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Le  premier  tome  de  cette  hi- 
fioire  a  efic  dédié  par  fon  <sAu* 
t heur a  Sainft  JCauier ,  qui  après \ 
Dieu  y  a  efié  le  plus  grand  inftm- 
ment  des  merueilles  qui  [e  [ont 
faiBes  au  lapon  ,  depuis  qu'il  y  porta  l'Euangile. 
ïay  jceu  par  timprefsion  queïay  faicîedes  lettres 
que  cet  aApoflre écriuoit  dubout du monde  Je con- 
tentement que  'vous  preniez*  de  'voir  fon  zjle  en- 
flammé pour  la  conuerfion  de  ces  peuples  que 
par  leftenàuè  du  icjtre  la  verfion  en  auoit  efléfai^ 


EPISTRE 
£te  s  afin  de  porter  lésâmes  à  prier  pour  tagrandif* 
fement  du  Royaume  de  iesvs-ch  ri  st.  Cela 
ma  fait  croire  que  vous  auriez^agreableque  ie  vous . 
fffe  voir  maintenant  ce  qui  a  fuiuy  de  fi  généreu- 
ses penfees  >  &  les  fruits  qui  font  creus  au  mefme 
lieu ,  ou  ont  ejlé  ej cri  tes  plufieurs  lettres  que  vous 
cberijfez>  auec  tant  de  raifon.  Le  bon  T ère  qui  e/l 
mort  après  auoir  acbtuè  ce  liure  nauoit  point  pris 
d'autre  patron  que  celuj  qui  luy  en  auoit fourny  le 
fujet  :  i ay  eftimé  neantmoins  que  vous  addreffant 
cette  féconde  partie  >  ie  ne  faifois  rien  contre  fes  in- 
tentions y  puis  que  par  U  deuotion  que  vous  portel^ 
à  Saincl  François  Xauier ,  &  par  vne  chanté fem- 
bUble  a  la  fienne,  vous  ne  vous  feparezj point  de 
luy.  6t  ma  penfic  a  eftc  éprouuée  du  ïugement  de 
ceux,quiayans  le  bien  de  connoiftre mieux  que  moy 
le  mérite  de  vos  vertus ,  les  honorent  parfaite- 
menten font  tefiime  qu  'ils  doiuent.'Pour  moy 
iediray  auec refpcB quelles  m  ont  rendu 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  trcs-humblcJ& 
trcs-obeïflanr  ferui- 
ccur  S.Cramoisy. 


TABLE    DES  CHAPITRES 

DE  L  HISTOIRE 

ECCLESIASTIQVE 


 D  V     I  A  P  O  N. 

DV  LIVRE  VNZIESME. 

/ V ER S  Euefîucs  du  lapon.  Monfèigneur  Pierre 
Martinez^y  arrive  le  premier  ,  commence  k  exercer  fi 
charge  yruifoe  le  Tayco,  Chap.  I.  r 
Appareils  que  le  Tayco  fit  pour  receuoir  les  Ambaffa- 
deurs  de  la  Chine  ;fmte  de  l'un ,  &  comme  il  fut  puny, 
Chap.  II.  6 
% Autres  preuues  de  la  ^vanité  du  Tayco,  Emfereur  du  lapon,  & 
tommeilejlort  trauerfé,  Chap.  III.  IO 
Effroyables  tremblemens  de  terre  &* faillies  delà  mer ,  atriuecs  cette 

année  au  Japon,  Chap.  I V.  i£ 

Entrée  des  Ambaffadeurs  de  la  Chine  >  honneurs  &  tratttement 
que  le  Tayco  leur fit,  C  hap .  V.  Ï8~ 
La  colère  du  Tayco  ralumee  contre  le  Coraz^,&*  la  guerre  recom- 
mencée, Chap.  VI.  13 
Des  Royaumes  de  Butigo ,  Fingo,  Saxuma,  &  autres  quartiers  d* 
 ç 


TABLE 

Ximo,  Chip.  V 1 1.  z's 

Hewreuxdtcez^de  Madame  M axencefœur  du  Roy  cdArima,&* 
quelcjuesmiracles  arriuez^  en  cequartter là ,  Chap.  VIII.  32, 

Conuerfion  duplus  riche  Marchant  qui  fut  à  Meaco,  cnfèmilede 
fa  femme,  Chap.  IX  j§ 

Guertfon  <Snjne  DamepoJfedee,&*  confiance  de  diuers  Chrefiiens, 
Chap.X.  4r 

Du  Capitaine  lean  y&*fieur  Thomas ,  perfonnages  tres-graeieuxen 
leur  conuerfation ,  ç>  des  rares  exploits  cpiils  faifoient  en  la  conuerfion 
des  Idolâtres ,  Chap.  XI.  45 

Rire  exemple  de  chafieti  (tante  fille  Bungoifè:  &*  ame femme  de- 
Uuree  du  malin  effrit ,  Chap.  XII.  49 
,  Les  Pères  '  De/chaux  umus  des  Philippines  au  lapon  y  difgraciezjdu 
Tayco ,  &  de  Tes  Officiers  à  Meaco ,  Chap.  X 1 1 1.  52, 

Menées  de  Faranda  Queymon  Faxegaba,  principales  caufès  de 
la  mondes  Pères  Defchaux  >&*  de  leurs  compagntns  crucifie^  Chap, 

xrv:  ,  ss 

Bris  du  galion  fàinct  Philippe ,  iettepar  la  tempefie  à  la  rade  du  la- 
fon ,  &  comme  le  Tayco  s'empara  de  tout  ce  qu*d portoit  >  Chap .  X  V. 

Occafion  fie  le  Tayco  prh  du  Gallion  fainB  Philippe  \pour  faire 
mourir  ceuxquiprefchoientlefainEl Euangtle  au  IaponjChzpJiVT* 

Du  grand  deftr  de fouffrir  le  martyre,  cfue  montrèrent ,  plufieur< 
Chrefiiens  &Chrefiimnes, grands  &petits,  dès  le  commencement  de 
cette  perfecution,  Chap.  X  V  1 1.  72, 

Le  Tayco  déclare  nauoir  entendu  comprendre  les  Religieux  de  nofire 
Compagnie  ,  en  la  fentencede  mort  qu'il  auoit  donnée  contre  ceux  des 
Philippines , &  [curs  adtierans ,  Chap.  X  V I  IL  80 

Six  Religieux  de  l'Ordre fainfl  François ,  trois  de  nofire  Compagnie, 
&  dixfcpt autres  Chrefiiens coîuliwnczj lamort  ,Chap.XIX.  s+ 


D*ES  CHAPITRES. 

Lcswitigt-quatrcprtfîmiersontcbacim  nm  bout  de  î oreille  coup  • 
jee  à  Meaco  ,puis font  henteufement  menezjar  les  rues  de  Mcaco/nef 
me  d'Ozaca  ,&Sacay ,  Chap.  X  X.  *9 

De  Sacay  les  vingt-quatre  Chrefliens font  menez^  au  Royaume  dO^ 
mira  J W  Fazcmbureles  deuoit  conduire  à  Nangazjtqw:  &  comme 
le  nombre  creutdedeux ,  Chap.  XXL  f>  ** 

Les  Religieux  &  Cbreftiens  condamnez^  mort  par  le  Tayco  ,font 
crucfez^présla  nAllede  Nangazaqm,  Chap  .XXII.  99 

DV  LIVRE  DOVZIESME. 

TRaaerJes  que  les  Chrefliens  'endurer mt  en  diuer s  quartiers  du  Ja- 
pon, al  occafon  de  langueur  de  laquelle  leTayco  cvfaenucrslcs 

r-Jmgtfix  martyrs ,  Chap .  L  1 QS 

Continuation  de  la  guerre  du  Coray,  &nouuch  Ambaffade  en* 
noyée  des  Philippines  au  lapon  9  Chap.  1 1.  1  °8 

Edicl  nouueau  du  Tayco,  par  lequel  il  bannit  du  lapon  les  Reli- 
gieux delà  Compagnie  de  JESVS,&  ceqûd  en  reUfit ,  Chap.  I  IL 
III 

Le  Collège  (HAmacuzA ,  &  U  Séminaire  dArie  diffus ,  &  nos  Pè- 
res ejfars  en  Muers  endroits  du  lapon  ,pour  ayder  ferettement  les  Chrc* 

j?^i,Chap.lV.  11  f 

sj^ouuelles  afflictions  arriuées  à  la  Chreflienté  du  lapon,  &  de  quel- 
ques  Eglijcs  deflrmtes  es  quartiers  deXimo,    Chap.  V.  II  £ 

Arriuee  du  Reuerendifime  Louys  Serqueire  Eue/que  du  Japon» 
Maladie  duTayco  :&*  comme  d  difpofa  de  fin  ejlat  &*  Monarchie, 

Chap.  VI.  ,  119 

Deccs  duTayco\  comme  il  Voulut  eflre  couché  aurolledes  Camis  Ja- 
ponais ,&duparticulicr  ordre  qu  il  eflablit pour  confier uer  la  Monarchie 
é  fin  fis  y  Chap.V  IL  ^  u* 


TABLE 

ExtraSlion  du  Tayco  M  marque  du  I  apon ,  &  pftr  quels  degrezja) 
rvmcitc  de  fin  cfprit  l'efleua  à ft  haute  dignité ,  Chap.  VIII.  1 2. 9 

Bon  Jùccez^des  affaires  de  la  Chrejliente  au  Japon,  depuis  la  mort  du 
Tayco,  Chap.  IX.  133 

Les  dix  Regens  ou  Gouverneurs  du  lapon  r  diuifezjn  deuxfaSltons , 
Tome  de  G illunofito ,  l'autre  dAfonodangio,  C hap .  X .  137 

Deux  borrafques fufàtecs  contre nofire  Compagnie  au  lapon  ,l  <vnc 
par  Tarazaba ,  Gouucmeur  de  Nangazaqui  :  l  autre  par  Fruyn  Prince 
de  Firando  3  du  bien  qu  e  Dieu  en  tira  pour  fa  gloire ,  Chap .  X I. 
I40 

Fruit  tiré  de  diuerfis  Mifsions  extraordinaires  faites  au  lapon  tan 
quatre-rvingt  dix  huit 3& dix- neuf \  Chap.  XII.  148 

Temple  bajly  au  feu  Tayco fuiuant  fin  tejl  ornent  \  &  quelques pro- 
digieufis  apparitions  de  la  fainfle  Croix ,  Chap  .XIII.  151 

Eflat  auquel  fe  trouuoit  la  Chrefiiente  &  nofire  Compagnie  es  Jjlcs 
du  Japon  ,fur  le  commencement  de  l'an  feizs  cens  j  decez.  de  deux 
Pères,  Chap.  XIV.  M  4 

Recueil  de  quelques  aEles  de  diuerfis  ruer  tus  3  &  autres  chofis  d'é- 
dification, amuees  és  quartiers  de  NatJgazaqtti >  Anma Omura, 
l'an fiize  cens ,  Chap.  XV.  15  7 

Des  IjlesdeXiqui,ou  l' Eue/que  du  Japon fe  tenoitlan  fiize  cens: 
d'Amacu^a ,  Fingo ,     lieux  circonuoifins,  Chap.  XVI.      1 62, 

Desrefidencesde  Firoxima,  Bugen,  ChicungoJ}ungo ,Voari >& 
autres,  Chap.  XVII.  ~  167 

LIVRE  TREIZIESME. 

NOutteaux  troubles  arriuezjen  la  Monarchie  du  Japon, par  ami 
ligue  dreffee  contre  Dayfujama  :  &\combien  il  prit  de  peine  de 
5  allier auec Dom  Augufiin ,  Chap.  1 .  1 7 1 

Déplorable  monde  Madame  GraceRpytiede  Tango , laquelle arriua 


des  chapitres: 

en  la  ajitle  d'Ozfca ,  durant  les  remîtes  des  liguer  contre  Dayfufama . 
Chap.  1 1.  175 

Guerre  des  G ouuerneurs  &  Regens  contre  Dayfufama  :  dejlruBtorr 
du  fort  de  Fuximi  pris  Aieaco ,  e&pnfedufort  de  Guyfu  au  Royau- 
me de  M'mo  >  Chap.  III.  178 

Troubles  des  Royaumes  de  'Bugen,  Bungo ,  &  autres  du  Ximo  ,  £7* 
comme  Dayfufama  défit  les  Regens  autres  liguer,  en  bataille  ran~ 
gee,  Chap.  IV,  181 

Afflictions  &  trauerfès  que  nos  Pères  fouirent  au  lapon  ,  durant 
les  fufdits  troubles ,     pertes  que fit  la  Chreftienté ,  Cha  p .  V .  185 

Trauaux  qu  endurent  les  Chrejliens  de  la  forterejfe  £Vto ,  &  nos 
Pères  qui  s'y  rencontrent  durant  leficge,  &  depuis  mort  du  Pere  Relieur 
de  cette maifon,  Chap.  V 'I.  18  9 

C e  quipajfa  en  la  forterejfe  de  Iateuxiro  >  entre  le fleur  Jacques  Mi- 
mafàca,  Gouuenieur  de  la  place ,  &  nos  Pères ,  qui  refîdoion  la, 
Chap.  VII.  1^3 

Arriuee  de  Ximandonoà  Nangazaqui ,  Uttyrturqu'iL  donna 
à  nos  Pères, à  caufedes  Chrejliens  deFirando  qui  *  efioient  retirccJÀ. 
Chap.  VIII.  196 

Sommaire  de  cequelefieur  AugujlinTzucamidonafouffrie  en  prifon: 
fa  fin  &  obfequcs ,  enfemble  de  fin  fils  ai/hé,  Chap.  IX.  200 

Grands  biens  que  Dieu  tira  de  tous  les  mauxfîtfdits.  Bonne  ruolonté 
que  Dayfufama  monflroit  à  nos  Pères  ,  {^patentes  qu'il  leur  c&roya, 
four  reftder  au  Japon ,  Chap.  X.  10  7 

Département  des  Royaumes  du  Japon,  fait  par  Dayfufama  s  e$* 
les  commodité^  qui  en  reuindrent  a  l' Eglifî  du  lapon,  Chap.  XI. 

Redutlion  à  la  Foy  Chreflicnne  &  Catholique  ,  de  Confantin 
Rvy  de  Bungo,  fils  de  François,^  des  affaires  de  Fmgo^Ch.Xll. 

Danger  quelesRoys  d 'Arima&Omura  coururent  de  perdre  leurs 


TABLE 

Efiats,&  comme  Dieu  tourna  en  mieux  pour  eux, pour  l'EgU/ct&* 
pour  nos  Pères, 0*  au  defauantage  de  Ximandono^  Chap.  XIII. 
218 

Erection  du  muueau  Clergé  du  lapon  \  &  diuers  dejpins  du  Sei- 
gneur Eue/que faits  à  Nangazjtqtû,  Chap  .XIV.  z  z  5 

Ce  qutpajfa  de plus  remarquable  cette  année  >  tant  es  maifons  £Ari~ 
ma  &*  Qmura,  (pies  refidanccs  qui  en  dependoient  >   Chap.  X  VI 

Des  funérailles  que  lecundono  Nangaioca ,  Seigneur  du  Royaume 
de  Bugen,fit  ùardeux  foi  s  faire  à  Ozacaypour  Madame  Grâce  fa 
feu  femme  ,Cnap.XVL  z\z 

Du  Collège  de  Nangazaqui>  &*  defes  dépendances  l'an  fèizjcens 
deux,  Chap.X  V  II.  23 / 

Des  maifons  dOmura ,  Arima  0  leurs  refidences ,  pour  l 'an  mil  fix 
cens  deux ?  Chap.X  VIII.  140 

DV    T.IVR.E  QUATORZIEME. 

r 

PErfecution  de  Canziigedono  noutéeau  Roy  de  Fingo ,  ejmeut  conne 
les  Chrétiens ,  après  la  mort  de  Dom  Augujlin ,  Chap.  A  244 
Fruits  que  nos  Pères faiftiient  cette  année  és  quartiers  de  Meaço, 
Chap.  II.  249 
Des  maifons  d'O^aca ,  Facata,  4manguciy  Fuximi ,  &  Ad\a- 
tentts ,  Chap.  ///.  25  4 

Dayfufama  change  de  nom  ,njifitele  ieune  Prince  fils  du  feu  Tay- 
ço.  Rtiine  du  Grand Dayhut ,Chap.  /  V*  l6z 
Deux  furieux  affauts  liurez^ala  Chrefiientc  du  lapon  &  à  nos 
Pères,  tan  mil  fix  cens  trois ,  C hap.  V.  16$ 
Eflat  auquel  fe  trouuoit  la  Chrétienté du  lapon  ,  &  la  Compagnie 
de  l ESVS ,  tant  pour  le jfirituel ,  que  pour  le  temporel  [an  mil  fix  cens 
t'W.,  Chap.  VL  %c? 


DES  CHAPITRES. 

Du  Collège  de  Nangazaqut&fes  dépendances,  maifms  £  Àrima 
&  Omar  a ,  attec  leurs  annexes ,  Chap .  VI L  *>1* 
Maifons  de  Meaco  ,  (kaca,  Faximi,  &  leurs  circonuoifms, 

Chap.  r///.  ,  *n 

Canzugedono  Seigneur  de  Fingo ,  recommence  apefjeeuter  les  Lhre- 
J}wsmlarvMedeIateuxiro,ChAp.IX.  i&o 
Glorieux  martyre  de  MynamyGorafdtmon  leany  Gentil-homme 

I aponots  y  ChapJf.  2*+ 
Martyre  du  Bien-heureux  G  foie  Simon,  radiant  Capitaine  la- 

ponoisChzp.XI.  ;  ^ 

Martyre  des  SainEles  Dames  Jeanne ,  Agnes ,  Magdeleine,  & 
dupent Louys,  fis  adopttf  de  Gorafaïmon  Jean,    Chap.  XII. 

Conuerftondu  teune  homme  qui  auoit  décapité  &  crucifcles  Mar- 
tyrs: &empriJonnemcntdes  trots  Gif aques ,  pour  la  Confefion  de  U 
Foy.Qhaç.XIII. 

D  V  LIVRE  QJV I N  Z  I  E  S  M  E. 

.  1^  Stat  du  lapon  engeneral  3puis  de  la  Chreftimtc  &delaC ompà- 
JJjgnie  de  IESVS sCan  mil  fix  cens  quatre >         Chap.  L 

Collèges  d  Arima  &  Omura  auec  leurs  refidences  >  Chap.  /  L 

311  . 

Perfecution  que  Tarabazjijufiita  en  Ilfle  £Amacuza ,pom  ïac~ 
ccnnpltjfment  des  folâtres  voeux ,  quil  difoit  auoirfait  a  fis  Fore- 
ques,Chap.III.        m  3*4 

Confiance  de  Saxo)anion  Jacques, &  autres  Chreftietis-,  réfugiez, 
au  Royaume  de  Saxuma ,  Chap .IV* 

Trauerfes  que  le  M ory  Roy  d'Amangua,  donna  cette  année  a  U 
ChrefliçntcqM  njiuoit  en/es  terres ,  Chap.  V  * 1  • 


r 


TABLE 

Refîdencc  de  Facata,  &  Aquizuqui  au  Royaume  de  Chicagnt , 
MifionrversChicungo >  Chap.  VI.  32,7 

Rtfidence  de  Cofùra  au  Royaume  de  Bugen ,  Firoxima  &  lieux  cir- 
conuoifins,  Chap.  VII.  ^30 

Maifons  de  Meaco,  Fuximi ,  Oz^ca  &  leurs  dépendances , 
Chap.  VIII.  33j 

Ejlat  fcculier  du  lapon ,  pour  l'an  m'd  fix  cens  cinq,  nouueau  Xo- 
gun ,  &*  diuers fléaux  du  ciel,  Chap  .IX.  339 

EflatdelaChreflientédu  lapon  en  général ,  pour  l'an  mil  fix  cens 
cinq  î&desTeres  de  l'Ordre  de  Samft  François,  le/quels  y  arriuent 
de  7iouueau,Chàp.  X.  34$ 

Ejlat  amiucrfeldu  Cierge,  &*  delà  Compagnie  de  IESVS Js 
Jflesdu  lapon,  l'an  mil  fix  cens  cinq ,  Chap.  XI.  347 

Admirable  hifloire  delamed'nm  EJcriuain damné ,  qui  retournoit 
en  la  u'ile  d'Arima ,  Chap.  XII.  3;o 

Meruedles  qùoper  oient  cette  année  quelques  pièces  de  deuotion  que 
S atncl  François  Xauier,  arriuant  la  première  foh  au  I  apon ,  auoit  laif 
fies  au  R'jyaume de  Saxuma ,  Chap .  XIII.  354 

Comme  il  faut  honorer  les  lieux  fatnEls ,&prifh  les  a>oeuxfaicls 
à  Dieu  :  exemples  amuezjs  Jjles  (fAmacuza ,  &  ailleurs,  Ch.  XI V* 

PerficutionrenouueUee  contre  les  Chrefliens  au  Royaume  de  Fingo, 
t7<  emprifonnement  de  Jean  Chef  desGifiaques ,  Chap.  X  V.  360 

Michel ,  Marie ,  (frloachim  faits  prifonniers pour  la  Foy  Catho~ 
l  'tque  à  l ateuxiro ,  &  -vingt  -  fix  autres  Chrefliens ,  Chap.     X  V I. 

Diligences  foteies  pour  ayder  &  confbler  tant  les  prifonniers ,  comme 
les  autres  Chrefliens  de  Iateuxiro,  Cli3p.  XVII.  3*8 

Martyre  &n  mort  de  Melchior  Cumangaie  Bugendono ,  décapité 
j>ar  le  commandement  du  Mori,  Seigneur  d Amanguci,Ch.XV III- 

m 

Glorieux 


des  chapitres: 

Glorieux  martyre  de  Damian  Caueugle ,  exécute  àmoYtenUnjtlle 
jtAmangua  ,par  le  commandement  du  Mory,  Chap.  XIX.  381 

Rujè  de  Satan  pour  ruiner  la  Chrétienté  an  Royaume  de  lamha, 
mais  fans  effet,  Chap.  XX.  386 

Rcfidences de  Meaco ,  Fuximi&* Ozaca ,  Chap.  XXI.  ^tt 

De  Canga  ,  Noto  ,  Techu  ,  cjt*  autres  Royaumes  de  Foccocuy 
Chap.  XXII.  394. 

Recueil  des  chofèsplus  remartfuables  cfuift  pajprent  cette  atwee  en  la 
avilie  de  Nangaz&<\uiyty>  fes dépendances ,     Chap.  XXIII. 

Voyage  dam  de  nos  TeresrversTendo  ,  capitale  <vHle  desRjoy+% 
Humes  de  Quantoftitperfbnnenauoit  encore prefché >  Chap.  X  XI Y. 
401 

DV    LIVRE  SEIZIESME. 

L 'Eue/que  du  Japon  rvifîtele  Cubo furie  commencement  de  l'an 
mil  fix censfix 3&fon  Eglifè fîujfre  deux  bourrafjucs ,  Ch.  I. 

40; 

Ejlat gênerai  de  la  Compagnie  de  I  ES  VS  an  lapon  >  en  l'armée 
ml  ftx  censfxx ,  cj7«  du  Collège  de  Nangazjtqui ,  Chap.  II.  409 

Fruits  [ptntuels  cueillis  cette  année  par  nos  Pères  habitans  auCollege 
iArima  s  &*Jès  dépendances,  C hap.  III.  414 

Mort  de  Ioachimrvndes  trois  Gifacpues ,  détenus  prifonnier s  à/a- 
teuxiro  patience  des  autres  deux  :&rvertus  de  deux  perfonncs  de  Fa* 
c^,Chap.  IV.  418 

D'orne  Ijle  du  Japon  <jù on  appelle  la  belle  Jjle,&du  iugementdu 
fer  rouge  de  feu ,  qui  s  exerce  ajers  Firoxima ,  C  hap.  V.         4  *  £ 

ZJn  Botizs  conuerty ,  deux  autres  conuaincus  en  dijpute  Je  tout  près 
la  avilie  de  Meaco ,  Chap.  VI.-  4 1 6 

J^e  Perc  Prouhuial  du  lapon  njifite  premièrement  le  Cubo  à  Fogiry 

ï 


TABLE 

f  m  le  Xogun fin fils  à  Tende ,  &*  <void  la  montagne  du  feu,  Chapr 

VU.  4i0 

Un  Bonzsinjïgneimpofleur  >  dextrement  fùrpris ,  conuaincu  >  & 
déniche  du  threne  où  ilfefatfbù  adorer,  Chap  .VIII.  4  j  5 

Dessilles  de  Nangazaquiefr  dArimai  'Royaume  de  Saxumay 
ey* prifin  de  Jateuxiro ,  Chap .  /  X.  4 2  S 

Itiftin  Chreflien  comme  receleur  de  larcin,  bruflé  tout  mifau  lapon: 
fa  femme  crucifiée ,  &  Cano  Sancho fblliciti  à  quitter  lafoy,  C  hap .  X, 
.4*  * 

Martyre  de  Léon  Xiquigemon,  décapite  àSiraffa,  njille  du  Roy- 
aume de  Saxuma  ,par  commandement  de  Fongo  Cangotwcami,  Sei- 
gneur du  Iteu,  Chap.  XI.  447 
Heureufe  mort  des  Gifiaques  Michel  &  Iean&*  de  leurs  enfans 
Thomas  &  Pierre,  tous  decapitezjà  Jateuxiro  l'anmil fixeens  neuf, 
Chap.  XII,  451 
Martyre  de  trois  Chrefliens  loponois,Gafpar ,  Vrfule  fa  femme  ,  & 
Jean  leur  fis,  Chap.  XIII.  4  j£ 

Magnanime  courage  d '-un? efcheur  Firandois  Chrefiien  au- 
tres traits  deruertn  exercez,,  en  ces  quartiers  lày&és/Jks  deGottoy 
Chap.  XIV.  460 
Diuers  aBes  de  /vertus  Chrefliennes  excrcex.es  enmrons  de  la  utile  de. 
Nangazjtqui  y  Chap.  XV.  4 64 

Admirable  confiance  d'un  Page  diuerfement  tente  &  affligé  fins 
mort 3  cl  un  S  oldat priue.  de  la  <uieypour  la,  confefïion  de  la  foy  Chre- 
flienne ,  Chap.X  VI.  467 
Difjiute  entre  les  principales fccles  des  Bonzes }  que  le  Culo  Empereur 
du  lapon  euoqua  à  foy ,  Chap.  X  V 1 L  47L 
*  Sommaixe  de  ÏHiftoire  du  lapon  pour  l'an  mil  fix  cens  dix ,  nouvel- 
les entreprifes  du  Culo ,  O  ^vertus  de  quelques  Chreflieris ,Ch.  X  V  ïHJ 

DuCoUege  Noviciat  >maifon  de  la  Mtfericorde  yHoffital^a»- 


DES  CHAPITRES. 

très  lieux  SainEls  delà  lAttede  Nangazaqui,  Chap.  X IX.  479 
Infortuné  defaflre  arriui aunauire  du  commerce  des  Portugais  l'an 
fcizecens  tftx.Chap.  XX.  4*1 

DV  LIVRE  DIX-SEPTIESME. 

ENtretieuedu  Cubo  Monarque  du  lapon  ,&du  Prince  Findeyo- 
ri ,  fils  du  feu  Tayco ,  Chap .  /.  486 
Eflat  nmiuer/H  de  la  Cbrefitenté  du  lapon , pour  ï an  mil  fix  cens 
jrw^Chap.//.  489 
Eflat  amiuerjèl  de  la  Compagnie  de  I es  v  s  au  lapon ,  pour  l'an 
milfixcens^vnze,  Chap.// 1.  491 
Solemnitcde  la  béatification  denoflre  Patriarche  Ignace  de  Loyola, 
faite  en  la  ville  de  Nangazaqui ,  Chap.  IV  494 
Sommaire  de  quelques  merucille*  ,quil pleut à  Dieu  d opérer  cette  an- 
née , en  diuers  quartiers  du  lapon  y  C  nap.  V.  49 6 
Perfecution  meue  contre  le*  Chrejliens,  au  Royaume  de  Fanma, 
Chap.V/.  502, 
■  Croix  miraculcufè  ytrouuecl  an  mil  fix  cens  nmzs\au  bourg  du  Cori, 
terre  dOmura,  Chap.  VIL  507 
Eflat  de  la  Compagnie  de  Ie  s  v  s  au  lapon  ,  pour  tan  mil  fix 
cens  douze,  Chap.  VI IL  511 
Eflat  temporel  du  lapon  pour  [an  mil  fix  cens  douze  &  premiers 
coups  de  la perfecution ,  C  hap.  IX.  s  1 4- 
Eflat  de  l'Eglifè  du  lapon  ,&*  delà  Compagnie  de  I  ES  V  S 
pourl  anmilfix cens  treze ,  Chap.  X.  $19 
Chrétiens pcrfecuttzjs  nsillcs  (t  Arima  ,Tendo  3& autres  quartiers 
du  lapon,  Chap.  XI.  /^-f 
La  perfecution  recommence  tan  md  fix  cens  quatorze ,  bannit  tous 
les  Religieux  de  Adeaco  ,  Fuximi,  Ozjica ,  &  tourmente  les  Chre- 
fliensaMeaco,  Chap.  XII.  pt 


TABLE 

Des  Ègli/es  de  Firoxima ,  Bungo ,  Facdta  ]  Chicugen  ,  Fingo, 
Chap.XIII.  ^2 

Des  Eglifes  dArima ,  Nangazaqui&fes  dépendances ,  ç£«  comme 
les  Chrefitens furent  enfin  contraints  afer tir  du  lapon,  Chap.  XIV. 

Nouuelle &*tres- cruelle perfecution ,redoublee  contre  les  Chrefliens 
Cuquinotzu en  Arima ,  Chap.  XV,  541 

Guerres  ciuiles  entre  l  Empereur  le  Prince  Ftdeyorii  double  fie* 
ge,  &*  totale  ruine  de  la  ^ville  d'Ozaca  ,  &  fin  dudit  Empereur  , 
Chap.  XVI.  545 

Eflat de  tEglifi Catholique ,  &  de  la  Compagnie  de  I ES  VS 
nu  lapon,  pour  les  armées  mil  fix  cens  quinze,  &  milfix  cens  feize, 
Chap.  XVII.  5*9 

Diuers  Religieux Europeanspris  &  martyifez^es  terres  d'Omura, 
Chap.XVIlI.  /51 

Des  quartiers  d*  Arima ,  C hicugen,  Chicungo ,  &  lieux  arconuoifins, 
Chap.  XIX.  f  su 

Combats  Jpirituels  de  cutters  Chrétiens  es  Royaumes  de  Chicugen, 
*Bungo  j  Bugen  ,  To  &  circonuoifins ,  Chap .  XX.  #8 

Exemples  de  diuerfes  <vertus  Chreflimnes ,  exercées  es  quartiers 
èTo  ,Fartma,  Surtmga  martyre  de  plufieurs  Chrefliens,  Chap. 
XXI.  562 

Martyrs  qui  fiuffrirent  en  diuers  endroits  du  lapon,  es  années  mil 
fix  cens  dixfept&dix-buifl;.  Chap.  XXII.  j 

DV  LIVRE  DIX-HVICTIESME. 

SOmmaire  de  ÎEfiat  de  tEglife  du  Japon  pour  tan  mil  fix  cens  dix* 
neuf,  f^p*  comme  la  perfecution  ferendoit  de  tour  en  tour  plus  fan* 
glante, Chàp.  I.  571 
La prifen  de  Nangazaqui  -,  &  la  <vie  &  mort  de  cinq  Martyrs, 


des  chapitres: 

qui en finirent  pour  eflre  brufle^,  Chap.  1 1.  575 

Vhzs  martyrs  qui  payèrent  par  le  fl  de  l'efpee  à  Nangaçaqui, 

Chap.  III.  383 

Laprifon  d'Omura  &  le  nombre  des  Chrétiens  qui  moururent  tant 
dedans  que  hors  cftcelle ,  Chap.  IV.  387 

Martyres  de  Jacques  Cangayama  F ayto:  Balta^ar  Cangayama 
Fauzagemon,  &*de  lacquesfinfls ,  Chap.  V.  593 

Extrait! de  quelques  ^vertueux  aBes,  faits  cette  année,  en  dtuers 
quartiers  du  lapon ,  Chap.  VI.  597 

La  pnfinde  Meaco  garnie  de  fiixante  trois  Chreflicns  que  Chré- 
tiennes {parmoblte  par  la  mort  de  huiEl  £iceux,  Chap.  VII.  600 

Cinquante  deux  Chrétiens  s  b^ujlez^tous  njifs  â  Meaco,  pour  la 
Confef  ion  delà  Foy ,  Chap.  VIII.  607 

Ignace  Xiquiemon  brujle  tout  njifvottr  la  Foy  Catholujue  a  Fpxi- 
mi  y  tfrMagdclcne  meurt  pour  la  chaftcté,  Chap.  IX.  Ci  G 

ProuincesdïOxà,  Deua,&  Tz&ngaru  ,  njtfîtees  cette  année  par 
nos  Pères y  Chap.  X.  618 

Eflatdela  Chreflientè&denoflre  Compagnie  es  J fies  ^Royaumes 
du  lapon,  Fan  mil  fix  cens  (vingt  particulièrement  à  Nangazti* 
qui,  Chap.  X I.  6zl 

M  if  ions  d'Artma  >  Omura ,  Firando }  Chicungo ,  Bugen,  efr  Ijles 
circonuoifnes,  Chap  .XII.  617 

Le  martyre  £*vn  Néophyte }nommé  Matthias ,Chap.  XII I.' 
630 

Cinq  Neophitescrucificz.,&hn(Jle^pour  la  confef  ion  delà  Foy3à 
Cocura  ^ille duRoyaume  de  Bugen  ,<Chap.  XIV.  635 

Des  Royaumes  de  Bungo,  Chiungocu&  Xtcocu,  ey*  autres  nou- 
vellement defcouuerts  y  Chap.  XV.  *  38 

Des  Roy  amies  de  Goquinay^uinocuni,  &  autres  circonuoifins, 
Chap.  XVI.  <M* 

Horrible  tempefle  d>(vne  nouueUe perfecution,  cmeuë contre  les  Chre- 

i  iij 


TABLE 

fîicnSyCnla njïHede Meaco ,  Chap.  XVII.  646 

Mjfions  en  la  <vile  Royale  d'ïendo  au  Royaume  de  Mufaxi ,  &* 
aun'cs  Prounces  de  Quanto  s  &  Foccocu,    Chap.  X  VIII. 648 

Des  Royaumes  d'Oxit  3  leàngo  3  Deua  ,0<deU  Prmnce  de  Tzun- 
garu,  C  h  ap.  X I X 

DV  LIVRE    DIX-NE  VFI  ES  ME, 

DE  ïeflat  tant  politique  que fpirituel  du  Japon  3&dela  Campa  - 
gniedeJ  ES V S  en  icclity,  pour  ïanmilfîx  cens  aungt&am, 
Chap.  /.  Cjd 
Pnfon  de  Nangazjiquï ,  &  "vertu*  des  Chrefliens  détenus  cette  an- 
née en  icelle  y  Chap.  1 1.  C$9 
Généreux  comiat  de  ciftq  Chrefliens  3  prifînnier s  pour  laFoy  en  U 
nj'lle  de  Nangazaqm  3  O*  diuerfement  affligez^  par  le  Gouverneur  > 
Chap.  III.  661 
Jean  Ciu  & Iean Ito  )martyrtfcz.à.  Nangazjtqui  5  François Fam- 
pei  3  Çj7«  Louys  Faufuqui 3  à  Omura  ,Chap.  IV.  666 
Léon  Nondo  Rifioye  meurt  glorieufèment  pour  Iejus-Chrifl  en  la 
njille  d'ffàfay,C  ha  p.  V .  6jo 
Des  Chrefliens  delaprouince  deTacacuy  Bungo  3     /(les  rvoifmes, 
Chap.  VI.  675 
Des Chreflteus de  Cingocà,ey*deXicocù3CAiap.  VII.  6y6 
Aidions  faites  aux  Royaumes  dOmi,  de  Jliino,  &*  autres  //- 
mitrophes  aux  ailles  RoyaUes  d'Tendo  %  de  Surunga  3  de  Foccocù  9  &* 
autres  lieux,  Chap.  VIII.  679 
Date  Majamune  Prince  du  Royai4me  d'Oxu ,  perfecute  les  Chre- 
flienspar  toutes /es  tenes ,Chap.I  X.  6$i 
1  oachim  &  Anne ,  mary& femme  decoUez^pour  la  Foy  de  Je/us- 
Chrifl  3  au  Royaume  £Oxù ,  Ch  a  p.  X.  687 
l^/ouuellf  d»  Royaume  d 'Jezp ^extraites  Ànjne  mifsiuc  du  Pere  Hic + 


des  chapitres: 

rome  des  Anges ,  écrite  l'an  mil  Jïx  cens  rvtngtdeux,  Chap.  XI» 

Eflat  temporel  &*  jpirituel  des  Royaumes  du  Japon  pour  l'an  mil 
Jixcens  njmgt-deux >Chz$.  XM.  696 

Martyre  du  Pere  Frère  Pierre  de  Zuniga  ,  Religieux  de  t Ordre  de 
Saint  Auguftin  :  de  Pere  Frère  Louys  FloreiJDominicptain  s  efr  de  trei- 
ze autres Chrefliens ,  Chap .XIII.  698 

Prifin  de  Nangazaqui,  nombre  &  JainBes  exercices  des  prifiti- 
mers  détenus  en  W/é^Chap.  XIV.  7  01 

Martyre  de  t-vmgt-njn  Religieux ,  tant  de  [Ordre  Saint  Dominique 
CSt4  Saint  François 3aue de  la  Compagnie  de  I ESVS \  &  de  trente 
autres  Chrefliens ,  Chap .  X  V-  7 OS 

Sommaire  de  la  nj  'ie  du  Pere  Charles  Spinola  >  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  IESVS3Q  hap.  X  VI.  7*7 

Du  Pere  Sebafliai  Qujmura ,  &  autres  fept  martyrs  de  la-  Compa- 
gniede  ÏESVS 3Chap.XF7i.  yz^ 

D 'Antoine  Sanga  Dogi^ue ,  deux  en f ans  >  quatorze  autres  Chre- 
piensmartyrifizji -A 7angazaqui ,  oufes  dépendances ,  Chap.  XVlIL 

HuiEl  Religieux  & flx feculicrs  martyrifizjlans  la  lurifdiclion  d'O- 
mura>  Chap.X  /  X.  730 

De  diuers  autres  martyrs  3cjHi  fiuffrirent  cette  annceenlarvilled'O- 
mttra  ,  ç£* lieux  circonuoijîns ,  Cha p .  X  X.  734 

Martyre  du  Pere  Camille  Confiance ,  Religieux  de  la  Compagnie  de 
I ES  VSy enduré aupaïs de  Firando  >  Chap. XXI.  737 

Mort  dAuguflin  Ota  3  Religieux  de  la  Compagnie  de  I  E  s  v  s ,  & 
de  Ga/pardCotendaDegifit:  du  Pere  Camille  Confiance  :  De  Dœ-~ 
mian  &  de  Iean  Sacamoto,  Chap.  X  X  I  /,  743 

Martyre  de  Paul  Sogiroy  Iean  Matafàc  y  Paul ,  loachhn  3  Ga- 
lriel&*  André au  Royaume  de  Ftra$td&,Chàp%  XXIII.  747 

Des  Chrefliens  de  Catacu3  &<  lieux  circcnMiÇms,  anec  la  mon  de 


TABLE 

Jean  Gyroyemm ,  Chap.X  X I V.  7j  t 

Misions  au  Royaume  de  Fingo  %  Chap,  XXV.  y  5  ç 

Emprisonnement du  Pere  Pierre  Paul  Nauarre,  Religieux  de  U 

Compagnie  de  I  ES  VS  y  &  comme  il  difcourut  aucc  le  Tono  Bugun- 

^«^Chap.  XXVI.  7j9 
Martyre  du  Pere  Pierre  Paul  Nauarre ,  Denis  Fugextma ,  Pierre 

Oniztirgua  3  Religieux  de  la  Compagnie  de  IES  VS,  &vte  Clément 

Cmgemon ,  Chap.  X  X  V  1 1.  7 <$j 

Eflat  desEglifès  de  Bungo  ,Chiungocu,  Meaco\  Fuximi,Ozji* 

ca y  Sacay ,&*circonuoifms ,  Chap.  X  X  V  1 1 1.  769 
De  l'Eglifede  Mu/axo,  Oxiu,  Deua,&  autres  Royaumes  plus 

Orientaux  du  lapon,  Chap.  XXIX.  771 
NouueUeverfecution  contre  ÎEglife  £0xu,&  de  Deua,  Chap. 

XV  V  1 
A  A.  774 

DV  LIVRE  VINGTIESME. 

EStat  temporel  de  la  Monarchie  du  Japon  delà  Chrétienté 
d*icelle  spour  tan  milfix  cetis  njingt-trois,  C  hap.  I.  7  8  \ 

Cinquante  Chrejliens  faits  prifbnniers  pour  la  foyenla^ville  RyaUe 
d' Iendo,  Chap.  1 1.  78/ 
Occupations  des  Chrefiiens  prifonniers  pour  laFoy  Chrétienne  >  en 
la  njille  d' Iendo,  Chap.I  II.  787 
Mort  de  cinquante  Chrejliens,  martyrifad  Iendo  pour  la  confef- 
JIondelaFoy,Chap.  IV.  785) 
Sommaire  de  la  V/>  du  Pere  Hier  orne  des  Anges ,  ç>  de  Simm 
lempo^ligieuxdela  Compagnie  del  ES  VS,  Chap.V.  795 
"Vingt-quatre  Chrétiens  meurtris  four  la  confèfion  de  la  Foy  en  la 
rvilleà \  Iendo  ,Chap.  VI.  798 
Perfecution  excitée  au  commencement  de  ton  mil  ftx  cens  <-uingt- 
quatre  ,  es  quartiers  de  Majfamune,  en  laquelle  moururent  plus  de 

a 


des  chapitres: 

quatre Chrefiicns ,  auec  le  Pere  lacques  Carauailles,dela  Compagnie 
de  1ESVS,  Chap.  VII.  801 

Heureuftfn  de  dîners  Chrejlietis  barbarement  tourmentez^&maf 
facrezà  Xtndai  par  commandement  du  Suo ,  C  hap .  V  1 1 1 .  808 

Abrégé  delà  uie  du  Pere  Jacques  Carauaille  martyr.  Chap.  IX, 

Perfecution  meuë au  Royaume  deDeua,&*  de  trois  Chrétiens  qû 
moururent  là  pour  la  Fqy.  Chap.  X.  815 

De  la  Chrétienté  qui  Je  irouuoit  cctteamiee  es  contrées  de  Cami 
Chap.  XL  %\s] 

Glorieux  comlat,&*  uiElorieufè  mort ,  que  François  lojàma  Sin- 
taro feuffnt pour  la  Foy  Chreflten  ne  pi  la  <z>ille  de  Firoxima,C  h .  X 1 1. 

Mort  de  Matthias  Xobara  Squizaimon ,  {ploachim  Curoyemon 
crucifezjà  Ftroxima  :  ey  Iean  Cttfroy  taille  en  deux  à  Zio  y  Chap. 
XI II-  *L7 

Jsjouueaux  Fdiffs'  pulliez.  contre  la  Chreflienté  de  Nangaz^cp%y 
'&*  *n  diuerfès  places  de  [on  détroit s  Chap. XIV.  830 

Ambajfade  enuoyie  au  nouueau  Xogun  y par  le  Vice-Roy  des  Phi* 
hppines  l'an  milftx  cens  ^vingt-quatre,  C  hap .  X  V .  S53 

Perfecution  exercée  corttre  les  Chrefiicns ,  en  enuiques  endroits  dt* 
Royaume  de  Figen ,  Ch.  XVI.  83  S 

Perfecution  des  Chrefliens  en  lanjUlcde  Firartdo ,  &  lie  ux  de  fin 
report ,  dans  lequel  trente  ey^huiS  moururent  four  la  Foy ,  Ch  .X  VIL 

Mort  £  autres fept  Chrétiens  m  Vfucca ,  Chap.  X  V 1 1  î.  900 

Mort  dTfabeau  mer e  de  Damlan ,  dffa  femme  Beatrix  >  auec 
quatre  de  leurs  en  fans , Chap. XIX.  9  o  Zr 

'Mort  de  Marie  njeufuc  de  Iean  Succamoto  Martyr  3  &  de  qua- 
tre de  leurs  enfans , Chap. XX.  904 

Mort  de  Michel  lamanda  Fiemon,  d'Vrfurlefa  femme  ye$*dr 

1 


TABLE  ! 

trots  delcurs  cnfans ,  Chap.  XXL  90  j 

IdtMrtdeCatherwefanmdelcattluquinoura,  Chap.  XXil. 

MortdeThornasMattaiqui,  &  àutres  quatre Chrefl iens ,  <&tw 
les  terres  de  Ftrando ,  Chap.  X  X  i  1 1.  910 

LamortdeCalifle,  qui  fut  Camho  delà  Chrétienté  des  IJlcf  de 
Goto ,  de-MichelSoriy& Qukjtjemon,  Chap.  XXIV.  91? 

tfwr/*  ^  Thomas  Nangacia  M angofuque ,  &  de  Joftph  G  on» 
çaleen  Omura,  Chap.  XXV.  91  j 

La  Mort  du  Pere  Michel  Carauaille ,  delà  Compagmdel  E» 
SV$,&  de  quatre  Religieux  des  fierez  Ordres  dcfainB  François 
&  defainct  Dominique,  tous  Prédicateurs  du  fainft  Euangile  au 
Japon  yChap.XXVl.  .  Wf 

De  la  Chrétienté  de  Taccaeu,  Anucufa ,  &  Fingo  ]  Chap. 

XXVII.  9i4 

De  la  refidencede  Chicugen  y&diuerfesmifiions,Ch.  XXVIII. 

De  la  refidence  du  Royaume  de  Bungo  3  Chap.  XXIX.  918 
LamondeLeonMiz^quiXingemon,     dejès  trolsjils >  Chap. 
XXX.  5>3<3 


F  I  N. 


Fermifion  du  T^euerend Pere  Trouincial de  la 
Province  de  France. 


"F  O  À  m  n  h  $  FiLtievs  PrarpoCtus  Pr  ouincialis  Soçictatis  1 1  s  v  in 
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Parilïenfi  permitto ,  vt  Ubrum,  cui  titulus  eft,  L'ffijttire  Eccleftdfii^ue  des 
jjles  (y  njjjumes  dn  lapon ,  compilée  par  le  P,  Fran  çois  S  o  l  1  e  r  ,  &c. 
&  grauium  Do&orumquc  noftri  Ordinis  viroruin  iudicio  approbatum 
typis  excudicuret,  exeufumque  diuendac  ad  decennium.  In  quorum  fi- 
dem  lias  litecras  manu  noftrafcriptas,  &  lîgiilo  noftro  munitas  dedimus, 
Aurclij  21.  Octob.  1616. 

Io  ANNE  S  FlLLAVS. 


Fermifsion  du  7{euerend  Pere  Trouincial  de 
la  Promnce  de  Çttjenne, 

NÏcolas  Vil  Li  EzProuincial  delà  Compagnie  de  Ie  Svs  en  la 
Prouincede  Guycnnc,fuiuantlcPriuilegc  octroyé  à  ladite  Compa- 
gnie par  lcsRoys  Trcs-Chrcfticns  Henry  1 1 1. le  10.  Mayxj8j.  Hen- 
ry IV.  en  Décembre  1606.&L0  v  y  s  X  III.  à prefent régnant,  le  14. 
Fcuricr \6u .  par  lequel  il  cft  défendu  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  d'im- 
primer ou  faire  imprimer,  vendre  ou  débiter  aucuns  liurcs  compofez  par 
ceux  de  ladite  Compagnie  fans  leur  perrmffion  ;  permets  à  Sebasti  en 
Cramoisy  ,  Marchand  Libraire  Iuré  à  Paris ,  d'imprimer  ou  faire  impri- 
mer vn  liurc  intitulé ,  L'IJiJlotre  Ecelefiafitane  des  ijles  cr  \jyanmes  du  Japon, 
par  le  Pere  François  S  o  l  1  e  R ,  Kjtligienx  de  la  Compagnie ,  &  ce  pour 
le  temps  de  dix  ans ,  à  compter  du  iour  que  la  première  impreffion  fera  fi- 
nie, fait  à  Bordeaux  le  4.  Décembre  i6ij.  , 
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Extraitt  du  Privilège  du  %oy. 

A  r  gfacc  &  priuilcgc  du  Roy  ,  il  cft  permis  à  Sf- 
,  basti2n  C  R  A  m  o  i  s  y  ,  Marchand  Libraire  Iuré  eu 
l*  Vniuerfité  de  Paris ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn 
liurc  intitulé,  Htftotre  Ecclejidfliyuedes  ides  ty  hjyaumes 
du  lafon ,  recueillie  far  le  Pere  François  Solier, 
Religieux  de  U  Compagnie  de  Iisvs,  Tome  fécond'; 
Auçc  defenfes  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  d'im- 
primer ou  faire  imprimer  ladite  Hiftuirc,lbuz  prétexte  dedéguifement  Se 
changement  qu'il  s  y  pourroient  faire ,  à  peine  de  confifcation,&  de  quin- 
ze cens  liurcs  d'amende  :  afnfi  qu'il  cft  plus  amplement  fpeciliéés  lettres 
données  par  (à  Majcftc  audit  Gramoisy,  Donné  au  Camp  deuanc  1* 
Rochelle,  le  18.  Aouft  1618. 


Par  le  Roy  en  fou  ConfciT 


Sek  avit. 


Achcue  cTimjnïmerjxMr  la  première  fois  le  LMay  i<?*5?> 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQVE 

DES  ISLES  ET  ROYAVMES 
D  V   I  A  P  O  N. 

LIVRE  ONZ1ES  ME. 


Dîners  Euefcjues  du  Japon  j  Monfitgneur  Pterre 
Àî  arrivez,  y  arritie  le  premier,  commence 
'À  exercer  fa  charge^jtteleTayça. 

CHAPITRE  PREMIER. 

EZ  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  foixan-  ^n  ^e 
tc&cinq^eSereniffime  Roy  de  Por-  *ESVS- 
tugal,  Dom  Sebaftien,aduerty  quele  Christ 
Pere  André  d'Ouiedo  ,  Patriarche 
d'Ethiopie,  y  çnduroit. mille  indigni-  "  , 
tez,&nepouuoitauancerIeferuicede  P  An^é 
D  ieu,nylebiendefonEgHfe-,  efcriuit  Ouiedo 
à  l'Ambafladeur  qu'il  auoit  a  Rome,  Prcfmier  E' 
prés  du  Sainct  Pçrc  Pie  cmqmefmede  £££  4 
ccnom,de  %,Dher^Sainact,c,.qVd  luy  ;plcuft  ordonner, 
Quele  Patriarche.  d'Ethnie  £  v^fp^rtarlau  lapon,  ou  à 
la  Chine,  pour  y  exercer  les  fondons  Epiicopales.Ce  quele 
Tom.IL  a 
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Iesvs-  Sain&Pere  octroya très- volontiers.'  Neantmoinsefcriuanr 
Christ  au  Patriarche  le  premier  iour  de  Febuner,  mil  cinq  cens  foi- 
'595-     xante&fix,ilferemitdutoutà  fà  difcretion.  Qui  futcaufe 
que  le  bon  Patriarche  elperantd'vn  coftéque  les  affaires  fe 
Sondêcé»  Pourro^enc  accommoder  en  Ethiopiej  &  d'autre  part  crai- 
enDEUvio-  gnant  de  tomber  es  mains  des  Mahometains,  s'il  £  mettoit 
pic.     fc  en  debuoir  de  partir  de  ià,fe  refolut  en  fin  de  ne  quitter  fa 
première  efpoufej  &  y  mourut  fainctement  l'an  mM  ciiq  cens 
quatre-vingts  &  dix-lept. 

Depvis  le  P.  Melchior  Carnero  facré  à  Goa  Euefque 
pMcichior  ^cNicevî^e  dfe  TAfic  mineure,  puis  defigné  fuccefTeurdu 
Cirncro ,  Perc d'Ouiedoau Patriarchat d'Ethiopie , receut du  mefme 
fécond e-  Sain&Pere Piecinquiefme,  vn  bref,par  lequel  il  luy  enjoi- 
iapon?  U  gnon:  de  s'acheminer  au  lapon,  pour  prendre  la  charge  de 
cette  nouuelle  Egliiè,  veu  que  leP.d'Ouiedo  nepouuoit 
fortir  d'Ethiopie.  Il  partit  donc  de  Goa,fit  voile  vers  la  Chi- 
ne, ôcs'arrefta  au  port  de  Macao.  D'oùDieu  l'appellaàfoy, 
commeileftoitfurlepoinct  de  s'embarquer,  pour  pafler  au 
lapon. 

4.         L'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  &  fept  fut  efleu  en 
Troificfme  troifiefme  lieu  pour  Euefque  du  lapon,  le  Père  Sçbaftië  Mo- 
Eucfqucdu  raies,  pour  lors  Prouincial  de  nortre  Compagnie  en  Portu- 
gal^ facré  àLifbonne,d'oùil  partit  la  mefme  année  pour 
'  le  rendre  au  lapon. Mais  il  mourut  au  Mozambic. 

L'an  cinq  cens  quatre-vingts  &  onze  fut  nommé  Euef: 
5      quedulapon,leP.  Pierre  Martinez,  qui  gouucrnoit  les  In- 
Quarre  8c  des  Orientales  en  tiltre  de  Prouincial,  &  fut  facré  à  Goa. Ses 
Euci^u^du  bulles  luy  aflîgnoift  pour fucccfleurlc  P.Louys  deCerouei- 
k?ou.     ra,  lequel  enleignoit  lors  la  Théologie  en  noftre  Collège 
d'Ebora^nlaProuincede  Portugal, lequel  fut  facréà  Lu- 
>t      bonne,&  en  partit  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  quator- 
ze, pour  tirer  aux  îndes. 

Comme  Monfei^neûrl'Euefque Martinez,  attendoit  a 
Goa,  la  commodité  d'aller  vifîter  le  troupeau  que  Dieu  luy 
4u0itë6#tW4atiîapp^&  -fcéc&fën'oit  Icniôyend'y  entrer 
auectebbnfte^feéed&T  de  toutes 

-  ce>*  Ifte^  tyb^ajé  Fikle^xWdré'^aft^^ 
aueclectresdiiTJ^o.addrefsatesauViceroydesIn 
A  ~ 


lu.  >t« 


EÇ£LESIÀ  STIQVE  DV   lAPON.         3  An  de 

lefquellesil  demundoit  d'eftre  plus  amplement  efclaircyôc  I  es  vs- 
afTeuré,fiPamba{TadequeleP.  Valignan  luy  auoit  fait,ve-  Christ 
noit  de  fa  part.  LeVice-roynepouuoitmanquer  derefpon-I595* 
dre  au  Tayco,  8c  Monfeigneur  l'Euefque  n'euft  fçeu  trou-  • 
uer  plus  aauantageufe  entrée  ver^Tayco,  que  pour  luy  ren- 
dre la refponfedu  Vice-roy.  Sacquittant  de  cette  charge, 
ilentroicau  Japon,  voyoitla  cour,  Se  pouuoit  fonderie  gué 
pour  ce  qui  concernoit  fon  authorité  Epifcopale. 

I  l  partit  donc  de  Goa Tan  cinq  ces  quatre-vingts  ôc  quin-  c 
ze,auecvnnouueauôc  riche  prefent  que  le  Vice-roy  desIn-MonfMw 
des  enuoyoit  au  Tayco,  8c  lettres  par  lefquelles  il  TafTeuroit  "n"  P** 
que  le  P.  Valignan  auoit  entrepris  l'ani ballade  en  fon  nom/'  Goa* 
1-uy  auoit  fidèlement  rendu  fes  riches  &  magnifiques  dons,& 
farefponfe.-IlarriuaheureufementàMacao  port  delà  Chi- 
ne, &  de  là  à  Nangazaqui,  célèbre  port  du  lapon,  menant 
auecfoy  cinq  de  nos  Religieux,qui  eltoient  allez  prendre  les 
Saincts  ordres  à  la  Chinej  &  vn  ancien  Prcftre. 

Ce  tutletrcizicfmeiourdu  mois  d'Aouft  cinq  cens  qua- 
tre-vingts 6c  feize,  que  levaiffeau  qui  portoit  Monfeigneur  7 
l'Euefquedu  lapon,  mouillal'ancredeuant  Nangazaqui. Le  f  att 
P. Prouincial  de  no/lre  compagniefut  foudainluy  faire  la  ap°n' 
reuerence,auec  quelques  vns  cîe  nos  Pères.  Le  lendemain 
veille  del'Aflomption  de  noftre  Dame  il  retourna  mieux 
accompagné,  pour  le  conduire  à  terre.  Grand  nombre  de 
vai(Teaux,tantdesChreftiensdu  païs  comme  de  Portugais, 
lefuiuirétiufauesauport,oùlc  Clergé,  quoy  quepetit,l'at- 
tendoit,auec  les  croix,  bannières,  ôc  chappes,  pour  le  con- 
duire honorablement  à  l'Eglife. 


L'est  at  des  affaires  de  cette  Chreftienté,  encore  foi- 


me  iiscuiientiouhaitterh  le  rendit-il  tant  de  gens  à  noftre 
maiion,oùillogeade  premier  abbordj  que  la  chambre re-  qui. 
gorgeatoutlerefteduiourdallans&:venans,pour  le  veoir 
ôcreceuoirfa  benediâion.  Ce  qui  donna  vn  tel  contente- 
ment à  ce  bon  Prélat,  qu'il  en  pleura  par  pluficurs  fois  de 
joye,  dit  &  redit  que  ce  qu'onluy  auoit  promis  de  ladeuo- 
tion  des  Iaponois,eftoit  peu,  au  prix  dece  qu'il  en  voyoit  de 

a  ij 
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Sa  cout. 
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Iesvs-  fesyeux  V; 

Christ    q*e  s  t  o  i  t  vn  tres-dignePrelat,fortancien  Religieux  de 
!596-     noftre  compagnie,  8c  homme  vrayement  Apoftolique.  Sa 
Religieufe  modeftie  édifia  grandement  tous  ceux  quilc  vi- 

Samoac  renrAParcicu^erement:  nos  Pères  &  Frères  qui  fe  trouue- 
rt*cmo  c~  renc  près  de  luy,  lors  qu'il  die  au  P.  Pierre  Gomez,  pourlor  ; 
Vice-proùincial  du  lapon  i  Monpere,ie  fus  voftre  difciplc 
au  commencement  de  mes  eftudes  -y  mais,iedefireque  vous 
foyez  encore  mon  Maiftre,s'il  vous  plaift,  en  la  charge  au'il 
apleu  à  Dieu  me  donner  au  lapon.  Car  ne  fçachant  lalan- 
guedu  pays,8cn'eftant  fait  aux  humeurs  de  ce  peuple,  îc  ne 
trouuc  qui  me  puifTe  mieux  guider,ny  plus  foulager  que  vous 
ou  ceux  quçvouseftimerez  propres.  LePere  Vice-prouin- 
cial  luy  offrit  toute  forte  de  feruice  8c  fecours:  luv  afligna 
quand  6c  quand  vn  de  nos  pères,  ôc  deux  de  nos  eftudians, 
qu'il  iugeales  plus  idoines,  pour  aiîifter  8c  feruir  en  tout  fa 
Seigneurie.  Il  luy  offrit  encores  vn  fécond  Preftre  -,  mais 
Monfeigneur  l'Euefque  ne  le  voulut  accepter ,  difant  que 
noltreCompagnieauoitbefoindefesouuriers, pour  recueil- 
lir la  belle  moiflbn  qui  iaunifïbit  de  tous  codez. 

D  O  M  Auguftin  Admirai  des  mers  du  Iapon,ÔC  pourlors 
la  principale  colomne  de  la  Chreftienté  en  ces  cjuarticrs-là, 
reuenan t  du  Cory  auec  vn  Ambafladeur  de  la  Chine,  qui  al- 
loit  trouuer  le  Mayco  à  Fuximi  ;  rencontra  en  la  ville  de  Nâ- 
goia  vn  de  nos  Religieux,  nommé  Martin,  qui  fut  à  Rome 
auecles  AmbaiTadeurs,  au  voyage  defquels  i'ay  donné  tout 
le  feptiefme  Jiure  du  premier  vol  urne  de  cette  hiftoirc  -,  &  ap- 
prit deluy  comme  Monfeigneur  l'Euefque  du  lapon  cftoit 
arriué£  Nangazaqui.  Il quittadoncl'ambafTadeurj>oural- 
lerrcceuoir  la  benedi&ion  de  Monfcigneur  l'Euefque,  luy 
offrir  fon  feruice ,  8c  faire  liurer  quatre-cens  facs  de  grain, 
moytîé  ri ^moytiefromèn^pourayderaux  frais  de  fon  voya- 
ge, fçachant  biertqu'il  n'auoit  pas  plus  de  reuenu  aif  lapon, 
quenosPeres,lèfquclsy  viuoientd'aumofBe*.  lisent  aufïï 
bon  nombre  d'autres  Seigneurs  Chreftiens,quifecoururcnt 

Monfeigneur  l'Euefque  ae  leurs  biens  &:  moyen 

Le  bon  Pafteur  defirant  s'acquitter  de  (acharge,  emioya 
leP.IeanRodriguez,qui  luy  feruoit  de  truchement,  vcr>  la 


il 

Vifitépar 
les  grands 
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courdeFuximi,  pour  faire  de  fapartlareuercnceauTayco,  Iesvs- 
Iuy  faire  entè*dre,come  il  portoitlettres  &  dons  du  Vice-roy  Christ 
des  Indes,  pour  prefenter  à  fon  AltefTe,  quand  il  luy  t>lairoit  J59^- 
lesreceuoir.  LeTaycofcmonftrafôrc  content  de  (on  arrU  " 
uée,trouua  bon  qu'il  s'acheminaft,  en  cour  à  fa  commodité,  _  l\ 
ôcl'afTeura  qu'il  y  feroit  le  tres-bien  venu.  Le  P.  Rodriguez  coût?* 
partit  deFuximi  le  vingtiefme  de  Décembre  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  feize,  auec  cette  refponfc. 

Dvrant  le  voyage  qu'il  fit  en  cour,  Monfeigneurl'E- 
uefqueadminiftxa  le  Sacrement  de  la  Confirmation  à  plus  de 
quatremille  perfonnesàNagazaqui -,  quoy  qu'à  petit  bruit.  Adniln^rc 
Ce  que  nos  Pères  gardoient  en  l'exercice  de  tous  leurs  mini-  kconfii- 
fteres.  Il  fut  auflî  en  Arima,  auec  le  P.  Vicc-prouincial,  6c  le  nutlou- 
Capitaine  du  nauire  dans  lequel  il  eftoitvenudelaChinejôC 
vifita  le  Séminaire  des  ieunes  Iaponois,qui  le  receurent  auec 
plufieurs  oraifons  cogratulatoires,  déclamations,  epi^gram- 
mcs,£c  finalement  auec  vne  graue  tragédie,  qu'ils  reprefen- 
terent  d'vne  mcrucillcufement  bonne  grâce.  Sur  les  che- 
mins,tant  allant  aue  venant,  il  rencontra  plufieurs  troupes 
de  ieunefle  Chreftienne ,  qui  l'accompagnoicnt  d'vn  lieu  à  binaire, 
l'autre,  chantant  dcuotementdiuers  Hymnes  6c  Pfeaumes. 
Les  grands  non  contents  d'auoirreceufa  benedi&ion,s'ap- 
prochoient,  pour  luy  baifer  qui  la  main,  qui  larobbe. 

Ayant  receuàNangazaquilarefpôledu  Tayco,il  prit 
auec  foy  le  P.  Ican  Rcdnguez,  François  Paflîe,  6c  quelques  i  j 
Portugais,futàOzaca,puis  àMeaco,lc  feiziefme  de  Nouem-  L'Empc- 
bre,  &  finalement  à  Fuximi,  pour  s'acquitter  de  fon  Ambaf- 
fade.  Apres  les  complimens  6c  cérémonies  ordinaires,  l'Em- 
pereur demanda  comment  le  Vice-roy  ,auoit  tant  tardé  à 
rendre  refponfe  aux  fiennes.  Le  P.  Rodriguez  prenant  la 
parolepourMonfeigneur  l'Euefque,  auquel  il  feruoit  d'in- 
terprète, allégua  tant  6c  de  fi  pertinentes  raifons,  que  l'Em- 
pereur en  fur  très- content;  leur  fit  à  tous  feruir  du  Cha,boif- 
lbn  tre;-prifcc  au  lapon  j  6c  les  congédia  fort  humainement. 

Monîeigncurl'Euefquercrournant  de  la  cour  feiourna 
quelques  iours  en  la  ville  de  Meaco,  pour  la  confolation 
des  Chrcftiens  qui  s'y  rendoient  de  toutes  parts,  pour  re- 
ceuoir  le  Sacrement  de  la  Confirmation.  Il  s'employa  aufii 

A  îij 


rcur. 


Ande  G  Livre  XI.  de  L'histoire 

I  £  s  v  s-  pour  quelques  Marchats  Efpagnols,lcfquels  partis  des  Phi, 
Christ  [jppjnes  aUoient  eftéiettezpar  vne  force  tempefte  en  cer- 
tain  port  du  Iapon,&  perdule  galion,duqueI  nous  parlerons 
^  cy-apres.  Mais  voyant  qu'il  fepeinoit  en  vain,  il  partit  de 
5'cmpiorc  Meaco  ^e  reptiefme  iour  de  Décembre,  pour  Ce  retirer  au 
pour  le  ga-  port  de  Nangazaqui. 


lion. 
Liure  u. 
nomb.r/9. 
&  fuiuaau. 


Appareils  cpieTayco fit  pour  receuoir  les  Amhaffadcurs 
de  U  Chine  5  fuite  de  l'un,  comme 
il  fut  puny. 

CHAPITRE  IL 

JE  p  v  1  s  que  le  Tayco  euft  cnuoyé  au  Roy  de  la  Chine 
oômb.  ifj.  JKfR^cs  articles  de  paix  que  nousauons  couché  cy-dcflus,il 
enauoit  plus  palïionément  defiré,  que  certainemement  at- 
tendu rcfponie.  Sicft-cequeDom  Auguftin  Ton  Admirai, 
&  Lieutenant  General  au  Coray,  mefnagea  fi  dextrement 
l'affaire,  qu'en  fin  le  Chinois  depefcha  deux  AmbaflTadeurs 
17     verslelapon.   Arriuez  qu'ils  furent  au  Coray,  DomAugu- 
Àmbaflà-  ftinreceut  commandement  de  les  entretenir  lur  les  frontic- 
cSunc?*  ^  res  ^u  lapon, tandis  que  l'Empereur  fon  Maiftre  fc  difpofoit 
pour  les  receuoiràla  royale.  Car  comme  il  cftoit  extrême- 
ment vain,  ne  defiroit  que  paroiftre,  6c  immortalifer  fon 
nom,  il  pretendoit  leur  faire  veoir  la  nobleiTe  8c  caualerie 
duIapon,entrcs-belarroy.  Aces  fins  il  auoit  fait  enroller 
il  us  de  cent  mille  combattans  tant  à  pied  qu'à  cheual,  outre 
les  volontaires  ^  les  obligeants  tous  à  fe  trouuer  au  rendez- 
vous,auecle plus  magnifique  equippage  qu'il  leur  feroit  poC 
jg     fible.Si  bien  qu'il  y  eut  fimple  carabin  qui  employa  deuxmil- 
vainc  <kf- 1°  cmc3 cens  tancs,qui  vallcnt  autant  d'efeus  pour  piaffer  au 
F«nfc     iour  aîfigné. 

Tandis  que  le  Tayco  vacquoit  à  ces  prcparatifs,Ies  Am- 
bafladeurs  de  la  Chine  s'ennuyoient  au  Coray,  pais  defolé  a 
raifondes  guerres  paflees,defiroient  8c  demadoientde  paf- 
ferlamer,  pour  ^'acquitter  de  leur  charge  au  lapon. Le  Sieur 
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Àuguftin  voulant  en  tout  obeïrauTavco,&:  fur  tout  le  con-  ^  esvs- 
téter,  entretenoit  ces  Meffieurs  de  belles  paroles,  attendant  Christ 
que  tout  fut  preft  au  lapon  pour  lesreceuoir.  !59^- 

C'estoient  deux  grands,  mais  fort  ieunes  Seigneurs, 
que  le  Roy  delà  Chineauoitfaits  comme  Compagnôs  d'of- 
fice en  cette  légation,  fie  obligez  à  ne  rien  faire  ny  conclurre 
fanslebonaduis  &  confentement  d'vn  tres-fage  &  vénéra- 
ble vieillard,  nommé  Iuquequi.  Caluy-ci  pan>lc  premier  T^ 
duCorayàNangoia,villeduIaponj&dela  fut  à  la  cour  de  iuquequi 
Fuximi,  voir  le  Tayco  -y  luy  donna  quatre  cens  foixante  &  confcil  dc* 
dix  pièces  de  damas  Chinois,  vinçt  draps  de  foy  e ,  autant  de  Ambtfl* 
<lrap  d'or  Chinois,  cent  liures  de  fil  retors  de  foy  e  incarnate: 
deux  chameaux,  deux  cheuaux,  &  deux  mulets. 

Le  Tayco  le  traifta  deux  fois  Royalement.  La  première 
en  public,  auec  toutes  les  magnificences  qu'on  practique  au 
lapon.  La  féconde  dans  fa  Citadelle,  où  tout  le  feruice  fut 
fait  par  femmes,  fie  en  vaifTelle  de  fin  or.Les  tables  mefmes 
eftoient  d'or.  Iuquequi aduoua  n'auoir  iamais  veu  tant  de 
carefTes.  Si  demanda-il  congé  de  fe  recirer  en  la  ville  deSa- 
cay,pouryattendre  les  AmbafTadeurs  Chinois.  Comme  il 
fut  pre/è  a  déloger,  Je  Tayco  luy  fit  prefentdedeux  corps 
d'armes  entiers,  deux  grands  cimeterres, deux  poignards,8c 
autant  de  lances^  le  tout  tres-artiftement  elabouré,  difant 
quecen'eftoitqu'vnauant-jeuôc  vn  efchantillon  de  ce  que 
les  ouuriersauoienten  main,  ôcqu'il  pretendoitluy  donner 
pourporteràla  Chine.  Puis  raccompagna  iufques  au  port, 
pour  le  voir  entrer  dans  le  vaifleau,auqucl  ce  Prince  fe  fer- 
uoirpourfe  recréer  fur  l'eau.  , 

Ivqveqvi  faifoiteftatdeveoirbien-tofî  les  deux  Am- 
bafTadeurs delaChineaSacay,oùleurs  logis  eftoient  prefts,  io 
ne  fçachant  pas  que  l'vnauoit  perdu  patience  d'attendre  au  Fuite  d-ra 
Coray  le  mandement  du  Taycoj  &  s'en  eftoit  retourné  en  di-  *™*ç£m 
ligenceàlaChinejmais  délogeant  de  nuift,  6c  prenant  telle  „ou.  * 
route  queleslaponois  qui  coururent  apres,n*eurent  moyen 
de  le  rencontrer.  Il  entreprit  cette  retrai&e  fans  le  confeil 
du  Vicillardjqui  euft  mieux  fait  de  fe  tenir  plus  prés  des  ieu- 
nes' Ambafïad  eurs. 

Ces  toit  lechefderAmbafTade,vn  icune  Seigneur,  & 
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I  es  v  s-  le  mieux  apparente  de  toute  lacour  Chinoife:  mais  timide, 
Chrjst  commc  font  ordinairement  les  Mandarins  de  la  Chine,  ^eas 
ymisdebas  lieu,outoutàcoupeflcuez  aux  charges  &  non- 
neurs^quiapprehendétfurtoutleshazards  ôcftratagemesde 
la  guerre,  pour  n'y  eftre  nez^duits  ny  exercez.  Le  bruit  cou- 
rut que  les  garnirons  Iaponoifcs,qui  eftoient  au  Coray,luy 
21      auoient  donné  l'efpouuente.  Les  autres  tcnoientqu'vnfeul 
Caufcsd  i-  dépit  l'auoit  picqué-,  parce  qu'ayant  creu  que  le  Taycoles 
ccUc*      receuroitfoudain  après  leurarriuée,il  fe  voyoitdilaye,ôcne 
fçauoit  pourquoy. 

Il  v  en  eut  qui  dirent  qu'vn  Iaponoismefme  auoit  inti- 
midé ceieuneSeigneur Chinois, difant que  leTayco  Iesfau 
foit  tremper  au  Coray,  pour  fc  veneer.doucement  de  VaSL 
ftance  que  leurs  compatriotes  &  alliez  auoient  prefté  aux 
Coraïtes  contre  le  lapon:  &  adjouftant  qu'à  grand*  peine 
s'arreffceroit-illà:brcf  luy  donnant  entendre  qu'il  eftoit  en 
danger  de  fa  vie.  Fut  pour  cette  caufe,  qui  (cmble  fort  pro- 
bable, fut  pour  quelqu'autre  qu'on  ne  defcouuritj  il  eft  cer- 
tain que  cet  Ambafladeur  delfogeafam  trompette,Ôc  fe  reti- 
Cy  après,  raàla  Chine,  où  il  fut  puny  de  celafche  traict.,  ainfi  que  ic  du 
raytantoft. 

Le  Sieur  Auguftin  ayant  receucettenouuelle  àNangoïas 
pria  le  Gouuerneur  de  fslangazaqui  de  l'aller  porterau  Tay- 
co,8duyrebroufTa  chemin  vers  le  Coray,  pour  arrefter  l'au- 
tre Ambafladeur, Ôtleconduireauplutod:  en  cour..  Arriui 
qu'il  futau  Coray,iirafleura  de  la  cordiale  affe&ion  doïTay- 
co,  enuers  le  Roy  de  la  Chine ,  après  pluficurs  difeours,  le 
pria  d'eferire  au  confeill'eftat  des  affaires,5c  comme  fon  coL 
lègue  eftoit  party  lansfe  plaindre  de  rien.  Il  fera  bon,  dit 
l'ÀmbafTadeur,  que  vous  efcriuicz  auflî  de  la  part  de  voftrc 
Maiftre  j  i'accompagneray  vos  lettres  des  miennes,  &  en- 
uoierai  le  tout  à  Paquin  en  pofte,  comme  il  fit. 

Le  Confeilrcipondit  promptement  qu'on  ne  fçauoitric 
de  la  retraite  de  r  Ambafladeur ,  ny  pourquoy  il  l'auoit  li 
1Jt    honteufementfai&e.EtleRoyaducrtyle  fit  quand  &  quand 
Comme  il  ferrer  en  prifon^cofifea  tous  les  biés  de  fèspere,merc,ciplu6 
fctpuoj.  proches  parents-,  comme  de  gens  ruftiques,&  de  neant:loûa 
grandement  l'autre  Ambaffadeur  qui  auoit  tenu  bon  ■>  or- 
donnant 
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donnant  que  luy  feulviaftdetoutle  pouuoir  &  authorité,  I£svs- 
quiauoit  cfté  donnée  aux  deux  :  fans  oublier  le  bon  aduis  &  Christ 
feildùvieillardIuqueaui-,brefficdonnercinq  mille  ef-  '59^- 


con 


eus  au  père  de  cet  Ambattadeur,  en  confiderationdubon 
feFuicequefon  filsauoit  rendu  à  la  couronne  de  la  Chine. 

Le  Sieur  Auguftin  fut  tres-content  delarefponfe  que 
l'Ambaflàdeur  receut  delà  Chine  j  mais  plus  encore  de  ce 
que  trois  des  plus  grands  Seigneurs  dulapon,luy  efcriui- 
rentdelapartduTaycOjqu'ilpaflaftau  plutoft  lamerauec 
l'Ambafladeurquiauoit  tenu  Don,  &  s 'acheminait  vers  la 
cour.  Ils  s'embarquèrent  donc  en  diligence,  &  arnuerent 
àNangoia  fur  la  fin  de  luillet.  L'AmbalTadeur  portoit  les 
lettres  de  Ton  Roy,  Ton  cacher,  U  tout  le  meuble  que  le 
fuyard  auoitlai!fé,brefmenoitla  plus  part  de  la  fuite,  qu'il 
auoit  quitté.  Toutfon  train  eftoit  de  trois  cens  perfonnes,  2} 
deux  cens  cinquante  à  chenal,  le  refte  à  pied.  Hui&  defquels  jF™^ 
le  portoient  fur  leurs  efpaules  dans  vne  litière.  Il  repola^J"  ç£ 
hui&iours  àNangoia  pour  fedelafler  des  fatigues  de  la  mer.  noi». 
Puis  fe  rendit  à  Sacay,prés  du  vieillard  Iuauequi. 

Tandis  le  Sieur  Auguftin  fut  veoir  le  Tayco,  qui  hiy 
£  t  m  ri  J  e  carefîcs,  I  oùa  gran  d  em  en  t  fa  p  r  u  d  en  ce  au  manimen  t 
des  affaires,  le  remercia  de  tant  de  dangers  qu'il  auoit  cou- 
ru pourluy  auCoray^  desincommoditez  qu'il  auoitfoufFert 
demeurant  fi  long-temps  hors  de  fa  maifon  -y  s'eftendit  &. 
s'affe&ionna  tant  fur  ce  fubje&,  qu'il  en  pleura  à  chaudes  m 
larmes.  Auguftin  fut  tout  honteux  de  fe  veoir  tant  eftimer^ 
te  pour  toute  refponfe  luy  promit  la  continuation  de  fon 
tres-humble  &  toufiours  fidèle  feruice,Lanoble(Te  qui  veid 
tout  ce  déduit  v  eftimaquelefieur  Auguftin  en  receuroit  de  Liurj  nôb. 
grofles  recompenfes,  en  honneurs,  ôcrichelTes.  Maisilarri-  60.  &  fui- 
ua  tout  au  rebours>ainiî  qu'il  fe  verra  au  cours  de  cette  hi-  u*Dt8, 
Itoire. 

Là  fut  conclud  tout  ce  qui  deuoit  eft,re  fait  pour  hono- 
rer le  Roy  de  la  Chine  en  la  perfonne  de  fes  Ambafladeursj  M 
outre  les  préparatifs  jà  faits.  Carie  Tayco  auoit  fait  baftir  s*1^*" 
vne  fi  grand  e&  fi  ample  falle  pour  les  feftoier,qu'ony  pou-  dort, 
uoit  commodément  eftendre mille  tatames.  Ce  font  certai- 
nes nattes  tres-fines,  qui  ont  aulne  de  Paris  en  longueur^ 
Tom.  II.  *  B 
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Ies  v  s-  demie  de  largeur,  frangées  les  vnes  de  velours  6c  clamas:  les 
Christ  autres  de  drap  d'orôcbrocatcl-.infinisouuriers  trauailloient 
^9^-     iour  &c  nuid  après  ces  pièces. 

I  l  fie  aulîî  drefler  va  fpacieux  thearre  pour  les  Comé- 
diens, ôcfemblables  donneurs  de  pafle-temps ,  de  foixante 
pieds  en  long,  &  vingt  cinq  delargej  porté  par  nombre  de 
colomnes,  partie  fimples,  partie  cannellées  j  toutes  fortes 
,  *^    pourfouftenir  vn  riche  lambris,  verni  de  vrufci.quieft  vue 
pour  let  matière  noire  comme  poix,  mais  qui  luit  comme  vne  glace 
Comédies,  de  miroir,  le  tout  enrichy  de  diuers  compartiment  &.  artifi- 
ces d'ormolu. 

Povr  aller  de  fa  falle  au  théâtre,  il auoit  fait  ictter vn 
pont  fur  le  (o(Tc  de  fa  forterefle,  lequel  n'ayat  qu'euiron  dix 
toiles  de  long,  reuint  à  quinze  mille  efeus  pour  la  feule  main 
de  l'entrepreneur  :  Pour  l'or  employé  aux  tuiles  du  toicV, 
pour  les  accoudoirs  6c  gardefols,  &  pour  quelques  lames 
ouuragécs  qu'on  auoit  enchafle  dans  le  paue. 


Autres  preuues  de  la  <-vamrc  du  Tayco,  Empereur  du 
lapon,  &  comme  d  efloit  tratiersc* 

CHAPITRE  III. 

V  mefme  temps  queleTaycotenoittat  de  mains  oc- 
„  cupées  aux  préparatifs  pourla  réception  des  Amba£ 
fadeurs  Chinois,  il  ordonna  que  fon  fils  vnique,  âgé  feule- 
ment de  troisans,  fit  vn  voyage  deFuximi  àMeaco,  vers  le 
Dayri,  légitime  fucccfTeur  du  vray  Monarque  Iaponois^ 
pour'èftrepar  luy  pourueu  de  la  dignité  de  Cambaco,  ou 
Liur.  io.   Qnambaco,c'eftadire  Dictateur,  ou  Capitaine  gênerai  des 
nomb.»i).  armées  j  vacante  par  la  mort  d'vn  fien  nepueu,  qu'il  auoit 

:  faitnlôuriràCoya,  ainfi  qiïei'ay 


ri 


c  mur  on  vn  anauparauant 
dèduiétenfàrtfiéo. 

La  pompe  en  fut  tres-magnifique,6c  la  cérémonie  tres- 
belle  à  voir,  pour  ceux  qui  gouttent  &  admirent  les  vanitez 

dumonde.   Les  gardes  de  ion  corps  eftoient  difpoléescn 

H  #  i  .,  . 
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haye,aulong  des  chemins,  des  deux  coftes  depuis  le  râlais  Iesvs- 
dcFuximi,mfqucsàceluy  de  Meaco, qu'on  appelloit  Iura-  Christ 
zu^c'eft  à  dire  Jeuxlieucs  de  long  ou  plus,  Se  ne  bougeoient  l59&. 
de  leur  place.  Quant  aux  troupes  qui  marchoienr  auec  ce 
ieunc  Prince,  elles  cftoient  en  fi  grand  nombrc,quc  l'auant- 
gardearriuantaMeaco,il  yauoit  encore  de  Ianobleife  qui 
iortoit  de  Fuximi. 

Le  Tayco  s'eftoit  tranfporté  trois  iours  auparauant  A 
Mcaco,  pour  préparer  le  logis  à  fon  fils  ,6c  aduerty  qu'il  fut 
dclonarriucc,  luy  alla  au  deuant,  monta  dans  (a  litière,  le 
porta  long  temps  entre  fes  bras,  8c  luyfit  mille  petites  caref- 
lcs,  que  ic  pa/Tc  volontiers  foubs  filencc. 

Trois  iours  après  que  l'enfant  fut  arriué  à  Meaco,  fes 
officiers  le  menèrent  faire  le  Santai  au  Dayri  :  c'eft  s'enciincr  2.6 
par  trois  fois  deuant  luv,  baiflant  la  telle  iufques  aux  tata-  sanui 
mes.  L'accueil  quele  Dayri luy  fit, fut  plein  de  courtoifies  qu<>7- 
ôc  largefTes.  Il  n'oublia  rien  qui  peut  contenter  le  Tayco. 
Carquoyquefesdeportcmens  fuifentpar  fois  fort  violens 
ôc  deïpotiques  -,  fi  n  y  auoit-il  Prince  ny  Seigneur  au  lapon, 
qui  ne  le  refpectaft  pour  fon admirable  prudence  &.  dextéri- 
té à  gouuerner}&  parce  qu'il  auoit  chafle  du  lapon  les  vo- 
leurs &corfaires,reftablilTant  par  tout  la  paix,  qui  en  eftoit 
bannie  depuis  vn  long-temps. 

Le  commun  bruit  eftoit  que  Tayco  vouloit  peu  à  peu  de- 
thronerle  Dayri,  Ôcioindre  toutes  les  grandeurs  6c  dignitez 
du  lapon  enlaperfonne  defon  fils,  ôc  héritier  prefomptif. 
Mais  comme  Nobunanga  fon  deuancier,  fe  voulant  faire 
adorer,  perdit  biens,  honneurs  ôc  la  vie  mefme  en  moins  de 
dix-huid iours  j  aufli  fembloit-il  que  le  Tayco  avant  grauy  17 
au  plus  haut  de  la  rouë,Ôc  ne  pouuant  donner  plus  auant,  Traucrfc» 
Dieu  le  voulut  terrafler,  bouleuerfant  toutes  fes  entrepri-  du  Tayco. 
fes  ôc  defTeins,  Car  outre  vne  dangereufe  maladie  qui  cuida 
remporterfurIafinderannéeprecedete,Sclesdifgraces  qui 
l'affligèrent  en  l'affaire  de  la  Chine,  comme  nous  touche- 
rons cy-apresj il  fetrouuoit en  extrême  peine  pour  eftablir 
vn  légitime  fuccelTeur.  Car  le  fils  qui  luy  eftoit  né,  le  cin- 
quante feptiefme  an  de  fon  aage,eflant  mort  auant  la  guer- 
re de  Corav,  n'en  ayant  pour  lors  point  d  autres,  il  iettales 

B  ij 
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e  s  v  s-  veux  fur]cs  trois  enfans  jc  fafeur,  lefquels  il  voulut  aggran- 
H*JST  dir,  de  forte  qu'il  donna  à  laifné  trois  Royaumes  ;  puis  luy 
"  '     mit  en  main  la  Monarchie  du  lapon,  quand  il  fit  lemblant 
g    de  vouloir  pafTer  au  Coray.  Au  fécond  il  donna  pareillement 
Moitdefct  tro*s^°yaumes>  6cautroifiefmedeux,  retenant  tout  le  re- 
crois n«p-  fte,ôcmefmela  Souueraineté  de  ce  qu'il  leur  donnoit.  De 
***      ces  trois  nepueus  le  plus  ieune  mourut  au  Coray.  Le  fécond 
aMcaco,fans  laifTerd'enfans.  Luy  mefment  maflacrer  l'ai- 
né,  6c  tous  fes  enfans,  ainfi  que  nous  au  on  s  dit  en  fon  lieu. 
Lùir.  10.  Reftoit  cette  année  quatre-vinets  6c  feize,  le  petit,  duquel 

nomb  214.  _  i  7  -Pc  ••!  r«  ^  • 

tcCaïM  nous  venons  de  parler  j  mais  h  entant  quu  nen  pouuoit 
faire  grand  eftat.  Il  le  pourueut  bien  au  mieux  qu  il  peut. 
Si  n'arriua-il  iamais  i  UMonarciiie,comme  nous  verrons  en 
fon  temps. 

ENl  entreprifedeCoray  il  perdit  plus  de  cent  mille  per,. 
fonnes,  employa  de  grofles  fommes  d'or  6c  d'argent  ;  fe  ruU 
na  d'honneur  8c  reputation,n  ayant iamais  eu  le  courage  d'y 
pafTer.  Ces  triftes  ôc  ruineux  accidens  fuffifoient  à  vn  ei- 
prit  fubtil  ôc  releué  comme  le  fien,  pour  luy  faire  entendre, 
que  c'eftpient  autant  de  punitions  de  fon  outrecuidance, 
ÔC  âutres  crimes  qu'il  n'ignoroit  pas(car  par  fois  on  l'en  bro- 
cardoit.)  Mais  ce  lont  ordinairement  ceux  qui  combattent, 
laraifon.  Voilapourquoy  il  s'endurcifloitaux  coups.  Sien 
fentit-il  cette  année  de  fort  rudes.En  voici  vn  échantillon. 
L  e  vingt-  deuxiefmeiour  de  Iuillet,feftedefaindeMag- 
19      deleine,  tandis  qu'il  donnoit  à  difner  à  Iuqucqui,  venera^ 
fon™"0  ^  Vieillard,  qui  tenoit  compagnie  aux  Ambafladeurs 
nc^c.  C  Chinois,  il  tomba  quantité  de  cendre  comme  neige  fort 
menue,  qui  couurit  les  maifons  6c  les  arbres,  tant  a  Meaco, 
où  cette  prodigieufe  pluye  dura  demy  iour,  qu'à  Fuximi. 
L'air  y  fut  toutle  iour  tant  obfcur,  que  plufieurs  en  fouffri- 
rent  grand  mal  de  tefte  6c  de  cœur. 

Ez  villes  de  Sacay  6c  Ozaca,  pleut  du  fable  fîn,6crougea- 
30    ftre  comme  arène  viue.  Puis  des  dieueux  blancs  ôc  longs, 
Sable  en  tous  tels  que  des  femmes  vieilles,  fauf  qu'ils  eftoient  plus 
rIo7«-     mol  s,  6c  ne  ren  doient  aucune  mauuaife  o  deur  au  brufler.  Ez 
quartiers  plus  Septentrionaux,  comme  ez  Royaumes  de 
Iechu,  Iechingo,  Noto,  6c  autres  ,  il  en  tomba  (1  abon- 
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damment,  que  tout  en  eftoit  couuert.  I  e  s  v  s- 

Surlamy-AouftparutfortbasfurlavilledeMeaco,  vne  ^H£IST 
horrible  comète,  de  l'Occident  rirîc  vers  le  Nort,  portant  x?96, 
de  longs  cheueux,&  vne  furieufê  monltre,  durant  douze 
ou  quinze  iours.  Les  Chinois  quieftoientà  la  fuite  de  lu- 

quequija  voyant  de  premieraDord^s'efcrieréti^^r^,  for  Mc*eo. 
c'eftàdire,  chofefune(te,chofe  redoutable.  Ce  qui  parut 
tres-vray  par  les  finiftres  euenemens  qui  fuiuirent.  Elle 
eitoit  entourëe  de  fi  efpefles  vapeurs,  qu'on  ne  pouuoit  dif. 
cerner  fa  couleur. 


Effroyables  tremUcmens  de  terre  &* faillies  delà  mer% 
arriuies  cette  année  au  Japon. 

CHAPITRE  IV. 

E  trentiefme  iour  du  mois  d'Aouft ,  fur  les 
hui&  heures  du  foir,  commença  vn  horrible  '£ 
trembleterre  a  Ozaca,  &  finit  bien  toft,  fans  Trc„b!e-* 
porter  aucun  dommage.  Mais  le  quatriefine  terre  ào- 
de  Septembre  fuiuant,  enuironmy-nuiét,il  re-  l*ea- 
uint  fifoudainement&furieufement,  qu'il  ne  donnoit  pas 
loifir  aux  perfonnes  de  fortir  de  leurs  logis,  pourfe  garen- 
tir  des  ruines. Il  jetta  parterre,  premièrement  tous  les  fu- 
perbes  édifices  duTayco,fignamment  la  grande  Salle  des 
mille  Tatames,  8t  la  haute  tour,  qu'on  nommoit  Ecuauinima 
)agwta%  c'eft  adiré  la  tour  cfoùfevoid  la  Lune.  Enlemble  33 
vne  autre  tour,  encore  plus  haute  &  magnifique  que  celle- 
là,auec  toutes  les  galeries  préparées  pour  faire  voir  aux  eau. 
Ambafladeurs  de  la  Chine  cent  cinquante  mille  Iaponois 
rengezen  bataille. 

Sovb  s  les  autres  ruines  de  la  ville  qui  furent  grandes, 
moururent  pins  de  fix  cens  perfonnes  en  demy-heure  que 
ce  tremblement  dura.  Il  fut  accompagné  d'vn  fi  grand 
tintamarre,  qu'on  euft  dit  que  c'eftoit  vn  furieux  tonnerre, 
ou  le  choc  des  ondes  de  la  mer,  en  fes  plus  tempeftueux 
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Aesvs- oragcs.  Brefles  tempfes  de  Bonzes  furent  prefque  tous 
Christ  JUcspar  terre  de  cette  fecoufle,  plufieurs  d'eux  accablés, 
I596-    &tous  les  habitons  tellement  effrayez,  qu'ils* fembloient 
eftre  hors  d'eux  mefmes      la  plufpart  dormoient  fur  les 
rues,  durant  quelques  iours  que  ce  tremblement  Continua, 
quoy  que  beaucoup  plus  lent. 

A  Meaco  le  Ieuay  cinquiefme  de  Septembre  à  onze  heu- 
res dc  nuid,le  temps  eftant  clair  &  fercin,furuint  vn  trem- 
3  4.    blement  de  terre  fi  efpouuentable ,  l'efpace  d'vn  quart- 
Ruines  de  d'heure  que  fa  furie  dura  -y  qu'on  eufl  ditquec'cftoient  des 
Mcaco.     coups  de  double  canon,  ou  qu'il  v  auoitfous  terre  quelque 
furieux  combat  entre  les  puiflances  infernales.  L'abbatis 
des  maifonsfut  fi  grâd,  &  les  ruines  tant  efpouuctables,que 
plufieurs  Chreftiens  accoururent  chez  nous,  pour  nous  affi- 
ner au  befoin.Mais  ils  nous  trouuerenttousà  genoux  dans 
la  baflecour,  difans  les  Letanies  des  baincls ,  non  fans  diffi- 
culté à  caufe  dutrcmbleterre  qui  continuoit  j  mais  fans  au- 
cun inconuenient  grâces  à  Dieu. 

L  a  grand  marie  du  Daybut,  que  le  Tayco  auoit  fait  eri- 
35    £er> couc  ioignant  Meaco,  de  la  plus  énorme  grandeur  qu'il 
Daybut    s'en  trouuafV au  lapon,  fe  fentit  grandement  de  cet  accidçt. 
pwtcxre.  çar  ia  pius  part  Jes  muraillesYûrent  terraflees,  auec  le 

principal  portail  &  la  ftatue  d'Ami  da  tomba,  &  le  rompit 
le  col. 

Av  temple  nommé  Ianfufangué,  garny  de  douze  cens 
,     idoles  de  relief,  toutes  dorées, &  de  oelle  grandeur,  il  en 
Hoieipar  tomka  plus  de  fix  cens,  quife  rompirent  telle, bras  &jam- 
wtz.      bes  l'vn  l'autre,  &  s'entrefracalTerent  tellement,qu'on  euft 
dit  que  les  furies  infernales  s'y  eftoient  entrebattuës.  Ac- 
cident qui  contrifta  grandement  les  habitans  de  Meaco, 
parce  que  ce  lieu-là  eltoit  toute  leur  récréation,  &.  la  plus 
riche  fleur  de  leur  noble  ville. 

O  r  comme  ce  coup  du  ciel  (  car  d'ailleurs  ne  pouuoir-il 
venir)  eftoit  dardé,  pour  raualler  l'orgueil  duTayco,ilne 
faut  pas  douter  qu'il  ne  donnait  plus  furieufement  furFu- 
ximi,  lieu  de  fon  ordinaire  demeure.  L'original  porte  que 
fentant  les  premières  fecoufTes  du  tremblement,  il  lortit  en 
furlàiit  de  fonli&,  quitta  fa  femme,  prit  fon  fils  en  fesbras, 
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ECCLESIA  STIQVE  DV  lAPON.  ifAnde 
Ôcfè  retira  dans  la  cuifine,  qui  tenoit  encore  bon,  tout  le^tsv^- 
refte  de  Ton  palais  eftant  réduit  en  vn  tas  de  plâtras  &  ma-  Christ 
fures.  Là  il  demanda  vn  peu  d'eau  à  boire,  auec  démon-  !59^» 
ftration  d'vnayfenompareil,pour  auoirefchappc  cet  ino- 
piné  danger.  Il  y  mourut  foirante  &  douze  de  fes  concubi-  Ta^fau 
nés,  beau  meuble  d'enfer.  La  perte  de  Tes  armes,  meubles  up£ 
&tre/ors,futeftiméea  trois  cens  millions  d'or.  Aianodan-^ngcr. 
20,  Gnenifoyn,  Ieyafo,  &  Chicugendono,  les  quatre  plus 
grands  Seigneurs  qui  rufTent  lors  en  cour, y  auolerent,& 
luy  tindrent  compagnie  toute  lanuict. 

A  la  pointe  du  iour  fuiuant  il  (e  retira  auec  eux  furvne 
montagne,  vis  à  vis  defaforterefle  de  Fuximi,foubs  vnpin 
de  grandeur  demefurée,  6c  commanda  qu'on  y  fit  promp- 
tementvneefplanadc,pour  y  baftir  vn  cnafteau,veu  qu'en 
la  plaine  n'y  auoit  point d'afleurance.  CarlaCitadeHede  38 
Fuximi, &  cette  montagne  qu'ilauoit  fait  drefler  auec  tant  Ruines 
de  frais,  eftoient  par  terre.  Le  haut,  fort ,  &  magnifique |™  n 
moulin,  cju* il  auoit  fait  baftir  fur  la  riuicre  de  Fuximi,  s'en 
eftoitalle  à  vau-l'eau,  il  n'en  reftoit  aucun  veftige.  Bref  la 
terre  s'eftoit  ouuerteen  diuers  endroits,  comme  pour  en- 
gloutir Jeshabitans  tous  vifs,  &  rencontroit-ontant  de  ces 
gouffres  &  creuafTcs  entre  Fuximi  &  Meaco,  qu'il  n'y  auoit 
moyen  de  voyager  a  cheual,  fans  faire  de  grands  deftours. 

Q_y e l  Qv  e s-v  n  s  ont  eferit,  que  Tayco,  contemplant 
tant  de  ruines  duha.ut  delamontagne,quiefl  vis  a  vis  de  Fu- 
ximi, voyant  tous  fes  defleins  rompus,  tous  fes  édifices  cul-  39 
butez,  toutes  fes  feftes  Se  triomphes  conuerties  en  dueils  Se  Jjj1"^ 
lamentations , dans  moins  d'vn  demy-quart d'heure, il  s'e- 
criaquel'eTento  (ainfi  appcllentles  idolâtres  le  vray  Dieu) 
auoit  raifon  de  s'irriter  contre  fes  hautes  ôc  fomptueufes  (il 
nouuoit  dire  vaines  &  fuperbes)cntrcprifes;&: qu'il  eftoit  re- 
Jblu  de  moins  Se  plus  rnodcftcmentbaftira  l'aduenir.Ceque 
neantmoins  il  n'obferua  pas.  Il  demeura  longtemps  fans 
ofter dorpiir dans maifon  quelconque -y  ains  dans  vne  caba- 
ne baftie  de  cannes  Se  rofeauk,  couuertc  de  tablettes  fort  le- 
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Iesvs-     Qvelqve  temps  après ,  certains  payens  de  Tes  plufiit- 
v^hrist  times }  eftans  tombés  furie  propos  de  ces  tant  horribles  ac- 
cidcns,ne  firct  pas  difficulté  de  luy  dire,que  tout  cela  proce- 
doit  delafe&e  qu'on  toleroitau lapon,  rant  contraire  au 
culte  des  Camis  8c  Fotoques,efperans  par  ce  moyen  exter- 
minerle  Chriftianifme.  Mais  comme  les  coeurs  des  grands 
font  en  la  main  de  Dieu  j  Se  le  Tayco  eftoit  homme  prudent, 
debonjugemen^ScquinefclaifToit  pasayfement  portera 
tout  vent  de  perluafion,  il  leur  refpondit  grauemè*t:Vous  ne 
fçaués  que  vous  dites.  Si  c'eftoit  choie nouuelie ou  inouye 
4°    au  lapon ,  que  femblables  trembleterres  8c  orages  ,  voftre 
pnlfcrCdu  difeours  auroit  quelque  apparence  de  vérité.  Mais  nos  an- 
Tayco.     ciennes  hiftoires  tefmoignent ,  au'il  y  auoit  defemklables 
accidens  en  ces  Ifles,auant  que  les  Chreftiensy  mifTentle 
pied.  Pourquoy  voulés-vous  les  rendre  autheurs,  deeequi 
tant  8c  tant  ae  fois  eft  arriué  en  ces  contrées ,  auant  qu'ils  y 
fuffent?  Ainfi  leur  ferma-il  la  bouche,  (i  bien  que  long  temps 
après  ils  n'oferent  gronder  contre  les  Chreftiens.Pleuft  à 
Dieu  qu'il  euft  toujours  ratiociné  en  cette  façon  !  le  veux 
croire  qu'il  fût  en  fin  arriué  A  la  cognoiûance  de  la  vérité. 
Mais  il  ne  continua  pas.  Continuons  nous  à  marquer  les  ra- 
retés de  ce  coup  du  Ciel. 

En  la  ville  de  Sacay  le  tremblecerre  dura  près  de  trois  heu- 
res auecvn  tel  bruit  &  fracas, procédant  de  la  cheute  des 
maifons ,  temples,  toi&s  8c  murailles  d'iceux,  quelanuiél 
aydant  à  l'effroy,  on  eufl:  dit  que  toute  la  machine  du  mon- 
de fe  bouleuerfoit.  Le  lendemain  ce  fut  chofe  digne  de 
'41     tres-grande  compaflîon ,  de  veoir  tant  de  ruines  amonce- 
Payens    |  lées  les  vnes  furies  autres  j  ouyr  les  voix  des  hommes  ,  les 
cris  des  femmes ,  les  pleurs  des  enfans  8c  filles ,  oui  deman- 
'      '    doient  fecours  pour  fortir  des  ruines.   Mais  les  payens 
n'ayans  aucun  reflentiment  de  compaflîon, les  feuls  riches 
en  efchapoient.  Il  mourut  à  Sacay  plus  de  fix  cens  per- 
sonnes en  cet  accident  ;  8c  entre  autres  vingt  Chinois  delà 
fuite  du  vieillard  Iuquequi,  qui  feruoit  de  confeil  à  l'Am- 
i>a(Tadeur. 

I  a  c  clv  e  s  Fimbria  Rioquey ,  que  les  autres  nomment 
Kocb,  vn  des  plus  anciens  8c  meilleurs  Chrétiens  de  Sacay, 
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Jamaifon  duquel  feruoit  d'Eghfc  &  d'hcbergemcnt  à  nos  Itsvs- 
Peres  trente  ans  auparauant,  fentant  ce  tremblcterre  arri-  Christ 
uer,pnt  fa  femme  £tquclqucs  petits  orfelins  qu'il  auoit  chez  I59^- 
foy ,  les  mena  dcuant  l'Autel ,  où  nos  Pères  fouloicnt  dire  la 
Méfie,  &  adminiftrer  les  faincts  Sacremens.  Ils  y  demeu-  *1 
rcrenttous^  1— —    .  McruciiJ 


à  gênons,  priansDieu  ,  tandis  que  toutes  les  ïïïïïï.  * 
voifins  chcurent  parterre,  d'vnepart  &  d'au- 
tre} la  Jîenne  qui  eftoit  à  trois  eftages.  demeurant  fculede- 
bout,  &  (ans  aucun  dommage.  Merueille  qui  eftonna  gran- 
dement les  gentils  melmes  habitans  de  Sacay. 

Les  Seminariftesqui  demeuroienten  Arie,efucillcs  par 
les  premières  fec^oufle-  du  trembleterrc,  &t  voyans  les  lam-  43 
pes  pendues  dans  leurs  dortoirs,  fe  mouuoir  &:  branfler  fans 
que  perfonne  les  touchait ,  fortirent  en  hafte  à  la  cour,  fe  te-  "  nC* 
nans  l 'vn  l'autre  par  leurs  robes  de  chambre.  Mais  grâces  à 
Dieu,  il  n'y  eut  mal  aucun  chez  nousny  auxbaftimen^,  ny 
auxperfonnes. 

Ez  terres  deFacatalamer  entra  par  vne  riuiere, plus  d'v- 
ne  grofle  lieuë  aiiant  dans  la  terre  ferme ,  &  ce  auec  vn  tel     .  * 
tintamarre,  que  le feul bruit  faifoit  retirer  tous  les  circon-  M„  *r 
uoifins  vers  les  montagnes  :  Puis  retournant  en  fon  lift,  cm-  borde, 
porta  vn  grand  nombre  de  maifons ,  auec  toutes  les  perfon- 
nes  &:  meubles  qui  eftoient  dedans.  On  remarqua  neant- 
moins  que  l'eau  auoit  efpargné  plufieurs  maifons  des  Chre- 
ftiens,auflî  bien  que  le  trembleterre.  Car  comme  le  lende-  . 
main  de  cet  accident ,  quelques  bons  Chreftiens  furent  par 
les  villages,  demandans  s'ily  auoit  quelqueblefle  ou  mort, 
pour  les  enfeuelir,  ou  médecine^  ilsn'ouyrent  que  pleurs 
&c  lamentations  es  maifons  payennes  j  &  ne  trouuerent  pas 
vn  Chreftien ,  qui  euft  fouffert  tant  foit  peu  de  dommage, 
en  fa  perfonne  ,  ni  en  fes  biens . 

I  e  ferois  trop  long  fi  ie  voulois  cotter  toutes  les  par- 
ticularités de  ces  prodiges  j  l'en  patte  la  plus  part  fous  fi- 
lence,  ce  peu  que  i'en  ay  couche  par  eferit,  me  femblant 
plus  que  fuffifant,  pour  fendre  6c  brifer  les  coeurs  plus  durs 
que  diamants.  Siefl-ce  que  tout  ce  qui  arriua  ne  fit  com- 
me point  de  brèche  au  cœur  du  Tayco.  Car  foudain  après 
il  employa  plus  de  cent  mille  ouuriers  à  baftir  vne  nou- 
Tom.II.  C 


An  de  18  Livre  XI.  de  L'histoire 

I  es  v  s-  uelleville,furlamôtagne  voifine  deFuximi.  Ce  ferala  ville 
Christ  neufue  de Fuximi  du  mont.  Tandis  les  Ambafladeurs  Chi- 
1 596-  nois  demandent  audiance,  pour  s'en  retourner  vers  le  Roy, 
"~~  qui  les  aenuoyez.  Ils  ne  prennent  pas  de  plaifirà  ces  bals  de 

terre.  Iamaisilsn'auoient  veumaiion  danfer.  Voyons  corn* 

me  le  Tayco  les  reccur,  ficttaicta. 


Entrée  des  Amhaffadeurs  de  la  Chine,  honneurs  &* 

traitement  <\ue  le  Tayco  leur  fit» 

9 

CHAPITRE  V. 

E  Tayco  auoit  fait  deflein  de  receuoir  les 
Ambafladeurs  delà  Chine  en  fa  ville  de  Fuxi- 
mi: mais  voyant  que  les  trembleterres  ôc  ora- 
ges auoient ruiné  tous  Tes  édifices, il  fe  refo- 
Kit  de  transférer  la  fefte  à  Ozaca,  où  reftoit 
encore  vne  grande  tour,  quoy  que  fort  mal 
rraiclée  par  les  tempeftes  ^  la  maifon  appellee  du  Mont,  8c 
le  tres-fomptueux  pont  qu'on  nommoit  Gocuracufaxi^c'efo 
adiré  le  pont  de  Paradis,  8c  quelques  maifonnettes  és  en- 
uirons.  Ilfitdrefler  à  la  hafte  quelques  logis  furies  ruines 
des  autres,  lefquels  furent  richement  parez  au  dedans  de 
Biobes  dorez,  qui  font  comme  bancs  dofliers  artiftement  ehu 
bourés  ,  &  de  très- riches  tapiflerics  de  diuerfes  fortes. 
Puis  fit  fcauoir  aux  Ambafladeurs  qu'il  les  verroit  volon- 
tiers en  Ozaca, le  premier  iour  delà  huictiefme  Lune. 

Le  vingtiefme  iour  d'Octobre  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  6v  feize,  les  Ambafladeurs  partirent  de  Sacay,  qui 
eft  a  trois  bonnes  lieues  d'Ozaca ,  par  vn  tout  plain  8c 
tres-beau  chemin,  au  long  duquel  les  Dames  du  païs  a- 
uoient  fait  drefler  diuers  elchaùucs  d'vne  partie  d'autre, 
pour  voir  pafler  ces  troupes  étrangères,  8c  ceux  qui  les 
accompagnoient  j  les  Iaponois  eftans  naturellement  cres- 
auicLes  de  telles  nouueautez.  Le  train  des  Ambafladeurs 
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eftoit  my-parti  en  deux  efcadrons.  Au  premier  eftoit  lu-  *ESV »• 
quequi,  vénérable  vieillard  en  cet  ordre.   Apres  toutcH*isT 
le  bagage  ,  chanage  ÔC  feruice  marchoienc  quelques  !596- 
gens  àcheual  deuxl  deux,  auec  quatre  eftendars  jau-~ 
nés  ôc  violets  ,  chargez  de  certains  chiffres  &  charade-  Tm*  df$ 
res  à  la  Chinoife.  Suiuoient  quelques  Caualiers,  portans  Ambailk- 
chacun  vnc  table  marquée  de  grandes  &  grofles  lettres  Chi-  cbi- 
noifes,  qui  fembloient  des  patentes. 

Venoient  après  certains  piétons,  portans  les  vns  des 
battons  à  deux  bouts  bien  armez  :  les  autres  des  efpées  à 
deux  mains:  les  autres  des  picques.  Puis  dix  ou  douze  hom- 
mes armez  de  toutes  pièces,  trois  pauillons  de  parade,  ÔC 
quelques  flûtes  ou  hautbois,  qui  ont  le  Ton  des  cornemnfes 
d'Europe,  auec  certains  petits  tambours  de  guerre, &  des 
clochettes  deleton,en  forme  de  demy-heaumes,  qu'on  fon- 
neauec  des  touches,  comme  les  tabourins  de  Bifcave. 

Paroissoient  en  fuite  vinçt-quatre  Gentils-hom- 
mes, montez  à  rauantage,&tres-Wnequippez.  Puis  huit  47 
ou  dix  Quannes,  qui  font perfonnages  d'authorité^eftus  de  Quannes 
damas  cramoify,auecle  bonnet  oreille,  liurée  des  Manda-  Chmoi*. 
rins,  qui  eft  dignité  confulaire entre  les  Chinois,  Immédia- 
tement après  ces  Quannes  marchoit le  vénérable  Vieillard 
luquequi,  auec  fa  longue  barbe  blanche,  couuert  de  violet, 
homme  de  belle  prefence,  &  qui  tenoit  bien  fa  grauité,dans 
vne  chaire  couuerte par  deflus,  Ôc  de  trois  coftez,  traifhant 
après  foyvn  grand  nombre  de  Caualiers  Chinois,  ÔC  Iapo- 
nois,  qui  l'eftoient  allez  prendre  àSacay. 

Apres  vneaflTez  longue  efpace  vuide,  venoit  la  fécon- 
de bande  de  rAmbafTad^en  teftedelaquelle  paroifloient 
certaines  petites  litières,  où  eftoit  la  lettre  du  Roy  de  la  Chi- 
ne, addreflante  au  Tayco.  Quatre  vénérables  Chinois,  reue- 
ftusâ  leur  mode  de  damas  cramoifi ,  auec  leurs  bonnets  à 
oreilles,  ôcfîx  autres  fort  bien  en  conche,  chacun  portant 
fonparaflol,  à  la  Chinoife,  les  accompagnoient.  Peu  après 
marchoient  deux  à  deux  ceux  de  la  maifon  de  l'Ambafïa- 
deur,auec  dix  eftendars  entefte,  partie  rouges,  partie  jau- 
nes jôc  à  leurfuitevnecommilTionefcriteen  groiïe  lettre  fur 
des  tables,  que  deux  officiers  fuiuoientà  pied, auec  certains 

C  ij 
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Je  s  v  s-  bourdons  en  main,  toutlerefteeftantàcheual.  Marchoient 
Christ  après  hui&  drapeaux,  auec  des  nocs  ou  huppes  de  plume  de 
l59&.     Faifan, 8c  la  hante  de  cane  d'Inde.IIs  eftoient  parne  de  fove, 
partie  de  coton,  partie  iauncs,  partie  rouges,  fuiuis  d'vne 
cornette  eftroi&e  entre  deux  eftendards,l'vn  blanc,  l'autre 
noir,  que  quatorze  bannières  accompagnoient,  5c  après  el- 
les deuxlongs  6c  gros  battons,  quatre  mafles,*&  huict  au- 
*  très  drapeaux.  Voila  bien  des  draps  au  vent. 

Immédiatement  auant la perfonne  de  l' Ambafla- 
deur  marchoient  vingt-quatre  Quannes,  leurs  bonnets  à 
48  oreillettes  en  tefte,  fort  richement  couuerts  de  damas  cra- 
dcuîsde'ia  mo1^  »  portant  chacun  les  armes  de  leur  fouucrain,  fcauoir 
Chmc.  eft  vn  lézard  de  mer,  das  vn  efeuflon  quarré.  L'Ambahadeur 
eftoit  homme  de  belle  façon,  porté  iur les  efpaules  de  huict 
valets dechambre, dans vnechairctoute  ouuertej  ledoflier 
garny  d'vne  tres-belle  peau  de  tygre.  Son  habillement  eftoit 
tout  de  cramoifi.  A  (es  flancs  on  voioit  douze  foldats,  auec 
chacun  fon  arc  :  6c autres  douze  qui  leur  portoient  des  flè- 
ches :  quelques  autres  auec  des  mafTes  fort  artificieufes: 
deux  armez  de  pied  en  cape  d'vnharnois  fait  en  façon  d'eC 
caille.  Suiuoict  encore  dix  oh  douze  drapeaux,8c  pour  arric- 
regarde  grande  multitude  de  Chinois  6c  Iaponois  à  chenal. 
Siïes  Chinois  euflent  fait  marcher  leur  bagage  autre  parc 
qu'à  leur  tefte.il  euft  fait  plus  beau  voir  leurs  troupes.  La 
pompe  nelaifla  pourtant  de  plaire  aux  Iaponois.  Les  voila 
dans  Ozaca  bien  logez,  8c  royalement  traictez. 

Le  lendemain,  qui  fut  le  premier  iour  de  lahuicV-ieurie 
Lune,  le  Sieur  Auguilin,  8c  Xinoanocamo,  pour  lorsGou- 
uerneurdeNâgazaqui,entrans  au  Palais,  pour  dônerle  bon 
iourauTayco,  l'aduertirentquelcs  Chinois  ne  tarderoient 
pas  à  venir.  Comme  ils  firent  marchans  en  mefme  ordre 
&arroy  que  leiourprccedent.  Ony  voioit  déplus  les  dons 
du  Chinois,  portez  fur  fix  vingt  tables  chacune  de  cinq,à 
fîx  pieds  de  large,  6cau  double  de  long.  Les  trefteaux  d'vn 
bois  qu'ils  nomment  Finoqui ,  blancs  comme  albaftre,  ôc 
tres-richement  elabourcz. 

Ces  dons  furent  deux  mille  deux  cens  cats  de  foye,  cha- 
que car.  pefant  plus  d'vne  liurej  6c  mille  pièces  de  damas 
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Chinois,  defatins,8c  demulies,qui  (ont  certaines  pièces  de  *  ESvs- 
fine  foye  furdorée.  La  lettre  du  Roy  de  la  Chine  eftoit  ci-  ^HR^IST 
crite  f  ur  vne  lame  d'or  fort  grande  6c  pefante,  clofe  dans  vn  J59&» 
bahud'or,auec  vn  parement  &  couronne  de  Roy  pour  le" 
Tayco  -,  8c  vne  autre  pour  Mandocorofama  fa  femme  en  ri-  Do^ 
tredeRoyne.  II  y  auoitauffi  vingt  habits  de  Quungi,  qui  eft  nzdcl**" 
le  nom  d'vne  grande  dignité  en  la  Chine  j  le  premier  def-  Chue. 
quels  eftoitaddreflenommémcntau  Sieur  Augiiftinj  les  au- 
tres à  tels  autres  Seigneurs  Iaponois*  qu'il  plairoit  auTay- 
co  en  gratifier. 

La  lettre  du  Roy  delà  Chine  portoit  entre  autres  ces 
mots.  Futatdby ,  ciofîen ,  Vocafucottona  carè,  c'efr.  à  dire ,  vous 
ne  retournerez  plus  fur  le  Coray,  ou  la  dignité  ne  vous 
feruira  de  rien.  De  forte  que  par  là  les  Iaponois  reftoient 
comme  fubjets  &  vaflaux  des  Chinois.  Ce  queleTayco 
n'entendit  iamais  bien,  tant  il  auoit  de  vanité  en  tefte. 
Mais  continuons. 

Cette  entreueuc  £c  accueil  pafla  du  tout  à  la  Iapo- 
noife:  leTaycoêc  les  Chinois  s'aûeans  pefle-meile  furies 
tatames,fansauoirefgard  à  la  dignité,  prefeance,  ny  haut  *.Q 
bout.  Apres  leur  Sdcan^uqui,  qui  fe  fait  humant  vn  peu  devin  sacanzu- 
parceremonie,leTayco  prit  la  lettre  du  Chinois,  &  fe  la  qui  <p°j. 
pofafurla  tefte,  pour  le  recognoiftre  corne  fon  Supérieur. 
Puisreccut  les  habits  Royaux  fufmentionnez ,  entra  dans 
fa  chambre  pour  s'en  reueftir^  &  retournant  à  fa  place,  fut 
faluépar  le  Chinois,  à  leur  mode.  Incontinent  après  les 
tables  furent  couuertes,  auec  tant  d'appareil,  d'oftenta- 
tiont  Ôc  de  cérémonies,  qu'il  y  auoit  dequoy  repaiftre  les 
yeux,  aufïi  bien  que  pour  farcir  leurs  eftomacs. 

Apres  le  dikier,chacun  fe  retira  en  fon  logis.  Sur  le  tard 
le  Tay co  vilîta  Iuquequi,  chez  lequel  il  rencontra  l' AmbaC 
fadeurjôctou-,  trois  s'etretindrent  fi  familicrcmct&auectât 
decarefTes,queles  Chinois  prièrent  le  Tayco  de  pardonner  CorJJ  g 
aux  Coraïtes,&  voir  de  bon  oeil  leur  AmbafTadeur.Dequoy  indjgncs 
il  s'exeufa,  difant  que  le  Coray  l'auoit  tellement  offencé,  de  p^00» 
qu'il  n'en  pouuoitouirparler.Mais  Iuquequi  cÔmeperfon- 
nage  fort  acort,8cqui  auoit  japractique  le  Tayco  luyre- 
partit  ioycufemét:  Voftre  Altefle  a  occafîon  d'e  vouloir  aux 
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Iesvs-  Coraïtes.  Ils  méritent  d'eftre  punis.  Mais  que  gaienèrés 
Christ  vou< 4  |es  pCrclre  >  \\s(c  font  cres-mal  portés  enuers  le  Roy 
*$96-     de  la  Chine,  nofbre  Maiftre.  Neantmoins  il  leur  a  pardonne 
"  depurccompaflïon.  Voitre  Airelle  en  peut  faire  autant  ^  6c 
nous  vous  en  prions  comme pournos  bons  voifins.  LeTav- 
cofeprit  àrire,  difant  que  lesCoraïtes  ne  meritoicnt  pas 
que  la  Chine  s'employaft  pour  eux.  Ce  font  des  ingrats, 
dit-il,  fans  rien  accorder.  Mais  fe  voulant  retirer,  6c  tenant 
l'Ambafladeur  d'vne*main,  Ôc  Iuquequi de  l'autre,  il  leur 
dit:  Puifque  le  Roy  de  la  Chine  m'a  tant  honoré ,  ie  le  ref- 
pecteray  toufiours.  Quant  àla  relponfeà  fes  propofitions, 
ie  m'en  remets  du  tout  à  vos  bons  aduis  ôciugemens.  Paro- 
le qui  contenta  grandement  les  Chinois  ,  8c  leur  perfuada 
qu'ils  ne  feroientefeonduits  en  chofe  qu'ils  luy  demandaf- 
lent. 

Le  lendemain  le  Tayco  enuoya  à  l'Ambafladeur  cent 
Cofondes  ,efpece  deveftemens  fort  beaux  &  magnifiques, 
51    rengés  dans  certaines  quaiiTes  qu'ils  appellent  de  maquije, 
Doosda    bien  clofesÔC  dorées.  Quarante  lances,  aucc  leurs  hantes  ôc 
c£!oouain£  fourreaux  de  Nafcingi,  6c  vingt  cimeterres  de  mefme  ouura- 
ge.  Il  enuoya  aufli  à  Iuquequi  cinquante  Cofondes  ^  luy 
ayant jà  fait  vn beau prefent  d'armes,  lorsqu'il  le  vifitaen 
particulier  à  Fuximi ,  ainfi  que  i'ay  marqué  cv-deflus. 
Le  vingt-quatriefme  Octobre  ,  il  leur  fit  fignificr  que 
Nomb.  ij.  ces  vaifleaux  de  paflage  eftoient  au  port  très-bien  equippés. 
C'eftoit  leur  donner  honneftement  congé.  Iamais  on  n'en 
auoit  veu  de  tels  au  lapon.  Ils  eftoient  a  deux  ou  trois 
cftages  chacun ,  auec  leurs  chambres, antichambres ,  falles, 
cabinets  j&  par  confequent  fort  amples ,  8c  tre  -richement 
ornés  :  les  lambris  ,  accoudoirs  8c  auirons  tous  ouuragés,  ÔC 
parfemés  de  fin  or  molu.  Les  grands  Seigneurs  en  firent 
depuis  drefler  à  Pinftar  du  Tayco,  8c  le  Datte  entre  autres 
en  fit  veoir  vn  qui  les  furpafïoit  tous, ayant  les  cables  6c  cor- 
dages entièrement  defoyeeramoifine. 


Ecclésiastique  dv  Iapon.  ijAnde 

I  ESV  S- 

.   —  Christ 

La  colère  du  Tayco  rallumée  contre  le  Coray  y  &*  la  j 
guerre  recommencée. 

CHAPITRE  VI. 


Grande  peine  eftoienc  les  Ambaffadeurs 
de  la  Chine  de  retour  à  Sacay,  que  le  Tayco 
leur  defpecha  quatre  Bonzes  de  grande  au- 
thorité ,  que  les  Iaponois  appellent  Choresj 
pour  leur  itérer  en  fon  nom  les  offres  &  hon- 
neftetés  qu'il  leur  auoit  fait  luy  mefme  fur  leur  départ.  Ce 
qui  refiouit&afleuradeplusenplus  les  Chinois.  Mais  fur  .-/IL 
toutlaconclufion  d'vneoelle  lettre,  qu'il  leur  efcriuit  par  d„  %*"co 
les  mefmes  Bonzes,  portant  en  termes  exprés,  qu'il  ne  leur  «papier, 
refuferoit  chofe  de  laquelle  il  s  le  voulurent  requérir.  Offre 
qui  leur  donna  courage  de  le  lupplier  par  leur  refponfe, 
qu'il  luy  pleut  faire  râler  les  forts  quieftoient  au  Coray  fur 
la  frontière  du  lapon,  retirer  les  garnifon s  au'il  auoit  dans 
les  villes  ,&  pardonner  à  ce  pauure  peuple,  a  l'imitation  du 
Roy  de  la  Chine,  la  clémence  duquel  ils  luyauoientreprc- 
fenré  deviue  voix. 

Le  Tayco  receut  volontiers  leurs  lettres, &  les  ouurit 
luv  mcfme pour veoirle  contenu.   Mais  arriuant  aupoincl 
qui  concernoitles  forts  du  Coray ,  il  fut  foudain  efpris  d'v- 
ne  telle  rage  de  colère  ,  qu'il  fembloit  agité  par  les  furies  in- 
fernales Il  crioit à  pleine  telle, bauoit ,  battoit  des  mains, 
frappoit  des  pieds ,  fuoit  tellement  que  toute  la  telle  luy  fu- 
moir. Car  comme  les  flateurs  luyauoient  fait  entendre  que 
les  Chinois  le  redoutoient  grandement  ;  &  que  la  crainte 
des  Coraïres eftoir redoublée,  li  bien  qu'il fepouuoit ren- 
dremaiftredela  moitié  de  leurs  terres  -,  il  prit  cela  pour  ar-  ^,a/nc„°é 
gent  comptant,  &:  befoigne  faite:  Mais  fe  voyant  honnefte-  contre  ici 
ment  obligé  ou  à  refuier  les  Chinois,  contre  fes  promeffes-,  chinox3- 
ou  àpardonneraux  Coraites  contre  (es  intentions  ,  il  cuida 
creuer  de  rage  &  defpit  5  &  au  lieu  de  s'en  prendre  ou  à  fa 
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Iesv  s-vamc<iqui  pauoit  porte  à  tant  offrir  aux  Chinois-,  ou  â  Ton 
christ  inconftance  qui  ne  luypermettoit  de  prendre  confeil  enfes 
*J9  6  •     affaires,  en  ietta  toute  la  faute  furie  Sieur  Auguftin ,  luy  dit 
milleiniures,lechalfadefa  falle. 
^        Il  s'en  prit  auiTi  à  Tarazana,  pour  lorsgouuerneur  de 
Auguftin  Nangazaqui,  grand  amy  du  Sieur  Auguftin,  8c  fon  Collègue 
difgucié.  en  la  négociation  de  cete  Ambaffade  Chinoife,  difant  que 
les  chefs  qu'il  auoit  enuoyé  au  Coray,  s'eftoient  tres-mal  ac- 
quittés de  leur deuoir, 8c  l'auoicnt  trompé.  Que  s'il  y  fut 
alléenperfonne,  ileuft  fait  merucilles.  Qujil  eftoitrefolu 
depafTerlamer,  8c  ruiner  tout.  Mais  il  s'en  garderabienà 
ce  coup ,  auifi  bien  que  l'autre  fois. 

I  l  s'indignaaufïi  extrêmement  contre  les  Coraïtes,par- 
5*     ce  qu'ayant  donné  la  vie  au  Roy  du  païs ,  6c  à  trois  de  fes  en- 
Couïtc*   fans  pris  en  guerre,  voire  s'eftant  monftrc  enclin  à  luy  re- 
çu ^gcr.mettre  fon  Royaume  i  il  n'eftoit  pas  venu  l'en  remercier. 
Au  moins  pouuoit-il  enuoier  quetqu'vn  des  enrans-luv  fît 
dire  la  colère.  le  n'ay  veu  de  fa  part  qu'vn  Agent  delim- 
ple  qualité,  fans  confeil,  fans  compagnie ,  fans  prefent.  C'e- 
ftoit  la  proye  qu'il  attendoit  le  plus.  La  refolution  fut  qu'il 
entretiendroit  la  paix  &  amitié  auec  les  Chinois.  Quant 
aux  Coraïtes,il  ne  leurpardonneroitiamais.  Pour  cecoup, 
il  leur  donna  la  vie.  Mais  s'ils  paffent  plus  la  mer,  ie  lesfe- 
ray  tous  crucifier  en  la  place  de  Sacay,  dit-il. 

Avant  que  s'accoifer,  il  commandaau  Sieur  Auguftin, 
de  repafTerla  mer  auec  les  AmbafTadeurs  de  la  Chine  ^  8c  re- 
commencer au  plutoft  la  guerre  à  feu  8c  à  fang  contre  les 
Coraïtes.  Voyfa  comme  il  le  recompenfa  des  feruices  de 
cinq  ans,  de  tant  de  villes  qu'il  auoit  conquis,  de  tant  de 
batailles  qu'il  auoit  gaigné  fur  le  Coray  -,  de  la  paix  qu'il 
auoit  moyenne  auec  les  Chinois ,  paix  tant  fouhaittee  par  le 
Tayco,  paix  pour  le  trai&é  de  laquelle  il  luy  auoit  donné 
mille  louanges ,  en  la  prefence  des  plus  grands  du  lapon  ; 
Nomb.  m, amfi  quei'ay  touché  cy-deffus. 

La  colère  du  Tayco  ne  s'arrefta  pas-là.  Car  s'eftant 
perfuadéqueja  demande  des  Chinois,  procedoit  de  la  vei- 
ne du  Sieur  Auguftin,  il  le  prit  à  le  concrequarrer  :  8c  pour 
hiy  faire  dépit,  rappella  en  cour  le  CapitaineToronoguque, 

difgracié 


ECCLESI  ASTIQ^VE  DV  IAPON.  if  An  de 

difgraciépourlepeu  de  dcuoir  qu'il  auoit  rendu  es  guer- Iesvs- 
res  du  Coray.  Voici  lafatisfachon  que  leTavco  luy  fir,le  Christ 
receuant  en  grâce.  Puis  que  vous  eftes  mon  parent,  £v  per-  !59^- 
Tonnage  de  rares  qualitez,  laraifon  vouloir  queie  vous  re-  ~~ 
co^ncuiTe  mieux,  particulièrement  pour  la  peine  qu'auez 
pris  en  mon  (eruice au  Coray.  le  ne  deuoisprefter  l'oreille  J7 
auxEnniens,  qui  m'irritoient  contre  vous.  Depuis  que  Torono- 
i'ay  ouuertles  yeux,&  re<!ogneu  la  vérité, ie  vous  recom- fonciiic?" 
penferay  tellement ,  que  vous  en  ferez  fatisrait.  Oubliez  le 
paile. le  veux  que  vous  alliez  renouueller  la  guerre  au  Co- 
ray.  C'cftoit  au  plus  fort  de  l'hyuer  en  ces  quartiers-là. 
Il  luy  commanda  neantmoins  d'y  retourner  au  plutoft, 
auec  Iquonoquami,  2cy  rebaftirvn  fort  qu'il  auoit  luymef- 
me  fait  rafer. 

Il  ordonna  pareillement  a  Cainocami,  Seigneur  du 
Royaume  de  Bugen,  de  pafTer  au  Coray,  dans  la  féconde 
Lune»  de  l'année  fuiuante,  laiflant  Cabiondono  fon  pere,  f 
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en  ta  place:  luy  promit  d  y  enuoier  des  troupes  pour  ruiner  coray. 
tout,ôc  fe  rendre  derecher  à  Nangoya,pour  plus  commodé- 
ment pouruoir  aux  affaires.  Nouuelies  trcs-malplaifantes 
aux  Capitaines  &  Soldats  du  lapon,  qui  auoient  tant  fou£ 
fert  au  Coray  fans  aucune  rccompenle.  Il  y  eftoit  mort  plus 
de  cinquante  mille  hommes  :  cinq  cens  vaifleaux  s'efboient 
perdus  allant  ou  venant  durant  ces  cinq  ans.  Tous  lesfol- 
dats  qui  en  eftoient  reuenus,  cftoient  malades,  eftropiats, 
engagez  iufques  aux  oreilles,  8t  n'ofoient  contredire  au 
Tayco,  de  peur  de  pis  auoir. 

Sa  fureur  ne  fe  coucha  pas  auec  le  Soleil.  Car  deux 
iours  après  continuant  fa  tache  ,  il  commanda  au  gouuer- 
neur  de  Sacay,  à  Ioleph  fils  de  feu  Ruyz,  &  a  vn  gen- 
til, de  faire  embarquer  les  Chinois  &  Coraites  dans  a^2b 
deux  iours  ,  foubs  peine  de  la  mort.  L'embarquement  deurs  ac  U 
n'cftoit  aucunement  preft  pour  tant  de  £ens  j  Si  fal-  cbue. 
lut -il  qu'on  les  entafïaft  dans  les   vaifleaux  qui  fe 
trouuerent  au  port ,  comme  harencs  dans  leurs  caques. 
Tour  les  hafter,  on  commenta  ce  iour  mefmes  ,  par  fe- 
cret  commandement  du  Tayco  ,  à  bafroiier  les  Chinois 
en  public,  ôc  les  maigrement  traiter  en  particulier.  Qm 
Tom.  II.  D 
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Ie  s  vs-  futcaufe  qu'on  veid  le  vénérable  vieillard  Iuquequi,s'enal- 
H^ISTlcr  à  pied  au  port  pour  s'embarquer  ;  pleurant  de  de- 

1JP  P»t>&  difant  qu'on  les  fcroit  mourir  en  la  Chine,comme  s'ils 

auoicnt  trompé  les  Iaponois,  qui  les  renuoioient  fi  court  & 
lionteufement.  Mais  la  faute  n'eftoit  originairement  que 
^°  d'vn  feu!,  qui  trouuoit  trop  d'exécuteurs  de  fes  perucrfes 
lapon!1  v°l°ntez.  Les  meilleures  teftes  du  lapon,  rougifioient  de 
honte  pour  ces  façons  de  faire^&  leTayco  mehne  s'en  re- 
pentit en  fin,  comme  de  traict  lâche,  6c  contraire  à  toute  rai- 
ibn,  droit  6v  honneftetc. Mais  les  coups  eftoient  iàruez. 

Plvsievrs  grands  Seigneurs  furent  voir  8c  confolcr 
le  Sieur  Auguftin  auant  fon  départ  vers  le  Coray.Mandoco- 
61     rofama  femme  du  Tayco,  cnuoya  pour  mefme  effet  vifiter 
uft?  Au  Madame  I"ftc>  femme  du  Sieur  Auguftin  ,  lequel  comme 
"ctà!"  perfonnagede  fort  bon  &  doux  naturel,  Ce  très-bien  appris 
es  chofes  de  Dieu,  fit  fon  profit  de  cet  accident  rentra  en 
foy-mefmc,  s'humilia  deuant  fa  Majefté  diurne,  fe  confefla 
auant  que  partir  pour  le  Coray,6c  laifTa  les  affaires  de  la  mai- 
fon  en  tres-bon  ordre.  Tandis  qu'il  ramaflefes  troupes,  ôc 
que  IeTavco  cuuelevin  de  /à fureur,  pour  tramer  quelque 
plus  fangïante  entreprife,  trions  quelques  fi gnaleit raids 
de  vertu  du  grand  nombre  que  nos  Pères  en  ont  couche  en 
leurs  lettres  de  cette  année  quatre-vingts  8c  treize. 


Do 


6l 

Valet  ma- 
lade riûic. 


Des  Royaumes  de  Bungo,  Ftngo,  Saxuma,  0*  autres 
quartiers  du  Ximo, 

CHAPITRE  VII. 

N  la  ville  de  Funay,  qui  eft  au  Royaume  de 
Bungo  ,  vn  pauure  Chrcftien,  fe  trouuanc 
malade  à  la  mort,  chez  vn  Paven  qu'il  fer- 
uoit,6c  fçachant  qu'il  yauoitvn  de  nos  Pères 
à  Facata,  trois  bonnes  lieuës  de  là,  enuoya 
vers  luy  vn  autre  Chrcftien,  pour  le  prier  de 
l'aflîftcr  au  dernier  pas  de  (a  viej  6c  protefter  en  fon  nom, que 
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fi quelque  phrenefie  le  hirprenoit,  il  defiroie  ncantmoins  Ihs  v  s- 
mourir  bon  Chreftien.  Le  Perc ayant  reccu  cette  nouuel-  Christ 
le  fc  mit  foudain  en  chemin  ,  6c  arriuant  à  Funay  trouua  159^' 
ce  patient  dans  vne  chambrette,  longue  de  huict  pieds,  fie  ~~'  ~ 
large  de  quatre,  où  il  le  conféfla,  puis  confola  en  prefence 
de  fon  maiftrcj  lequel  quoyque  Paven,  s'eftonna  grande- 
ment de  deux  chofes.  La  première  que  le  Pcrc  homme  grauc 
6cde  qualité,  fut  vchu  de  fi  loing,  en  temps  ii  pluuieux,  fie 
en  telle  diligence,  pourcontenter  Ion  valet.  Car  il  ne  fon- 
doit  pas  plus  auantles  affaires.  L'autre  fut  que  le  malade  C% 
ayant  perdu  la  parole, auant  que  le  Pcrc  arriuaft,  la  recou-  Vcnudu 
nra  foudain  qu'il  le  veid  ,  fie  le  confefia.   Ce  que  le  Payen  b°en  cxctr 
tenoit  pour  vn  miracle.  Deux  ou  trois  iours  après,  cebon 
malade  rendit  fon  ame  à  Dieu,  n'ayant  vefeu  ces  deux  ou 
trois  iours,  que  pour  receuoir  l'abfoiution  defes  péchez,  fie 
finir  en  bon  Chreftien. 

A  Bungo  mefme  habitoit  vn  Gentil-homme  Chreftien, 
nommé  Munacata,le  fils  duquel,  quoy  que  Payen,  auoit  cf- 
poufé  vne  des  filles  du  feu  Roy  François,  qu'on  appclloic 
Monique.CettebonneDamccômefoitvertueufeChreftic- 
ne,&fîiJed'vn  peretant  deuot,  que  nous  auôs  cv-deuatveu 
aucours  de  cette  Hiftoire,  endura l'efpace  de  quelques  an- 
nées vne  infinité  d'affronts  queluy  failoitfon  propre  mary, 
s'ad  donnant  d'autant  plus  au  culte  desidoles,qu*il  la  voioit 
plus  ardente  an  feruice  de  Dieu.  Ce  qui  afBigoit tellement  C4 
Monique,  qu'elle  en  eftoit  ordinairement  malade.  Il  pleut  conuer- 
enfin  a  Dieu  de  toucher  tellement  le  coeur  de  ce  ieuneSei-  [^"Jj!' 
gneur,  quelors  quemoins  onl'efperoit, fans  auoirouy  pré- 
dication ni  leçon  quelconque,  il  prit  tous  fes  liures,breuersy 
charaâ:eres,6c  autres  inftrumes  d'idolatrie,en  fit  des  cèdres, 
enuoya quenrnoftrc  Cathechifte,  fe  fit inftruire,  6c receut  le 
S.Baptefme,auec  toute  fa  maifon,  Monique  en  fut  extrême- 
ment confolée,6e  tous  ceux  qui  cognoifloient  fa  vertu  6c  de- 
uotion  attribuèrent  cette conuernon  àfes  prières. 

A  Frta  ville  du  Royaume  deBungo,vn  îeune  enfant  âgé 
feulemct  de huieban^qui  Içauoit  beaucoup  6c  de  belles  pie- 
ces  de  diucrfes  Comédies  Iaponoifes,  6c  les  recitoit  de  fort 
bônegracejavâtfouuétaififtçauxleçôs  deladoctrine  Chrc- 
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1  esvS"  (tienne  1  attaqua. vn iour le  Catechifte  enrEglife,&Iuvdit: 
Christ  Aués-vous  pas  icy  l'image  d'vn  Fotoquz(ainfi  parloit-il) 
,59"*     qu'on  dit  auoirefté  crucifié  pour  lefaltrt  de  tous  les  hom- 
~  mes  ?  Monftréslemoi,  ie  vous  prie.  le  defire  extrêmement 
le  voir.  Le  Catechifte  lui  monftra  le  premier  Crucifix  qu'il 
6f    rencontra.  Ce  ieune  fils  l'aiant  confideré  quelque  tempsj  le 
Au|ge"n"  ne  vois  pas  icy,  dit- il,  la  plaie  qu'il  receut  au  cofté  gauche 
a\u  ïcuoe  depuis  la  mort.  Le  Pcre  qui  refidoit  là^uruenant,  luy  mon* 
ftravne  autre  image  du  Crucifix,qu'on  tenoit  fur  1* Autel, la- 
quelle Tcnfant  dit  luy  agréer  beaucoup  plus  que  l'autre,  à 
caufe  de  la  plaie  qu'il  auoit  au  cofté, &.  du  fang  qui  ruiflelloit 
du  chef.  Apres  iauoir  bien  conlideré,  il  demanda  le  fâin& 
baptefme.Le Pere luv  refponditqu'il  falloitauprealable  bié 
içauoir  le  petit  cateckifmc.  le  le  (çay  bien,  dit  l'enfant*  &:  fe 
prità  le  reciter.  Comme  il  eut  fini  ,  le  Pere  luy  dit,Celuy 
qui  veut  receuoirlefainct  baptefme,doit  venir  mieux  difpo- 
lé  que  vous  n'eftes.Les  habits  que  vous  portés  font  ordinai- 
res :  pour  receuoir  vn  fi  grand  Sacrement ,  il  faut  au 
moins  cftre  vertu  comme  les  iours  de  fefte.  L'enfant  pre- 
nait cete  refponfe  en  payemét,  s'encourut  proprement  chez 
fon  pere$fe  couuritde  les  habits  de  foye,6c  retournant  à  l'E- 
glife,  dit  au  Pere  h  Me  voici  maintenant  bien  preft  rbaptizés 
moy  s'il  vous  plaift.  Ce  quele  Pere  luy  accorda. 

De  l'Imprimerie  qui  eftoit  en  vn  quartier  du  Collège 
d'Amacuza,  feparé  toutefois  de  noftre  habitation,  for- 
tit  ceteannée  le  Catechifme  du  Concile  deTrente  en  La- 
tin ,  qu'on  lit  au  Séminaire  :  le  liuret  intitulé  Contemptus 
mundi  ;  qui  eft  de  Thomas  de  Kempis  en  Latin  &  Iapo- 
nois  enfemble  :  &  les  exercices  fpirituels  de  faincl:  Igna- 
çenoftre patriarche,  en  Latin  feulement. 
-  A  Voian  ville  du  Royaume  de  Fingo  vn  gentilhomme 
Chreftien  maria  vne  de  fes  filles  auec  vn  payen  j  laquelle 
tombamalade  ,& fut  tant  affligée  en  peu  deiours,que  le 
fixiefme  on  la  tint  pour  morte.  Quelques-vns  tenoientque 
lemalinefprit  JapofTcdoit,  parce  qu'elle  faifoit de  tres-lai- 
des  grimaces,  Ôc  ietoiarmentoit  fi  fWçufement,  qu'à  grand 
peine  trois  perfonnes  robufteslapouuoient  tenir.  Ses  be* 
aupere  6c  mary,  comme payens,  implorèrent  l'ay  de  des  Bon, 
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medu  ' 
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zcs ,  lefquels  vfcrent  fur  clic  de  plufîeurs  fuperftinons.  Mais  Jjsvs- 
en  vain.  Tandis,  onauoit  donné  aduis  du  tout  au  pere  de  Ch&ist 
la  malade, quifetenoità  neuf  ou  dix  lieuës  delà,  qui  vint  en  *596- 
pofte,êclatrouuaprefteà  rendre  l'ame.  Car  elle  ne  reco-~ 
gnoifïoit  plus  perfonne. 

Il  ne  perdit  pourtant  l'efperance  de  l'ayder  -y  ains  fit 
cefTertoutes  les  nngeries  des  Bonzes  ,&  autres  payens  qu'il 
trouuadansle  logis: puis  prit  Ion  chapellct  en  main  ,  dit 
deuotement  trois  fois  le  Pater  Nofter,  5c  trois  fois  l'*4ue 
Maria.  Mais  voyant  que  la  malade XJOntinuoiç  à  faire  fes 
grimaces  ,  &  fe  tourmenter,  la  frappa  de fon  chapelletfur  . 
les  efpaul  es,  difknt:  Tu  es  quelque  méchant  diable.  Quitte  Diablç 
ce  corps.  le  ne  le  quitteray  jà  ,  refpondit  le  malin  elprit.  chaiiéda 
Si  feras ,  répliqua  le  bon  homme  j  Si  feras  en  defpitde  toy  «>rpt. 
mefme.  Ce  que  difant,  il  mit  fon  chapellet  au  col  de  la 
malade.  Oftés-moy  ce  carquaut,  cria  le  diable,  oflés-le 
rooy:  il  me  couppele  col.  Oftés-lemoy ,  ficiefortiray.  Le 
pere  refpondit,  le  n'en  feray  rienef:Ie  ne  l'ofteray  pas.  Et 
prenant  certaines  cordelettes ,  fit  femblant  de  vouloir  frap- 
per fur  fa  fille.  Ce  que  le  malin  redoutant,  fortit  de  ce  corps, 
le  lai/Tant  comme  mort.  Car  la  fille  auoit  les  yeux  roulés  jôc 
le  poux  fi  bas,  qu'on  ne  le  pouuoitrecognoiflre.  Chacun 
latenoit  pourtrefpaflee,  fauffonpere^  lequel  comme  bon 
Chreflien  efperoit  toufiours  en  la  mifericorde  de  D^eu  j  Se 
nourfuiuoit  à  prier  nour  elle.  Deux  heures  après  elle  reuint 
afoy^  3c  demanda  de  l'eau  à  boire.  Son  pere  auant  luy  en 
donner,  dit  trois  fois  le  Pafter  Nofter ,  6c  trois  fois  l*4ut 
Maria  deflus.  Soudain  que  la  fille  en  eut  beu  ,elle  fetrou- 
ua  mieux,  recoeneut  fon  pere-,  &  quoy  que  laffeôc  rompue* 
de  l'agitation  cîu  malin,  ditneantmoins  nefe  fouuenir  au- 
cunement de  ce  qui  eftoit  pafle.  Son  pere  luy  raconta  le 
tout  fi  pathétiquement,  qu'elle  fe  refolut  de  receuoirle 
baptefme  à  la  première  cômoditéj  priant  le  bon  homme  de 
luy  laifïerlechapellet,parlemoien  duquel  Dieul'auoit  de- 
liurée.Cé  que  fon  pere  luy  accorda  volontiers.  Ainfi  quoy 
«juepayenne  elle  portoit  le  chapellet  au  col.  Depuis  elle 
futbaptizée  auecfonmary,  fa  belle  mere,  8c  plufîeurs  au- 
tres ouiauoicnt  veu  la  mcrueillc,  8c  fe  mocquerent  a  pleine 
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I  e  s  vs-  gorge  des  cérémonies  des  Bonzes. 
hfust    ^ v  R0yaume  de  Saxuma ,  vn  Chreftien  qui  auoit  fafem- 

lW  me  6c  famille  tous  payens,  vacquoit  neancmoins  à  fes  deuo- 
"tions ,  6cprioit  fouuentT)ieuà  genoux.  Dequoy  vne  tien- 
ne fille  âgée  feulement  de  huicl  ans,  s'eftant  apperceuc,  le 
guettoit  par  fois,  &  prenoit  vn  fingulier plaifir  à  le  voir 
en  deuotion.  Vn  iour  comme  il  eftoit preftà  s'embarquer 
pour  quelque  voiage,  6c  prenoit  congé  de  fa  famille,  ce- 
te  fillette  le  fuiuit  ,j>leurant  A  chaudes  larmes ,  6c  criant: 
Mon  pere  ,  mon  pere,  Menés  moy  auec  vous  ,pour  me 
lailfer  parmy  les  Chreftiens.  Car  ma  mere  eft  idolâ- 
tre. Iin'yamoienqueie  viuc  près  d'elle.  Cete  innocente 
pria  tant,  6c  cria  tant,  que  fon  pere  pour  la  contenter  pro- 
mit de  la  faire  baptizer  A  fon  rerour.C'efloit  bien  par  infpi- 
C%    ration  diuine  qu'elle  parloir.  Car  il  n'y  auoit  Chreftien  au- 

Boncxcm-  cun  furlelicu. 

j£c'c*fi  <    Cete  année  quatre-vingt  6c  feize  fut  inftitué  a  Xiaui 
vne  Confrairie  de  noftre  Dame,  de  laquelle  le  Tonorut 
le  chef  ou  Prefed  ,  6c  des  plus  apparens  de  la  nobleffe 
fes  officiers.  Soudain  qu'il  fut  entré  en  charge  ,  iL  fît  di- 
ftribuer  aux  pauures  quarante  facs  de  ryz,  &.  les  officiers 
chacun  félon  fon  pouuoir.  Les  Confrères  alloient  à  deux 
lieues  loin  ,  pour  affifter  aux  honneurs  des  trefpaiTés. 
Quelques-vns  qui  auoient  répudié  leurs  premières  6c  légi- 
times femmes,  pour  fe  marier  a  leur  euife ,iutant  que  ia- 
mais  ils  n'en  receuroient  d'autres  en  leurs  maifons ,  chan- 
gèrent d'auis  pour  eftre  receus  en  la  Confrerie,6c  côgedians 
fes  fécondes  comme  illegttimes,rapellerentles  premferes^u 
grand  contentement  6c  tres-bon  exéple  de  leurs  prochains. 
Il  y  a  fort  peu  deMedecinsau  lapon.  Quieftcaufe  que  les 
Con  te  a-  Chreftiens  tombans  malades  ont  recours  aux  Marguilliers 
tionieC|£  des  Eglifes.  Celuy  de  Xiqui  les  renuoioit  ordinairement  aux 
fire  Dame,  threfors  de  la  mifericorde  diuine,  disat  aux  vns  qu'ils  beuf- 
fent  de  l'eau  benite;aux  autres  qu'ils  trempafTent  vn  peu  du 
bois  de  l'arbre  auquel  parurent  les  croix  ,  defquelles  nous 
auons  parle  cy-4euanr,  dans  leur  boifTon,  ou  bouillon, puis 
J'auallafTent.  Par  tels  6c  femblables  moyens  il  guérit  cete 
année  plus  de  vingt-cinq  perfonnes  de  la  fièvre  tierce. 
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Vne  femme  qui  portoitle  col  tellement  enflé  êcendur-  *B*v$i 
cy,  qu'elle  ne  pouuoit  tourner  fa  telle,  fut  guérie  auec  de  Christ 
l'eau  bénite  qu'on  luy  donna,  après  auoir  recité  fur  elle  la  XJ9^- 
conclufîon  de  l'Euangile  (àincfc  Marc ,  &  quelques  oraifons  ' 
pourles  malades. 

Vne  autre  femme  fort  deuote,  mais  qui  auoitfonmary 
bien  tiède,  en  ce  qui  concernoit  fon  falut ,  remarqua  qu' vne 
efpece  de  vers,qui  fot  par  fois  tel  degaft  en  ces  quartiers-lft, 
que  rien  ne  croiftau  lieu  par  lequel  ifs  ont  pafïc ,  cômençoit 
a  rauager  fes  champs^  s'en  alla  à  l'Eglife  de  Xiqui,  fe  recom 
manda  de  tout  fon  cœur  à  noftre  Dame,  promettant  y  re- 
tourner dans  peu  de  iours  ,& dire  certain  nombre  de  priè- 
res. Ce  vœu  fait,  elle  fut  reuoirfes  champs,  Ôctroiiua  que 
les  vers  eftoient  tous  morts  ,  &  n'auoient  pafle  outre  le 
lieu,oùelle  lesauoitpremjerementapperceus.Dequoy  fon 
mary  bien  eftonné  commença  à  fe  rendre  plus  deuot. 

V  n  forcier  s 'eftant  retiré  au  village  de  Futaie  pour  feduire    y  r 
defimplesgcns,IeMarguillieraduertit  foudainement  tOUS  Voeu  à  no- 
ies habitas  qu'ils  fe  gardalTent  bic  de  l'hcberçer.Nonobftat ftrc  D4mc- 
fonaduis  il  s'en  trouuavn  qui  le  logea-,  mais ;à  fon  dam. Car 
JemeuTie  iour  qu'il  le  retira  vnfïen  fils  Ce  noya  dan  s  vn  nùf- 
felletoùiamais  pcrfonnen'auoitpris  de  mal.  Etlelcdemain 
vne  grolTe  pièce  du  prochain  rocher  tomba  fur  famaifon ,  & 
l'accabla.  Les  voifins  accoururctau  bruit  de  la  ruine, Se  fîrct 
diligence  de  le  tirer  de  là.  De  fait  ils  le  trouuerct  encore  vif, 
mais  tout  moulu  &brifé$recognoifsat  queDieu  l'auoit  iufte- 
met  puni,pour  auoir  logévn  h pernicieux  inftrumet  de  Sata. 

Les  habitas  du  mefme  village  de  Futaie,  ayateouftume  de    y  2. 
retenir  grade  quatité  d'eau  de  pluie  dans  certains  lacs  ou  Sorcicnà 
étas,pour  arrouferleurs  prés  au  tépsde  la  fechcre{Te,&voiat dctcftcr  •. 
que  bondes  ouuertes  l'eau  ne  couloir  pas,  auoient  recours  à 
vn  forcier,  lequel  par  fes  charmes  faifoit  couler  l'eau.  Ce 
quiarriua  pluiicurs  fois.  Mais  cete  année  les  habitans  du 
lieu  ayansefté  receus  en  la  confrérie  noftre  Dame,  reco- 
gneu  &confefTéleur  faute,  fe trouuerenten  peine  comme 
auparauanr,  ,  pour  faire  couler  l'eau  -,  &  eurent  recours  au 
vieillard,quiauoit  foin  dcl*£glife,le  priant  de  fetrafporter 
fur  le  lieu.  Dequoy  il  s*cxcuîapluficursfois,difant  en  foy 
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1  e  s  v  s-  mefine^  S'il  plaift  à  Dieu  que  l'eau  coule,  lors  que  ie  feray  ar- 
Christ  hué  là  ,  les  Chrefhens  enteront  confolés,& confirmés  en  la 
T59^-     foy.  Mais  fi  en  punition  de  mes  péchés  elle  demeure  îm- 
L  mobile,  ie  crains  que  plufieursne  fe  refroidi  fient  en  lafoy, 

&  donnent  plus  de  créance  aux  forciers.  Mais  les  bons  vil- 
lageois l'importunerct  tat  qu'il  s'y  en  alla  aueceux,fc  mita 
genoux  fur  la  chaufiec ,  dit  les  Letanies  des  Saincbs  &  le  Cre- 
do j  lequel  il  n'eut  pas  fini,  que  i'eaucommençaà  couler  en 
abondance.  Ce  qui  confirma  les  Chreftiens  en  la  foy ,  8c  en 
7*  ,  ladeuotionenucrslatres-fainde  meredeDieu. 
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Heureux  decés  de  Madame  Maxence  fœur  du 
Roy  JcArïma ,     quelques  miracles 
arriucs  en  ce  quartier-là, 

CHAPITRE  VIII. 

E  iour  faind  Marc  de  l'année  quatre- vingt  ôc 
feize,  futenfeuelie  ennoftreEglife  d'Arima 
Dame  Maxence  fœur  d'Arimandono  ,  vefue 
8c  herftiere  du  Seigneur  d' Ifafai:Dame  qui  re- 
formoit  toutela  ville  par  les  rares  exemples 
defes  vertus.  Elle  eftoit  fort  humble,  &  de 
toute  autre  humeur  que  ne  font  ordinairement  au  lapon 
les  perfonnes  de  fa  qualité.  Son  ConfefTeur  tefmoiena 
qu'elle  auoitvn  extraordinaire  foin  de  fon  falut,  8c  alloit 
de  iour  en  iour  croiiTant  en  iceluy,  comme  en  toutes  autres 
vertus.  IJ  ne  luy  remonftraiamaischofe  en  laquelle  y  euft 
tantfoit  pende  danger  pour  faconfeience,  comme  il  enar- 
riue  beaucoup  à  ceux  qui  ont  tant  de  biens  en  main,  8c  tant 
de  gens  fous  leurcharge,comme  cette  Dameauoit,quc  fou- 
dain  elle  ne  iuiuît  fon  confeil,  montrant  par  effect,  que  tout 
fon  defir  n'eftoit  que  de  plaire  à  Dieu,  &  fauuer  fon  ame. 

Elle  he  fe  lafloiriamais  de  s'exercer  és  ccuures  depeni- 
tence.Tous  les  iours  du  Carefme  précèdent,  elle  alloit  à  l'E- 
glife,8cn'enfortoit  que  toutes  les  Méfies  ne  fuflent  dites, 
quoy  qu'il  fit  grand  froid.  Elleauoit  fait  vœu  dechafteté  vi- 

duelle, 
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.duelle,  feconfefToit&cômunioitvne  fois  le  mois,  anec  gra-  1-e  s  v  % 
dedeuotion.Le  quatriefme Dimanche  de  Carefme,de cette  Christ 
mefme  année,  elle  commença  àfairevn  Confeflion  gênera- 1596. 

Je  depuis  fon  baptefme,  qu'elle auoit  rcceu  fept  ans  aupara-  

uat,6cla  côtinua  iufques  au  Me*çredy  Sain&,que  la  maladie 
lafaifit.  Elleportoitiour&nuiclvnfort  afpre  cilice,auoit  7f 
ieufné  tout  ce  Carefme-là,  pa/Ic  plufieurs  îpiurs  fans  rien  Scs  Tcrtua- 
manger,  &  quelques  autres  ne  prenant  qu'vn  peu  de  ris  cru 
&  trempé  en  l'eau.  Toutes  les  nuis  elle  prenoit  la  difciplinc,' 
&  peu  dciours  auant  tomber  malade,  Tauoit  faite  deux  fois 
iufques  au  fang.  Elle  ne  s'eftoit  couchée  au  h<5t  de  tout  ce 
Carefme-là  j  ains  s'appuioit  feulement  contre  vn  pilier  de 
fachambre,pourferepofer  vn  peu  j  s  efueiiloitàmv-nuicl:, 
&  prioit  iufques  au  iour. 

Cette  aufterité  de  vie  entreprife  par  vne  Dame  de 
fort  fimple  complexion,  8c  qui  auoit  efte  nourrie  tres-de- 
Jicatement,eftonnoit  tous  ceux  qui  en  oioient  parler.  Fi- 
nalement il  pleut  à  Dieu  couronner  fes  trauaux  par  vne 
infirmité  commune  aux  ieunes  enfans ,  qu'on  nomme  la 
rougeole.  Elle  ne  languit  que  quinze  iours ,  durant  lef- 
quels  cllefenrit  d'exceihues  douleurs,  fans  donner  aucun  76 
(igné  d'impatience  ,  quoy  qu'elle  euft  perdu  entièrement  Rougeoie 
Toute  la  peau  de  fon  corps.  Le  Confc^^eurquil'afliltoit,mo"eUc' 
l'ayantadue^tiequefafinapprochoit  fort;  Loué  foit  Dieu,      .  . 
dit-elle,  loiié  foit  Dieu  qui  me  donne  fi  bon  courage  iuf- 
quesàlafin.  Puis  ayant  recommandé  fon  efprit  àDicu,8c 
dit  I  es  v  s  Maria,  tenant  vn  grain  bénit  en  main,  rendit 
l'ame,  fans  donneraucimfignecle  telle  ni  de  mains,  le  qua- 
raBtiefmedefonâge.  ...       ..  ;.  j^r, 

A  Qumgina,qui  efloit  vnedes  refidences  dépendantes 
d'Anma,  le  malin  efprit  s'eftantfaifick  corps  d'vne  femme, 
la  trauailloit  grandement, difknticetLx  qui  le  coniuroienti 
le  fuis  fâ  mere.  le  lay  nourrie  &  mariée.  Mais  vovant  qu'elle 
me  laifToit  mourir  de  faim  ,  ic  fus  contrainte!  m'en  aller  vi- 
ure parmy  lesipayens, tnes-ffc»tiii  Fauois  tcKifiours  defirde  Pofl^T 
reuenir  icy,  &  mourir  parmy  les  Çhreiitiens  ;  mais  la  vieillef- «kliurcc. 
iem'empecha.  Celle-cy  l'a  bieo^eu,  &  toutesfoiy  n'a  ja- 
mais daigné  prier  pour  mon  am&;;,Ç'dt  pourquoy,i'y  lins 
Tom.1I.  £ 
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I  e  s  v  s-  rcfoluc  de  la  tourmenter,  pour  me  venger  du  tort  qu'elle 
Christ  m»â  fait-  Les  Chreftiens  cogneurent  bien  que  ce  n'eftoient 
quebourdesdu  malin  efprit,  l'adiurerent  de  fortir,  pric- 
vent  vnde  nos  Pères  de  la  confefTer.   Mais  les  vns  nyles 
autres  ne  la  pouuant  foulafger,  le  Pere  s'aduifa  de  luy  ap- 
7^     pliquer  vn  breuiaire,  duquel  Sainct  François  Xauier  s'e- 
d^s^na         autres  fois  feruy  enfant  les  heures  canoniales.  Auant 
Xuier.    cela  les  Chreftiens  commandans  à  ce  malin  efprit  de  quit- 
ter la  patiente,  il  rcfpondoit ,  le  fuis  trop  vieille.   le  ne 
peus  partir  d'icy.  Ouiroîs-ie?  Maisfoudain  qu'il  fentit  le 
breuiaire,  il  fe  prit  à  crier:  Il  n'y  a  plus  moyen  que  ie  de- 
meure icy.  Il  faut  que  ie  déloge.  Et  fortit,  laifTant  cette 
femme  tantabbatuë,  qu'elle  n'auoit  aucune  fouuenance  de 
ce  qui  s'eftoit  pa(Té. 

Vn  autre  Chreftien  fort  tiede,Sc  peu  curieux  du  falut  de 
fon  ame,  fut  poiîedc  du  diable,ôc  deliuré  foudain  qu'on  eue 
mis  fur  luy  lemefmc  breuiaire.  Vnfoldat  Chreftien,eftant 
party  Qmngiua,  pour  palTer  au  Coray,  fans  s'eftre  confefTé, 
y  mourut.  Quelques  iours  après  fon  decés,  Satan  s'empa- 
ra du  corps  de  fa  femme,  &  difoit  :  le  fuis  le  mary  de  cette 
femme.  Nous  mourûmes  huict  au  coup.  Les  fept  furent 
damnez,  ie  fus  feul  enuoyé  au  Purgatoire,  irprie  Le  Pere 
79    Iefuifte  de  dire  vneMefle  pour  moy  -,Ôcmon  pere  de  fai- 
Efpritma-  re  dreû*cr  vne  croix  pour  l'amour  de  moy:  Mais  qu'elle  ne 
iiuchaflé.  foit  pasdrefleeen  tel  lieu,  où.  mourut  vn  tel,quiauoit  mal 
vefeu,  mais  en  telle  autre  place.  Il  nommoit  le  tout  parti- 
culièrement. Voire  adiouAa,  Vn  tel  qui  eft  bon  Chreftien 
aura  foindenettoierésenuironsdelacroix.  C'eflainfi  que 
le  pere  de  mëfonge  abufe  ceux  qui  luy  preftet  l'oreille.  Mais 
il  a  bpau  faire.CarÔieu  emporte  le  tout  quâd  il  luy  plaift.Et 
défait  la  patiente  fut  deliurée  par  l'application  du mefme 
breuiaire  qui  auoit  fetuy  aux  deux  fus-mentionnez,&  plu- 
sieurs autres. 

V  n  ieumi  homme  encorè  Payen,  eftantacrnié  ace  port, 
pour  pa/Terau  Coray,  où  il  V-acheminoit  pour  entrer  au  fer- 
iucé  de  quelque  grand  Sci£noàr,/& ayant  rencontré  vn  vail- 
/eau  preft  i  faire  voile  le  îour  i u i uan t,  v  en r  ra  de  premier  ab- 
i^rdj Scie  lendemain  matin  en  forcttySc^icfccdità  terre,  fiuu 
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fçâuoir  dire  pourquoy .  Mais  c'eftoit  vn  trai<ft  de  la  prouidé.  I  e  s  v  s- 
cediuinefur  luy.  Carie  nauire  avant  pris  le  large,  nallapas^^sr 
loin,fanss'ouurir.  8c  fendre  par  (e  miflieu:  tellement  que  la*596' 

.jDicik 

bien,quepeu  deioursapresilfe  fît  Chrefticn. 

Vingt  Chreftiens  s'eftans  embarquez  dans  vn  vai  fléau 
qui  paflbit  du  lapon  au  Coray,auec  plufieurs  Payens,ar- 
liuerentprésd'vnelfle  qui  eft  à  deux  lieues  du  port,  où  le 
nauire  fe fendit.  Tous  les  Payens  fe  perdirent.  Les  Chre- 
ftiens s'eftants  recommandez  a  Dieu,  6c  avant  fait  quelque* 
vœux  à  noftre  Dame,  fe  feruirent  du  maft,  6c  abordèrent  à  Vœux  à 
Tlfle.  Dequoy  les  habitans,quoy  que  Payens,furent  fort noftrc 
cftonnez,  6c  afleurerent  n'auoir  iamais  veu  cas  femblable. mc* 
Les  Chreftiens  en  louèrent  la  draine  bonté,  &  noftre  Da- 
me, par  l'interccflion  de  laquelle  ils  auoicnt  efté  deliurez- 
d'vn  fimanifefte  danger. 

Vne  jeune  fille  de  celles  qui  apprenoient  le  Catechifme 
en  noftre  Eglife, ayant  couftume  Je  s'y  rendre  continuelle- 
ment, nonobftant  le  froid,  la  pJuye,  6c  le  croiflant  d'vn 
torrent,  qu'il  luy  falloit  patfer,fa  maifon  eftat  des  plus  efloi- 
gnées  derEglifc,  tomba  malade,  6c  alloit  de  iour  en  iour 
empirant ,  au  grand  regret  de  fes  père  6c  mere,  parce  qu'el-  81 
k  eftoit  vnique.  Ils  pleuroient  ians  cefle,"6c  la  fillette  lcSFUle  heu- 
confoloit,  difant:  Vous  n'auéz  aucune  occafion  de  vous rcufcmcnt 
plaindre,  de  ce  qu'il  plaiftàDieu  me  conduire  dés  monmom' 
tendre  âge  en  Paradis,  Ses  compagnes  çftans  allées  lavi- 
fiter,  elle  les  pria  de  dire  toutes  cnfemble  lado&rineChre- 
ftienne,  comme  elles  auoient  couftume  de  faire  en  noftre 
Faille.  Ce  qu'elles  luy  accordèrent  ^  8c  parmy  ces  pures 
&  innocentes  voix,  durant  cette  douce  harmonie,  cette  fil- 
lette  rendit  l'ame  à  fon  Créateur,  Dequoy  l'afliftancefut 
autant  eftonaée,  que  contente. 

François  Roy  de  Rungo,  palTant  decerte'vieàPcternelle, 
laifla  à  Madame  Iule  fa  fecôdefcme,vne  fille  âgée  de  quator- 
zeans,laquclle  tous  les  Chreftiens  defiroicnt  fort  voir  ma- 
riée auccle^  fils  du  IVoy  pVOmura,  pour  l'honneur  6c  bien 
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I  e  s  v  s-  dcs  deuxnuifons.  Quelques  idolâtres  parens  delà  fille,  la 
Christ  vouloient  colloquerailleurs  &  beaucoup  plus  bas.  Dequoy 
^9£_aduertie,elleefcriuit  de  fa  propre  main  au  P.  Prouinciaide 
noftre  Compagnie  ce  qui  s'enfuir. 

Celle  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  m'a  de  plus  en  plus 
tefmoigné  le  foin  qu'il  vous  plaift  prendre  des  petires  affai- 
83     res  qui  me  touchent.Dequoy  ie  vous  remercie  tres-humble- 
LTiC  d  V"  ment»&vousafleure,que  fi  ic me  fuis  iufques  à  prefent  refi- 
Koj  de    Snée  entre  vos  mains,  ie  leferay  dorefenauant  plus  volon- 
Bungo.     tiers.  Que  mes  pares  difent  tout  ce  que  bon  leur  femblerajie 
ne  trouue  perfonne  à  qui  ie  me  puiffe  mieux  fier  qu'à  voftre 
reuerece.  Sçachez  donc  que  ie  fuis  refoluë  de  mourir  pl  utoft 
qu'edurer  quemoamefoit  falie  delà  moindre  tache  dépê- 
ché oui  foitau  mode. le  defire  tat  me  retirer  en  quelque  terre 
deChreftiens,  que  quand  il  feroitbefoin  mendier  déporte 
en  porte  pour  cét  effett,  ien'y  trouuerois  aucune  difficulté. 
Quand  l'aurais  tous  les  biens  du  monde  en  ma  difpofîtion, 
iene  fçaurois  reccuoir  aucun  contentement  viuant  parmy 
les  Payens.  Iefouhaittefortviure  prés  d'vne  de  vos  Egales: 
à  quoy  ie  vous  fuppliem'ayder  de  tout  voftre  crédit  &  au- 
thorité.  La  mémoire  dû  feu  Roy  François  mon  tres-hono- 
ré  pere  m'efueille  fans  cefTe  a  imiter  fa  deuotion.  Ce  que 
ncpouuant  commodément  faire  en  la  maifon  8c  compagnie 
d'vn  Paycn,  ie  me  garderay  bien  d'y  entrer.  Peu  deiours 
après  la  fufdite  lettre  enuoyée,  Dieu  ouurit  &  a  la  mere 
&àla  rllle,  le  chemin  oourferetireren  la  ville  deNangaza- 
qui,  où  elles  viuoient  a  leur  grande  confolation. 

Vn  payen  faifant  chemin  prés  deNangazaqui,  tua  vn 
fîen  compagnon  ,  fut  pris  &fententiéà  mort.  Dequoy  les 
Confrères  delamifericorde,aduertirentfoudainnos  Pères, 
a  ce  qu'ils  enuoiafTent  quelqu'vn  pour  l'aider  à  bien  mourir. 
84    Celuy  qui  fut  enuoyé  demanda  de  premier  abord  au  pri- 
onucr-  fonnier,s'ddefiroiteftreChreftien.  Cela  nem'eft  pas  en- 
.'a°yDcû  Tn  corevPanré  par  la  fantaifie  ,  refpondit-il.  LtfCatéchifte  (e 
prit  à  difeourir  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  foy  de  Dieu, 
&la  vanité  des  fecfces  Iaponoifes ,  la  luy  faifant  toucher  au 
doigt.  Mais  il  battoit  l'air.  Dequoi  s'apperceuant  il  chan- 
gea de  batterie,  priant  tousles  Ckreftiens  qui  rafFiftoienc 
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de  fe  mettre  à  genoux  ,  &  demander  à  Dieu  mifcricorde  * Es  v  s 
pourcepauureobftiné.  Ce  qu'aiant  dit,  il  fortitde  lapri-  Christ 
Ion,  ôc  s'en  retourna  chez  nous.  A  peine  auoit-il  mis  le  pied  l59&* 
dans  lamaifon ,  qu'on  courut  après  lui ,  pourle  rappeller  en 
diligence  de  la  part  du  patient.  Il  rebroufla  chemin, catechi- 
zale  pnfonnier,  puis  lui  fit  adminiftrer  le  faincl  baptefme, 
&  lui  demandapourquoi  il  n'auoit  dés  le  commencement 
prefté  l'oreille  à  la  vérité  ?  I'auoisfait  vœu  à  Amida,  de  ne 
quitter  iamais  Ton  feruice.  Mais  depuis  que  vous  aués  fait 

1>rierle  Dieu  des  Chreftiens  pour  moi ,  ie  me  fuis  trouué  tel- 
ement  changé,  comme  fi  on  m'euft  donné  vn  Cœur  tout 
nouueauiôcli  embrafédudefirdemonfalut,  que  ie  n'ayeu 
repos  iufques  à  voftre  retour.  On  lui  fit  peu  après  entendre 
les  biens  qui  fefaifoient  en  la  Confrérie  de  la  mifericorde, 
en  laquelle  il  demanda  eftre  admis,  comme  il  fut,  6c  mourut 
aufli  conftamment  que  s'il  euft  long-temps  vefeu  bon  Chrc- 
ftien  ,  aiant  toufiours  en  bouche  les  Sain&s  noms  de 
Iesvs  &  Marie,  bref  fe  recommandant  aux  prières 
deTaffiftance. 

V  n  e  femme  Chreftienne ,  fuiuant  fon  mary ,  qui  s'en  al- 
loit  pour  demeurer  en  vn  quartier,  plus  peuplé  de  payens 
que  de  Chreftiens,  fe  trouua  en  très-grande  peine  &c  danger: 
Car  ce  mal-heureux  mary  la  follicitoit  de  renoncer  à  la  foy, 
luidifantquenos  Pères  abufoient  le  monde.  Non  content 
des  paroles  il  vintauxmenaces,iurant  qu'il  laferoit  mourir, 
fi  ellenecondefcendoità  fa  volonté.  En  preuue  dequoiar- 
riué  qu'il  fut  en  certain  lieu  efearté ,  il  mafTacra  en  prefen-  Confuse 
ce  de  fa  femme,  vneferuante  Chreftienne,  qu'elle  menoit dvnc 
auecfoy.  Mais  la  conftanteDame,  ne  s'en  eftonnapour-mc* 
tant,  ains  lui  dit  hardiment  :  Vouseftesvn  miferable  hom- 
me, malin  ôeperuers.  le  fuis  Chreftienne,  &mourray  telle, 
aucc  l'aide  de  mon  Dieu.  Ce  qu'aiant  dit,  elle  feietta  à  ge- 
noux, attendant  le  coup  de  la  mort.  Mais  il  pleut  à  Dieu 
d'attendrir  le  cœur  du  barbare ,  tellement  qu'il  ne  pafTa  pas 
outfc,  ains  continuant  fon  voiage ,  accorda  à  fa  femme  defe 
retirer  en  païs  de  Chreftiens ,  où  ils  demeurèrent  quelque 
temps  en  paix.  Mais  parce  que  ce  mauuais  homme  la  folli- 
citoit toufiours  de  quitter  la  foy ,  oului  permettre  de  nour  - 


An  de  3fr  LrVRE  XI.  DE  L'HISTOIRE 

Iesvs-  rirvne  concubine,  elle  fut  contrainte  de  le  quitter  pou* 
Christ  quelque  temps.  Le  mary  fe  voiant  feul ,  s'en  al  la  vers  Mea- 
159^*     co,  ôc  fur  le  chemin  fe  paia  lui-mefme  de  fa  barbarie,  femaf. 
— ~~  facrant  de  fa  propre  main. 
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Conuerfion  du  plus  riche  Marchand  qui  fut  à 
Meacoy  enfemble  de  fa  femme* 

CHAPITRE  IX- 

L  y  auoitcnlabaiTeville  de  Meaco  vn  bour- 
geois ôc  Marchand  nommé  Soque ,  fi  riche 
qu'il  tenoit  train  &  table  de  grand  Seigneur: 
il  auoic  efte  de  la  ie&e  d'Amidar  qu'ils  ap- 
pellent des  Idoxus  j  Ôc  depuis  quinze  ans  ou 
enuiron,  s'eftoic  rengé  à  celle  de  Iacavquils 
nommentdes  Foquexusren  laquelleil  s auança tant, qu'en 
peu  de  temps  il  deuintvn  des  plus  deuots,  ôc  plus  doctes, 
ne  trouuoit Bonze  ny  feculier  qui  ofaft  difputer  contre  luy: 
lifoit  tous  les  ioursvn  certain  liure,qu  ils  appellent  Foque- 
qui  j  auoit  tous  les  repas  à  fa  table  des  Bonzes  vqurdrfcou- 
roientde  diuers  fujets,  feifoient  plufieurs  cérémonies  deuat 
vn  oratoire  qu'il  tenoit  en  fa  maisô:  Gardoit  fort  chèrement 
vne  lettre  d'vn  ancien  Bôze,  qu'on  tient auoirefté  Pautheur 
de  cete  maudite  feele,  gage  duquel  on  lui  eufl:  dôné  de grof- 
fes  sômes  d'argentJBrefilauoit  trpis  eran  des  quaifTes  ouar- 
maires  deFotoque  faits  enrelief^vn  defqueh  futenuoié  aux 
Indes,pour  eftre  de  là  trafporté  enEuropeôcferuir de  môftre, 
C  £  bon  Seigneur  ôc  la  femme  efroient  de  long-temps  in- 
times amis  de  Iofeph  gouuerneur  du  Sacay,ôc  de  famcre,lef- 
quels  comme  bons  Ôcferuens  Chreftiens,  cognoifians  ces 
deux  perfonnes  de  tres-bô  naturel,  ôc  fur  tout  tres-enclines 
à  faire  du  bië  aux  pamtres,defiroiét  merneilleufemët  les  «m- 
rer  à  noftre  fain&e  foy  .Mais  ils  n'auoiet  eu  le  courage  de  leur 
en  ouurir  le  propos  ,iufques  à  cette  année,que  parlant  des 
Chrçfti0iôcdenosPeres,ils  admiroiec  de  les  you  tatafFecho- 
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nés  enuers  les  pauures,  ôc  fur  tout  aux  malades  5c  abandon-  Ie  s  v  s- 
nés.  Sur  quoi  vn  Chreftien  les  inuita  à  oiiir  le  Catechifme.  Christ 
Ils  y  furent,  8c  en  forcirent  tous  deux  conuaincus  par  la  veri- 1 5 96 • 
té ,  6c  refolus  de  fe  faire  inftruire. 

Vn  denosCatechiftesfutchezleSieurlofeph,  &  fît  re- 
foudre la  femme  ireceuoir  lcfaind  baptefme  à  la  première 
commodité.  Le  mary  ne  fe  rendit  pas  h  toit.  Le  plusgrand 
regret  que  cete  fëme  fentoit ,  fut  de  n'auoir  plutoft  oui  par- 
ler des  my  fteres  de  noftre  foy#  6c  auoir  tant  defpcndu  çn  au- 
mofnes,banquets,baftimcns  6c habits  faits  àla  pofte  6c  pour 
le  contentement  des  Bonzes.  Quelques  iours  après  aianc 
oui  le  Catefchime,  elle  receut  le  baptefme,  auec  deux  de  fes 
efclaues  ,6c  vn  fien  fils  adoprif ,  proche  parent  du  Bonze  de 
Zaca,  perfonnagetres-renommépar  tout  le  lapon. 

L  e  mary  vint  depuis  chez  nous  fous  prétexte  de  vifiter  la 
maifon.Le  Supérieur  lui  fit  voir  quelques  Mappes-mondes, 
Sphères  6c  autres  inftrumes  de  Mathematiquei  lui  difeourut 
duCiel,defacreation,mouuemct,influences,ôc  petit  à  petit 
toba  fur  le  propos  de  la  foy  :  fi  bié  qu'il  le  fit  re foudre  à  rece- 
uoir  le  baptefme,6c  predre  le  nô  de  Iean.Depuis  ce  furet  co- 
rne deux  grands  flabeaux  de  vertus,  lui/ans  6c  brillans  pour 
l'exemple  de  tout  ce  pais,  6c  particulièrement  de  la  ville  de 
Meaco.  Tout  le  peuple  s'eftonnade  ce  changement  pour 
auoir  veuces  deux  perfonnagesbendés  contre  toutes  les  fc- 
&es  du  lapon ,  en  faueur  des  Foquexus.  Les  fectateurs  d'A- 
mida,lefque!s  cete  famille  auoitauparauant  fuiui, triomphe- 
rentcontreles  Foquexus,  les  voiant  déplumés,  6c  nriues  de 
l'appui  de  cete  maifon,  fous  Paifle  de  laquelle  ils  fe  ren- 
doient  infupportables. 

Ce  bon  Seigneur  fut  depuis  voirie  P. OrgantinReckeur  de 
Mcaco,6clc  pria  de  vouloir  vne  fois  direMelTe  en  famaiso,at- 
tedu  qu'il  en  auoit  charte  tous  les  Fotoques.Le  Pere  refpon-  88 
dit  qu'il  vaudroit  mieux  attendre  vn  peu  que  les  Bonzes  Amrcscon- 
euflent  cfluié  les  larmes  ,  que  le  defplaifir  de  cette  con-ucr  gns" 
uerfion  leur  auoit  tiré  des  yeux.  Tandis ,  la  lumière  croif- 
fant  en  l  ame  de  ce  nouueau  conuerti ,  6c  lui  faifant  de 
iour  en  iour  plus  clairement  voir  la  différence  qu'il  y 
a  entre  la  loliditc  de  noftre  iain&e  foy  ,  6c  les  fabuleufes 
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I  esvs-  chimères  des  Bonzes ,  il  s'emploioitâ  laconuerfion  des  au* 
HJMST  très, induifoit  Tes  amis  a  oiiïr  les  levons  du  Catcchifmej  per- 
I*96-     fuadavn  fien  frère ,  &  huid  Foquexus  de  le  faire  baptizer. 

g         Pvis  que  nous  auons  commencé  à  parler  de  ce  qui  paf- 
LrTayco  foit^Meaco,  l'adjoufteray que Genifoyn , qui  gouuernoit 
«i.jnmuic   vne  partie  de  la  ville ,  ainfî  que  nous  auons  dit  cy  .deflus ,  fe 
caucrs     monftroit  fort  doux  enuers  nous ,  parce  qu'il  auoit  deux  de 
fes  enfans,  quelques  nepueux,  6c  diuers  autres  parens  Chré- 
tiens. Voiant  neantmoins  que  piufieurs  grands  Seigneurs 
hantoient  noftrc  maifon,  poureftre  inflrruitsen  la  toy ,  ôc 
craignant  eftre  repris  par  le  Tayco,  pour  nel'auoir  empê- 
ché ,  comme  choie  contraire  à  tes  Edi&s  j  luy  en  ouurit  par 
trois  fois  le  propos  ,  lui  déclarant  que  plufieursôc  notables 
perfonnages  defiroient  oiiir  les  myfteres  de  la  foy  Chre.- 
lbenne,&àcesfînsfrequentoient  fortnoftre  mailon.  De- 
quoi  le  Tay  co  ne  s'efmeut  aucunement ,  ains  fit  lemblan  t  de 
lefçauoir bien,  ôc  diflimuler.  _ 

Vn  gentilhomme  Chreftien,mais  encore  afle s  foiblet 
en  ce  qui  eft  de  noftrefoy  ,e(lantalléàMeaco,&  aiant  veu 
_  ^°  Je  crand peuple  qui  ferendoitiour  ôcnuicl: chez  nous,  pour 
coup,  le  faire  înitruire ,  en  tut  grandement  eitonne  :  &  craignant 
qu'il  n'en  aduinc  quelque  grandmalà  la  Chreftienté  du  la-, 
pon,  enuoiavn  de  fes  Agens  exprés  vers  le  Pere  Vice-Pro- 
uincial,  le  fuppliant  de  pouruoirà  ce  defordre  ,  ainfi  le 
nommoit-il  j  &c  commander  à  nos  Pères  de  Meaco  èc  Ozea- 
ca,  d'aller  plus  lentement  en  befogne,  &  appréhender  le 
danger.  Puis  voiantqu onnechangeoit  rien,  il  fe  refolut 
d'informer  du  tout  le  Tayco  mefme.  le  veux  croire  qu'il  1  e 
fitdebonzele,  &  parauenturc  pour  fonder  l'intention  du 
Tayco,  qui  eftoit  fon  intime;  &  1  oiiit  volontiers.  Mais auec 
vne  contenance  qui  monftroit  afles  qu'il  fçauoit  le  tout 
d'ailleurs, êcdiflîmuloit.  Pour  toute refponle il  luy  dit:  Né 
vous  meflés  plus  de  cela.  Ce  qui  concerne  le  falut ,  dépend 
«le  lavolontc  de  chacun. 


Caarlfon 
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I  E  S  V  S- 

"  Christ 
C uanfon  d'orne  Dame poffedée,     confiance  de  l59&* 
dtuers  Chrejliens. 

CHAPITRE  X. 

Ez  le  commencement  defon  règne,  le  Tay- 
cofitelpouferlafiilede  Quicugondono  Sei- 
gneur de  deux  Royaumes,  a  Bigen  Sarciodo- 
no,qui  en  gouuernoit  trois.  Quelque  temps  $l 
\ après  cette  Dame  tomba  malade,ôc  eut  entre  f^^ïx  ' 
autres  vn  fymptome  qui  dura  quatre  ou  cinq  heures,pendat  s«an. 
lefquelles  on  latintpourmorte.  Neantmoins  elle  reuintà 
foy.  Durant  cet  accident  Tes  amis  firét  grand  nôbre  de  prie- 
res,vœux,inuocations  du  diable,  6c  femblables  forceleries 
des  plus  rares  &  plus  fines. Ils  aflemblerejtit  les  Iamabufches 
qui  ront  profeflion  de  s'offrir  &  facrifier  aux  diables^  6c  plu- 
heurs  Bonzes  des  plus  leurrés,  fie  qui  deploiercnt  toutes 
leurs  forces.  Mais  en  vain.  Car  cette  femme  ne  fut  au- 
cunement foulagée,ainsfortic  hors  de  foy,  le  malin  efprit 
qui  la  poflTedoit,  commençant  à  parler,  6c  dire  qu'il  clfoit 
Inari  de  Vocaiama,  Pagooe  des  plus  refpedez  en  ce  quar- 
tier-là, 6c  que  tous  les  autres  Camis,  Pagodes,  6c  Inaris  du 
lapon,  eftoient  enclos  en  luy.  Aduoiioit  auoir  pris  à  foy 
deux  enfans  de  cette  Dame,jà  décédez 5  6c  qu'il  eftoit 
preft  à  partir  j  mais  qu'il  craignoit  que  quelque  mefciuen- 
ture  ne  furuint  à  la  patiente,  le  lendemain  qu'il  en  feroit 
forry. 

<iy  and  le  malin  efp rit  entre  au  corps  de  quelque  per- 
fonne,  les  Iaponois  ditent  que  le  renard  la  tient,  entendant 
par  le  renard  le  diable.  Pour  le  chafTer,  ilsvfentde  mille 
iorcelleries.  Pour  cette  Dame  ils  en  pratiquèrent  vne  du 
tout  ridicule. Ils  rirent  prendre  tous  les  chiens  qu'on  trou- 
ua  dans  la  ville  d'Ozaca,  pour  les  efgorger  tout  a  coup,  di-  ? 1 
fanr  que  parce  moyen  ils  feroient  peur  au  renard  que  cette  r-^i"lc 
femmeauoitaucorps,8cle  chafleroient.  Mais  ils  n'auance- 
Tom.  II.  F 
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Iesvs-  j-entrien.  Cependant l'ennemy  iuré de  tout  bien, leur  mit 
Chkist  en  tefte  vn  |3ien  pjus  dangereux  defTein.  Car  le  mary  de  la 
l59&.  patiente, &  la  femme  du  Tayco,  oui  ne  quittoit  point  la 
malade,  fe  refolurent  de  prier  inftamment  leur  Amida, 
qu'il  rendît  la  famé  a  cette  malade,  luy  vouant  de  faire 
en  forte  que  tous  ceux  des  fe&es  des  Iecoxus ,  Foquexus 
&  Genxus  fe  rangeroient  à  la  fecte  d' Amida,  qu'ils  ap- 

f>ellent  des  Iodoxus.  Et  pour  plutoft  obtenir  V effet  de 
eur  vœu,  ils  firent  dreffer  vne  lifte  des  principaux  tant 
Bonzes  que  feculiers  du  païs,  qu'ils  faïfoient  appeller  vn 
à  vn ,  pour  prefter  le  ferment,  6c  figner  comme  ils  feren- 
doient  Iodoxus. 

'  Entre  autres  ils  couchèrent  en  cette  lifte  Saauindo. 
p.  no,  coufîn  germain  du  fufdit  Bigen,  qui  auoit  efté  bap- 
Straugcmc  tizé  vn  an  auparauant.  Quelques  fiens  amis  l'aduiferent 
de  Satan,  doucement  de  ce  qui  fe  paffoit.  Luy  comme  oerfonnage 
de  valeur,  après  y  auoir  meurement  penfé,  refolut  de  per- 
dre plutoft  la  vie,^que  manquer  à  la  foy.^Dequoy  il  ad- 
uertit  foudain  nos  Pères  qui  eftoient  a  Meaco,  par  vn  Gen- 
til-homme qu'il  dépêcha  exprès.  Nos  Pères  l'exhortè- 
rent à  tenir  bon,  l'aneurant  qu'il  ne  mourroit  pas  feul  pour 
la  quercle  de  Dieu  :  que  tous  ceux  qui  eftoient  chez  nous 
luy  tiendroient  volontiers  compagnie.  Comme  on  luy  faiu 
foit  ectre  relponfe,  arriua  vn  autre  courrier,  par  lequel  il 
proteftoitn'auoirenuoyé  le  premier  pour  demander  con- 
ieii  de  ce  qu'il  deuoit  faire, parce  qu'il  eftoit  tout  refolu  de 
mourir  plutoft  que  flechirj  mais  pour  donner  auis  à  nos  Pè- 
res de  ce  qui  fe  paffoit,  &  les  prier  de  recommander  cet  affai- 
re à  Dieu.  Nos  Pères  firent  au  fécond  la  mefme  refponfe 
cju'au  premier,  &  les  renuoierent  tous  deux  de  nuicfc,&  en 
diligence,  comme  leur  maiftre  auoit  ordonné. 

L  E  Gentil -homme  Payen  qui  auoit  fait  le  premier 
meflage,  ne  fut  pas  à  deux  portées  d'arquebufe  hors  de 
noftre  maifon,que  penfant  à  la  refolution  de  fon  maiftre, 
&  a  la  relponfe  que  nos  Pères  luy  auoient  fait,  il  rebrouffa 
chemin,  &  alla  protefter  en  prefence  de  nos  Pères,  qu'il 
vouloir  eftre  Chreftien,  &  mourir  pour  la  mefme  quere- 
le  que  fon  maiftre.  Il  fut  catechize  autant,  que  le  temps 
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le  permettent ,  6c  baptizé.  Ie  s  v  s- 

Le  Père  Organ tin  Recteur  du  Collège  de  Meaco,  de-  Christ 
pécha  peu  après  ces  deux  courriers,  vn  de  nos  Catechiftes,  I59^- 
nomme  Vincent,  homme  âgé  de  cinquante  ans,  ou  plus, 
&  fort  eftimépar  ces  Seigneurs,  pour  fa  pieté  ôc  eloquen-  . 

*     -    1       1  1  c      *  r\  '  r   r  L.      t  Vincent 

ce.  Arnue  qu  il  fut  a  Ozaca,  vn  nomme  Fulchea  Iunay,  catcchiAc. 
l'entreprit  pour  luy  faire  appréhender  l'importance  de 
cét  affaire ,  Ôc  luy  perfuader  de  trouuer  quelque  honne- 
fte  deffaite.  Si  on  mefeontente  ces  grands  Seigneurs,  di- 
foit-  il,  on  mettra  en  hazard  Saquiondono,  fa  maifon  6c 
fes  biens.  Voftre  Compagnie  me/mes  y  trempera. .  Voiez 
donc  s'il  feroit  pas  plus  expédient  d'vler  de  quelque  diC 
fimulation  ôc  fubterfuge ,  lans  refpondre  fi  court  ÔC  fec 
comme  Saquiondono  eft  refolu  de  faire.  Vincent  répli- 
qua qu'il  n'y  auoit  qu'vn  chemin  de  Salut,  ôc  qu'il  val- 
loit  mieux  mourir  que  fauffer  fa  foy.  le  feray  le  pre- 
mier, dit- il,  qui  mourrav  pour  cette  vérité.  Autant  en 
dit  Saquiondono,  proteftant  qu'il  mettroit  fa  vie  pour 
la  foy  de  celuy  qui  mourut  en  Croix  pour  tout  le  genre 
humain. 

Pev  après arriua  chez  Saquiondono,  où  tout  cecyfe 
pafToit,le  Secrétaire  qui  portoit  la  lifte,  6c  lefommade  la  ç 
part  de  fon  coufin  de  la  figner,  veu  que  fon  nom  y  eftoit  saquion- 
jàefcrit.Si  c'eftoit  ebofe  qui  concernait  l'honneur  ou  ferui-dono  hors 
ce  démon  coufin,il  me  rrouueroit  auflî  prompt  à  luy  obéir, dc  ^aDScr- 
quci'ay  toufioursefté.  Mais  puis  qu'il  exige  demoychofe 
qui  eft  contraire  à  lavolontéaeDieu,  ie  vous  déclare  que 
ie  fuis  Chreftien,  6c  preft  à  mourir  plutoft  que  de  manquer 
d'vn  feul  poinctà  ma  foy.  Cette  refponfe  ayant  cfté  inti- 
mée à  Saxiondono  :  Si  telle  eft  fa  reiolution,  dit-il ,  allez, 
l'affeurer  de  ma  part,  que  ie  le  difpenfe  de  ligner,  6c  de  tout 
ce  qui  en  dépend. 

La  caufe  pour  laquelle  Saxiondono  prifoit  6c  cheriiïbit 
tant  Saquiondono,  eftoit  parce  qu'il  letenoit  pour  le  plus 
vaillant  homme  de  (a  Cour,  le  mieux  armé  6c  monté.  Car 
il  nourrifFoit  toujours  dix  ou  douze  cheuaux  des  plus 
beaux  qu'on  trounaft  en  ce  quartier -là.  Mais  il  fe  pri- 
foit plus  d'eftre  Chreftien  ,  que  grand  guerrier.  Car  il 

F  ij 
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Iesvs-  auoitfait  baftirà  Ozaca  quelques  Palais,  &  mettre  tantâux 
Christ  frontispices,  qu'aux  girouettes ,  plufieurs  belles  Croix,  ôc 
I596-     noms  de  Iesvs,  au  lieu  des  monftres  marins,  Se  horribles 
"figures  d'animaux  que  les  Seigneurs  de  ces  quartiers-là,  y 
font  ordinairement  peindre  ou  grauer. 

La  mefme  niiià  que  Saquindono  enuoya  les  deux 
courriers  defquelsnous  venons  de  parler,  arnua  vn  autre 
cas  a  Meaco,  qui  reiiflît  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
&  finguliere  confolation  de  nos  Pères.  Voicy  comment. 
Il  y  auoit  en  la  cour  de  Tayco  deux  petits  fils  defeuNo- 
bunanga,  enfans  de  fon  ailné,  qu'on  appelloit  Ionofque- 
dono,  qui  fut  maflTacré  auec  fon  père.  Le  premier  eftoit 
Saburodono,  Seigneur  de  la  plus  grande  part  du  Royaume 
96  deMino.  L'autre  auoit  nom  Oquiquidono,ieune  Seigneur 
Oquiqui-  de  quatorze  ans, qui fembloit quelque  grand  Prince  d'A- 
fi?sDdePNo-  ^emagneî  ainfi  qu'ont  efcrit  nos  Pères  qui  l'auoient  veu. 
bimanga.  Ce  ieune  Seigneur  auoit  demandé  le  faind  Baptefme, 
quelques  mois  auparauant.  Mais  n'ayant  prés  de  foy  au- 
cun Chreftien,  il  ne  pouuoit  eftre  inftruit  :  Et  d'ailleurs 
le  P.  Recteur  de  Meaco  craignoit  ofFencer  le  Tayco,  s'il 
receuoit  Oquiquidono  au  nombre  des  Catéchumènes. 
Mais  lui  comme  meu  6c  appelle  de  Dieu,  fans  s'arrefteràces 
refpects  humains ,  s'en  alla  vnfoir  chez  fon  frère,  &  ayant 
communiqué  fon  defTein  à  deux  Gentils -hommes  Clire- 
fticns,&  à  vn  nepueu  du  Gouuerneur  de  Meaco,  nomme 
Michel,  8c  à  fon  frère  mefme  >  s'en  alla  fur  la  my-nuid  chez 
nous,  demandant  inftamment  d'eftre  catechize.  Ce  que  le 
P.  Recteur  iugeant  ne  luy  pouuoir  eftre  refufé,  comman- 
da qu'vn  de  nos  Frères  le  catechifaft,  6c  quelques  heures 
après  le  baptiza  luy-mefmc. 

Ovtre  ce  petit  fils  de  Nobunanga,  nos  Pères  en  bapti- 
zerent  encore  cette  année  deux  autres^vn  defquels  nommé 
Iacques,  qui  eftoit  toufiours  prés  de  Gnenifoyn,  fut  at- 
tiré  à  la  foy  Chreftienne,  par  vn  fien  compagnon,  comme 
Conucr    en  nanc-  Carioûant  auec  vn  Page  du  Gouuerneur,  il  luy 
fion  pat"    difoit,  Iean  ie  fuis  plus  braue  que  toy,  en  tout  ce  que  tu 
je»-        pourrois  dire.  le  fuis  plus  fort  que  toy.  I'ay  meilleur  efprit, 
ie  faute  mieux  ,  i'eferis  mieux  que  toy.  Tu  ne  roferois 
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pârangonneràmoi.  Il  eftvray, répliqua Iean^iem'acluouc  Iesvs- 
Screcognois  inférieur  à  vous,  en  tout  ce  que  vous  aués  dit.  Christ 
Il  vous  manque  toutesfois  vnechofe  que  vous  n'aués  pas  l59^m 
dit,  8c  en  laquelle  ie  vous  furpa/Te:  c'eit  que  ie  fuis  Chre-  ' 
ftien,ôcvousnel'eftespas.  A  quoilacques  n'eut  autre  re- 
plique^  ains  le  pria  de  le  mener  en  noftre  maifon,  parce  qu'il 
vouloiteftreChreftien,  &  fut  baptizé  fous  les  adxefles  que 
Iean  lui  donna.  Depuis  il  lui  difoit.  C'eft  maintenant ,  lac- 
ques  mon  ami ,  c'eft  maintenant  que  ie  vous  cède  en  tout  Se 
partout,  puisque  vous  eftes  Chreftien  commemoi,  ôeen 
toutes  autres  qualités  plus  braue  que  moi. 


Du  Capitaine  Jeany  &*  Sieur  Thomas,  perfoimages 
très-gracieux  en  leur  conuerfation  y  t& 
des  rares  exploits  qu'ils  f ai foient  en 
la  conuerfion  des  idolâtres. 

CHAPITRE  XL 

N  Capitaine  nommé  Iean,  le  premier  de  fa 
Cour  oe  Fidandono ,  eftant  allé  à  Ozaca  pour 
affilier  à  l'entrée  des  Ambafladeu'rs  delà  Chi- 
ne, raconta  a  nos  Pères  beaucoup  de  belles 
particularités  qu'il  auoit  remarque  au  peuple 
d'OfciusouOxù,  le  plus  grand  des  foixante 
&  fix  Royaumes  du  lapon,  touchant  leur  difpofitionà  fe 
faire  Chreftiens.  le  leuray  prêché  (  difoit-il,  de  tres-bon-  - 
ne  grâce  )  ôc  en  ay  conuerti  plufieurs  par  vn  petit  difeours,  ^ 
auquel  ie  leur  dis  fuccintement,  que  les  Camis  &  Fotoques,  ^"""s 
nepouuoientfauuerleshômes,nifegarentir  ou  venger  des  Fotoques. 
iniures  qu'on  leur  faifoit.  Ce  que  ie  m'offris  a  leur  prouuer, 
&  faire  voir  à  l'œil.  A  ces  fins  ,  allons  enfemble,  leur  di- 
fois-ie,  allons  vers  Atango  Vafaquima,voftre  démon  des 
batailles ,  ou  à  tel  autre  Fotoque  qu'il  vous  plaira.  le  luy 
ietteray  des  figues  pourries  au  nés ,  ie  lui  laueray  la  tefte  de 
la  plus  infecte  liqueur  que  iepourray ,  fans  qu'il  difemot, 

F  iij 


An  de   4<j  Livre  XI.  DE  L'HISTOIRE 

Iesvs-  oumenuifeenrien. 

Christ  jL  n»en  va  pas  a|n^  f0UUerain  Seigneur  du  tour,  &  Créa- 
•  teurdu  monde  j  il  fecourt  8cfauue  tous  ceux  qui  efperëten 
lui ,  il  punit  êcchaftierigoureufement  ceux  quil'ofrencenr. 
Ainfi  me  l'ont  enfeigné  les  Predicateurs,gens  bien  efloignés 
de  l'orgueil, parefTe  &  orde  façon  de  viure  de  nos  Bonzes. Il  s 
enfeignent  le  chemin  de  la  vertu  8c  verité,non  feulement  de 
parole,  ains  de  fait  8c  d'œuure.  Par  tels  Scfemblables  dif- 
cours  ce  bon  Seigneur  perfuadoit  à  plufieurs  de  fe  faire 
Chreftiens. 

Le  Seigneur  Thomas  homme  fort  rond  &  jouial,rencontra 
vn  iour  certain  Bonze,  qu'on  tenoit  pour  tres-dode  perfon- 
nage,  qui  lui  dit  entre  autres  chofes  :  I'ay  veudans  l'Eglife 
decesnouueau-venus,  vn  Fotoquc,  qui  tient  en  vne  main  le 
globe  du  monde  :  Ievoudrois  bien  Içauoir  comment  cela  le 
peut  faire,veu  que  le  monde  eft  fi  vaftc,8c  IeFotoque  fi  petit. 
Et  quand  bien  fa  main  feroit  plus  grande ,  comment  pour- 
roit-elleeftre  afles  forte  pour  fupportervn  fi  pefant  fardeau 
comme  efr.  le  monde  ?  Vous  voila  bien  empefché,  Méfier, 
refponditleSicurThomas.Voiés-vous  pasouc  le  globe  efl: 
afTé  s  proportionné  a  la  main,  8c  la  main  au  çlobe,  8c  le  tout 
peint  fur  la  toile?  Il  n'y  a  pas  grand  poids  la.  Il  n'y  faut  pas 
grande  force.  Ce  ne  font  qu'images  tircespour reprelen- 
ter  aux  fimples  8c  idiots  la  vérité  des  chofes.  Tout  ainfi 
donc  que  nous  difons  en  vérité,  que  le  Tayconoftremai- 
flrc  &.  tres-puilTant  Seigneur  ,  tient  en  fa  main  tous  les 
*9  Royaumes  du  lapon, &  vne  partie  du  Coray ,lesgouuer- 
j^lg  *î  nant  en  tant  que  louuerain ,  quoi  qu'il  ne  les  porte  en  main, 
fication.  ni  fur  le  poing,  comme  fes  oifeaux  :  ainfi  pouuons  nous  pein- 
dre &  dire  fans  menfonge  ,  que  Dieu  Créateur  du  Ciel 
&  delà  terre,  fouftientôc  gouuerne  l'Vniucrs, comme  vn 
fimple  homme  porteroit  vne  baie  en  main,  8c  s'en  joue- 
roit  à  fa  volonté.  Cette  refponfe  confondit  tellement 
Je  Bonze,  qu'il  n'eut  mot  en  bouche  pour  répliquer. 

Vne  autre  fois  comme  il  eut  conuaincu  vn  Foquexu, 
luy  fai/ànt  voir  que  fa  fe&e  n'eftoit  qu'abus,  ce  pauure 
payen  luy  refponait:  le  recognois  que  vos  raifons  font 
cres-bonnes  8c  valables  j  il  y  a  neantmoins  en  voftre  do- 
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&rine  vn  poind  que  ie  ne  puis  comprendre  :  c'eft  com- 
me  voftre  Dieueftant  fi  fage  8c  puiflant  que  vous  le  pré-  Christ 
•chés,  8cpouuant  par  vn  feul  mot  racheter  tout  le  monde, 
voulut  neantmoins  s'expoferà  vnemort  tantignominieu- 
fequ'eft  celle  de  la  Croix.  Thomas  lui  rcfpondit:  Quoique.  *°° 
lagrandeur  de  cemyftere  ne  puifTe  eftre  comprifequepar  uotTncccf- 
ceux  qui  ont  receu  la  lumière  de  la  foy  ,  quimonftre  clai-  ûicc. 
rement  comme  l'ignominie  de  la  Croix,  8c  mortdenoftre 
Sauueur  ,  a  reiiflî  à  Ton  plus  grand  honneur ,  8c  fourni 
à  tous  les  hommes   occafion  de  fe  confondre  ,  con- 
fiderant  combien  Dieu  les  a  obligés  ians  aucun  leur 
mérite  :  fi  eft-ce  que  de  peur  que  vous  ne  concernés 
quelque  finiftre  opinion  de  noftre  faincle  foy  ,  ie  vous 
feray  part  de  ce  que  mes  maiftres  m'ont  cnfeigné  fur  ce 
poinct. 

Sçache's  donc  que  Dieu  pouuoit  véritablement  ra- 
cheter tout  le  monde  par  vne  feule  parole,  comme  il  l'a- 
uoit  créé  en  vn  mot.  C'eft  vn  article  duquel  Chreftien  * 
n'a  iamais  douté.  Mais  pofe  qu'il  le  voulût  faire  en  vne 
façon  du  tout  conuenable  tant  à  fon  intime  bonté,  qu'à  fa 
iuftice  ,  il  ne  le  pouuoit  autrement  faire  qu'il  a  fait.  Car 
l'homme  aiant  ofFencé  l'infinie  maiefté  de  Dieu,  ne  lui  pou- 
uoit pleinement  fatisfaire  :  parce  que  Dieu  eft  infini  j  8c 
l'homme  fini.  Il  falloit  que  Dieu  mefme  fatisfitàfaiufticc. 
Ornepouuoit-ii  fatisfaire  pour  le  péché  fans  endurer -,  8c 
Dieueftant  de  fâ  nature  invpaffible,  ne  pouuoit  endurer.  Il 
falloit  donc  que  Dieu  fe  fit  homme  pour  endurer  -y  8c 
demeuraft  neantmoins  Dieu  pour  fatisfaire  à  la  iuftice  di- 
uine.  Voila  ce  que  i'ay  appris  de  mes  maiftres.  Ce  dif- 
cours  contenta  tort  le  Bonze  8c  l'empelcha  de  propofer 
rien  plus  fur  cet  article. 

Vne  autre  fois  le  mefme  Thohias  s'en  allant  à  vn 
conuent  de  Bonzes  ,  qu'on  appelle  à  Meaco  Tofucufi, 
pour  vifiter  vn  Bonze  fon  grand  ami  ,  rencontra  fur  la 
rué"  vn  foldat  de  fa  cognoifTance  ,  qui  le  pria  de  luy 
faire  accommoder  vn  eftuy  à  mettre  vn  fufil  ,  auec 
l'amorce  ,  8c  pierre  à  feu.  Ce  que  difant  il  luy  mit 
le  tout  dans  la  manche  félon  la  couftume  du  païs. 
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Iesvs-  Thomas  fut  bien  receu  au  conuent,  &  retenu  à  foupper. 
Christ  La  taole  eftant  couuerte ,  comme  ils  furent  prefts  à  prendre 
l59&.  place,  le  Bonze  voulant  moucher  la  chandelle,  l'efteignitj 
ôtpourcouurirfafottifc,  dit  à  Thomas:  Vous  tcnés  que  le 
_  i     .  Soleil, laLune,&lcsEftoilles, nemeritentpas  d'eftreado- 

ÏUlll  porté        ,  '  y.  in         *S-  « 

àpropos.  *  ces,  parce  que  ce  font  créatures  de  voitre  Dieuauquel  tout 
obéît  :  dites  moi  ic  vous  prie,comment  pourriés-vous  main- 
tenant voiries  aflîftans  fans  chandelle  allumée?  Si  voftre 
Dieu  crealeSoled&laLune,  faites  qu'il  illumine  mainte- 
nant cete  falle  d'vn  feu  nouucau, afin  que  nous  voions  foup- 
per. 

Il  ne  faut  pas  que  Dieu  faflenouueau miracle  pour  cet 
effet ,  refpondit  Tnomas:  i'ay  dequoi  vous  fournir  du  feu 
d'ailleurs,  &c  tirant  le  fufil  delamanche,  rallumala  chandel- 
le, difant  que  Dieu auoit  fourni  leshommes  d'auis  ôc  pru- 
dente, pour  fe  pouruoir  de  tout  ce  qui  leur  eftoit  neccfiaire 
à  la  vie  humaine.  Refponfe  quieftonna  le  Bonze,  6c  lui  fa- 
tisfit. 

Vn  Chreftien  de  Meaco,  nommé  Laurens,  aiant  retiré 
chez  foi  vn  foldat-, iadis  feruiteur  de  Cambacondono,  luy 
perfuada  de  fe  rendre  Chreftien.  A  quoi  il  s'accorda,  8c  ouÎC 
quelques  fermons  j  Mais  fa  femme  l'empechoit  dereccuoir 
le  fainct  baptefme.  Elle  eftoit  enceinte  de  fon  premier 
fruict,  &  peudeiours  après  furprife  des  douleurs  del'en- 
Fantement,fetrouuaen  extrême  danger  de  la  vie,  fans  au- 
cun remède  humain  qui  la  peut  foulager.  Son  mary  l'appro- 
101    chant  lui  mit  vne  image  de  noftrcDamc  fur  la  teftetpuisla 
image  de  pofa  fort  honorablement  en  vn  coin  de  la  chambre^  confeil- 
.JJjfjJ  £a "îant  à  la  patiente  de  fe  recommander  de  bon  cœur  à  cete 
venu.      fain&e  Vierge  y  &lui-rnefmefe  mita  genoux,  &  pria  deuant 
l'image.  Il  n'eut  pas  dit  vn  Pater  nofttr,  que  fa  femme  fe 
deliura  d'vn  beau  petit  fils,  fans  auoir  fcntidouleuraucuney 
depuis  qu'elle  commença  de  fe  recommander  à  noftre  Da- 
me. Quifutcaufequenpn  feulemêt  elle  n'empêcha  plus  fon 
mary  de  fe  rendre  Chreftien  ,ains  lui  promit  de  fe  faire  in- 
ftruire  &  receuoir  le  fainct  baptefme^  publiant  la  grâce  qu'el- 
le auoit  receu  de  Dieu,  par  l'interceflion  denoftreDame. 


K>tre 
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Ies  v  s- 

-j.  — — —   Christ 

Rare  exemple  de  chafletc  d'une  file  Bungoife  :     <vne  — 
femme  ddiurée  du  malin  effrit. 

CHAPITRE  XII. 

N  Payen  habitant  de  la  ville  d'Ozaca,  ache- 
ta deux  filles  Chreftiennes,  natiues  du  Royau- 
me de  Bungo  ,  lefquelles  au  pillage  dudic 
Royaume  auoient  eue  faites  Elclaues  parvn 
autre  Payen.  L'intention  de  ce  miferable 
Marchand  eftoit  de  les  expofer,  &  s'enrichir 
d'vn  fi  ord  &  deteftable  gain:  Dequoy  les  filles  fe  trou-  103 
uoient  en  extrême  peine,  tant  pour  eftre  nobles  de  race, chaft|pé 
comme  pour  voir  leur  honneur  &falut  en  fi  grand  danger.  |}£ngM" 
La  plus  âgée  qui  eftoit  de  dix-fept  à  dix-huictans,fe  refo- 
Juc  de  mourir  plutoft,  que  faire  brèche  à  fon  honneur.  Ce 
vilain  la  faifoit  très-bien  &  richement  couurir,  afin  que 
les  habits  augmentafTent  de  phis  en  plus  la  grâce  de  fâ 
beauté.  Mais  la  fille  ne  tenoit  compte  de  fe  joliuer,  ains 
fe  recommandoit  continuellement  àDieu,luv  demandant 
chaudement  la  grâce  de  fe  guarentir  du  mal ,  &  plutoft 
mourir  que  l'oftèncer.  Elle  y  eftoit  fi  refoluë,que  le  trou- 
uant  expofée  à  la  mercy  d'vn  Payen ,  qui  entra  dans  fa 
chambre  pour  la  violer  j  non  feulement  elle  ne  luy  don- 
na figne  quelconque  de  vouloir  condefeendreà  faperuer- 
fe  volonté  *  ains  après  l'auoir  prié  la  larme  à  l'oeii  de  ne 
l'importuner  plus  j  voyant  qu'if  perfiftoit  en  fon  detefta- 
ble defiTein ,  elle  fe  mit  fur  la  deffenfiue  ,  &  a  coups  de 
poings,  &  à  belles  dents,  fe  garentit  des  mains  de  cet  im- 
pudique. 

L'infame  Maiftre  oiant  le  bruit,  y  accourut-,  Se 
s'enquerant  que  c'eftoit,  la  fille  refgondit  :  le  fuis  Chre- 
ftienne  &  noble  de  race-.ie  mourray  plutoft  que  de  com- 
mettre vn  tel  péché  contre  mon  Dieu  ,  &  mon  honneur. 
Tom.II.  G 


Aude  50  Livre  XI.  de  L'histoire 

I  esvs-  Oftez-vous  hardiment  ce  vain  efpoir  delatefte.  Le  'rufïïen 
Christ  demeura  bien  camus,  6c  ce  vilain  Maiftre  entra  en  telle 
'59^  colère,  qu'il  fe  lalTa  à  charger  de  coups  la  vcrtueufe  fille, 
fans  Ja  pouuoir  induire  à  ce  qu'il  pretendoit.  Puis  iura 
qu'il  la  feroit  mourir.  Si  ne  fléchit -elle  pas  pourtant. 
Vne  nuict  il  la  mena  prés  d'vn  gibet,  lieu  non  moins  hor- 
rible que  puant:  6c  après  plufieurs,  promefles,  protefta- 
tions,  menaces,  l'efpée  en  main  iura  derechef,  que  le  iour 
fuiuant  il  la  feroit  mourir,  fi  elle  n'obeïflbit à fes  defirs. 

Le  iour  venu  ce  maudit  homme  recommença  à  tenter 
le  cœur  de  cette  fille,  laquelle  plus  refolucque  iamais  reï- 
^  ,  tera  fes  hardis  refus,  proteftant  qu'elle  mourroit  plutoft 

Couronnée  \   r       F  ^  1  j    li-  ' 

duminy-  .que  manquer  a  Ion  deuoir.  Dequoy  ce  diable  incarne 
^'irritant  de  plus  en  plus,  fe  mit  en  deuoir  de  luy  ofter  la 
vie.  La  bonne  fille  ic  jette  à  genoux  ,  recommande  fou 
ameàDieu,  ôc  tend  courageufementle  col  à  ce  bourreau, 
^  oui  du  premier  coup  luy  aualla  la  teftej  puis  la  précipita 
dans  la  fofle  ou  Ion  mettoit  les  corps  des  iufticiers. 

Tell  e  fut  la  fin  de  cette  noble  fille,  6c  chatte  Chré- 
tienne, qui  aima  mieux  mourir,  qu'offencer  Dieu.  Ainfile 
tefmoigna  fa  compagne,'en  prefence  de  Cumagaidono 
Gcnnl-homme  Chreftien,ôc  Ton  parent,  qu'elle  hipplioit 
Ja  earentir  du  pareil  danger  qui  l'attendoit.  I'ay  bien  pa- 
reille foy  6c  efperanceen  Dieu,  difoit-elle,  6c non  moins  de 
volonté  de  fauuer  mon  ame,  6c  mon  honneur.  Mais  ie  ne 
fcay  fii'auray  bien  la  force  6c  confiance  d'endurer  la  mort, 
de  bon  Seigneur  eftoit  en  chemin  pour  aller  à  Meaco,  6c  luy 
promit  qu'au  retour  il  la  mettroit  en  liberté,  L'original 

n'en  dit  pas  davantage, 

En  la mcfme ville d'Ozaca, vne  femme prefte  à  enfan- 
ter, fut  po/Tedéc  du  diable,  qui  crioit  par  fa  bouche  :  le 
!°5    veux  mener  en  enfer  la  mere  6c  l'enfant.   Ce  que  voyant 
femme  de- je  marv  ^  eftQjc  payen ,  fe  prit  à  faire  plufieurs  vœux, 

maîin  promettant  d'enuoier  toutes  fes  armes,  6c  les  meilleurs 
meubles  de  fa  femme,  à  Tefquiodaigin,  qui  eftvn  des  trois 
principaux  Camis  du  lapon.  Mais  plus  il  vouoit,8c  moins 
fa  patiente  eftoit  fofllagée.  Vn  idolâtre  fe  rencontrant 
là,  confpilja  qu'on  fit  inuiterVngafauara,  frère  dç la  mahu 
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de ,  à  la  venir  voir.  Il  eftoit  Chreftien ,  6c  auoit  jà  cliafle  I  £  s  v  s- 
trois  diables  des  corps  au'ils  pofledoientj  II  pourra  bien  Christ 
encore chafTer  celui-cy,  difoit-il.  On  l'appella:  il  vint  j  &  !59^- 
aduertyde  tout  ce  qui  eftoit  pafTé,  commanda  première- 
ment qu'on  reuoquaft  fous  les  vœux  fuperftiticux,  &  vai- 
nes promefTes  faites  au  diable:  Se  que  mary  &  femme  pro- 
mirent de  fe  faire  Chreftiens.   Ils  s'y  accordèrent  fur 
l'heure,  fie  quand  fie  quand  au/Ii  il  monftra  fon  reliquai- 
re à  la  demoniacîe,.diiant  au  diable:  Comment  as-tu  pris 
lahardieffe  d'entrer  au  corp  s  de  cette  femme,  fçachant  que 
ie  fuis  Chreftien,  &  elle  eft  ma  feur  ? 

Le  diable  fentant  approcher  le  reliquaire,  commença 
à  jetter  de  grands  cris,ot  fe  tourmenter  horriblement,  di-  I0£ 
fânt:  LaifTemoy.  le  fçay  bien  que  tu  és  Chreftien.  Tandis  Relique 
ce  bon  Chreftien  portant  compaffionifa  feur,  qu'il  voioit  j£r*k 
tant  affligée,flt  vœu  à  Dicu,de  quelques  ieufnes,  difeiplines 
&c  prières -.puis  luimit  le  reliquaire  au  col,recitant  le  Crtdù. 
Surquoy  le  mahn  cfprit  feprit  à  crier  derechef  :  le  fçay  bien 
que  tu  n'aimes  pas  beaucoup  tafœuryparce  qu'elle  eft  Paye- 
ne,ôc  ne  fe  veut  pas  Chreftienner  :  Mais  ie  t'afTeure  aufli 
queic  nefuis  pas  entré  dans  fon  corps  de  mon  plein  gréj 
ains  à  la  requefte  de  la  première  femme  que  ton  frère  a  ré- 
pudiée, laquellea promis  m'adorer,  fî  ie  tourmentois  cel- 
le-cy.  Ce  qu'ayant  dit,  il  partit  du  corps  de  la  patiente, 
laquelle  fe  iieiiurafoudain  de  fon  fruit,  fit  demeura  quel- 
que temps  comme  morte.  Puis  reuenant  à  foy,  fut  bajpti- 
zée,&  fon  fruit auffi.  Il  quitta-bien  le  corps  de  cette  rem- 
menais il  alla  s'emparer  de  l'autre  qui  Vauoit  folicité  à 
tourmenter  celle-cy  j&  l'afftigea  tant  qu'elle  demanda  eftre 
baptizée,6caueclebaptefme  receutla  famé,  fit  fut  déchar- 
gée de  cemaudit  hofte» 


An  de  52,  LlV  RE  XI.  DB  L'HISTOIRE 

I  es  vs- 

Christ  ,  . 

1596. 

  Les  Pères  De/chaux  arenuf  des  Philippines  au  lapon, 

dijgraciez.  du  Tayco>  &*  de  fes  of- 
ficiers à  Meaco. 


CHAPITRE  XIIL 


E  s  merueilles  que  nous  venons  de  dire  tou- 
chant la  conuerfion  des  Payens  au  lapon  ,8c 
les  miracles  que  Dieuy faifoit  fi  fouuentvoir 
pour  la  confirmation  de  fes  fidèles,  eftoient 
de  vrais  fruits  d'vne  agréable  paix.  Quoy 
nosPcres  que  depuis  l'Edict  du  Tayco,  par  lequel  l'an  quatre-vingts 
au  lapon.  g£  çxx  l\  condamna  cous  les  fuoje&s  de  noftre  Compagnie 
à  fortir  du  lapon ,  ils  fe  fufient  toufiours  tenus  couuerts, 
comme  en  temps  de  guerre  8c  perfecution -,  eufTent  quitté 
les  fotanes  ,  8c  les  manteaux,  fe  contentans  de  certaines 
robes  que  les  Iaponois  chargent  lors  qu'ils  renoncent 
au  monde,  bref  fe  fufTcnt  portez  pour  bannis,  à  la  mode  du 
lapon,  pour  n'irriter  leTayco. 

D  e  fon  cofté  il  n'auoit  pas  oublié  le  contenu  en  fon 
Edift  :  Il  fçauoit  bien  que  nos  Religieux  n'eftoient  pas 
I08    fortis  du  lapon.  Il  auoit permis  au  Pere  Orçantin  définir 
yâyCO  c6.fesiours  À  Meaco,  comme  nous  auons  dit  ailleurs.  Il  auoit 
nicdifpo-  agréé  que  dix  de  nos  Pères  demeuraient  pour  oftages 
nou*1.41"*  *  Nangazaqui ,  depuis  le  départ  du  P.  Valignan,  attendant 
la  refponfe  du  Vice-Roy  des  Indes.  Apres  auoir  efté  fa- 
tisfait  dececofté-làiltrouua  bon  que  les  mefmes  Pères  y 
demeuraient  encore,  pout  contenter  les  marchans  Portu- 
gais,qui  alloient  tous  les  ans  vne  fois  de  la  Chine  au  lapon . 
Il  leur  auoit  permis  de  rebaftir  l'Eglife  de  Nangazaquij 
rrouué  bon  qu'vn  de  nos  Pères  le  vifitafbrenuoyéplufieurs 
fois  ceux  qui  le  vouloient  irriter  contre  nous  1  impofé  fi- 
Icnce  aux  autres  qui  nous  calomnioient  j  bref  receu  fort 
honorablement  Monfeigneur  l'Euefque  du  lapon.  Tous 
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ces  traits  de  bien  veillance  donnoient  courage  à  nos  Pe-  LESVS^ 
res  ;  qui  neantmoins  fe  tenoient  toiîfiours  fur  leurs  gar-  ^H*IS~ 
des ,  (çachans  bien  que  durant  la  bonafle ,  il  faut  craindre  la  lW*m 
tempefte ,  principalement  au  lapon ,  où  la  paix  eft  toujours 
4c  courte  durée.  Bien  leur  feruit.  Car  iamais  lâChreftienté 
n'auoitfouffertbourrafque  femblable  à  celle  qui  la  fccoiia 
ceteannée.  Voici  comment  elle  commença. 

Les  Pères  qu'on  nomme  Defchaux,  de  l'ordre  du  glo- 
rieux Patriarche  fainck  François ,  qui  s'eftoient  logés  à  Mea- 
co,ainfi  que  nous  auons  ditcy-deuant,  aiant  appris  le  lan- 
gage du  lapon,  fe  prirent  à  prêcher  publiquement  en  leur 
Eglife,baptizerles  payens,  confeflcrles  Cnrcfliens.  Ils  fi- 
rent aufli  baftir  prés  de  leur  maifon,  vn  hofpitai ,  où  ils  rece- 
uoientgrande  quantité  de  malades, fie  les  traitoient  tres- 
charitaolement.  Si  leur  fain&  zele,  ôe.religieufe  ferueur,  109 
euffênt  trouué  les  affaires  du  lapon  en  meilleure  difpofi-  zdedes 
tion, leurs  trauaux  eufTent  produit  de  tres-grands  fruits.  p^"xDcf" 
Mais  les  bizarres  humeurs  du  Tayco  ,  fie  de  fes  officiers, c  aux 
gafterenttout.  Car  comme  ces  fainds  perfonnages  eftoient 
nouuellement  habitués  au  lapon^nauoicntencores  eu  loi- 
fir  de  cognoiftre les  mœurs  &  inclinations  des  Iaponois,  fie 
moins  du  Tayco,  pour  Tauoir  peu  hanté;  ils  ne  pouuoient 
appreheder  les  incôueniës  efquelsilsfe  trouuerct engagés. 
Le  zele  de  l'honneur  de  Dieu ,  fie  la  ferueur  qui  les  portoit  à 
l'amplification  de  Ton  diuin  feruice  ,  vuidoient  toutes  les 
difficultés  que  quelques  Chreftiens  leur  reprefentoient; 
voire  leur  rendoientfufpecks  lesaduisfie  confeiis  de  leurs 
plus  entiers  fie  cordiaux  amis.  Ceux  qui  auoient  de  longue 
main  pratiqué  ce  peuple,  voioient  bien  que  ces  bons  Pères 
couroient  grande  fortune  de  leurs  vies , fie  les  en  aduertif- 
foient  feneufement  :  mais  ilsne  pouuoient  croire,  &  ne  vou- 
loientricn  démordre  de  leurs  defleins.  D'où  arriuoit  qu'au- 
tant que  leur  religieufe  vie,  fie  faincfce  conuerfation  edifioit 
d'vncofté;  autant  offençoient-ils  d'autre  part  les  plusap- 
parens  de  la  ville,  ôc  particulièrement  les  gouuerneurs  de 
l'Empire,  qui  difoient  tout  hauts  Ces  Religieux  eftrangers 
ne  tiennent  conte  de  nos  bons  aduis  :  ils  deuroient  faire 
plus  d'eftat  de  nos  ordonnances.  Nous  ne  pouuons  fouffrir 
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I  e  s  v  s-  qu'on  nous  defobeïfle  tant  ouucrtement. 
Christ     LeTayco  pourfe  foulager  au  gotuiernement du  lapotr, 
l59^-     auoit  eftabli  quatre  Gouuerneurs  ,6c  comme  furintendans 
de  Tes  affaires,  tat  pourla  ville  de  Meaco,  que  pour  quelque* 
Gouucr    Royaumes  voifins  ->  fçauoir  eft  Maxita  Yemondono  :  Guem- 
ncuUrï"ûa-  foyn,qui  efloit  fon  plus  intime 6c  familierjvoire  Vice- roy  de 
ne  à  Mca-  Meaco:Xibunojo,  fie  Xateuca  Vocura,qui  furent  tous  deuë- 
mentaduertis, comme  les  bons  Pères  Defchaux  prechoient 
ôedifoient  publiquement  Méfie  en  leur  Eglife,  contre  la  vo- 
lonté du  Tayco.  Faranda  Queymon  qui  les  auoit  pris  à 
Manille  ,  capitale  des  Philippines ,  6c  conduits  au  lapon  :  6c 
Faxabaquifes  conduifitdeNangoia  iufquesàMeaco  ^  6c  le 
gouuerncurXibunojo ,  qui  leur  portoit  quelque  particulie- 
reaffechon,  lesaduertirentpar  pluiïeurs  rois,  qu'ils  s'expo- 
foientà  de  tres-erandsdagers.ôcqucilIeTayco'fGauoit  leurs 
deportemens , il  les  puniroit.  Si  ne  defifterent-ils  pourtant 
d'exercer  leurs  talents.  Sur  quoi  le  Vice-  roy  enuoia  quérir 
les  Pères  Barthélémy  6c  Goncalo  ;  les  reprit  tres-aigrement 
de  ce  qu'ils  contreucnoientàlavolonté  del'Empereurj  bref 
dit  qu'il  les  feroit  crucirîer,s'ils  paffbient  outrc,6c  s'en  pren- 
droit  tant  à  eux, qu'à  tous  ceux  qui  frequentoict  leur  Egiife. 
m        Le  P.  Organtin  Supérieur  de  noftremaifon  à  Meaco,  ad- 
Diiigcncc  Uerti  des  plaintes ,  que  non  feulement  les  gouuerneurs ,  ains 
tamio/"   plu^curs  perfonnes  d'authorité,  tant  Chreftiës  cjue  payens, 
formoient  contre  ces  bons  Religieux-,  enuoialeP.  Pierre 
Morejon  Efpagnol  de  nation,  vers  le  Pere  CommilTaire  Frè- 
re Pierre  Baprifte ,  pour  lui  reprefentér  l'euident  péril ,  auf- 
qucl  fes  Religieux  expofoient  leurs  perfonnes ,  6c  la  Chre- 
riientedu  lapon,  s'ils  ne  prenoient  peine  de  contenter  le 
Vice-roy  6c  gouuerneur  de  la  ville ,  autant  que  la  raifon ,  6c 
le  zelede  la  Religion  Catholique  leur  permettoit.  L'origi- 
nal n'a  pas  couché  la  refponfe  qu'il  en  tira. 

En  fin  Faranda  Queymon  ,  voiant  que  ces  bons  Pères 
I1*    ne  relachoient  rien  de  leur  première  ferueur  ,  6c  redou- 
îb^xDcf  ^anc  Findignacion  du  Tayco  ,  fur  ce  qu'il  les  auoit  mené  s 
cufcfc"    de  Manille,  6c  introduits  au  lapon,  &  pour  quelquesau- 
tres  raifons  que  le  prudent  Lecteur  verra  refulter  du  con- 
tenu au  chapitre  fmuant }  s'en  alla  les  déférer  au  Tayco, 
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de  ce  qu'ils  celebroient  publiquement  la  Me/Te  ,  pre-^Esvs- 
choient  &  baptizoienc  fans  cefle.  Le  Tayco  enuoia  fou-  Christ 
dain  quérir  fes  Lieutenans  au  gouuernemenc  de  Meaco,  x59^- 
pour  m'afleurer  fi  Faranda  l'auoit  bien  informé.  Ils  di- 
rent  vnanimementqu'ouy'j  ôc  que  les  hardis  deportemens 
de  ces  Religieux  efhm s  puis  peu  de  iours  venus  àleur  co- 
noiflànce,  ils  les  auoienc  aduertis  de  fe  contenir  en  leur 
maifon,&necontreuenir  aux  ordonnances  de  Ton  alteflfe. 
Dequoy  le  Tayco  s'altéra  grandement  contre  ces  Pères, 
&  à  Tes  mouuemens  &  contenances  monftra  bien  que  fa 
colère  n'arrefteroit  pas  la.  Voila  le  premier  motif  de  la 
perfecution  que  nous  coucherons  cy-apres.  Mais  parce 
que  le  iudicieux  Le&eur  fè  pourra  eftonner  de  ce  qu'vn  "J^1^ 
payen  &  idolâtre,  entreprit  de  mener  des  Religieux,  de 
la  ville  de  Manille  au  lapon,  6c  leur  fit  les  biens  ôccaref-  Liu.,0 
fes  que  i'ay  touché  au  premier  volume  de  cette  hiftoire:  nomb.i». 
il  m'a  femolé  à  propos  de  lui  faire  part  des  menées  de 
ce  Faranda  ,  du  diicours  defquelles  paroiftra  qu'il  fut 
vne  des  principales  caufes  de  la  mort  des  vingt-  fix  cru- 
cifiés. 


Menées  de  Faranda  Queymon  tyFaxegaba,  princi- 
pales caufes  de  la  mort  des  Pères  DeJ chaux ,  & 
de  leurs  comparions  crucifies. 

CHAPITRE  XIIIL 

Ar  and  a  homme  fubtil  &  hazardeux ,  en- 
treprit de  s'agrandir  par  vne  négociation  113 
fort  perilleufe,  &  quiluy  eufteouffé  la  vie  ,  nnnd*,* 
fi  lejeu  euft  eftédefcouuert  .-Mais  il  mania f«mcnccj. 
fi  dextrement  fes  affaires  ,  qu'il  n'y  eut 
qu'honneur  &  profit  pour  luv.  Voici  com- 
ment, Eltant  de  retour  des  Philippines  ,  ou  il  eftoit  al- 
ler trafiquer,  &  defirant  auoir  quelque  entrée  vers  le  Tay- 
co ,  il  luy  fit  entendre  par  Faxegaba ,  intime  amy  des 
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Iesvs-  deux,  qu'il  auoicdcfcouuert  vn  moien  pour  obtenir  que  le 
Christ  Seigneur  des  Ifles  Philippines  le  recognût  pour  fouue- 
!59<>.  rajn  ?  &  jUy  ffo  tributaire.  A  fon  compte  il  n'y  auoit  rien 
plus  aifé,  il  falloir  feulemét  que  le  Tayco  efcriuît au  gouuer- 
neur  defdites  Ifles,  refidant  à  Manille  :  il  s'offroit  àlui  por- 
ter les  lettres  de  fon  Altefle,  y  voulant  retourner  pour  fon 
trafic  j  fie  faire  venir  vn  Ambafladeur,  pour  acheminer,  fie 
parauenture  conclurre  le  tout. 

L  e  Tayco  comme  tres-auide  de  gloire ,  trouua  cete  ou  - 
uerture  fort  belle  ôc  bonne,  &fit  efenre  la  lettre  que  nous 
auons  couché  au  premier  volume  de  cete  hiftoire.  Faranda 
11 4     s'en  eftant  charge,  &:  voulant  entreprendre  vn  fécond  voia- 
tettredu   ge  vers  Manille,  s'auifa  d'en  tirer  deux  autres  du  P.  Alcxan- 
gouucr-U  dre  Valignan ,  qui  pour  lors  eftoit  a  Nangazaqui ,  par  lef- 
ncut.       quelles  il  témoignait,  au  gouuerneur  de  Manille,  &  à  nos 
Pères  qui  habitoientlà ,  comme  il  eftoit  Ambafladeur  du 
Tayco.  Le  P.  Valignan  auoit  appris  les  intentions  de  Faran- 
da, parcelle  que  le  P.  Organtin  lui  efcriuit  deMeaco.  Par- 
lant il  s'exeufa  honneftement,difant  qu'il  ne  cognoiflbic 
pas  le  gouuerneur  de  Manille  jfic  que  les  Pères  de  noftre 
II5     Compagnie,  qui  fe  tenoienc là, n'eftoient pas fes  fujets.  Si 
p.  Aicxao-  ne  laifla-il  pas  de  leur  donner  aduis  de  ce  qui  fe  pafloit,  afin 
^nan&ia  cluc  ^e  gouuerneur  eftant  aduerti  du  tout  à  bonne  heure, 
frudeucc.  peut  traiter  Faranda  comme  il  meritoit.  L 'aduis  arriua  à 
ManilIe,neantmoins  il  ne  fut  receu  comme  l'affaire  le  re- 
queroit. 

Faranda  nefe  fentant  afles  armé  pour  faire  valoir  la 
lettre  du  Tayco ,  n'ofa  entreprendre  le  voiage  des  Philippi- 
nes, ains  y  enuoia  vn  fien  nepueu,qui  porroit  le  mefme  nom, 
&  eut  le  courage deprefenterau gouuerneur  la  lettre,  qui 
mit  toutes  les  Ifles  en  grand  efmoi.  A  ceteoccafionlegou- 
lio.  10'.  uerneur  des  Philippines  enuoia  le  P.  Frère  Iean  Cobos,de 
oomb.ux.  l'ordre  fain&Dominique,pour  Ambafladeur  au  Tayco  l'an 
cinq  cens  quatre-vingts  &  douze,  ainfi  que  nous  auons  tou- 
ché en  fon  lieu.  Le  P.  Cobos  arriuant  a  Nangazaqui,  s*a- 
drefTa  à  Faranda,  ficFaxegaba,  fuiuant  les  mémoires  qu'on 
lui  auoit  drefle  a  Manille. 

Or  comme  il  n'entendoit  pas  la  langue  du  lapon,  &  ne 

pouuoit 
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pouuoic  traiter  les  affaires  que  le  Gouuerneur  luy  auoit  ^Esvs' 
commis,  que  par  le  moyen  de  ces  deux  bons  compagnons,  il  Christ 
leur  fia  les  letres  du  Gouuerneur  de  Manille,  qu'ils  firent  l59^' 
femblantde  traduire,  (ans  faire  mention  dece  qu'elles  con- 
tenoient,ny  dece  que  le  P.Cobos  leurdifoitjainsendrcf- 
fant  d'autres  accordantes  à  ce  que  Farandaauoit  faitcnten- 
dre au  Tayco,par  le  moien  de  Faxegaba,fon  grand amy.  Par  A;^b°afl°*. 
ain/îleP.  Cobos  fut  promptement  dépêche aucc  vne belle  dcur,& fa 
Ictre,  par  laquelle  leTayco  mandoit  au  Gouuerneur  de  Ma-  fia- 
nille,qu'Uefcriuîten  diligence  au  Roy  de  Caftille,  promet- 
tant d'attendre  lare^ôle/ansiemolefter.^efirobciiTanr 
ce  luy  cftoit  rcfufce,il  menaçoit  de  guerre  les  Caftillans.  Le 
P.  Cobos  s'en  retournant  à  Manille  fut  jetté  par  la  tempefte 
en  vnc  Me,  où  luy  fie  fes  compagnons  penrent  tous. 

Far  and  a  voiant  que  Ion  entreprife  commençoita 
reuflir,  parce  qu'à  l'arriiicc  de  ce  Religieux  Ambaffadeur  le 
Tayco  luy  auoit  donné  cinq  cens  facs  de  riz  de  rente,  6c  l'a- 
uoit  fait  coucher  (urPEftat  de  fa maifon,il  retourna  à  Manil- 
le pour  auancer  l'affaire, fe  difant  Ambafladcur  du  Tayco, 
guoy  qu'ilne  portail  le*renicommiiîion  quelconque.il  di- 
foit  pour  toute  preuue  de  fa  charge,  que  le  P.  Cobos  portoit 
letout.  Ce quimit  le  Gouuerneur  deManillc en  nouuelle 
peine. ^lais  c'eftoit  le  plaifir  de  Faranda,  lequel  continuant  Faran^  çc 
en  fes  finefles,ôc  ayant  fçeu  que  les  Pères  Defchaux  de  l'Or-  dit  Ambaf- 
dre  S.François  auoiet  beaucoup  de  crédit  prés  duGouuer-fa(lcur- 
neur,  fut  enezeux,  leur  fitentendre  que  le  Tayco  defiroit 
auoir  des  Pères  de  leur  Ordre  au  lapon,  Scieur  prefenta 
certain  mémorial  contenant  quelques  poinds  qu'il  deman- 
doit  auGouuerneur,paix,  amitié,  Pères  Defchaux,  ôc  fem- 
blables  articles  forgez  à  plaifir. 

L  £  Gouuerneur  le  douta  bien  que  ce  n'eftoiét  que  bayes, 
parce  que  Faranda  n'effcoit  pas  de  la  qualité  requile  pour  e- 
Itre  Ambaïïadeur  du  Tayco,  &  manier  les  affaires  qu'il  trai- 
cloittne.atmoins  pournenehazarder,il  depechale  P.F.Iean 
Baptifte  Commiflaire,auec  autres  trois  Religieux,qui  parti- 
rent de  Manille  en  May, mil  cinq  cens  quatre-vingts  treize,  Lia.  10. 
en  compagnie  de  Gonçalet  deCarauoxal,  pour  viliter  de 
la  partie  Tavco,aueclemefme  Faranda.  Ils  furent  tous  en- 
TomÏII.  H 
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I  e  s  v  s-  fembl  c  X  Nan  roya,  ainfi  que  i'ay  dit  ailleurs.  Faranda  8c  Fa- 
Christ  xcgaha,  translatèrent  encore  ce  coup  la  letre  duGouuer- 
f59^-     neurà  leur  guife,  8c  feruans  de  truchemensà  jces  bonsReli- 
eieux,fircntentedreauTayco,que  le  Gouuerneur  8c  les  Ca- 
ftillans  de  Manille,  luy  rendoienr  obeiiTance  comme  Tes  vaf- 
faux, promettes  que  larelponfe  de  lacourône  de  Caftille  ar. 
nueroit  bie-toit,8c  qu'ils  l'enuoiroict  par  vn  autre  AmbaiTa- 
deur,auec  vn  prefent  digne  de  leurs  Majeftez.C'eftoit  don- 
«     ner  le  fil  au  Tayco,  qui  eftoit  extrêmement  friand  de  telles 
V*    lippées.Mâisfla  toile  des  finettes  que  Faranda  6c  Ton  compa- 
°C  "gnon  ourdiiloient  ,enuelopoit  6c  le  Tayco,  ôcle  Gouuer- 
«eurdeManille,8cces  bons  Religieux,  qui  felaifloient  trô~ 
per  à  la  bonne  foy.  Ces  deux  malicieux  afleuroicntauTayco, 
que  les  Caftillans  fe  foufmettoient  à  luy  :  faifoient  croireau 
Gouuerncur  6c  aux  Religieux  quclc  Tayco  ne  demandoit 
que  paix,commerce  8c  Religieux.  Ce  que  toutesfois  ils  ne 
manièrent  pas  fi  dextrement  en  ce  dernier  voiage,que  le  tru- 
chement des  Pères  Defchaux,  qui  eftoit  vn  Frère  lay,  Cana. 
rin  denation,6c  entendoit  le  Iaponois,n'en  dccouurît  quel- 
que chofe,8c  en  touchait  quelque  mot  auTayco,luy  dilcou- 
rant  de  quelque  autre  poindt^que  lePere  CommiiTaire  luy 
auoit  enjoint.  Dequoy  Faranda  s'eitant  finement  apper- 
ceu,empefchaque  ces  bons  Pères  ne  traidaflent  plus  auec 
leTayco,que  par  leur  bouche,  ou  en  leur  prefence,  de  peur 
que  leur  trame  ne  fut  decouuerte. 

Devx  ans6cplusapres  l'arriuée  de  ces  Religieux  Pères 
au  lapon,  le  Tayco  voiat  que  l'AmbaiTade  6c  prefent  de  Ca- 
ftille,promisparFaranda,tardoità  venir-,  commença  à  dou,- 
ter  fi  les  AmbaiTadcurs  de  Manille  i'auroient  trompé:  8c  ne 
pouuant  celer  fon  cœur,  en  lâcha  quelques  traicts,  qui  don- 
nèrent l'alarme  aux  forgeurs  d'AmbaiIades,Farâda8cFaxe- 
gaba^lefquel  s  quelque  temps  auparauant  eftoient  entrez  en 
ombrage,que  les  Pere-s  Deichaux,vcnant  à  entendre  6c  par- 
lerlaiangue  du  lapon,  ne  defcouuriiTcnt  au  Tayco  la  me- 
née qu'ils  prenoiéc  tant  de  peine  a  tenir  fecrette.  Ayant  doc 
confulté  entre  eux,  ils  ne  trouuerent  meilleur  moyen  de  fe 
Cy-Jcflus  mettre  en  aiTeurance,  que  procurant  l'exil  ou  lamort  aux 
noini>.iii.  perc:i  pefchaux# Pour  çolprerleurmalice^lslesaccuferçnt 
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auTayco,commenous  auons  dir.  Et  pour  mieux  couurir  Iesvs- 
Jeurjeu  de  toutes  parts,  ils  aduertirent  an  préalable  dou«ie-  Christ 
ment  ces  bons  Peres,s'excufans  enuers  eux,pournefe  trou- 
uer  en  peine  pour  eux.  Voila  le  premier  ôcprincipal  motif  de 
lafanglanteperfecution  que  nous  déchiffrerons  tantoft. 


Br  'tt  du  galion  SamSi  Philippe,  jette  par  la  tempefle  à  la  rade  d* 
lapon y  &  comme  le  Tayco  s'empara  de  tout  ce  quilportoit. 

CHAPITRE  XV. 

E  douziefmeiourdeluilletmil  cinq  cens  qua- 
tre-vingts feize,  partit  des  Ules  Philippines, 
pour  tirer  vers  la  nouuelle  Êlpagne,  qu'on  ap- 
>elle  auffi  l'Amérique,  vn  galion  nommé  de 
îaincl:  Philippe,  chargé  de  grandes  richefles.. 
Mais  les  horribles  tempeftes  qu'il  loufFrit,  le  détournèrent   H  5? 
de  fonvoiage,ôc  trois  mois  après,  qui  fut  le  dix-neufîefme  p^0"*' 
iour  d'Octobre,  au  mefme  an,  les  vents  1  éjectèrent  à  la  rade  lippc* 
du  lapon,  prés  le  porr  d'Vrando,  qui  eft  au  Royaume  de 
TofTa,  fi  mal  mené  &  tant  creuaffé,  que  dans  peu  de  iours  il 
s'ouurit,  &  alla  à  fonds.  Les  mariniers  neantmoins,  mirent 
à  terre  les  denrées  qui  leur  reftoientj  auec  l'aiTiftancc  du 
Roy  de  Tofla,  ôc  de  tes  vaifleaux. 

C  E  galion  portoit  quatre  Religieux  de  l'Ordre  S.  Angu- 
ftin,vnde  Sainct Dominique,  &  deux  Pères  Defchaux  de 
l'Ordre  S.  François,dumeirne  Conuent  d'où  eftoïent  partis  J10 
ceux  qui  refidoient  au  lapon.  Dom  Matthias  de  Landccho,  Sa  cWç. 
gênerai  de  ce  gaIion,fe  trouuant  en  terre  cte  Payensy&  voiât 
ton  galion  perdu,  fut  conseillé  par  le  Roy  de  Tofla.  d'en- 
uoiervnprefent  au  Tayco,  &  aux  quatre  Gouuerneurs  de 
Mcaco, demander  congé  d'acheter  des  matériaux,  &  em- 
ploierdes  ouurierspourreparerfongaIion,ouenctre{rcrvrr 
autrc,letoutàfes  defpcs.  Dô  Matthias  ayattrouué  cér  aurs 
bon,depccha  foudainauec  vn  riche  prefent  fon  porte-En  fei- 
gne Chriftofîe  de  Mercado-&  so  5erg6tMajour,Dô  Antoi- 
ne  Malauer,  en  côpagnie  de  deux  P.  Defchaux,  &  du  Secre- 
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Iesvs-  traire  du  Roy  deTofla,qui  les  dcuoic  héberger  au  Palais  de 
Christ  [ on  Maillre  à  Fuximi. Leurs  mémoires  portoient  qu'ils  s'ad- 
1 59^*  dreflallcnc  aucc  le  prefent  au  Pere  CommifTaire,  F.Pierre 
Baptille ,  le  gouuernaflenc  en  tout  cet  affaire  par  Ton  bon 
confeili&pour  eftre  plus  promptement  expédiés,  s'aydaf- 
fent  de  la  faucur  de  Maxita  Yemondono,  vn  des  auatre 
Gouuerneurs  de  Meaco,&  intimeamy  du  Roy  deToflà. 

Ces  bons  Seigneurs  rencontrèrent  le  Pere  CommifTaire 
en  la  ville  d'Ozaca.  Ayant  entendu  lacaufedeleurvoiage, 
il  fut  d'auis  qu'ils  s'en  allaflent  droit  à  Fuximi,  où  ils  mirent 
en  ordre  les  prefens  qu'ils  deuoient  offrir,  tant  au  Tayco, 
qu'aux  quatre  Gouuerneurs.  Mais  ils  s'addrefTerent  pre- 
mièrement à  Maxita,  fuiuant  leurs  mémoires,  luy  offrirent 
ce  qui  eftoit  pour  luy,5cvn  mémorial  de  ce  qu'ils  defiroient 
obtenir  du  Tayco,  le  fuppliant  leur  donner  auis  du  temps 
qu'il  eftimeroit  plus  propre  pour  aboucher  Ton  AltcfTe,8c 
Iil  l'eflrcner.  Maxita  leur  donna  bonne  efperancc,  promit 
u'hit^cs  s  emP^°^cren^erernenrPolir  eux,  &  les  renuoia  prefqu'af- 
tfj>agnols.  élirez  d'obtenir  l'entérinement  de  leur  requefte,  comme 
du  tout  ciuileScrrcs-bien  fondée  en  raifon.  Mais  il  les  ven- 
dit, confeillant  au  Tayca  de  s'emparcr'des  dépouilles  de  ce 
galion, difant  que  les  loix  du  lapon  luy  donnoierçt  plein 
pouuoir  de  ce  faire  ;  veu  que  ce  vaiffeau  auoit  fait  bris  dans 
ledeftroit  de  fa  îunfdiction,  chargé  d'armes  &  de  gens  de 
guerre,  comme  portoit  l'auis  du  Roy  de  Toffa. 

Le  Tayco  homme  du  tout  addonné  au  gain,  fut  in  conti- 
nent gagné  par  l'efperance  de  ce  butin,  èc  ordonna  au  Gou- 
uerneur  Maxita  départir  lemefmeiour  furie  tard,  pour  aJL 
lerau  port  d' Vrando,ôc  s'emparer  de  toutes  les  denrées  qui 
eftoiëtforties  du  galion.  Si  bien  que  tadis  que  le  Pere  Com- 
miira;re,5c  la  troupe  des  Efpagnols,attendoitla  refponfe  de 
Maxita,  pour  viiiterle  Tayco,  cc  traiftrc  leur  enuoia  dire, 
ue  le  General  du  galion  auoit  manqué  àfondeuoir,&  qu'il 
euoit  venir  en  peribnne  rendre  compte  de  fon  fait.  Pour 
fupplcerà  ce  derFautv  jte*n*ea»vay  iur  le  lieu  ,  leur  dit- 
il.,;Rcfponfe  qui  n£<lejcouuroit  pas  pleinement  aux  Espa- 
gnols la  refolution  que :1e  Gpuuerneur  auoit  pris.  Ils  fe 
doutèrent  bien  ncantmoins  que  ce  voiage,  qu'ils  n'auoient 
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requis  ni  pourchaffé,  n'accommoderoit  pas  leurs  affaires.  *  Esvs- 
Qui  futcaufequ'vndes  Religieux  nomme  Frère  Iean  Pau-  Christ 
tire,  &  le  Sergent  Majour  ,  s'en  retournèrent  au  porc  d'V-  1 59^- 
ranao-.&l'Enfeigneauec  l'autre  Religieux  demeurèrent! 
la  Cour ,  pour  voir  quel  train  prendroient  leurs  affaires.  Jli 

Le  Pere  Frère  Pierre  Baptifte  fut  tandis  trouuer  le  Vi-  t^S^oÏÏ 
ce-roy  Gnenifoyn,  portant  certaine  patente  6:  permiflîon  les  EfPa- 
que  le  Taycoauoit  fait  expédier  troisans  ouenuironaupa-  snoli' 
rauant,  enfaueur  des  Efpagnols,  permettant  qu'ils  allaflent 
&  vinflent  librement  des  Philippines  au  lapon  pour  y  trafi- 
quer. Le  Vice-roy  monftra  clairement  qu'il  fe  reffentoit,de 
ce  que  les  Efpagnols  s'eftoient  adrclTes  à  Maxita  plutoft 
qu'à  lui  j&  dit  que  fi  plutoft  on  lui  euft  communiqué  cette 
patente ,  Maxita  ne  fut  pas  allé  à  Vrando.  Bref  il  leur  don- 
na quelque  efperance  que  le  meuble  du  Galion  ne  fe  per- 
droit  point.  Parauenture  ne  fçauoit-il  pas  encore  la  reiolu- 
tion  du  Tay co ,  n i  la  commhTion  qu'il  auoit  donne  A  Maxita> 
pour  s'emparer  de  tout  le  meuble  forti  du  Galion. 

De?  vi  s  que  Maxita  le  fut  acheminé  vers  Vrando,  Mon- 
feigneur  l'Euefque  du  lapon  paffa  parla  ville  de  Mcaco:  ou 
aiant  appris  en  quelle  peine  fe  rrouuoient  les  Efpagnols 
pour  cet  affaire  du  Galion,  il  cnuoia  prier  le  Pere  Commif-  nj 
faire,  &  Dom  Chriftoflede  Mercado ,  enlcigne,defe  t-ranf-  Monfci- 
portera fon logis, pour confu!ter,fi.luiôu  quelqu'vn  de  faS"^^:. 
fuite  les  pourroit  feruir  en  cetc  occafion,proteftant  qu'ils  le  fcV'xU- 
feroient  de  bonne  volonté.  Mais  l'efperance  que  le  Vice-  pag"ols. 
roy  auoit  donné  au  Pere  Commiffairc,  &:  les  patentes  du 
Tayco  qu'il  auoit  en  main ,  l'affeuroient  tellement,  que  l'af- 
faire ne  pouuoit  que  bien  aller  pour  les  Efpagnols  j  qu'il  re- 
mercia Monfeigneur  l'Euefque,  difant,  que  l'affaire  ne  pou- 
uoit mal-bafter  pour  ceux  qui  auoient  fait  naufrage.  Leur 
defàftreplaidoit  pour  eux. 

M  a  i  s  ils  ne  tardèrent  guère  s  à  changer  de  ton .  Car  aiant 
appris  ce  que  Maxita  faifoit  à  Vrando,  ils  coururent  chez 
Monfeieneur  l'Euefque  crier  mifericorde.  Il  fe  mit  en  de 
uoirdeles  fecourir,  &  enuoia  promptement  le  P.  Rodri- 
guez,  auec  vn  des  Pères  Defchaux,  pour  parler  au  Vice-roy  * 
&y  fût  allé  en  perfonne  ,  s'il  euft  peu  traiter  fans  truche- 
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I  esvs-  ment.  C'eftoit lcP. Rodriguez quileferuoitpourcetefFet^ 
Christ  &emploiatoutefoninduftriecnuersle  Vice-roy,  quieftoit 
*59^-     jàinformé  delà  volonté  duTayco,  &  leur  dit  franchement 
que  l'affaire  eftoit  en  tels  termes  ,  qu'il  n'auoit  aucun 
moien  pour  les  aider-,  fans  oublier  qu'ils  fe  deuoient  eftre 
adretfes  à  lui,  auant  que  Maxita partît  de  Meaco. 

Le  huicliefme  du  mois  de  Décembre  mil  cinq  cens 
quatre-vingt  6c  feize  le  gouuerneur  Maxita  ,  &  le  Roy  de 
Tofla,  partants  d*Vrando  ,  furent  à  Ozaca  ,  où  le  Tayco 
fe  tenoit  pour  lors.  Le  gênerai  du  Galion  les  fuiuit,  pour 
11 4    remonftrerle  tort  qu'on  lui  faifoitenleuant  ainfi  fes  den- 
f«mû"V.  r"s-  ^ais  Ie  Tayco  ne  prit  pas  fes  raifons  en  payement, 
C°    1UC  ains  confifqua  tout  le  meuble  du  Galion.  Si  bien  que  ces 
bons  Efpagnols  fe  trouuerent  en  grande  neceflîté,  en  la- 
quelle le  P.  Organtin  les  fecourut  fort  charitablement, 
tandis  qu'ils  furent  à  Ozaca>  où  il  fe  tenoit  pour  lors. 

Le  P.  Pierre  Gomes  pour  lors  Vice-prouincial  de  no- 
(Ire  Compagnie  au  lapon,  aiantrcceuauis  du  defaftrearri- 
uéàce  Galion, enuoia  de Nangazaqui à Vrando, quantité 
de  viures  &  arget  au  gênerai  du  Galiô, &  àfa  fuite,auec  offre 
detoutce  quicltoitcnfadifpofition-j&iqu'il  ne  leur  cfpar- 
gna  pas,  lors  qu'ils  fe  rendirent  tous  au  port  de  Nangaza- 
qui, pour  s*embarquer  &  paffer  aux  Philippines.   Car  il 
receut  dans  noftre  Collège  les  Religieux  qtiieftoientma- 
EC^Ll»  *ac*es  >  &Monfeigneur  l'Euefque,  auec  fon  Clergé,  don- 
kcowui.  nerentvnegroffeaumofne  aux  autres-,  moiennantlaqucl- 
le  il  s  furent  défraies  durant  leur  fejourà  Nangazaqui,  af- 
frétèrent deux  nauircs,  fe  fournirent  du  matelotage,  de 
Tiures  ,  &  de  tout  ce  qui  leureftoitrieceflaire  pour  le  cou. 
duire  auxPhilippines. 
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Occafton  que  le  Tayco  prit  du  Galion  fainEl  Philippe,        *  5  9  6  • 
pour  faire  mourir  ceux  qui  prechotent  le 
farnB  Euangile  au  lapon, 

CHAPITRE  XVI. 

EZqueleTayco  fit  publier  i'Edir,  par  lequel 
ilbannilïbittous  nos  Pères  du  lapon,  il  re- 
douta grandement  que  les  Chreftiens  ne 
fe  routinaflcnt  &  reuoltaflent  contre  lui, 
choififïant  pour  leur  chef  quelque  Roy  du 
,  Ximo.  Car  il  n'ignoroit  pas  que  la  plus  part 
des  grands  eftoit  mal-contente  de  lui ,  6c  de  Ton  altiere 
façon  de  ,'gouucrner.  Ce  fut  la  principale  caufe  pour  la- 
quelle eftantàNangoya  il  ritdelarmer  tous  les  Chreftiens 
du  Ximo.  Ces  faux  ombrages  s'eftoient  fort  efuanoiiis  de- 
puis, par  deux  confiderations  qui  l'auoient  aufli  empêché  Ii6 
de  procéder  auec  tant  de  rigueurqu'ilcuftpeu,  à  l'execu-  Le  Tayco 
tion  de  fon  E  dit.  La  première  eftoit,  qu'il  auoitenuoié  au  P?urtiu°r 
Coray  quafi  tous  les  Seigneurs  8c  Caualiers  Chreftiens,  f0"Edic.°,C 
&  defiroit  les  faire  mourir,  ou  planter  la  pour  reuerdir, 
ainfi  que  nous  auons  touché  ailleurs.  L'autre  fut,  qu'il 
voioit  comme  nos  Pères  qui  eftoient  au  lapon  ,  fe  por-  Lju  ^. 
toient  pour  bannis,  ne  paroiflbient  quafi  point  en  public.  nomb.°i|j.' 
&  refpe&oient  grandement  fes  ordonnances.  Ce  que  les 
Pères  Defchaux  ne  faifoient  pas. 

M axit a  retournant  du  port  d* Vrado,auec  1  c  Roy  de  Tofl 
fa,  pour  confirmer  leTayco  en  la  refolutiô  qu'il  auoit  pris  de 
s'apropriertout  ce  qui  eftoit  forti  du  galio,  sas  preiudicede 
ce  que  chacun  auoit  emblé  pour  foi,ils  lui  dirent  mille  maux 
desCaftillans,prenansauantagedecertaincsparolesquele 
vent  de  l'arrogance  auoit  pouffé  hors  de  leurs  ordes  gueu- 
les j  paroles  du  tout  inconfiderées.  Car  comme  ces  nau- 
fragans  fe  voulurent  feruir  de  la  permiflîon  que  le  Tayco  ,2,7 
auoit  donné  aux  habitans  des  Philippines  pour  trafiquer  au  J^^ul 
bpon ,  Maxita  leur  demanda,  fi  les  Efpagtk>ls,Caftillans,& 
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I  e  s  v  s-  Portugais,  efloient  vne  mefmc  nation^  &  fi  c'cftoit  le mefme 
Christ  Roy,  qui  pofTedoit  le  Pérou  ,  les  Philippines, la nouuelle 
1596.     Efpagne  ,ôc l'Inde  Orientale. 

Ils  refpondirent  au  premier  poinct,  qu'il  y  auoit  gran- 
de différence  entre  ces  nations,  parce  quelesEfpagnols  ôc 
Caftillans  eftoient  gens  de  guerre  6c  de  valeur^  Ôc  les  Portu- 


g   gais  hommes  de  poids  ôc  balance.  Donnant  à  entendre 
1       qu'ils  nerefoucioicntpas  tant  de  conquérir  terres  ôc  Roy- 
Mjc°pcrïï-  aumes ,  comme  de  trafiquer.  Quant  au  fécond  ils  aduoiie- 
<x\ii.     rent  qu\*n  mefme  Roy  les  gouuernoit  tous,  ôc  poffcdoitlcs 
Indes  Orientales,  ôc  partie  des  Occidentales.  Et  quand  Ôc 
quand  lui  firent  voir  fur  vne  carte  marine  l'eftcnduc  des 
terres  qui  obeïflentau  Roy  Catholique. 

Maxita  ne  fe  pouuant  afles  eflbahir  de  ce  qu'vn  Prin- 
ce pofl'edoit  tant,ÔC  de  fi  diftantes  Prouinccs,  demanda 
comme  il  les  auoit  conquifes.  Il  luifutrcfpondutres-malà 
propos,  ôc  contre  la  vérité,  que  le  Roy  Catholique  enuoioit 
en  diuerfes  contrées  du  monde  nombre  de  Religieux ,  de 
diuers  Ordres  pour  prêcher  le  faind  Euangile  aux  nations 
12.9    eftrangeres  :  èc  après  qu'ils  auoient  conuerti  nombre  de 
Souiccdc  payens  à  la  foy  Catholique  j  il  defpechoit  des  troupes,  lef. 
«cs-grandi  quellcs  fe joignans  aux  nouueaux  Chreftiens,  dcfpoûilloiec 
les  Roys  naturels  de  leurs  feeptres  ôc  pofleffions.  Ce  que 
Maxita Ôcle  Roy  deTolTa  raportcrcntauTayco,adiouft.is 
que  les  Mariniers  ôc  foldats ,  que  ce  Galion  auoit  porté ,  ne 
leur  agreoient aucunement,  parce  qu'ils  menoient  nombre 
de  Religieux  de  diuers  Ordres,  eftoient  bien  armés,  Ôc 
hagards. 

Ces  nouuelles  altérèrent  extraordinairement  leTav- 
co,ôcneantmoinsle  confirmèrent  en  l'opinion  qu'il  auoit 
conceudixans  auparauant:  c'eftoitqueles  Chreftiens  trou- 
bleroientfon  Royaume,  pour  lui  ofter  Ton  feeptre.  Aquoy 
neantmoins  ils  n'afpirerent  iamais:  il  s  lui  eufient  plutoft  cn- 
feigné  le  moien  d'acquérir  la  Couronne  éternelle.  Il  n'y 
eut  pas  faute  de  boutte-feux  parmi  les  Payens  qui  fe  trou- 
-      f  «  uerentlâ.  Iacuinfon  Médecin,  intime  amy,ôc  premier  fufil 

Iicumfufu  il,-  r  •  i  ' 

rftspcrfc-  «cl  autre  periecution  que  nous auons  couchée  au  premier 
cation*,    volume  de  cette  biftoirc,  voiantfi  beaujeu  ,  les  chargea  de 

nouueau, 
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nouueau,  de  ce  que  contre  Tes  Édiéls,  il  s  demcuxoient  au  la-  * E  s  v  s- 
pon,y  faifoient  cous  les  iours  de  nouueaux  Chreftiens,  &  Christ 
confirmoient  les  anciens.  Ce  ne  font  que  difpofitions  à  vnex59^- 
reuolte  générale .  C'eft  pourquoy  ils  ont  tant  termoié  à  for-  ~—— 
tir  du  lapon.  Ils  attendent,  dit-il,  leur  appoint. 

N'AY-je  pas  donc  eu  bonne  raifon  de  ne  vouloir  îa- 
mais  permettre  que  cette  nouuelle  religion  prît  pied  en 
mes  terres^  d-itleTayco  toutpaflîonné,  veu  que  toutes  leurs 
conuérfions  &  menées  ne  tendent  qu'à  me  pnuer  de  mes 
biens?  Mais ie les  preuiendray, ie  leur  ofterayla  vie,  6c  les 
feray  tous  crucifier.  Cette  mefme  nuid  qui  fut  du  neu- 
fiefme  Décembre,  il  commanda  au  Gouuerneur  d'Ozaca,  !3* 
défaire  garder  les  maifons  des  Pères  Dcfchaux,&deceux  ^ln5a^ur-. 
de  noftre  Compagnie  qui  refidoient  là.  C'eft  la  façon  ordi-  fonniers.1" 
naire  d'emprifonner  qu'on  garde  au  lapon  pour  les  perfon- 
nes  d'honneur.  A  lamefme  heure  il  dépêcha  vn  courrier  vers 
Xibunojo,àce  qu'il  en  fit  autant  à  Meaco,luy  enjoignant 
aufli  de  drcflcrvne  lifte  de  tous  les  Chreftiens  quifrequen- 
toient  l'Eglife  des  PeresDefchaux,Scàles  mettre  és  mains 
duGouuerneur,à  ce  qu'il  les  fit  mourir  par  iuftice. 

J  l  ne  fe  trouua  pour  lors  en  noftre  maifon  d'Ozaca, 
qu'vn  de  nos  Religieux,  nommé  Paul  Miqui,  Iaponois  de 
nation j&  deux  ieunes  hommes,  fçauoir  cftlean  &  Iacqucs, 
qui  demandoient  eftre  receus  en  noftre  Compagnie.  Car  les 
Pères  François  Perez,6c  Pierre  Morejon,qui auoientaccou-  chci  nouj 
tumé  de  fe  rendre  en  cette  mai(bn,lors  qu'ils  reuenoienc  de  àOiac*. 
leurs  minions,  cftoient  pour  lors  allez  à  Sacay,aucc  Monfei- 
gneur  l'Euefquedu  lapon, lequel  en  partit  le  mefme  iour 
neuficfme  de  Deccmbre,pour  fe  rendreà  Nangazaquijôc  les 
deux  Pères  fus-nommez  ayant  apris  en  chemin  cequi  fepaf- 
foit  en  cour,  fe  retirèrent  droit  à  Meaco,  comme  à  la  plus 

fuoche  maifon  de  noftre  Compagnie  $  pour  mourir  auec 
e  Pere  Organtin,  qui  fe  tenoit  ordinairement  là,  auec 
trois  de  nos  Religieux,  fçauoir  eft  Louis,  Paul  d'Amacuza 
&  Vincent.  Cetroifiefme  eftoit  en  la  ville  de  Nara,  lors 
que  les  autres  furent  faits  prif^iiers  à  Meaco  ^  &  ayant 
eu  auis  de  ce  qui  leur  eftoit  arnué,fe  mit  foudain  en  che- 
min, pour  fe  renger  gc  mourir  auec  eux.  Nonobftant  la 
Tom.II.  I 
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Iesvs-  jforCe  que  fon  hotte  luy  fit,  pour  le  retenir  à  Nara. 
Christ      pEV  d'heures  après  queMiqui  8c  Tes  compagnons  eu- 
rent  efté  retenus  prifonniers  à  Ozaca,  le  Père  Organtin 
'     s'y  rendit,  6c  trouuachez  [nous  plufieurs  Chreftiens, qui 
\*    eftoient  d'auis  que  nos  Pères  changeaient  de  place ,  Ôc  fe 
Un  ilîzâ-  retiraient  ailleurs,  affin  que  les  officiers  du  Tayco  arri- 
c*.        uans,on  leur  peut  dire,  qu'ils  s'en  eftoient  tous  allez  à 
Nangazaqui,  a  la  fuite  de  l'£uefque.    Auis  que  le  Pere 
Organtin  ne  peut  goufter.  Qujon  prenne  hardiment  tel 
party  que  bon  femblera.  Pour  moy  ie  fçay  bien  ce?qui 
conuient  à  mon  âge.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  ie  tra- 
uaille  pour  la  Chreftiente  du  lapon  en  ces  quartiers  :  le 
ne  l'abandonneray  pas  au  befoin.  le  m'en  iray  demain, 
Dieu  aidant,  à  Meaco  pour  y  eftre  crucifié.   Qu'ils  dif- 
pofent  de  moy  comme  d'vn  Prédicateur  du  fainct  Euan^ 
gile.  l'en  ay  fouuent  fait,  le  deuoir,  àç  mourray  volontiers 
pour  cette  querele.  , 

L  £  Pere  Iean  Rodriguez  yoyant  la  refolution  du 
Pere  Organtin,  6c  afTeuré  qu'il  ne  changeroit  pas  d'opi- 
13  +   nion  ,  fe  refolut  de  l'accompagner  :  Le  lendemain  donc 
Sarrcftc   ils  s'acheminèrent  vers  Meaco  ,  auec  Paul  Amacuza  ,  8c 
presde     quelques  autres  Chreftiens.  Arriuans  à  trois  lieuës  de  la 
ville,  ils  enuoierent  Paul  deuant,pour  fçauoir  en  quel 
poind  eftoient  les  affaires.  Il  leur  raporta  que  la  plus 
part,  6c  les  plus  grands  tenoient  que  le  Tayco  n'en  vou- 
Ioit  qu'aux  Pères  Defchaux  de  l'Ordre  Sainct.  François: 
6c  nos  amis  trouuoient  bon  qu'il  ne  pafTaft  outre,  ains 
s'entretint  là,  iufques  à  tant  qu'on  veid  quel  train  les  af- 
faires prendroient.  Auis  qu'il  trouua  bon,  ôc  refolut  de 
s'arrefter  là. 

Le  mcfme  iour  Vfioio  fils'deFaxegaba  arriuaà  Meaco, 
auec4acommi/fion  duTavco  pour  drelTer  la  lifte  des  Chre- 
r3ï  (tiens  qui  frequentoient  i'Eglife  8c  maifon  des  Pères  Def- 
Mcaco/  cbaux.Il  y  coucha  tout  le  premier  IuftoVcôdono,  qui  pour 
Lors  y  faifoitfàrefidence.  Puis  voiant  que  le  Conucnt  déf- 
aits Pères  eftoit  gardé  parfommandement  de  Gibonofcio, 
6c  non  pas  noftre  maifon,Wfut  luy  dire  :  Veuque  vous  faites 
garderie  Conuent  des  Percs  venus  des  Philippines,  pour- 
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quoy  nepofczvous  desfcntinelles  es  cnuirons  delà  maifon  I es v  s- 
des  Icfuiftcs?  Ils  font  tous  coulpables  de  lamefme  faute  >  ils  Christ 
prêchent  tous^  ils  baptifent  tous. Et  pour  l'animer  dauatage  '59^- 
contre  nos  Pères,  luy  nôma  certaines  perfonnes  de  marque, 
que  les  noftres  auoient  baptifé  peu  de  iours  auparauant. 

D  evx  principaux  motifs  porroient  Vfioio  à  cette  pour- 
fuite,  outre  le  commandement  du  Taycojl'vn  que  la  fau- 
te  qu'on  mettoit  fus  aux  Pères  Defchaux,  fi  faute  y  auoit, 
fembloit  beaucoup  amoindrie,  parce  que  nos  Pères  y  ar 
uoientpart.  L'autre  que  fon  pere  fe  portant  pour  prote- 
cteur de  ces  bons  Religieux,  fembloit  eftre  fort  des-honoré 
s'ils  eftoient  punis  pour  vne  faute ,  qui  ne  fut  aucunement 
cluiftiée  en  perfonnes  qui  en  eftoient  autant  ou  plus  coul- 
pables à  fon  auis, 

Depvis  il  luy  preferita  la  lifts  des  Clirefticns  qu'il 
auoit  drefTée  fuiuant  le  commandement  du  Tayco,  le  fom- 
mant  de  (a  part  de  les  faire  tous  punir,  ou  au  moins  gar- 
der. Ce  fut  vn  particulier  traict  de  laprouidence  de  Dieu, 
que  Vfioio  dreflaft  cette  lifte,  fans  en  auoir  communiqué  prouujca_ 
à  Gibonofcio.  Car  comme  il  eftoit  vn  des  quatre  Gou-cc  de 
uerneurs  deMeaco,  il  s'en  ofFença  grandement,  eftimantDlcu- 
que  Vfioio  eût  entrepris  fur  fon  authorité  &c  iurifdi&ion, 
Partant  il  fe  mit  en  deuoir  de  cafler  tout  ce  que  l'autre 
auoit  fait,  &  luy  dit  brufquement  :  Vous  eftes  mal  infor- 
mé de  la  volonté  du  Roy.  Sa  Majefté  ne  prétend  pas  fai- 
re mourir  tous  les  Chreftiens.  Ce  feroit  vn  trop  horrible 
carnage.  Le  nombre  en  eft  trop  grand.  Vous  ne  fçanez 
(1  ie  le  fuis  ^  ny  moy  fi  vous  l'eftes.  N  ' vfez  pas  de  telles  im- 
pertinences en  maprefence. 

Mais  pourquoy  auez-vous  couché  le  Seigneur  Iufto 
Vcondono  en  cette  lifte?  Eft-ce  chofe  nouuelle  qu'il  foie 
Chrcftien?  Il  yadix  ans  queleTayco  le  cuida  faire  mourir  à 
cette  occafion.  Mais  depuis  il  l'a  veu ,  &  void  volontiers. 
Quant  au  lo^is  des  Pères  Iefuiftes,  c'eft  où  habite  le  tru- 
chement de  fa  Majefte.  Il  n'eftpasà  propos  d'y  mettre  des 
gardes.  Il  cft  vrayque  le  truchement  y  demeure,  repartit 
Vfioio ,  mais  il  y  en  habite  auflî  d'autres  qui  prêchent 
&  baprizent.   Gibonofcio  n'eut  pas  faute  de  réplique 

1  M 
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I  E  s  v  s-  en      .ur  tjc  nos  Peres,&  fit  entendre  à  l'autre,  qu'il  n'auoit 
Christ  aue  faireàMeaco.  le  fçay,  dit-il,  &  entens  bien  ce  qui  cft 
1 59^»     demacharge.  Iem'enacquitteray  au  contentement  dece- 
luy  quimcl'a  donnée.  Paroles quifirent retirer Vfioio tout 
confus  dehonte. 

Le  iour  fuiuant  qui  fut  le  dixiefme  Décembre ,  Gibo- 
nofcio  aiant  plus  meurement  peféle  tout,  iugea  qu'il  de- 
uoit  taire  garder  noftre  maifon,  plus  par  cérémonie  que 
par  voye  de  iuftice,  de  peur  qu'il  ne  fût  tenu  pour  fufpect.  en 
noftre  caufe.  Il  enuoya  donc  chez  nous  le  neueu  d'vn  fien 
Maifondc  Lieutenant ,  lequel  demanda  qui  auoit  charge  de  la  mai- 
Mcaco  fon.  Vn  certain, que  l'original  n'a  pas  nommé,  refpondit: 
gardec.  C'effc  moy  auec  vnautre.  Mais  que  demandez-vous, s'il  vous 
olaift  ?  Faites  venir  voftre  collègue,  repliqua-il  :  I'ay  vn  mot 
a  vous  dire.  L'autre  fortitpromptement,8t  falûa  fort  cour- 
toifementee  meffàger,  félon  fa  coutume.  Leieune  homme 
leur  dit:  Monfieurîe  Lieutenant  mon  oncle  m'a  comman- 
dé de  f  air  garder  ce  logis,  par  ordonnance  du  Gouuerneur 
Gibonofcio.  Mais  parce  que  vous  m'auez  fait  mine  d'hom- 
me d'honneur,&  qui  ne  me  tromperez  pas, ie  me  contente- 
ray  de  donner  charge  aux  voifins  d'auoir  l'œil  fur  vous. 
Ayant  donc  pris  leurs  noms,  il  fe  retira. 
.  C  i  n  Q^de  nos  Religieux  auoient  leur  rendez-vous  en  la 
maifon  de  Meaco  -,mais  Dieu  voulut  que  pour  lors  il  ne  s'y 
en  trouua  qu' vn  feul.Vn  autre  eftoit  chez  vn  des  voifins  dif- 
courant  dumartyrc,auec  diuers  Seigneurs  qui  s'y.eftoictaf- 
femblez,&lesefclarciirantde  plufieurs  doutes  lurcefujer. 
Habnans  Les  trois  autres  eftoient  occupez  en  diuers  affaires  hors  la 
d'icciiç.  ville ,  &.  tous  quatre  perdirent  pour  ce  coup  la  grâce  d'eftre 
enrôliez  parmy  les  Chcualiers  de  Iefus-Chrift. Ils  demandè- 
rent bien-toft  après  au  P. Organnn,s'ilsferoient  bien  d'aller 
euxmefmes  donnerleursnomsau  Gouuerneur.  Aiez  patien- 
ce, dit-il,  iufques  à  tant  que  nous  fçachions  certainement  le 
vrai  motif  duTayco.  S'il  s'agit  de  la  côfcflion  de  noftre  foy, 
nous  y  courrons  tous. Mais  s'il  eftqueftion  du  galion  de  S. 
Philippe,  ou  de  quelque  autre  fubjet,  nous  en  délibérerons. 
Dequoy  tous  nos  Religeux  furent  tres-contens. Les  voifins 
mirent  voircment  dçs  gardes  à  noftre  maifon ,  ainfi  qu'il 
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leur  âuoit  efté  commandé.  Mais  l'ofHcier  aiant  parlé  fort  jLE  s  v 
froidement,  ils  ne  s'cfchaufercnt  pr       tàl'execution.  Christ 

Dans  le  tonuent  de  noftreDair  iePortiunculeprés 
Meaco,  fe  trouuerent  cina  Religieux  Defchaux ,  de l'Ord rc 
fain&FrançoisjfçauoireitlePereCommiffaire,  le  P.  Fran-  Pcr^cC 
çois  Blanc,  Frère  Gonçales  Garcia,  Frère  François  de  fainct  chaux  Prû 
Michel  y  de  Frère  Philippe  de  les  Cafés.  Ce  dernier  eftoitiMc*«°- 
arriué  au  lapon auec  le  ^aliotde  fainct  Philippe ,  ail  é  à  Oza- 
caauecles  autres,  puis  a  Meaco  pour  traiter  certain  affaire 
particulier,  &;  fut  pris  pour  Religieux  dudit  conuent,auec 
les  autres.  Ainfi  le  Pere  Frère  Martin  demeura  feul  en  Oza- 
ca,  auec  deux  jeunes  hommes  qui  feruoient  dans  le  conuent 
nommé  de  Bethlehem.  Quant  au  Pere  Frerc  Iean  Pauure, 
quiauoit  aufli  accoutumé  de  demeurer  A  Ozaca,  les  Efpa- 
Çnols  venus  dans  le  galiot  de  faind  PhilippeJ'auoient  mène 
aNangazaqui,oùfetenoient  deux  ou  trois  autres  compa- 
gnons du  Pere  Commiflaire  ,  chez  vn  Chrefticn. 

L'onziesme  iour  de  Décembre leTayco  eftantalléà 
Fuximi ,  voir  les  ouuriers  qu'il  emploioit  à  rebaftir  fonpa- 
lais  renuerfé  parle  trembleterre,  le  gouuerneur  Gibonolcio 
lefurtrouucr,  &Juifît  entendre  comme  tous  les  Religieux    j  0 
eftoient  retenus  prifonniers  fuiuant  fon  commandement.  Lc$  chrc_ 
Tayco  qui  eftoit  encores  en  colère, lui  dit,  Faites  les  tous  fticnssap- 
mounr.  A  quoiie  gouuerneur  n'ofa  repartir  autre  chofe,  Prcftcnti 

rr»-i  -  r       1        /  t    i_     •  mouru. 

lauf  qu  il  executeroit  la  volonté. Le  bruit  courut  incotinent 
par  Meaco, &  lieux  circonuoifins  ,  cme  le  Tayco  vouloit 
auoirtous  les  noms  de  tous  les  baptizes,  qui  frequentoient 
les  Eçlifes  des  Religieux.  Si  bien  que  comme  on  fçauoit 
qu'il  ïaifoit  exécuter  fes  volontés  fans  appel ,  ni  delay  quel- 
conque ,  chaq  ue  Chreftien  s'appreftoit  à  mourir. 

Afin  que  la  polterité  cognoiiTe  auec  quel  courage  non 
feulement  les  Pères  Defchaux, 6c  ceux  de  noftrc  Compa- 
gnie, ains  les  fimples  Chreftiens  mefmcs  attendoient  la 
mort,  je  coucheray  ici  en  premier  lieu  deux  letres,rvnedu 
PereCommiflaire^drefTecd  vn  Religieux  de  l'Ordre  faind 
François  :  l'autre  du  P.  Organtin  eferice  au  P.  Pierre  Gomcz 
fon  Prouincial ,  &  puis  quelques  exemples  particuliers. 
Celle  du  Pere  Frerc  Pierre  Baptifte  parle  ainfi. 

I  uj 
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Iesvs-    il  y  a  dix  iours  que  nous  fommesafliegés  par  vne  troupe 
Chfust  clefoldats.  Tous  les  Chreftiens  font  condamnés  àlamort: 
1596.     le  rolleeneftdrelTé.  On  les  garde  comme  nous.  Le  premier 
1      iour  qu'onnousafllegea,  les  Chreftiens  fe  confefTerent;  ÔC 
ne  dormirent  point  toute  la  nuit.  Frère  François  ôc  moi 
€omnùl-P  nous  emploiames  du  tout  à  oùir  leurs  confeffions ,  parce 
frixe.       que  le  plus  apparent  des  Chreftiens  nous  afleura  que  nous 
deuions  tous  mourir  le  lendemain. le  dis  Meflcauant  le  iour, 
donnay  la  faincte  Communion  à  tous  nos  Frères,  6c  a  cin- 
quante Chreftiens,  faifant  eftat  que  c'eftoit  la  dernière  fois . 
Ainli  chacun  5'apprefta,  &fitprouiftondc  Croix  ou  Cruci- 
fix, pour  porter  en  main  allant  à  la  mort.  Le  mcfme  iour 
auant  l'heure  du  difner  entrèrent  chez  nous  plufteurs  Iapo- 
nois,ÔC furetèrent  tous  les  coins  delà maifon.  Puis  vint  vn 
Lieutenant  de  Gibunofcio,  qui  fe  faifit  de  no>  P  redicateurs, 
Léon,  Paul,  Bonauenture,Thomas,  Gabriel,  ôc  les  emmena. 

Nos  Chreftiens  me  derobét  le  cœur, par  l'affection  ôc  cou- 
rage qu'ils  ont  de  mourir  pour  I  es  vs-Chïust.  Plufieurs 
font  venus  de  diuers  lieux  le  joindre  à  eux,  fcachans  Qu'ils 
eftoictcondamncsàmort.Les  voifinsnousafliftentde  leurs 
aumofncs,plus  largement  qu'ils  n'auoient  fait iufqucs  ici.  Ic 
ne  fqay  quelle  fin  prendront  cesaffaires.  Les  vns  difent  qu'Ô 
nous  renuoiraen  Europejles  autres  qu»on  nous  fera  mourir. 
Ilfautquenous  mourions  vn  iour,  nous  defironstous  que 
ce  foit  à  la  o-loire  de  Dieu ,  6c  le  fupplions  qu'il  nous  en  don- 
ne la  grâce.  Aidés  nous  par  vos  prières  à  Pobtenir  de  fa  diui- 
ne  bonté.  A  tant  leP.Commiflaire.Suitcclle  du P.Organtin. 

Voici  la  plus  agréable  nouuelle  que  nous  fçaurions 
communiquer,  tant  aMonfeigneurl'Euefque,  qu'à  voftre 
reuerence,  6c  à  tout  le  refte  de  nos  Pères  ôc  Frères.  Hier  fort 
icuxd  tard  arriua  de  Fuximivneletreadreflante  à  Madame  Marie,. 
Oxgantm.  vefuedefeu  Chuan  ,parlaquellevnfienncuculuifignifîoir, 
corne  peu  d'heures  auparauant  qu'il  prit  la  plume  en  main, le 
Roy  auoit  commande  à  Gibunofcïb,de  faire  mourir  tous  les 
Religieux  qui  eftoient au  lapon. NoftreFrerc  Paul  reuenant 
delà  ville  &  entrant  ceâs  s'écnaauec  vne  extrême  allegrefTe: 
Enfin  mes  Pères  ôcFreres  bien-aymés,nousauons  obtenu  ce 
i|ue pieça nous  délirions  tous,  d'emploier  nos  vies  pour  le 
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Seigneur  qui  donna  la  Tienne  pour  l'amour  de  nous.  I  esv  s- 

Nov  s  en  treffaillimes  d'aile,  ôccommençafmes  dés  lors  Christ 
ànousy  préparer  intérieurement.  Nous  donnâmes  ordre  l59&- 
chacun  à  ce  qui  cft  de  nos  confciences,  préparâmes  nosfot- 
tanes ,  manteaux ,  furplis ,  eftoles ,  pour  paroiftre  en  ce  der- 
nier arte  de  noftre  vie,  comme  vrais  feruiteurs  de  Dieu,  Pré- 
dicateurs de  (a  fàinâe  loy ,  6c  légitimes  enfans  de  la  Compa- 
gnie de  I E  s  v  s ,  d'vnc  alegre  contenance  ,  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  nous  communiquer  -y  mais  telle  qu'il  ne  nous  eft  pas 
poffible  delacoucher  furcepapier.  Nousattribuons  letout 
a  la  grâce  du  fainct  Efprit,6cà  l'efficace  des  continuelles  priè- 
res 8c  facrifkes,  que  noftre  Reuerend  Pere  général  fait  faire 
pour  cete  P  rouince ,  6c  voftre  reuerenec  aum ,  laquelle  void 
déplus  prés  les  dangers  que  nous  courons,  6c  les  trauaux 

3ue  nous  fouffrons.  Noftre  alegreffe 6c  ferueur  croift  gran- 
ement  parla  contemplation  cTes  Chreftiens  grands  &c pe- 
tits, qui  ne  monftrcnt  crainte  ni  triftefle  aucune  de  fevoir 
a  la  veille  de  perdre  leurs  biens  temporels,  enfans,  femmes, 
parens  6c  amis:  Ains  fontprefts,  6c  défirent expofer  leurs 
vies  pour  l'amour  de  Iesv  s-  Christ.  Ils  craignent  feule- 
ment que  Dieu  ne  lesiuge  indigne  d'vne  fî  triomphante 
victoire. 

Le  plus  remarquable  eftle  valeureux  Iufto  Vcondono. 
Suiuent  les  deux  fils  deGnenifoyn  ,leplus  ieune  defquels 
nommé  Conftantin,ne  s'eft  point  efloigné  de  nous  depuis  le  '43 
commencement  de  ce  bruit.  Plufieurs  recognoiflent cette  ^"ciucT 
ferueur  en  ces  nouueaux  Chreftiens,  pour  vn  clair  effet  du  ihc  $. 
faintt  Sacrement  de  confirmation,  qu'ils  ont  nagueres  receu 
des  mains  de  Monfeigneurl'Euefque.   le  ferois  trop  longà 
nommer  tous  lesautres.  Sinepeus-je  oublier  nos  deuxpro- 
felytes  Ieanôclacques  ,lefquels  voians  l'extrême  péril  que 
nous  courons ,  ne  defîftent  pourtant  de  me  folliciter  par  no- 
ftreFrere  Mique  Paul,  de  les  receuoir  en  noftre  Compa- 
gnie, veu  qu'ils  font  prefts  a  mourirpour  la  foy  auec  les  au- 
tres. Dieu  nous  donne  à  tous  la  grâce,  de  bien  terminer 
cete  vie ,  pour  jouir  en  paix  de  l'éternelle.  *4mcn* 
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I  es  vs- 

Christ  ,    . 

■   ■       Du  grand  defîr  dejouffrir  le  martyre ,  que  montrèrent 
plufieurs  Chrefltens  &  Chrétiennes }  grands  &  pe- 
tits y  des  le  commencement  de  ceteperfècution. 

CHAPITRE  XVII. 

Omme  l'an  quatre  vingt-fix  quclaprcmiereper- 
fecution'commcnça  contre  noftrcCompagnie, 
le  valeureux  Ivfto  Vcondono  fut  le  premier 
qui  tint  teftc  au  Tayco,  2c  fur  lequel  ce  Grince 
déchargea  plus  furieufement  fon  indignation, 
ainfî  que  nous  auons  raporté  en  fon  lieu  \  auflî  voulut-il  pa- 
*44    roiftre  le  premier  en  celle-ci.  Le  P.  Organtin  arriuant  à 
Vcondono  Meaco  lui  fit  fçauoir  la  volonté  du  Tayco,  félon  qu'on  la 
&ù  con-  Lui auoit intimée.  Dequoi  Iufto  receutvn  tel  contentement, 
ftaocc.     qu'il  lembl  oit  eftre  hors  de  foi  ,8c  tranfporté  de  joie.  Il  fut 
foudain  vers  nos  Pères,  pour  les  afTeurcr  qu'il-defiroit  mou- 
rir auec  eux.  Puis  montant  à  cheual  il  s'en  alla  à  Fuximi, 
prendre  congé  de  Chicugendono ,  Roy  de  Canga ,  duquel  il 
receuoitleplat.  Pour  action  de  grâces ,  il  lui  prefenta  deux 
vafesjà  tenir  le  Cha,liqucurfortprifée  au  lapon.  On  les  efti- 
moit  de  quatre  à  cinq  mille  efeus.   Chicugendono  bien 
eftonné  du  courage  de  Iufto, lui  dit  :  l'admire  voftre  con- 
fiance: fi  faut-il  que  vous  fçachiés  que  j'eftois  en  Cour,  & 
prés  de  fa Majefte, lors  qu'il  s'indigna  contre  ces  Religieux 
eftrangers  ;  mais  fon  courroux  bendoit  feulement  contre 
ceux  des  Philippines, &  leurs  fauteurs.  Voftre  feigneurie 
me  veut  confolcr,  répliqua  Iufto  -.Elle  m'oblige  grande- 
ment, le  ne  manqueray  ncantmoins  à  me  préparer  à  la  mort, 
&  mourray  voftre  feruiteur.  Sur  quoi  il  prit  congé,  6c  s'en 
retourna  à  Meaco.  j 
1 4  y        Gnenifoyn  Vice-roy  de  Meaco ,  auôit  deux  de  fes 
Enfensde  enfans     vn  nepueu,  Chrcftiens.  L'aifné  nommé  Paul Sa- 
Cncmfoyn  condono  ,âçé  de  vingt-deux  ans  ou  enniron,  qui  âuoitla 
i'it *m.     furuiuancc  cîe  fon  perc  ,  L<  vne  forte  place  que  le  Tayco  luy 

auoit 
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auoit  donnée  au  Royaume  de  Tamba ,  où  aiant  eu  le  vent  ïesvs- 
de  cette  perfecution, il  dépêcha  promptement  vn  mefTager  Christ 
àMeaco,6cvnautreàOzaca,  poureftrc  mieux  informé  de  !596- 
la  vérité.  Cependant  aiant  confideré  corne  il  pourroit  par-  ' 
ueniràlacouronnedumartyre,il  trouuabondc  s'en  aller  à 
Fuximi  trouuer  Ton  père,  auec  huict  de  les  plus  fidèles  6c  dé- 
libérez feruireursj  8c  luy  dire  qu'il  s'en  alloita  Ozacavoir 
Ton  beaupere.  Son  inclination  eiloit  de  prendre  là  logis,  6c 
attendre  le  fuccés  de  ces  affaires.  Mais  entrant  plusauant 
en  difcours,6cfe  doutant  qu'il  ne  viendroit  pas  a  bout  de 
fondefir  s'il  fe  prefentoit  aux  officiers  delà  iuftice  couuert  v*u\  Sa" 
a  Ion  ordinaire,parce  qu  il  n  y  auroit  perionne  qui  olat  met-  fa  venu, 
tre  lamainfurluy,ilrefolut  defe  raire,  crperantque  toute 
fa  fuite  feroit  volontiers  le  mefme,  parce  qu'il  n'auoit  mené 
que  Chreftiens. 

Examinant  de  plus  prés  la  portée  6c  capacité  d'vn 
chacun,il  ietta  les  yeux  fur  vn,lequel  n'auoit  reccu  le  baptef. 
me  que  vingt  iours  auparauant.  Entrant  donc  en  quelque 
doute  de  fa  conftâce,  il  le  tire  à  part,  luy  conieille  de  s'en  re- 
tourner en  fa  maifon,  parce  qu'il  ne  pouuoit  encore  bien 
fçauoir  que  c'eftoit  de  mourir  pour  la  gloire  de  Dieu ,  6c 
confeffion  de  fa  foy.  Mais  le  feruiteiir  luy  refpondit:  Hé 
Mon(îeur,que  me  dites-vous;  l'aduoiie  qu'il  y  a  peu  de  teps 
que  Monfeigneurl'Euefquc  m'a  fait  Chreihcn  -,  fi  eftr-ce  que 
par  la  grâce  de  Dieu,i'entens  combien  nous  importe  lefalut 
de  l'ame. Si  nous  la  perdions,quenous  refteroit-il?  Si  le  che- 
min du  martyre  eft  le  plus  court  pour  arriuer  au  Ciel,  ie  le 
fuiuray  moiennant  l'aide  de  Dieu,  qui  ne  me  manquera  pas 
au  befoin.Sacandono  receut  vn  merucilleux  contentement 
de  cette  refponfe,  luy  donna  cnuiron  cent  trente  efeus  pour 
aider  fes  panures  parens,fe  retira  dans  f on  cabinet,  fe  pro- 
fternadeuant  vnc  image,  priant  Dieu  de  l'enrollcrau  nom- 
bre de  fes  inuinciblcs  guerriers:  Efcriuit  quelques  letres  à 
fes pere,mere  6c nourrice,lefquelles  contenoient en  fomme, 
que  luy  eftant  Chrcflien,6c  les  Pères  de  noftre  Compagnie 
àeuans  mourir  pour  la  foy,  il  eftoit  refolu  de  finir  fa  vie  auec 
eux.  Refolution  qu'il  n'auoit  pas'  pris  à  la  volée,  ny  par  ca- 
price ;  ains  après  vne  longue  6c  meure  délibération,  qu'il 
Tom.  II.  K 
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l£svs-jeur  tefmoignoit  par  ces  letres,  les  fuppliant  de  changer 
Christ Jes  obfeques  èc  honneurs  qu'ils  luy  voudroient  faire  a- 
lS9^  près  fa  mort ,  au  bien  qu'ils  pouuoient  gagner  fe  ren- 
dans  Chreftiens.  Eftans  tels  vous  entendres,goufterés  6c 
approuuerés  la  caufê  de  ma  refolutîon,  leur  e£criuoit-il, 
pour  conclusion  de  chaque  lettre.  le  les  ay  laiffées  dans 
l'original,  pour  n'en  groflir  trop  mon  hiftoire*  Finale- 
ment ce  ieune  Seigneur,  pour  fedifpofer  mieux  à  la  mort, 
Ait  à  Meaco  trouuer  le  Pere  Organtin  ,  auquel  s'eftant 
confelTé  généralement,  il  propola  de  mener  vne  vie  du 
tout  nouvelle  &  plus  Chreftienne  qu'il  n'auoit  encore 
fait. 

Le  puifné  de  Gnenifoyn  nommé  Conftantin,  &  Mi- 
chel  foncoufin  germain, qui  auoient  efté  Pages  du  neueu 
CoJtan   ^e  ^ayco  »     rencontrèrent  à  Meaco,  le  iour  que  lesnou- 
tm&  fon  ucllcs  de  la  perfecution  y  arrivèrent  j  8c  refolus  de  mou- 
ecurage.   rir  pour  laquerele  de  Dieu,fe  logèrent  prés  noftrc  mai- 
fon.,  pour-Y  attendre  la  commodité.  Le  Pere  Organtinles 
.enuoia  viiiter,&  confirmer  en  leur  bon  propos,  par vn  de 
^cosPeres.  Peu  après  le  bruit  courut  que  rarreft  contre  les 
Chrefticns  n'auoit-pa.s  efté  prononcé  j  mais  qu'on  craignoic 
que  les  ennemis  de  Gnenifoyn,  comme  il  n'y  a  grand  qui 
n'e  foitpourueu,  ne  L'accufaflcnt  au  Roy,  de  ce  que  ces  deux 
enfans.eftoientbaptifez.  Dequov  aduerti  Conftantin  refo- 
iut  d'aller  en  perfonne  trouuer  fon  pere,  lui  déclarer  qu'il 
eftoit  Chreftien,&  déterminé  de  mourir  pour  Iefus-Chrift, 
auec  le  Pere  Organtinfon  Maiftre,  Uarriuaà  Fuximi,  tout  à 

Îjoinâ^comrae  fon  pere  fortoit  de  fon  logis  pour  aller  au  Pa- 
ais  duTaycoj&luy  decouurit  sô  cœur.Dequoy  Gnenifoyn 
I48   *lu*  l'aimoi  t  vniquemenr^demeura  comme  hors  de  foy,  &  re- 
père ruJeà  trant  dans  le  loeis,luy  dit:  le  n'eftois  pas  afleuré  que  tu  fufTe 
fon  fii$^    Chreftienji'en déçois eftre  plutoftauerti.  Quant  auP.  Or- 
chicftic.  gancjnï  il  û'cft  pas  au  nombre  des  criminels,^  n'eft  côuain- 
eu  de  prêcher  ou  catechifer.  Pour  toy  ,ii  le  Tayco  corn, 
mande  qu'oniafle  mourir  tous  les  Chreftiens,  ne  penfe  pas 
euader.  le  ne  t'epargneray  point.  Nous  auons  afTez  a'e- 
xemples  tantanciens  que  modernes,  des  pères  qui  ont  fait 
plus  d'eftat  des  commandemens  de  leurs  Kçyss  que  des 
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vies  de  leurs  enfans.  Aquoy  Conftantin  refpondit  d'vnj^svs- 
mainticn  doux,  mais  qui  ne  dementoic  pas  fonnom:  Mon  Christ 
père,  ie  ne  vous  ay  pas  decouuerc  mon  fecret,  pour  me  1_59^> 
garentir  de  la  mort,  ains  afin- que  vous  puiflîez  mieux  pa- 
rer  aux  coups  qu'on  vous  pourroit  donnera  mon  occafion. 
Car  ie  crains  que  vous  en  loiez  incommodéj&neantmoins 
ie  defire  mourir  pour  la  foy  Chreftienne.  A  quoy  le  pere 
n'eue  moien  de  repartir parce  que  la  douleur  luy  ferroic 
ie  cœnr. 

Cependant  Michel  laifTc  par  Conftantin  à  Meaco, 
eftimant  qu'il  fejournoit  trop  à  Fuximi ,  le  fut  trouuer  c  ^ 
là,  où  il  eut  bien  de  la  peine  à  confoler  fa  tante,  meret;onpo^ 
de  Dom  Conftantin.  Il  luy  dit,  entre  autres  chofes.  S'il  icsmar- 
meurr  félon  fon  defir,  ma  tante,  ce  ne  fera  que  pour  latyr$* 
gloire  du  créateur  de  l*Vniucrs ,  auec  lequel  il  viura  con- 
tent pour  iamais.   Combien  fe  trouuc-il  de  mères  qui 
voient  mourir  leurs  enfans  ,  pour  les  crimes  qu'ils  ont 
commis ,  &  par  iuftice  ?  Si  nous  perdons  la  vie  du  corps, 
ce  fera  pour  fauuer  nos  ames.  Cela  me  confole,  refpon- 
dit-elle.  C'eft  chofe  tres-louable  qu'vn  homme  de  fon 
âge,  &  quai  rte  ,'rafTe  tel  eftat  delà  vie  future,  qu'il  en 
mefprife  la  prefente.  Là  où  moy  qui  ay  défia  les  chencux 
grisrn'ay  pas  encores  appris  le  chemin  de  Salut.  le  vi- 
aray  contente ,  pourueu  qu'il  ne  meure  point.  Priez  -  le 
de  grâce ,  qu'il  s'entretienne  à  Tamba  auec  fon  frère,  iuk- 
ques  à  tant  que  cet  orage  foitpafle.  Ainfi  fit-il  -,  mais  après» 
auoir  veu ,  que  les  affaires  prenoient  autre  train  qu'ils  ne 
s'eftoient  promis.. 

Devx  autres  Gentils-hommes  quilogeoient  auec  eux 
dans  Meaco,  venus  de  quatre  iournées  pour  receuoir  Je 
fein&  Sacrement  de  Confirmation  ,  voians  qu'ils  nepou- 
uoient  lors  mourir  pour  la fW,  s'en  retournèrent  en  leurs 
maifons,apres  auoir  prié  les  Chreftierts  de  Meaco,  de  lesad- 
uertir  promptement,  fi  quelque  ouuerturc  fe  faifoit  pour 
fouffrir  le  martyre,  parce  qu'ils  defiroict  extrêmement  par- 
ticiper à  vn  fi  heureux  fort.  Vn  d'iceux  eftant  deretour  en  fa 
maifon,yeftablit  l'oraifon  de  quarante  heures,  pour  obte- 
nir perfetteran ce  aux  perfecuteurs, 
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Iesvs-     André'  Ongafauara  natif  de  Bungo,  homme  noble  de 
Christ  racc &  Je  vertu,  celuy  qui  enleua  du  col  du  bon  Ioram,  la 
!59^-     nui&apres  qu'il  fut  martyrizé,  vne  croix  qu'il  portoit.  De- 
quoy  le  Roy  de  B  un  go  fit  faire  vne  fi  exa&e  recherche,  defi- 
V°    rant  voir  punir  de  mort  celuy  qui  en  feroittrouuécoulpa- 
ga^uata.  blc:  Et  celuy  mefme  qui  deux  ou  trois  ans  après,  porta 
les  reliques  dudit  Ioram  en  la  ville  d'Arima,  &  les  liura 
au  Pere  Alexandre  Vatignan ,  lors  Prouincial  du  lapon, 
ainlî  que  nous  auons  dit  ailleurs  -,  s'eftant  retiré  à  Ozaca, 
après  la  ruine  de  Bungo, &  y  ayant  appris  gue  le  Tay- 
iomb.V00  fair°ic  drcfTer  vne  lifte  de  Chreftiens,  fouftint  fort  & 
ferme  qu'il  y  deuoit  eftre  couché  le  premier,  comme  le 
plus  ancien.  Dcfirant  auflî  que  toute  fa  famille  euft  part 
au  mefmebien,  il  fedifpofa  le  mieux  qu'il  luifut  ooffiblej  6c 
fon  pere,  qui  eftoit  octogénaire,  fit  n'auoit  efté  baptizé 
qu'enuiron  fix  mois  auparauant.  Leur  difeours  m'afemblé 
digne  de  mémoire. 

I  l  me  dit  donc  vn  iour.  Mon  ©ère  ,  comme  il  y  a 
peu  ide  temps  que  vous  eftes  Chreftien  ,  ie  ne  fçay  Ci 
vous  aurés  encores  apris  que  c'eft  d'eftre  martyr.  Et 
Iji     cm'eft  -  ce  dit  le  bon  vieillard?  André  refpondit.  Vne 
vieillard  des  grandes  faueurs  que  Dieu  aie  coutume  de  faire  à  fes 
°f°&cnair fidèles,  c'eft  de  les  conduire  au  poincl:  auquel  ils  expo- 
fent  leur  vie,  &  meurent  pour  fon  lainct  feruice.  Ceux 
aufquels  il  prépare  cette  couronne,  doiuent  eftre  hum- 
bles &  patiens,  afin  que  les  ennemis  de  Dieu  courans  fur 
eux,  ils  quittent  les  armes  matérielles,  &hau(Tant  les  mains 
au  Ciel,  &  mettant  les  genoux  en  terre,  fouffrent  volon- 
tiers pour  l'amour  de  leur  Créateur,  fans  fe  mettre  en  au- 
cune forte  de  defFenfe. 

Le  vieillard  defireux  d'eftre  bien  inftruités  matières  de 
noftrc  faincte  foy ,  efeoutoit  attentiuement  fon  fils  *  mais 
ayant  touche  ce  poinct,que  comme  homme  nourry  fuiuant 
lesloix  du  monde,  il  eftimoit  concerner  fon  honneur,il  luy 
dit  nettement:  A  d'autres,  a  d'autres  ces  niaiferies:  Ce  n'en: 
pas  à  moy  qu'il  les  faut  vendre.  Qujvn  homme  d'honneur 
fclaitfc  lâchement  maflacrer  par  des  alTaflins,  feroit-ce  pas 
la  plus  infâme  couardife  du  monde?  Quel  cœur  pourroic 
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fouffrif  que  des  idolâtres  cntrepriflent  fur  la  vie  des  Pères  ^svs" 
qui  nous  ont  faits  Chreftiens  ?  Ce  bon  vieillard  portoit  ^HR*sT 
toufiours  fon  poignard  à  la  mode  du  lapon  -,  mai  s  oiant  ces 
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nouuelles ,  il  courut  prendre  encor  Ton  efpée-,  &  ainfi  armé 
Ôc  en  colère  s'arma  comme  vn  foldat  de  vingt-cinq  ans,  & 
dit:  Si  ces  meurtriers  font  contenance  de  fe  vouloir  ietter 
fur  les  Peres,j'en  abbatray  fcpt  ou  huicT:,  &  ne  cefleray  de  les 
pourfuiure  qu'ils  ne  m'aient  couppé  les  bras  ,  ou  enleué 
mon  efpéc.  S'ils  me  tuent  en  tel  eftat,  je  feray  volontiers 
martyr. 

André'  voiant  que  fon peren'eftoit encore  capable  de 
la  doctrine  du  martyre-,  8c  craignatque  les  miniftres  de  l'ini- 
quité furuenans  ne  le  miflent  en  quelque  danger  ,  lui  dit 
auec  la  plus  grande  douceur  8c  refpect  qu'il  lui  fut  poflible: 
Mon  Père ,  vous  fçaués  bien  que  la  famille  d'Ongafauara  eft 
renommée  par  tout  le  lapon,  pour  la  particulière  dextérité,  , 
que  tous  nos  anceftres  ont  toufiours  fait  paroiftre ,  enfei- 
gnant  les  jeunes  Seigneurs  à  monter  à  cheual ,  les  manier,  ti- 
rer de  l'arc,  Ôt'fe  perfectionner  en  femblables  exercices. De- 
puis peu  Dieum'a donné  vn  fils  que  vous  cherifTcs  comme 
pere.  Faites  moi  le  bien  de  vous  retirer  aux  champs  pour 
.conferuer  en  lui  le  nom  de  noflre  famille.  Le  vieillard  pi- 
qué plus  que  deuant,lui  dit:  Mal  appris  que  tu  és;  Com- 
ment ofes-tume  tenir  ces  proposait  feroit  beau  voir  que 
tu  courufTes  fortune  de  ta  vie ,  homme  jeune  que  tu  es, 
&  que  moi  octogénaire,  m'allafTe  cacher  pour  conferuer 
la  mienne.  Quelle  contenance  pourrois- je  déformais  tenir 
deuant  le  monde?  Si  tuas  peur  ,  va  t'en  cacher  à  la  bonne 
heure ,  ôc  conferue  la  famille.  Pour  moi  je  rompray  la  te- 
fteàtousles  ennemis  quifeprefenteront,  8c  puis  mourray 
martyr. 

André'  ne  fçauoit  de  quel  codé  fe  tourner  pour  difpo- 
fer fon  pere, ainfi qu'il  defiroit,  le  trouuant  fi  efloiene  de 
fon  delîein.  Mais  Dieu  le  difpofa  par  autre  voie.  Car  la  fem- 
me d'André  trauaillant  à  certaine  efpece  de  garderobe,  pour 
fecouurir plus  décemment  fion  la  crucifioit}  8c  les  autres 
domeftiques  preparans  qui  fon  chapelier ,  qui  fon  reliquai- 
aux  mefmes  nns,  le  vieillard  leur  demanda,  A  quoy  faire 
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I  e  s  v  s-  tout  Cela.  Ils  dirent  tous  fortjoieufemenc  qu'ils  fe  prepa- 
Christ  roient  à  mourir  pour  Iesvs-Chmst.  Ce  qui  lui  fît  ruminer 
l59-&-     ce  que  Ton  fils  lui  auoit  dit,  &  l'apprehenaer  tellement,  que 
quittant  les  armes,  il  prit  Ton  chapellet  en  main,difant  qu'il 
vouloit  mourir  en  mefme  difpofition  que  les  autres. 
-         Mai  s  c'en:  afTés  parlé  delà  confiance  de  hommes.  Les 
Femmes    femmes  ne  leur  cedoient  en  rien.  Madame  Grâce  Royne 
amaaacc».  de  Tango  nreur  pas  plutoftoiiilesnouuelles  delaperfecu- 
tion,  qu'elle  fe  mit  à  préparer  auec  fes  Damoifelles,  les  ha- 
bits qui  leur  eftoient  propres  pour  le  fupplice  de  la  Croix, 
l'attendant  d'vn  fi  grand  courage,  qu'elle  difoic  :  Quand 
bien  ce  fcraàmy-nuicfe  quonme  fignifîera  que  les  Pères  de 
la  Compagnie  de  Iesvs  deuront  mourir,  j'y  courray  tou- 
te pied  nue  auec  mes  filles ,  Se  ferons  à  qui  plutoft  arriuera. 
au  fupplice  Tcuxounous. 

Plvsievrs  grandes  Dames  de  Meaco  s'afTemblcrent 
dans  la  maifon  d'vne  femme  de  marque  ,  nommée  Marie, 
qui  demeuroitbien  prés  de  la  noftrc,  difant  qu'elles  feran - 
geoientlà,  afin  que  les  officiers  delà lufticc*  ne  furent  en 

f>eine  de  les  aller  quérir  plus  loin  :  Et  portoient  chacune 
'habit  auec  lequel  elles  defiroienreftre  crucifiées.  Vne  des 
plus  riches  &  mieux  apparentées,  craignant  que  lerartg  que 
îbnmary  tenoitenla  ville  n'empechafl  les  bourreaux  d'en- 
trer en  fa  maifon  ,fe  rendit  chez  la  fufdite  Marie  ,  efperanr 
d'y  trouuer  plus  d'occafion  &  commodité  de  fouffrir  le  mar- 
tyre auecles  autres.  Vne  autre  dit,  le  fuis  bien  prefteà  mou- 
rir pour  la  confefiîon  de  la  fain&e  foy  rmais  je  ne  fqay  fl 
voiant  les  armes  nues  fur  moi  ,je  trembleray  comme  femme 
que  je  fuis.  Si  tel  cas  m'arriue,  je  vous  prie  me  trainer  vers 
les  bourreaux ,  afin  quejemeure  auec  les  autres  ChrefHens. 
Car  j'y  fuis  entièrement  refoluë.  Concluons  ce  Chapitre, 
parle  courage  que  les  jeunes  enfans  6c  filles  monftrerentà 
cete  occafion. 

La  fufdite  Marie,  Dame  qui  habitoit  prés  de  noftre  Col- 
T53     Iege  de  Mcaco,auoit  cher  foi  vne  fienne  nièce  de  dixans  ou 
^^"  enuiron,  qu'elle  auoittoufiours  nourrie  tendrement  auprès 
defoy.  Ce  bruit  du  martyre  des  Chreftiens  commeaçant  il 
cQunr,ellekù  dit.  Ma  fille  je  trouue  bon  que  vous  vous  reci- 
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riés chez  voftre  pcrc,pour  vous  garentir  du  danger  quenous  *  E  s  v  s~ 
courons,  ainfi  que  vous  aués  oui  dire.  La  petite  fe  mit  à  Christ 
pleurer  6c  crier  qu'elle  ne  voulottfortir  de  Meaco,  ni  delà  l59&. 
mâifon  de  fa.  tante.  Si  les  Chreftiens  doiuent  eftre  tués , 
dit-elle,  ie  fuis  du  nombre,  ie  veux  mourir  auec  eux, 6c auec 
vous  ma  tante,  que  ie  tiens  pourma  mere.  Ses  père  8c  mè- 
re L'enuoiant  quérir  quelques  iours  après,  il  n'y  eut  moien 
de  là  feparer  de  fa  tante. 

Semblable  casarriuaàvn  enfant  de  dix  ans  nommé 
Thomas  qui  alloit  tous  les  iours  chez  nous  pour  apprendre  J°ne^{£ 
lado&rine  Chreftienne.  Sa  mere  eftant  refoliie"  de  mourir 
comme  Chreftienne,  pour  eftreplus  libre,  le  voulut  enuoier 
chez  ynfien  parent  hors  de  la  ville.  Ce  que  l'enfant aiant  " 
fçeir,  dit  qu'if  n'en  feroit  rien,  parce  que  ce  ftoit  fiiir  le  mar- 
tyre, le  n'ay  pas  peur  delà  mort,  dit-il.  I'ay  vne  image  de 
faind  Thomas  laquelle  embrafTant  ie  mourray  volontiers 
auec  les  Pères  qui  m'ont  baptizé ,  8c  auec  ma  mere. 

Vn  autre  enfant  de  dixans,  appelle  Louys,qui  demeu- 
roit  auecles  Pères  Defchaux  ,êcauoit  efté  par  eux  baptizcr 
v-oiant  que  les  officiers  de  laluftice  ,ne  le  vouloient  cou- 
cher dans  leurrolle,  parce  qu'il  eftoit  trop  petit  ^  fe  mit  à 
pleurer  fi  chaudement  que  pour  le  contenter  ils  furent  con- 
traints de  l'écrire  furleur  papier.  Ce  qui  lui  reuflît  fi  heu- 
reufement,  qu'il  fut  du  nombre  des  vingt-fix  crucifiés  pour 
la-conf eflLon  de  la  foy,  ainfi  que  nous  verrons  bien-  toft. 
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Le  Tayco  déclare  nauoir  entendu  comprendre  les 
"Religieux  de  noflre  Compagnie,  en  la  fèn- 
tence  de  mort  qu'il  auou  donnée 
contre  ceux  des  Philippines  s  - 
&  leurs  adkerens. 

CHAPITRE  XVIII. 


A  N  D 1  s  que  les  prifonniers ,  tant  Reli- 
gieux que  feculiers,attcndoiertt  la  mort 
d'heure  en  heure ,  il  plut  à  Dieu  efmou- 
uoir  le  cœur  de  quelques  payens  ,  qui 
cherifloient  noftre  Compagnie ,  &c  de 
quelques  autres,  lefquels  eftant  amis  de 
Iufto Vcondono,Dom  Auguftin,Dom 
Condare,&  autres  Chreftiens  nos  protecteurs, croioient 
les  obliger  grandement,  s'ils  pouuoienc  nous  aider.  Quel- 
ques-vns  de  ce  nombre  fe  rencontrant  vn  iour  à  Fuximi 
prés  du  Tayco  ,vilïtant  les  ouuriers  qui  rebafti/Toient  Tes 
palais, &le  trouuansen  bonne  humeur, lui  remonftrerent 
doucement,  comme  depuis  quarante  ans,  que  nos  Pcres 
auoient  mis  lepicdau  lapon,  ils  n'auoient.iamais  efté  re- 
marqués entreprendre  rien  contre  l'Eftat ,  ni  troubler  le  re- 
ComnoftrC  pos  nés  Royaumes  ^ains  prêcher  toufiours  la  paix  ,6c  s'em- 
gnic^*"  ploieràlareconciliationdeceux  qui  eftoient  en  débat}  con- 
loler  les  affligés,  fecourir  les  pauures, traiter  charitablement 
les  malades,  reipeéber  les  grands,  bref  faire  du  bien  à  tous 
félon  leur  pouuoir.  Conlîderations  qui  l'adoucirent  gran- 
dement. 

Svrvint  le  Vicc-roy  Gnenifoyn ,  lequel  pour  gra- 
Stto*      c^er^es  deux  enfans,  qui  eftoient  Chreftiens, ainn  que  nous 
auons  dit  cy-deuant,confirma  tout  ce  que  les  autres  auoient 
diten  noftre  faueur,ajouftant  que  nos  Pères  s'eftoienttou- 
jours  montres  tres-prompts  a  exécuter  les  ordonnances  de 

fa 
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fa  Majefté  ->  tant  au  Ximo,  qu'a  Meaco.  Que  le  Père  Or-  1 E  s  v  s- 
gantin,  auquel  fa  Majefté  auoit permis  de  demeurera  Mea-  CHiuyr 
co,  à  raifon  de  fa  vieilleiTe&infirmitez,fe  comportoit  co-  ^59^- 
mebanny  ^  auoit  changé  d'habit,  6c  ne  paroifloitquafi  plus 
en  public.  Ces  raifons,6c plufieurs  autres,  que  le  Vice-roy  1 
mit  en  auant,  apparterent  du  toutleTayco  -y  fi  bien  que  dés  1^$™. 
lors  quelqucs-vns  dirent,  que  fi  Faranda  &  les  Gouuer- ucrsnoo». 
neurs  de  Meaco  n'eurent  efté  irritez  eaparticulier  contre 
les  Pères  Defchaux,  comme  ils  faifoient  par  trop  paroiftre, 
il  y  auoit  quelquemoyen  d'appaifer  encore  le  Tayco  pour 
eux,  tellement  qu'il  fe  fût  parauenture  contenté  de  les  ren- 
uoier  auxPhilippines.Maislaprouidence  diuine  voulut  dés 
cette  faifon  donner  à  Tes  bons  feruiteurs  le  guerdon  de  leurs 
trauaux  -,  ôcreferuer  les  fubiets  de  noftre  Compagnie  pour 
en  fouffrir  d'autres,  cultiuantledefertdu  lapon. 

Ce  fut  encore  vn  traict  delà  prouidence  de  Dieu,  que 
la  fentence  du  Tayco  ne  comprit  pas  ceux  de  noftre  Com- 
pagnie. Car  comme  les  Chreftiens  eftoient  en  grand  nom- 
bre, 6c  tous  relolus  à  mourir  pour  la  confeflion  de  la  foy, 
6c  femonftroient  tres-afFechonnez  à  nos  Pères  qui  la  leur 
auoientprechée  j  fi  la  iuftice  Payennecût  entrepris  défai- 
re mourir  tous  les  Chreftiens,  0  y  auoit  danger  de  quel- 
que reuolte.  Mais  pefant  ce  fait  à  la  balance  de  la  raifon 
humaine,  nous  trouuerons  que  trois  grains  emportèrent 
le  Tayco  de  ce  cofté.  Le  premier  fut  compofe  des  depor-  lc$  raifon» 
terriens  de  nos  Religieux,  qui  auoient  toufiours  tendu  à°omoù&. 
le  contenter  ,  iamais  à  l'irriter.  Le  fécond  fut  tiré  de  la 
venue  de  l'Euefque  du  lapon,  auec  la  refponfe  du  Vice* 
roy  des  Indes  fi  fort  attendue, laquelle  lia  totalement  les 
mains  au  Tayco,  comme  il  auoùa  au  Gouuerneur  Xibu- 
nojo,  ou  Gibunofcio,  luy  déclarant  plus  particulièrement 
fa  volonté  en  cét  endroit.  Le  troifiefme  fut  le  commer- 
ce des  Portugais,  auec  kfquels  il  eût  lemblé  faire  diuor- 
ce,  s'il  fe  fût  bandé  généralement  contre  noftre  compa- 
gnie. Ces  trois  poin&s  furent  ainfi  eferits  de  la  Cour  du 
Tayco  à  Tarazata  Gouuerneur  de  Nangazaqui,  par  vnde 
fes  intimes,  qui  eftoit  ordinairement  en  Cour. 

Le  douziefme  iour  de  Décembre  le  Gouuenoeur  Gi- 
Tom.II.  L 


f 
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Iesvs-  bunofcio,  qui  afFcctionnoit  noflre  Compagnie, ayant  fçeu 
Christ  |a  bonne  dilpofirion  en  laquelle  eftoit  le  Tayco  pour  ces 
r59^-     affaires  ,  le  fut  trouucr,  8c  luy  dit  entre  autres.  Voftre 
""Majeftc  me  commanda  hier  de  faire  mourir  tous  les  Pè- 
res. De  peur  de  manquer  à  l'exécution  de  vos  volontez, 
*57    ie  defirerois  fçauoir  quels  Pères  vous  entendez^  8c  fi  ceux 
DccI?rr*  Qui  viennent  dans  le  nauire  des  Portugais ,  font  de  ce 
voiomc    nombre  ?  Tayco  iuy  relpondit  :  Sçais-tu  pas  que  ceux 
qui  font  venus  dans  légation  brifé,ont  rangéle  Mexique 
éc  les  Philippines  fous  TobeifTance  de  l'Efpagne  ?  Ces 
Europcans  lont  fins,  ils  cnuoient  leurs  Moines  pour  de- 
couunr  les  terres  incognuës,  attirer  le  peuple  à  leur  loy, 
fie  puis  courir  fus  aux  Princes  naturels.  Ils  pretendoicnc 
conquérir  le  lapon  en  mefme  façon  j  mais  ic  les  en  empe- 
cheray  bien. 

S  1  ie  trouuois  cette  loy  bonne,  ie  donnerois  plutofi: 
congé  de  la  prêcher  au  Pcre  Rodriguez  qui  cfb  mon  tru- 
chement, fie  i  fes  collègues,  qu'a  tous  autres.  Mais  il  y 
a  dix  ans  que  ie  leur  defFendi  de  pafler  outre  ^  fie  ils  ont 
obeï.  Quant  à  ces  derniers  venus,  quelle  raifon  ont  -  ils 
de  prêcher  vne  doctrine  qui  ne  me  plaift.  pas  ?  Trouue-tu 
bon  cela?  Gibunofcio  refpondit,  qu'il  ne  trouuoit  bon 
que  ce  qui  aggreoita  fa  Majeftéj  8c  adjoufta  quelques  rai- 
sons ,pour  adoucir  de  plus  en  plus  le  coeur  de  Tayco  en- 
vers noftre  Compagnie.  Tellement  qu'il  monflra  eftre 
fort  content  de  nos  Pères,  fie  luy  dit  :  Parce  que  mon 
truchement  pourroit  eftre  en  peine  pour  ces  remuemens, 
enuoic^luy  en  diligence  vne  frégate,  pour  TafTeurer  de 
ma  part,  qu'il  aye  bon  courage,  fie  falle  bonne  chère.  le 
n'entens  pas  auffi  qu'on  molette  l'Euefque,ny  ceux  qui 
me  vindrent  voir  en  fa  compagnie. 

Selon  cette  refolution  Gibunofcio  cnuoia  foudajn 
a  Meaco  vn  Chrefticn,  nomme  Iacqucs,  porter  ces  nou- 
.  *S9    uelles  au  Pcre  Organtin,  fignifler  à  fon  Lieutenant  d'o- 
tion'ïfcci-  ^er  *cs  gar£*es  <*e  noftre  rn#ifon  :  8c  de  là  paiera"  Nangaza- 
lc.         qui  vers  Monfeigneurl'Euefaue ,  près  duquel  eftoitle  Pe*- 
rc  Rodriguez.  Ce  qui  fut  de  poincfc  en  poinct  8e  prom- 
pgement  exécuté-,  8c  nps  Pères  autant  eitonnez  quela  pro- 
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uidence  diuinelcs  eufl:  dcliurez  par  le  moyen  des  idola-  **svs- 
très,  comme  ioicux  d'eftre  affranchis  du  danger  qu'ils rc-  L H^IST 
doutoient.  Le  Pere  Organtin  renuoyant  Iacqucs,  remcr-  *S96- 
cia  fort  amplement  2c  afïe&ucufement  le  Gouuerneur  Gi- 
bunofcio,  lequel  afïeura  de  nouueau  nos  Pères,  qu'ils  au- 
roicnt  vn  bon  amy  par  tout  où  il  fe  trouueroit.  Dcquoy 
ils  loiiercnt  Dieu  comme  d'vne  faueur  très  -  inopinée, 
Neantmoins  comme  ils  cognoifîoientle  naturel  changeant 
du  Tavco,  ils  le  tenoient  toufîours  prefts  à  mourir  pour 
la  faincte  foy. 

Le  mefme  Gouuerneui*continuantà  exécuter  la  volon- 
té &  ordonnance  dernière  du  Tayco,  fit  venir  de  Fuximi, 
le  Lieutenant  qu'il  auoit  auparauant  laifle  à  Meaco,  luy 
commanda  de  faire  ofter  les  gardes  pofées  à  noftre  mai- 
ion,  &  luy  porter  au  plutoft  le  roiledes  Pères  Defchaux, 
&  de  ceux  qui  frequentoient  leur  Eglife.  Le  Lieutenant  Liftc  ic 
retourné  à  Meaco,  donna  cette  commillion  à  vn  fien  ho-  douic 
me,  lequel  s'en  alla  d'huis  en  huis  par  la  ville, demandant  Chrcftien» 
qui  eftoit  Chrefticn,  5c  qui  fouloit  aller  au  Conuent  des 
Pères  Defchaux.   Les  Chrefliens  eftimans  que  c'eftôit 
tout  de  bon,  &  qu'on  les  cherchoit  pour  le  martyre,  fi- 
rent tous  hardiment  profe/fion  de  leur  foy,  &  ceux  qui 
fçauoient  eferire  la  fïgnerentjS'aflcurans  que  pas  vn  n'e- 
uaderoit  lamort.  Mais  comme  le  Lieutenant  içauoic  que 
la  volonté  du  Gouuerneur  n'eftoit  pas  de  faire  vn  fi  grand 
carnage,  il  fît  vne  nouuelle  lifte  de  douze  feulement,  pafTant 
fous  filence  tous  les  autres  que  fon  homme  auoit  mis  par 
eferit. 


t 
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Iesvs- 


Chrjst  — — —  ■  

—         Six  Religieux  de  l'Ordre  SainEl  François,  trois  de 
nojlre  Compagnie,     dix-fept  autres  Chre- 
ftiens  condamne^,  à  la  mort. 

CHAPITRE  XIX. 

Et  affaire  demeura  comme  pendue  au  croc 
iufques  au  penulticfme  îour  de  Décembre, 
parceque  quelques  Seigneurs  de  la  Cour 
(  moiennoienc  que  les  Pères  Defchaux  fuf- 
ïCl  &fj&f§fitj  fent  feulement  exilez  du  lapon.  Mais  le  Me- 
iactwQob-  decin  Iacuin  ennemy  mortel  de  la  Chreftienté,  voyant 
lc"pnfojvC  °lue  Peu  *  Peu  ^es  deflTeins  s'euanoiiifloient,  que  les  Pe- 
mcr>.  res  de  noftre  Compagnie  eftoient  pour  ce  coup  hors  de 
danger,  6c  qu'on  procuroit  en  tirer  les  autres,  s'en  alla 
trouuer  le  Roy  ,  qui  cftoit  preft  à  partir  pour  Ozaca  :  Se 
comme  il  recognoiflbit  fon  humeur,  luy  allégua  tant  de 
nifons  fans  raifon ,  qu'il  luy  perfuada  de  ne  clilayer  plus 
l'exécution  des  prifonniers.  Ce  Bonze  renégat  eut  tant 
de  pouuoir  fur  luy,  qu'il  fit  appeller  foudain  le  Gouuer- 
neurGibunofcio,8cluy  commanda  que  les  prifonniers  d'O- 
zaca,oùils'enalloit,arriuansaMeaco,il  les  fit  tous  pour- 
mener  fur  des  charrettes  parles  rues,  puis  leur  fit  coupper 
lenez&lcsoreilles,les  enuoiât  derechef  à  Ozaca  à  cheual, 
afin  qu'on  les  trainaftpar  les  rues,  8c  de  là  à  Sacay,  faifant 
toufiours  porter  deuant  eux  vne  table,  en  laquelle  fût  eferi- 
te  engroiïes  letres  lafentenec  qui  s'enfuit.  Ce  fut  là  pre- 
mière qu'il  donna. 
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LE  TAYCO: 

tay  condamne  ces  gens  à  la  mort,  parce  ejutls  font  avenus  des 

Philippines  au  Japon  ,  foi  difans  Amhajfadeurs  ,  Ce  qu'ils  A  |^ 
nefloient  pas  :  Ont  Je)owrne  long-temps  en  mes  terres  fans  ma  Tay  cocon» 
permifion  -,  prêché  la  loy  des  Chrefliens  ,  contre  la  deffence  "LSm. "  ' 
que  j'en  auots  faite.  Partant  \e  <-ueux  qu'ils  fixent  crucifiés  à 
Nangaz&jui. 

Ibvnoscio  eftant  de  retour  à  Meaco ,  manda 
promptementàfon  Lieutenant,  de  faire  feurement 
conduire  en  fa  maifon  les  cinq  Religieux  prison- 
niers, &  les  Chreftiens  nommés  en  la  lifte,  afin  que  ceux 
d'Ozacaeftansarriués,  on  peut  procéder  à  l'exécution  du 
commandement  de  l'Empereur.  Les  affaires  de  la  Iuftice 
furent  au  Conuent  des  Pcrcs  Defchaux,  prendre  les  douze 
Chrefliens  nommés  en  lafufdite  lifte  ->  où  arriua  vn  cas  di- 
gne deperpetueJIe  mémoire. 

La  lifte  portoit  entre  autres  le  nom  d'vn  Chreftien, 
nommé  Matthias,  qui  feruoit  aux  Pères  Defchaux  d'ache-  VnM«- 
reur,oupouruoieur.  L'huiffier  delaCourappellantvnàvn  tfù«prîi 
ceuxquieftoientcouchésfurfa  lifte  celui-là  ne  comparoif- 
foit  pas ,  dautant  qu'il  n'eftoit  pour  lors  dans  le  Conuent, 
Iesarrairesl'aiantappelléaillcurs.  L'huiffier  cri  oit  a  pleine 
tefte,  Où  eft  Matthias  ?  queMatthias  vienne.  Prés  delà por- 
re  du  Conuent  demeuroit  vn  Chreftien  de mefme  nom  ,1e- 
ouel  oiant  crier  Matthias,  y  accourut,&  fe  prefentaàl'Huif- 
fier ,  difant,  Voicy  Matthias.  Car  quoi  que  je  ne  fois  pas  ce- 
lui que  vous  cherchez^  fim'appelle-jeMatthias,&  fuis  Chre- 
ftien par  la  grâce  de  Dieu,  ami  &  feruiteur  des  Pères  de  ce 
Conuent.  Celafuffit,  dirent  les  officiers  ,&  n'eft  jà  befoin 
deperdre  le  temps  à  chercher  l'autre.  Ainfi  cecidir  fors  fuper 
Matthiam,      annunciattu  eft  cum  Trndecim.  Le  fort  tomba  fur 
Matthias,  qui  parfit  le  nombre  de  douze  ,  acceptant  joie iw 
fçment  cet  heureux  rencontra- 

iij 
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Irsvs-  Le  dernier  iour  de  Décembre,  le  Tayco  arriuant  a  Oza- 
Chmsï  ca,commandaaugôuuernenrdeIa  ville,  que  le  Perc  Def- 
15°7*     chaux  8c  fes  compagnons ,  qu'on  cenoit  là  prifonniers ,  fuf- 

fentenuoiésàMeaco,6v  liurés  àGibunofcio,  pour  en  faire 

iuftice. 

Lors  qu'on  ofta  les  gardes  pofées  à  noftre  maifon 
de  Meaco ,  le  mefme  deuoit  eftre  fait  à  Ozaca  5  Mais  le  gou- 
uerneur  dit  n'auoir  ofé l'entreprendre  ,  fans  exprés  corn- 
ue    mandement  du  Tayco,  qui  l'auoit  autresfois  repris  de 

PaulMi-       trop  grande  facilité  à  permettre  aux  Chreflieirs  qu'ils 

qaiàMca-^ repentaient  l'Eglife  des  Pères  Defchaiix.  Partant  il  fc 
refolut  d'enuoier  auffi  à  Meaco  noftre  Paul  Miqui ,  auec 
lacques  8t  Iean  ,quiauoient  efté couchés  furla  lifte  auec 
lui.  Quelque  bruit  fourd  courut  que  le  gouuerneur  l'a- 
uoit amlîfait,  pour nefemblerauoir  pris  quelque  prefent 
de  nos  Pères  :  ou  bien  à  la  follicitation  de  Faxegaba,  fon 
çrand  ami ,  qui  Ce  difoit  protecteur  des  Pères  Defchaux, 
ècdeiîroit  que quelques-vns  denos  Religieux,  leurcinflent 
compagnie  à  la  mort,  pour  la  raifon  que  nous  auons  tou- 
chée cy-deuanr. 

Le  premier  iour  de  Ianuier  de  l'an  quatre  vingt  dix 
8c  fept ,  tous  les  prifonniers  aiant  efté  conduis  a  Meaco, 

Nomb.ijj.  le  P.  Organtin  enuoia  traiter  auec  Gibunofcio,  s'il  y  au- 
roitmoiende  tirer  delà  nos  trois  Frères,  quiauoientefté 
retenus  prifonniers  par  la  faute  du  gounerneur  d' Ozaca, 
&  contre  l'intention  du  Tayco.  Gibunofcio  refpondit  qu'il 
eftoit  bien  marri  de  cetc  difgrace ,  ainfi  la  nommoit-rL  Mais 
qu'il  n'y  voioit  point  de  remède,  fauf  d'en  parler  au  Roy, 
adjoufta-il.  Ce  queje  n'oferois  faire ,  pourle  danger  qu'il 
y  a  de  l'irriter  de  nouucau  contre  tout  le  corps  de  vo- 
ftre  Compagnie.  CarfaMajafté  n'aiant  donné  congé  qu'au 
P. Organtin  pour  demeurer  à  ftfeaco-,  &  au  P.  Rodriguez 

ataofeio  ^on  truchement  pour  Ozaca  ou  Fuximiiil  s'offenceroit  d'en- 
tendre qu'il  y  en  eufteu  encore  d'autres  a  Ozaca.  I'eftime 
qu'il  faut  hazader  ces  membres  pour  conleruer  tout  le 
corps,  dit  ce  gouuerneur  ^  8c fallut  patfêrparlà. 

Qvelqves  bons  Chrefticns  8c  de  nos  meilleurs  amis,  efti- 
mans  que  Paul  Mjqui  fie  û-b  deux  côpagnons  eftoient  eu  voie 
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de  mourir  ,contre  la  volonté  du  Roy  }fe  mirent  en  deuoirde  *  esvs- 
gai gner  par  argent  vn  des  officiers  du  gouuerneur  d'Ozaca,  Christ 
ouiies  auoit  en  garde.Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  leur  def-  l597- 
lein  reliait.  Car  quoique  telle  race  de  gens  le  rende  volon.  1 
tiers  a.  la  veuë  des  dons  &prefens,celui-ci  fe  montra  toujours 
inexorable.  Le  P.  Organtin  reprit  les  Chreftiens  de  ceteen- 
treprife,  de  peur  qu'ils  ne  s'accouftumatfentà  femblables  1C6 
traits  en  matière  de  moindre  importance.  charité 

Pavl  mefmesaiant  appris  ce  qui  s'eftoit  pafleà  fon  de-  d«chrc- 
fceti,  remercia  Dieu  que  l'affaire  euft  ainfi  reiiflî  -,  &  eneferi-  fticns' 
uitaux  Chreftiens  en  tels  ou  femblables  termes.  C'cftoit  vn 
effet  de  l'amour  que  vous  me  portés:  le  n'en  doute  pas.  Mais 
vous  deuiés  plutoft  vous  relîouir  de  la  grâce  qu'ilplaifta 
Dieu  me  faire ,  de  vouloir  que  je  meure  pour  fon  laind  nom, 
quedemepnucrdc  la  couronne  qu'il  m'a  préparée  par  fa 
mîfericorde. 

Lors  que  le  Tayco  prononça  la  première  fentence  con- 
tre les  pntonniers,  ainfi  que  nous  auons  dit  -,  il  dépêcha 
quand  2c  quand  vne  çommiiTion  àvn  frère  de  Tarazaua  gou- 
uerneur de  Nangazaqui,  nommé  Fazambu  re,  pour  lors  gou- 
uerneur de  Nangoya,  &  Lieutenant  de  fon  frère  à  Nangaza- 
qui, lui  donnant  auis,  comme  dans  peu  deiours, il  luienuoi- 
roit  les  Pères  Defchaux  des  Philippines ,  auec  quelques  1^7 
Chreftiens,  à  ce  qu'il  les  fit  tous  mettre  en  croix  à  Nanga.  Fazambu- 
zaqui.  Gibunofcio  lui  efcriuir  par  mefmc  voie ,  que leTay-  : 
co  ne  procedoit  pas  contre  les  Pères  de  noftrcCompagnie 
ainsleur  permettoitde  aemeurer  au  port  de  Nangazaqui, 
ourueu  qu'ils  ne  prechaffent,  ne  hffent  aucune  affem- 
léc  de  Chreftiens  ,  &  n'ailaffent  ça  &.  là  pour  bapti- 
zer. 

En  vertu  de  ces  letres,Fazambure  fut  trouuer  nosPcres, 
leur  communiqua  tout  ce  que  deflus,  6c  enjoignit  de  fe  tenir 
cois  ficretirés  le  plus  qu'ils  pourroient:recommanda  auxma- 
giftratsdulieu,  d'empêcher  qu'aucun  Iaponois  entrât  dans 
noftre  Eglife,difant  qu'elle  eftoitouuerte  pour  les  feulsPor- 
tugais.  Auertit  les  quatre  Pères  Defchaux  quihabitoientà 
Nangazaqui ,  que  fans  fe  retirer  au  Collège  de  noftre  Com- 
pagnie, ils  scnallaffent  au  nauire  des  Portugais,  qui 
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I  e  s  v  s-  eftoît  au  port,  pour  pafler  au  plutoft  a  Meaco,  ou  aux  Indes, 
Christ  fans  plus  mettre  le  pied  à  terre  dans  le  lapon.  C'eftoient 
I597-  Frère  Auguftin ,  Frcre  Barthélémy ,  Frère  Marcel ,  &  Frère 
Ican  Pauure.  Bref  fît  crier  à  fon  de  trompe ,  qu'aucun  mari- 
nier n'euft  à  les  ramener  en  terre  ,fouspeine  de  la  vie.  Para- 
uenture  auoit-il  ordre  de  ce  faire,  ou  raifoitle  bon  valet,  au 
preiudicc  de  la  Chreftienté,qui  fe  voioit  priuce  de  l'afliftan- 
ce  de  fi  bons  ouuriers. 

L  e  Pere  Vice-prouincial  de  noltre  Compagnie, voulant 
conferucr  Ces  fujets  pour  la  gloire  de  Dieu,8c  faîut  des  ames, 
les  auertittous  de  le  tenir  prefts  à  tout  euenement,  pour 
168    emploier leurs  viesàlagloire deDïeu,qui  les  auoit  retirés 
Diiiçcixjs  d'vnfi  euidentperil,&obferuercertainsauis  qu'il  leur  corn- 
ïoïïiiina-  muniqua  pour  le  comporter  tellement  que  le  Tayco  n'euffc 
«on  det    occafion  de  s'irriter  contre  eux  -y  &  que  neantmoins  ils  s'em- 
noftrcs.    ploiafTcnt  iufques  au  dernier  foûpir  pour  maintenir  les 
Chreftiens ,  &  en  augmenter  le  nombre,  au  mieux  qu'ils 
pourroient -,  mais  à  petit  bruit. 

Il  enuoia  pareillement  vers  les'Rois  d'Arima&Omu- 
ra,  pour  fçauoir  comme  ils  pretendoient  pouruoir  en  ce 
temps  a  ceux  denoftrc  Compagnie  qui  viuoient  fur  leurs 
terres.  Ces  bons  Seigneurs  refpondirent , qu'ils  iugeoient 
necefTaire  que  nos  Religieux  s'accommodalTent  au  temps 
courant, êefetinflent  vn  peu  plus  couuerts  :  Ne  ceflaffent 
pourtant  de  faire  tout  ce  qui  leur  feroit  poffîble  pour  l'aide 
du  ChrifUanilme  j  fans  changer  e  ncore  le  lieu  du  Séminaire, 

?iûi  eftoit  de  cent ,  ni  le  Nouiciat,qui  nourri  (Toit  trente  per- 
bnne5.  Quoi  que  le  Pere  Vice-prouincial  fut  porté  au  con- 
traire. Mais  il  céda  pour  lors  a  leurs  volontés. 


V 


Les  Vingt- 
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I  ES  VS- 

—  ■  — —~      '  Christ 

Les  rinngt'(juanepiJomicrs(mtchacm  W7' 
C9upée  à  Adeaca,puis font  honteufèmmt  menez^par 
lesruèsdeMtAco  mr/mc,  dOzAca, 
&•  Sacay. 

CHAPITRE  XX. 

Es  prifonniers  eftans  tous  afTemblezà  Mea-  *&9» 
co,  chez  le  Lieutenant  de  Gibunofcio,  il  s'en 
alla  vers  Ozaca,  pour  fçauoir  de  nouueau  &auxMar- 
plus  particulièrement  la  volonté  du  Tayco  :  ty«. 
&le  fécond  iour  de  lanuier  quatre  vingt  dix- 
fept,écriuit  i  fon  Lieutenant  de  faire  deMe 
lendemain  exécuter  la  fentence  duTayco  contre  eux  -y  Tel- 
lement toutesfois  qu'on  ne  leur  coupaft  qu'vn  bout  de  l'o- 
reille: Puis  qu'ils  fuffent mis  furdes  charettes,&  pourme- 
nez  honteulement  par  la  ville.  Sorte  de  fupplice  qu'on  ne 
fait  fo uffrirau  lapon ,que  pour  de  très- énormes  crimes.  Les 
prifonniers  receurent  cete  nouuelle  d'vne  face  gaye,&  dV- 
ne  volonté  refoluê  de  fouffrir  toute  forte  de  peines  pour  la 
confeffion  de  laFoy. 

N  oftre  bon  frère  Paul  Miqui ,  auquel  Dieu  auoit  donné  170 
vn  fingulier  talent  de  prêcher,  fe  mit  à  difeourir  auec  les  Deux  Pa- 
foldats  qui  le  gardoienr,&auec  quelques  Payens  qui  fe  ren-  7cn*  con: 
contrèrent  là ,  des  my  fteres  de  noftre  fainéle  Foy ,  de  la  paf-  uc 
fion  de  noftre  Sauueur,&  de  l'excellence  du  martyre.  Dif- 
cours qu'il  concludpar  vne  feruente  a&ionde  grâces, par 
laquelle  il  remercioit  humblement  &  affe&ueufement  fa  di- 
uinebonté,dece  qu'il  Tauoit  fait  viure  iufques  au  trente 
troifiefmede  fes  ans  pour  offrir  fa  vie  au  fouuerain  Sauueur 
du  monde, qui  en  pareil  aaçe  offrit  la  ficnneàDieu,  pour 
tout  le  monde.  Il  efmeut  le  cœur  de  deux,  qui  luy  promi- 
rent de  receuoir  le  faincfc  Baptefme  à  la  premiere commo- 
dité. 

Le  iour  fuiuant,  qui  fut  le  troiûefme  de  lanuier  de  Taû 
Tom.  IL  M 
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!  1  s vs-  fuftiir,  ils  furent  tous  vingt. quatre  tirez  de  la  prifon,Ies 
Christ  mains  liées  derrière  le  dos,  ôcmencsà  pied  par  les  execu- 
l597-     teurs  dclaiufhcc  Iaponoife,  à  vnc  rue  du  haut  Meaco,  où 
fut  coupée  à  chacun  vne  piece  de  l'oreille  gauche.  Ce  que 
Gibunofcio  pratiqua  parauenturc,  parce  qu'il  efperoit 
l7l    enoore  les  voir  deliurez.  Car  Tayco  auoit  commandé 
°rccslU"clc"  qu'on  leur  coupaft  les  deux  oreilles,  ôc  le  nez.  Les  Chre^ 
tmc.      ftiens  recueillirent  auec  beaucoup  d'honneur  Ôc  deuo- 
tion  les  pièces  d'oreilles  que  les  bourreaux  jettoient  par 
terre ^  6c  le  Secrétaire  du  Gouuerneur  d'Ozaca,  nommé 
Victor,  fc  faifit  de  celles  de  nos  trois  frères,  ÔC  les. porta 
au  Pere  Organtin  ;  lequel  les  tenant  en  main,  efpandit 
grande  quantité  de  larmes,  partie  d'allcerefle,  partie  de 
compaflion,di(ant:  Voicy  les  premières  fleurs  de  la  nou- 
uelle  plante  du  lapon.  Voicy  les  premiers  fruits  de  nos 
trauaux^uei'ofFrchumblemcntau  Rédempteur  du  monde. 
Et  adjouftaplufieurs autres  paroles, qui  tirèrent  les  larmes 
des  yeux,  6c  les  foufpirs  des  cœurs  des  aiîîftans. 

Les  tniniftres  de  la  iuftice,leur  ayant  coupé  lesoreil- 
ïyt    les,  les  firent  monter  fur  des  charrettes  qu'ils  auoient 
Manjrt    fait  apprefter,  trois  en  chacune ,  félon  l'ancienne  coutume 
nxmcz     du  lapon      en  cette  manière  les  menèrent  par  les  prin- 
îutslc*    cipalesruè's  de Meaco,leiquelles  eftoientcouuertes  dépeu- 
ple, accouru  de  toutes  parts,  pour  voir  vnlpe&aclc  fi  nou- 
«eau,  de  persônes  que  chacun  tenoit  pour  tres-innocentes, 
ôc  qui  fupportoient  fortalegremet  cette  confufion.  En  fem- 
blables  cas  le  peuple  auoit  coutume  de  tuer,  ôc  lapider  de 
paroles  les  criminels  ;  Mais  perfonne  ne  regardoit  ceux-cy, 
qui  n'en  pleurât  de  compaflion,  n'admirait,  leur  vertu,  ÔC: 
ncfuttres-edifiédeleur  patience. 

Le  Pere  Commiflaire  Frère  Pierre  Baptiftc,  tres-digne 
6c  courageux  chef  de  ces  foldats  de  Iefus-Chnft,  tant  pour 
conforter  les  ficn  s,que  pourconfoler  les  autres  Chreftiens 
venus  à  ce  piteux  fpecbacle,  alloit  prêchant  à  haute  voix,  tâ- 
toften  Espagnol ,  tantoft  en  Iaponois,  le  mieux  qu'il  pou- 
uoit,  y  apportant  beaucoup  de  zele  ôc  ferueur.  Frère  Mar- 
tin, Frère  François,  ôc  les  autres  Religieux,  fe  tenoienten 
grande  modefticôc  humilité,  tout ainfi  que  s'ils  euflent  efté 
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deuant  le  tribunal  de  la  iuftice  diuine,  fc  rccommaridans  à  Iesvs- 
fon  infinie  bonté  Scmifericorde.  Christ 

Ce  qui  plus  efmouuoit  les  fpé&ateurs  a  compaflïon,  15^7- 
&  les  rauifïbit  en  admiration  ,  eftoient  trois  ieunes  en- 
fan^,  qui  feruoient  les  Pères  Dcfchaux en  leurs  Méfies.  Le 
plu  s  grand  eftoit  de  quatorze  à  quinze  ans5  de  le  plus  pe-  fr"$."cf0itt 
tit  de  douze  à  treize.  Tous  fe  monftroient  pleins  d'vne  àfouffnr. 
extraordinaire ioie  &  liefTe,  auec  vn  vifage  angclique^leurs 
innocentes  mains  liées  derrière  le  dos,&  alloient  chantans  à 
haute  voix,&  en  leur  langage,  le  Patemofler ,  i\Aue  Maria,  &, 
sê'blablesoraifonsqu'ôleurauoitenfeignéesau  Catechifme. 

A  v  plus  ieune  nommé  Louis ,  pendant  qu'il  eftoit  en 
prifon  a  Meaco,  arriua  vn  cas  digne  de  mémoire.  Ce  fut 
que  certain  homme  de  qualité, mais  encore  Payen,l'eftant 
allé  voir,  luy  dit  entre  autres  chofes.  I'ay  moyen  de  t'af- 
franchirde  cete  mifere,  fi  tu  veux  renoncer  au  baptefme. 
Vous  auez  plus  de  befoin  de  vous  rendre  Chreftien,  luy  ré- 

Î>ondit  l'enfant,parce  que  vous  n'auez  autre  moyen  de  vous 
âuuerquelebaptefme-,&.  i*aybien  moien  de  fortir  d'icy,!? 
ie  veux,  fans  renoncer  au  baptefme. 

Comme  ces  bons  fèruireurs  de  Dieu  eftoient  traî- 
nez par  Meaco,  plufTeurs  Chreftiens  portez  d'vn  ardenr  'J^0 
defir  de  leur  tenir  compagnie  en  ces  opprobres  &  tour-  chrcftîcni* 
mens,  prioient  les  foldats  de  les  receuoir  au  nombre  des 
vingt-quatre.  Lefqueîs  refpondans  qu'ils  ne  pouuoient, 
poumelesauoirfur  leur  lifte, ils  les  importunoient  deleur 
permettre  au  moins  démonter  fur  Tes  eharrettes,pour  auoir 
paî  t  aux  affronts  que  les  martyrs  enduroiencMais  ils  furenr 
refufez  du  tour. 

Les  charrettes  eftoient  arriuées  aux  portes  de  fa  pri- 
fon, ils  mirent  tous  pied  à  ferre ^  &  noftre  Paul  Miqui, 
auec  Ces  deux  compagnons ,  s'approchans  des  Pères 
Deichaux  ,  qu'ils  n'auoierît  encor  peu  aboucher,  Us  cm- 
brafTerent  fort  charitablement-,  &  les  remercièrent  très-  Lc>r^£otfi 
cordialement,  de  ce  qu'à  leur  occafîon  ils  auoient  re-  ^^"«1- 
ceu  vne  telle  faueur  de  la  mifericorde  diuine.   De- trccmbra£ 
quoy  les  foldats  &  charretiers  demeurèrent  grandement CcDU 
eftonnezv  8c  difoîent  l'vn  à  l'autre:  Queue  race  de 
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I  e  s  v  s-  gens  cfl-ce  là  >  qui  vid  iamais  telle  allcgrefTeparmy  tant  de 
Christ  douleurs  6c  affronts  ?  Nos  Bonzes  n'enfcignent  pas  telle  do- 
I597*     drine  :  nos  Se&es ne  fontpas  decct humeur. 

Le  lendemain  quatriefmc  de  Ianuier,  ce  noble  efcadron 
fut  monté  fur  des  haridelles,  &  conduit  à  Ozaca,  puis  à  Sa- 
cay,oà  ils  furent  pourmenez  par  toutes  les  rues  auec  tant 
d'indignité,que les  Payens  meimes,  touchés  de  compaflîon, 
ne  pouuoient  tenir  les  larmes,6c  crioient:  Ah  la  derifion  •  Ah 
l'iniufticc!  Tandis  courut  vn  bruit  par  Meaco ,  que  leTayco 
vouloir  faire  mourir  le  P.  Organtin  ,auec  fes  Frères  ÔC  com- 
pagnons .  B  ruit  qui  caufa  telle  rumeur  6c  efmo tion  parmy  les 
Chrefticns ,  déterminez  de  mourir  auec  nous ,  que  Gibuno- 
fcio  craignant  quelque  tumulte  populaire  ,  fut  contraint 
d'enuoyer  vn  de  fes  officiers  d'huis  en  huis  chez  les  Chre- 
fticns ,  pourles  afTeurer  de  fa  part,  que  leTayco  nepreten- 
doit  punir  autres  perfonnes ,  que  ceux  qui  eftoient  ja  empri- 
fonnés.  Ce  qui appaifa  6c  contenta  les  Chreftiens. 


De  Sacayles  inngt  -quatre  Chrefticns  font  menés  au  Royaume 
d Omura  yc£ où  Fa^embure  les  deuoit  conduire  a) 
Nangazjifù  :  &*  comme  le  nombre 
ereut  de  deux, 

CHAPITRE  XXI. 


176. 

Intention 
duTayco. 


Os  prifonniers  avans  efté  honteufement  con- 
duits fur  des  roues, par  les  ruës  d'Ozaca,ôc 
Sacay  jle  Tayco  voulut  qu'on  les  menaftpar 
terre  îufques  àNangoya,  &  de  là  vers  Nanga- 
zacjui.Le  chemin  eftoit  bien  plus  court  6c  plus 
aifepar  mer j mais  leTayco  voulut  qu'ils  al- 
la/Tent  par  terre, tant  pour  les  harrafler  dauantage,oom* 
me  pour  donner  plus  d'efpouuente  auxhabitans  des  lieux, 
par  lefquels  ils  pafleroient  $  6c  les  intimider,  à  ce  que  per- 
sonne n'ofaft  plus  receuoir  le  Baptefme. 
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Ils  partirent  donc  deSacay  le  neufiefmelanuier,i'an ^Esvs- 
quedeûus,  bien  accompagnés  de  foldats.  Pour  manifefter  Christ 
à  tous  fa  volonté  &.  détermination  ,  le  Tayco  faifoit  mar.  *597« 
cher  en  tefte  de  la  troupe  vn  héraut,  qui  portoit  au  bout 
^'vnepicque  certaine  tablette,  fur  laquelle  eftoitefcrite  en  SccoJ^ 
grofle  letrevne  féconde  fen  tcnce,pareille  à  celle  que  nous  feotccccdM 
auons  couchée  ci-deflus}  fauf  que  celle-ci  menaçait  demort  Tayco. 
tous  ceux  qui  déformais  parleroient  de  fe  faire  Chreftiens. 

Les  incommodités  que  ces  prifonniers  foufrnrent  en 
ce  voiage ,  furent  tels ,  que  l'extrême  froid,  les  neges  ôc  gla-  Nomb.i**. 
ces  continuelles  ont  coutume  de  caufer  à  dcspauures  gens 
mal  veftus,&au  plus  fort  dèi'hyuer.  Les  payens  mefmes,par 
les  mains  defqueisiispafToient  de  contrée  en  contrée,  leur 
portoient  grande  compa(Tion,&  les  afliftoient,  les  vns  eftans 
afïeurés  deleurinnocence  :  les  autres  craignans  d'eftre  re- 
pris &  punis,  Ci  quelqu'vn  mouroit  en  chemin,  leur  pré- 
toient  des  montures,  &  des  chaires  qu'on  porte  à  bras,  fui- 
uant  l'vfage  du  lapon. 

Ce  nonobftant  le  P.  Organtin  ne  doutant  point  que 
plufieurs  chofesne  leur  manquaient  en  chemin,  mit  vne 
groflè  aumo/he  ésmainsd'vn  Chreftien  de  grande  vertu,  178 
nomméPierre,  &  lepriade  fuiureles  prifonniers  pouraf-Dcux  , 
fifter  en  leurs  neceffités,  tant  les  trois  noftres,  comme  les 
autres  qui  en  auroient  befoin.  Il  y  eut  aufsi  vn  Menufier, 
nommé  François,  tres-affe&ionné  aux  Pères  Defchaux,  qui 
fe  joignit  à  Pierre  pour  exercer  la  charité  enuers  eux.  Ce 
qu'ils  firent  tous  deux  fi  fouuent&  foigneufement,  que  les 
gardes  leur  demandèrent,  s'ils  eftoient  Chreftiens:  éefans 
auoir  efgard  qu'ils  n'eftoient  pas  couchés  fur  leur  rolle ,  les 
liurerent  demain  en  main  à  la  Iufticcauecles  autres,  juf- 
ques  à  tant  qu  ils  arriuercntà  Nangazaqui ,  &y  furent  cru- 
cifiés auec  les  autres.  Ce  qu'ils  tindrentpourvn  tres-fortu- 
né rencontre,  eftans  partis  de  Meaco  àuec  vn  grand  defir 
détenir  compagnie  en  la  mort  à  ceux  qu'ils  alloient  feruir. 

Ils  partirent  tous  de  Facaca  le  premier  iour  de  Fcuricr, 
&  arriuerent  à  Caraze ,  trois  lieues  prés  de  Nangoya*  où  Fa- 
zambure  les  attendoit:  Se  fut  fi  eftonné  d'y  rencontrer  no- 
ftre  PaulMiqui  ,ion  grandami,  qu'il  ne  le  peut  tenir  d'en 

M  iij 
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Ies\  s-  pleurer#  Mourir  pour  laloyde  Dieu ,  lui  dit  Paul  ,&  pour 
Christ  auoir  enfeignéauxhommes,le  chemin  du  Ciel ,  vrai  maga- 
!597»'    zin  des  biens  éternels  ,  n'efl  pas  vnfujet^qui  vous  doiùe 
efmouuoir  à  compaiîîon.   Mais  puifque  nos  vies  font  en 
vos  mains,  obligés  moi  s'il  vous  plairf  dVn  peu  de  temps* 
a/s^prVon-  pour  me  confetferauant  que  je  meure  j  &:  que  ce  foit  vn  iour 
nicr$4    ^de  Vendredy 'que  nous  endurions  la  mort,  s'il  vous  plairt:. 
F«    *-  Un'eftpasmal-aiféà  deuiner  pourquoiParul  prefeiftoitcete 
requeffceà  Fazamburc.  Autant  lui  en  demandèrent  tous  les 
autrescondarrtnés  i  cequeFazambure  promit  volontiers  à 
tous  -,  Toutefois  ilnc  tintpas  fa  parole  ,  pour  la  raifon  que 
iecoucheray  enfonlieii.  -' 
c     ç        Mais  aiant  leu  la  commilïïon  du  Tayeo,  par  laquelle  il 
■emlTiSj-  luicommandoirde  conduire  promptement  les  prifonniers 
au  lieu  du  fupplice,  il  depcfchi  vn  courrier  vers  Nanga- 
zaqui  ,mandantàfon  Lieutenant  détenir  cinquante  croix 
preuves.  Nombre  quieftonna  tant  les  laponois  que  les  Por- 
tugais, parce  qu'il  excedoit  celuy  des  condamnés.  On  ne 
parloit  à  Nangazaqui,que  de  cerextraordinaire  nombre  de 
croix, n'y  aiant  Chreftien  grad  ny  petit  qui  nedefirât  y  auoir 
part. Sur  quoi  arriuerét  plu  (leurs  particularités  fort  remar- 
quables, le  me  cotenterayn catmoinsd 'm  qui  fut,qu'vn  jeu- 
ne enfât  decinqans  ouenuiron,d'vne  des  plus  nobles  fami- 
les  de  Nah^azaqui,eftant  chez  nous  demadaavn  de  nos  Pe- 
res,s*il  eftoit  vrai  que  lespayens  deufTent  venir  en  v>Ile,pour 
crucifier  les  Chreftiens ,  par  le  commandement  du  Roy?On 
le  tient  ainfi,mon  petit  ami,lui  dit  le  Père.  Mais  que  refpon> 
drés  vous,lors  qu'on  vous  demandera  fi  vous  eftes  Chreftie? 
Quejefuis  Chreftienyrefpondithardrmentle petit.  Etfi  on 
vous  veut  mettreà  mort  pour  cela,  adioufta  le  Pere,queft-ce 
ï8o   que  vous  ferés'  le  me  dilpoferay  à  la  mort,  dit  le  petit.  Et  en 
ConAance  quelle  façon  ?  répliqua  le  Père.  L'enfant  repartit  la  larme  à 
dvneufant  j»oc-j^rnajs  j'vnc  relolurion  admirable:  le crieray  Iefusmi- 
dcciflqan5'fcricorde,Iefus mifericorde,tant  queiepourray  parler. 

Tandis  que  cecifepaflbiti  Nangazagui,  nos  vailkns 
champions  en approcJioient,  &:  furies  chemins  mefmes  fe 
preparoientauaerniercombat, s'exhortans  mutuellement 
à  fouffrir  pour  l'honneur  de  Dieu.  Dequoi  leur  naifloit  vn 
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tres-ârdent  defir  de  reccupir  citant  que  mourir  le  tres-fainct   *  svs~ 
SacremétderEuchariftie:Ler*.CommiflaireeftercriuicauP.  LHRIST 
Re&eurdenoftre  Collegede  Nangazaqui , en  ces  rermes. *j97- 
Novs  partîmes  de  Mcacovingc-quatre^otidamnés  pour  ^ 
eftre  crucifiés  à  Nangazaqui  -,  trois  ReligieuX'de  la  Compa-  Levrcdtl  p 
gnie de  Iefus,(îx  de  l'ordre  S.Fraçois,&  tous  les  autres  Iapo-Commif- 
nois,parrie  Prédicateur?,  partie  fimples  Chreftiê's,tous  très-  ^ca^p' 
contens  de  mourir  pour  la  confefïïon  delà  foy  Catholique, 
le fupplie  voftre reuereceau  nom  de  tous,qu'il  lui  plaife  ob- 
tcnirdn Iugeqin lepourra ocfcroier,  que  deuxiours auati'e- 
xecution  de  noftre  lentencc  nous  puiflions  receuoir  le  tres- 
S.  Sacrement,  lar.baiedidiondeMonfeigncur  l'Euefqueôc 
voir  les  autresPcrcs,aux  prières  defquelsnous  defironsgri- 
dement  eilre  recommandés.  DeCatabe  RoiaumedeBuygë 
ce  dixneufiefme  Ianuier  ,  mil  cinq  cens  nonante  &  fept. 

Avtant  en  efcriuitnoftre Paul Miqui ,lalctre duquel ie 
laifTe  dans  l'original,  auec  plusieurs  autres  chofes  d'édifica- 
tion, furuenuès  en  ce  voiage„  me  contentant  dédire,  que 
Palegrefle  ,  la  patience ,  6c  humilité,  que  cete  fain&e  troupe 
monftroitpar  tout,  eftonnoit  les  Bonzes  mefmcs,  qui  ne  fai- 
foient  pas  fa  petite  bouche  de  dire  que  c'eftoit  le  vrai  moien 
deprouigner&  dilater  la  foy  Catholique,  que  faire  voir  par 
tout  la  vertu  des  Chreftiens. 

Le  P.Vice-prouincial  de  noftreCompagnie,qui  eftoit  lors 
à  Nangazaqui, aiantveu les  letres  duP-Comilfaire  &  deno- 
ftre  Paul  Miqui  adreflees  au  P. Recteur  de  N.1ga/.aqui,depe- 
chales  Pères  Iean Rodriguez, &  François  Pafsie  vers  Conu-  182, 
qui ,  place  du  Royaume  d'Omura,  à  huict  ou  neuf  lieues  Le  p.  Ro- 
de Nangazaqui,  par  où  les  prifonniers  deuoientpaiTcr,pour  dr,gucz 
leur  dire  la  fain&e  Me{Te,&  les  communier,  files  gardes  le  prib" 
vouloient  permettre,  eftimantqu  il  feroit  plus  à  propos  deniers, 
le  faire  là,  qu'a  Nangazaqui.  Ils  yarriuerent  lcmefmeiour 
que  les  prifonniers,  qui  fut  lequarriefme  de  Feuricr.  Fa- 
zambure  s'efloit  auancé  par  vn  autre  chemin  vers  Nan- 
gazaqui ,  laifTant  commandement  que  les  prifonniers  ne 
s'arreftalTcnt  que  pour  repaiftre.  Qui  fut  caufe  qu'ils  ne  fe 
peurentconfeflerny  communier. 

Le  P.  Rodriguez  eut  neantmoins  congé  de  leur  parler, 
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Ie  s  v  s-  ^  la;  grande  confolatioivde  cous  -,  &  vifita  premièrement  Ici 
Chmst  PeresDefchauxdela  part  de  Monfeigneurl'Euefque  ,  & 
l597-     tous  les  Religieux  qui eftoient  à  Nangazaqui^  ouilleur  dit 
"  qu'il  vouloir  promptement  retourner,  pourobtenir  de  Fa- 
zambure  ce  que  les  gardes  lui  auoicnt  rcfufé.  Le  P.Com- 
miflaire  le  remercia  defavifîte,  8c  le  fuppiia  fort  humble- 
ment de  requérir  pardon  de  (à  part  au  PercVice-prouincial 
&  autres  Pères,  fi  parauenture  tui,ouquelqu'  vn  ne  Tes  com- 
183     pagnons  ,leurauoitcaufé  quelque  incommodité  ou  fache- 
iean&ijc  rie.  LeP.  Rodriguez  enfitautant  au  nomdenoftreCom- 
cnu  c<Mn-Pa5mc' s n>au°îenc  efte  fcruis  (uiixanc  leurs  mérites.  Sur 
pagiuc.    quoi  ils  s'entrembrafTerent  tous  pleurans  a  chaudes  lar- 
mes. 

Nos  deux  Pères  vifiterent  les  trois  prifonniers  tirés  de 
noftre  maifon  d'Ozaca  ,  leur  tefmoignant  la  compafsion 
que  tout  noftrecorps  leurportoit,  8c  lefinguher  defirque 
chacun  auoitdcles  voir  auant  qu'ils  receulîcnt  la  couron- 
ne du  martyre.  Finalement  le  P.  Pa&ie  comme  compagnon 
du  P.  Vice-prouincial,  6c  fuiuant  le  particulier  pouuoir  qu'il 
enauoit  de  lui,  receut  Iean  8c  Iacques  en  noftre  Compa- 
gnie ,  comme  ils  auoient  long-temps  auparauant  dehré, 
&inftamment  demandé. 

L'vn  des  deux  Pères  fus-nommés  partit  incontinent 
après  ces  vifites,  &  en  diligence,  pour  le  rendre  au  plutoft 
àNangazaqui,8c  fonder  s'ilpourroit  obtenir  de  Fazambure, 
ce  que  les  prifonniers  defiroient  tant.  Mais  ce  fut  en  vain. 
Car  quoi  que  Fazambure  le  defîrât,l'euft  promis,  ôcmefmes 
eut  retenu  logis  dansNangazaqui,pourreceuoir  tous  les  pri- 
fonniers enfemble:fi  eft-ce  que  confiderant  corne  quafi  tous 
IcshabitansdeNangazaquieftoient  Chreftiens,  8c  qu'il  y 
auoit  dans  la  ville  tres-bon  nombre  de  Portugais ,  il  ap- 

f>rehenda  quelque  reuolte  ou  mutinerie.  Partant  il  fe  refo- 
ut de  les  faire  executerhors  delà  ville  ,  le  lendemain  matin 

fefte  de  faincte  Agathe. 

Mais  pournemanquerdutoutàla  parole  qu'ilauoit 
donnée  à  noftre  Paul  Miqui ,  il  efenuit  au  P.  Vice-prouin- 
cial qu'il  lui  pleut  renirvn  de  nos  Pères  preft,  pour  fc  ren- 
dre de  bon  matin  où  il  lui  manderait  }  promettant  enuoier 

auec 


ECCLESÏ  ASTIQVE  DV  I  APON.  97  An  de 

aitec  luyvn  de  fes  domcftiques,  quitiendroit  \x  main  queltsvs- 
les  gardes  ne  l'empechafTent  de  traicter  auec  nos  prilon-  Chmst 
niers.  Car  c'eftoit  tout  ce  que  pour  lors  il  leur  pouuoit*597- 
o&royer.  DegrandmatinleP.  Palfie  s'en  allaauec  l'homme 
de  Fazambure  droit  à  l'hermitage  de  Sainct  Lazare,  où  les 
prifonûiers  deiioicnttous  pafTer,ôcic  P.  Rodr^guez  courut 
par  vn  autre  chemin,  pour  les  rencontrer  encore  plutofl, 
leur  faire  entendre  ce  qu'on  auoit  obtenu  pour  eux,  &com- 
meils  deuoient  mourir  ce  iour  là.  Nouucllc  qu'ils  reccurenc 
dVn  vifage  fort  gay  &  content. 

La  vénérable  proceffion  de  ces  vaillans  champions  de 
noftrc  Sauueur^rriuant  à  l'hermitage  de  S.Lazare,  l'hom- 
me que Fazambure  auoit  enuoié,  fit  arrefter  les  gardes  qui 
les conduifoient,  8c  entrer  aoftre  Paul  Miqui  dans  la  Cha-  184 
pelle,  oùle  P.  Pallie  oiiit  la  confeflion  générale  qu'il  fit  de  Lesphfon- 
toute  fa  vie,  puis  celles  des  deux  autres  -,  8c  tous  avansac- nje"£ 
cepte  pour  lalutaire  pénitence  8c  latisfaction  de  leurs  pé- 
chez la  mort  qui  les  attendoit,  Iean  8c  Iacques  firent  les 
vcetvx  depauureté,chafteté  8c  obeïffance,  fuiuant  les  con- 
fHtutions  de  noftre  Compagnie.  Tandis,  les  Pères  Def- 
chaux  fe  confe/Tercnt  réciproquement  les  vns  aux  autres 3  8C 
lerefte  des  prifonniers,particà  eux,partieauP.  Rodriguez, 
lequel  ne  s'épargna  pas  à  les  encourager  au  martyre,  6c  leur 
recommander  laperfeuerance. 

Accovkvt  -auffi  audit  hermitage  grand  nombre  de 
ChrefUens,  tant  naturels  du  lapon,  que  Portugais  ypour 
prendre  congé  de  ces  bons  feruiteurs  de  Dieu,lelqucls  pat 
leur  finguliere  modeftie,  8c  paroles  embrafées  de  dcuotion, 
monfVroient  à l'ccil  qu'ils  recognoiffoient  la  fignalée  grâce 

3ue  Dieu  leur  faifoit. Mais  Fazambure  voiant  la  multitude 
u  peuple  qui  fortoitàla  file  de  la  ville,  8c  craignant  quel- 
que tumulte,  leur  enuoia  faire  commandement  fous  greffes 
peines,derebroufTer  chemin:  8c  ne  voulut  permettre  àl'E- 
ucfque,d  fon  Clergé,niànos  Pères,  d'aflifter  à  l'exécution. 
Çontentez-vous, leur  fît-il  dire,queles  P. Rodriguez  8c  PaC 
fie  y  fondée  n'en  partiront  que  les  criminels  n'ayent  expiré. 

I E  ne  peux  obmettre  qu'après  la pofe  que  les  prifonnièrs 
firent  à  Sain&  Lazare, Fazambure  ayant  commandé  qu'on 
Tom.1I.  N 
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I  esv  s-  Jcs  conduifitpromptementaulieudufupplice,ôcles  voiant 
Christ  marcher  fi  alegrement,  d'vn  pas  fi  ferme,  &  d'vnefacefiaf- 
x597-     feurée,en  futtoutefbahy-,&:nefe  peut  tenir  d'en  demander 
"     lacaufeauP.Palfie^equcl  luy  en  ayant  déduit  plufieurs  ÔC 
Eftonn!    W^f$8UM3W&M  *e  veux  croire,  dit-il  ,  que  vos  raifons 
monade         tres-bonnes,  mais  pour  maintenant,  ie  n'en  peu,x  gou- 
Faz*mbt-  fterpasvne.  Hé  quelle  meruedle  que  les  perfonnes  groffie- 
res&fenfuellesne  puiflentpas  goufterles  chofes  de  Dieu, 
&  que  les  porceaux  ne  tiennent  compte  des  perles  1  D'ail- 
leurs la  pafïion  qui  le  tenoit.  bendc  aux  dépendances  de  ecte 
barbare  exécution,  nç  luy  permettoit  de  penfer  ailleurs. 
Le  P.  Paflîefemicaufuendeuoir  de  garentir  du  fupplî- 
-,    ce  les  deux  Ghreftiens  qui  s'eftoient  joints  fur  le  chemin 
Dtfi  mec  aux  v*ngc-quatre,  remontrant  qu'ils  n'eftoient  nommez 
fait«7ow  9&  l'arrelft  duTayco.  Mais FazairuSure  refpondit  qu'ils  luy 
le*  deux  soient  eftéeonfignez  parles  officiers  du  Roy  \  que  le  pro- 
a  uilh    c([s  yg^gj  ^  |eur  YOiagC  en  eftoit  chargé.  Partant  qu'il 

rie  les  pouuoit  relâcher.  Le  P.  Paffiele  fuppliant  qu'il  di- 
laiaft  au  moins  l'exécution  de  ces  deux.iufquesàtant  qu'on 
£Ût  rcfpônfc.dn  GouuerneurGibunofcio,qui  n'auoiteom- 
mandement  du  Tayco,  d'en  faire  exécuter  que  vingt-qua- 
tre. Il  n'y  a  moyen  que  ie  dilaie,  dit  Fazambure  :  On  diroit 
rm.e  l'aurois  receu  quelque  prefent  pour  octroier  cedelayj 
ou  que  Tiurois  change  les  perfonnes.  Mon  honneur  y 
çour-roir.  fortune,  &  para:uenture  ma  vie.  Tellement  qu'il 
■n'yeutmoiendeles  tirer  de  là  j  la  fermette  prouidence  de 
Dieu  ayantainfi  difpofé  du  tout. 

L'Evesqve  fe voiant priué  de  la  commodité  d'aflîfter 
à  l 'exécution  de  ces  martyrs  par  la  rigoureufe  deffenfe  qu'en 
<auoit  fait  Fazambure,  enuoya  par  homme  exprès  fa  bénédi- 
ction à  tous  ces  vaillans  champions  de  Iesv s- Christ,  & 
riommcmcnç  aux  Pères  Defchaux,en  termes  pleins  d'vn  fin- 
gulier amourachante  paternelle.  Dequoy  le  Père  Corn- 
miflaire  le  remercia  cordialement  au  nom  de  tous  les  fiensj 
Juy  demandant  derechef  pardon  de  ce  qu'Us  n'auoient  cftç 
fi  obcïflans  à  faSeigneurie,commeparauenturc  le  plus  grand 
kruice  de  Dieulcrequeroit. 
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Les  Religieux  &  Chrejiiens  condamnés  à  mort 
par  UTaycOyfent  crucifie^  prés  U 
rutile  de  Nangazstqui. 

CHAPITRE  XXII. 

Azambvre  eftant  refola  de  faire  mourir  les 
yingt-fix  Chreftiens  en  la  place  ordinaire  de 
lauiihce,  les  Chreftiens  de  Nangazaqui,&les 
Portugais  qui  fetroûoierent  en  la  ville,  leprie- 
^  "ntquece  fut  en  vn  lieu  plus  décent,  &  moins 
inrame  queccluyla,luyprefentant  vnecolline  où  ils  defti- 
noient  faire  auecle  temps  baftir  vne  Chapelle  à  l'honneur 
de  ces  fcnuteurs  de  Dieu,  &  l'appeller  noftre  Dame  des 
Martyrs.  Fazambure  fut  bien  aile  de  cette  ouuerture  que 
lesChrefhens  luy  firent  :&  pour  les  gratifier,  commanda 
«ni  on  tranlportalt  promptement  vingt-fix  croix  en  cette 
place  la,  qui  eft  expofée  a  la  veuë  de  tout  NaneazaquL  U 
femble  vn  autre  Cal uaire. 

La  forme  des  croix  dont  les  Iaponois  fe  feruenten  fait 
de  îuitice  ne  diffère  des  noftres  qu'en  deux  poincb,  l'vn  eft 
que  le  traucrs  des  pieds  eftquafi  auffi  long  que  celuy  des 
bras:  1  autre  que  fur  le  milieu  de  la  croix,  il  y  a  vn  bout  de 
bois,lurlequelilsfonta(reoirlepatient,  comme  s'ileftoita 
chcual.De  forte  que  chaque  croix  eft  de  quatre  piecesxom^ 
me  on  peut  voir  en  ce  portrait. 

^  Les  Iaponois  ne  cloiient  pas  leurs  patiens 
a  ces  croix,  aîrrs  les  lient  pieds  &  mains  auec 
des  cordes,  ou  des  carcans  de  fer, attachez 
en  ces  trauers,  efloignat  vn  pied  de  l'autre, 
a  la  façon  qu'on  oeîntS.  André  crucifié.  Ils* 
leur  ferrent  le  col  auec  vn  colier  de  fer  cloué 
au  bois,  les  lient  auec  dts  cordes  à  trauers 
dncorps,  6c  entre  l'efpaule&  le  coude,pour 
rcnir  tont  le  corps  pkis  ferme.  Cela  rait  ils  hau/Tentla  croix, 
la  Pla^das  la  fofle  préparée,  puis  le  bourreau  venît  auec 
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Ie  s  vs-  vne  jance  ^icn  affilie  j  faite  en  façon  d'vne  efpée  à  deux 
Lhbj>t  mains,  frappe  celuy  qui  eften  Croix  du  cofté  gauche,  pour 
f597»  luy  percer  plutoft  le  cœur.  Par  fois  ils  font  deux  bourreaux 
qui  donnent  en  mefme  temps,  chacun  de  fon  cofté,  &  for- 
ment comme  vne  croix  de  leurs  lances.  Ainfi  les  patiens  ren- 
dent foudain  l'ame  auecvn  grand  ruiffeau  defang.  S'ilar- 
riue  qu'ils  ne  meurent  foudain ,  le  bourreau  redouble  fes 
coups,iufques  à  tant  qu'ils  ayent  rendu  l'ame. 

Comme  ces  ving;t-fix champions  denoftre  Sauueur  ar- 
riucrenc  au  lieu  de  feur  martyre,  Fazamburc  fit  ranger  en 
havetoutà  l'encourde  la  colline,  les  gardes  des  arquebu- 
ficrs  6c  picquiers,  fept  ou  hui A  pas  arrière  des  croix,ne  per- 
mettant qu'autre  s'en  approchafl  que  lesminiftres  delaiu- 
fticc,&:lcs  Pères  Rodrigucz  8c  Paflte,aufquels  il  auoit  per- 
mis d'affilier  les  patiens  iufques à  la  mort.  A  l'entrée  de  ce 
camp  clos,  lepremier  afpec\  des  croix  caufa  vne  nouuelle 
ioycàcesioldats  de  noftre  Sauueur;  touslefquels  d'vnmef- 
nic  cœur  8c  affe&ion  louèrent  Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  fai- 
fpif,d'ofrnr  leurs  vies  à  fa  Majcfté  diuine. 

Le  P  ère  Commiflaire  Frère  Pierre  Baptifte,femirà dire 
Dcr     c    r°UC  ^1UC  ^C  Cantique  ^c  Zacharic,  Beneditttu  domina*  Deus 
difpôfitlon  Jfî*ïl>6PC'  Le  Père  Fxerc  Martin,  teneur,  les  yeux  fichez  au 
àiamoft.  ciel,commc  raui  en  profonde  côtemplation.  Les  autres  Re*. 
ligieux  leurs  collègues,  continuèrent  en  la  mcfmc  allegref- 
fe\chantans  diuers  PfealumeTs  i la  gloire  de  Dieu.  Tous  les 
autres  Chrefticns,iufques  aux  petits  cnfans,monftroient  vn 
tel  contentcmentjquel'afliftancc  civeftoit  toute  eftonnée. 
Le  petit  Louis  demada  quand  Se  quad  quclleeftoit  fa  croix, 
parçe  qu'on  enauoit  fait  trois  beaucoup  plus  petites  que  les 
autres.  Comme  on  laluy  eut  monftréc,  ileourut  l'crfvbjaf- 
fer,auec  vne  telle  feru^ur  fie deuotion,  que.  les  Favërisfnef- 
mes  s'en  cfbahixcnt.,  Ils  furent  promprement  attachez  à 
Içurs  croix,  chacun  aiant  trouué  fon  bourreau  preft  8c  armé 
dçtpusfes  outils  j&aufll-toft  haulTez.ôc mis  de  rang  corn. 


meen,hale,  feloni'prdfequifuft. 
Ils  eftoicntdiftans  l'vn  dc.l  ; 


autre  cnujLTon  quatre  pa^ 


àuoient  la  face  tpnrçi^  ycrsjla  yîllç  de  r^anga^aqui.pix  Ia;- 
jouois  eiWiita.la,rrj^ 


ri 
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£âuche,y  compris  les  trois  de  noftsc  Compagnie.  Commcn-  Jï??* 
c\ntducoftécTOrient,le  premier  cftoit  François  Dauto,  ^"*IST 
deuotdesPeresDefchaux,quilesauoit  fuiuis  pour  les  alli-  )//•  , 
fter  &  fut  retenu  comme  criminel,  ainfi  que  nous  auons 
touchccv-dcffus.Iln'yauoitquchuiamois  qu'il  eftoitba-  Nomjdci 
ptizé.  Le  fécond  eftoit  Cofme  Taquegia ,  forbiûcur  du  roy-  Vingc&  fix 
aume  d'Oari ,  qui  auoit  cftc  pris  a  Ozaca ,  auec  frère  Martin,  *uàfib. 
commcilferuoitde  truchement  aces  Pères.  Le  troifiefme 
eftoit  Cofaqui Pierre  ,enuoyé  parle  P.  Organtin  pour  aider 
les  pnfonniers  ,  fit  retenu  auec  le  premier  ,  comme  nous  xomb.iu. 
auons  dit.  Le  quatncfme  eftoit  Michel  Colaqui  faifeur  de 
trai&s ,  du rovaume  d'Ifce.  Le  cinquieûne Lacques  Gizay  de 
noftre  Compagnie,*^  de  foixante  &  quatre  ans,  homme  de 
Ves-bonexemple,6cfortancicnChrefticn  Ilauoit  charge Nombi7f 

dereceuoir  chez  nouslesallans  &  venans ,leiqucls  il  trai- 
toit  auec  vne  rare  charité.  Suiuoit  Paul  Miqui  Iaponois, 
âçe  de  trente  &  trois  ans ,  defquels  il  en  auoit  patte  onze  en 
la  Compagnie,  grand  Predicatcur,&:tres-zcle  au  falutdes 
ames.  Voici  deux,  ou  trois  traits  qui  en  feront  foy ,  a  la  gloi- 
re de  Dieu.  f 

D  i  x  ou  douze  iours  auan t  que  les  gardes  fuiient  polecs   ^  t 
ànoftremaifon  d'Ozaca, ayant  rencontré  fur Ton  chemin  la  PaalMjqYd 
iuftice,quimenoit au  fupplice  vn  Payen,  je  ne  fçay  pour  quel  &  frchtâ- 
crime, il  fendit  hardiment  la  prefie  qui  i'entouroit  ,abor-«. 
da le  patient,  &  l'entretint  de  fàin£s  Se  falutaires  propos, 
tellement  queauant  qu  arriuerauhcu  oùil  deuoit  perdre  la 
tefte,il  demanda  fcreceut  leSainct  Baptefme,  puis  mourut 
les  noms  de  Iesvs  ôc  Marie  toufiours  en  bouche. 

SEtrouuant  fur  la  croix,  comme  fur  la  plus  honorable 
chaire  où  il  fût  iamais  monté,  ôcdefirant  continuer  mfqucs 
àl'article  de  lamort  ,roffice  qu'il  auoit  fait  auec  tant  de 
fruit  d  urant  fa  vie,  îlhafifla  la  voix  de  toutes  fes  forces,  &  dit 
nl'afliftance  :  Vn  peu  d'audience,  Mcflicurs ,  s'il  vous  plaift. 
Icfuislaponois  de  nation,  &  Religieux,  quoi  qu'indigne, 
de  la  Compagnie  de  I  e  s  v  s.  Pluficurs  de  vous  me  cognoiL 
fent  Me  voici  preft  a  mourir,  ainfi  que  vous  voies,'  non  I93 
pourautceoccafion,que  pourauoirprechéa  ma  nation 
Foy  de  Iesvs-Christ.  le  fuis  très. content  de  mourir  ^ 
/k  N  nj 
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J^svs"  pourfafaincte  querele, le  tiens  cetc  grâce  pour  la  plus  fin- 
C  hrist  gu}iere  faueur  que  Dieu  m'aie  iamais  raite ,  quoi  que  j'en  aie 
'597-     receu  detres-fîgnalées  de  fa  tres-liberale  main.  Or  en  cet 
"eftat,  6c  fur  ce  poinct,  auquel  vous  pouués  croire  queienc 
voudrois  pas  mentir,  ni  offencer  mon  Dieu  &  juge,  auquel 
je  dois  aujourd'hui  rendre  compte  de  toutes  mes  actions ,  6c 
paroles,jc  vous  a£Teure& jure  par  leDieu  viuant,6c  en  toute 
vérité,  qu'il  n'y  amoien  au  monde  par  lequel  les  hommes  fe 
puifTent  fauuer,qu'embraflant  la  foy ,  ôc  gardant  la  loy  de 
Iesvs-Chriî>t.  Laquelle  commande  entre  autres  chofes, 

3ue  chacun  pardonne  à  les  ennemis  6c  à  ceux  qui  lui  ont  faic 
u  mal.  Partantjcpardonne  de  bon  cœur  à  l'Empereur  du 
lapon  ,8c  à  tous  ceux  qui  ont  contribué  a  ma  mort,  defiranc 
qu'ils  foientfauués,  commej'efperel'eftre, parles meritet 
de  la  mort  6c  pafîîon  de  mon  Sauueur  Iesvs-Christ. 

Pavl  Ibarquy  natif  de  Dry  ,6cnagueres  baptizé  eftoit 
au  feptiefme  lieu.  Le  hui&iefme  eftoitvn  nommé  Iean,du 
païs  de  Gotto,âgé  de  dix-neuf ans ,  efleué  en  la  foy  dés  fa 
Nomb.i»j  ieunenre,  6c  receu  en  noftre  Compagnie,  ainfi  que  nous 
auons  dit.  Le  neufiefme  eftoit  le  petit  Louys  âgéd'onzei 
douzeans  ;neueu  dufufditPaul  Ibarquy, &  baptizé  quel- 
ques mois  auparauant.  Le  dixiefme  eftoit  Antoine  deNan- 
gazaqui,âgé  de  trezeans,  6c  d'vn  naturel  fort  candide. L'on- 
ziefme  eftoit  le  Pere  CommifTaire,natif  de  l'Euefché  d'Auila 
en  Efpagne,âgé  de  quarate  8c  huiâ:ans,bô  Religieux  6c  grad 
zélateur  de  l'fionncur  de  Dieu.  Le  douziefme  Frère  Martin 
de  l'Afcenfîon,  natif  de  Varan  guela  en  Bifcaye,  âgé  de  tren- 
te ,  venu  depuis  vn  an  au  lapon ,  auec  le  P.  François 
Blanc.  Le  treziefme  Frère  Philippe  de  Iefus  Mexicain,  le- 
quel arriué  au  Roiaume  dcTofla,  dansle  galionS.  Philip- 
pe, eftoit  allé  à  Mcaco  pour  prendre  les  Ordres  de  Monfei- 
ineur  l'Euefque  du  lapon,  puis  retourner  à  Manille,  d'où 
ion  Supérieur  lauoitdeftiné  pour  l'Amérique.  Le  quator- 
zième eftoicFrereGonzaleGarfie,de  Bazaïn  en  1*  IndeOrien- 
taie,  lequel  parlant  du  Iapo  à  Manille,  y  auoit  pris  l'habit  de 
fàincï  François ,  &  prechoit  en  Iap  onois,auec  vn  ardent  zè- 
le. Le  qirinziefme  eftoit  le  P.  François  Blanc  de  Monteray  en 
Galice,homme  de  trenteans  ou  enuirbn.  Le  fèizieime  Frère 
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François  de  S.  Michel,  natif  de  ParilleprésdeVailladolid,  j,ESVS* 
d'enuirô  cinquante©!  trois  ans  bon&  humble  Relieieux,cô-  ^h^st 
meilmontraiufquesàlamort.  Le  dix  6c  feptiefme  Matthias  x597- 
nouueauChreftien,duquel  nousauons  afles  parlé  ci-defTus.  Nomb.*6j. 
Le  dixhui&ifmeLeon  Carainmaro  de  Gacy ,  baptizé  depuis 
fept  ou  huiâ:  an  s;principal  truchement  des  PeresDefchaux, 
tres-adonnéauxœuures  de  pieté, nômement  vers  les  incu* 
rables. il  eftoit  Frère  du  fufditPaul  Ibarquy  ôconcle  du  petit 
Louys.Le  dix-neufîefme  Bonauenture  deMeaco,  lequel  aiat 
receu  le  baptefmc  en  Ton  bas  âge ,  fe  fit  depuis  Bonze.  Mais 
par  bon-heur  fe  refouuenant  qu'il  auoit  elxéBapdzc ,  fut  re- 
concilié à  l'Eglifc  par  les  Pères  Defchaux.  Le  vingtiefme 
Thomas  Cozaqui ,  fils  du  fufdit  Michel ,  âgé  de  quinze 
ans.  Le  vingt-vniefme  Ioachim  Saccaquibara ,  homme  de 
quarante  ans.  Le  vingt-deuxiefme  François  Médecin  de 

fuarante&fixans.  Le  vîngt-troifiefmeTnomasDanoqui- 
anqui, ancien  Chreftien,  &  truchement  des  Pères  Def- 
chaux. Le  vingt- quat rie fme  ïean  Chimoya.  Le  vingt-cin- 
quiefme  Gabriel  du  Royaume  d'Ifce,  âgé  de  dix-neuf  ans. 
Xc dernier  futPaul  Surquefy  d'Oari,  autre  interprète  des 
Pères  Defchaux. 

1  On  decounroitàla  face  de  ces  inuincibles  championsde 
lefus-Chrift  vne  indiciblejoie.  Les  vns  chantoient, Laudate 
pueri  Dominum.  Les  autres  crioient  deuotement,  In  mdnus  tuas 
Domine  commendo  fyiritum  meum.  Les  autres  exhortoient  les 
a/fiftansàviure  vertueufement  ,  Se  fe  rendre  Chreftiens 
ceux  qui  ne  l'eftoient  pas  -y  lors  que  les  bourreaux  com- 
mencèrent à  montrer  leurs  lances,  &  faire  leur  office.  A  cet 
horrible  fpe&acle  ,  tous  les  Chreftiens  qui  eftoient  és  cn- 
uirons,  dirent  à  haute  voix,  Ie  svs  Maria,  &  s'efleua 
foudain  vn  cri  accompagné  "  de  pleurs  fit  fanglots  qui 
fendoient  l'air ,  &  les  cœurs  des  afliftans.  Là  parut  la  J^'j^l* 
ferueur  des  Chreftiens,  Iefquel s  ne  faifans  eftat  des  ba-  t^rs. 
ftonades  qui  greflojent  fur  leurs  efpaules,  fe  fourroient 
parmy  ces  fanguinaires  bourreaux  y  qui  pour  tremper  fon 
mouchoir  au  fang  des  martyrs,  qui  pour  lereccuoirdanslç 
pan  de  fa  robe ,  qui  pour  enleuer  quelque  lambeau  de  leurs 
iiabits  pour  relique. 
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ïesvs-     L'execvtion  finie  ,  6c  Fazambure  s*  eftant  retiré 
Chmst  ^5  Nancazaqui,  il  fomt  tant  de  gens  de  la  ville  pour 
1591-     auoir  des  reliques  de  ces  bien-heureux  martyrs ,  qu  ils  les 
 "  huilèrent  fur  les  croix  peu  décemment  couuerts ,  particuliè- 
rement les  neuf  Religieux.  Tellement  qu'il  fut  neceikire 
que  le  pouruoieur  delà  Confrérie  delamifericordc  fiteou- 
urir  leurs  corps  de  certaines  nattes.  Car  s'd  y  euft  emploie 
d'autres  habits ,  ceuft  efté  toufiours  à  recommencer  les 
Chreftiens  prenant  pour  reliques  tous  draps  6c  linges  qui 
touchoient  lescorps  des  martyrs. 

P  l  v  s  î  e  vil  s  Chreftiens  y  accoururent  aufli  de  diuers 
autres  quartiers  bien  cuoignés.  Ce  <}ui  fut  caufe  que  Fa- 
zambure  redoublâtes  gardes  fur  le  partage,  proteltant  aux 
Capitaines  quefi  pas  vn  des  vingHix  crucifies  ie  trouuoit 
à  drre,ils  le  paieroient  delà  viè.  Ripeur  qui  ne  fait  pascou* 
tcfoisVuffiiantc  pour  empêcher  la  dcuotiondes  Chreftiens, 
attendu  que  pluiieurs  tous  prétexte  d'autres  affaires,  paU 
foient  parla  colline  des  crucifiés,  pour  reuercr  leurs  reli- 
ques. Etdepuiscommelcs  corps  furent  fecs  ou  pourris,u 
s'en  trouua«qui  recueillirent  leurs  os  ,àmefure  qu'ils  tom- 
boient  des  croix  en  terre ,  ÔC  les  rendirent  partie  en  noitre 
Eelife  d'Arima,  partie  à  Nangazaaui ,  ainfi  quenous  dirons 
U*ï'  i  enfon  lieu,  lobmets  grand  nombre  de  particularités,  de 
peurd'eftre  trop  long, 6c  metsfinàceliureauec  l'heureuie 
fin  de  ces  heureux  martyrs. 
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Trauerjès  que  les  Chrefliens  endurèrent  en  diuers  quartiers 
du  lapon,  à  ïoecafion  de  la  rigueur  de  laquelle  le 
Tayco  <vfa  enuers  les  nj'mgt-ftx  martyrs. 

CHAPITRE  PREMIER. 

E  Tayco  faifant  mener  par  terre,  Se 
conduire  parle  plus  long  chemin  de  An  de 
Meaco  à  Nangazaqui ,  les  Chreftiens  Iesvs- 
qu'il  auoit  condamnez  à  la  mort  -,  ôc  Christ 
ordonnant  que  Ton  arreft  fût  porté  1597^ 

par  tout  deuant  eux,  comme  vn  dra-  * 

peau  de  Tes  armes  j  Vouloit  que  cha- 
cun entendît,  qu'il  ne  pretendoit  plus 
permettre  que  la  loy  de  Dieu  fut  pre- 
chée  en  fes  terres.  Ce  qui  fut  caufe que  plufieurs  Seigneurs 
Gentils,  tant  pour  complaire  à  l'Empereur,  que  pour  don- 
ner carrière  a  la  haine  particulière  qu'il  portoientànoftre 
Tom.II.  O 
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I  e  s  v  s-  i^inctc  Foy,  fe  refolurent  de  rappellera  l'idolâtrie  leur*  fu- 
CHRtbT  jc^s  quieftoientChreftiens. 

r597-  LcGouuerneurdeFacatafutvn  des  premiers  qui  conu 

mildaaux  Chrétiens  du  lieu,qui  pafloientienôbre  de  mille 
ConLn    ^'dscuffencà  quitter  la  foy  Chrcftienne,ÔC  renoncer  à  leur 
ce  des    Baptefme.En  fignedequoy  il  ordonna  que  chacun  luy  por- 
chreftiem  caft  les  chappeiets  ,grains  benits,&  images  qu'il  auoit,  Se  at- 
dcFacau.  tachaftal'huis  de  la  maifon certaine  tablctte,fur  laquelle 
les  Payes  ont  coutume  d'eferire  le  nô  de  leur  idole,  &  quel- 
ques mots  fuperftitieux,eftimans  que  cela  les  preferue  des 
dangers  du  feu, des  fièvres  &  autres  inconueniês.  Mais  tous 
Tes  commandemens,  ny  les  menaces  defquelles  il  les  arma 
ne  feruirent  de  rien,Dieu  donnât  tel  courage  aux  Chrefties, 
qu'ils  refôlurct  de  mourir  plutoft  que  mâquer  A  leur  foy.  Si 
enuoicrent-ils  vne  perfonne  des  plus  metables  d'entr'eux, 
tout  exprés  à  Nâgazaqui,  pour  apprédre  de  nos  Pères  quel- 
les marques  de  Chreftien  ils  pouuoient  cacher,&  quelles  ils 
eftoient  tenus  de  faire  paroiftre,proteftas  qu'ils  ne  manque- 
roientà  vn  £eul  poinct  deceaquoyl'Eglifcles  obligeoit. 

L  e  Roy  de  Firando  quiauoit  accoutumé  de  prendre  au 
poil  toutes  les  occa fions  qui  fe  prefentoienr  pour  tourmen- 
ter les  Chreftiens,fe  voulut  preualoir  dccelle-cy,  &debau- 
z     cherdelafoy  fibru,filleduRoi  DomBarthelemy  de  bône 
^flè*  a"""  mémoire.  Mai  s  elle  luy  repartit  fi  hardiment  &  confirment 
Firando.   félon  fa  boanc  coutume,  qu'il  perdit  toute  efperance  d'en 
venir  à  bout,  &  cefiTa  de  lamolefter.Le  bon  exemple  de  cette 
Princefle  feruit  grandementà  retcnirlefimple peuple  en  Ja 
foy  &  Religion  Chrcftienne, 

Le  Capitaine  deNocen  enuoiadirc  à  Dom  Léon,  jà  fort 
ancien  àc  feruent  Chreftien,  duquel  nous  auôs  parlé  cy^def- 
nômb°i  i  ^^j^11^  eufi:  a  renoncera  la  foy  de  lEsvs-C.auec  tous  ceux 
no    '    '  de  Ùl  cognoiflance,fur  lefquels  il  auoit  quelque  pouuoir. 
.Mais  le  vieillard  repondit  franchement  -y  On  me  peut  bien 
ofter  la  vie, mais  non  pas  me  faire  apoftater.  En  preuue  de- 
3      quoy  il  fe  fit  apreftervn  croix, &  côfeillaàtous  les  Chrefties 
De  Dom  (es  voifins  de  faire  lemefme,afin  que  fi  quelqu'vnlesimpor- 
NoccnîC    tunoitpkis  de  quitter Icfus-Chrift,  ils  fuflent  preftsà  lortir 
de  leurs  maifons,portant  chacun  fa  croix  fur  l'epaulc,  pour 
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mourir  fur  icellcs.  C'eft  la  plus  courte  répôfe  que  nous  pou-  *E  svs- 
uons  rendre  ànoftre  Capitaine,  leur  difoit-il.  Nous  ne  pou-  Christ 
uons mieux  l'eclaircir  de  noftre  refolution.  Il  auint  comme  l597- 
le  bon  vieillard  auoit  prédit.  Car  le  Capitaine  deNocen 
eftonné  de  la  confiance  des  Chreftiens  de  ce  quartier  là,de- 
fiftadeles  follicireràrnal,.  &  conniua  aueccux.  Tellement 
qu'ils  tindrent  bon  en  lafoy. 

Léon  auertit  incontinent  après  nos  Pcrcs  de  Nançazaqui 
de  tout  ce  que  defïus,les  priîît  deluy  enuoier  quatite  d'heu- 
res de  noftre  Damc,chappclets,images,medailles,grains  bé- 
nits^ autres  armes  fpirituelles,pour  fc  tenir  prefts  àfem- 
blables  rencontres,s'il  en  arriuoit  plus.  Autant  en  cfcriuirct 
les  Cbreftiens  de Tacata,  voifins  de Funay,  qui auoient auûi 
vnGouuerneuridolatre.Voici  l'extrait  de  leur  mifîîue. 

C'est  par  la  grâce  quenoftre  Seigneurnousfait,quenous  . 
efcriuonscemotàvosReucrcnces.Nousfommes  forteftô-  Dcs  ch 
nés  des  nouuelles  qu'on  nous  eferit  de  Meaco.  Elles  nous  foen»  de 
font  croire  que  le  temps  eft  venu  auquel  Dieu  veutauoirbô  Tacatx 
nombre  de  Chreftiens  au  lapon.  Nayemon  noftre  Gouucr- 
neur  nous  commande  de  clorre  nos  Eglifes.  C'eft  noftre 
Gouuerneur.  Partant  il  faut  quenousluy'obeïlTions.  Mais 
s'il  entreprend  autre  cliofe  fur  nous,  au  preiudice  de  noftre 
foy ,  il  nous  trouuera  refolus  à  mourir  pour  la  confdlîon  d'i- 
celle  :  quoy  que  chacun  de  nous  en  particulier  fe  reco- 
gnoifle  fort  peu  prépare  pour  la  couronne  du  martyre.  Par- 
tant nous  fupplions humblement  vos  Rcuerences  de  prier 
Dieu  pour  nous,  afin  que  par  fa  mifericorde  il  daigne  nous 
receuoirau  nombre  de  ceux  qui  l'obtiendront.  DcTacata 
l'onzicfme  iour  delà  douzielme Lune. 

Dom  Paul  de  Bungo,  Seig.  tres-renommé  pour  fa  pieté  & 
valeur,aiant  perdu  tous  fc-s  moiens  lors  que  le  Roy  Confta-  $ 
tinfut  dcpoflcdc,fitde  bonsferuices  au  Tayco,  pendant  la  charité  de 
première  guerre  du  Coray.Pourlcfquelsil  atteditlong  téps  Dom  Paoi* 
quelque recôpcnfc,& fuiuant  la cour,obtint  en  fin  deux  mil- 
le charges  de  riz  pour  prendre  annuellement  fur  le  Roiaume 
de  Bugo.C'eftoit  peu  pour  la  qualité  de  fa  persônc,  &  eu  cf- 
gardà  ce  qu'il  auoit  pofledé.Si  eft-ce  qu'il  emploioit  la  plus 
part  de  ce  reuenu  aux  necefliter  des  Chreftiens ,  particu^ 
ficremcnt  durant  ces  troubles  de  perfecution.        O  ij 
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Continuation  de  la  guerre  du  Coray,  &*  nouueUe  Ambajfade 
entmee  des  Philippines  au  lapon, 

CHAPITRE  IL 

E  Tayco  deuement  aduerti  que  la  mort  des 
vingt-fix  martyrs  n'auoit  aucunement  abatu 
le  courage  des  Chreftiens,  defirant  les  exter- 
miner de  Tes  terres,8c  ne  lahTer  en  toutle  Ia- 
i  pon  perfonne  qui  luy  ofaft  contredire,  ou  peut 
s'oppofer  à  (es  volontez,  refolut  d'enuoier  tous  les  Sei- 
gneurs 8c  Caualiers  Chreftiens  à  la  guerre,  s'emparer  de 
leurs  cftats  fie  terres ,  8c  leur  en  aflîgner  autant  au  Coray. 
A  ces  fins  il  manda  tant  aux  Capitaines  Chreftiens,  qu'aux 
Caualiers  8c  Chreftiens  8c  Payens  qui  les  deuoient  feruir 
auec  leurs  armes,  de  conuoquer  auplutoft  leurs  troupes, 
pafler  au  Coray  ,  8c  y  recommencer  la  guerre  parce  que 
les  Ambaftadeursneluy  auoient  pas  donne  la  fatisfa&ion 
qu'il  attendoit. 

Povr  obuicr  aux  mutineries  &difTenfions  quipouuoict 
fourdre  entre  ceux  qui  deuoient  entreprendre  ce  voiage, 
s'ils  euftènt  plainement  découucrt  fes  defleins,il  eftablit  gê- 
nerai de  Ton  armée  Quingodono  coufin  de  fa  femme.  Mais 
parce  qu'il  eftoit  encore  ieune,8c  peu  experimcté,il  luy  don- 
na pour  confeil  fix  de  Tes  plus  intimes,  après  les  auoirtous 
faits  folennellementiurer  qu'ils  ne  luy  ceieroicnt  rien,ains 
1  aduertiroient  entièrement  fie  en  diligence  de  tout  ce  qui 
fc  pafleroit  au  Coray. 

Il  nomma  quand 8c quand  trois  braues  Marefchaux  de 
camp,  pour  auoir  loin  de  toute  l'armée,  qui  eftoit  defoixan- 
tc  dix  mille  cornbattans,  8c  trente  mille  que  mariniers,  que 
valets.  Le  premier  fut  Dom  Auguftin,qui  auoit  à  fa  fuite 
les  Rois  d' Arima,d'Omura,  fie plufieurs  autres  Seigneurs  du 
Ximo,  fie  deuoit  commencer  la  guerre  par  la  cofte  de  la  mer. 
Le  fécond  fut  Toronçuque  ancien  compétiteur  8c  ennemy 
juré  de  Dom  Auguftin,qui  deuoit  donner  vers  le  Non.  Le 
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troifiefme  fut  Cainocami  fils  de  Simon  Condera,  quimar.  ^ esvs- 
choit  en  compagnie  de  Ton  père,  pour  fuiure  fou  confeil,  ^HRIÎ»T 
comme  de  perfonnage  tres-expert  en  fait  de  guerre  ,  Se  l597- 
auoic  ordre  de  donner  au  milieu  duRoiaume. 

Terazabà  gouuerneur  de  Nangazaqui ,  &  du  fort  de 
Nangoya ,  auoit  charge  des  munitions  d e  guerre,  &  de  bou-  9 
che,  auecexprefledeffenfe  de  permettre  que  rien  leur  man-  {ntcn£,1*c 
quat.  L'armée  demara  du  port  de  Nangoya  lur  le  com-tion*. 
mencement  du  mois  de  Mars,  mil  cinq  cens  quatre-vingt 
dix-fept,  &  peu  deioursapres  commença  à  donner  de  tous 
coftés  furies  Coraïtes,  lefquels  aiant  encore  la  mémoire  vi- 
lle de  ce  qu'ils  auoientcy-deuant  foufrert,  offrirent  de  don- 
nertousles  ans  laplusgrande  part  deleurreuenuauTayco, 
&  le  fécond  fils  deleur  Roy  pour  oftage ,  pourueu  que  l'ar- 
mée repaflatlamer  au  plutoft.  LeTaycohtlafourde  oreil- 
le, parce  que  cete  offre  ne  fecondoit  pas  fes  intentions. Par-  io 
tant  il  commanda  qu'on  leur  fit  la  guerre  à  outrance.  Ce  qui  ^J^" 
fut  exécuté  fiheureufement,  que  les  Iaponois  alloientde 
iour  en  iour  gaignantpaïs  fur  ces  pauurcs  Coraïtes,  quin'a- 
uoient  courage  ni  moien  de  leur  refifter. 

Dom  Auguftin  fit  paroiftrefà  valeur  par  deflus  tous  les 
autres  tant  Marefchaux  que  Capitaines.  Car  aiant  decou- 
uert  que  les  Coraïtes  auoient  fur  la  cofte  de  leur  mer  quatre- 
vingt  voiles  bien  armées  ,  il  gaignale  deflus  du  vent  j  puis 
s'en  alla  fondre  defTus  de  telle  hardiefTe  ôcroideur,  qu'il  fe 
rendit  maiftre  de  tous  les  vaifTeaux  ;  &  les  Coraïtes  qui 
efloient  dedans,  eurent  bien  de  la  peine  à  fauuer  leurs  vies. 
Car  Dom  Auguftin  aiant  mis  partie  de  fon  armée  à  terre,  les 
fuiuit  de  prés,  prit  pluficurs  de  leurs  villes  6c  forterefles,  11 
fans  coup  ferir,  tant  il  les  auoit  eftonnés  &  intimidés .  ï^01!^ 

C  e  t  heureux  f  ucces  des  guerres  du  Coray  fut  cauic  que  guftm. 
Je  Tayco  i'e  rendit  dans  le  mois  de  Mayau  port  de  Nangoya. 
Le  bruit  courut  lors  que  c'eftoit  pour  partager  entreles  Sei- 
gneurs qu'il  auoit  enuoié  au  Coray ,  les  terres  par  eux  con- 
quifes,&  s'emparer  des  leurs  és  quartiers  deXimo,  bail- 
leurs.Grand  fujet  de  nouueaux  trauaux  &afïlicT:ions  pour  les 
Chrcftiens.  Car lanoblefTe  Catholique  s'arreftant  au  Co- 
ray, il  eftoit  probable  que  tous  les  Caualicrs  ôcfoldats  qui 
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Ies  vs-  dependoienc  d'eux  ôc  de  leur  fortune,  les  iroienttrouuer 
^aRISTlà  :  6c les  terres  qu'ils auoient  tenu  au  lapon,  tombantes 
'597'     mains  du  Tayco,  6c  des  Seigneurs  P avens,  îlferoit  mai-aifé 
que  la  Chrertienté  s'y  entretint. 

Combien  que  comme  l'incommodité  de  l'vn  profite  par 
foisàl'autre, decemefme  inconuenicnt  fembloit  pouuoir 
naiftre  vn  grand  bien  ,içauoir  eftqucla  Chreftientéfepeu- 
pleroitau  Coray;  ôclaporte  s'ouuriroit'plusaifcment  pour 
la  conuerfion  de  la  Chine,  à  caufe  du  commerce  qui  eft  fre- 
Liu  i*.  qucnt  entre  la  Chine  6c  le  Coray  ,n'y  aiant  qu'vne  nuierc 
•gmb.  %9.  entre  les  deux ,  ainfi  que  nous  auons  dit  ailleurs*. 

Environ  ce  temps  arriuavnnouuclÀmbafliideur  des 
Philippines  ,enuoiéau Tayco  ,aucc  vnprefent  de  quelques 
plaques  d'argent,  quelques  corps  d'armes,  6cvn  Eléphant. 
Ilanoit  charge  de  demander  en  premier  lieu ,  pourquoi  on 
H    auoit  fait  mourir  ces  bons  Religieux,  6c  perrntfïïon  d'cnle- 
Ambafla-  uerleurs  corps.  Secondement, pourquoi  le  Tayco  s'eftoit 
FhîupS-  emparé  des  denrées  6c  meubles  qui  eftoient  dans  le  galion 
m«.       fainct.  Philippe.  Tiercement  vne  déclaration  ôcafTeurance 
que  fi  quelqu'autrevaincau  Efpagnol  donnoit  fur  la  code 
eu  lapon ,  il  ne  reecût  perte  ni  depfaifir  quelconque. 

Le  Tayco  refponditqu'ilauoit  taitmourirecs  Religieux, 
comme  rebelles  6c  infracleurs  de  fes  Edits  ,  6c  parce  qu'ils 
prcchoienrpubliquementvneloy  qu'il  leur  auoit  exprefle- 
ment  inhibe  6c  deffendu  de  publier  fur  fes  terres.  Quant  aux 
corps,  il  leur  octroia  volontiers  ceux  qju'ils  trouueroienr. 
Mais  l'original  n'a  pas  eferit  s'ils  les enleuerent.  En  fécond 
lieu  qu'il  s'eftoitfaifi  des  dcfpouilles  du  galion  fain&  Phi. 
lippe,  fuiuant  les  anciennes  loix,vs6c  coutumes  du  lapon. 
Finalement  qu'il  ne  leur  pouuoit  donner  la  déclaration  par 
eux  requife  ypoutne  déroger  a  fes  droits.  La  eonfequence 
enfemoloit  trop  grande.  Voila  comme  il  dépêcha  cet  Am- 
baffadeur,  commandant  qu'on  lui  donn.lt  vn  autre  prefent 
de  deux  cheuaux ,  2c  dix  corps  d'armes,  5c  quelques  lances» 
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I  E  S  V  i- 


Christ 

Editnouueau  du  Tayco,par  lequel  il  bannit  du  la-  1597. 
pon  les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
I E  s  V  s ,  £7*  ce  qui  en  reiifîit. 

CHAPITRE  III. 

E  Tayco  aiant  efpargné  nos  Pères  qui eftoient 
détenus  prifonniers  à  Mcaco ,  pour  les  raifons . . 
cjuc  Gneniroyn ,  ce  autres  Seigneurs  lui  repre-  nomb  rj* 
(entèrent,  ainfi  que  nous  auons  marqué  ci-def- 
fus ,  nleftoit  pourtant  affranchi  de  Tes  ancienes 
craintes  &  appréhendons.  Car  depuis  qu'il  fît  fi  mifcrable- 
ment mourir fonneueuau  Couentde  Coya,il  viuoiten  per- 
pétuelle alarme  de  quelque  reuolte  ou  mutinerie  en  Tes  ter- 
res. D'vn  coftéil  ne  pouuoit  oublier  le  trait  que  les  Efpa- 
gnols  venus  dans  le  galion  S.  Philippe  lui  auoict  lâché,  tou- 
chant le  train  quelcRoyCatholique  auoit  tenu  pour  côque- 
rirles  Indes,  à  leur  dire.  D'autre  par  aiant  fçeu  que  les  Espa- 
gnols &  Portugais  eftoient  va/Taux  d'vn  me/me  Roy,il  eftoit 
entré  en  grande  défiance  de  nos  Pères  del'vnc  ÔcTautrena- 
tion,8c  craienoit  extrêmement  qu'en  prêchant  la  loy  du 
vray  Dieu  ^  ils  ne  fraiaflfent  le  chemina  l'Efpagnol  pour  fe  _J 
rendremaiftre  du  lapon.  Pour  fe  mettre  en  repos ,  &  afTcu- 
rer  Tes  affaires,  comme  ilcroioit ,  le  voila  derechef  refo-  Tayco  con- 
lude  les  chaflèr  tbus  de  Tes  terres.  Les  Seigneurs  qui  les  uc  nos  Pe* 
ont  cy-deuant  recelés ,  difoit-il ,  font  maintenant  occupes 
enlaguerre  du  Coray.  ils  ne  trouueront  plus  de  retraites, 
commeils  auoient  accoutumé,  j'en  vienaray  finalementà 
bout.  Voila  Ton  difeours  ScdefTein.  Quoi  que  fe  fouuenat  de 
la  parole  qu'il  auoit  donnéaux  Portugais,  &  craignant  de 
perdre  le  commerce  du  nauireqyi  venoit  tous  les  ans  delà 
Chine,il  trouua  bô  cjue  trois  ou  quatre  de  nos  Pères  demeu- 
rafTent  à  Nagazaqui;mais  àcoditiô  qu'ils  ne  partiroict  point 
de  là,  6c  ne  precheroient  aux  gctils,  ni  aux  Cnrcftiê's  d  u  pais . 

Cpte  rcfolutiôprife  enMars  quatre  vingt  dix-fept  il  dépê- 
cha vnc  cornmiflion  àTarazaba  gouverneur  de  Nangazaqui, 
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I  e  s  v  s-  lequel  eftoit  pour  lors  au  Coray ,  deuoic  bien-coft  repafTer 
Christ  au  Ximo ,  lui  commandant  fous  grofles  peines  de  ramaiTer 
x597*  au  plucoft  dans  Nangazaaui  cous  nos  Religieux,  qui  eftoicc 
efpars  parle  lapon,  pour  les  ietcer  dans  le  premier  vaiflTeau 
•  1  *  qui  paueroitàMacao:  laifTant  feulement  a  Naneazaquile 
(ionpour  IMeanRodriguez,quiluiieruoit  de  truchement,  8c  deux 
l'cxccutcr.  ou  trois  autres,  pour  la  confolation  des  Portugais,  qui  cra- 
fiquoient  au  lapon. 

Nos  Pères  receurent  auis  de  ce  rigoureux  Edit  du  Tay- 
co,  auant  que  Tarazaba  repaiïaft  du  Coray -,  8c  fe  trouuerent 
en grandimmc  peine, fçachant bien  quele  CommilTairenc 
nianqueroit  à  l'exécuter  -.Partant  qu'ils  nepourroient de- 
meurerau  lapon  fans  courir  forrune  de  leurs  vies,  Remettre 
en  mefme  danger  tous  ceux  qui  les  receleroient.  Ils  en  con- 
fultcrent  fouuent  entre  eux ,  &  auec  leurs  meilleurs  amis. 
Voici  ce  qu'ils  refolurent.  En  premier  lieu  de  dilîoudreles 
Collège  ôcNouiciat  d'Arima:  ôc  retirer  à  Nangazaqui  le 


qu'on  (çauoitp; 
expérience  lui  cftre  tres-agreable.Futneantmoinsauifé,que 
pour  ne  manquer  aux  neceflités  des  Chreftiens  on  lairfe- 
roiten  chaque  contrée  quelques-vns  de  nos  Pères,  quife- 
roientferieufementauertis  de  procéder  en  touttres-difere- 
rement,aflîftcr  tant  les  Chrefïïensà  ce  qu'ils  perfeueraffent, 
comme  les  Payens  pour  les  conuertirj  prenant  par  tout  gar- 
de de  n'irrirerle  Tayco,  ou  mettre  la  Chreftiencé  en  plus 
grand  danger. 

En  fécond  lieu  nos  Pères  aianc  pris  garde  que  la  volon- 
té du  Tayco  ,  touchant  noftre  banniiïement,  ne  pouuoit 
eftre  exécutée  cete  année  , parce  que  le  nauire  de  la  Chine 
eftoit  lors  preft  a  faire  voile,  8c  fans  doute  forciroit  du  porc, 
auant  que  le  Commiflaire  Tarazaba  fùc  de  retour  duCoray, 
pour  procédera  l'exécution  des  volontés  du  Tayco  :  ils  or- 
donnèrent que  chacun  recommandât  inftamment  a  Dieu 
cet  affaire  en  fes  deuotions  6c  mortifications^  qu'on  dît  bon 
nombrede  Méfies,  à  ce  qu'il  picût  à  la  mifericordediuine, 
leur  ouurir  quelque  moienpour  fc  garentir  de  ce  danger, 
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ainfi  qu'il  luy  auoit  pieu  faire  plufieurs  autres  fois  en  fem-  *  E  s  v  s- 
blables  occurrences.  Chmst 

Monfeigneur  l'Euefque  defirant  de  fa  part  trouuerquel-  I5S>7* 
que  remedeà  tous  ces  troubles,ôc  n'en  voiant  pas  dans  le  la- 
pon, s'auifa  de  retourner  aux  Indes,  dans  le  mefme  vaifTcau 
quil'auoit  porté  plusd'vnan  auparauant}&  par  bon-heur 
eftoitlors  au  port,preftàleuer  l'ancre.  ArriuantàMacao,  il  Monfc.1.; 

.  ».  gncurlE- 

y  rencontra  le  Père  Loiiis  Serqueira  ion  lucceiieur  deiignc,  ucfqucre- 
quieftoiten  voie  pour  l'aller  féconder  au  lapon.  Peu  de  *°y°c  »UJt 
iours après  prit  terre  au  mefme  port  de  Macao  leP.Alexan-  n  cs' 
dre  Valignan,reuenant  des  Indes,  oùil  auoit  efté  Prouin- 
cial ,  pour  vifiter  derechef  le  lapon.  Ces  trois  Pères ,  & 
leurs  Compaçnons,aiant  confideré  l'eftat  auquel  fe  trou- 
uoit  la  Chreftienté  du  lapon,  &  l'extrême  danger  qu'elle 
couroit,trouuerentfortà  propos  que  Monfeigneur  l'Euef- 
que pourfuiuîtfonvoiage  vers  les  Indes,  pour  traicteraucc 
le  Vicc-roy  de  Goa,  de  quelques  moyens  defquels  il  s'e- 
ftoit  auife  pour  le  foulagement  des  Chreftiens  du  lapon: 
Et  que  Monfeigneur  Serqueira  paflaft  au  lapon,  pour  exer- 
cer les  fondions  Epifcopales,  8c  confolcr  cette  Chrefticn- 
te  defolée.  Monfeigneur  Martinés  partit  de  Macao  fur 
la  fin  du  Printemps  de  l'an  quatre-vingts  dix-feptj  ne  fit 
pas  long  voiage  îâns  eftre  faifî  de  fièvre,  de  laquelle  il 
mourut  fur  mer,  à  quarante  lieuës  de  Malaca.  Son  corps  l7* 
fut  trcs-honorablement  inhumé  dans  l'Eglife  de  noftre  JJ^J^1 
Compagnie  dudit  lieu  de  Malaca,  le  dix-huiàiefme  Feurier 
quatre-vingts  dix-huiâ. 

Av  meîVne  temps  qu'il  partit  de  Macao,  décédèrent  au 
port  de  Nangazaqui  les  Pères  Sebaftien  Gonzalez  ,  & 
Louis  Frocs,  qui  efcriuoit  fi  fouuent  en  Europe  les  mer- 
ueilles  que  nos  Pères  faifoient  au  lapon. 


TOM.II. 
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I  ESVS- 


Chmst 


I597'         U Collège  d'Amacu^a, &  le  Séminaire  d'Arie diffotu, 

nos  Pères  ejpars  en  diuers  endroits  du  lapon  tponr 
aider  ficretement  les  Chrétiens. 


CHAPITRE  IV. 


Arazaba  Gouuerneur  de Nangazaq*i,fe 
trouuant  occupé  tant  en  la  guerre  duCoray, 
qu'en  certain  baftiment  que  leTayco  faifoit 
drefler  à  Facata,pour  ferrer  Tes  grains,  fubfti- 
tua  fon  Frère  Fazambure ,  qui  d'ailleurs  eftoit 
fon  Lieutenant,pour  exécuter  le  nouuel  Edic 
ï8      duTayco,ôcrenuoiernosPercshorsduIapon.  AquoyFa- 
r«amburc  zambure  commençant  à  s'emploier,fîtcommâdement  au  P. 
Sre       Pierre  Gomez  Vice-prouincial  de  noftrc  Compagnie,de  co- 
uoquer  tous  Tes  fubjets  àNangazaqui,  les  faire  tenir  pretts 
pours'embarquerala  première  commodité, êcpourleplus 
tard  Tannée  fuiuante,  veu qu'ilsne pouuoient  partir  auec le 
vaifTeauquieftoit  preft  à  faire  voile,  parce  qu'ils  n'eitoient 
pas  tous  au  port  de  Nangazaqui.  Le  P.Gomez  ne  refula  pas 
d'obeïr  au  commandement  du  Tayco,  ains  luiuant  ce  qu  il 
auoit  conclu  6c arrefté auec  nos  Peres,fît  difloudre le  Semi- 
naire,cy-deuateftably  dans  le  fort  d'Arie  au  Roiaume  d  A- 
rima  8c  pour  lors  compofé  de  cent  ieunes  efeoliers,  tous  de 
s^inL  b°™c  maifon,  6c  de  grande  expédition.  Les  vns  furet  ren- 
diW    uoiez  chez  leurs  parens-,  les  autres  efpars  en  dmeries  mai- 
fons  de  quelques  honorables  Chreftiens,iufaues  a  l'an  qua- 
tre-vingts dix-huicfc,que  le  P. Vice-prouincial  fit  accommo- 
der vnc  maifon  vn  peu  edoignée  du  port  6c  ville  de  N anga- 
zaqui,où  il  en  raffembla  foixante  ôc  dix  pour  continuer  leurs 
eftudes.Ce  fut  vne  merueille  de  voir  le  couracc  de  cete  ten- 
dre ieutteflc,&:  comme  ils  femonftroientprefa  a  quitter  le 
Iapon,lors  que  nos  Pères  feroient  forcez  d'en  fortir. 

Le  mci'me  Pere  Vice-prouincial  fit  aufli  difloudre  le 
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Collège  qui  eftoit  en  Tlfle  d*Amacuza,oùfctenoientpkis  Iesvs- 
de  cinquante  de  nos  Religieux,  qui  fe  retirèrent  premie-  c»iust 
rement  en  vn  bourg  appelle  de  tous  les  Saincfes  ,  prés  de  1 597- 
Nangazaqui  j  puis  (e  rangèrent  au  port  mefme  ,auec  quel-  ' 
ques  autres  qui  eftoient  venus  du  Ximo,fans  pourtant  jj^ 
abandonner  les  Chreftiens,  là, ni  ailleurs.  Car  il  demeu-  diflouf* 
ra  parmy  les  champs  autant  de  nos  Pères  qu'il  en  falloit, 
pour  fecourir  les  Chreftiens  au  befoin,  mais  en  habit  fc- 
culier,  changeans  quafi  tous  les  iours  de  place,  6c  allans 
de  maifon  enmaifon,chez  les  Chreftiens,  pour  n'eftre  de- 
couuertspar  les  Payens, 

I  l  y  auoit  cette  année  au  lapon  cent  vingt -cinq  n 
perfonnes  de  noftre  Compagnie  ,  fçauoir  eft  quarante- Nombre 
fix  Preftres,  ôc  les  autres  cfcoliers  ou  Coadiuteurs,  par- dc  nost  Pc~ 
tie  natifs  du  lapon,  6c  nourris  au  Séminaire,  partie  venus pon. 
d'Europe.  Il  en  demeura  douze  dans  le  Roiaume  d'A- 
rima:  huict  en  l'Ifle  d'Amacuza:  quatre  au  Roiaume  de 
Bungo  :  quatre  à  Firando  6c  Gotto  :  deux  paflerent  au 
Coray  pour  aflifter  les  Chreftiens  qui  failoient  la  guerre 
en  ces  quartiers  là.   Le  Pere  Organtin  auec  autres  deux 
Preftres,  6c  quatre  ou  cinq  qui  ne  l'eftoient  pasydemeure- 
rent  à  Mcaco. 

Le  vil  principale  occupation  durant  le  mal-heur  de 
ce  temps,  eftoit  de  confolcr  6c  encourager  les  Chreftiens 
à  fupporter  patiemment  les  trauaux  que  caufoit  cette 
perfecution.  Ils  les  inftruifoient  auflî  particulièrement  ^ 
fur  l'obligation  qu'ils  auoient  dc  confefler  la  foy ,  quand  Leurj  of_ 
l'occafion  le  requerroitj  6c  des  cas  efquels  ils  pouuoient  cupauon». 
diflimuler,fans  charge  de  confeience.  Bref  ils  les  armoient 
gar  la  fréquentation  des  Sainds  Sacremcns ,  6c  difeours 
fpiriruels.  Ne  defiftoient  pourtant  d'aider  les  Payens  qui 
ic  difpofoient  à  receuoir  le  fain&  Baptefme.  Car  cete  an- 
née quatre-vingts  dix-fept,  ils  baptizerent  au  Ximo  vnze 
cens  quatre-vingts  Iaponois  -,  ôc  mille  Coraïtcs  cfcla- 
ues  enuoiez  par  les  Seigneurs  qui  faifoient  la  guerre  au 
Coray. 

D  e  toutes  les  raretez  qui  arriuerent  cette  année  es  con- 
uerfions,  ie  me  contenteray  d'en  coucher  icy  vne .  Madame 

p  >j 
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I  esvs-  Grâce  Roine  de  Iehu, gagna  par  fa  ferueur&:  continuelles 
Christ  prières,  deux  Tiennes  filfes.  Laplusieune  s'eftantafTez  vo- 
1597-     fontiers  accommodée  a  la  volonté  de  fa  mere,Ôcaiantreceu 

 lefamcl:  Baptefme  i  l'aimée  perfeueroit  en  Ton  obftination, 

iufques  à  tant  qu'vnenuid  comme  elle  prenoit  fon  repos,  il 
lui  femblavoirfàmere  quis'enalloit  afegrement  au  marty- 
13    re  auec  fa  petite  foeur.  Apres  lefquelles  comme  elle  fe  fut 
conuer-   mife  àcourir,famere  s'y  oppofa, Iarenuoiantbrufquement, 
fioa  admi-&jifanc qu'elle  n'eftoit  digne  ny  capable  d'vne  telle  gloi- 
re,  pour  n'eftre  Chreftienne.  Rebut  qui  la  fit  fondre  en  lar- 
mes :  tellement  que  s'eueillant  en  furfaut  elle  s'en  trouua 
toute  baignée,  fe  lcua  promptement,&  fut  vers  famere,de- 
mandant^d'eftre  inftruite  en  la  loy  de  Dieu,  &  baptifée. 
Puis  luy  conta  ce  qu'elle  auoit  fongé.  Dequoy  Madame 
Grâce louaDieu,quiauoit  exaucé  fes  prières,  6c  accompli 
les  defirsj  &  la  fît  baptifer. 

Nouuelles  affltttions  arriuces  à  laChreflientè  du  lapon, 
&  de  quelques  Eglifes  defiruites  es 
quartiers  de  Ximo. 

CHAPITRE  V. 

V  R  le  commencement  de  Tan  mil  cinq  cens 
dix-huict,  courut  vn  bruit  par  le  lapon,  que 
le  Tayco  s  acheminoit  vers  le  port  de  Nan- 
goya,  pour  eftre  plus  prés  du  Coray,ê\:  ha- 
fter  ceux  qui  failoient  la  guerre  en  ce  o^uar- 
tierlà.  Nouuelle  qui  fît  appréhendera  Fa- 
zambure,  &  autres  officiers  ,  que  venant  a  decouurircom- 
2,4    menos  Pères  auoient  encore  des  Eglifes,  &:  prechoient  au 
of^'Ximo,  il  ne  s'en  prit  à  eux,  comme  à  des  diffimulateurs  & 
Xuno.     gens  corrompus.  Pour  fe  purger  de  ce  crime,  s'il  y  enauoir, 
8cmonftrerdcs  aftes  de  leurs  diligences,  ils  firent  ruiner 
les  Eglifes,  &  nos  maifons:  Et  ce  d'vne  telle  furie  &  mali- 
cieux diligence,  qu'en  peu  de  iours  ils  en  ruèrent  par  terre 
cent trente-fept  és  Roiaumcs  d' Arima,  Omura,  &.  Firando. 
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Ils  efpargnercnt  ncantmoins  les  terres  de Dom  Augullin,  Iesvs- 
&fur  tout  l'Ifle  d'Amacuza,  craignant qu'auec le  temps  il  Christ 
nefereflentît  du  defplaifir  qu'il  en  pourroitreceuoir.  1597- 

L e  gouuerneur Xibunojo  aiant  (çeu,que  nonobftantl'E- 
ditduTaycole  P.  Organtinfe  tenoit  encore  à  Meaco,quoi 
que  fort  fecretement  jluienuoia  fignifîer  en  ami ,  qu'il  (e  re- 
tirât au  port  de  Nangazaqui,  auec  les  autres ,  autrement 
qu'ilferoit  contraint  de  le  defererauTavco,depeur  quela  <• 
faute  ne  tombât  fur  lui  mefme.  Que  s'il  obcïiïbit  fansrepli- 
que,&Iecontcntoit  en  cet  endroit  ,  il  l'aflîfteroit  partout 
ailleurs.  Le  P.  Organtin  6c Ces  compagnons, aians  receucet  *-f 
auis ,  en  remercièrent  le  gouuerneur ,  promettans  de  partir  î^j  ®r~in 
auplutoft.  Il  n'eft  pas  temps  d'irriter  ces  Meflîeurs,  dirent-  dcMcaco." 
ils,  traitans  entre  eux  de  cet  affaire.  Nous  pouuons  auoir 
befoin  d'eux  en  rencontres  de  plus  grande  importance.  Il 
leur  faut  obeïr  en  celui-ci.  Ce  qu'aiant  refolu ,  ils  prindrent 
leurcheminversleXimo  ,  pour  de  la  pafler  à  Nangazaqui, 
laiflans  neantmoins  quatre  oucinq  de  nos  Religieux,  natifs 
du  lapon, qui fe  pouuoient  plus  aifement  retirer  chez  les 
Chreitiens,  changeans  vn  peu  d'habit ,  &  les  maintenir  en  la 
foy  Chreftienne,  par  leurs  vifites  &c  in ftruclion s  particu- 
lières. 

Qvant  à  Fazambure  il  ne  fe  contenta  pas  des  EglifesÔC 
mailons  que  ces  officiers  auoientabatuës,  brûlées  ou  rui- 
nées,ains  follicitaleP.Vice-prouincial  d'enuoierauplutoft 
àMacao  tous  les  Pères  qu'il  pourroit,dans  vn  petit  vaiffeau, 
qui  eftoitprefta  faire  voile  vers  la  Chine.  Le  Pere  n'eut  pas 
faute  de  raifonsnyd'excufes  pour  dilaier.  Mais  Fazambure 
ne  fît  aucun  eftatae  tout  ce  qu'il  lui  allégua,  parce  que  com- 
me les  Payens  font  extrêmement  dcfianslesvns  des  autres, 
ilcraignoitqueleTaycodefcendantàNangoya,quelqu'vn 
defes  ennemis  ou  enuieux  ne  l'accufât  d'auoir  manque  à 
cette  occafion  d'enuoier  nos  Religieux  hors  du  lapon.  Il 
cria,  pria,  menaça  tant,  qu'en  fin  le  P.  Vice-prouincial ,  crai- 
gnant de  l'irriter  dauantage  fi t  embarquer  onze  de  nosReli-  z^ 
gieux,  la  prefence  defquels  fembloit  moins  necefTaire  au  °BÇj&. 
lapon,  fçauoir  eft  trois  Pères  fort  maladifs,  quelques  Coad-  cuxpaafni 
juteurs jà  cafle^qui  ne  pouuoient  plus  trauailler,  8c  ccr-  dulapoa. 

P  iij 
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I  Esvs-tains  Efcoliers  qui  deuoient  pourfuiure  leurs  eftudes  au 
Chmst  Collège  de  Macao,  &  y  prendre  les  fàin&s  ordres.  Dieu 
1597-  voulut  que  le  refte  de  cette  année  pafla  ,  fans  qu'aucun 
nauire  Portugais  arriuât  au  lapon.  Qui  fut  caufe  que  le 
CommifTaire,  ny  les  gouuerneurs  ,  ne  preflerent  plus  nos 
Pères  de  partir.  Mais  l'an  quatre  vingt  dix-huict.  arriua  vn 
accident  qui  troubla  grandement  la  Chreftienté.  Voici 
commenr. 

Le  dernier iour de Iuin prit  porta  Nangazaquivn  vaif- 
feau  de  Marchands  Iaponois  &Payens ,  qui  reuenoientde 
trafiquer  aux  Philippines,^  portoient  deux  ReligieuxDef- 
2y    chaux,  de  l'Ordre  duglorieux  Patriarche  faînet.  François. 
DcuxPc-  L'vneftoit  Frère  Hieroime  delefus,qui  s'eftoit  trouuéau 
xcsDcf-    lapon,  lors  que  le  Tayco  fit  mourir  les  autres  fix,defquels 
fcnfauif-  nous  auons  parlé  ci-defTus.Ie  n'ay  trouué  le  nom  du  fécond, 
pou.       Ils  eftoient  tous  deux  deguifés,&  couuers  A  la  Iaponoife.  Si 
furent-ils  bien-toft  recogneus  parles  officiers  duport^Sc 
lesPayens  mefmes  aueclefquelsils  auoient  fait  le  voiage, 
Lio.tr.     les  déférèrent  au  gouuerneur.  Fazambure  donnaprom- 
oomb.  193.  ptement  auis  du  tout  A  fon  frère  Tarazaba,  qui  eftoit  au 
Coray  ,  8c  luy  manda  de  les  retenir  prifonniers.  Les 
officiers  de  la  Iuftice  fe  faifirent  foudain  du  fécond  ,  qui 
n'eftoit  encore  forti  de  Nangazaqui.  Mais  frère  Hierome* 
qui  cognoifToit  le  païs  0  ne  peut  eftre  appréhendé.  Il  s'e- 
•     ftoit  retiré  vers  Meaco ,  a  ce  qu'on  difoit.  Les  gouuerneurs 
iwLr    firenttrompeter,que  quiconque  fçauroir  le  lieu  de  fa  retrai- 
yiS^er.  âe  euft  à  le  dénoncer,  foubs  peine  qu'on  feroit  mourir  par 
iuftice  toute  la  famille  où  il  feroit  trouué,  voire  toutle  voi- 

finage.      >  p  -  JiJ  >  ■ 

Cet  accident  alarma  grandement  route  la  Chreftienté 
du  lapon  j  &  non  ians  caufe.  Car  s'il  fut  pnruenu  aux 
oreilles  du  Tavco  ,  ilyenauoit  afTcz  pour  le  faire  entrer 
en  extrême  colère,  &  vernir  fà  rage  contre  les  Chre- 
ftiens  j  &  le  confirmer  de  plus  en  plus  en  la  peruerfe  opu 
nîon  que  les  Efpagnols  lui  auoient  fait  conceuoir  n'es  in- 
Utt  tt.  tentions  de  leur  Roy,  comme  nous  auons  oui.  Pour  ga- 
wp.  rentir  la  Chreftienté  iaponoife  des  mal-hcurs  qui pouuoient 
fourdre  de  ectaocident-,  noftrc  Vicc-prouin^lenuoiaverî, 
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Tarazaba  vn  de  fes  plus  inrimes  amis ,  le  conjurant  de  n'a-  Jr s  v  s" 
uertir  leTaycodece  qui  fepaflbit.  Dom  Auguftin,8cles  HRIST 
autres  Seigneurs  Chreftiens,yemploierent  tellement  leur  '597- 
credit,que  Tarazaba  defirant  les  gratifier,  fe  laifla  en  fin  per- 
fuader,& manda  à  Ton  Lieutenant  de  tenir  fous  bonne 6c  Ccquffut 
feure  garde  le  prifonnier,ne  permettre  que  perfonne  1  ui  par-  «lé  à  Ta)  - 
lât,  faire  diligence  d'appréhender fon  compagnon,  pour  les co< 
renuoier  tous  deux  aux  Philippines,  auant  (ju'on  en  peut 
auoir  lèvent  en  Cour.  lien  eicriuit  encore  a  fes  collègues 
^ouuerneurs  de  Meaco,lesfuppliant  de  tenir  le  toutfecret, 
&  les aflTeurant  que  ces  deux  Pères  Defchaux  feroient  bien- 
tôt hors  du  lapon.  ^Q 
T  a  n d  i  s,  le  Pere  Vice-prouincial  de  noftre  Compagnie,  Chanté 
auertique  leprifonnier  auoit  faute  de  tout,  &  fetrouuoitdaP  Vicc- 
en  termes  de  périr  de  faim,  n'aiant  appui  ny  congnoifTance  Promncul» 
aucune,  fit  en  forte  que  quelques  habitans  de  Nangazaqui 
le  pourueurent  d'vn  logis  plus  commode,  &  de  toutes  les 
neceflités,auxdefpens  de  noftremaifon.  Et  laprouidence 
diuine  voulut  qu'au  mefme  temps  IcTayco  tomba  malade. 
Car  s'il  euft  eftéen  fante  ,les  gouuerneursn'eufTent  eu  gar- 
de de  lui  celerccnouuel  accident,  de  peur  qu'enfin  il  ne 
les  euftpunis  eux  mefmes  pour  cete  infidélité. 


Arriuie  du  Reuerendifiime  Louys  Serqueire  Euefiue  du 
lapon.  Maladie  du  Tayco  : &commeil  dtftofa 
de  fin  eflat  &  Monarchie. 

CHAPITRE  VI. 

A  bonté  diuine  pour  exercer  la  vertu  de  fes  fi- 
deles feruiteurs, permet  fouuent  au'ilsfàient 
affligés  pour  vn  temps,  &  ne  les  deliure  pas  de 
leurs  trauaux,fi  promptemet  qu'ils  le  dclirct  SC 
demandent  .Si eft-ce  que  comme  tres-iufte  & 
inliniment  mifericordieux  Pere ,  il  ne  manque  iamais  au  be- 
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Iesvs-  foin  de  fesenfans  ,ains  lesfecourt  au  temps  qui  plus  leur 
Christ  COnuient.  En  voici  vne  des  plus  claires  preuues,  que  nous 
lWlm     aions  encore  rencontré  au  cours  de  cete  hiftoire. 

L  a  Chreftienté  du  lapon  fembloit  réduite  à  l'extrémité, 
les  hommes  la  tenoient  pour  perdue,  fi  l'arriuée  des  deux 
Pères  Defchaux ,  defquels  nous  venons  de  parler ,  eût  don- 
né iufques  aux  oreilles  duTayco.  Chacun  entrembloit  de 
peur  &  apprehenfion,  lors  que  Dieu  jettant  les  yeux  defa 
_     mifericorde  fur  Tes  pauures  defolés  commença  à  changer 
i-Eucfquc  leur  triftefleenjoie, Scieurs  larmes  en  chants  d'alcerefTe. 
amucau       L  E  premier  effet  de  cete  diuine  mifericorde  futTarriucc 
lapon.     dcLouysSerqueireEuefqueduIapon,  fucccflcur  de  Dom 
Martinez,  lequel  mourut  retournant  aux  Indes,  ainfi  que 
nousauons  marqué  ci-defTus.  Le  P.  Alexandre  Valignan, 
Nomb  16.  qui  auoit  long -temps  cftéPere  8c  chef  de  cete  Chrcftienté, 
&  y  retoumoit  en  titre  de  vifiteur,  aucc  quatre  autres  Pciv  s 
de  noftre  Compagnie,  prindrent  tous  terre  au  port  de  Nan- 
gazaqui,Iecinquiefme  iour  d'Aouft,  quatre  vingt  8c  dix- 
P.  GUcsdc  hu^- 

Matosrc-  Sept  ou  huicT:  iours  après  y  aborda  aufTi  lcP.  Gilcs  de 
RgmcdC  ^Mate,  reuenant  de  Rome,  où  ileftoitallé  comme  Procu- 
reur de  la  Prouincc  du  ïapon  j  mais  par  vne  inaccoutumée 
nauigation.  Carie  vaifTcau  qui  le  portoit,  fe  deuant  rendre 
auportdeMacao,  commeil  en  futvisà  vis,  le  pilote  ne  re- 
cogneut  pas  la  plage,  ni  ne  voulut  croire  à  ceux  qui  l'en  auer- 
tirent  ^  tellement  qu'il  pafTa  outre.  Il  auoûa  dés  le  lende- 
main fa  faute.  Mais  le  vaifleau  efloit  j.à  fi  auant  en  mer ,  que 
ne  pouuantrebrouircr  chemin  vers  Macao,  il  aima  mieux  ti- 
rer droit  au  port  de  Nangazaqui,  que  fe  rendre  à  quelqu'au- 
tre  port  de  la  Chine,  pour  hvuerner. 

Le  fécond  effet  de  la  mifericorde  diuine  parut  en  ce  que 
ledit  Seigneur  Euefquc  ,  6c  nos  Pères  qui  Paccompa- 
gnojent,  arriueren  t  au  ïapon ,  lors  que  le  Tayco  eftoitdeja 
fi  malade  que  fes  officiers  ne  penfoient  qu'a  leferuir,  trai- 
ter, remettre  en  fanté, s'ils  eufTentpeu,pouruoiràfon  fuc- 
cefTeur  pour  le  bien  public,  8c  chacun  à  leurs  pretenfions 
particulières. 

La  mefmc  mifericorde  s'eftendit  encore  fur  le  Tavco, 

'lui 
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luv  cnuoiant  vne  longue  maladie,  afin  que  la  continua- 1£  sv  s- 
tion  des  douleurs  luy  ouurîc  les  yeux,  8c  fît  recognoU  Christ 
ftre  Tes  fautes.  Car  il  auoit  l'efprit  bon ,  6c  le  iugement  l59$' 
net,  fi  les  nuages  de  Tes  vices  6c  péchez,  ne  l'eu  tien  c  ob- 
feurcy.  Il  eftoit  au  foixante  6c  quatriefme  an  de  fa  vie:  Aa  & 
mais  fon  incontinence  débordée,  6c  le  tracas  des  armes  Tafco. 
qu'il  auoit  fi  long  temps  portées  i  Pauoicnt  cafTé  plus  que 
ion  âge.  1 

Le  dernier  iour  de  Iuin  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix- 
huict,  citant  en  fon  chafteau  de  Fuximi  il  fut  furpris  d'v- 
ne  efpece  de  difTenterie,  de  laquelle  les  Médecins  ne  firent  34 
pas  grand  cas,eftimans  que  ce  neferoitque  fanté  pour  luy.  s*maI*- 
Elle  continua. iufques  au  cinquieimeiourd'Aoufl^qui  fut  le  c* 
mefmeâuquel  le  fieur  Euefque  entra  au  port  de  Nangaza- 
qui.  Ce  iour  la,  il  futfupris  d'vnc  pafmoifon,6c  fi  horrible 
accident,  que  toute  la  cour  le  tint  pour  mort.  Luy-mef- 
me,quoy  que  d'inuincibie  courage ,  perdit  toute  elpcran- 
ce  de  pouuoir  plus  long  temps  viure  ,  ou  cfchaper  de 
cette  maladie.  Partant  reuenu  qu'il  futà  foy, comme  très- 
prudent  mondain,  il  fe  mit  à  difpofer  de  fon  Empire,  auec 
vne  contenance  au/fi  afleurce  que  s'il  eût  efté  en  bonne 
fan  té. 

Il  defiroit  fur  tout  que  fon  fils  vnique  ,  qui  n'auoit 
pour  lors  que  cinq  ou  fix  ans  ,  luy  fucccdafl  en  L'Empi-  ^ 
re  du  lapon.  Mais  quel  moyen  qu'vn  enfant  gouuerne  Poumcoit 
vne  telle  Monarchie ,  s'il  n'a  gens  fages  6c  fidèles  qui  luy  i  fon 
tiennent  la  main  ?  Il  s'auife  que  Giejafo  ,  que  les  vnspirc* 
i  nomment  Iejafe,  les  autres  Iyajafu,  Roy  du  Baudou,  6C 
autres  fept  Royaumes  ;  pour  eltre  le  plus  puifTant  Sei- 
gneur du  lapon,  noble  de  Sang,  vaillant  Capitaine,  6c 
fort  aimé  du  peuple,  aura  le  plus  de  moien  de  s'empa- 
rer de  la  Monarchie  du  lapon.  Il  fe  refout  de  l'obliger 
en  forte  qu'il  luy  foit  fidèle,  l'enuoie  quérir  en  diligen- 
ce^ en  prefence  des  principaux  Seigneurs  de  fa  cour, 
luy  dit. 

Ie  m'en  vay  mourir,  6c  fans  regret-,  parce  que  la  mort 
eft  commune  à  tous  les  hommes.  Quiconque  eft  né  doit 
mourir, 6c  s'en  trouue  qui  meurent  auant  que  nailtre.  le 
Tom.II.  Q_ 


Ande    nt  Ll  VBLE  XII.  DE  L'Hl  STOIR  E 

Iesv  s-f^  feulement  marry  de  laitfer  mon  fils  fi  ieune,  qu'il  ne 
Christ pU1(|e  occuper  ma  place,  6c  gouuerner  immédiatement 
!59^  après  moy.  Ayant  a  parc  moy  recherché  vne  perfonne 
fidèle,  puifTantc,  6c  de  valeur,  à  qui  ie  le  puifTe  fier  durant 
ù  minorité,  ie  n'en  ay  point  trouué  de  capable  que  vous. 
Partant  ie  liure  &  configne  en  vos  mains  mon  fils  ÔC 
mon  Empire,  à  condition  que  vous  le  luy  remettrés  lors 
qu'il  le  pourra  dignement  gouucnner.  Et  à  ce  que  le  tout 
ù  pafTe  auec  plus  de  fermeté  ,  contentement,  8c  ioie  de 
tout  le  lapon,  fçachant  que  voftre  fils  8c  héritier  prefom- 
ptif  a  defiavnenile,iedefirequevousla  mariés  à  mon  fils-, 
tellement  qu'eftant  par  droit  de  nature  ayeul  de  la  fillette, 
vousferuiésaufli  depereàmonfils. 

A  de  fi  bonnes  8c  graues  paroles,  Giejafo  ne  peut 
tenir  les  larmes ,  fût  de  douleur  qu'il  fentît  de  la  mort 
3^     qui  prefloit  le  Tayco-,  fût  pour  le  reflentiment  qu'il  eût 
Larmcidc  de     faueur  inefperée  que  le  malade  luy  faifoit,  6c  de  la 
£j™    fiance  qu'il  monftroit  auoir  en  luy.    Quelques-vns  eferi- 
uirent  que  comme  perfonnage  très -fin  6c  accort ,  ayant 
les  larmes  à  commandement,  il  n'auoit  pleuré  que  de 
ioie  ,  fe  voiant  à.  la  veille  d'eftre  déchargé  de  celuy  qu'il 
redoutoit  extrêmement  -,  6c  auoir  en  main  ce  qu'il  de- 
firoit  le  plus,  fçauoir  eft  le  timon  des  Royaumes  du  la- 
pon.  Si  bien  qu'après  auoir  eiïuié  fes  larmes  il  luy  ré- 
pondit. 

S  ire,  lors  que  Nobunanga  mon  beau-frerc  fut  aflaf. 
fine,  ie  ne  pofiedois  que  le  Roiaume  de  Micaua.  Depuis 
37  voftre  aduenement  à  la  Couronne  vniuerfelle  du  lapon, 
Giejafo&  fous  l'ombre  de  vos  faueurs,  i'en  acquis  trois  autres  -,  en 
contrefehange  defqucls  voftre  Majefté  pour  m'agrandir 
dauantage  me  donna  les  huid  du  Bandou,  que  ie  tiens 
à  prefent ,  6c  m'a  toufiours  comblé  de  tant  de  grâces, 
que  moy  6c  les  miens  fommes  tres-obligezaferuir  le  Prin- 
ce voftre  fils,  8c  tous  fes  defeendans ,  aux  defpcns  de  nos 
propres  vies.  Auant  que  voftre  Majefté  me  decouurît 
ion  intention,  i'auois  rcfolu  à  part  moy  d'emploicr  tou- 
tes mes  forces  ôc  moiens,  pour  maintenir  le  Prince  vo- 
ftre fils  és  cftats  que  vous  luy  aucz  acquis.  Mais  à  pre- 
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fent  que  voftre  Majeftc  daigne  me  fier  fa  perfonne  &Iesvs 
fes  biens,  voire  le  faire  gendre  de  mon  fils  ,  ie  luj  de-  Ckrut 
meure  tellement  efclaue  ,  &  fi  eftroitement  lié  à  (a  vo-  J598- 
lonté  par  tant  de  chaînes  d'amour  &.  bien- veillance , 
que  ie  luis  plus  que  déterminé  d'exécuter  de  poincfc  en 
poin&tous  Tes  commandemens  au  péril  de  mille  vies  Ci  ie 
les  auois. 

Apres  plufieurs  femblables  trai&s  d'affec"H on ,  lan- 
cez d'vnc  part  &  d'autre,  le  Tayco  voulut  voir  la  fillet- 
te, qui  n'auoit  que  deux  ans  1  &  que  ion  fils  la  fiançaft 
en  fa  prefence,  auec  les  alegrefles  que  la  faifon  8c  difpo-  3~ 
fition  des  affaires  permettoit.  Puis  fit  iurer  folennelle- m°cnm"" 
ment  Giejafo  ,  qu'il  accompliroit  entièrement  fa  volon- 
té, félon  qu'il  la  luy  auoit  deckrée.^  Voulut  auffi  que  les 
autres  Seigneurs  qui  fe  trouuerent  à  la  cour,  iurarfbnt  fi- 
délité au  petit  Prince ,  &  obeïfTance  à  Giejafo  ,  tandis 
qu'il  feroit  Regent  :  Serment  qu'il  voulut  auflî  eftrc 
prcfté  par  les  Seigneurs  de  moindre  qualité  au  Palais 
du  mefme  Giejafo.  Bref  pour  gaigner  les  cœurs  de  fes 
va/Taux,  &  les  obliger  de  plus  en  plus  d'eftre  fidèles  à 
fon  fils  ,  il  leur  fit  "diftribuer  de  grofTes  fommes  d'or  & 
d'argent  j  fe  fouuint  des  vcfues  de  quelques  fiens  ferui- 
teurs ,  &  leur  enuoya  diuers  dons,  ayant  égard  aux  méri- 
tes des  décédez. 

I  l  eftablit  aufïî  le  Capitaine  Afonodario',  que  les  au- 
tres appellent  Afonodangio  ,  chef  des  quatre  Gouuer-  Afo^a. 
ncurs  de  tout  le  lapon,  cy-defTus  nommezj&  en  créa  de  ri0  chef 
nouueau  autres  quatre,  pour  gouuerner  la  maifon  de  ion  dcs  Licu~ 
fîls,leur  donnant  pour  chef  &  comme  Sur-intendant  Gi-tcnaM' 
bunofcio,  le  plus  intime  de  fes  amis.  Enioignit  à  tous  les 
fufdits  de  recognoiftre  Giejafo  pour  chef  &  Supérieur,  lui 
obeïr  comme  a  fa^perfonne  ,  Et  neantmoins  auoir  foin 
que  le  Prince  fuccedaft,  en  fon  temps  au  Royaume  du  la- 
pon :  JaifTer  les  autres  Seigneurs  &  officiers  de  fa  cour 
ioùir  paifiblement  des  cftâtsÔC  reuenus  qu'il  leur  auoit  af- 
figné  :  bref  ne  changerny  altérer  aucune  des  loix  qu'il  auoif 
eftablies. 

Finalement  pour  entretenir  cette  multitude  de 
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Gouucrneurs,  Licutenans ,  &c  Surintendans ,  en  vnion  Ôc 
bonne  intelligence,  cane  neceflaire  à  la  conferuation  des 
Empires  &Royaumcs,il  les  lia  plus  eftroitementpar  diuer- 
fes  alliances,  mariant  les  filles  des  vns  aux  enfans  des  au- 
tres. Bref  pour  empefeher  le  fouleuement  des  fubjets,  & 
tumultes  des  guerres, qui  fourdent  ordinairement  au  lapon, 
aores  la  mort  du  Souuerain  j  il  commanda  qu'on  aggran- 
dit  la  ville  d'Ozaca-,  qu'elle  fut  ceinte  de  nouuelles  murail- 
les, dans  lefquelles  les  principaux  Seigneurs  baftiflent  des 
Palais,  6c  s'y  retiraient  au  plutoft,  auec  leurs  femmes  8c  en- 
fans,  fe  perfuadantqu'eftans  hors  de  leurs  terres, fie  clos 
dans  ces  murs,  comme  dans  vne  ample  prifon,  ils  ne  fe  re- 
uolteroient  pas  fi  aifément.  Pour  plutoft  mènera  chef  ce 
deflein,  il  voulut  que  fa  mort  arriuant,*  on  la  tint  fecrette, 
uifques  à  tant  que  cet  ouurage  fût  paracheuc,  fie  les  Sei- 
gneurs qui  faifoient  la  guerre  au  Coray,  retournez  en  leurs 
maifons.  Le  tout  pour  mieux  affeurer  la  Monarchie  du  la. 
pon  à  fon  petit  fils.  Mais  toute  fa  prudence  eftoit  trop  cour- 
te. Ilfalloit  vn  ordre  de  plus  haut. 


Dec  es  duTayco  3  comme  ilnjoulut  eflre  couché  au  rolledes 
CamisIaponoisy&*  du  particulier  ordre  quil 
ejlablit  pour  conferuer  la  Monar^ 
chic  à  fin  fils. 

CHAPITRE  VII. 

Ovs  auons  cy-deflus  6c  par  plufieurs  fois 
marqué  ,  comme  le  Tayco  n'auoit  rien  tant 
à  eccur  que  fe  faire  craindre  ,  honorer,  ÔC 
par  tous  moyens  poflibles  immortaliferfon 
nom.  Il  le  fit  paroillre  fur  la  fin  defesiours 
plus  que  deuant.  Car  la  coutume  du  lapon 
portant  qu'on  brûle  les  corps  des  grands  Seigneurs  tré- 
pan1 ez,  il  defFcndit  qu'on  ne  fit  des  cendres  dufienj  ordon- 
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nant  qu'on  l'enfeuelît  dans  Ton  Palais  de  Fuximi ,  en  vn  lieu  *  E  s  v  s- 
deplaifance,  où  il  auoitfait  drefTer  vn  magnifique  maufo-  Christ 
léej| Commandant  déplus  qu'on  le  couchât  au  nombre ï59^- 
des  Camis,8c  idoles|  du  lapon,  lui  donnant  le  nom  des  Xin- 
fachiman,c'eft  Adiré  Nouueau  Fachimant.  Carenlanea-  v  f -, . 
ge  Iaponois  JCm  vaut  autant  que  nouueau  -,  8c  fachi-  mM  czmi» 
man  eftoit  anciennement  recogneu  au  lapon  pour  vn^1*  gui- 
des Démons  de  la  guerre,  comme  Mars  chez  les  Romains. rc* 
Nous  verrons  bien-toft  comme  fa  volonté  fut  accom- 
plie 

Le  quatriefmc iourde Septembre, le P  Iean  Rodriguez 
arriua  à  Fuximi,  auec  quelques  Portugais  fraichcment  ve- 
nus de  la  Chine  à  Nangazaqui,lefquels  portoientauTay-  Cyaprci 
co  le  prefent  annuel  du  nauire  du  trafic.  Le  malade  cn-nomb- 
uoiavn  des  Regens  pourles  bienneigner,&auertirlcPcre 
Rodriguez  d'entrer  ieul ,  dautant  qu'il  ne  vouloit  eftre  veu 
ny  vifiré d'autre  eftranger.  Il  pafTa  partant  de  falles,  gal- 
leries,  chambres ,  cabinets,  qu'au  retour  il  n'eût  fçeu  trou- 
uer  L'iwife  fans  guide  :  Et  trouua  le  patient  fur  vn  lit  de 
plume  couuert  de  foie  çramoifine,cnuironné  deplufieurs 
orilliers  de  velours  de  mefme  couleur,  fi  defait,haue,&ex- 
teniié,qu'il  euft  eu  peine  aie  recognoiftrc. Si  lui  témoigna-il 
auoirpourtres-agreablefavifite,&fetrouucr  fi  proche  de 
la  fin  commune  a  tous  les  viuans,  qu'il  n'efperoit  pas  re- 
couurerlafanté. 

Le  Pcre  Rodriguez  fe  voulut  feruir  de  cette  occa-  rA2 
fion ,  pour  traiter  auec  le  malade  de  l'affaire  qui  plusLcp  Ro. 
luy  importoit  :  mais  comme  perfonne  obftinéc  ,  &  dud"g»c7vi- 
tout  endurcie  en  fes  péchés  ,  il  ne  voulut  ouïr  parler  f1^1* 
de  fon  faiut.  Ce  qui  donna  fi  viuement  au  cœur  du  Pe-  *  C 
re,  qu'il  n'en  peut  tenir  les  larmes  de  compaflion.  Le 
malade  lui  fit  donner  deux  cens  facs  de  ryz,  vn  habita 
la  Iaponoife  ,  &  vne  frégate  bien  garnie  pour  aller  8c 
venir  en  diligence  par  le  lapon.  Et  a  chacun  des  Capi- 
taines des  deux  vailTeaux  qui  eftoient  venus  auec  lui, 
autres  deux  cens  facs  de  ryz  ,  8c  autant  au  nauire  de  la 
Chine. 

Il  voulut  encore  que  le  P.  Rodriguez  vid  le  petit  Prince, 
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Iesvs- paiant  au  préalable  fait  auiferde  recueillir  gracieufement 
CHbxst  \c  pcre  ^  ^  fes  compaenons.  Dequoi  l'enfant  sracquitca 
fort  bien»  &  offrit  a  chacun  vn  habit  de  foyc.  Le  lcnde- 
"  main  qui  fut  le  iour  auquel  on  célébra  les  mariages  desen- 

EtlcPriiKc  ^ans  ^es  ^es  I^cgens^u^uant  fon  ordonnance, il  vou- 
fcmfih.  lut  que  le  P.  Rodriguez  fûtdufeftin  j  Se  à  l'y  (Tue  du  difner 
iuy  recommanda,  comme  à  fon  particulier  truchement, de 
faire  expédier  les  Portugais  ,fans  que  rien  leur  fût  refuféj 
&  le  congédia  auec  plufieurs  fignes  de  cordiale  bien- 
veil  ance. 

BiEN-tofl  après  fentant  malgré  Iuy,  que  fon  mal 
rengregeoit  ,  il  commanda  qu'on  le  portât  aulieuplus 
eminent  6c  retiré  de  fon  Palais,  pour  eftrc  hors  de  tout 
bruit  j  fe  faire  guérir  plus  à  repos,  file  mal  pouuoit  fouf- 
frir  quelque  remède  ,  ou  mourir  plus  a  recoi ,  comme 
ildifoit.  A  ces  fins  il  prit  congé  de  fon  fils,  lui  deffendant 
de  l'appeller  plus  fon  pere,  &  voulant  qu'il  tranfportât  ce 
nom  à  Giejafo ,  auquel  il  le  configna ,  &.  recommanda  la  lar- 
me à  l'œil.  S'eftant  expédié  des  autres  Seigneurs  qui  fe 
trouuerent  prés  de  lui,  &  aiant  déterminé  le  nombre  de 
ceux  qui  fe  deuoient  déformais  tenir  prés  de  faperfonne,  & 
nommé  quelques  autres  qui  peuiTcnt  entrer  îeulsoùilie- 
roir,bref  commandé  aux  Médecins  de  ne  s'efearterdeluy, 
ilfefit  tranfporteraulicu  qu'il  auoitdefiré. 

Les  pleurs,  cris  Se  lamentations  defes femmes ,caua- 
44     hers&feruan  s, furent  telles  fur  ce  départ,  Se  durerët  tout  le 
Demicre    refte  du  iour,  que  le  bruit  courut  que  leTayco  efeoitmorr. 
*c:rauc  du  lcs  afTaflins  &:  guetteurs  de  chemins  commencèrent  à  fe 
Ta3,C0,     mettre  aux  champs  ,  &  le  peuple  à  fe  retirer  qui  ça  qui 
là,  pour  fe  çarentir  des  reuolutions  qui  ont  coutume  d'arri- 
uerenfemblablescasaulapon.  Les  Regens, ny  Giejafomé- 
me,ne  lespouuoiet  contenter.  De  fait  le  malade  fut  fort  mal 
ce  iour  làj  mais  dans  deuxiours  après  fe  trouuant  vn  peu  mi- 
eux, il  appelladeux  des  Regens, & les  enuoiaà  Ozaca,pour 
faire  trauailler  a  Tagrandiflement  de  la  forterefle,  lelon 
Cy-defloi  SQ  ^  auo*c  ordonne  i  ôcdiftribuer  de  grofTcs  fommes  d'or 
•©mi».  40.  &  d'argent  aux  Seigneurs  de  Fuximi,  oui  deuoict  trafporter 
làleurs  demeures.  Il  y  auoit  plus  de  dix-fept  mille  maifons 
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de  Marchands  8c  artifâns  ,  qui  furent  tranfportées  dans  Iesvs- 
crois  iours  ,  dit  l'original.    Ce  qui  fit  croire  au  peuple  Christ 
que  le  Tayco  viuoit  encore.  Car  Giejafo  ny  les  Regens,  !59^- 
n'euflent  ofé  entreprendre  vn  fi  odieux  8c  mal-aile  re- 
muement ,  s'ils  n'eufTent  eux  appuies  par  leur  fouue- 
rain. 

L  e  malade  continua  à  fe  mieux  porter  iufques  au 
feptieime  de  Septembre,  fans  toutefois  fe  lailXer  voir  à 
perfonne,  qu'aux  Regens,  8c  à  quelques-vns  de  fes  plus 
intimes.  Mais  le  fept  ou  hui£tiefme,  il  fe  trouua  dere- 
chef plus  mal  5,  les  gardes  furent  renforcés  aux  portes 
du  Chafteau,  iufques  au  quatorziefme  fuiuant ,  iour  au- 
quel furpris  d'vn  grief  fymptome  il  fut  tenu  pour  mort. 
Mais  eftant  encore  reuenu  a  foi  le  voila  au  quinzicfme, 
qu'il  entra  en  frenefic,8cdifoit  mil  le  chofes  hors  de  propos, 
fauf  lors  qu'il  parloit  de  rendre  fon  fils  Monarque  dulapon. 
Car  fur  ce  poind  il  ne  chancela  ïamais,  ains  tint  bon,  8c  con- 
tinua iufquesau dernier foûpir  qu'il  rendit  le  iour  fuiuant  a* 
de  grand  matin.  Slmon 

Les  Regens  procurèrent  par  tous  moiens  détenir  fa 
mort  fecrete  fuiuant  fon  defir:  rirent  jurer  les  artifans  6c 
autres  habitans  de  Fuximi,  de  ne  parler  en  bien  ny  en  mal 
de  la  vie  ou  de  la  mort ,  ny  mefme  de  la  maladie  du 
Tayco  :  bref  de  ne  receuoir  en  leurs  maifons  perfon- 
ne qui  ne  donnât  bon  refpondant.   Certain  feruiteur 
de  je  ne  fçay  quel  Seigneur  ,  aiant  contreuenu  au  pre-  ✓ 
mier  chef  de  cette  deffence,  6c  parlé  de  la  mort  duTay-  Sc]i*& 
co,  fut  fur  le  champ  mis  en  Croix,  6c  puni  de  mort,  grande 
Execution  qui  donna  telle  fraieur  au  peuple,  que  depuis 
perfonne  n'ofa  ouurir  la  bouche  fur  ce  fujet. 

Si  ne  purent-ils  tenir  long- temps  cette  mort  fecre- 
te. Car  les  grandes  diligences  que  les  Regens  6c  gouuer- 
neurs  faifoient  pour  empêcher  qu'elle  ne  rut  aueree,con- 
firmoientdauantage  l'opinion  que  pluficursen  auoient:  fi- 
nalement les  gouuerneurs  mefmes  6c  domeftiques  du  Tay- 
co publièrent  partout  qu'ileftoit  mort  j  mais  après  auoir 
trés-fagement  8c  folidemcnt  pourueu  à  tous  (es  affaires 
mondains,  mais  non  pas  de  mclmc  pour  fon  amej  8c  du  com- 

V 
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Ies  vs-mencement  ies  Regens  s'acquittèrent  fi  prudemment  de 
Christ  ]eur  Jeuoir,  qu'il  n'y  eut  trouble  ny  remuement  aucun  au  Ia- 
ponde  toutle  refte  de  l'an  quatre  vingt  dix-huict ,  nyfurle 
commencement  de  1  an  dix-neuf. 
Pruilncc  »    P°VR  empêcher  qu'il  n'en  arnuâtau  Ximo ,  lors  que  l'ar- 
deske-    meerepafleroit du  Coray,  deux  des  Regens  fe transporte- 
gens.      rétàFacata,& tindrentlamain  que  les  Rois,  CapitainesÔC 
principaux  Caualiers  retournans  de  la  guerre,  s'en  allafTent 
tous  droit  à  Ozaca,  recognoiftre  le  Prince  duTayco,  lequel 
on  appelloit  Fyroy.  Ce  qui  fut  exécuté  en  Ianuier,  mil  cinq 
cens  quatre  vingt  dix-neuf  j  quoi  qu'il  y  eût  jà  deux  partis 
formés  entre  eux,  ainfi  que  nous  verrons  en  bref. 

Voila  comme  finit  la  guerre  du  Coray,  fept  ans  après  la 
première  ouuerture  d'icelle.  Les  Chreftiens  y  peinèrent 
b  eaucoup,  &  y  emploierent  de  leurs  moiens  fans  fin.  Si  faut- 
il  recognoiftre  que  ce  futvn  fingulier  moien  par  lequel  la 
prouiaencedeDieu  leurconferuace  qu'ils  polïedoientau 
lapon, &  particulièrement  és  quartiers  de  Ximo,  oùquafi 
tous  eftoient Chreftiens.  Carfanscete  guerreleTayco les 
eût  tous  tranfportésailleurs,au  grand  preiudicedelaChre- 
ftientéquifleuriiroit  fur  tout  és  Roiaumes  deBungo,  Ari- 
ma,Omura,  Ôc  lieux  circonuoifins.  Mais  efpcrant  qu'vne 
partie  mourroit  en  cete  guerre  du  Coray,&  qu'il  recompen* 
Lia  i*.  leroit  l'autre  par  les  terres  qu'on  y  conquerroit,ainfi  que  'ay 
touche  ail  leurs;  il  n  altéra  rien  en  leurs  terres ,  ny  par  conle- 
quentés biens  des  Chreftiens,  leurs lujets.  Il  ht  ce  bien 
àl'Eglife  de  Dieu  fans  y  penfer.  Apres  famort  plufieurs 
efcriuiren  t  plus  librement  de  fa  vie ,  qu'ilsn'en  ofoient  par- 
ler de  fonviuanc  :j'envay  coucher  ici  vn  petit  extrait,  mais 
agréable. 
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 r  «  —  ■  Christ 

Extraction  au  Tayco  Monarque  du  lapon,  & par  quels         ■ .  . 
dcgrez^la  nnuacite'  de  fin  efprit  fejleua 
d  fi  haute  dignité. 

CHAPITRE  VIII. 


L  n'y  a  rien  au  monde,  en  quoy  Dieu  monftre 
plus  clairement  le  peu  de  cas  qu'il  fait  des 
grandeurs, Empires, &  Monarchies  délacer-  48 
re,  que  les  laiffant  tomber  es  mains  des  per-  Tayco  & 
Tonnes  de  baffe  qualité, &  pire  complexion.  ^g"tu" 
Tel  que  fut  le  tant  renommé  Tayco,  Souue- 
rain  Seigneur  du  lapon,  yffu  de  fi  pauure  ôc  baffe  famille; 
que  fes  père  6c  mere  n'ayant  dequoy  le  nourrir  le  mirent  en 
ieruice chez vn fimple laboureur demeurantau Roiaume  de 
Voari,  d'où  il  eftoit  natif. 

Son  premier  nom  fut  Toquixiro.  Son  maiftre  l'em- 
ploioittous  les  jours  â  porter  fur  fon  dos  certain  nombre  49 
rantoftde  fagots,  tantoft  débuches,  &  autre  bois  à  brûler  Ses  pre- 
qu'ilalloitqueririvnemontaene  voifine.  Dequoy  il  s'ac-  ÏJIC"  D°™ 
quitoit  auec  tel  loin  &  diligence  que  chacun  1  admiroit. 
Eftantvnfoirprés  dufeu,auecla  famille  qui  eftoit  affezno- 
breufej&s'aperceuant  que  chacun  fourroitduboisaufeu, 
&  qu'on  oependoit  fans  diferetion  cequi  luy  couftoit  tant  à 
porter  de  fi  loin,  il  en  aucrtit  doucement  ceux  quife  chauf- 
fai cnt:ôcvoiant  que  fonauis  neferuoitderien,il  s'aprocha 
de  la  cheminée,  &  difpofa  tellement  les  tifons,  qu'auec 
beaucoup  moins  de  bois  qu'on  n'y  auoit  auparauant  entaf- 
fé,  foudain  il  fît  vn  fi  grand  feu,  qu'il  fallut  que  la  famille  (e 
reculaft. 

Son  Maiftre,hômme  de  boafens&  iugement, remar- 
qua ce  traict,  Ôc  depuis  encore  quelques  autres,  qui  firent 
redoubler  l'affection  qû'ii  liryportoit.  Tellement  qu'il  cô- 
mença  àl'cmploier  en  occupations  plus  ferieufes,  ieloniâ 
Tom.  II.  R 
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Ibsvs-  portée:  &  voiant  qu'il  s'acquittoit  habilement  de  tout,  ôc 
Christ  en  foldat,  plutoft  qu'en  laboureur,  il  ferefolutdelepoufl 
!59^-  fer  au  monde,  luy  donna  dix  mille  caxas,  qui  refpondent 
auxmaxanedis  d'Efpagne,ôc  luyconfeilla  de  fuiure  les  ar- 
mes. Par  ce  chemin ,  tu  pourras  c'auançer,  Ôc  paruenir  à 
quelque  chofe  de  grand,  luy  dit  le  bon  homme,  comme 
deuinant. 

T  o  qjv  1  x  1  ilo  l'en  remercia  à  fa  mode;  ôc  fuiuant  Ton 
0    confeil ,  comme  vn  oracle ,  s'achemina  droit  vers  Mea- 
Sappiiquc  00 »  V1^e  capitale  du  lapon,  où  n'ayant  aucune  cognoif- 
aux  armes,  fance,  il  feruit  premièrement  vn  riche  Marchand.  Voyant 
qu'il  ne  fe  pouuoit  auancer  là,  il  entra  chez  vn  Caualier, 
qui  eftoit  tort  familier  à  Nobunanga,  pour  lors  Souue- 
rain  du  lapon.  La  première  charge  qu'il  eut  chez  ce 
Caualier,  fut  de  tenir  la  rue  nette  en  laquelle  fon  Mai- 
ftre  le  tenon.   Dcquoy  il  s'acquittoit  fi  exactement,  que 
chacun  l'admiroit  -,  6c  Nobunanga  mefme  ne  pafToit  ia- 
raais  par  là,  qu'il  ne  loiiaft  le  valet  qui  tenoit  la  rue  il 
nette/  rai:  "(  u  u  v  iri  1 

Arriva  que  l'Empereur  reuenant  vn  iour  de-  la 
charte,  vn  Faulcon  efchapant  du  poing,  prit  l'elTor  ôc  s'en 
51     alla  percher  fur  vn  arbre  fort  haut.   Le  Faulconnier  le 
SooA£»ji-  reclama,  mai  s  en  vain.  Car  il  ne  partoit  point  de  là.  Ce 
qui  fit  croire  qu'il  y  eftoit  acroché.  Le  Caualier  comman- 
dai Toquixiro  degrauir  promptement  au  fommet  de  l'ar- 
bre, ôc  de  détacher  cet  oyfeau.  Ce  qu'il  fit  auec  autant  de 
52.    promptitude,  qu'euft  peu  faire  vn  guenon.  Ce  traid  de  vi- 
Sonfccond  tefle,  ioint  à  laphyfionomie  du  galant,  fut  caufe  que  de  là 
°°m'      en  auant  il  fut  lurnommé  CVir,  c'eft  à  dire  Guenon,  en  lan- 
.gage  du  lapon. 

Comme  Toquixiro  grauifToit  en  hafte,k  Faulcon 
-efFrayé  fe  desembarafla  ,  ôc  vola  fur  vn  antre  arbre,  non 
53    loing  de  là.   Ce  que  voiant  le  Caualier,  ôc  voulant  don- 
Sa  har-    ner  3U  plaifir  à  Nobunanga,  cria  à  Toquixiro  ,  qu'il  fp 
c*     iailTaft  cheoir  dans  vn  Laq  qui  eftoit  au  pied  de  l'ambre, 
.pour  tant  plutoft  grimper  fur  l'autre,  Ôc  rendre  au  Roy 
Jbn  Faulcon.  Il  fe  lança  dans  le  Laq,  comme  volant  en 
•bas,  &  en  fortit  fi  preftement,  que  Nobunanga  cftimanr 
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u'îl  fut  encore  dans  l'eau,  s'eftonna  de  le  voir  à  la  cime  I  £  s  v  s- 
e  l'autre  arbre, prés  de  l'oifeau,qu'il  prit,  porta ,ôc  pre-  C***1^ 
fenta  à  l'Empereur, auec  vnereuerence  de  village.  *59$- 

Nobvnanga  admira  la  vitefle,  leveid  de  bon  ccil,  "~ 
fut  tres-aife  de  fijauoir  qu'il  fût  natif  de  Voari,  Royau- 
me qu'il  auoit  pofledé  auant  que  de  paruenir  à  l'Empi- 
re j  &  le  voulut  auoir  foudain  à  fou  ieruice.  Combien 
que  Toquixiro  ne  le  fuiuitpas  dés  lors,  ains  s'en  alla  chan- 
ger d'haoits:  8c  vn  autre  îour  que  Nobunanga  reuenoic 
encore  de  la  chafle ,  il  l'attendit  en  certain  quarrefour, 
auec  fes  deux  catancs  ou  efpées  à  la  ceinture  ■  à  la  mo- 
de du  lapon.  Il  agréa  tant  à  Nobunanga  pour  lors,qu'il  54 
luy  changea  de  nom  -,  &  parce  que  le  rencontre  fut  fous  Somroi- 
vn  arbre  ,  il  l'appella  Qumoxira ,  c'eft  à  dire,  fous  Par- ficfmcnô- 
brè.  'i    ■  rjyî)  j.,.-'; 

Commençant  a  fuiure  la  cour  ,  &  feruir  Nobu* 
nanga,  il  ltry  donna  tant  de  fatisfa&ion  ,  qu'il  fe  fît  ad- 
mirer en  tout.  Qui  fat  caufe  que  plufieurs  courtifans  lui 
portoient  enuie,  6c  defiroient  le  âifgracier.  Comme  ils 
en  cherchoient  le  moyen,arriua  que  le  Maiftre  de  la  çar- 
derobe  du  Roy  en  trouua  à  dire  vne  efpée  die  grand  prix, 
oui  eftoit  garnie  d'or.  Les  enuicux  de  QuinoxitaT  dar- 
dèrent incontinent  leur  langue  contre  luy,  difans,  qu  a 
cete  occafion  rl  s'eftoit  abfenté  quelques iours delà  cour ^ 
Nobunanga  qui  le  cenoit  pour  fort  hardy  entrepreneur, 
lâcha  quelque  mot,  monftrant  qu'il  en  auoit  mauuaife  opi- 
nion. Dequoyvnamy  de  Quinoxicaraduertitfecretemenr, 
luy  confeillant  de  n'entrer  au  chafteau ,  qu'il  ne  fut  iuflifié 
de  ce  prétendu  crime,  autrement  il  courroie  fortune  do 
ia  vie*    .  >b  utiinvioslt  ?bn: 

Cet  suas  e/tonna*vn  peu  noftrehomme.  Sieft-ce  qu'e- 
fbnt  innocent  il  fe  mit  à  fonger  aux  morens  de  fe  garan- 
tir  de  ce  danger  -t  &  s'àuifant  que  probablement  les  urrecin 
gardes  d'or  auroient  fait  perdre  la  larne  d'acier,  &  qUefubt,lcm6t 
le  larron  les  auroit  rompues  pour  en  tirer  de  l'argent dccouueit- 
monnoyc,  s'en  alla  .1  la  boutique  du  plus  riche  Orfcure 
de  Meaco,  &  luy  demanda  s'il  auroic  point  dequoy  gar- 
nir d'or  vne  belle  lame  d'efpée.  L'Orfeure  luv  mondra 
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Iesvs-  1  vne  pièce  de  ce  qu'il  cherchoit,  &  la  recogneut  foudain.' 
Chmst  X)'0uauez-vous  tire  cet  or,  demanda-il  à  l'argentier?  C'eft 
1598.     vn  domeftique  du  Roy  qui  me  l'a  vendu,  dit  l'argentier^  8c 
le  nomma.  Ne  deçarniflez  pas  vos  mains  de  cette  pièce,  luy 
ditQuinoxita,  Elle  fort  de  la  garderobe  du  Roy.  Vous  en 
pourrez  eftrcxe  cherché. 

C  te  l  a  fair,noftre  home  s'en  va  droit  au  chafteau,  &  fe  pre- 
fente  au  Roy,  qui  ne  manqua  pas  à  luy  demander  oà  ilauoit 
demeuré  trois  ou  quatre  iours,  fans  le  laifTer  voir  en  cour.  Il 
rcfpondit  hardiment:  Ayant  eu  le  vent  de  la  charité  que  mes 
camarades  me  preftoient,  difans  que  i'auois  pris  vne  des  ef- 
pées  de  voftre  Majefté,  dequoy  ie  fuis  innocent  :  Ôtaiant  ap- 
pris qu'elle  ne  le  mefcroioit  pas,  dequoy  ie  fuis  extrêmement 
marryjien'ay  oféparoiftreen  voftre  prefenec,  queien'euf- 
fe  decouuert  l'autheur  de  ce  larrecin.  L'ayant  rencontré,  ie 
viens  à  voftre  Majefté  pour  luy  déclarer  le  tout.  Luy  aiant 
56  conte  l'affaire  au  long,  il  receut  commandement  d'aller 
Tram  de  trencher  la  tefte  au  larron,  &  reumt  promptement  portant 
Qmao»  d'vne  main  le  chef  du  criminel,  ôc  de  l'autre  les  morceaux 
des  gardes  d'or,  dcfquelles  il  Pauoit  trouué  faifi.  Dequoy 
Nobunangafut  fi  content,  qu'il  luy  donna  quelques  places 
nobles,  ôc  de  groffes  penfions,  moiennant  lefquelies  Qui- 
noxua  commençaà  tenir  train,  au oir  cheuaux,  valets  &  la- 
quais portans  fes  armes  ôcliurdes. 

La  première  guerre  en  laquelle  Nabunanga  l'employa, 
il  s'y  comporta  fi  dextrement,cortime  s'iln'euft  fait  toute  fa 
vie  autre  mçftier.  D'où  vint  que  l'Empereur  l'auançaôc  en- 
richit dauantage,  luy  donna  charge  d'affieger  vne  forte  pla- 
certamraée  Nangafama,  de  laquelle  il  fe  rendit  maiftre  das 
peu  de  iours,  fe  trouuanttoufiours  le  premier  és  affauts,  & 
pdus  dangereufes  entreprifes.  Il  fut  auffi  enuoié  aueo  vne 
grofTe  armée  contre  Moridono,quiieftoit  Roy  d'Amangu- 
ci,8cautres  neuf  Roiaumcs.  A  quoy  fe  voiant  eftcué,il  pria 
l'Empereur  de  luy  donner  vn  nom  plus  propre  à  eftonner 
i'aduerfairc,  cotre  lequel  il  alloit  côbattre  pour  fon  feruice. 
Nobunangaluy  accorda  volôtiers  (a  requefte  -,  &  le  nomma 
FaxibaChicugen,c'eft  à  dire,  Ailles  par  deffus  les  forefts. 
Parce'queleMorirnomduRoy  contre  lequel  il  mar choit, 
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vaut  autant  à  dire  que  Forefts ,  félon  la  propriété  dulanga-  ESvs- 

fe  Iaponois.  Au  uirplus  de  fa  vie  nous  auons  couché  cy-  Christ 
eiTus  comme  noftre  F  axiba  quitta  l'entreprife  qu'il  auoit  l59%- 
fur  Amanguci ,  pour  tourner  bride  vers  Meaco  ,  où  il  fit  fi  £~  <# 
bien  qu'il  lucceaa  à  Nobunangafon  maiftre,  prit  le  nom  de  nomb.*t. 
Cambacondono,  &  en  fin  celui  deTayco.  sj 

Son  qua- 

_  tricfmc  Se 

autres 
noms. 

Bon  Jùccés  des  affaires  de  la  Chrétienté  au  Japon, 
depuis  la  mort  du  Tayco. 


CHAPITRE  IX. 

E  la  multitude  des  trauerfes  que  la  Chre- 
ftiente  du  lapon  fouffrit,  durant  les  douze 
outreze  ans  queTayco  la  perfecuta,  chacun 
pourra  conceuoir 6c  entendre  quelle  confo- 
Jation  elle  receut  après  fa  mort.  Les  Chré- 
tiens s'eftimoient affranchis  d'vne  captiui- 
té  plus  dure  que  celle  que  les  Ifraëlites  fouffrirent  en  Egy- 
pte. Neantmoins  comme  le  nouuel  ordre  eftabli  augou- 
uernement  du  lapon  n'eftoit  pas  encore  bien  affermi,  les 
Seigneurs  Chreftien  s,  &  nos  Pères , furent  d'auis  de  ne  rien 
innouer  enleurmaniere  de  procéder,  iufques  à  tant  qu'on 
fe  fût  plus  clairement  efclairci  de  l'affection  des  Regens,  de 
peur  de  les  offencer. 

Cevx  qui cognoiffbient  mieux  l'humeur  des  Iaponois,  te-  58 
noient  que  ce  calme  del'eftat  nedureroitpasj  parce  qu'aiat  Diucrfcs 
neuf  ou  dix  Regens,  il  fembloit  comme  impoflible  qu'ils  de-  J^jîJ^ 
meurafTent  long-temps  d'accord.  Moins  pouuoit-on  croire  <ju  upon . 
queles  Iaponois eulTentla patience  d'attendre quele ieunc 
Prince  eût  atteint  l'ige  neceffaire  pour  les  gouuerner  j  ou 
fouffrir  que  des  Lieutenans  leur  commandaffent  fi  long- 
temps. De  quelcofté  que  le  vent  tournait,  chacun  tenoit 
pour  vrai-iemblable  que  les  affaires  de  laChrcftienté  iroient 
de  bien  en  mieux.  S'il  y  arriuoit  du  trouble ,  le  nombre  des 
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Ie s  v s  r  |^0js ^ prmces 9 grands  Seigneurs ,  Capitaines  6c  valeureux 
Christ  foldats,  eftoit  tel  qu'ils  fepouuoient  maintenir  enleurfoy 
&  créance.  Samburondono  Roy  de  Mino ,  8c  petit  fils  de 
'  Nobunanga,  eftoit  bon  Chrcftien, 8c  légitime  fucceireur  de 

fonayeul.  Le  Tayco  le  portant  pourRegent  du  lapon  l'a- 
uoit  dépouillé  de  la  Monarchie  :  les  Chreftiens  fe  pou- 
uoiétbien  emploiera  la  lui  faire  recouurer,8cfaire  vn  Empe- 
reur de  leur  main.  Maisilyauoit  duhazard.  Que  il  les  Re- 
gens  s'entretenoient  en  bonne  intelligence  ,'  comme  ils 
auoient  commence,  la  maxime  d'eftat  les  obligeoit  à 
laifTer  en  paix  les  Chreftiens  ,  8c  ne  pas  irriter  tant  de 
Seigneurs  qui  les  auoient  protégés  mefme  du  viuant 
de  Tayco.  Voila  vn  cfchantillon  des  difeours  qui  fe  te- 
noienten  laCourdeFuximi ,  depuis  le  decés  duTayco. 

Nos  Pères  oiant  tout,  8c  après  auorr  meurement  pelé  les 
raifons  qui  fe  prefentoicntd'vne  part  8c  d'autre,  trouuercnt 
meilleur  de  fupplier  le  Seigneur  Euefque,  que  pour  quelque 
temps  il  ne  parût  pas  en  public  j  8c  agréât  que  le  P.  Alexan- 
dre Valignan, comme  perfonnagecogneude  longue  main  au 
Iapon,efcriuîtaux  deux  Regens  qui  eftoient  à  Facata,  8c 
particulierementau  Sieur  Afonodangio,quil'auoit  grande- 
ment careflelors  qu'il  fut  au  lapon,  comme  Amballadeur 
_  j  „  du Vice-roy  des  Indes  i8càXimandono  çouuerneurduXK» 
vaiienan   mo,  qu'il  auoit  tort  pnuement  entretenu  en  la  Cour 


auxdcux  fa  Xayco,  leur  lignifiant  comme  il  eftoit  enuoié  par 
JUscns*  nos  Supérieurs  ,  pour  vifiter  ,  comme  autrcsfois  les 
fujets  de  noftre  Compagnie  ,  qui  femploioient  pour  le 
feruice  de  Dieu  au  lapon.  Le  Pere  Iean  Rodriguez  qui 
fut  le  porteur  de  ces  letres ,  deuoit  déduire  le  fur- 
plus 

Les  gouuerneurs  le  receurent  fort  courtoifement, 
approuuerent  le  retour  du  P.  Valignan  au  lapon  ,  lui 
permirent    de.  s'arrefter  a   Nangazaqui  ,  promirent 
d'affectionner  noftre  bien  ,  8c  l'anancemcnt  de  la  foy 
60     Chreftienne  ,  autant  que  le  temps  8c  leur  authoritc 
Tauorable  te  permettroit.   Mais  parce  qu'ils  ne  pouuoient  rien  in- 
rcfponrc.   nouer  contre  Jes  ordonnances  du  feu  Tayco,  ils  exhor- 
toiem  nos  Pères  a  prendre  patience  8c  ne  fe  monftrer  au- 
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cunement  aifes  ny  contens-de  iamort  duTayco,  8c  attendre  *  E  s  v 
longanimement  les  ouuerturesqueDieupourroitfaireàla  ^HRI 
prea4catiôdel'Euangile,lefquelles  arriuant,ilsnemancjue-  J^9- 
roientà  féconder  les  bons  defirs  des  Chrétiens.  Voilale 
fuc  deslctres  qu'ils  refcriuirenr au  P.  Valignan.  Refponfe 
que  les  Chreftiensprifcrcnt  beaucoup  ,  6c  prindrent  pour 
vne  taifible  permiliîon  de  reftablir  les  Eglifes  6c  mai- 
fons  que  Tazambure  auoit  fait  ruiner  vn  an  aupara- 
uant.  ^ 

Le  P.  Rodriguez  afTeura  aufli  queGiejafo,  que  nous  Giejaf© 
appellerons  déformais  Dayfufama  ,  du  nom  de  fa  digni-  nomme 
té ,  comme  chef  des  Regens,  6c  le  mieux  obéi  de  tous ,  par-  ^*ytuf,i 
loitfouuenten  fort  bonne  bouche  de  noftre  faincte  foy,8c 
difoit  qu'en  ce  qui  concerne  le  falut  de  l'amc ,  chacun  pou- 
uoit  faire  cVcfuiure  ce  qui  lui  fembloit  meilleur.  De  fait  no- 
nobftanties  Edits  &  ordonnances  du  feu  Tayco ,  il  permit 
aux  habitans  de  Nangazaqui ,  deviure  en  Cnreftiens  tels 
qu'ils  eftoieiu,  8c  dépendit  au  gouuerneur  de  la  ville  de  les 
troubler  eux  ni  nos  Pères.  Tellement  que  chacun  tenoit 
noftre  Compagnie  reftablie  en  fonpremier  eftat.  De  fait  la 
me/me  année  quatre  vingt  dix-neuf,  nos  Pères  rentrèrent 
doucement  en  po/Teffion  des  refidences  d'Arima  8c  Omu- 
ra:  8c  le  Père  Organtin  ,auec  deux  autres  Preftres,  8c  deux 
de  nos  Efcoliers ,  s'en  retourna  à  Meaco  trouuer  le  cinq  J^™3 
Iaponois  qu'il  y  auoit  laifles ,  en  partant  pour  obéir  à  l'E- 
dit  du  Tayco,  Ainfi  furent  repeuplés  lesmaifons  de  Mea- 
co 6c  d'Ozaca.   On  ramafla  aufli  les  Seminahftes  qui 
auoient  efté  renuoiés  endiuers  lieux,  pour  reprendre  le 
cours  de  leurs  eftudes  au  bourg  de  tous  les  Sain&s 
prés  de  Nangazaqui. 

De  quoiMonfcigneur  l'Euefque  du  lapon  aucrti,  6c  C\ 
voiant  combien  lui  eïtoit  necefTaire  la  cognoiflance  de  la  Monfci- 
langue  du  païs,  pour  s'acquitter  mieux  de  fa  charge,  fans  J""ur  I  , 
auoir  efgard  à  fon  âge,qui  eftoit  lors  de  cinquanteans  ,  ny  prcndia 
aux  difficultés  qui  fe  prefenteroient  pour  apprendre  vnii  gueduL 
farouche 6c  bizarre  langage,  fe  rcciraaucc  le  P.  Valentin  Ca.  pon" 
rauaillc,6cleP.IeanPamieres,  vers  Amacuza,  auec  feize 
de  nos   Religieux  ,  6c  plus  de    trente  Seminahftes. 
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An  de  II  oioit  là  deux  leçons  de  la  Grammaire  Iaponoife  pour 
I  esv  s-  iour,afliftoit  aux  répétitions,  vacquoit  auxcompofitions, 
Chiust  auec  autant  ou  plus  de  diligence  qu'il  eût  iamais  faiteftu- 
1599.  diant  enPhilofophie  ou  Théologie,  fan  s  omettre  ce  qu'il 
"  pouuoit  faire  pour  l'acquit  de  fa-cnarge,fauf  deparoiftre  en 

public. 

Av  Royaume  de Bigen  voifin  deMeaco,où  viuoitDom 
Iean  Acaxicamon,  beau-frere  du  Tono  dudit lieu , il  y  auoit 
cette  année  plus  de  quatre  cens  Chrefliens  ,qui  firent  pa- 
roiftre  leur  confiance  en  la  foy ,  refufant  de  prefter  le  fer- 
ment de  fidélité  àleur  Seigneur,en  jurât  parles  CamisôtFo- 
toques. Car  Dom  Iean  lui  portala  parole  pour  tous^fTeurac 
^c°4n0ftoancc  au'ilsmourroient  plutoftquejurer  par  le  nom  d'autre  que 
Chiliens,  au  vrai &feul  Dieu  qu'ils  adoroient.  Confiance  qui  fut  cau- 
fe  que  leTono  non  feulement  defîfla  de  fes  pretentions,ains 
dôna  vingt  mille  facs  deryz  de  renteannuelleàfon  frère  qui 
efloitChreflien,8dc  fît  fonLieutenant  gênerai  enfon  abfen- 
ce.Cebon  Caualier  incontinent  après  lamortduTay co,en- 
uoia  vers  Nançazaqui  demander  quelques-vns  de  nosPe- 
res,poureflablirvncrefidance  en  ce  Roiaumelà. 

L  e  fils  &  héritier  de  Moridono  Roy  d'Amanguci.  &  d'au- 
tres fept  Roiaumes,  offrit  âvn  de  nos  Pères,  place  de  reuenu 
en  la  principale  de  fes  fortereffes,  à  ce  qu'il  y  prêchât  le 
6  y     fain&Euangile.  SimonConderaRoideBuygen,allantàla 
PluJidc"    Cour,  rendre  la  deucobeïfTance  au  jeune  Prince,  efcriuità 
mandes"    nosPcres ,  qu'àfon  retour  il  defîroit  mener  quelque  Prédi- 
cateur pour  in  fini  ire  fes  vafTaux.  Autant  en  fît  vn  gendre 
de  feu  François  Roy  deBungo,quele  P.  Valignan  enuoia 
vifîterà  Chicungo,parvn  de  nos  Religieux, lequel  en  vingt 
iours ,  baptiza  deux  cens  cinquante  perfonnes. 

Vn  autre  de  nos  Prédicateurs  ,  vifita  aufîî  vn  grand 
Seigneur  nomme  Ifafay,  qui  auoit  fes  terres  entre  AnmaôC 
Omura.  Cetui-cioùit  plufieurs  leçons  de  Catechifme  fans 
fe  ranger  à  la  foy.  "Nabixamadono  gouuerneur  de  Figen, 
Itodono  coufin  germain  de  Dom  Mancio,  chef  des  quatre 
AmbaiTadeurs  quifurenta  Rome,  qui  eftoit  Seigneur  de  la 
troifiefme  partie  du  R  oyaume de  Fiunga.  Xeuximadono 
gendre  de  Dom  Auguflin,  5c  plufieurs  autres  demandoient 

Je 


ECCLESÏÀ STIQVE  DV  lAPON.         137  An  de 

le  fain&Baptefme.  Dom  Auguftinmefme vouloir  des  Pre-  Iesvs- 
dicateurspourfes  terres,  &  reuenant  du  Coray  enuoyafei-  Christ 
2e  cens  facs  de  riz  d'aumofneà  Nangazaqui,  fçauoir  eft  qua- 
tre  cens  pour  le  Seigneur  Euefque,  autant  pour  le  P.  Vali- 
gnan ,  &  le  refte  pour  les  Pères  Vice-prouincial ,  Organ- 
tin,  &  leurs  compagnons.  Ainfi  parloir  la  letre  d'adref-  £"7°/"* 
ie  qui  accompagnoit  le  don.  Voiia comme  la  pieté  &de- 
uotion,  commençoit  à  refleurir  au  lapon  ,  depuis  la  mort 
du  Tayco. 


Les  dix  Régents  ou  Gouuerneurs  du  lapon  ydiuifhjn 
deux  fa&ions  ,  /'aw  de  Gibunofcio , 
[autre  d 'Àfenodaniio. 

CHAPITRE  X. 

L  eftmal-aifé  que  ceux  qui  marchent  du  pair 
au  gouuernement  d'vn  grand  eftat,  demeu- 
rent long  temps  en  paix  en  bonne  intelli- 
gence j  particulièrement  au  lapon,  où  l'am- 
bition &  la  jaloufie  régnent  autant  qu'en 
quartier  du  monde.  Gibunofcio  &  Alono- 
dangioauoienteftélong  temps  ennemis  mortels.  Lesnou- 
uclles  charges  que  Tayco  leur  donna  peu  auant  fa  mort, 
les  obligèrent  pour  vn  temps,  à  s'vnir  &  accorder  pour  exé- 
cuter les  volontcz  du  defunct.  Mais  cet  accord  ne  dura 
pas  long  temps,  par  ce  qu'il  tendoit  au  bien  d'vn  tiers jl'in- 
terefi:  propre  &  particulier  fît  renaiftre  les  anciennes  que- 
reles.  Ils  le  bandèrent  l'vn  contre  l'autre  auant  que  partir 
de  Facata. 

Environ  le  mefme  temps,  les  Capitaines  qui  faifoient    £  j 
la  guerreau Coray,  fe  des-vnirentauni  pour  quelques  dif-Dcuxfa. 
ticultez  quife  prclentoientfur  la  conclufion  delà  paix  auecftiow  au 
les  Coraïtcs,  6c  retour  de  l'armée  au  lapon.  Tellement  Ia?011, 
qu'ils  fe mipartirent en  deux  factions,  ôc  biçn-toft.  après 
Tom.1L  S 
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Iesys-  qu'ils  furent  de  retour  au  lapon,  ceux  qui  auoient  fuiui 
Christ  f)Gm  Auguftin  eflans  au  Coray,fe  rengerent  auec  Gibunof- 
l59}-  cio  :  êc  ceux  du  parti  contraire  au ec  A/onodangio.  Les  deux 
factions  ainfi  decouuertes  s'acheminèrent  vers  Meaco,  où 
eftoitlacour.  L'vn  parti  aceufa  l'autre,  &  chacun  fe  mit  en 
deuoirde  perdre  fon  aduerfaire.Dayfufania  comme  chef  du 
confeil,8c  plufieurs  autres  Seigneurs,qui  eftoient  neutres,fe 
mirent  en  deuoir  de  pacifier  le  tout.  Mais  il  falut  encore  que 
le  confeil  s'en  melaft.  L'arreft  fut  prononcé  en  faueur  de 
Dom  Auguftin,Sc  de  Tes  partifans. 

Asonodangiô  n'en  pouuant  honneftement  appeller,' 
le  voulut  faire  retrader  par  force,fic  attira  peu  à  peu  fi  grand 
68  nombre  de  Seigneurs  à  Ion  party,  que  dans  peu  de  iours  il 
Dayfcû-  mit  tout  le  lapon  en  trouble.  Gibunofcio  le  déclara  auflî 
"*  accuft«  contre Dayfulama,difant  qu'il  entreprenoitfurle  gouuer- 
nement  plus  que  fa  charge  ne  portoitj  8c  donnoit  a  cognoi- 
ftre  qu'il  le  vouloit  rendre  feul  maiftre  de  laTcnfe,  prin- 
cipale pièce  de  la  Monarchie  du  îapon.  Les  affaires  allè- 
rent fi  auant,  que  chacun  ayant  pris  les  armes  pour  fon  par- 
tv,  Gibunofcio,  &.  les  autres  Regens  firent  propofer à  Dayr- 
fufama  certains  articles  efquels  il  excedoit  fon  pouuoir. 
Dayfufama  leur  rendit  fort  bon  compte  detoutes  fes  a&iôs 
Cm  difïimula  pourlors  tres-à  propos. Mais  peu  de  iours  après 
H  fit  venir  de  fes  propres  terres  8c  domaines  plus  de  trente 
millecombattans,àl'abry  defquels  il  attendit  longtemps 
que  fes  mal-veillansl'attaquaflent. 

Tovte  lanoblefTedu  lapon  eftoit  pour  lors  en  cour, 
8c  fuiuant  l'ordonnance  du  feu  Tayco  le  retiroit  partie  à 
Fuximi,fortcrefTevoifinede  Meaco  ^  partie  à  Ozaca,  pour 
rendre  plus  d'honneur  au  ieune  Prince  :  Qui  fut  caufe 
qu'on  veid  toutàcoup  les  plus  grands  diuifêz  en  deux  fa- 
ctions j  les  vns  fuiuans  Gibunofcio  8c  les  Regens  ^  les  au- 
tres adherans  à  Dayfufama,  quoy  qu'à  l'extérieur  il  fe 
monftrafl  amy  de  tous.  Ce  bruit  efpars  par  les  contrées 
voifines,  les  foldats  commencèrent  à  courir  chacun  vers 
fon  Chef  6c  Seigneur  :  Tellement  qu'en  bref  s'afTemble- 
rent  à  Fuximi  te  Ozaca,plus  de  deux  cens  mille  combattans. 
Chaque  Seigneur  fetenoiten  fon  koftel ,  entouré  de  gens 
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en  armes,  comme  s'il  eût  efté  afliegé.  Les  rues  eftoient 1  esv  s- 
couuertes  dcfoldacs,  qui  alloientSc venoient  nuidôciour,  Christ 
auec  vn  tel  bruit  6c  tintamarre,  que  fi  la  terre  eût  deu  fon-  J599- 
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dre  entre  ces  deux  forterefTes.  Ils  marchoient  neantmoins 
tous  auec  vn  tel  ordre,  &  portoient  tel  rcfpect  les  vns  aux  6? 
autres,  que  pendant  ces  rumeurs  qui  durèrent  plufieurs  ^uic  co^ 
mois,quoy  queles  diuers  partis  fe  rencontraient  tous  les  banaosw 
iours,iln'y  euttoutesfois  perfonne  qui  mit  la  main  à  l'ef- 
pée.  Chacun  fe  gardoit  de  commencer,  6c  les  chefs  l'a- 
uoient  expreflement  deffendu  à  leurs  fubiets  ,  fous  peine 
delavieycraignantle  carnage  quieuftfuiui. 

Tandis  comme  chaque  chef  pratiquoit  d'attirer  à  fon  par- 
ti le  plus  de  gens  qu'il  pouuoit,  celuy  de  Davfufama  creut 
tantparlemoien  de  ceux  qui  quittoient  Giounofcio,  qtfe 
comme  vidorieux  il  demanda  que  Gibunofcio  fe  fendît  le  ?a 
ventre^lamodedupaïs^freurantqu'iln'yauoit  plus  court  "^dc" 
moien  pour  mettre  tout  le  lapon  en  repos.  Mais  comme  Dayfua- 
Dom  Auguftin  ,6c  quelques  autres  Seigneurs  Chreftiens,  nu- 
auoientprefté  l'cfpaule  a  Gibunofcio,  ils  appréhendèrent 
que  le  cnef  s'eftant  deffait  foy-mefme,  tous  les  adherens 
couruflent  fortune  de  leur  vie.  Qui  fut  caufe  qtt'rls  fe  roidr- 
rentpourfauuer  la  vie  à  Gibunofcio. 

Dayfvsama cependant croifïànt  de iour  à  autre  en 
forces, s'empara  vne  nuid  de  la  fortercfTe  d'Ozaca,où  eftoit 
JeieunePrince,auecfesGouuernas,ôc  Gibunofcio  tout  au-  7* 
pres,quoy  que  hors  du  fort,  ÔC  dans  fon  Palais  particulier,  d  o^ia. 
garde  par  fix  mille  archers.  Cette  cntrcpnfe  fut  fi  dextre- 
ment  executée,que  Davfufama  fe  rendit  maiftre  de  la  place, 
&  de  tout  ce  qui  eftoit  dedans,auant  que  fes  aduerfaires  en 
fufTentaduertis.  Coup  qui  affoiblit  tellement  le  party  de 
Gibunofcio,  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer  aFuximi,  ou 
Auguftin  le  fuiuit  comme  fon  grand  amy,refolu  d'y  finir  fes 
iours.  Davfufama  partit  auffi  d'Ozaca,  Ôc  fuiuit  fes  aduer- 
fairesàFuximi  y  ou  quelques  grands  Seigneurs  traiderent  Gibuoof. 
la  paix  entre  les  deux  partis  ,  &  rirent  tant  que  Day-  cioWs  d* 
fufama  fe  contenta  que  Gibunofcio  renonçait  à  fa  di-IacoUC- 
gnité  ,  ne  fe  meflaft  plus  du  gouuernemenc  du  petit 
Prince  t  ôc  fe  retirait;  auec  fes  troupes  en.  fon  Roiaume 

S  ij 


An  de  r40  Livre  XII.  de  L'histoire 

I  es  v  s-  cl'Omi.  Cet  accord  conclu,  Gibunofcio  partit  deFuximi, 
Christ  auec  vn  fi\s  de  Day  fufama,  qui  luy  fut  baille  comme  en  ofta- 
!599*  ge,  pourle  conduire  dans  les  terres.  Auguftin  le  voulut  en- 
cores  accompagner,  mais  il  ne  le  permit  pas,fe  recognoif- 
fant  par  trop  obligé  cnuers  luy  pour  la  fidélité  qu'il  luy 
auoit  tefmoignée  en  cet  affaire.  Pour  laquelle  il  Fut  tant 
eftimé  en  cour,  que  Dayfufama  mefme  ne  cefloit  de  l'en 
louer,  difant,  qu'vn  Seigneur  fi  loial  enuers  Ton  amy,  com- 
me Dom  Auguftin  s'eftoit  monftré  enuers  Gibunofcio, 
bazardant  fes  biens  &  fa  vie  pour  Iuy,eftoit  digne  de  très- 
grand  honneur  ^ôt  qu'il  delîreroit  en  recouurer  bon  nom- 
bre de  femblables. 

Dayfvsama  aiantainfi  pacifié  tous  les  tumultes  du 
|apon,  fans  coup  ferir,  permit  bien  que  les  Regens,  qui  re- 
voient prés  du  ieune  Prince,  le  gouuernaflent  comme  au- 
parauant,  quant  à  l'apparence  extérieure,  pour  faire  croire 
qu'il  ne  pretendoit  qu'exécuter  la  volonté  du  feuTaycoj 
mais  en  effecl  tout  pafToit  par  fes  mains  j  6c  les  Regens  ne 
failoient  que  ce  qui  luy  agreoir. 


Deux  borrajques  fofeitees  contre  noflre  Compagnie  au  lapon, 
tome  par  Tarazaha  >  Gomerneur  de  Nangazaqui: 
[autre  par  Fruyn  Prince  de  Firando>  &du 
bien  que  Dieu  en  tira  pour  fa  gloire. 

CHAPITRE  XL 

Akazaba  Gouuerncur  de  Nangazaqui, 
eftoitàMeaco,  durant  les  troubles  que  nous 
venons  de  coucher,  &  trouua  fort  mauuais 
que  le  P.  Organtin  y  fut  retourné  fans  fon 
congé.  Parce  qu'il  craignoit  d'eftre  accu- 
fé  du  tort  qu'il  nous  auoit  fait,  rafant  nos  E- 
lifesés  quartiers  du  Ximo.  Crime  qui  eftoit  plus  que  fuf- 
fanc  pour  le  priuer  du  Gouuernemcnt  de  Nangazaqui, 
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veu  le  nouuel  eftat  des  affaires.  Craignant  donc  cere  perce,  ^  E  s  v  s- 
011  quelque  plus  grand  mal ,  il  commença  à  nous  brauer  &  Christ 
enuoiadireau  P.  Organtin,  qu'incontinent  &  fans  delay  il  I599- 
rebrouflat  chemin  vers  Nartgazaqui ,  feul  lieu  où  nous  — 
auions  congé  de  refider  dans  lelapon,  félon  Ton  dire:  Au- 
trement &  a  faute  de  ce,  il  diroit  8c  fairoit  chofes  qui  nous 
cuiroient.  Il  cicriuit  furcemefrne  fujet  au  P.  Vice-prouin- 
cial ,  menaçât  de  nous  faire  obeïrà  fà  guife  encore  qu'il  n'en 
eût  aucun  pouuoir.  Car  le  P.  Organtin  cftoit  pour  lors 
hors  fon  refïbrt. 

De  fait  il  manda  foudainà  fon  Lieutenant  de  Nangaza- 
qui,  Payen  comme  lui,  qu'il  fe  bandât  entièrement  contre  74 
nos  Pères ,  faifant  du  pis  qu'il  pourroit,  8c  ne  permettant  Nous  vexe 
qu'aucun  Chreftien  entrât  dans  noftreEglife.  Ceteordon-  *aN^a~ 
nance  fut  receue  à  Nangazaqui  lafepmaine  faincle,8cfurlc 
champ  exécutée  par  le  Lieutenant  du  gouuerneur,  auec  tel- 
le rigueur  ,  qu'il  prit,  8c  voulut  faire  pendre  deux  Chre- 
ftiens ,  qu'il  trouua  prenans  la  difeiplinc  j  6c  fit  endurer  mil- 
le indignités  à  plufieurs  autres. 

Nos  Pères  en  furent  tellement  inquiétés  Se  troublés, 
qu'ils  efcriuirent  au  P.  Alexandre  Valignan  qui  pourlors 
vifitoit  le  lapon ,  qu'il  eftoit  du  tout  neceffaire  de  tranfpor- 
terle  Séminaire  de  Nangazaqui,  8c  enuoier  nos  Religieux 
ailleurs  laiiTant  là feulcmct  quelques  Pères  pour  affifteraux 
Chreftiens.  Le  P.  Valignan  enuoia le  P.  Iean  Rodriguezà 
Meacojefcriuit  au  Sieur  AugufHn,  confédéré  de  Taraza- 
ba ,  les  griefs  que  nos  Pères  auoient  fouffert  à  Nangazaqui, 
lefupptiantdc  lui  rcmonftrer  comme  nous  n'eftions  au  la- 
pon que  pour  prêcher  laloy  du  vrai  Dieu,  pour  laquelle 
nouseftions  preftsà  efpandre  noftre  fanç  iulques  à  la  der- 
nière goutte.  Qu'il  tint  pour  chofe  trcs-ccrtainc,  que  s'il 
lui  plaifi^it  nous  fauorifer  en  ce  te  noftrc  entreprife  à  la  gloi- 
re de  Dieu,  nous  le  verrions  toufiours  tres-volontiers gou- 
uerneur de  Nangazaqui.  Les  Chrefticns  de  Nangazaqui 
enuoierentauiîi  vers  Tarazabapource  m cfme effet, vn des 
plus  anciens  d'entre  eux. 

Le  P.  Rodriguez  arriuant  à  Meacorfut  forteourtoife- 
mentreceupar  Dayfufama,  6c  les  principaux  de  la  Cour: 

S  iij 
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Iesvs-  traita âttec  Tarazaba, 8c  lui  ofta  les  ombrages  au'il  auoit 

Christ  contre  nous.  Le  Sieur  Auguftin ,  Ôcle  Chreftien  député  par 
Jcs  habitans  de  Nangazaqui  ,  lui  en  parlerentaufli ,  de  forte 

J  '  -'  qu'il  fut  content  de  noftre  Compagnie,  voire  marri  de  l'en- 
nui qu'il  lui  auoit  caufé.  En  preuue  dequoi  il  efcriuit  de 
touteautre  ancreà  fon  Lieutenant,  lui  commandant  de  fe 
comporrer  tellement  enuers  les  Chreftiens  Ôc  nos  Pères, 

«inguezi  qu'ils  cogneuffent  par  effet  côbien  il  defiroit  les  contenter. 

Mcato.  Nos  Pères  remarquèrent  bien-toft  a  Nangazaqui  les  effets 
de  cete letre>  voiant noftre  Eglife autat fréquentée  par tou- 
re  forte  de  perfonnes,  comme  filcTayconous  eût  de  fon  vi* 
nant  permis  de  prêcher  librement  par  toutleïapon. 

LEP.Rodriguezparla  aufli  à  Dayfufama,  dureftablifTe- 
ment  gênerai  de  nos  Collèges  &  maifonsj  auquel  il  fe  mon- 
tra fort  enclin.  Ilditneantmoins  que  nos  Pères  deuoient 
auoir  encores  vn  peu  de  patience  5  dautant  ques'eftant  fraî- 
chement purgé  de  la  calomnie  qu'on  lui  auoit  mis  fus,  com- 
me s'il  vouloir  enfraindre  lesloixdu  feuTaycoj  il  ne  nous 
,     pouuoitfi  toft  permettre  ce  que  Tayco  nous  auoit  def- 

DaL  fufanu  fendu:  Mais  que  le  temps  pouruoiroit  au  tout.  Defquels 
necomrc-  propos  tous  les  Chreftiens  conclurent  que  I>ayfiriama, 
juarreks  ne  s'0ppoferoit  pas  à  la  Prédication  de  PEuangile.  C'eft 
Cil,'ainfi  que  chacun  croit  aifement   ce  qu'il  délire  le 
plus. 

A  peine  fut  appaifée  lafufditeborrafque,  qu'il  s'cnleua 
vne  autre  plus  horrible  &  dangereufeà  Firando,  Voici  co- 
rnent. Vn  des  plus  grands  ennemis  que  la  loy  deDieueûtau 
lapon  dés  fon  commencement  7fut  Fruyn  Roi  de  Firando, 
Prince  tres-adonné au  culte  des  idoles.  Lequel  neantmoins 
Ticfe  déclara  ïamais  ennemi  public  des  Chreftiens ,  du  viuat 
de  fon  pere  nômé  Doca ,  home  prudent  ,8c  qui  prifoit  gran- 
77    dément  la  1  oy  Chreftiennc  quoi  qu'il  fut  Paycn.^ais  corn- 
lirando  ic  me  le  vieillard  eût  fermé  l'œil, qui  fut  fur  le  commencement 
fiujn.     de  cete  année ,  tandis  que  toute  lanoblcfTe  eftoitàMeaeo, 
pour  eftrener  le  nouueauPrincc,ce Fruyn  qui  commandoic 
mefme  du  viuant  de  fon  pere, efcriuit  de  la  CourdeDayfu- 
fama,à  fon  fils  ,8c  autres  qui  ^ouuernoient  à  Firando  en 
fonablcnce^commandantà  fon  fils  de  faire  ranc  auec  lapria- 


i 
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cefle fafemme,  qu'elle  renonçât  à  la foy  Chreftiennc •> à  fau-  *  E  s  v  s- 
te  dequoi  il  la  répudiât,  6c  chaflatfoudaindefamaifon:  En-  ^HRIST 


1 


equoullarep 

joignit  aufli  aux  gouuerncurs ,  de  faire  entendre  d  e  fa  part  à  I599* 
anoblefle  comme  il  vouloir  plus  tolérer  les  Chreftiens  en 
fes  terres ,ains  defiroitque  pourrendre  le  dernier  deuoirà 
Ton  pere^celebrerfesobfcques^uiuantl'ancienne  coutu- 
me du  lapon  chacun  quittât  la  ioy  des  Chreftiens.  Recom- 
mandant toutau  Prince  Ton  fils,  comme  aux  gouuerncurs, 
prompte  exécution  de  cette  Tienne  ordonnance. 

Le  s  Seigneurs  à  quicetEditfutintimé,eftoienr  les  prin- 
cipaux de  tout  le  Roiaume  de  Firando ,  proches  parens  du 
Roi,tres-riches  fittrcs-vaillans  de  leurs  perfonnes.  Le  pre- 
mier eftoitDom  Hierome,  qui auoit  trois  frères,  vn  filsji 
grand,qu'on  nommoitThomasj  &  vn  coufin  germam  nômé 
Baltazar,  tous  bons  Chreftiens ,  &  braues  Seigneurs.  Fruyn 
auoit  commandé  qu'on  commençât  l'exécution  de  fa  volon-  7^ 
te  par  ceux  là,  comme  parles  plus  remarquables  parmi  qua-  J^jj*" 
tre  mille  Chreftiens,  eftimant  qu'aiant  abatu  les  chefs  il  chTcfticn» 
viendroitaifement  à  bout  des  autres.  àFiraado. 

A  l'abri  decete impie  ordonnance,  toutes  les  forces  d'en- 
fer s'armerentpourfadeftru&ion ,  de  Iaplus  ancienne  Egli- 
fc qui futau  lapon.  Carilyauoitnombre  de  Chreftiens  ba- 
otizés  cinquante  ans  auparauantj  qui  fetrouuoient  obliges 
a  perdre  les  biens  &  vies ,  ou  la  foy.  Ils  refpondirent  tous 
qu'ils  eftoient  Chreftiens  de  longue  main,  qu'ils  tenoient  la 
foydeperc  enfils,difpofés  à  obeïr  auTono,  leur  créance 
fauue  :  Mais  qu'ils  mourroient  plutoft  que  manqueràlcur 
foy.  Puis  efenuirent  à  l'Euefque  pour  eftreinftruits  de  ce 
qu'ils  deuoient  faire  en  ce  cas.  Serecommanderent  auffi  aux 
prières  de nosPeres  de Nangazaquijd'oùleP.Valignan  leur 
enuoiavnnouueaupere,pourfejoindreauxquatrequiéroiec 
à  Firando,  ôdeur  donner  leconfeil  conuenable  au  temps. 

Cependant  les  gouuerneurs  defirans  fur  tout  faire  con- 
defeendre  les  Chreftiens  a  la  peruerfe  volonté  du  To- 
no  j  &  craignans  qu'ils  ne  fe  defendifTent  par  armes } 
vferent  de .  beaucoup  de  rufes  &  inuentions  ,  pour 
defcouurir  s'ils  feroient  quelque  fecrete  aflemblée  ,  ou 
brafTeroicnt  quelque  reuolte.  En  fin  ils  fçeurent  que  la 
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I  esvs-  pius  part  des  plus  apparents  eftoientrefolus  de  quitter  les 
Christ  cerres  de  Firando ,  6c  fe  retirer  ailleurs .  A  ces  fins  plufieurs 
l599'  engageoientia  leurs  pofleiïions,  vend  oient  leurs  meubles, 
'  failoientprouiilon  de  vaifTeaux  pour  s'embarquer.  Dcquoy 

"  A  .    auertis  les  Gouuerneurs ,  drelîerent  promptement  qucl- 
Jcschrc-  9ues  troupes,  pour  leur  boucher  les  yliucs.  Si  bien  qu  M 
fticns  à    fut  neceflaire  que  les  Chreftiens  diffimulaflent  pour  lors, 
lirando.   ^cs  Qoluierneurs  fe  résolurent  aufli  de  ne  pafler  outre,  6c 
ne  prefTer  dauantage  les  Chi^eftiens,  remettant  le  tout  à 
Fruyn,  le  retour  duquel  ils  attendoient  de  îour  en  îour. 

Comme  ce  trouble  fembloit  appaifé ,  les  Seigneurs 
Chreftiens  confiderans  que  Fruyn  reuenant  de  la  Cour,  ne 
les  laifleroit pas  en  paix,  8c  comme  c'eftoirvn  terrible  ef- 
pritôcdemy  fol,  leur  ofteroit  parauenture  le  moien  de  for- 
tir  de  fes  terres^  ils  fe  refolurent  d'en  partir  au  plutoft.  Ce 
qu'ils  tramèrent  fi  fecretement  que  leurs  propres  feruireurs 
n'en  fleurent  rien  que  la  mefme  nuiefc  ,6c  fur  l'heure  qu'ils 
furent  prefts  à  s'embarquer.  Vn  des  Frères  de  Dom  Hierol- 
-  me,  qui  pour  lors  eftoit  ailleurs,  n'en  fut  auerti  que  deux: 
heures  auant  qu'on  leuaft  les  ancres.  Le  fïgnal  donne  de 

Se  retirent      •  «  »  •  I     >      i_  •  j  ••        P      -  rt    •  _ 

àNanga-  nuict,  parce  qu  ils  s  embarquoienten  diuers  lieux  elloignez 
iaqui.  les  vns  des  autres,  ils  feietterent  plus  de  fix  cens  perfonnes 
de  tous  âges  6c  fexes  dans  certains  vaifleaux,  ne  portans  la 
plus  part  que  ce  qu'ils  auoient  furie  dos,  6c  Dieu  leur  don- 
nant bon  ventarriuerent  promptement  à  Nangazaqui,  cô- 
blczd'vneindicibleioic  6c  contentement,  pour  auoir  efté 
trouuez  dignes  de  perdre  leur  païs,maifons,  rentes,  reue- 
nus, 6c tout  ccqu'ilspofledoient, pourlcnom de  I  es v  s, 6c 
pour conferuer  leur  foy  -y  (ans  tenir  compte  des  trauaux  ÔC 
miferes  qui  fuiuent  les  exils,  quoy  que  volontaires.  Car 
pour  eftre  volontaires  ils  ne  laiflent  pas  d'eftreexils.  Ce  fut 
vn  des  plus  héroïques  a&es  de  vertu  qu'on  eût  encorcs  re- 
marqucau  lapon,  6c  qui  eclatta  le  plus  à  la  gloire  de  Dieu, 
les  Chreftiens  proteltans  par  cete  confiance  la  vérité  de 
noftrefain&eFoy-j&àlaconfufion  desPaycns  &  idolâtres 
qui  ne  trouuoient  parmy  les  leurs,  vn  tel  courage,  pour 
maintenir  leurs  fc&es. 

Qvoy  qu'il  fe  prefentaft  en  cet  endroit  deux  grandes 

difècultcz. 
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difficultez.  La  première  procedoit  d'vneloy  dufeuTayco,IEsvs- 
eftroitement  obferuée  au  lapon,  par  laquelle  il  deffen- Christ 
doit  à  toute  forte  devaflaus,  de  partir  des  terres  de  leurs  l599- 
Seigneurs  fans  particulier  congé  de  leur  Tono  j  voulant  i"-fc"~ 
que  quiconque  contreuiendroit  à  cette  loy  peut  eftre  tué 
par  fon  Tono  la  partoùilletrouueroit:  &  commandant  à 
tous  ceux  quicognoiftroient  telles  perfonnes  de  les  liurer  à 
leurs  Seigneurs.  La  féconde  difficulté  fourdoit,de  ce  que 
les  Chreîticns  de  Nangazaqui  n'auoient  cômodité  de  loger 
vne  telle  multitude  de  gens,  dégarnis  de  tous  moyens  8c 
prouifions  de  bouche.  Car  au  départ  ils  n'en  auoient  pris 
qu'autant  qu'il  leur  en  faifoitbefoin  pour  arriuer  à  Nanga- 
zaqui. Mais  la  charité  Chreftienne  furmonta  toutes  ces 
difficultez.  Ils  furent  donc  logez  en  certain  lieu  allez  com-  « 
mode,  oùauoit  cfté  auparauant  noftre  Collège,  vn  quart  de  cliaiifé 
lieucpres  deNangazaqui,horslaiurifdiction  de  Tarazaba,  Cnucr$  ici 
&  en  certaines  loges  abandonnées  parles  Portugais,  quircftl&icl- 
eftoient  dans  le  deftroit  d'Omura,  où  le  fimple  peuple  en 
drefla  quelques  autres.   Si  bien  que  finalement  tous  fu- 
rent logez  ôepourueus  deviures  &:  autres  chofes  necefTai- 
rcs,  par  lemoien  de  nos  Religieux,  qui  tenoient  pour  tres- 
bien  employé  tout  ce  qu'ils  leur  fournifloient.  Dequoy 
tous  les  Chreftiens  furent  tres-bien  édifiés;  Voians  que 
pour  fecourir  ceux  qui  aBandonnoient  leurs  biens  &.  païs 
pour  la  confefïïon  delà  foy  Chreftienne,  nos  pères  n'epar- 
gnoient  le  peu  de  moiens  qu'ils  auoient,  6c  ne  redoutoient 


aucun  danger. 


Frvyn  eftant  de  retour  a  Firando,&fe  trouuant  dé- 
bouté de  fes  efperances ,  par  la  confiance  des  Chreftiens,  84 
fut  bien  marry  d'auoir  entrepris  ce  qui  luv  auoit  fi  tri-  *™7n 

J  t     o  11  '         1  change 

ement  luccede  ;  &.  ne  voulut  plus  permettre  qu  on  mo-  d'opinion, 
leftaft  les  Chreftien s  en  fes  terres  :quoy  que  par  brauade  il 
commanda  qu'on  mît  le  feu  aux  maifons  de  quelques  vns 
qui  s'eftoient  abfentez  ,  &  faifant  femblant  d'eftre  bien 
aife  qu'ils  eufTent  vuidé  le  pais,  fit  tirer  quelques  coups 
de  canon,  difant:  Voila  pour  laloy  nouuelle  que  i'ayehaf- 
fte  de  mes  terres.  Mais  peu  après  recognohTant  la  fauet 
que  luy  feroient  les  Capitaines  &  foldats  qui  s'eftoient 
Tom.  II.  T 
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1e  s  v s-  retirez  à  Nangazaqui,il  tança  Tes  Lieutenans  de  ce  qu'ils 
Christ  auoient  elle  Ci  rigoureux  enuers  la  nobleflej  &  leur  com- 
l599-  manda d'auoir  l'œil  que  perfonne  plus  ne  fortît  de  fester- 
•"  res. Si  ne  pouuoient-ils  pas  tellement  faire  qu'il  n'en  coulaft 

toufiours  quelqu'vn  vers  Nangazaqui,  oh  les  réfugiez  mon- 
taient au  nombre  de  huick  cens. 

Madame  Mencia  feeur  du  Roy  d'Omura,&  femme 
«      du  Prince  de  Firando,  ne  fe  monftrapas  moins  conftante 
Conftincc  cn  ^a^°yi  durant  cette  perfecution,  que  les  Seigneurs  Chre- 
dc  u  PriQ-fticns,aefquels  nous  venons  de  parler.  Car  fon  propre  ma- 
«de.      ry  lLly  a|ant  fignifie^  comme  Fruyn  fon  pere,  homme  fort 
confiant  cn  fes  refolutions,  auoit  ordonné  que  les  Chre- 
Aienshabitans  dans fes terres, renoncafTent  à  la  foy,  8c  que 
comme  P  rincette  elle  monflraft  le  chemin  aux  autres,  au- 
trement qu'il  la  repudieroit:  Cette  vertueufe  Dame,  à  qui 
tels  rencontres  n'eftoient  pas  nouueaux,luy  répondit  har- 
diment qu'à  la  vérité  ce  luy  feroit  vn  extrême  creuecœur 
defe  vojrefloignée  de  fon  très-cher  efpoux,  &  de  fes  trois 
enfans.  Neantmoins  que  c'eftoit  la  moindre  chofe  qu'elle 
voudroit  fouffrir  pourla  foy  de  Iefus-Chrift,  eftantprcfle 
de  mourir  cent  nùlLe  fois,  Ci  faire  fepouuoit,plutoft  que  de 
Ja  quitter, 

Povr  monftrer  par  effet  la  fermeté  de  fon  courage,  el- 
le prit  dés  lors  congé  de  fon  rflary ,  &  fe  retira  dans  vn 
corps  de  logis  à  part,  d'où  elle  efcriuit  foudain  à  fon 
frère  Omurandono,  le  priant  de  luy  enuoierefeorte  pour 
la  conduire,  parce  qu'elle  nepouuoit  plus  viure  auprès  de 
ion  mary,  fans  grand  hazard  de  fa  foy,  £c  defiroit  mourir 
mille  fois  plutoîl  que d'offencer  laMajefté  diuine  par  vnft 
fxecrable  péché  que  fon  mary  luy  vouloit  faire  commettre. 
ElIeefcriiiitleme!meàrEuelque,ôcà  quelques-vns  de  nos 
Pères,  les  priant  d'implorer  pour  elle  l'aide  de  Dieu  en  cete 
lienne  neceflité. 

Cependant  la  refolutionde  Madame  Mencia  pene^ 
tra  tellement  le  cœur  de  fon  mary,  que  comme  il  l'aimoit 
86     vniquement,  tant  pour  fes  rares  perfe&ions,  auc  pour  Les 
change-  4rois  fils  qu'jl  en  auoit  eus  j  ne  luy  aiant  intimé  le  comman- 
mcnrdcion  ^çmcixt  ^  çQn  pere>  ^  ^r  manière  d'acquit,  dautant 
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qu'il n'eftoit  pas  beaucoup  contraire'àla  loy  de  Dieu  pour1  es  v  s- 
ion  particulier  ;  il  changea  bien-toft  d'opinion  Se  de  langa-  Christ 
ge}  la  fut  trouuer,ôcluy dit  que  veu  quelle  afFccHonnoit 
tant  Ja  loy  Chreftienne,ellela  fuiuît,ôc  vefcût  hardiment  à 
faguife.  Mais  ce  fera  toufiours  à  recommencer,  luy  dit-el- 
le. Il  vaut  mieux  que  ie  m'en  retourne  tout  a  fait  vers  mon 
frère  :  nous  ferions  toufiours  en  noife:  Et  ie  ne  veux  pas 
courir  fortune  démon  falut.  Vous  n'en  oirés  plus  parler, 
luy  dit  le  Prince:  Iamais  plus  ie  n'en  ouuriray  la  bouche. 
Parole  qui  la  contenta  fi  bien  qu'elle  ne  partit  pas  de 
Firando.  Ce  fait  luy  acquit  vne  louange  éternelle,  tant 
enuers  les  Chreftiens,  que  parmy  les  Payens  mefmes,  qui 
s'eftonnoient  de  veoir  vne  fi  ieune  Princeffe,  viure  par- 
my tant  de  Payens,  6c  perfeuerer  fi  conftamment  en  la 
foy  ,  qu'elle  aimoit  mieux  perdre  fon  eftat,  fes  enfans,  6c 
fon  bien-aimé  mary,que  manquer  au  deuoird'vnc  bonne 
Chreftiennc. 

L'exemple  de  fa  vertu  ne  s'arrefta  pas  là.  Caraiant 
acquis  la  vidoire,que  nous  venons  d'eferire ,  fur  fon  ma- 
ry,  elle  apprit  comme  les  Gentils -hommes  Chreftiens  87 
s'eftoient  eux- mefmes  bannis  de  Firando  ,  6c  retirez  à  Jcu^cctraia 
Nangazaqui  ;  Surquoy  elle  fe  mit  à  penfer  que  n'en  fai- ftanCc.°n " 
ïant  autant  pour  la  confeffion  de  la  foy,  on  la  pourroit 
cftimer  baffe  de  cœur ,  6c  trop  fubjete  aux  volontez 
de  fon  beau-pere.  Ce  qu'elle  efcriuit  au  long  à  fon  frère, 
le  fuppliant  de  l'enuoier  quérir  au  plutoft,  à  ce  que  fe 
priuant  volontairement  de  fes  honneurs  6c  commoditez, 
elle  rendît  à  toute  l'Eglife  vn  certain  tefmoignage  de  fa 
foy. 

Son  mary  oyant  ces  nouuelles ,  fe  trouua  en  très- 
grande  peine  pour  l'appaifer.   Il  recogneut  lors  com- 
bien eftoit  exorbitant  l'Edict  par  lequel  fon  pere  auoit 
ordonné  que  fes  vaflaux  quittaffent  la  foy  Chreftien-  88 
ne.   Edict  qui  l'auoit  priué  de  fi  grand  nombre  de  bra-Ectr*nfc 
ues  Capitaines ,  6c  bons  foldats ,  qui  iamais  ne  Pauoient^fou 
ofrenfé,ains  toufiours  maintenu  la  maifon  de  Firando  5 
6c  fur  ce  poinct  le  mettoit  en  hazard  de  perdre  fa  chère 
moitié.  Cette  apprehenûon  luy  donna  fi  auant  en  l'ame, 

T  ij 
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Ies v s-  ^'fi  s»en  ajja  ^roic  à  çQQ  pere^  qUj  eft0it  de  rccour  jc  ja 
cour.  &  ]  encre  autrcs  chofes  :  Si  vous  me  parlez  îa- 
ma*s  ?^us  "e  molefter  ma  femme,  en  ce  cjui  eft  de  fa  foy  6c 
religion  Chreftienne,  ie m'en iray  auec  elle,  8c  quicteray  du 
tout  Firando. 

Dvrant  ces  tranfes  Omurandono  fecourut  Ton 
beau-frere  fans  autrement  y  penfer.  Car  il  efcriuit  a.  Ma- 
dameMenciafa  fœur,queveu  qu'elle  auoit  permiflîon  de 
viureenChreftienne  prés  de  fon  mary,  il  ne  trouuoit  pas 
&  propos  qu'elle  changeait  de  demeure.  Que  fi  chofe 
aucune  arriuoit  au  contraire,  qu'elle  l'en  aduertît  :  qu'il 
l'enuoiroit  promptement  quérir.  Nos  Pères  luy  efcriui- 
rent  le  mefme.  Si  bien  qu'elle  acquiefça  à  ce  confeil,  & 
vefçut depuis  fi  contente, &  en  telle  réputation,  que  plu- 
fieurs  efperoient  que  par  fon  moien  Dieu  çonuertiroit  fon 
maryàlafoy. 


Fruit  tiré  de  diuerfes  Misions  extraordinaires  faites 
au  lapon  Tan  quatre  ^nringt  dix-huitl^ 
&*  dix- neuf, 

CHAPITRE  XII, 


E  Pereîean  Baptifte ayant  efté  enuoyé  a  Oyan 
gaigna  tellement  lecœurdeshabitans  du  lieu, 
&  des  voifias ,  qu'il  fut  neceflaire  de  luy 
fournir  du  fecours,  pour  inftruire  ceux  qui  de- 
B  mandoientlefaind  Baptefme.  A  quoyilss'c- 
ploierent  fi  fermement,  qu'en  moins  de  fix  mois  plus  de 
joooo.bap- trcnce  mjUe  payens  fe  rirent  Çhreftiens.  A  cette  bonne 
ceuure  ayda  beaucoup  le  Sieur  Iacques  Sacniman,  vn  des 
principaux  vafiaux  de  Dom  Auguftin  ,  qui  gouuernoic 
tout  ce  quartier  là.  Cetui-cy  retournant  de  la  guerre  du 
Coray  fut  à  Nangazaqui ,  auant  que  fe  retirer  en  fa  mai- 
fon,  vifita  Monfeigneur  rEucfque,fe  confefla,  8c  receut 
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de  Ùl  main  le  très  -faincl:  Sacrement  de   l'Euchariftie  ,  * ES  v  s- 
pour  remercier  la  diuine  bonté ,  difoit-il ,  des  biens  qu'il  lui  Christ 
auoic  pieu  faire  à  Dom  Auguftin,à  lui  mefme,&  à  leurs  trou-  }599- 
pes,les  deliurant  plufieursfois  miraculeufement  de  très-  mmm 
grands  dangers. 

A 1  a  n  t  accompli  fa  deuotion  il  demanda  fort  inftarn- 
nientàMonfeigneurl'EuefquelefaincfcCrefme  ,qui  lui  fut 
adminiftré  fort  folennellement.  II  le  receutaufliauecvne  «o 
telle  humilité  &  reuerence  ,  qu'on  apperceut  clairement  Jf0oo.b*- 
rerTetquecetenouuelle  grâce  produiloit  en  fon  ame.  Car  ptixc*. 
retourné  qu'il  futen  fa  fortereue  de  Iateuxîro,  defirant  voir 
es  autres  ce  qu'il  lcntoit  en  foi-mefme,il  commençai  traiter 
auecles  principaux  habitans  de  leur  falut,  &  les  conduifit 
tous  au  faind  baptefme.  Ce  feu  diuin  s'atachantçeuà  peu 
aux  lieux  voifins,qua(î  vingt-cinq  mille  perfonnes  furent  Ia- 
uées  des  falutaireseaus  du  iainck  baptefme.  Delà  le  feu  du 
fainér.  Efprit  rejaillit  iufques  en  Vto,  principale  forterefle  de 
D  om  Aucjuftin,  diftante  huicV.  lieues  de  Iateuxiro,  où  furent 
en  peu  deioursconuertiesfix  mille  perfonnes.  Vn  autre  de 
nos  Pères  fut  auflî  à  Giamba,  place  dudit  Sieur  Auguftin, 
fîze  vers  le  Royaume  du  Bungo  ,  dix  Iieuës  plus  auant  que 
Vto,  où  il  en  baptiza  plusdedeuxmille  cinq  cens.  Bref  la 
ferneurfut  telle  en  tous  ces  quartiers  là ,  que  quatre  de  nos 
Catechiftes  tombèrent  toutàcoup malades,  dépure  laflî- 
tude,  &  futjueénecefïaire  d'o&roier  quelque  peu  de  repos 
aux  autres,  afin  qu'ils  repriffent  halene,  pour  continuer 
l'œuure  fi  bien  encommencée. 

Dom  Auguftin  fut  tres-aifed'oiiiràMeaco  le  grand  pro- 
grés que  noftre  fain&e  foy  faifoit  en  fes  terres^  5c  referiuanc 
au  P.  Valignan5vifiteur  de  noftre  Compagnie  au  lapon ,  lui 
promit  que foudain  qu'il  feroit  de  retour,  il  aflïgneroitdu 
reuenu  fuffifant  pour  entretenir  les  Religieux  de  noftre 
Compagnie  ,  qui  feroient  enuoiés  pour  refider  à  Fingo. 

Arimandono  aiant  perdu  l'année  paflee  Lucie  fa 
femme ,  au  grand  regret  de  tous  les  Chreftiens  fc  vaflaux,  re- 
folutau  commencement  de  cete-ci  d'efpoufer  vnegrande 
Dame, fille  d'vn  Cunge  de  Meaco.  Elle  eftoit  Payennej  mais  £  JL* 
le  P.  Alexandre  Valignan,  l'aiant  catechizee,  la  baptiza,  ucurfioa».n" 

T.,. 
J1J 
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Ies v s"auecplufieurs autresDames ,puis  lesef^oufa  tous  deuxaû 
Christ  grancj  contentement  de  toute  l'aflemblec.  Le  mcfmc  Pcre 
enuoiavn  de  nos  Prédicateurs  vers  Facata,&.  lieux  circon- 
"  uoifins,oùils  conuertirent  quinze  cens  pcrfonnes,en  moins 
de  deux  mois. Bref  noftre  bo  Dieu  fe  daigna  nous  ouurir  ce- 
te année  beaucoup  de  chemins  pour  la  cônerfion  des  infidè- 
les ,  par  le  moié  de  quelques  vîntes  faites  à  diuers  Seigneurs 
du  Ximo,àroccafion  de  leur  retour  premiercmet  au  Coray, 
&puis  de  la  Cour  deMeaco.  Les  principaux  furet  le  Roy  de 
Saxuma:  Cainocami  Seigneur  delà  plus  part  duRoiaume  de 
I3ungo,FindenariSeigneur  de  la  quatriefme  partie  duRoiau- 
me de  Chicungo:  Itodono  oncle  d'vn  de  nos  Religieux  nô- 
méMacio  Ito,6cSeigneur  de  la  troifiefme  partie  duRoiaume 
deFiunga:  Ifafaidono,  qui  auoit  fes  terres  entre  Arimaôc 
Omura  &  en  icelles  plus  de  frx  mille  Chreftics.Tous  ceux-ci 
demandoientinftru&ion,&permettoientauxChreftiensde 
viure  félon  la  loy  Euangeliquej  ôcauxPayens  de  fe  faire  ba- 
ptizer  s'ils  voul  oient. 
92,  ^N  drefTacete  mefme  année  vnenouuelle  refideceen  laci- 
Amanguci  ^  d*Amâguci,oùplus  de  cinq  censChreftiê's  s'eftoiéteofer- 
fefidende  ués  en  la  foy,depuis  le  teps  de  S.  FraçoisXauier,qui  leur  prê- 
cha toutle  premier  l'Eiuî^ilejainfiquenousauôsditailleurs. 
Le  lieu  eftoit  de  grande  importace,tant  parce  qu'il  apparre- 
noit  à  Moridono,  Seigneur  de  9.  Roiaumes^Sde  plus  puiflat 
du  lapon  ajpres  Dayfufama  -,  corne  parce  qu'vn  fien  neueu  Se 
fils  adoptif^s'y  eftoit  retiré  auec  fa  Cour,6c  faifoit  beaucoup 
decareflesavn  de  nos  Pères  qu'il  auoit  trouuélà. 

Vn  autre  de  nos  Prédicateurs  aiant  efté  enuoié  au  Roiau- 
me  de  Mino^fineut  tellemét  les  Chreftiens  de  ces  quartiers 
là,que  parla  permifllon  de  leur  Seigneur  qui  eftoit  neueu  de 
fcuNoDunaga,&auoiteftébaptize  quelques  années  aupara- 
uat,ils  emploierez  quatre  cens  efeus à  bâtir  vnebclleEglife 
'pj     &  bien  capable.  Sôme  quinedoitpaseftreeftiméepetiteau 
Igiîfeneu-  lapon ,  où  la  plus  part  des  édifices  font  de  bois ,  &  plufieurs 
pciMioo.  ouuriers  trauaillent  fans  aucun  falaire,  qui  pardcuotion, 
qui  pour  s'acquitter  des  cornées deuës  à  leurs  Seigneurs. 
Nos  Pères  en  faifoict  fort  grâd  cas,  parce  qu'elle  eftoit  en  ia 
terre  d'vn  fi  noble  6c  puiftant  Seigneur  3  &:  feulement  à  vingt 


- 
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lieues  de  Meacoj  où  plufieursfe  conuertifToient  à  noftre  L,ESV  *' 
fain&e  foy,  8c  le  nombre  eneufl  efté  beaucoup  plus  grand,  ^hrist 
fans  vne extraordinaire  occupation  à laquelle  quafi  tous  les  *599- 
nobles  du  lapon  fe  laifTerent  emporter  a  leur  retour  du  Co- 
ray  j  Ce  fut  de  bâtir  en  diligence  de  nouuelles  forterefles,  Fonfrc*c, 
râlant  les  anciennes  :  parce  que  du  viuant  du  Tayco  ils  de  nouucUe 
auoient  appris  de  lui  vnenouuelle  façon  de  combatre ,  pour formc: 
refifter,à  laquelle  il  falloir  donner  vne  toutenouuelleforme 
à  leurs  forts  6c  citadelles.  le  Jalaifle  dans  les  originaux^  auflî 
eft-ellejà  changée  au  temps  que  j'eferis. 


Temple  bajli  au  feu  Tayco  Jùiuant  fin  teftament  > 
0*  quelques prooUgieufès apparitions  delà 
JainBe  Croix. 


CHAPITRE  XIII. 


Ovs  auons marqué  ci-deffus, commelcTay- 
K  cofe  trouuant  au  lit  de  la  mort,  6c  malgré  fon 
orgueil  recoenonTant  qu'il  ne  pouuoit  plusVT  , 
long-temps viure ;auheude  s  humilier  lousla 
toute- puifTan te  main  de  l'vnique  autheur 
de  la  vie  ,  &c  fe  recognoiftre  mortel  ^  il  vou- 
lut eftre  égale  a  ceux  qu»il  cftimoit  immortels ,  6c  tenu 
pour  vn  nouueau  Mars  du  lapon.  A  ces  fins  il  com- 
manda qu'on  lui  bâtît  vn  magnifique  Temple  ,  le  plan 
6c  deffein  duquel  il  lai/Ta  h  voufant  que  fon  corps  y  fût  in- 
humé ,  6c  fa  ftatuë  nùfe  6c  pofée ,  pour  eftre  de  tous  ado- 
rée. 

Les  fufdites  cjucreles  appaifées  entre  tes  R  egcs,Dayfufàma 
comme  le  cherdu  refte,nt  bâtir  ce  Temple  furie  modèle  que 
ledefunct  auoitlaifle,  le  plus  rare  6c  excellent  qui  fût  en  <py 
tout  le  lapon  :  puis  célébrer  l'abominable  canonization  du  Apothcofe 
Tayco,  le  nommant  le  premier  de  tous  les  Camisj  6cfaîfant  do  Tayco, 
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I  e  s  v  s  transporter  fa  puanre  carcafle  au  nouucau  temple  $  où  ils 
Christ  dreflcrent  encore  fa  camufe  ftatuë  fon  ame  infortunée 
*599-     s'cftant  allée  loger  en  vn  quartier  bien  plus  conuenableà 
-  fes  démentes. 

Cet  infâme  fpectacle  feruitd'vn  beau  Ôc  bien  efficace 
fermon,  contre  les  Camis  &Fotoques  du  lapon j  &c  d'vne 
folidc  confirmation  delà  vérité  ChreftienneÔc  Catholique 
quenos Peresy prechoienttous  les  iours.  Caries  Paycns 
2<j     mefmes  quiauoient  tantjoit  peu  de  cerueau  8c  difcretion, 
Profit  qnc  fçachans  queleTayco  auoit  eux  vn  homme  de  très-  vicieuié 
Dieu  en  ti-  humeur,  5c  de  pirevie,auare,lafcif,arrogant,prcfomptueux: 
QimI  n'euft  moien  de  faire  reiiflîr  plufieurs  defes  entrepri- 
fes,  ny  fe  garentir  de  la  mort  :  &  voians  à  l'œil  comme  fes  of- 
ficiers, Agens  ôc  Regens  du  lapon,  l'honnoroiet  pourDieu, 
&lereclamoient  comme  le  plus  puiifant  de  leur*  Démons  $ 
ils concluoientfort  pertinemment  &en  tres-bonneconfe* 
quence,que  les  autres  Camis  que  leurs  anceftres  adoroient, 
auoienteftétous  femblables.  Défaille  iourdecetc  profa- 
ne fefte  la  plus  part  difoient:  Voila  ce  que  les  Pères  de  la 
Compagnie  de  Iesvs  nous  ontfîfouucntdit  ôcinculquc 
parlant  contre  nos  Camis.  Que  c'eftoient  jadis  des  hommes 
pécheurs, & parauenture plus  grands  pécheurs  que  nous. 
Maislepouuoir  ,1e  crédit, les richefTes , les  ont  efleués  par 
delïusnous.  Tels  &  femblables  traits  prononcés  furcefu- 
jet  confirmoient  de  plus  en  plus  les  Chrefticns  enlafoy  ,& 
faifoient  rougir  de  honte  les  Payens 
97        Povr.  plus  grande  confufion  de  l'idolâtrie  du  lapon  il 
Croix  Tcn2  pleut  à  Dieu  nous  donner  au  mefme  temps  le  moien  d  arbo- 
èiaccuxiio.  fer  je  rQ-aj  e{]-enciarc  je  ia  fain&c  croix,  es  quartiers  de  Fin  • 

eo,appartenans  au  Sieur  Auguftin.  Car  le  iour&t  fefte  de 
iain&MarcEuangeliftc,  plufieurs  jeunes enfans  ,s'en  eftans 
allés  faire  oraifon  deuant  vne  croix  plantée  au  milieu  du 
Cemiciere  de  Tateuxiro,  vn  d'iccux,qui  auoit  nom  Marc, 
vid  vne  autre  croix  efclatante  de  lumière,  qui  par oilîoit  prés 
celle  du  Cemitiere.  Dequoi  il  auertit  foudain  fes  compa- 
gnons, qui  defcouurirentaufli  diuerfes  apparitions  es  cnui- 
rons  de  cette  croix. 

Le  bruit  de  ccctemerueille  aiantcftéefpars  par  les  lieux 

circonuoifins 
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circonuoifins,  il  y  accourut  d'ArimaSc  des  enuirons ,  grand  Ïe'svs-, 
nombre  de  gens  de  toutes  qualités.  Les  vns  voioient  diuer-  Christ 
fes  croix ,  les  autres  n'en  voioient  qu'vne  :  les  autres  deux.  ^oo. 
Quelques. vns  ne  voioient  du  tout  rien.  Plufieurs  de  pre- 
mier  abord  ,  ne  voioient  que  la  Croix  du  Cemiticrc  :  Mais 
après auoirvnpeu  prié  Dieu, ils  en  defcouuriroict  plufîcurs 
comme  les  autres.  Ces  apparitions  arriuoient  tantoft  de 
iour,  rantoftdenuict  ;  tantoft  d'vn,  tantoft  d'autre  cofte  de 
cete  croix  :  tantoft  de  la  mefme  grandeur:  par  fois  auffi  plus 
grandes  6c  plus  petites.  Plufieurs  y  alloient  6c  demeuroient  p  ?  . 
long- temps,  fans  rien  voir  de  nouueau.  Mais  foudain  qu'ils  façons" C* 
faifoient  quelquea<ftedecôtrition,6cderepentance  de  leurs 
fautes,  ils  voioient  non  feulement  les  Croix,  ains  plufieurs 
autres  figures  qui  leur  caufoient  vne  grande  douleur  de 
leurs  péchés,  6c  deuotion. Ces  merucilles  durèrent  cnuiron 
trois  mois.  Dieu  feul  en  fçaitl'occafion.  Mais  les  efFec^s  fu- 
rent tres-bons  6c  tres-clairs.  Car  plufieurs  rentrèrent  en 
eux  mefmes,  pleurèrent  amèrement  leurs  fautes,  s'en  con- 
férèrent, 6c  amendèrent  leurs  vies.  Plufieurs  furent  de  plus 
en  plus  côfirmés  en  la  foy  Catholique,6c  meus  A  louer  Dieu, 
pourlesauoirrédus  dignes  devoir  cesmerueilles.  Bon  nô- 
tre de  Payens  ferefolurentd'cmb  rafler  la  foy  Catholique.  £°£buJ£* 
Plus  de  vingt-cinq  mille  furent  baptizés,  comme  nous  UlU*û,• 
auons  dit  ci-deflus. 

Monseicnivr  l'Euefque  deuement  informé  de  tout  ce 
que  deflus,parperfonnesgraues  6c  dignes  de  foy,  en  voulut 
auoir  les  auis  de  nos  Pères ,  lefquels  oûis ,  il  relolut  de  ne 
rieninnouer.  Carn'y  eftantarriué  autre  miracle  queles  ap- 
paritions que  nous  venons  de  cotter,il  trouua  plus  A  propos 
de  laiflerle  peuple  continuer  en  fa  deuotion  ,iufquesA  tant 
que  le  temps  defcouurit  ce  qu'on  y  deuoit  faire  dfc  plus.  Il0r(1onnan. 
ordonna  /culementque  Ja  Croix  du  Cemitiere  (  qui  eftoit  c/deMon- 
afles  petite ,  6c  decroiflbit  tous  les  iours ,  parce  que  chacun  {*f'gn*ur 
enleuoit  quelque  pièce  pour  relique)fut  enchafleedans  vne    ue  *uc" 
plus  grande ,  ôc  remife  au  mefmelieu ,  fous  vn  toit  porté  par 
■quatre  bons  piliers  ,fans  muraille  és  enuirons  ,  afin  que  le 
peuple  peut  plus  commodément  continuer  fa  deuotion. 
Tom.II.  V 
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Iesvs- 

Christ   —  —  

1  °°*       £jfat  auquel 'fetrouuoit la  Chrejiientc& nojlre  Compagnie  es 

Ifles  du  Japon,  for  le  commencement  de  C an Jèize 
cens  >  &  decés  de  deux  Pères. 


CHAPITRE  XIV, 


Ervis  le  decés  duTaycoiufquesàla  fin  de 
l'an  quatre -vingt  dix-neuf, nos  Pères  bap- 
tizeeeneau lapon  plus  de  quarate  mille  ames5 
ôcl'an  feize  cens  plus  de  trente  mille  ,quoy 
qu'ils  ne  fufTent  en  tout  que  cent  &  neuf, 
tant  Preftres  qu'autres.  Vn  nauire  qui  arriua cette  année 
de  la  Chine,  en  porta  quatorze  :  on  en  attendoit  bien 
<lauantage-,  6c  la  moillon  qui  iaunuToitendiuers  endroits 
du  lapon,  en  euft  bien  occupé  cent.Mais  ilfe  falLoit con- 
tenter de  ceux  que  Dieu  enuoioit.  Encore  pleut-il  à  fa 
Majefté  en  tirer  deux  au  ciel,  comme  leurs  trauaux  fem- 
bloient  mériter. 

Le  premierfutleP.Gilles  de  la  Mate,  lequel  ayant  efté 
100  pour  la  féconde  fois  efleu  en  la  Congrégation  Prouinciale 
um«c  dc  pour  retournera  Rome  Procureur  de  laProuince  dulapô, 
jbiok.  s'embarqua  dans  vne  certaine  forte  de  nauire,  qu'ils  appel- 
lent Ionc,conduit  parle  Capitaine  Nugnez  deMendoça,ôc 
prit  la  route  de  Meaco  au  mois  de  Feurier.  Suiuant  l'ordi- 
naire train  delà  nauigation  ilydeuoit  arriuer  dans  quinze 
ou  vingt  iours.  Si  içeut-on  par  lettres  du  mois  deluillet, 
qu'il  ne  s'y  eftoit  encore  rendu.  Les  Marchands  de  Macao, 
voiansquele  Ionctardoittantàfe  ranger  au  port,  s'imagi- 
nèrent que  les  Portugais,  n  aiant  peu  débiter  leurs  denrées 
à  caufe  des  reuolutions furuenucs  par lamort  duTayco,  s'y 
feroient  arreftez  iufques  à  tant  qu'ils  euflent  tout  vendu. 
Jur  cette  vaine  imagination  le  nauire  du  commerce  ne  pafla 
cere  année  là  de  la  Chine  au  lapon ,  craignant  de  perdre 
beaucoup  fur  le  prix  des  eftoffes,  ii  elle  y  arriu.oit  auant  que 


« 
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lelonccnfùtparty.  j  Christ 

M  ai  5  ces  bons  Marchai»  fc  trompèrent  a  leur  grand  J£R 

dommage,  ôc  incommodité  de  noftre  Compagnie.  Car  

le  Ionceftoitparty, comme  nous  auons  dit  j  &  fi  le  naui-  JQl 
rc  du  commerce  fût  allé  de  Macao  au  lapon  ,  il  euit 

Ionc  per- 

en  partie  reparé  le  dommage  caufe  par  la  perte  du  lonc,.*,. 
qui  portoit  quatre  cens  mille  efeus  en  or  &  plus  de  toi- 
xante  6c  dix  Marchands  Portugais  ,  outre  les  autres  pa  - 
fans.   Noftre  Compagnie  y  perdit  beaucoup,  tant  en  la 
perfonne  du  P.  Gilles  de  la  Mate,  comme  au  fecours  ou  el- 
le efperoit  receuoir  de  Rome  par  fes  diligences.  11  n  a- 
uoit  que  cinquante  6c  vn  an  ,  defqucU  il  en  auoit  paile 
trente  6c  trois  en  la  Compagnie,  homme  de  grande  ver. 
tu  ,  6c  infatigable  au  trauaiL   Qui  fut  caufe  que  trois 
mois  après  fon  arriuée  de  Rome  an  lapon,  il  fut  dere- 
chef efleu  pour  y  retourner  ;  ôc  accepta  le  trauail  auecvne 
telle  ferueur,  que  tous  ceux  qui  l'auoienr  eQeu  en  furent 
grandement  eftonnez,  6c  bien  édifiez. 

Le  fécond  qu'il  pleut  à  Dieu  appeller  au  repos  eter-  10i 
neî  fut  le  Père  Pierre  Gomez  pour  lors  Vice-prouincial  p.  Picnc 
du  Iapon,âgé  de  foixante-cinq  ans, quarante  fix  defquds  g™« 
il  auoit  vefeu  en  noflre  Compagnie.  H  eftoit  fort  ma  a- 
dif,  ôc  aftmaric.  Neantmoins  il  mourut  dVne  apople- 
xie, qui  tout  à  coup  le  priua-de  la  parole,  6c  de  tout  ien- 
timent.  Peu  de  temps  après  il  reuint  à  foy,  quoy  qu  Une 
peûtparler,oioit  &  cognoiÛoit  les  affiftans  monftrant  de 
grands  fienes  d'allegrefTe,  particulièrement  lors  qu'on  luy 
parloir  du  ciel,  6c  qu'il  deuoit  bien  toft  comparoiftre  dé- 
liant Dieu.  Le  mefmefymptome  l'ayant  le  lendemain  atta- 
qué pour  la  fecon  de  fois ,  luy  oftala  vie. 

Vn  de  nos  Religieux  nommé  Fara  Martin,  natif  du 
lapon,  qui  fut  à  Rome  auec  les  autres  AmbafladeursPan 
quatre -vingt  ôc  cinq,  rit  l'oraifon  funèbre:  fit  après  rQ? 
auoir  traité  en  gênerai  de  la  mort  difeourut  de  la  vie  ÔC  Scsquali_ 
des  vertus  du  defuncl: ,  auec  vne  telle  éloquence ,  qu  il  te* 
tira  quantité  de  larmes  des  yeux  de  fon  auditoire.  Il  dit  en- 
tre autres  chofes  que  fa  mort  auoit  efte  foudaine  ;  mais 
qu'elle  ne  l'auoitpas  furpris.  Car  outre  les  quarante  cinqL 
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I  e  s  v  s-  ans  qu'il  auoit  palTe*  en  religiô,  s'y  difpofant  de  iour  en iour$ 
Christ  il  n'y  auoic  pas  long  temps  qu'ils'eftoit  confelTé  generale- 
1600.    menc  au  Pere  Vifiteurj  auoit  fouuent  en  bouche  qu'il  ne 

f>ouuoit  long  temps  viure,  6c  le  mefme  iour  que  l'accident 
uyarriua,  il  auoit  dit  fort  deuotement  la  fain&e  MefTe,  fé- 
lon fa  coutume.  C'efloitvn  vray  modèle  de  toutes  vertus, 
homme  doux,  humble,  patient,  tres-prompt  à  l'obeïflance, 
fort  illuminé  és  chofes  Ipirituelles,  bref  tres-deuot  à  noftrc 
Dame,  addonné  à  l'oraifon  6c  mortification ,  Prédicateur 
vraiment  Apoftolique. 

4  Tandi  s  qu'il  fut  en  Portugal  il  defira  ardemment,  5c 
demanda  inftammentàDieu,  6càfesSuperieurs,d'eftreen- 
uoié  aux  Indes,  6c  de  là  au  lapon,  qui  eftoit  fon  centre.  Y 
eftantarriué,  ileferiuit  que  vingt-cinq  ans  durant  il  auoit 
demandé  cette  faueur  à  Dieu,  6c  l'ayant  obtenue,  il  témoi- 
gna que  les  grâces  ôc  faueurs  que  Dieu  luy  communiquoit 
en  ces  contrées  là,meritoient  bien  qu'il  en  eût  emploie  qua- 
rante à  l'en  requérir.  Une  vefeut aue feize  ans  au  lapon, 6c 
fut  dix  ans  entiers  Vice-prouincial,  autant  que'  dura  la  per- 
fecution  duTayco, qu'il  fupporta  d'vn  inuincible  çouragej 
fans  iamais  changer  de  contenance. 

Apres  fon  decés  nos  Pères  confiderans  que  la  longueur 
delà  perfecution,  auoit  refroidi  grand  nombre  de  Chre- 
Eft!°  t  -  ^iens>    ref°lurent  de  les  confelTer  tous  dans  cette  annçe, 
taïaut"  6cauecla  grâce  de  Dieu  en  vindrentàbout.  Ils  firent  reba- 
pon.       ltir  plus  de  cinquante  Eçlifes  :  mirent  peine  d'acquérir  nô- 
bre  d'amis  parmylanoblefTe  ,pourtrouuerdufupportpar- 
my  les  guerres  qu'on  craignoit,  de  quel  cofté  que  les  affai- 
res penchafTent,  Les  Pères  Organtin  6c  Morejon  6c  deux 
autres  de  nosReligieux  Iaponois,vifitoicnt  fouuent  Dayfu- 
fama,  comme  ils  auoient  accoutumé  de  faire  Nobunang;a, 
quoy  qu'ils  ne  fufTentappellez  ny  intimez.  Dayfufama  Tes 
voioit  volontiers,  6c  par  fois  encore  les  enuoioit  quérir,  fe 
montrant  fort  fauorableà  la  Chrcftienté.  Voila  l'eftat  de 
i'Eglife  du  lapon  en  gros,  pour  l'an  mil  fix  cens,  Voyons  de* 
formais  le  fruicb  cjui  s'y  fit  en  particulier, 
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CHAPITRE  XV. 

RE' S  de  la  ville  de  Nangazaqui  vn  jeune  chante  <fo 
Chreftien  for  vertueux ,  fçachant  que  fon  pe- fi$  au  PC£C- 
reauoitefté  condamné  à  mort  pour  certain 
crime,  s'en  alla  prendre  fa  place,  8c  fît  tant 
qu'il  futjufticié  pour  lui.  Acte  de  charité  que 
les  Payensmefmes  admirèrent  grandement  ,&  aduoiïerenc 
ne  pouuoir  partir  que  d'vncœur  Chreftien  ,n'aians  jamais 
veufemblable  fait  parmi  les  idolâtres,  6c  n'attendant  qu'il 
s'en  y  peut  rencontrer. 

Vn  autre  Chreftien  demeurant  prés  de  Meaco,  au  ferui-  IQ£ 
ce  d'vn  gentil-homme  Payen,  qui  couroit  fortune  de  perdre  £>uvaict 
la  vie,  8c  les  biens ,  pour  certain  excès  qu'il  auoit  commis,  enuers  foa 
s'en  alla  rendre  prifonnier  pour  fonmaiftre ,  fut  condamné,  m^tc 
&  enuoié  àNaneazaqui ,  pour  eftre  exécuté  à  mort.  Com- 
me ilfutpreftaaefloger,fon  maiftre  lui  recommanda  fort 
de  ne  mourir  pas  Chreftien,  autrement  qu'il  abandonneroit 
fes  femme  8c  enfans ,  6c  iamais  ne  les  afïifteroit.  Ce  pauure 
feruiteur  8c  pour  lors  efclaue  de  Satan „  partit  de  Meaco, 
auec  délibération  de  s'accommoder  a  la  volonté  de  fon  mai- 
tre.  Mais  certains  Chreftiens  quil'accompagnoient  en  fon 
dernier  voiage,8cvn de  nosPcres  qui  l'aliifta  au  fupplice, 
le  rirent  tellement  rentrer  en  foi-mefme,  qu'il  fe  confefTa 
>lufieurs  fois  auant  mourir^  8c  mourut  fi  conftamment ,  que 
es  Chreftiens  en  furent  grandement  confolésj  lesPayens 
eftonnés  de  fa  fidélité  enuers  fonmaiftre,  8c  du  peu  de  cas, 
u'ilfaifoit  defafemme  &  enfans ,  pour  afTeurer  le  falutde 
on  ame. 
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Vne  femme  ayant  depuis  quelques  ans  defiréfe  farref 
Chrcftienne,&  ne  pouuanc  fe  deffaire  de  Ces  idoles,  tant 
Satan  l'y  tenoit  attachée  d'affe&ion ,  tomba  grieuement 
malade,  Se  s'eftimant  eftre  à  l'article  de  la  mort  quitta 
toutes  Tes  idoles ,  ôc  receut  le  fainck  Baptefme,  après  le-" 
quel  elle  ne  fentoit  autre  regret  de  mourir  que  pour 
ne  veoir  toute  fa  famille  Chreftienne.  Il  pleut  à  Dieu 
qu'elle  releuaft  de  la  maladie  que  tous  les  Médecins 
auoient  iugé  mortelle  ,  &  eut  la  confolation  de  voir 
toute  fa  famille  baptizée.  Entre  autres  biens  receus  du 
ciel  après  fa  conuerfion  ,  elle  recognouToit  que  Dieu 
hiy  auoit  abbatu  vne  efpefTe  nuée ,  &  ombre  de  mort 
qui  luy  couuroit  ôc  chargeoit  tellement  le  cœur  ,  qu'il 
11e  fe  pouuoit  efleuer  en  Dieu ,  ny  librement  penfer  au 
ciel. 

En  certain  bourg  de  Payens  il  s'en  trouua  vn,  qui 
touché  de  Dieu  dit  vn  iour  :-  S'il  y  auoit  icy  vn  Preftre, 
ic  me  ferois  baptizer.  Peu  de  iours  après  vn  de  nos  Pè- 
res paflant  par  là  pour  vifiter  quelques  Chreftiens,  vne 
fille  du  fuldit  Payen,  âgée  de  douze  ans,  s'en  alla  luy 
dire:  Mon  pere ,  ie  vous  ouis  dire  n'agueres,  que  fi  quel- 
que Preftre  pafToit  icy,  vous  feriez  Chreftien,  En  voila  vn 
arriué.  Vous  ne  pouuez  vous  dédire  de  voftre  parole. 
Que  fi  vous  auez  changé  d'opinion,  donnez-moy  congé 
d'eftre  Chreftienne.  Si  vous  me  le  refufez,ie  quitteray  vo- 
ftre maifon,  &  m'en  iray  chercher  qui  me  rende  Chreftien- 
ne. Ses  pere  Se  mère  s'eftonnerent  grandement  de  fa  refo- 
lution,  éc  la  firent  baptizer. 

V  n  Payen  aiant  rencontré  fur  fon  chemin  quclau'vn 
de  nos  Religieux,  luy  dit  entre  autres  chofes,qu'vn  defes 
enfans  Chreftien  eftoit  mort  en  la  guerre  du  Coray,pour 
Tame  duquel  il  defiroitfort  pricr.Maisfc  rëcognoifiant  in- 
digne d'eftre  exaucé  en  tant  que  Payen,  il  defiroit  fe  ren-' 
dre  Chreftien auec  toute  fa  famille.  Le  Pere  le  Catechi- 
fa  fur  le  champ  :  puis  inftruifit  la  famille.  Tous  furent 
baptizez;  &.  afiîfterent  deuotement  a  la  Mefle  que  le  Pere 
ditpourPamedutrefpafTé.  Dequoy  le  bon  homme  receut 
•wn  tel  contentement  3  qu'il  offrit  vne  bonne  aumofne pour 
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eftre  départie  entre  les  pauures.  Iesvs- 
Vn  enfant  de  trois  ans  aiant  efté  efgaré ,  &  Tes  pe-  Christ 
re  &  mere  ne  fçachant  plusoùlechercher,furentau  con- l(>oo. 
feil  vers  vn  de  nos  Pères  ,  qui  leur  confeilla  d'auoir  ~~~~ 
grande  contrition  ôc  repentance  de  leurs  péchés,  recom-  ^^j^ 
mander  le  petit  à  noftre  Dame,  à  fon  Ange  Gardien,  &  trépan/ 
à  fainct  Antoine  de  Pade,  que  plufieurs  perfonnes  inuo-  rcuouuc. 
quent  particulièrement  pour  trouuer  les  chofes  efgarécs. 
Puis  s'en  alla  dire  la  MefTe  de  noftre  Dame,  parce  que 
c'eftoit  vn  Samedy,  après  auoir  recommande  cette  ne- 
ceïïîté  à  tous  nos  Religieux  quieftoient  là,  6c  aux  Dogi- 
ques  ,  ou  Seminarift.es  qui  enfeignoient  le  Catechifme. 
Le  mefme  iour  lur  le  midy  on  trouua  le  petit  dans  vnhal- 
lier  fort  efjpais ,  où  autre  que  Satan  ne  le  pouuoit  auoir 
jette.  Si  eftoit-il  fain  &  fans  aucune  bleflure,  les  prières 
l 'aiant  prclerué  de  mal.  Dequoi  chacun  loua  ôc  remercia 
Dieu. 

Vn  Caualier  fort  proche  parent  du  Roi  d'Omura,  aiant 
parvnedamnable  honte  demeuré  long-temps  fans  fc  con- 
FefTer,  tomba  malade  d'vne  infirmité  qui  le  priuoitfouuent 
du  jugement,  en  forte  qu'on  l'eftimoit  pofiedé  du  malin- 
efprit.  Vn  iour cuidant eftre àTarticle de  la  mort,  ilenuoia 
enhafte  quérir vndenos Pères, feconfefla, fie  incontinent  in 
après  commença  à  fe  porter  mieux,  &  à  prendre  de  la  nour-  Confcifio» 
hture.  Ce  qu'il  n'auoit  faitdefeptioursauparauant.Peu  de  P"k"c- 
iours  après,  recognoiflant  qu'il  s'eftoitconfefTé  tropfom- 
mairement  ,  àcaufe  du  danger  de  mort  qu'il  craignoit, 
fe  trouuant  beaucoup  mieux  ,  il  fe  confefla  derechef 
&  par  deux  fois.  Sur  quoi  Dieu  lui  rendit  la  fante. 
Depuis  il  aduoiioit  auoir  appris  par  expérience  ,  ce 
qu'on  lui  auoit  dit  fouuent ,  fçauoir  eft  que  la  confcflîon 
guerifloitnon  feulement  l'ame\  en  banniflant  les  pechés5 
ains  par  fois  rendoit  la  fanté  au  corps  ,  en  chafTant 
le*  maladies.  En  recognoifTance  de  ce  bénéfice  de  Dieu, 
il  donna  vne  place  pour  drefTer  vnc  Eglife  en  certaine 
fiennc  maiterie  ,  fit  de  grofles  aumofnes  aux  pauures } 
&  confeilloit  à  tous  les  amis  de  fe  rendre  Chre- 
ftiens. 
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Iesvs-        S  an  Chez  Roi  d'OmuraeftantàMeaco,logeoit  chex 
Chbjst  vn  riclie  Payen  :  &  parce  que  c'eftoit  au  tesops  de  Carefme, 
1600.     iljeufnoit  &  tous  les  Gens  j  6c  par  fois  fur  le  tard  prenoic  la 
1  difcipline.   Ce  bon  exemple  efmeut  le  maiftre  du  logis  à 

Boi/xem  ^cmanc^er^e baptefme.  Vn  de  nos  Catechiftcs  le  lui 
FicVfaC  "  conféra ,  après  l'auoir  inftruit'auec  toute  fa  famille, 
farce.  Vn  jeune  homme  fils  d'vn  Payen  ,eftant  allé  voir  quel- 

ques fiens  parens  Chrefticns,  feht  catechizer  6c  baptizer. 
Retourné  qu'il  fut  chez  fon  père,  le  voila  follicité  à  quitter 
lafoy ,  on  lui  mitpar  force  vn  billet  des  idoles  au  col,  com- 
me vne  marque  d  infidélité.  Mais  il  l'arracha  incontinent, 
ficlejettaau  feu,  8c  s'en  retourna  en  terre  des  Chreftiens, 
aimant  mieux  s'efloigner  de  fes  parens,  que  de  s'efearter  de 
Dieu. 

113  Cete  année  mourut  à  Omura  en  trauail  d'enfant 
La  mon  des  Madame  Catherine,  femme  du  Roy  Sanchez,  fie  foeur  du 
pauurci.  ^'^rima,  qu'on  appelloit  la  mere  des  pauures.  Peu 

d'heures  auant  que  rendre  i'efprit  à  Dieu  elle  mit  en  main 
àvnde  nos  Pères  certain  codicille  eferit  de  fa  main  ^  Repor- 
tant donation  d'vnegroflfefomme  d'argent  qu'elle  vouloir 
eftre  emploiéeaubaltiment  d'vne  Eglife,  en  aiant  durant 
fa  vie  fait  dreffer  plufieurs  autres.  Le  P.  Alphonfe  de  Luce- 
na  Recteur  de  nollre  maifon  d'Omura ,  difoit  qu'il  n'y  auoit 
en  toute  la  ville  perfonne,  que  cete  vertueufe  Dame  n'eût 
obligé  par  fes  bien-faits  -,  auffi  n'y  eut-il  en  fes  terres  perfon- 
jnequi  nelaregretat.  Plus  de  cinq  cens  de  fes  va(Taux,per- 
fonnes  nobles  6c  honorables ,  fe  firent  tondre  pour  tefmoi- 
gner leur dueilàla mode  dupais.  Tous  nos  Religieux  qui 
viuoient  fur  fes  terres  ,1e  P.  Recteur  du  Collège  de  Nanga- 
zaqui,aucc  plufieurs  de  fes  fujets ,  Dogiques,  6c  Chantres 
du  Séminaire  ,  affilièrent  à  fes  funérailles.  Son  mary  fit 
drefTeràcoftédela  grandeEglife  vne  Chapelle  où  elle  fut 
enfeueliej  6c  defFendit  fous  grofTes  peines  que  perfonne 
114  ne  couppât  le  bout  des  petits  doigts ,  comme  les  Iapo- 
Doigj  nois  ont  coutume  de  faire  lors  que/emblables  perfonnes 
couppes  h  meurent  y  déclarant  que  telle  cérémonie  n'eftoit  agréable  a 
•  «.ques.  jq1CUj  ^  o| Vl * i  1  fe  contentoit  des  prières  ouaumomes  qu'on 
voudroit  faire  pour  lame  deladefuncle. 

Cette 
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CETE'mefme  année  mourut  aufli  en  noftre  maifon  I£svs- 
d'Omura,  Nicolas  leIaponois,âgé  de  foixante  Se  dix-fept  Christ 
ans,  ancien  ouurier  de  noftre  Compagnie,  grand  ferui-^oo* 
teur  de  Dieu,ôc  qui  ne  cefla  de  trauailler  iulques  au  fep- 
tiefme  mois  auant  fa  mort.   Car  autant  lu  y  dura  fa  der-  -  11 S 
niere  maladie.  Le  Pere  qui  luy  adminiftroit  le  Sacre-  î^ioj6 
ment  de  l'extrême  On&ion,  ac-heuant  la  dernière  oraifon  mcuic. 
du  rituel,  il  finit  Tes  iours ,  inuoquant  doucement  Je  nom  de 

I  ESVS. 

Le  Roy  d'Arima  fit  cette  année  trois  chofes  fort  re- 
marquables, 6c  tres-vtiles  pourl'auancement  de  la  Chre- 
ftienté.  La  première  qu'il  vifita  toutes  Tes  terres.auec 
le  Pere  Alexandre  Valignan  ,  qui  luy  confeilla  ce  voiage, 
pour  faire  veoir  à  fes  fubiets ,  combien  il  honoroit  la  Joy 
Chreftienne,  6c  refpe&oit  ceux  qui  la  prechoient.  Par 
tous  les  lieux  où  ilarriuoit,aiant  fait  afTembler  le  peuple, 
il  leur  failoit  déclarer  de  fa  part,  comme  il  entendoit  ÔC 
vouloitque  chacun  vefcût  en  bon  Chreftien,  obéît  à  l'E- 
glife,  6c  aux  Pères  qui  la  gouuernoient,en  ce  quieftoitde 
leur  Salut.  Brcfque  tous  contribuaient  à  la  réparation  des 
Eglifes  ruinées  depuis  la  perfecution  du  Tayco. 

La  féconde  fur,  qu'aiant  efpoufé  en  fécondes  nopees 
vne  grande  Dame  de  Meaco  ,  pour  faire  voir  à  fes  pro- 
ches combien  il  la  prifoit  8c  cheriflbit,  il  luy  fit  baftir^ 
vn  grand  Palais  vers  le  bord  de  la  riuiere  pour  la  rece-  p^p^A 
uoir  lors  qu'elle  voudroit  aller  d'Arima  voir  la  Cour.  Mcaco. 
S'en  eftant  feruy  enuiron  vn  an ,  6c  confiderant  combien 
la  maifon  où  nos  P  ères  habitoient  dans  Meaco, eftoit  eftroi- 
te,  6c  mal  commode  pour  y  retirer  le  Séminaire,  ôc  baftir 
vne  Eglife  digne  de  la  ville  de  Meaco,  fuiuantfon  deflein,  il 
l'ofFritau  Pere  Vifiteur, lequel  accepta  volontiers  ce  riche 
don,  6c  en  remercia  fa  Majefté,  comme  le  bien-fait  meritoit. 
Ce  fut  le  premier  Prince  du  lapon,  qui  donna  maifon  pro- 
pre 6c  logeable  à  noftre  Compagnie. 

L  a  troifiefme  chofe  remarquable  qu'Arimandono 
fit  cete  année  pour  la  Chreftienté  du  lapon,  fut  vne  Egli- 
fe qu'il  voulut  eftre  baftie  joignant  le  fuldit  Palais,  la  pïus 
fomptueufe  qui  fût  au  lapon.  Le  Pere  Vifiteur  en  traça 
Tom.  II.  X 
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Iesvs-  je  pjan   piufleurs  de  Ces  Confeillers  &  Domeftiques  le 
Christ degouftoient  d'entreprendre vnfi  grand ouuragc.  Lesvns 
1600.    difoient  que  Dayfufama  n'ayant  encore  pleinement  re- 
ftably  noftre  Compagnie  ,  fe  pourroit  ofrencer  fi  on  en- 
treprenoit  ce  nouueau  baftiment  à  fon  defçeu.  Les  au- 
tres luy  remonftroient  que  tous  Ces  ouuriers  eftoient  oc- 
cupés aux  nouuelles  fortifications  de  fon  chafteau,  qu'il 
eftoit  mal-aile  de  trouucr  des  artifans  pour  l'vn  &  pour 
E  Ufci    l'aurre>  particulièrement  au  temps  que  quafi  toute  la  no- 
MgcJo?    bleflefaifoittrauailier:  où  qu  ilfaudroitinterrompre  quel- 
qu'autrebefogne.  Mais  le  Roy  palTa  par-deflus  toutes  ce„s 
dinicultez,6cfercfoiut  de  faire  trauailler  pour  Dieu  plu- 
toft  que  pour  foy-mefme-,  difantque  pendant  la  guerre  du 
Coray  il  auoitvoiiéà  Dieu  de  faire  baftir  ceteEglife,  qu'il 
fçauoit  bien  l'inclination  de  Dayfufama  ,6c  ne  craignoit 
rien  de  cecofté  là.  Bref  qu'on  quittait  plutoft  vn  boule- 
uard  commencé  prés  fon  chafteau,  pour  vaquer  au  bafti- 
ment de  l'Eglife.  Ce  qui  fut  exécuté. 


Pes  Jjlcs  de  Xiyui,  où  î  Eue/que  du  Japon  fe ternit 
l'an  fetzj?  cens  :  d'Amacuzdy  Fingo 3  ci?* 
lieux  circomwijïns. 

CHAPITRE  XVI. 

'Evesqve  du  lapon  choifit  pour  fa  demeure 
l'Ifle  dcXequi  ou Xiqui, comme  la  plusefcar- 
tée  du  bruit  des  allans  6c  venans.  Il  exerçoit 
là  fon  office  paftoral.    Les  Chreftiens  l'oi- 
ng    ^KËgËfiSMt  l°îent  trouucr  de  vinçt  lieuifsàlo  ronde  pour 
Xiquiio-  receuoir  le  faind  Sacrement  de  Confirmation.  Ilbenitcc- 
çisdeMô-  te  année  les  (ain&es  huiles  le  iour  du  Ieudy  Saind  ennoftre 
iïucfquc  EglifW,  en  grande  folennité,  comme  c'eftoit  la  première  fois 
qu'on  en  ouoit  foitoulopon.  Illouo  ouffi  les  pieds  publi- 
quement à  douze  pouures,à  lofocon  de  l'Europe  j  Cérémo- 
nie qui  rurales  lormes  des  yeux  delo plus  part  des  affilions. 
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Les  Iaponois  font  grande  fcfte  pour  leur  nouuelan,qu*ils  Es^s; 
commencent  le  premier  lourde  la  première  Lune,  qui  tom-  V[";"T 
bc  ordinairement  au  mois  deFeuricr.  Tout  s'en  va  en  ban-  louu' 
quets,jcux,dances,ceremonies  Payenncs,àraifon  deiquel- 
les  les  Chrcftiensfetenoient  clos  8c  couuerts  ces  îoursla, 
pourneparticiperàridolatriedeleursvoifins.  Cequidon- 
noit  fujet  aux  Payens  de  dire,  que  la lov  des  Chreftics  eftoïc 
trop  ngoureufe,veu  qu'elle  dcffedoit  les  alegrefles  ÔC  cour- 
toises cane  neceflaires  à  la  vie  humainej  &:  par  ce  moyen  de- 
tournoiet  plufieurs  de  fe  conuertir.  Ce  que  fçachant  le  Pere 
Vificeur,  Se  cognoifTant  combien  il  eft  difficile  d'abolir 
toutàcouplesancicnnes  coutumes  d'vnc  nation  nourrie  a 
l'idolâtrie,  fupplia  l'Eucfque  d'y  apporter  quelque  ialu- 
taire  remède.  Ledit  Seigneur  en  confulta  auec  quelques* 
vnsde  nos  Pères,  n'ayâtpour  lors  autre  Chapitre  ny  Cler- 
gé, &  inftitua  vnc  fefte  quïl  nomma  noftre  Dame  delà  pro-  ^ 
teàion,  Ordonna  qu'on  lafolennizât  par  tout  le  lapon,  le  NoftrcDa. 
premier  iour  de  la  première  Lune.  Sans  rien  altérer  en  no- me  de  la 
ftre  fcftcdclaCirconcifion,qitclcsIaponois  gardent  auec  ggg^ 
grande  deuotion,le  iour  quelle  efchoit.  Nos  Pères  qui  ucuc. 
publièrent c'ctcnouucllcfeftc par  toutes  les  Eglifes  dula- 
pon,inftruifircnt  quand  &  quand  le  peuple,  comme  Dieu 
ne  deffendoit  pas  aux  hommes  de  ferefioùir  s'ils  youloient, 
au  commencement  de  l'an  Lunaire,  pourucu  qu'on  n'vialt 
d'aucunes  cérémonies  profanes  5  leur  déclarant  plus  parti- 
culièrement ce  qu'ils  pouuoient  faire,  ôcdcquoy  ils  le  de- 
noient  tarder.  On  ne  icauroit  croire  comme  cete  nouuelle 
feue  fut  bienvenu^  8c  combien  defaueurs  extraordinaires 
Dieu  départit  aux  Iaponois,par  l'intercefllon  delà  très Jain- 

de  Vierge  6c  mere  de  Dieu. 

Es  terres  de  Conzura,refidence  qui  dependoit  de  noltre 
maifon  de  Xiqui,  les  habitans  de  certain  village,  aians  receu 
lefainaBaptefmc  peu  auant  la  perfecution,n^uoieiitpeu 
eftre  plainement  inftruits  de  tout  le  deuoir  d'vn  bon  Chre- 
ftié.D'où  vint  qu'vne  trop  fimplc  ou  malieieufevieille  cacha 
pour Iots  vne Idole,que  depuis, &  duTatla  perfecution,ei  e 

remit  en  honneur  dans  fa  maifon  ,inuitant  fes  voifins  a  la 
Yifiter.  Sibien  qu'en  peu  de  temps  elle  peruertit  tous  les 
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I  l  s  v  s-  habitans  d'vn  bourc;,  hommes  &  femmes. Dequoy  aduerty 
Christ  vn  Dogique  qui  paflbit  par  Rentra  dans  la  maifon,  fie  enle- 
*6oo.    ual'Idole.  La  vieille  fe  prità  crierau  voleur,  &  importuner 
qu' on  luy  rendît  Ton  Fotoqueiainfi  nommoit-elle  l'Idole. 
.10    Le  Dogique  fe  retira  chez  vnChreftien.  ou  il  fut  affieeé  par 

Mole  ren-     ,       %  «V*  r  ^  .or 

ucxfcc.  plus  de  iix-vingts  perlonnes  en  armes ,  qui  menaç oient  de 
tuer  tout,  fi  on  ne  leur  rendoit  l'Idole.  Ce  qui  ne  redonna 
point  pourtant,  parce  qu'il  eftoit  refolu  de  mourir  plutoft 
que  d'en  vuider  les  mains. 

Il  fortit  donc  hardiment  vers  cete  troupe  armée,  &  les 
tança  tous  aigrement,  de  ce  qu'ayans  receu  le  faind  Baptef- 
me  ils  retournoient  au  culte  des  idoles.  Souuenez-vous, 
leur  dit-il,  Souuenez-vous  delafoyque  vous  auez promis 
à  Dieu.  Vous  elles  tous  vaflfaux  du  Sieur  Auguftin.  Si  ce 
bruit  vient  A  les  aureilles,  il  venaura  de  mal-contens.  Cete 
iufte  menace  les  eftonnatellementjqu'ilsfe  retirèrent  cha- 
cun chez  foy.  Depuis  aiant  feeu  que  les  officiers  de  Dom 
Auguftin  auoient  eu  le  vent  de  ce  tumulte,  ils  furent  à  Co- 
zura,  crier  mercy  au  Pere  de  noftre  Compagnie,  quiauoic 
charge  de  la  maifon:  Lequel  leur  obtint  pardon  dupaJOTé. 
La  vieille  s'abfcnta  craignant  la  iuftice,  laquelle  fit  brufler 
fa  maifon  en  haine  del'idolatrie. 

E  n  la  refidence  d'Amacuza  deux  de  nos  Pères  auoienc 
charge  de  quarante-cinq  Eglifes,efparfes  parles monta- 
enes.  Ce  qui  leur  donnoit  beaucoup  de  peine  pour  vifiter 
Euduri-  ^sma^ac^es  ,confoler  les  affligez,  pafTercrvn  village  à  l'au- 
aie&  a   tre  pour  dire  lafain&e  MefTe.  Ils  confelTeret  cete  année  plus 
renu.      de  cinq  mille  perfonnes.  Vnnouueau  Chreftien  afflige  de- 
puis huict  ans  d'vne  griefue  maladie,  pria  le  Pere  qui  îevifi- 
toit  de  l'admettre  a  la  Saincle  Communion^ôc  receut  le  tres- 
laméfc  Sacrement  aucc  telle  foy,  reuerenceôc  deuotion,  que 
depuis  il  ne  fut  plus  afTailly  de  fon  mal. Bénéfice  duquel  il  ne 
celioit  dç  louer  &  remercier  Dieu. 

On  comptoit  cete  année  au  Roiaume  de  Fingo,  dix- 
fept  mille  ames  Chreftiennesj  &  y  en  euft  eu  beaucoup  plus 
grand  nombre ,  fans  les  faux  bruits  que  les  Iooxus  faiibient 
courir  contre  nos  Pères,  difans  que  leurs  mères  alioient 
au  lapon  pour  manger  les  enfans  jôc  aducrtifTant  lefimple 
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peuple ,  qu'ils  le gardaffent  d'vn  certain  de  nos  Pères  qu'ils  *  E  s  v  s 
nommoient,  parce  qu'il  arrachoit  les  yeuxdelatefte  àplu-  HRUT 
fieurs,  pour  s'en  feruir  en  diuerfes  forceleries  :  defenterroit 1  °0, 
les  mores  pour  leur  tirer  les  foies  du  corps  ,  &  en  faire  cer-  ^ 
tainecompofition,qui  donnoitlamort  auxvns,ôcrendoît  Calon,nic< 
heureux  les  autres:empoifonnoit  le  fel  qu'il  mettoit  en  bou-  COnuc  m» 
che  aux  baptizés  ;  &  femblables  impoftures ,  que  les  Bonzes  pctcs- 
mefinesfçauoienteftrefaufTcs.  Mais  où  trouucroit-onafTés 
de  cordes  &  de  chaincs  pour  lier  toutes  les  langues  des  me- 
di fans  &  calomniateurs?  ,2^ 
A  Iateuxirorefidence  qui  dependoit  de  la  maifon  d'V-  cro>x4 
to  ,  au  Roiaume  de  Fingo ,  ru  t  trouuée  cette  année  vne  pier-  crois  tace* 
re  quarree  ,qui  portoitla  figure  de  trois  croix  ,  comme  de 
demi  relief,  des  trois  coftes:  pas  vnen'auoitle  pied  entier-, 
mais  on  recognoilToitaifémcnt  qu'elles  auoient  cité  parfai- 
tes, parce  que  la  pierre  auoitefte  cafTée  par  le  bas,  &  pa- 
roifToit  ouurage  de  deux  cens  ans ,  ou  plus.  Le  titre  de  la 
croix  fevoioit  encore  del'vnde  ces  trois  codés ,  mais  fans 
letres.  Le  temps fembloit les auoir  effacées. 

L'evesqje  commit  vn  de  nos  Pères  pourfc  tranfpor- 
ter  fur  le  lieu,  &  s'informer  des  habirans  comment,  &  par 
qui  cette  croixauoit  eftépoféc  là.  Pluficurs  tefmoignerent 
enauoiroùi parleràlcurs  peres&ayeuls.  Vn  Bonzeàgéde 
foixante&dixans  ,quiauoitreceu  le  fainctbaptefmevnan 
auparauant,  homme  d'authorité,  &  fort  renommé  en  ce 
quartier  là,  depofa  auoir  dés  fa  ieunefTe  cogneu  vn  autre 
Bonze ,  6c  deux  ou  trois  honorables  vieillards,  qui  faifoient 
grand  cas  de  cette  pierre,quoi  qu'ils  ne  fçeujGTcnt  autrement 
dire  que  c'eftoit.  Tout  cela  fut  fidèlement  raporté  audit 
Seigneur. 

La  refîdencedelabefutdre/Tée  à  la  requefte  du  Capi- 
taine George  Iafindono ,  ancien  &  fort  deuot  Chreftien,  & 
vn  des  plus  affidés  feruiteurs  du  Sieur  Auguftin ,  quiauoit 
charge  duChafteau  dudit  lieu.  Il  y  nourriiToit  ordinaire- 
ment vn  de  nos  Pcrcs  ,qui  vaquoitàla  c onuerfi on  des  P av- 
ens, &initruction  des  Chreftiens;  êcregloitluimefmefafa-  I2-4 
mille  d'vnc  rare  façon.  Car  ilauoit  enuiron  trente  perfon-  ^mi^ 
nés  dans  fa  maifon ,  qu'il  obligeoit  à  oiiir  tous  les  matins  la  ^îct" 
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Iesvs-  faindeMefle  :  6c  après  icclle  fe  retirer  au  Ton  de  Iacloche, 
Christ  pOUr  vaquer  vne  heure  entière  à  la  prière  ou  vocale  ou  roc- 
1600.     taie^  chacun  félon  fa  capacité.  D uran t  ce  temps  il  ne  vouloir 
'  qu'on  lui  fit  aucun  ménage ,  fauf  pourafFaire  de  tres-grande 
importance.  L'oraifon  finie,  chacun  s'occupoit  à  fa  tache. 

S  vr  le  tard 6c  auant  foupper,fa  femme,  tes  enfans,  8c  les 
principaux  defamaifon,feretiroient  encore  pour  faire  vn 
peu  d'oraifon.  Apres  fouper,auant qu'ai  1er prendrele re- 
pos ordinaire  >  il  difoit  les  Letanies  des  Sain  As,  toute  fa  fa- 
mille lui  refpôdant:  puis  faifoient  tous  l'examen  de  leur  cô- 
fciéce.  La  plus  part  de  fa  famille  jeufnoit  tous  les  Vedredisôt 
Samedis  de  l'an ,  fe  confefïbit  6c  communioit  fouuent.  Cete 
.année,  il  fît  faire  oraifon  continue  les  Ieudi,  Vend  redi  6c  Sa- 
medi de  la  fepmaine  fain&e,  diftribuant  tellement  fes  dome . 
ftiques ,  que  chacun  y  emploioit  deux  heures  par  iour:  6c  les 
auertifTant  qu'ils  priafTent  particulièrement  pour  l'augmen- 
tation de  la  Chreftientédu  Iapon,pourle  Sieur  Auguftin,8c 
fon  eftat  :  6c  pour  les  habitans  de  Iabe.  Bref  la  nuit  du  Ieudi 
faincfc  il  fit  faire  vne  proceflion  dans  le  fort ,  à  laquelle  fe 
trouuerent  plus  de  cinq  cens  difeiplinans.  Cequiefmeut 
plufieurs  Payens  à  fe  rendre  Chreftiens. 

Vn  nouueau  Chrcftien  cftant  tombe  malade  quelques 
mois  après  fon  I^aptefme,  fe  mita  penfcrfi  ce  feroit  point  en 
1  punition  de  quelque  fienne  faute.  Apres  auoir  foi^neufe- 

caufcdema:  ment  examine  laconfcience,illetrouua  auoir  elte  tort  la- 
W**.*  che  8c  nonchalant  à  apprendre  par  cœur  fa  créance,  8c  quel- 
ques petites  oraifons  >que  tous  les  Chreftiens  font  tenus  de 
fçauoir.  Ils'adrefladonc  a  vn  autre  Chreftien  ,  le  priant  de 
les  lui  enfeigner.  Son  infirmité  eftoit  grande  6c  dangereufej 
fi  cft-ce  que  prix  à  prix  qu'il  apprenoit  fa  créance,  lamaladie 
alloit  diminuant^ 6c lors qiull'cutapprifc  du  tout,il fe  trou- 
va du  tout  fain. 

116        VNEnouucIlc  Chrcfrienne,  à  laquelle  vn  dcnosPcres 
Cmofué    auoit  donné  vn  Agnus  Deibienenchaflfé,  felaiflà  tellement 
*awe#       gaignerà  la  curiofité.qu'elledeeoufit  PëchalTeure  pourvoir 
ce  qui  eftoit  dedans.  Mais  les  mains  lui  fecherent  auant 
qu'elle  l'eut  ouuertâ  demi.  Dequoitant  les  Chreftiens  que 
les  Payens  demeurèrent  bien  eftonnis^  6c  la  curieufebiea 
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confufe  &  repentante  de  fa  faute.  Ellela  pleura,  &  quel-  Iesvs- 
quesioursaprcsrecouuralafanté.  Christ 

1600. 
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CDw  refdences  de  Firoxima  ,  Bugen,  Chicmigo\ 
Bungo,  Voariy  &*  autres. 

CHAPITRE  XVII. 

E  fut  la  première  année  que  nos  Pères  com- 
mencèrent* prêcher  vers  Firoxima,lieu  regor-  117 
géant  de  Bôze  de  diuerfes  fecl:es,lcfquelss'op-  Firoxima 
poferent  fort ôeferme à laPredication  du fain&  *nf°^cu' 
Euangile.  Mais  en  vain.  Carplufieurs  fimples 
Chreftiens ,  eftant  entrés  en  conférence auec 
eux ,  touchant  la  priemiere  caufe  &  principe  de  toutes  cho- 
fes,qui  eft  Dieu  tout  puiflant  3  les  confondirent  prouuan  s 
par  lesraifons  qu'ilsauoient  apprife  au  Catechiime,  qu'il 
n'y  pouuoitauoir  qu'vne première  Se  fouueraine  caufe  de 
toutes  chofes,  qui  efl  Dieu  Créateur  de  l'Vniuers,  tout  bon 
&  éternel.  Partant  que  les  Camis  ôcFotoques  du  lapon, ne 
meritoientle  nom ny l'honneur  defouuerains,pour  auoir 
efté  hommes  mortels  &  vicieux ,  fuiuant  l'opinion  des  Bon- 
zes me  fmes. 

A  v  RoiaumedeBugen,  vn  homme  qui  meritoitlamort 
pour  quelque  crime,s'en  earentit  à  la  fuite.  Sa  femme  fut  in- 
continent prife,  félonies  loix  du  lapon,  pour  attirer  le  mary 
àladeliurer.  Dcquoi  il  ne  tint  compte.  Elle  croupit  en  pri- 
fon  vn  an  entier,fans  oùirnouuelles  de  fon  mari.  Tandis  Ion 
pere,  qui  eftoit  Chreftic,  pria  vn  de  nos  Catechiftes  de  la  vi-  r^™c  our 
fiter,&  lui  perfuaderquelle  mourut  Chreftienne.  JLc  Cate-  Sbnmux. 
chifte  eftoit  pour  l'heure  fi  prefle  de  prendre  autre  chemin, 
qu'il  ne  fûtlors  aile  vers  la  prifon, fans  vnegrofle pluie  qui 
luruint  ,  6c  l'empêcha  de  partir  de  là.  Il  fut  donc  vers  la 
prifonnicre,  la  gaigna,  l'inftruifit,8cla  baptiza.  Quelque* 
iours  après,  le  mari  ne  comparoifTant,  eue  fut  condam- 
née à  mourir  en  Croix.   C eftoit  vne  fore  honorable. 
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I  esvs-  femme, &  foible  decomplexion.  Quifutcaufequelesexc- 
Christ  cuceurs  delà Iufticc lui  offrirent  vne  chaireàbras,pourla 
îéoo.  porter  au  lieu  du  fupplicc.  Elle  les  remercia,  aimant  mieux 
marchera  pied, pour  fouffnr  quelque  chofe  dauantage,& 
_  119  .  imiterdepluspresnoftreSauueur,quis'enallaàpiedcfepuis 
Upartion  Hierulalem  luiques aumont  de  Caluaire ,  y  mounrpour 
de  noftrc  tout  le  genre  humain. 

^jgncur.  Arrive'e  qu'elle  futau  fupplice  ils  la  voulurent  faire 
mourir  auantquelamettre  en  croix.  Priuilegeque  les  Iapo- 
nois  o&roicnt  aux  moins  coupables  ,  &  particulièrement 
aux  femmes.  Mais  elle  les  pria  de  la  faire  mourir  fur  la  croix, 
à  l  imitation  du  Sauueur  du  monde.  Deuotion  qui  eftonna 
&  bien  édifia  toute  l'afiîftance.  Soudain  après  fa  mort ,  plus 
de  trente  de  fes  plus  proche?, qui  n'auoient  iamaispenfe  a  fe 
faire  Chreftiens  ,  demandèrent  inftamment  le  fainft  ba- 
tefme.  Ce  qu'on  tint  pour  vn  fruit  des  prières  &  mérites  de 
ladefun&e. 

130  Av  Roiaume  deChicungo,  Simon  Findenadono  gen- 
Confcffion  til -homme  Chreftien ,  ordonna  que  tous  leîcriminels  que 
l.a  Iuftice  condamneroit  à  la  mort ,  s'ils  eftoient  Payens, 
fuffent  exhortés  à  fe  rendre  Chreftiens}  &  s'ils  l'eftoient  dé- 
jà, à  fe  confefTer  auant  que  mourir.  D'où  arriua  que  deux 
Chreftiensaiansreceufentencedemort,&lePerequi  auoit 
charge  de  ceteEglife,n'eftant  pour  lors  fur  le  lieu,  on  les 
garda  troi s  ou  quatre  iours,  attendant  fon  retour,  afin  qu'ils 
le  confefTafTent  auant  mourir. 

L'an  ci  en  ne  coutume  du  lapon  permettoit  que  les 
foldats  effaiaflènt  le  fil  &  trempe  de  leurs  efpees  fur  les 
corps  des  jufticiers,  en  faifant  grand  carnage ,  &  laifTans  les 
pièces  fur  les  champs  à  lamerci  des  oifeaux  &.  beftes  carna- 
cieres.  Ce  que  le  mefme  Sieur  Findenado  défendit  eftre  de 
là  en  auant  exerce  fur  les  corps  des  Chreftiens  quoi  que  cri- 
minels. 

A  certain  port  du  Roiaume  de  Bungo  arriua  cettean- 
nee  vn  nauire  d'Olandois  hérétiques,  qui  difoient  eftre  par- 
tis deux  an  s  auparauan  c  d  e  1  eur  païs,  en  com  pagnie  d'autres 
quatre  vaffauXjlefquel s  aians  pafTéle  deftroit  de  Magellan, 
furent  efeartés  les  vus  des  autres  par  vnc  horrible  tcmpefte. 

Ils 
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Ils  n'efloient  dedans  que  vingt-cinq  hommes,  tous  mala-  I  £  s  v  s- 
des,  languifTans  de  faim,  &.  tranlls  de  froid.  Encores  en  Christ 
mourut -il  deux  foudain  qu'ils  eurent  pris  terre.  Ils  por-  i6co. 
toient  quelques  pièces  de  draps,  des  eicarlates,  rafes,  mi- 
roirs,&autres  curiofitez  de  Flandres:  dix-hui&  ou  vingt 
pièces  d'artilleries,  bon  nombre  d'arquebufes,  6c  autres  ar- 
mes, 6c  grande  quantité  depoudreà  canon.  Ils  fe  difoient 
bien  marchans ,  fie  venus  au  lapon  pour  trafiquer  :  Mais  le  1,1 
Tono  qui  les  vifita  recognut  bien  que  la  tempefte  les  auoit  confif- 
iettez au  lapon  contre  leur  gré.  Carie  nauire  n'eftoit  pas  quée. 
chargé  de  denrées  en  deuëquantité,comme  ceux  des  Mar- 
chands, ny  eux  couuerts  &  accompagnez  en  gens  d'hon- 
neurj  ains  tous  foldats,gens  demarinc,  vrais  corfaires.  De- 
quoy  aduerty  Dayfufama  enuoia  promptement  vn  Com- 
miffaire,quiconfilqualetout,fuiuantlesloix  du  lapon.  Et 
fît  conduire  le  vaifleau  versleBandou. 

Findeivr.izama  vn  des  grands  Seigneurs  des  quar- 
tiers deVoari,aiant  oùivnfermon  de  la  confeflion  auricu-  i;$ 
laire,  dit  à  noftre  Prédicateur:  le  ne  me  veux  pas  aceufer  en  Confcf- 
confeflîon,  comme  deuant  vn  homme,  ains  comme  qui  fe  Jjj"""" 
confciTeroitàlefus-Chriftmefme.  Et  partant  ie  defire  me 
préparera  loifir.C'eltàmonauis  vne  grande  fottifeàl'hom- 
me  clefe  réconciliera  Dieu, lors  qu'il  le  trouuc  en  quelque 
danger,  &  quand  il  en  eft  efchappé,de  retourner  à  fes  pé- 
chez. C'ert  ce  moquer  de  luy.  Le  mefme  Seigneur  tança 
fort  aigrement  fon  premier  Médecin,  de  ce  qu'il  fe  confef- 
foit  rarement  j  fie  luy  perfuada  de  le  faire  plus  fouuent. 

Il  prenoitvn extrême  plaillr  à  voir  les  foldats  Chre- 
fliens,lefquels  allans  à  la  guerre  de  Quanto,  de  laquelle 
nous  parlerons  au  liurc  fuiuant,  portoient  les  croix  do-  134 
réesfurleurs  morions  ,  leurs  reliquaires  &  chapellets  au  Arm*c 
col.Vndenos  Pères  efcriuit  auoir  rencontré  fur  fon  che-  ^chtcfticn' 
min  vn  Caualier,  qui  l'aiant  apperceu  de  loin  mit  pied  à 
terre,  s'en  alla  droit  à  luy ,  fe  dccouurit  Chreftien  ,  entra 
dans  vn  champ  voifin,  tirade  fa  boude  vn  papier  où  il  auoit 
marqué  fes  fautes,  les  confeflTa  fort  deuotement,  fut  ab- 
fous,puisremontaàcheual  pour  fuiure  les  troupes. 

Ie  ne  couche  pasicy ladifmedes  conuerfions,  des  Bap- 
Tom.II.  Y 
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I  e  s  v  s-  tcfmes,  des  fignalez  actes  de  confiance,  des  guerifons  mi- 
Christ  raculeufes,  &  telles  autres  particularitez  qui  font  dans  l'o- 
1600.  riçinal  -y  pour  euiter  l'ennui  que  caufe  le  raport  des  chofes 
'  fiïort  approchantes  les  vncs  des  autres.   PafTons  mainte- 

nant auxnouueaux  mouuemens  ôc  troubles  du  lapon. 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQVE 

DES  ISLES  ET  ROYAVMES 
D  V  I  A  P  O  N. 

LIVRE  TRE1ZIESME. 


Nouucaux  troubles  arriuezjn  la  Monarchie  du  I apon3  par 
nme  ligue  drefiée  contre  Dayfufama:     combien  d 
prit  de  peine  de  s'allier  aucc  Dom  Auguflin. 

CHAPITRE  PREMIER. 

ES  tumultes  de  Meaco  &  Ozaca,  def-  ^n  ^e 
quels  nous  auons  parlé  cy-deuant,s'e-  * E s  v  s" 
ftans  refous  en  vent  6c  fumée,Dayfufa-  CliKl  sT 
ma  demeura  fi  puifTantSc  en  tel  crédit,  l6o°' 
qu'il  fembloit  manier  les  affaires  en 
Seigneur  abfqlu  du  lapon,  plutoft  que  Liur.  it. 
comme  Gouuerneur,qui  euft  des  corn-  nomb-67- 
pagnons  en  l'Empire.   Car  il  faifoit 
tout  ce  que  bon  luy  fembloit,eftoit  au- 
tant craint  &  refpe&é  que  fut  iamais  le  Tayco  -.bref  il  ne  luy 
maquoitquelenô  de  Souuerain  Ôc  de  Monarque  du  lapon. 

Y  ij 
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I  es  v  s-      Cet  eftat  dura  tout  l'an  feize  cens,  nonobftant  quel- 
Chiu  st  quesnoifesôc  diuifiôs,  qui  pafTerct  entre  lui  6c  Figendono. 
I^00,     Car  Dayfufama  fercconciliaauec  tous  les  Seigneurs  qu'on 
tenoit  eftre  entrez  en  la  première  coniuration  contre  luy,6c 
finalement  auec  le  mefme  Figendono.   Qupy/  que  la  fin 
monftraquecen'eftoit  tout  quefeintife  d'vne  part  6c  d'au- 
i     tre.  Car  tous  les  autres  Seigneurs  eftans  retournez  à  la 
Ongcca-  cour,  pour  viure  prés  du  petit  Prince  fils  du  feu  Tayco, 
icUi"pon.C  Figendono  demeura  en  fa  maifon,  6c  Cangecafu ,  vn  des 
quatre  premiers  Gouuerneurs ,  6c  des  plus  puiflans  Sei- 
gneurs du  lapon ,  s'excufa  d'aller  à  Ozaca,difant  que  feu 
Tayco  luyauoit  donné  congé  de  repofer  trois  ans  entiers 
fur  fes  terres. 

Dayfvsama  qui  d'vne  part  ne  i'affectionnoit  pas,  8c 
d'autre  cofté  feauoit  bien  qu'il  eftoit  intime  de  Gibunof- 
cio,Iui  enuoia  aire,que  s'il  ne  fe  rendoit  promptement  prés 
la  perfonne  du  petit  Prince  fon  Souuerain,  il  iroit  en  per- 
fonne  le  quérir,  8c  le  traiteroit  comme  rebelle  &  perturba- 
teur du  repos  public.  Surquoy  Cangecafu  vaillant  Capi- 
taine, qui  s'entendoit  aucc  Gibunofcio;  Figendono,  6c 
quelques  autres  malcontens  du  gouuernement  de  Dayfu- 
fama,ourdirent  contre  luy  vne  ligue,  que  les  Iaponois  ap- 
*  pellent  Buriaco^  la  plus  cauteleufe  qu'on  euft  peu  tramer. 
ire6Dayfu-  Ce  ^llt  °iue  Cangecafu  irrita  par  letres  Dayfufama,  mon- 
tra», ftrant  qu'il  ne  faifoit  pas  grand  eftat  de  luy.  Ce  qui  l'o- 
bligea de  fe  mettre  aux  champs ,  pour  auoirraifon  des  ou- 
trages qu'il  luy  auoit  eferit.  Il  laifla.  dans  la  citadelle  de 
Fuximi,  près  Meaco,  vn  fien  fils,  auec  deux  mille  hom- 
mes :  6c  recommanda  celle  d'Ozaca,  auec  le  petit  Prin- 
ce 6c  fes  trefbrs,  aux  trois  moindres  Gouuerneurs,  pour 
leur  perfuader  qu'il  ne  pretendoit  pas  fe  rendre  abfolu 
4u  lapon  ,  ains  conferuer  l'Empire  au  ieune  Prince,  fui- 
uant  le  commandement  qu'il  en  auoit  receu  de  fon  feu 
pere. 

I/à  r.  m  e  e  de  Dayfufama  fut  de  cent  dix  mille  comba- 
Armêcdc  tans,  outre  les  volontaires  qui  loûoient  grandement  cete 
Dayfufa-  fienne  enrreprife,s'pfFroient  a  le  fuiure,  voire  à  contribuer 
|n*-       auxfraisdelaguerre.Defairiisluy  donnèrent  plus  de  deux 
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cens-mille  ducats  en  or,argent& pièces  de  valeur.  Cequil£SVS~ 
lefît  battre  plutoft  aux  champs  vers  le  Quanto.  Les  liguez  Christ 
le  fuiuoient,  mais  à  petit  pas,8c  de  loin.  Vn  des  plus  fa-1**00* 
dieux  paflant  chez  Gibunofcio,luy  communiqua  le  deflein  *" 
defes  confederez,&conclud  auec  luy  de  defcouurir  la  mè- 
che, &  manifefter  leur  en treprife. 

Ayant  donc  fait  arrefter  leurs  troupes,  &  parlé  aux  au- 
tres Seigneurs  qui  fuiuoient  à  la  file,  ils  refolurent  tous  de 
tourner  bride  vers  Ozaca,  comme  ils  firent.  Si  bien  qu'en 
vn  tourne-main  quafi  toute  la  noblefle  du  lapon  fe  trouua 
liguée  auec  les  trois  autres  Regens  ou  Gouuerneurs  princi- 
paux eftablis  par  feu  Tayco,  &  auec  les  trois  qui  eftoient  à 
Ozaca  prés  du  petit  Prince,tous  contre  Dayfuiama,  pour  le 
débouter  du  gouuernement  du  lapon.  Ils  luy  enuoierent 
donc  vn  Manifefte,contenantdiuerfes  fautes  par  luy  com- 
mifes  contre  le  Prince  Findaiurifama  (ainfi  nommoienc-ils  ^ 
lors  celuy  qu'on  auoit  iufques  à  cete  heure  là  appellé  Fide-  Manifcfte 
iori)  &  contre  l'ordre  eftably  parle  feu  Tayco,  auec  com-<ks 
mandement  de  s'arreftcr  enfes  Roiaumes  de  Quanto,  fans  Sueurs> 
plus  retourner  àlacour.C'efloit  bien  haut  parler. 

Les  deuxprincipaux  chefs  de  cete  ligue  furent  Dom  Au- 
guftin,&  Gibunofcio,fon  intime  amy,  perfonnage  de  grand 
elpritéc  courage,lefquels  ferecognoilîans  e fl eu ez  &  agran- 
dis par  le  feu  Tayco,  ne  pouuoient  fouffrir  que  Dayfufama 
priuaftle  petit  Prince  de  fon  hoirie.  Leur  deflein  fut  beauj 
leur  intention  droite  :  Mais  la  fin  ne  fut  pas  conforme  au 
commencement.  Si  en  acquirent-ils  beaucoup  d'honneur  8c 
reputation,ainfi  que  nous  verrons.  Mais  ils  auoient  à  faire  à  ^ 
vn  efprit  encor  plus  releué  que  les  leurs,&  qui  fçeut  bien  les  nomi>  7é. 
renger  à  leur  deuoir.  Il  auoit  cy-deuant  efté  en  propos  de  cô- 
mander  à  Gibunofcio  de  fe  taillerie  ventre:  Mais  fes  amis  lui 
fauuerent  la  vie.  Cete  féconde  faute  meritoit  bien  que  Day-  Dcff  Jtc  d{ 
fufamalaluy  fit  perdre,  pour  ne  le  voir  recheu  pour  la  troi-  Dayfuf*: 
fiefme  fois. Si  fe  contenta-il  de  le  bannir.  C'eftoit  l'efloigner  raa* 
defoy.Mais  les  affaires  le  ramèneront  bien-toft  en  câpagne. 

Cvidant  auoir  gagné  contre  Gibunofcio,  iife  mit 
en  deuoir  de  tirer  Dom  Auguftin  hors  de  cete  ligue,  le 
loiiat  à  tous  propos,  tant  dçs  hauts-faits  d'armes  qu'il  auoit 

y  iij  . 
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Iesvs-  eXecuté  au  Coray, comme  pour  la  fidélité  qu'il  auoit  té- 
Christ  moignéàfonamiGibunofcio,raffiftantiufquesAl'cxtremi- 
1  00 '  té.  Mais  comme Dayfufama  voulut  fairer  jurer  Dom  Augu- 
ftin&les  autresSeigneurs,qu'ils  feconderoient  vnanimemet 
Tes  defTeins  durantfon  gouuernementj  Dom  Auguftind  it 
hardiment  qu'il  ne  jureroit  point,  finon  auec  exprefle  refer- 
uation  de  ce  qui  concernoit  l'eftat  &  l'honneur  du  jeune 

6  Prince,  fils  &  héritier  du  feuTayco.  En  quoi  il  donna  vne 
Fidélité  de  très-certaine  preuue  de  Ton  grand  courage,&  de  Ton  entière 
uomAugu-  fidélité.  Car  tous  les  autres  Seigneurs  auoient  juré  Ample- 
ment ,  &  fans  aucune  reftriction  ou  referuation. 

Dayfvsama  ne  pouuant  refufer  le  ferment  que  D  om 
Auguftin  vouloit  faire ,  (ans  defcouurir  le  deflein  qu'il  auoit 
d'empiéter  l'eftat  du  petit  Prince,  pafla  cet  affaire  fous  filen- 
ce  5  &  le  mit  en  deuoir  de  gaignerDom  Auguftin  par  autre 
voie ,  lui  prefentant  vne  petite  fille  de  fon  fils  aifné  ,&  d'vne 
fille  de  feu  Nobunanga,  pour  efpoufe  de  fon  fils  &  héritier 
prefomtif.  C'eftoicvn  parti  fort  honorable  &  tres-auanta- 
geuxpourleSieurAugufti^&lesfiens.  Neantmoins  il  fe 
faifoit  prier  pourl'accepter.  Car  Dayfufama  s'eftant  trou- 
ucà  Fingo  ,  auec  Madame  Iufte  ,  femme  du  Sieur  Auguftin, 
en  traita  tellement  qu'elle  pria  fon  mari  de  fe  rendre  au  plu- 

7  toft  a Ozaca,  pour  conclurrecete  alliance  ,  ouluienuoier 
Rctufe     pouuoir  de  ce  faire.Mais  Dom  Auguftin  ne  fe  hafta  pas  pour 
ie  d*JS-  ceIa  >ains  (embloit  s'etretenir  de  guet  à  pans  fur  les  champs, 
£ima       pour  dclaier  la  conclufion.  Et  pour  ne  manquer  à  fon  de- 
uoir, refpondiràfafemme  cjue  les  plus  importans  affaires 
lui  permettant  de  fe  rendre  a  Ozaca,  il  traiteroitdecete  al- 
liance, ne  voiant  occafion  de  la  précipiter  ,  veu  que  les 
parties  eftoientfortjeunes.  Depuis  ne  s'eftant  peu  exeufer 
d'allerà  Ozaca ,  &  fe  voiant  prené  d'accepter  le  parti  pour 
fon  fils,  ou  le  refufer  j  il  l'accepta  au  grand  contentement 
de  Dayfufama,  lequel  cuidoit  auoir  gaigné  par  ce  moien 
l'autre  chef  du  parti  qui  le  contrequarroit.  Mais  la  fin  mon- 
tra queDom  Auguftin  n'auoit  accepté  le  parti  queparpure 
complaifance,veu  que  l'alliance  ne  s  accomplit  pas ,  &  pour 
auoir  accepté  le  parti  du  mariage  il  ne  fe  départit  pas  de  la  li- 
gue. Ce  qui  lui  coûtera  la  vie. 


EcclesiastiqvedvIapon. 
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Déplorable  mort  de  Madame  Grâce  Royne  deTango, 
laquelle  arriua  en  la  atillc  d'Oçaca  s 
durant  les  reuoltes  des  ligués 
contre  Dayfufama. 

CHAPITRE  II. 

Vtre  les  Princes  &  grands  Seigneurs,  qui 
fe  tenoient  ordinairement  à  la  Cour  près  du 
jeune  Prince  fils  &  héritier  duTayco,  fumant 
l'ordonnance  de  fon  feu  pere  j  il  s*y  en  rendit 
bon  nombre  au  commencement  de  ces  trou- 
bles j  particulièrement  de  ceux  qui  auoient  enuoié  leurs  en- 
fans  à  la  guerre  de  Quanto ,  auec  Dayfufama ,  tous  lefquels  S 
comme  la  ligue  efclata  en  la  ville  d'Ozaca,  fe  fortifièrent  Palaii 
chacun  dans  fon  Palais.  Autant  en  rirent  les  Lieutenans  que  ^S*1, 
les  Seigneurs  qui  efloient  allés  en  perfonnc  auec  Dayfufa- 
ma, auoient  laifïes  en  leurs  maifonsôc  Palais ,  pour  confer- 
ucr  leurs  biens  &  familles  j  principalement  depuis  que  les 
Regens, qui  eftoient  près  la  perlonne  du  Prince,  eurenc 
commandé  que  chacun  fe  déclarât  contre  Dayfufama ,  ou  à 
faute  de  ce,  donnât  pièges.  Sur  quoi  il  y  eut  degrandesal- 
tercations,  qui  contraindront  les  Regens  à  mettre  le  fiege 
dcuant  plufieurs  Palais  de  ceux  qui  rcfufoient  d'obeïr,  pour 
les  deftruirc  2c  ruiner  comme  ennemis  du  petit  Prince. 

Pendant  ces  troubles  arriua  vn  cas  fort  déplorable  à 
vne  Dame  Chrcftienne ,  nommée  Grâce ,  femme  de  Iocun-  9 
d  ono  Roi  de  Tango,  lequel  auoit  fuiui  Dayfufama,à  la  guer-  ialouûc 
rc  de  Quanto.  Ce  bon  Seigneur ,  quoi  que  Payen,  cftoitfî 
jaloux  del'honneur  de  fa  femme,  que  toutes  les  fois  qu'il 
entreprenoit  quelque  voiage  il  commandoità  Ongazaua- 
radono  fon  maiftre-d'hoftel ,  &  autres  Archers,  auquel  s  il 
laifloit  la  garde  de  fa  maifon^  que  fi  en  fon  abfence  il  arriuoit 
quelque  accident ,  auquel  la  femme  courut  fortune  de  foa 
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Ies  v  s-  honneur,  ils  la fifTent  plucoft  mourir,  puis  fefendifTent  tous 
Christ  leventre,& finirent  leurs  ioursauecelle.  Commandement 
looo.    qu'il  n'oublia  pas  eftant  fur  fon  dépare  pour  la  guerre  du 
Quanto. 

L  e  mefme  iour  donc  que  la  ligue  fe  defcouurit  à  Osaca, 
les  Regens,  quieftoiét  près  du  petit  Prince,enuoierent  vers 
les  gardes  du  Palais  du  Roi  de  Tango ,  leur  commandant  de 
Jiurcr  Madame  Grâce ,  difans  qu'elle  deuoit  refpondre  pour 
fon  mari.  Les  gardes  firent  refus  de  liurer  leur  Dame.  Et 
Midamc   Parce  qu'il  ^eur  ^ut  ^grrifié  ,  que  le  Palais  feroit  bien-tolt. 
Gra«  de-  afliegé,  6c  leur  Dame  prife ,  ils  reiolurent  d'exécuter  le  com- 
eaphee.    mandement  de  leur  Seigneur ôcmaiftre,eftimans  quele  cas 
qu'il  leurauoit  defigné  ,  eftoitarriué.  Ils  coururent  donc 
intimer  le  tout  àlaPrincefle  ,  laquelle  ne  repartit  pas  vn 
mot,ains  entra  dans  fon  Oratoire ,  qu'elle  tenoit  toufiours 
tres-bien  orné,fitallumer  quelques  cierges, femit  en  priè- 
re pour  fe  difpofer  à  mourir. 

Apres  s'eftre  recommandée  à  Dieu ,  comme  le  temps 
le  requeroit,  elle  fortit  hardiment  de  fon  Oratoire,  aflem- 
bla  toutes  les  filles  6c  femmes  qui  eftoient  à  fon  feruke ,  leur 
dit  le  dernier  adieu  ,  6c  commanda  qu'elles  fe  retiraflent 
hors  de  ce  quartier  dulogis  ,difant  :  le  veux  mourir  feule, 
veu  que  mon  mari  l'a  ainfi  ordonné.  Les  feruantes  firent 
refus  de  la  quitter,  proteftant  qu'elles  vouloient  mourir 
auec  leur  Dame  6cmaiftrefle.  Car  outre  que  la  coutume  6c 
poincr.  d'honneurdu  lapon  requiert  qu'en  femblablesacci-i 
denslesferuans  6c  feruantes  fuiuent  la  condition  de  leurs 
Seigneurs  ôc  Dames  j  cete  vertueufe  R  oine  cftoit  fi  aimée  6c 
chérie  des  fiens  ,  que  chacun  lui  vouloir  tenir  compagnie  en 
la  mort.  Si  les  força-elle  de  fortir  de  ce  quartier  du  logis, 
pour  lui  obeïr. 

Tandis,  le  maiflre-d'hoftel  6c  les  gardes  du  Palais 
auoient  parfemé  toutes  les  falles  6c  chambres  voifines  de 
poudre  à  canon,  6caianr  fermé  les  portes  au  nés  des  feruan- 
II     tes  queMadame  Grâce auoit  congédiées  retoumerct  droit 
Palais  bru- a  elle-  La  vertueufe  Dame  fe  mit  foudain  à  genoux,  abatit 
lé-         ellemefme  le  collet  de  fa  robe ,  fe  prità  prononcer  les  tres- 
fain&snomsde  Iesvs  6c  Marie,  6c  fut  décapitée.  Les 

trop 


à. 
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trop  obeiffans  valets,  couurirent  foudam  le  corps  de  la*  esvs- 
defuncte  d'vn  drap  de  foye,  le  furfemcrent  de  poudre,  &  Christ 
fe  retirèrent  dans  vne  autre  chambre,  eftimans  traict  d'ir-1"00- 
reuerence  de  mourir  en  la  mcfme  chambre ,  où  leur  Da-  !": 
me  gifoit  morte:  ôcfc  croifans  les  ventres  mirent  le  feuà 
la  poudre,  qui  enleua  bien-toft  ce  quartier  de  logis,  aucc 
leurs  corps. 

Les  feruantes quieftoient  toutes  Chrefticnnes  furent 
incontinent  après  raconter  le  tout  au  Père  Oreantin, 
qui  fut  extrêmement  marry  de  voir  la  Chreftientc  du  Ia<* 
pon  priuce  d'vn  tel  miroir  de  vertu,  comme  eftoit  Mada- 
me Grâce. Si  elles  eulTent  eftéaflezaduiféespour  iuy  faire 
içauoir  ce  qui  fe  paflbit,auant  que  cete  patiente  Dame  eût 
receu  le  coup  de  la  mort,il  y  auoit  moien  doJ'en  garentinel- 
le  pouuoit  donner  pleiges, puis  fatisfaireauzele  de  fonma- 
ry.Mais  Dieu  permet  tout  pourle  mieux. Peu  de  ioursaupa- 
rauant  elle  s'eftoit  confeflee  deux  fois, êc  auoit  propofé  par 
eferit  diuers  doutes  touchant  l'accident  qu'elle  redoutoit, 
&  qui  en  fin  luy  arriua.  Les  refponfes  qu'on  Kiy  donna  la 
confolerent grandement,  &  l'aidèrent  a  mourir  conftam~ 
ment,  acceptant  la  mort  comme  de  la  toutc-puiflante  main 
de  Dieu,  &pour  l'expiation  de  fes  fautes. 

Cete  vertueufe  Dame  eftoit  fi  addonnée  aux  actes  de 
la  pénitence  ,  que  le  Carefme  auant  fa  mort  elle  prenoit  11 
Ja  difeipline  iulques  au  fang  qui  couloit  auec  fes  larmes-,  JSSmt 
&  auec  cela  fi  portée  aux  ocuures  de  pieté  &  de  mifericor-  Gucc. 
de,  qu'elle  lauoir,&veftoit  de  fes  propres  mains  quelques 
enfans  trouucz,  &  par  fon  commandement  receus  en 
fa  maifon  :  fi  zélée  à  la  conuerfion  de  fes  vaiTaux;  quel- 
le s'ofFroit  à  nourrir  cinq  ou  fix  de  nos  Religieux,  pour 
prêcher  es  terres  de  fon  obeïfTance  :  Tant  affectionnée 
a  communiquer  auec  nos  Pères,  pour  l'inftruct-ion  &con- 
lolation  de  Ion  ame,  qu'à  ces  fins  elle  apprit  àlire&efcri- 
re  ànoftremode  j&aueclefeul  Alphabétique  noftre  Vin- 
cent luy  en uoia, fans  autre  précepteur,  s'auança  tellement 
qu'elle  efenuoitauflî  bien,  ou  mieux  que  le  maiftre  qui  luy 
auoit  monftré  les  principes. 

Son  mary  qui  demeura  toufiours  Payen ,  la  mal-me- 
Tom.  II.  Z 
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I  e  5  v  s-  na  fort  au  commencement  de  fa  conuerfion  •  mais  elle  fe 
Christ  porta    prudemment  &  patiemment  en  toutes  Tes  trauer- 
1600.    jes  £r  affligions,  qu'en  nn  elle  le  gaigna.  Il  eftoit  tres- 
content  de  la  veoir  Chreftienne.  En  preuue  dequoy  fai- 
Bontc  dc  ^ant  rranfporter  fon  meuble  de  la  ville  de  Fuximi  a  Oza- 
fonmary.  ca ,  il  prit  la  peine  de  luy  dreiTer,  Ôc  renger  de  fa  pro- 
pre main,  l'oratoire  ou  elle  auoit  coutume  de  faire  Tes  de- 
uotions. 

Le  feu  appaifc,  lePereOrgantin  enuoiavne  fort  de- 
uote  Dame  Chreftienne,  en  compagnie  de  quelques  au- 
14     très,  pourvoir  fi  elles  trouueroict  quelques  reftesdu  corps 

Sncbrcs"  ^e  la  ^er~un&eî  Pour  leur  donner  lepulture.  Elles  trouue- 
n     '  renc  quelques  os  quin'eftoient  pas  du  tout  en  cendre,  auf- 

quels  nos  Pères  firent  les  honneurs  funèbres,  comme  Ci 

tout  le  corps  y  eufl:  eftéiNon  fans  larmes  decompaflîon. 
lïut  nnb  Le^oy  deTango  fuctres-content  decedeuoir  que  nos  Pe- 
1J0.  &  fa.  resauoient  rendu  à  la  defuncte  fans  en  entre  reauis,  &  les 

fupplia  de  continuer  plufieurs  années  après,  ainn  que  nous 

verrons  en  fon  lieu. 


Guerre  des  Gouverneurs  &<  Regens  contre  Dayfufama:  defiru- 
Bion  du  fort  de  Fuximi  prés  Meaco ,  e>  pri/c 
du  fonde  Guy  fa  au  Roiaumede  Mino* 

CHAPITRE  IIL 

Ovd  ain  que  lanouuelle  ligue  eut  mis  les 
l'enfeignes  au  vent,  contre  Dayfufama,  parce 
qu'il  y  auoit  peu  de  Seigneurs  au  Iapo»  qui 
ne  l'eufTent  fignéc,  il  fe  rendit  incontinent 
plus  de  cent  mille  combatans  à  la  courd'O- 
zaca  j  &  parce  qu'en  la  Tençe,  ou  font  les  principaux 
Royaumes  de  la  Monarchie  du  lapon  ,  il  n'y  auoit  pla- 
ce qui  recogneuft  Dayfufama,  excepte  le  fort  de  Fuxi- 
mi, prés  Meaco,  les  Regens  ôc  autres  liguez  Tafliegc- 
Â  .11 
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rent  promptement.   Puis  voians  que  les  afîiegez  fc  def-  I  esv  s- 
fendoient  courageufement  ,  6c  craignants  qu'il  ne  leur  Christ 
vint  du  fecours,  ils  fe  refolurent  de  le  brufler,  &  perdre  1600. 
du  tout.  A  ces  fins  ils  firent  combler  de  bois  les  foflez 
qui  eftoient  es  enuiroirs-,  8c  y  ayans  mis  le  feu  eaene-  }î 
rent  le  premier  recrenchement.   Tenant  les  alliegez  îer-tiuiic. 
rez  de  plus  prés,  ils  firent  porter  tout  le  bois  des  gran- 
des barrières,  des  galeries,  &  autres  édifices  de  plailance, 
defqucls  feuTayco  auoitembelly  la  citadelle,  pour  le  ren- 
ger  au  tour  du  dongeon,  où  eftoit  le  Palais  du  feuTayco,  le 
plus  riche  8c  fomptueux  ouurage  qu'on  euft  oneques  veu 
au  lapon.  Aufli  eftoit-ce  la  dernière  pièce  qu'il  auoit  fait 
drefler,  ioiiant  de  fon  refte,comme  on  ditjparce  que  c'eftoit 
le  lieu  de  fes  particuliers  pafTetemps,  O  que  les  grandeurs 
du  monde  font  de  courte  durée» 

Tovs  ces  fuperbeslogis  furent  réduis  en  cendre  en  moins 
de  deux  heures.    Car  les  afliegeans  ayans  d'vne  part  fait 
mettre  le  feu  au  bois  qui  bruftoit  comme  paille  ,fe  mirent 
à  darder  des  flèches  ardentes,  8c  diueries  fortes  de  fu-  16 
fées,  fur  les  toi&s,  8c  à  trauers  les  feneftres  du  dongeon:  Afficg« 
tellement  que  le  feu  s'eftant  allumé  en  diuers  lieux,  les mifcrable«- 
aflîegez  commencèrent  à  jetter  d'horribles  cris-  &  ne  trou- 
«ans  autre  remedeàleur  extrême  mife,  fe  refolurent  à  for- 
tir,  &  fe  ruer  à  corps  perdu  fur  les  afliegeans ,  pour  leur 
vendre  plus  cherementleurs  vies.  Ils  en  tuèrent  grand  nô- 
bre  j  mais  de  tous  ceux  qui  fortirent  du  fort,  il  n'en  efcha- 
pavnfeul.  Les  vns  furent  eftouffez  par  le  feu ,  les  autres 
maflacrez  par  les  afliegeans. 

Ce  fort  réduit  en  cendres,8cvnautre,qui  eftoit  à  trois 
lieues  de  là,  pris,  les  Regens  fetindrent  pour maiflres  delà 
Monarchie. Partant  cômencerent à  dônerfurlcs  places  des 
Seigneurs  qui  eftoient  à  la  fuite  de  Dayfufama,en  prindrent 
trois  dans  le  Roiaume  d'Ixe*  8c  garnirent  de  gens  tous  les  ^néPo°uT 
paflfages  8c  auenucs,par  le/quelles  Dayfufama  pouuoit  re-  Dayfuf»- 
tourneren  cour  aucc  fon  armée.  Du  Roiaume  d'Ixe, Par-  ~ 
armée  des  Regens  6c  liguez,  droit  vers  celuy  de  Mino 
pour  fe  faifîr  du  fort  de  Voari ,  qui  tenoit  pour  Dayfu- 
fama .C'eftoit la  meilleure  pièce  qui  fût  pouxlors  au  Iapoiv,. 

Z  ij 
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I  esv  s-  &  qUj  pouuoic  beaucoup  fauonfer  le  retour  de  Dayfufiu 
Christ  ma    Dequoy  aduertis  les  Seigneurs  qui  eftoient  à  la  fui- 
1600.    tCj  s'offrirent  de  preuenir  les  liguez,  pourueu  que  Day- 
~"      fufama  leur  fournît  promptement  des  forces.  Ce  qu'il 
leur  accorda  librement,  &  fi  à  propos, que  dans  peu  de 
temps  il  fe rendit  plus  de  trente  mille  combatans  à  Voari, 
pour  le  parti  de  Dayfufama. 

D  vk  an  t  toute  cete  guerre  on  re  marqua  quelesrefo- 
lutions  de  Dayfufama  eftoient  promptement  prifes  &exe- 
jg    cutées  auec  vnc  extrême  diliçence,parce  que  tout  fon  parti 
Monarchie  ^c  gouuernoit  par  luy  feul:  là  où,  les  Regens  eftoient  fort 
&  le  bien  pelans  en  leurs  refolutions  j&  plus  encore  es  expéditions, 
gu.cnieut  lcs  partlians  de  Dayfufama  s'eftans  afleurez  du  fort  de 
Voari,fe  refolurent  de  donner (fur  Guyfu  fis  auRoiaume 
de  Mino,  qui  pour  lors  appartenoit  àChiunangodono,  ne- 
ueu  de  feu  Nobunanga,  ieune  Seigneur,  âgé  de  vingt-deux 
ans,6cbon  Chreftien.  Ileftoitbien  loin  pour  lors  de  pen- 
fer  que  la  garnifon  dcVoari  luy  deût  courir  fus,  tant  par- 
Gu  fufur  cc  9U'^  ne  fçauoit  pas  qu'il  y  euftvn  tel  nombre  degens-, 
rri$.       comme  parce  qu'vne  partie  de  l'armée  des  Regens  eftoit 
au  Roiaume  d'Ixe,  comme  nous  venons  de  dire  :  Et  Gi- 
bunofcio  eftoit  au  Royaume  de  Mino,  auec  fix  ou  fept 
mille  combatans ,  Se  attendoit  d'autres  forces  pour  les  iet- 
ter  dans  Voari. 

Tandis  que  les  liguez  temporifoient  &  renforçoient 
leurs  troupes  pour  tirer  vers  Voari,  les  Partifans  de  Dayfu- 
fama qui  s'en  eftoient  ià  bien  afleurez,  prindrentle  chemin 
de  Guyfu:  &:  arriuans  au  lieu  d'où  ils  pouuoient  decou- 
urir  la  place  ,  rangèrent  iufques  à  vingt  mille  combatans; 
en  amoufeade  dans  vn  long  vallon.  Puis  enuoyercnt 
10    cinq  à  fix  cens  bons  foldats  pour  recognoiftre  la  place 
Çtratagc-  jc  pjus  pr£s  Chiunangodono  croiant  n'auoir  à  comba- 
tre  autres  ennemis  que  ceux  quiparoifloient,fortitdefon 
fort,&fe  rua  fur  eux,  de  telleforcc  qu'ils  firent  des  efton- 
nez,  6c  reculèrent  doucement,  iufques  au  lieu  de  l'anu 
bufeade,  laquelle  les  contraignit  de  le  retirer  plus  vifte  que 
le  pas.  La  meflée  fut  fi  rude  &  fi  chaude,  que  les  foldats 
del'vnôc  l'autre  party  entrèrent  dans  le  chafteau,  les  yns 


Ecclésiastique  dv  Iapôk.      iSj  Ande 

fuiâîls ,  les  autres  fuiuans  ,  tuans  6c  malTacrans  tout  ce  I£Svs- 
qu'ils  rencontroient.  Chiunangodono  fut  fait  prifonnier  Chmst 
chez  lui mefme  j  8c  pour  plus  grande  afleurance  enuoié  au 
Chafteaude  Voari.  ' 
Cete  place  ainfî  prife,  8c  fournie  de  gens  necefTaires 
ourla  bien  defFendre ,  l'armée  de  Dayfufama  marcha  vers 
e  fort  où  eftoit  Gibunofcio.En  chemin  elle  rencontra  deux 
mille  ligués ,  qui  furent  taillés  en  pièces.  Et  vn  peu  plus 
auant  autres  mille,  qui  n'eurent  pas  meilleur  marche  du 
rencontre. 

Tandis  que  ces  efearmouches  fe  donnoient ,  arriue- 
rentauChaftcau  deGibunofcio  leRoidcSdxuma,  6cDom 
Auguftin,auec  quelques  troupes,  lefquellcs  ils  menèrent  en  lt 
diligence  au deuant  de  l'armée  deDayfufama,pourempe-  Armé«iU 
cher  qu'elle  ne  pallat  lariuiere  ,8c  courut  fur  eux.  Arriués 


autre. 
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u'ils  furent  à  f  vn  des  bords ,  l'ennemi  qui  eftoit  à  l'autre, 
efcouurant  par  les  drapeaux  à  qui  eftoient  les  bandes ,  6c 
ne  doutant  point  que  de  fi  braues  Capitaines  ne  fulTent 
prefts  à  fe  bien  defFendre ,  fi  on  les  attaquoit ,  fit  al  te.  Et  eux 
cftimans  qu'vn  fi  petit  nombre  de  eens  qui  paroifToient  ne 
fe  monftreroit  pas  tant  refolu,  s'il  n'auoitdufupportbien 
proche,  n'eurent  le  coirrage  de  pafTer  outre,  ains  le  campe-  cyapret 
rent  fur  le  bord  delariuiere,attendans  quicommenceroità  aomb.xs. 
pafler,  p  our  venir  aux  mains. 

Troubles  des  Roiaumes  de  Bugen  y  Bungo  y  &  autres  dti 
Ximo ,  ç>  comme  T>ayfufàma  défit  les  Regens, 
&*  autres  ligués ,  en  bat  aille  rengèe. 

CHAPITRE  IV. 

ES  deux  armées  ennemies  eftans  campées  lï 
prés  l'vne  de  l'autre,  qu'il  n'y  auoit  que  lari- 
uiere entre  deux ,  Cainocami  partifan  de  Day-  ^ 
fufâma,  dépêcha  vne  frégate,  vers  le  Roi  de  Cainecajnj 
.  Bugen  fonpere,  qui  eftoit  Chreftien,&auoit  R0ide  - 

plus  de  huit  mille  hommes  en  armes,  l'aucrtiflant  de  donner  BuScn- 

Z  iij 
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I  e  s  v  s-  fur  je  Roiaume  de  Bungo,  qui  tenoit  pour  les  Regens,  6c  âu- 
Chrjst  tres ligueurs.  Cebon Seigneur aiantreceu  les  nouuelles  de 
i&oo.    fon  fî[s  ?  fc  difpofapar  vne  confeflion  générale  de  toute  fa 
vie-,  pais  fit  marcher  Tes  troupes  vers  Bungo ,  où  les  Regens 
auoienc  aumefme  temps  enuoié  l'ancien  Roy  de  Bungo, 
nommé  Conftantin,  qui  depuis  la  faute  qu'il  commit  au  Co- 
ray  auoit  demeure  comme  dégradé ,  6c  confiné  à  Meaco, 
par  le  commandement  dufeuTayco.  Les  Regens  &  leurs 
adherens  s'eltoient  promis ,  que  comme  naturel  Roi  de 
Xj    Bungo  il  elpouferoit  viuement  cete  querele  ,  6c  battroic 
icruëfur  le  RoidcBugen  j  mais  ils  neluiauoient  pas  donné  fuffifan-^ 
Bungo.     teprouifion,ne  lui  aiant  donné  que  quatre  mille  hommes, 
pour  faire  tefteauxhuid  mille  quemenoitle  RoideBugen. 
Ils  ne  marchandèrent  pas  long-temps  à  fe  batre.  Con- 
fbantin  perdit  quafi  toutes  fes  troupes  au  premier  rencon- 
tre,  fur  pris  2c  enuoié  fous  feure  garde  à  Bugen,  par  le  Roi 
du  lieu,  lequel  pourfuiuant  la  poincte  de  fa  victoire,  fe 
rendit  dans  peu  deiours  maiftre  quafi  de  toutle  Roiaume 
de  Bungo.  # 

Av  mefme  temps  Canzugedono,  Seigneur  de  la  moitié 
du  Roiaume  de  Fingo,  ancien  ennemi  du  Sieur  Auguftin, 
6c  pour  lors  partifande  Dayfufama,  fejetta  fur  l'autre  moi- 


pnncipale  pièce  que 
poileciât  le  Sieur  Auguftin,  6c  comme  la  fleur  de  fes  ter- 
res. 

A  l'occafion  de  ces  guerres  les  Seigneurs  des  neuf 
Roiaumes  du  Ximo  fe  diuiferent,  ôc  fe  déclarèrent  les 
vns  pour  Dayfufama,  6c  les  autres  pour  les  Regens,  ôc 
*5    leurs  afîociés.   Quelques-vns  fe  tindrent  neutres,  com- 
doao™"   me  ^es  ^01S  d'Arima  6c  Omura  ,  tous  deux  Chreftiensj 
ue.       "lefquels  mandés  parles  Regens  de  fe  rendre  X  Meaco 
auec  leurs  troupes  ,  firent  afTés  long-temps  la  fourde 
oreille  ,  puis    fe    rangèrent   auec   Dayfufama.  Qui 
fut  vn  fingulier  trait  de  la  prouidence  diuine  ,  tant  fur 
leurs  perfonnes  ôc  biens ,  que  fur  les  Chreftiens  qui 
refidoient  en  leurs  terres,  6c fur  noftre  Compagnie  efpar* 
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fc  parle  lapon  ;  Nous  le  verrons  en  Ton  temps.  I  e  s  v  s- 

Dvrant  le  fiegedu  fort  d'Vto  lesaflîegeans  courerent  Christ 
auflilesIflesdeXequiÔc  Amacuza,quireleuoient  dumefme  i^oo. 
Sieur  Aueuftin,  bruftant  &  rafant  diuerfes  places  quin'e-rr  u 
ftoient  en  deftence.  Ce  qui  rut caule  que  nos  Pères  qui  tra- 
uailloient  en  ces  quartiers  là,  fe  retirèrent  qui  en  Arima,qui 
àNangazaqui.  Ceux  qui  clloient  és  trois  forts  de  Fingo 
n'en  partirent  pas  ,  ains  attendirent  la  difpofition  de 
Dieu  ,  pour  ne  manquer  au  befoin  que  les  Chreftiens 
pourroient  auoir  de  leur  affiftance  j  comme  l'euenement 
fit  voir. 

L  e  nauire  du  commerce  des  Portugais  fe  trouuacete  an-  M  .  . 
née  en  grandiflîme  peine  au  port  de  Nangazaqui,  8c  en  dan-  commerce . 
ger  d'hyuernerlà,  auec  plus  de  quinze  cens  pièces  de  (oie 
portées  de  la  Chine,  qu'on  ne  pouuoit  débiter,  parce  que 
les  Marchands  du  lapon  n'ofoient  fe  mettre  en  chemin  ,à 
raifon  des  troubles.  Perte,  laquelfe  jointe  a  celle  duionc 
•  qui  périt  l'an  patte,  au  pa{TagedelaChine,eftoitfuffiiante 
pour  ruiner  tous  les  Marchands  Portugais  demeurans  à 
Meaco,  fi  Dieu  neles  eiitfecourus  d'ailleurs. 

Pendant  que  lesaffaires  fe  broiiilloient  és  quartiers 
du  Ximo  ainfi  que  nous  venons  de  dire,  les  Regens  qui 
auoient  leurs  forces  efeartées  ,  donnèrent  le  gênerai  tj 
rendés-vous  au  Roiaume  deMino,  où  ils  afTemblerenten  Forccs  ^ 
briefplus  de  quatre- vingt  mille  combatans.  Nombre  plus  ligues*  • 
que  luffifant  pour  tailler  en  pièces  toutes  les  troupes  de  Nt<acoî 
Dayfufama^uin'excedoientpas  trente  mille-  Mais  com- 
me ils  eftoient  peuvnis  ,6c  malrefolus,ils  demeurèrent  prés 
de  trente  iours  campés  à  la  veuë  de  leurs  ennemis,  fans  coup 
ferir. 

E  n  fin  Dayfufama  bien  auerti  des  dangers  que  couroient 
fes  troupes,  le  trouuant  en  fi  petit  nombre,  8c  fi  proches  de  18 
leurs  aduerfaires  ;  mit  le  meilleur  ordre  qu'il  peut  à  celles  Diligence 
qu'il  auoit  à  Quanto  contre  Cangecafujaiffant  la  charge  &  ^mJ>a) 
gouuernementd'vnepartieàvn  lien  fils  j8c  faifant  marcher 
l'autre  vers  le  Roiaume  de  Mino,  contre  toute  efperan- 
ce  de  fes  ennemis,  qui  ne  pouuoient  croire  qu'il  eûtfor- 
ces  battantes  pour  leur  tenir  tefte ,  tandis  que  Cange- 
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cafu  auoit  les  armes  en  main  contre  lui.  Si  ne  manqua -ilde 
forces  nyde  courage, ains  le  mefmeiour  cju'il  joignit  les 
troupes  qu'il  auoit  au  Roiaume  de  Mino,a  la  vcuëdc  Tes 
ennemis , il  fitmonftre  de  cinquante  mille  combatans,8cle 
lendemain  leur  iiura  la  bataille. 

Le  s  trompettes  n'eurent  pas  plutoft  fonné  la  charge, 
que  plufieurs  grands  Seigneurs  &  Capitaines,  qui  iufquesà 
cece  heure  là  auoient  fait  contenance  de  porter  les  armes 
pour  les  Regens  ôc  leur  ligue,  fe  rangèrent  foudain  du  colté 
deDayfufama.Chinagandono  neueudelavefue  dufcuTay- 
co,futle  premier  qui  iedebenda.  Trois  ou  quatreautres  Sei- 
gneurs de  médiocre  qualité  le fuiuirent.  Ce  que  lesautres 
troupes  apperceuant  commencèrent  à  crier  ,  Trahifon, 
Trahifon}  mais  auec  vn  telcftonnement  que  tous  les  rangs 
fe  rompirent,&lcs  bataillons  fe  débandèrent.  Les  troupes  de 
Moridono  ne  voulurent  combatre  pour  l'vn  ny  l'autre  par- 
ti ,  ains  fe  retirèrent  vers  Ozaca ,  où  eftoit  leurmaiftre.  Bref 
l'armée  des  Regens  &  ligués  fut  défaite  comme  en  vn  tour- 
nemain, la  victoire  &  le  champ  de  bataille  demeuratàDay- 
fufama.  Plufieurs  grands  Seigneurs  furent  tués  fur  la  place: 
pluficurs  fe  défirent  eux  mefmes  :  plufieurs  furent  faits  pri- 
fonniers.  Entre  autres  le  Sieur  Gibunofcio,  qui  n'eut  pas  le 
courage  de  fe  croifer  le  ventre, ainfi qu'il auoiïa depuis:  & 
le  Sieur  Auguftin ,  qui  eut  bien  le  cœur  de  fe  faire  mourir  lui 
mefme,mais  il  nele  voulut  cntreprendre,fçachant  que  la  loy 
de  Dieuledeffcndoit. 

Dayfvsama  pourfuiuant  fa  victoire  prit  le  fort  de 
Minofur  Chinagandono,  lequel  il  enuoia  en  exilàCova. 
Puis  celai  de  Sauoyamaquiappartenoit  à  Gibunofcio,  où  il 
ne  fit  pas  grand  butin.  Carie  rrere  de  Gibunofcio  qui  com- 
mandoit  dedans ,  aiant  appris  ledefaftre  arnuéà  fon  frère, 
&fe  trouuant  afiiegé^ epartit  fes  moien s  aux  fol dats,ma(Ta* 
cra  la  femme  &c  les  enfans  de  fon  frere,puis  les  fienspropres, 
mit  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  place  ,  puis  fe  fendit  le 
ventre. 

Passant  plus  outre  Dayfufama  fit  marcher  fon  armée 
victorieufevers  Ozaca,  où  eftoitMorindono,  comme  Pré- 
fixent des  Rcgenst8cchef  des  ligués,  demeurant  dans  la  for^ 

terefTe 
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terefle,  6c  au  mefme  Palais  oà  Dayfufama  habicoit  aupa-  I  e  s  v  s- 
rauanr.  Ce  Moridono,  iaçoit  qu'il  fût  Seigneur  de  neuf  Christ 
grands  Royaumes}  fe  trouuât  dans  la  plus  forte  place  de  ^co. 
tout  le  lapon  ;  eût  tous  les  trefors  de  l'Empire  en  main$ 
le  petit  Prince ,  fils  du  feu  Tayco,  en  fon  pouuoir  auec  les  ^ 
oftagesdetousles  grands  Seigneurs  du  lapon,  8c  de  ceux^11^" 
mefme  qui  fuiuoient  Dayfufama  ;  veid  près  de  foy  plus  cftonnc» 
de  quarante  mille  combatans  de  les  fubjcts,  auec  proui-  rocnt* 
/Ions  de  farines  6c  autres  munitions  fuffifantes  à  mainte- 
nir la  guerre  longues  années:  neantmoins  foudain  qu'il 
eut  certaines  nouuelles  de  la  fufdite  victoire,  il  en  fut  tel- 
lement effraie,  qu'il  perdit  tout  courage  de  fe  deffendre 
par  armes.  N'eut  pas  mefme  l'auis  defe  retirer  en  fes  ter- 
res, comme  il  pouuoit  commodément  faire,  demander 
trefues,ou  quelque  accord,  qu'il  euftaifement  obtenu,  6c 
à  fon  grand  auantage:  ains  comme  aiant  perdu  la  ceruel- 
le  6cpriué  de  tout  iugement,  fortit  du  fort  d'Ozaca,  auec 
fes  troupes,Sc  s'alla  ierter  dans  vn  Palais  qu'il  auoit  la  près, 
faifant  place  à  Dayfufama,  6c  fe  remettant  du  tout  à  la  dit 
cretion  de  fon  ennemy  :  Lequel  retournant  triomphant, 
rentra  dans  le  fort  d'Ôzaca,en  plus  grande  authoritc  que 
iamais.  Peu  de  iours  après  qttaû*  tout  le  lapon  s'alla  ren- 
dre à  luy. 

Le  Roy  de  Saxuma  s'eftant  trouuéà  la  deffaite  desRe-  32, 
gens, s'en  fauuad'vne  eftrange  façon.  Carvoiant  qu'il  ba-  R0y  de Sa- 
ftoit  mal  pour  fes  alliez,  il  s'accompagna  de  foixante  valeu- xuma»&fa 
reuxfoldats,  lefquels  à  force  d'armes  fendirent  les  trou-  hardicllc* 
pesdeleurs  ennemis,  6c  fe  retirèrent  hors  delameflée.  De- 
puis il  ralliacinq  cens  hommes  ou  enuiron,auec  lefquels  il 
îutàOzaca,auantque  Dayfufama  y  retournât  victorieux  j6c 
prit  des  vailTeaux  autant  qu'il  en  auoit  befoin  pour  condui- 
re toute  /à  fuite  à  fau uetc  vers  Saxuma,courant  plus  de  deux 
cens  lieues  par  mer. 

V  o  y  l  a  comme  Dayfufama  demeura  le  plus  grand 
Seigneur  qui  euft  efté  auant  luy  au  lapon.  Car  ayant  de-  ^  |* 
pouillc  Morindonode  fept  Royaumes,  où  eftoient  les  mi-mâ/&  }l 
nieres  d'argent, &  des  neuf  qu'il  pofledoitauparauant,Iuy  srandcu*. 
en  ayant  laiflc  deux  feulement  3  6c  de  fon  chef  pofTedanc 
Tom.II.  A  a 
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Iesvs-  les  huicl:  de  QuantO}  8c  en  tant  que  tuteur  du  petit  Prince^ 
Christ  iouifTant  de  tout  ce  que  le  Tayco  tenoit  àfamainj  il  n'y  a 
1600.    point  de  doute  qu'il  ne  fût  plus  puifTant  que  Seigneur  qui 

 """euftiamais  ioùi  de  la  Tençe.  Outre  qu'il  n'auoit  au  lapon 

perfonne  qu'il  deût  craindre.  Enquoy  il  eftoit  plus  que  ne 
r ut  iamais  le  Tayco,  lequel  redoutoit  grandement  Monn- 
dono,5c  Giejafo,  qui  prit  depuis  le  nom  de  Dayfufama. 


Jjjliclions    trauerfes  que  nos  Pères fouffrirent  au  lapon > 
durant  les  Jufdits  troubles,  &  pertes  que 
fit  la  Ckreftienté. 

CHAPITRE  V. 

L  meferoittres-malaifc  de  coucher  par  eferit 
les  trauaux  que  nos  Pères  fouffrirent,6c  les  per- 
tes que  les  Chreftiens  firent  l'efpace  de  deux 
mois  ou  enuiron,  que  les  affaires  du  lapon  fu, 
rent  brouillées,  comme  nous  venons  de  dire,  fi 
en  faut- il  toucher  quelque  échantillon.  A 
Brûksdi-  Nangazaqui,  où  Monfeigneur  l'Éuefque,le  P.Vifiteur,6c 
uers.  le  Père  Vice-prouincial  refîdoicnt  pour  lors,  arriuoienc 
de  toutes  parts  de  triftes  nouuelles.  Vn  Meffager  n'e- 
ftoic  pas  fi  tort:  forty  de  la  maifon,  qu'vn  autre  y  entroit, 
comme  iadis  chez  le  bon  lob.  L'vn  venoit  dechifrer  ce 
que  le  Seigneur  Auguftin  enduroiten  prifon  -,  6c  dire  qu'il 
eftoit  condamné  à  la  mort.  L'autre  qu'on  cherchoit  fa 
femme  par  tout  le  lapon,  fes  enfans,6c  fes  proches,  pour 
les  punir.  Vn  autre  alTeuroit  qu'ils  eftoient  défia  pris,  6c 
que  ion  fils  vnique,  âgé  de  douze  à  treize  ans,deuoit  eftre 
iufliciéàMeaco. 

Tevximandono  fon  gendre, fçachant  qu'il eftoit 
prifonnier  de  guerre, 6c  appréhendant  le  mal  qailuypou- 
uolt  arriuer  à  raifon  de  la  femme  j  la  fit  embarquer auec 
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quelques  filles  ,  &  Penuoia  à  Nangazaqui ,  recomman- 1  es vs- 
dant  a  nos  Pères  fa  vie  &  fon  Salut.  Son  arriuce  mit  nos  Christ 
Pères  en  grande  peine,   D'vne  part  ils  ne  fe  pouuoient  1600. 
exculcr  de  l'afïifter,  comme  fille  d'vn  pere,  auquel  noftre 
Compagnie  eftoit  extrêmement  obligée  à  elle  ,  Dame  fi  M 
vcrtueufe,  &  fi  bonne  Chrefticnne.  D'autre  part  Dayfu-  D!0m 
fama  vfânt  d'extrême  diligence,  pour  fe  faifir  de  tous  les  gaftin  à 

furens  du  Sieur  Auguftin,on  fe  mettoit  en  danger  deN"8*M- 
'irriter,  s'il  fçauoit  qu'on  euft  affilié  quelqu'vn  de  ceux*1"1' 
qu'il  pourfuiuoit.   Nos  Pères  ne  biffèrent  pourtant  de 
donner  ieurc  8c  honorable  retraite  à  cete  vertueufe  Da- 
me. Cequilaconfola  &  obligea  grandement,  ainfi  qu'elle  cy-»Prc» 

*  j  1       b      &j      j  c  r  nomb.77. 

témoigna  depuis,  ayant  obtenu  pardon  de  Day  ruiama,  tant 
pour  elle  que  pour  les  filles. 

D  e  diuers  quartiers  du  lapon,  arriuoient  nouuelles 
des  Chreftiens ,  que  les  vns  eftoient  prisonniers  de  guer-  36 
re,  les  autres  bannis  de  leurs  maifons.  L'vn  racontoit  Mifcresdei 
icy  ,  comme  nos  Eglifes  8c  logis  auoient  efté  rafez  ou   uc  1CS' 
bruflez.  On  voioit  d'autre  part  nos  Pères  qui  en  eftoient 
fortis,  &  fe  retiroient  à  Nangazaqui,  comme  au  gênerai 
afile  de  tous  les  mal-trai&ez.  La  Chreftienté  du  lapon 
perdit  vne  belle  Chapelle  baftic  l'an  pafTé  dans  le  fort  de 
Guyfu.  Trois  mille  Chreftiens  du  Roiaume  de  Bigen, fu- 
rent dépouillez  de  tous  leurs  biens. Plus  de  fept  mille ha- 
birans  de  Corumi  demeurèrent  miferables,  réduits  à  men- 
dicrleurpain. 

Nos  Religieux  qui  fe  tenoient  à  Firoxima,  principa- 
le forterefle  de  Morindono,fe  trouuerent  entres-grande  *y 
peine.  Car  foudain  que  la  nouuelle  du  defaftre  arriué  à  Firoxima 
Morindono  ,  8c  de  la  perte  de  fes  fept  Royaumes,  fut  troublé*, 
portée  en  cette  contrée  là,  les  Bonzes  6c  autres  Payens 
firent  courir  le  bruit  que  cét  accident  l'auoit  accable^ 
parce  qu'il  renoit  en  fes  terres  les  Pères  de  noftre  Com- 
pagnie ,  ennemis  iurez  des  Camis  8c  Fotoques  du  la- 
pon.  Cette  rumeur  fit  telle  impreffion  és  cœurs  des 
Chreftiens  mefmes  ,  qu'ils  prièrent  inftamment  le  Pè- 
re qui  demeuroit  là  ,  de  fe  retirer  à  Nangazaqui  ,  iuf- 
ques  à  tant  que  cette  furie  des  Bonzes  fut  pafTée.  Le 
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Iesvs-  mefmc luy  futefcritparSaxedono Gouuerneur de  cequar* 
Christ  ner  [j^  qUi  e(toit  Chreftien  j  6c  la  Pcre  Vifiteur  ayant  efté 
léoo.  pleinement  informé  de  ce  qui  fe  pafloit,  fut  de  mefme 
auis  j  8c  enioignit  au  Père  de  s'en  aller  à  Nangazaqui.  Mais 
eftans  montez  fur  mer,  ils  coururent  encore  plus  grand 
danger  de  tomber  és  mains  des  corfaircs,  qui  efeumoient 
cete  cofte  la. 

Voicy  vne  partie  de  la  letre  que  le  Supérieur  de  nos  Pe- 
38  rcs,qui  fe  tenoient  lors  en  Amanguci,  efcriuit  au  Pere  Vice- 
Anungu- .  prouincial,  touchant  les  affronts  6c  outrages  qu'ils  fouffri- 
rent  durant  ces  troubles. Les  dangers,  dit-il, furent  tels,que 
ie  n'en  paflfay  iamais  de  femblables.  le  vous  en  reprefente- 
ray  vn  ou  deux  traicts,  afin  quevoftre  Reuerence  aye  com- 
paflion  de  nous,8c plus  grande  occafion  de  louer  8c  remer- 
cier Dieu  qui  nous  en  a  deliurez. 

I  l  courut  vn  bruit  par  toute  cete  contrée,  que  les 
Payens  nous  vouloient  tous  maflacrer.  Nous  en  receumes 
auis  ,  comme  derefolution  très- certaine  j  Toutesfois 
nous  paffames  quelques  ioursfansen  tenir  grand  compte, 
nous  confiant  en  Dieu,  6c  ne  doutant  point  que  fa  diui- 
ne  bonté  11' y  mît  bon  ordre.  Mais  comme  toute  la  ville 
d'Amanjuci  fut  vn  îour  en  grand  trouble,  à  caufe  d'vne 
faufle  nouuelle  qui  couroit,  que  Morindono  s'eftoitluy- 
mefmeouuertle  ventre,  voicy  vn  gouuerneur  Payen,  que 
nous  n'auions  iamais  veu,qui  vint  droit  à  noftre  mailon. 
Nous  penlîons  quecefiit  pournous  couperàtous  la  gorge, 
principalement  en  aiant  de  premier  abord  decouuert  quel- 
ques marques, defquellcs  on  nous  auoit  particulièrement 
auertis.  Neantmoins après  auoir imploré Taide de Dieu,8c 
en  peu  de  mots  auifé  nos  Frères  de  fe  tenir  prefts  pour  mou- 
rir, ie  m'en  allay  à  la  porte  de  lamaifon  pour  le  receuoir,ie 
l'entretins  quelque  temps  luy  &  fes  troupes,  fi  bien  qu'il 
s'en  retourna  content ,  fans  donner  autre  nene  defon  def- 
fein.  I'ofe  dire  que  noftre  bon  Dieu  luy  changea  foudain 
le  cœur.  Car  que  fût  venu  faire  chez  nous  en  tel  temps  va 
Payen  qui  n'y  auoit  iamais  mis  le  pied  ?  6c  y  eftantvenu,  6c 
entré  fans  refiitance,  comment  s'en  fût-il  retourné  fans 
coup  ferir,  fi  Dieu  ne  luy  euft  changé  le  cœur  ? 
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Ai  an  s  euadc  ce  danger,  nous  tombâmes  en  vn  autre  *E  SVSw 
plus  grand  la  nuit  fuiuante.  Car  furie  tard  ôn  nous  auertit  Christ 
que  durant  les  ténèbres  de  la  nuit,ou  le  lendemain,  nos  mal-1  QO* 
ueillans  deuoient  venir  nous  maflacrer.  I'exhortay  de"" 
nouueau  nos  frères  à  fe  tenir  prefts.  Ils  feconfefTerenttous, 
ôc  pafTerent  la  nuit  entière  fans  clorre  l'œil.  Le  matin  à 
bonne  heure  je  dis  la  Mefle ,  &c  leur  donnay  la  fain&e  Com- 
munion pour  viatique,  eftimant  qu'ils  efloient  a  l'article  de 
Jamort.  Mais nousne  fumes  trouués  dignes  de  comparoi- 
tre  deuantDieu.  Voila  ce  qu'efcriuoit  le  fuldit  Pcre  Supé- 
rieur de  la  refîdence  d'Amanguci ,  touchant  ce  que  les  no- 
ftresy  fouffroient. 

C  e  qui  leur  donnoit  plus  viuement  au  cœur ,  efloient  _9 
certains  traits  brufques  &  langlans  que  Dayfufama  lachoit  Dayfufa. 
par  fois  contre  les  Chrefliens  duIapon,lors  qu'il  parloitma  dit  mal 
du  Sieur  Auguflin,  &  autres  qui  s'efloient  bendés  contre  dc  nous* 
lui  j  fe montrantafles  prefl à  renouueller  la  perfecution.  Ce 
que  nos  Pères  redoutoient  d'autant  plus, qu'ils  ne  commen- 
çoient  qu'à  refpirer  de  celle  duTayco,  auoicntjà  remis  fus 
quelques  Eglifes,  &.  difpofé  grand  nombre  de  perfonnes  au 
fainct  baptefme. 


Trauaux  qu'endurèrent  les  Chrefliens  de  la  fortereffe 
àVtOy&nos  Ver  es  qui  sy  rencontrèrent  durant 
le fiege,  &  depuis.  Mort  du  P.  Relieur 
de  cete  mai/on. 

CHAPITRE  VI. 

Anzvcedono  inueflifTant  la  fortereffe  d' V- 
to,ainfi  que  nous  auons  touche  cy-defîus,  cinq  Nomb.  »y 
denos Religieux,  &  quelques  Dogiques ,  y  fu- 
rent enuelopés  auec  les  autres  Chrefliens,  &c 
s'y  trouuerentfort  à  propos  ,  pour  les  afïîfler 
&  confoler  en  telle neceffité.  Les  Capitaines Ôtfoldats  que 
le  Sieur  Auguflin  auoit  lauTé  dans  cete  fienne  place,  fe 
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Iesvs-  deffcndoient  fi  vaillamment  ,  que  Canzugedono  voiant 
CHR.iSTpius  dc  cjnq  ccns  £c  [cs  gCns  morts  5  &  pjus  jc  (-Çpt 

1600,    ccns  biffés  9  perdit  toatc  cfpcrancc  de  prendre  la  place 
Nomb.éj.  Par  force  d'armes.  DVn  cofte  il  ne  pouuoit  quitter  l'entre  - 
prife  qu'à  fa  honte  &c  confufion  :  d'autre  part  il  ne  trouuoit 
moien  de  faire  fçauoir  aux  afliegés,  comme  le  Sieur  Auguftin, 
Bon  ordre  Pour  lequel  ils  combatoient ,  cftoit  prifonnicr  ,  en  euident 
dcsaflïc-  danger  de  fa  vie.  Autfi  l'y  pcrdit-il ,  comme  nous  venons  en 
Ton  lieu.  Car  les  chefs  des  afliegés  auoient  désic  commen- 
cement deffendu  que  perfonnene  reccûtlctrcsny  billets  des 
ufliegeans, fous  peine  d'eftre  tenus  &  punis  pour  defloiaux. 
Ce  qui  fut  toufiours  tres-eftroitement  obferué.  Car  tous  les 
d.irds  &  fleches  chargées  de  letres  ,  que  les  aflîegeans  lan- 
çoient  dans  le  fort,  eftoient  foudainjettées  au  feu,  fans  qu'on 
les  ouuiir. 

Canzvgedono  donc  voiant  que  les  afliegés  eftoient 
pourucus  de  toute  forte  de  munitions,  incommodoient  gran- 
dement les  troupes  &  ne  pouuoicntrcccuoir  aucunes  nouuel- 
les  de  ce  qui  s'eftoit  parte  au  camp  rechercha  diuers  moics  pour 
obtenir  du  P.  vifitcur  de  noftre  Compagnie  ,  &  du  P.  Pro- 
uincial  qui  pour  lors  eftoient  à  Nangazaqui  ,  qu'il  leur 
pleut  cnuoier  vn  de  nos  Pcrcs  à  Vco  5  pour  faire  entendre 
aux  affiegés  l'eftat  auquel  eftoient  pour  lors  les  affaires 
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de  Ja  Tençc  ,  &:  traiter  d'accord  entre  les  partis.  Pour 
ÎelUc"  obtenir  fa  requefte  ,  il  promettoit  d'vnc  part  merucilles,  U 
d'autre  cofté  menaçoit  nos  Percs  de  mille  maux.  Il  n'y 
auoit  chez  nous  perfonne  qui  n'eût  très -volontiers  veu 
les  deux  partis  d'accord  }  voire  qui  n'y  euft  voulu  con- 
tribuer iufqucs  à  fon  fang  :  neantmoins  chacun  sexeufoit, 
chacun  apprehendoit  de  fe  méfier  de  ces  affaires  de 
guerre ,  de  peur  que  la  NoblcfTe  du  lapon  neftimât  que 
nous  vouluflîons  nous  méfier  de  leurs  qucrcles. 

Excvsr  que  G>.:izugedono  ne  receut aucunement,  ains 
tranfporté  de  la  paflîou  qui  l'aucugloit  ,  menaça  de  faire 
paffer  au  fil  de  l'efpéc  les  noftrcs  qui  eftoient  dans  Vto  , 
ëc  aceufer  les  autres  comme  ennemis  jurés  de  Dayfufama, 
qui  empechoient  que  cette  place  ne  lui  fût  rendue.  En 
<luoy  il  s'abuibit  entièrement ,  ainfi  qu'il  recogneût  depuis, 
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quand  la  fumée  de  fa  palfion  fut  cuaporée.  Car  il  fçeut  I £S  vs- 
quclcs  noftres  qui  fctrouuoient  dans  le  fort,  ne  s'eftoient  en  Christ 
aucune  façon  mcflcs  des  armes  ,  ains  s'eraploioient  fans  ccf- 1  600. 
fe  à  l'aide  fpiritucllc  des  foldats ,  vaquoientà  prières  &orai-  • 
fons,  confoloient  les  malades,  enlcuoicnt  les  morts  pour 
leur  donner  fcpulture.    Bref  adminiftroient  les  Saintts 
Sacrcmens  de  pénitence  &  Euchariftie  à  ceux  qui  en 
auoient  befoin. 

Les  armes  matérielles  ainfi  fécondées  &  renfor- 
cées par  les  fpirituellcs  s  les  foldats  du  Sieur  Auguftin  def- 
fendirent  tres-courageufement  le  fort  qui  leur  auoit  efté 
commis ,  rcfolus  de  mourir  tous  pour  leur  bon  Seigneur 
6c  Maiftrc  ,  iufques  à  tant  qu'vn  feruitcur  dudit  Sieur 
Auguftin  connu  de  tous  ,  fc  rendit  à  Vto  ,  leur  conta 
le  dcfaftrc  arriué  à  l'armée  des  Rcgcns  ,  la  prife  d'Oza-  41 
ca  ,  &  la  mort  du  Sieur  Auguftin.  Nouuclles  qui  les  fi-  vtofe 
rent  refoudre  à  parlementer  &  capituler  auec  Canzuge-rcn  ' 
dono.  La  paix  conclue  ,  U  les  articles  (ignés  ,  la  place 
d'Vto  tomba  és  mains  de  Canzugedono  ,  lequel  cb  pre- 
nant pofleflïon  fît  foudain  mettre  en  prifon  cinq  de  nos 
Religieux,  les  Dogiques  qui  auoient  charge  de  l'Eglife, 
&  tous  nos  domeftiques  ,  les  recommandant  à  vn  Ca- 
pitaine Idolâtre.  Celui-ci  leur  donna  pour  gardes  deux 
foldats  qui  les  veilloient  nuit  &  iour.  Voici  ce  qu  vn  des 
Pères  cfcriuit  d'Vto  au  Pcre  Vifïteur,  touchant  les  incom- 
modités qu'ils  fouffroient  en  la  prifon. 

L  £  Capitaine  Idolâtre  qui  a  charge  de  nous ,  par- 
loit  de  nous  plonger  plus  auant  dans  la  fortcrcfTe.  Mais 
pluficurs  Caualicrs  Chreftiens  le  fupplierent  de  ne  nous 
greuer  dauantage  ;  &  en  fin  obtindrent  que  le  Pcre 
Re&eur  ne  changeroit  pas  de  place  ,  parce  qu'il  eftoit 
fort  malade  ,•  mais  que  je  m'en  irois  auec  les  autres  pri- 
fonniers  ,  plus  auant  dans  le  Chafteau.  L'eftois  extrême- 
ment marri  de  quitter  le  Recteur  5  &  le  laiffcr  tout  feul, 
eftant  malade  5  mais  comme  il  n'y  auoit  moien  d'y  rcme- 
dicr  j  je  commençay  à  me  préparer  ferieufement  au  pis  qui  Prifon  & 
me  pouuuoit  arriucr ,  n'attendant  plus  que  le  coup  de  IafCJ  ,ncomj 
mort.  Comme  je  vaquois  à  cet  exercice  neceflaire  ,  voici  modiûs. 
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I  e  s  v  s-  vne  iecre  des  principauxSeigneurs  qui  eftoient  prés  de  Can- 
Christ  ZUgedono,  par  laquelle  ils  prioient  le  Capitaine  qui  nous 
1600.  auoit  en  charge,de  ne  difpoler  en  aucune  façon  de  nous,  iuf- 
"  ques  a  tant  que  Canzugedono  fut  de  recour  delanagaua, 

qu'il  s'en  alloitalîieger. 

Cete  letre  ne  nous  feruit  de  rien,  que  de  faire  reuoquer 
lapermifïïon  que  le  P.  Recteur  auoit  ootenu  de  demeurer  à 
part  à  caufe  de  fa  maladie.  En  quoi  ce  Capitaine  me  fembla 
bien  fymbolizer  auec  les  Léopards  du  grand  faincl  Ignace , 
Euefqued'Antioche,6c  nourriflon  des  Apoftres,  lefquels 
lui  faifoient  d'autant  pis  que  plus  il  les  obligeoit.  En  fin 
4^    nous  fumes  tous  forcés  de  changer  de  logis.  Car  on  nous 
Retraite    mena  plus  auant  vers  le  Dongeon.  Aians  pafle  lepont-leuis 
desprifon-  onnous  montra  à  main  droite  trois  appentis  ,1'vndefque/s 
mer».      fert  parfois  d'eftableà  cheuaux,les autres  deux  font  feparés 
par  vne  petite  6c  fort  mauuaife  muraille ,  percée  en  diuers 
endroits.  Onnous  fourratous  là  dedans , où  chacun  s'ac- 
commoda du  mieux  qu'il  peut,fans  portes  6c  fans  feneftres. 

Le  Capitaine  nous  aiant  ainfî  logés,  redoubla  nos  gar- 
des, ordonnant  qu'vne  demeurât  toufiours  dedans  auec 
nous  -,  deux  fc  tinlfent  près  de  la  porte  j  les  autres  deux  flf- 
fent  la  fentinelle  iour  ôc  nuit.  Ce  qui  empêche  que  les  Chre- 
ftiens  ne  nous  vifitent  comme  ils  voudroient  bicn.DeuxCa- 
pitaines,«miauoicntferui  le  Sieur  Auguftin,  venans  pren- 
dre congé  de  nous  la  larme  à  l'œil,  nous  laiflerent  deux  de 
leurs  valets  pour  nous  aflifter  en  tout  ce  qu'ils  pourroient. 
^  Ce  qui  fut  fort  peu,  parce  que  les  gardes  accompagnoient 
Scucnté  •  rnefmesccux  qui  alloient  à  l'eau  pour  noftreferuice.  le  mar- 
ges garde»,  quececy  parriculiercmenràce  que  voftre  reuerence  enten- 
de les  incommodités  que  nous  fouffrons,  6c  fur  tous  le  P. 
AlphonfeGonzales  noftre  Recteur  extrêmement  malade. 
11  a  befoin  de  nourriture,  6c  nous  auflî.  Maisperfonnc ne 
nous  en  fournit.  Le  ryz  mefme  nous  fuffiroit,  bien  qu'il  ne 
fût  tant  net,  ny  fort  alTaifonné.  Cenonobftantnous  viuons 
contens.  Depuis  qu'on  nous  a  ferrés  en  cetappentis,ieme 
fens  fi  extraordinairement  joieux  que  ie  ne  fais  que  rire. 
Dieunous  fecourepas  famifericorde.  A  tant  lamilïiue  de  ce 
Pere. 

x.  »  Nos 
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Nos  Pères  demeurèrent  là  quelques  iours,attendans  ÏB  sy$» 
d'heure  en  heure  la  mort, de  laquelle  onlesmenaçoitàtous  Christ 
momens.Si  en  cfchapperent-ils  en  fin,ainfi  que  nous  dirons  ^oo. 
cy-apres.Le  P.Gonzalez  mefmes  fut  conduit  àNangazaqui,  jJJJjjri 
&  là  trai&éauec  toute  la  diligence  pofllble.  Mais  le  mal  l'a- &*7.  '  4* 
uoir  tantaccablé,qu'il  n'en  peutrcleuer,ains  mourut  le cin- 
quante quatriefme  de  fon  âge,&  le  vingtiefme  après  fon  ar-  *ç 
riuée  au  lapon.  C'eftoit  vn  grand  ennemy  de  foi-mefme,  Mort  du  p. 
homme  fortaufterc  pourfoi,tres-charitable  enuers  les  pau-  Alphonfe 
ures,  bon  ouurier&. infatigable  au  trauail.  Il  alloit  à  cinq  Gonzai*5, 
&  fixlieucs  d'Vto  pour  oiiirvne  confeffion,  nonobftant  fon 
âge  &  infirmitez.   Ce  qui  nous  fait  efpercr  que  Dieu  l'aura 
reccuenfa  gloire. 


Cequipaffaenlaforterejfe  de  Iatcuxiro,  entre  le  Sieur 
Jacques  Mimafacafjouuerneur  de  la  place,  & 
nos  Pères  rfui  refidoient  la, 

CHAPITRE  Vit 

A  forterefïe  d'Vto  rendue  à  Canzugedono^ 
comme  laprincipale,  toutes  les  autres  qui  ap- 
partenoient  au  Sieur  Auguflin  firentioug.  Le  47 
Sieur  IacquesMimafaca,  Capitaine  de  Iateu-  lacques 
xiro,  s'eftoit  bien  refolude  mourir  en  defFen-  Minw**c4' 
dant  la  place-.mais  depuis  aiant  plus  meurement  penfé  à  fes 
affaires ,  &  craignant  mettre  en  danger  tout  le  refte  des 
Chreftiens decelieu,il  changea d'auis.  De faitil  les  aimoit 
fi  tendrement,  qu'eux  venansluy  dire  adieu  auant  fon  de- 
part,  il  ne  peut  tenir  les  larmes.  Mais  comme  fe  fut-il  gar- 
dé de  pleurer,  fc  voiant  forcé  d'abandonner  ceux  qu'il 
auoitauectant  depeineaidez  a  reccubirla  foy,  &  procuré 
de  les  auancer  en  la  religion  fie  pieté  Chreftienne  leur  ba- 
dinant piufîeurs  Eglifes? 

Il  eftoit  fi  foigneux  de  faire  apprendre  aux  petits  en- 
Tom.1I.  Bb 
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lESvs-fanS  la  do&rine  Chreftienne,  8c  prenoit  fi  grand  plaifir  à 
Christ  J'ouir  réciter,  qu'il  en  pleuroit  d'alegreiïe,  &  par  fois  fe 
1600.    rnettoitàchanteraueceuxleschanfons  fpirituelles  iointes 

 "auCatcchifme.  Par  fois  pour  leur  donner  plus  de  coura- 

4**  gcde  les  apprendre, il  leurfaifôit  des  collations.  Vn  îour 
Sm''c°mmc  il  Cllt  ^ait  apprefter  à  manger  à  quelques  enfans, 
jaieuncilc.  dans  vne  falle  où  il  ne  receuoit  que  gens  d'honneur  & 
de  qualité,  quelques-vns  luy  demandèrent  pourquoy  il 
rendoit  tant  d'honneur  à  ces  enfantons:  Parce,  refpon- 
dit-il ,  que  ce  font  des  Anges ,  lefquels  louans  purement 
Dieu  font  en  terre  l'office  que  ces  bien-heureux  efpnts  exer- 
cent au  ciel. 

Sortant  defamaifon  ilmenoit  fouuent  après  foy  vn 
page  qui  luy  portoitvn  paquet  d'images,  quclaues  douzai- 
nes de  chappelets,&  nombre  d'Agnus-Deienchalîez,  qu'il 
djftribuoitluy-mefme  aux  ChreftiensjOi  fentoitvne  parti- 
culière confolation  quand  on  l'importunoit,  ou  tiroit  par 
la  robe,pour  obtenir  quelque  femblable  pièce, 

I  l  eftoit  fi  deuot,  qu'allant  vn  îour  a  cheual,  &  ayant 
rencontre  fur  fon  chemin  vn  Chreftien,  lequel  craignant 
49  que  fon  .cheual  nel'offençaft,  feprit'à  inuoquer  les  Sain&s 
Deuonon  noms  de  I  e  s  v  s  &  M  a  r  i  e  ,  il  le  mit  foudain  à  pied ,  6c 
s'agenouilla  pour  prier  Dieu.  Dcquoy  ce  Chreftien  bien 
eftonné,  le  pria  de  luy  dire  pourquoy  il  s'eftoît  fi  prompte- 
mentmis  en  deuotion.  Parce  qu'il  n'y  a  pas  long  temps, 
rcfpondit-il,  qu'on  ivcntendoit  en  ces  quartiers  icy ,  que 
les  effroiables  noms  des  démons  &  efpris  damnez.  Mainte- 
nant y  oyant  inuoquer  le  doux  nom  de  lEsvs,&defa  fain- 
ctemere,ie  remercie  la  diuine  Majefté,  qui  m'a  fait  naiftre 
en  ce  temps. 

Ce  bon  Seigneur  donc  s'eftant  refolu  de  quitter  Iateu- 
xiro^efîtfçauoirànosPeres  qui  fe  tenoient  là,  leur  ligni- 
fiant qu'ils  en  deuoient  faire  autant, parce  que  les  ennemis 
venans  prendre  po(Teffion  de  la  place,  les  pourroient  offen- 
cer.  Nos  Pères  ayant  meurement  pefé  l'affaire^  conclur- 
rentqu'vn  d'eux accompagneroit  le  Sieur  Iacques  iufques 
àSaxuma,  où  il  pretendoit  fe  retirer  ^  &:  l'autre  demeure- 
roitàlateuxiro,pouraffifter  les  Chxeftiens  en  cpte  ncceiîi- 
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té.  Le  Sieur  Iacques  ayant  fçeu  cete  refolution ,  dit,  qu'il  I  e  s  v  s- 
admiroitle  courage,  &c  loiioit  grandement  la  charité  de  Christ 
nosPercs  en  ce  rencontre.  Mais  qu'il n'cftoitaucunement  1600. 
à  propos  que  pas  vn  d'eux  demeuraftlà  pour  lors  j  tant  par 
ce  que  les  foldats  entrant  du  premier  coup  dans  la  place,  J° 
commettroientplufieursinfolécesicomme  parce  que  nous  ^^luec 
îveftions  pas  bien  auec  Canzugcdono.  Le  Père  repartit  Mtoafoa. 
qu'il  cftoitrcfoludene  partir  de  Iateuxiro,  arriuaft  ce  que 
Dieupermettroit.  Siles  Payensm'oftentla  vie(c'eftle  pur 
qu'ils  me  peuucnt  faire)  ic  mourray  enfaifant  mon  deuoir. 
le  mourray  auec  les  Chreftiens,  comme  le  pafteurauec  fon 
troupeau. 

Le  Sieur  Iacques  répliqua,  qu'il  ne  s'agifîoit  pas  de  la  cô- 
feflîon  de  la  Foy .Si  nous  eftions  en  ces  termes, dit-il ,ie  vou- 
droiseftrele  premierà  tendre  le  col,  &  donner  mon  fàng 
pourceluy  quil'aefpandu  iufques  à  la  dernière  gouttepour 
moy.Mais  c'eft  vn  affaire  d'eftat.On  ne  parle  icy  que  de  con^ 
queftes.  On  fait  à  qui  plus  en  aura, plus  en  gagnera,  8t  plus 
en  empiétera  fur  fon  voifin.Lcs  Payens  ne  prétendent  que  fe  NosPercs 
moquer  des  Peres,&  tirer  de  l'argent  d'eux  s'ils  peuuct.  Ce  icmbax- 
nonobftantJcPerene  vouloir  partir  de  là,ni  abandonner  ce  ?ucnt  aucc 

f>euple.  Qui  fut  caufe  que  le  Sienr  Iacques  luy  mandarefo-  y' 
ument  qu'il  s'embarquaft. Le  Père  le  doitfaire3dit-il.  C'eft, 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Les  Cauaiicrs  Chre- 
itiens  furent  tous  du  mefme  auis.  Tellement  que  les  deux 
Pères  s'embarquerent,auecplus  de  cinq  censperfonnes  qui 
eftoientouparensou  feruiteurs  du  Sieu  r  Mima  fa  ca.  La  flot- 
te fut  de  foixante  6c  dix  vaiiTeaux. 

Comme  ils  voulurent  prédre  terre  en  vn  port  de  Saxuma, 
les  Bôzesauertis  qu'il  menoit  auec  foy  quelques  PP.  de  no- 
ftreCompagnie,femurinerentcôtreluy,difansque  s'il  def* 
cmbarquoitlà,  ils  le  traiteroient  defaçon  qu'il  fe  fouuien- 
droit  des  Bonzes.  Au  refle  qu'ils  ne  permettroiet  qu'aucun 
Preftrefejournaftlà.  Dequoylebon  Seigneur  fut  extreme- 
met marri.  Mais  nos  PPJecôfoleret,s'ortrâs  à  demeurer  fur 
lamer,quoi  qu'ils  fufTentbiélas  du  voiage,  auquel  outre  les 
incommoditez  ordinaires  de  la  nauigation,  ils  auoient  pafle 
les  îours  entiers  (ans  nunçer.  Nous  demeurerôs  volontiers 
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I  esvs-  fUr  l'eau,  dirent-ils,  iufques  à  tant  que  vous  aies  pris  refo- 
CHRisTiutjon  de  voftre  voiage  vers  Nangazaqui.  Mais*Dieuquî 
1 600.    és  plus  grands  trauaux  &  afflictions  fait  plus  clairement 
•paroiftre  fa  prouidence  enuers  fes  feruiteurs,  toucha  le 
*L    cœur  d'vn  Gentilhomme Pay en  du  Royaume  de  Saxuma, 
ltx\a^n  tellement  qu'il  fe  refolut  de  loger  nos  Pères  en  dépit  des 
Payco.     Bonzes.  A  ces  fins  il  leur  enuoia  vn  Chreftien  des  quartiers 
de  Bunço,  qui  fe  tenoit  là  pour  les  conduire  chez  luyen 
toute  afleurance.  Sous  ce  fauf-conduit  nos  Pères  defcendi- 
rentà  terre,  Ôcemploierent  deux  iours  à  confefler  le  Sieur 
Mimafaca,  &  fa  fuite. 

Ta  ndis  arriuerent letres du  Perc  Vice-prouincial,par 
lefquelles  il  mandoit  que  nos  deux  Percs  fe  retiraient  à 
Nangazaqui  j  priant  le  Sieur  Mima(aca  de  le  trouuer  bon, 
damant  que  le  Royaume  de  Saxuma  n'eftant  encore  d'ac- 
cord aucc  la  Tençe,  ils  nepouuoient  arrefterlà  fans  danger 
de  leurs  vies.  Illeurfournit  vne  frégate,  dans  laquelle  ils 
jfç  rendirent  bien-toft: au  Collège  de  Nangazaqui. 


Arriuie  de  Ximandono  à  Nangazaqui y&  la  terreur  qu'il 
donna  a  nos  Pères,  à  caufè  des  Chreftiens  de  Fi  - 
rando  qui  s'ejïoicnt  retire^  là* 

CHAPITRE  VIII. 

Vrant  les  fufdites  pertes  des  Chreftiens 
on  donna  vne  nouuelle  alarme  à  nos  Pères 
de  Nangazaqui, les  afTeurant  queXimando- 
no  Seigneur  Payen,  &  oui  s'ertoit  toufiours 
monftré  tres-contraire  a  tout  ce  qui  concer- 
nô^u."  noit  n°ftre  fiùn&e  foy,  aùoit  obtenu  de  Dayfufama  pa- 
tic.  reil  pouuoir  &  authorité  fur  les  Royaumes  d'Arima  ÔC 
Omura,  que  le  Sieur  Auguftin  y  auoit  eu.  Ce  que  les  Ia- 
Donois  appellent  faire  Ioriques.  Nos  Pères  qui  eftoienc 
a  Meaco&Ozaca,  leur  efçriuoient  que  Ximandono  eftoit 
preftàpartir  de  laCour,auec  commiilion  de  Dayfufama, 
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pourinucntoricr  tous  les  biens  &  moiens  du  fieur  Auguftinj 
nepouuans  diffimulcrla  crainte  qu'ils  auoicntquc  cet  idola-  ^4thU& 
tre  ne  trauaillaft  grandement  les  Chrefticns.  1 
Ils  furent auffi  aucrtis  de  bonne  part ,  que  Ximando  s'c-~ 
doit  mis  en  deuoir  d'obtenir  Jcs  terres  d'Omura  en  contre- 
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change  de  liflcd'Amacuza,&  queDayfufamaluyen  auoitfait  fuToSTu» 
expédier  lo&roi.  Ce  qui  grcuoit  d'autant  pluslcs  Chrefticns, 
que  fi  cePaycncùtmis  vnc  fofs  le  pied  dans  Omura,  le  Sei- 
gneur d'Arima  couroit  grande  fortune,  ou  de  perdre  fon  eftar, 
par  vn  fi  dangereux  voifînage,  ou  d'eftre  forcé  de  le  changer 
auec  quclquautre.  Par  ainfi  les  anciens  &  vertueux  Chrefticns 
de  ces  deux  Roiaumes,  auec  leurs  Eglifcs  &:  nosmaifons,  s'en 
alloicnt  perdus  &  ruinés. 

La  fin  montra  que  les  bruits  n'auoient  pas  efte  vains.  Car 
foudainqueXimandono  fut  arriuéàNangazaqui,illa  donna 
belle  ànos  Pères  fur  le  fujet  des  Chrefticns  de  Firando,  les- 
quels ne  voulant  confentir  à  l'impie  mandement  de  lcurSei- 
gneur,qui  les  vouloit  faire  apoftater  de  la  foy,quitcrcnt  tout  ce 
que  les  hommes  eftimentic  plus  en  ce  monde,  pour  fe  retirer 
envn  lieu  que  le  Roy  d'Omura  leuro&roia  près  deNangaza- 
qui,  comme  nous  auons  touche  en  fon  lieu.  nomb*'  ? : 

Xim  a  n  d  o  n  o  auoittrouuc  fort  niauuais  que  ces  Chrefticns  it  (muât, 
fuflent  partis  de  Firando,  pour  vn  fi  maigre  fu  jet ,  comme  il  di- 
foit,&  defiroit  fort  les  renuoier  en  leur  païs.  Mais  par  ce  qu'ils 
s'eftoientarreftés  es  terres  d'Omura,  quieftoient  lors  fous  la 
protection  du  Sieur  Auguftin,  il  n'auoit  eu  moyen  de  les  y  con- 
traindre. Cetc  armée  donc  paflant  à  Nangazaqui ,  auec  Fruya 
Seigneur  de  Firando,  fon  grand  ami  ,&  fc  voiant  bien  accom- 
pagnédes  troupes  qu'ils  menoient  pourfaire  lagucrrcàSa- 
xuma,il  luy  prit  volonté  d  exécuter  fon  ancienne  intention. 

A  ces  fins  il  enuoia  dire  à  nos  Pcrcs  quec'eftoit  vnechofe 
infupportable ,  que  les  Chrcftiens  abandonnaient  leurs  natu- 
rels &  légitimes  Seigneurs ,  pour  fe  voir  portés  à  lacicnne  rcli-  55 
gion  de  leurs  Pères.  Que  fi  ces  nouuelles  arriuoient  àlaÇour,  x^"0d! 
&  quefi  Dayfùfama  fçauoit  que  nosPcrcs  euftent  dôné  ce  con- no. 
feil,  &  fauorifaiTcnt  telles  perfonnes ,  il  y  auroit  bien  du  danger 
pournoftre  Compagnie,  que  ccfculfàit  pourroiteftreoccap. 
fion  plus  que  fuffifante,  pour  attirer  quelque  grand  malheur 

Bb  iij 


An  de  ip&  Livre  XIII.de  L'histoire 

I  es  v  s- furnos  tcftcs.  Partant  qu'il  vouloit  mettre  ordre  à  cet  affaire, 
Christ  procurant  que  ces  gens  retournaient  à  Firando  ,  &c  obeïf- 
i0^o.     (ent  à  leur  Seigneur  ;  fans  préjudice  de  leur  foy  &  crean- 
5Z~J*"J^"ce  :  S'ils  veulent  cftre  Chreftiens  à  l'intérieur  ,  qu'ils  le 
foient  à  la  bonne  heure ,  difoit-il,  mais  qu'au  refte  qu'ils  faflent 
ce  que  leur  Seigneur  naturel  commande.  En  vn  mot  il  de- 
firoit  que  nos  Pcrcs  confeillalTent  auxChreftiens  d'accepter  ce- 
te  loy. 

j£         Il  lui  fut  fommaitement  rcfpondu  ,  que  les  Chreftiens 
Confiance  ne  fc  pouuoient  fousmettre  à  cette  condition  3  pour  cftre  con- 
gés chre-  traire  à  la  loy  Euangelique  qu'ils  profclToient.  Et  partant 
^1Cua'      que  nos  Pères  ne  leur  pouuoient  donner  tel  confeil.  Ce  que 
voiant  Ximandono,  cnuoia  deux  de  fes  Agcns  vers  les  bons 
pirandois,pourlesfommerdc  retourner  en  leur  pais  ,&robcïr 
à  leur  Seigneur.   Les  bonnes  gens  protefterent  qu'ils  ne 
manqueroient  à  le  fcruir,ainfi  qu'ils  auoient  fait  par  le  paflTc, 
pourueu  qu'il  leur  permît  de  viure  Chrcftienncment.  Que 
fi  telle  condition  lui  fembloit  trop  libre  ou  pour  des  vaflaux 
enuers  leur  Seigneur  ,  qu'il  retint  pour  foi  les  biens  qu'ils 
auoient  pofledé  ,&  en  tiraft  les  fruits,  &  fe  feruît  d'eux  pour  fes 
valets  &  laboureurs  ,  promettans  de  faire  tout  ce  qu'il  leur 
commanderoit7pourucu  que  la  gloire  de  Dieu  n'y  fût  point  in- 
tcrcflTce. 

Ce  te  refponfc  donnée ,  les  Chreftiens  furent  auertis  pat 
perfonne  digne  de  foy,  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes,  parce  que 
Ximandono  &Fruyn  n'attendoient  que  la  commodité  pour 
Jeur  courir  fus  &  tuer  les  principaux.  Qui  fut  caufe  qu'ils 
appcllcrentquelqucs-vns  de  nos  Pcrcs  pour  fc  confefTcr, 
fe  retirèrent  tous  dans  vnemaifon  bien  fituéepour  fe  dépen- 
dre, &  fe  fortifièrent  au  mieux  qu'ils  peurent,  refolus  com- 
mebons  foldats,  de  vendre  bien  cher  leurs  vies  aux  ennemis 
Confeil    de  la  foy.  Nos  Pcrcs  preuoians  les  maux  &  ruines  qui  pou- 
lie ^     uoient  fourdrede  cenouueau  cas  5  en  temps  fi  calamireux$ 
^c  cn"  &  defirans  coupper  broche  à  toute  forte  de  troubles ,  fe  mirent 
en  deuoir  de  perfuaderau  Sieur  Hierome  ,&  à  fonfils  aifnc, 
tous  deux  chefs  des  Chreftiens  Firandois  ,  qu'ils  fc  montraf- 
fent,  s'ils  vouloient  ,prefts  àfc  dépendre  par  armes;  afin  que 
Us  aduarfaires  toians  qu'ils  n'en  pourroient  venir  à  bout, 
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fans  perdre  beaucoup  de  gens ,  ôc  parauenture  des  meilleurs,  I  esv 
dcfiftaiTent  de  leur  entrepriie.  Que  fi  les  Paycns  fe  mon-  Christ 
troient  refolus  dcpaiTer  outre,  &  en  venir  à  bout,  quoi  qu'il  1601. 
leur  coûtait;  que  pour  lors  ils  demandaient  à  capituler;  U.  -J~' 
que  les  deux  chefs  s'offrifTcnt  à  iortir  hors  du  fort  fans 
armes  ,  &  pafler  par  les  piques  ,  pour  fauucr  la  vie  aux  au- 
tres. 

I  l  s  fc  refolurcnt  à  fuiure  ce  confeil  pour  le  grand  dé- 
fit qu'ils  auoient  de  la  Couronne  du  martyre  confiderans 
que  fe  mettans  en  deffenfe  ils  Ja  perdroient  ,  voire  met-   5  8 
troient  leur  falut  en  grand  hazard  5  parce  qu'il  eft  m al-aû  Martyre 
lé  que  ceux  qui  entrent  en  combat  ne  fc  mettent  en  co-  dcfixc- 
Jcrc ,  ne  vueillcnt  mal  à  leurs  ennemis  ,  ne  défirent  fc 
venger  d'eux.  OfFenccs  qui  les  eulTent  précipités  au  fond 
des  enfers  :  Ce  qui  ne  pouuoit  arriuer ,  s'ils  s'offroient 
volontiers  à  la,mort.  Mais  ce  qui  les  porta  plus  a  la  fufdi- 
te  refolution ,  fut  qu'ils  n'auoient  moien  de  rcfîftcr  telle- 
ment ,  qu'en  fin  ils  ne  fulTcnt  vaincus  ;  ne  perdifTcnt  Ja  vie, 
Se  ne  mifient  en  grand  danger  toute  laChreflientc  du  la- 
pon ,  quand  le  fait  arriucroit  aux  oreilles  de  Dayfufà- 
ma. 

Mais  fût  que  Ximandono  &  Fruyn  n'cufTent  iamais  eu 
volonté  de  faire  ce  dontils  auoient  menacé  les  Chreftiens:  fût 
qu'ils  cufïcnt  peur  de  ne  venir  à  bout  de  leur  entreprise,  voi- 
ans  ces  Chreftiens  fî  déterminés  à  fc  deffendre  ;  fût  qu'ils  vou-  Menace» 
lufTent  cfpargner  le  cuir  de  leurs  foldats,  qui  leur  pouuoicnt  enfumec. 
faire  faute  à  Saxuma ,  ils  firent  doucement  entendre  aux  Chre- 
ftiens Firandois  ,  qu'ils  n'auoient  intention  de  leur  nuire» 
Ainfi  ces  bons  Chreftiens  cfchappercnt  du  danger  de  leurs 
vies,  &  nos  Pcrcs  furent  dcliurés  de  crainte  &  de  danger  pour 
ce  coup. 

Cite  confiante  refolution  des  Chreftiens  futdetres-bonne 
odeur  &  édification  tant  aux  autres  fidèles  du  lapon,  qu'aux 
Payensmefmes.  Combien  qu'auant  Je  départ  de  Ximandono 
fort  peu  de  perfonnes  fçeurent  la  refolution  prife  parle  Sieur 
Hierome  &  fon  fils ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  auoit  que  venant 
aux  oreilles  de  Ximandono  Se  Fruyn ,  ils  ne  fc  rcfolulTcnt  à  tail- 
ler en  pièces  tous  les  Chreftiens,  Mais  d'ailleurs  ils  fçauoicnt 
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l-çsvs-  affés>  qucftans  attaques  ils  fc  deffendroient  comme  valcu- 
Chmst  rcuxfoldats  j&ncfcrendroient  pas  fans  enauoir  fait  mourir 
1^0[»     pluficurs  autres. 


Sommaire  de  ce  que  le  Sieur  Augujlin  Tzttcatnidono 
fiuffnt  ett  prifen  :  Jàfin  &*  obfeques, 
cnfemhle  de  fin  fils  ai/hé. 

CHAPITRE  IX. 

A  plus  grande  perte  que  la  nouuelle  Eglifc  du  la-' 
r  pon  fit  durant  ces  troublcs,&ccllc  qui  blefla  plus 
^°  V^lïïMl  viuemcnt  le  coeur  de  nos  Pères,  fut  la  ruine  Si 


&ksba.  W)  HE»  mort  Dom  Auguftin  Tzucamidono,  le  plus 
an^ci.  '  *^A»^i^^f  grand  Seigneur  Chrcftien  qui  fut  au  lapon  ,  Ce- 
lui qui  auoit  le  plus  grand  nombre  de  Chreflicns  en  fes  terres, 
(car  ils  eftoient  plus  de  cent  mille  )  le  plus  ferme  pilier  de  toute 
l'Eglifedu  lapon,  le  plus  entier  &  loialamides  bons;  le  plus 
infigne  bien-fai&cur  &  protecteur  de  noftrc  Compagnicen 
tous  les  quartiers  du  lapon. 

Cestoit  le  plus  excellent  &  renommé  Capitaine  de  tou- 
tes les  Ifles  &  Roiaumcs  du  lapon ,  Surintendant  des  neuf  Roi- 
aumcsduXimo,  Admirai  des  mers  du  lapon.  Es  guerres  du 
Coray  il  fut  gênerai  de  deux  cens  mille  combatans.  Tant  aim  é 
«crcfpcclcquafi  par  tous  les  Rois  &  Seigneurs  du  lapon ,  qu'il 
n'y  en  auoit  point  qui  ne  prifaflent  grandement  ,&nercchcr- 
chuflci.t  vniquement  fon  amitié.  Dayfufama  mefme  7  qui  tc- 
noit  cete  année  la  monarchie  duIapon,rcchcrcha  fort  curieufe- 
ment  fon  alliance,  ainfi  que  nous  auons  touché  ci-demis.  Mais 
Japrouidencediuincpour  monitrer  dVnc  part  qu'il  cftoitprc- 
deftiné  à  la  vie  éternelle,  le  chemin  de  laquelle  n'eftpastou- 
7*  jours  pauc  de  rofes,  ains  le  plus  fouucnt  d'cfpincs  :  &:  d'autre 
part  pourfiirc  voir  l'inconftance  des  biens  de  ce  monde,  per- 
mit que  fa  grandeur  Scfelicité  mondaine  s'abaifTât  tout  à  coup, 
&  fc  changeât  tellement  qu'on  vid  toute  l'cfpcrancc  de  fa  famil- 
le enfermée  dans vnceftroiteô:  rigoureufe  prifon.  Ce  futvn 
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grand  creue-cceur  à  tous  les  Chreflicns ,  &  fur  tous  à  nos  *  E  s  v  s- 
Peres  qui  ne  recognoiffoient  pas  plus  grand  amy  au  lapon.  Christ 
Si  eft-ce  que  la  deuotionauec  laquelle  il  finit  fes  iours, fie  les  !^OI« 
euidens  lignes  de  falut  au'ils  remarquèrent  en  Ton  hiftoi-  " 
re,  leur  allégèrent  grandement  la  douleur.  En  voicy  vn 
abrège. 

S'est  ant  eflimé  plus  qu'obligé  a  preudre  les  armes 
pour  le  ieune  Prince,  fils  du  feu  Tayco,  îuiuant  Je  ferment  £r 
qu'il  enauoit  fait,  2c  prcuoiant  ncantmoins  le  danger  au-  vemu  da 
quel  il  s'expoloit,  auant  que  fortir  de  Meaco  pour  aller  méfia*, 
à  l'armée  des  Regens  &  liguez,  il  fe  conféra  fort  dcuotfc- 
ment.  La  droite  intention  du  party  qu'il  fuiuoit,  qui  eftoit 
de  conferuer  le  bien  du  pupille,  luy  faifoit  tenir  la  victoi- 
re comme  certaine.  Parle  moien  d'icelle,aiant  plus  de  for- 
ce fie  de  crédit  que  iamais,  il  efperoit  promouuoir  grande- 
ment la  prédication  du  laincT:  Euangile  en  fes  terres.  Ce  fut 
pourquoyauant  qu'entrer  au  combat  il  efcriuità  quelques 
liens  Licutenans,  6c  à  nos  Pcresquieftoient  à  Fingo,  qu'ils 
trauaillaffent  hardiment  pour  conuertir  le  plus  qu'ils  pour- 
roient  de  Chreftiens. 

L'armée  des  Regens  fie  liguez,  ayant efte  du  premier 
coup  mife  à  vau-de-route,  à  caufe  de  la  trahifon  cy-deflus  Nomt,  lg 
mentionnée,  le  Sieur  Auguftin  fe  trouuanc  hors  d'efpe- 
rance  d'efehaper  des  mains  de  fes  aduerlaircs,  fut  bien 
tenté  de  fe  tuer  foy-mefme.  Mais  croiant  que  ce  feroit  vn  p  .  * 
très-grand  péché,  fie  prifant  plus  l'honneur  de  Dieu  que  le  f0nmci!~ 
ficn  propre,  il  felaifla.  prendre  prifonnier,  pour  mourir  de. 
puis  aucc  plus  grand  fie  meilleur  appareil. 

Il  fut  donc  premièrement  conduit  deuant  Cainocamifîls 
duRoy  de  Bugen, lequel  n'eut  pas  lecourage  deluy  direvr* 
montant  la  compaffiô  luy  tenoit  le  coeur  ferré.  Mais  le  fieur 
Auguftin  commença,&luy  dit:Vous  fçauez  bien,Monfieur, 
queli'ay  efté.  Vousvoiez  aquelcftatie me  trouue  réduit.  le 
vous  fupplie  me  faire  vnefaueur.  Cainocamineluy  répÔdit 
rien,  efkimant  qu'il  le  voulût  emploier  à  obtenir  fa  grâce  de  63 
Dayfufama.  Qui  fut  caufe  qu'Aueuftinadioufta  :  Ce  n'eft  Demande 
pas  pour  ma  vie  que  îe  plaide:  îen  en  tiens  mei-huy  aucun 
compte.  Sii«n'euffc  appréhendé  l'offencc  de  Dieu  ,  6c  l'in- 
Tom.II.  Ce 
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I  l  svs  -  dignation  de  Ton  infinie  iuftice,  que i'eu fTe  encouru  me  maf- 
Christ  (âcrancmoy-meimc,ie  nefufTepas  tombé  vif  en  vos  mains. 
\6oï;    qc  qUC  ic  requiers  efl,  qu'il  vous  plaife  me  donner  commo- 
"dite  de  parler  à  vn  Preftre  Chreftien.  C'eft  le  comble  des 
concentemens  que i'efpere  receuoir  en  cote  vie. 

Cainocami  promit  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit 
pour  luy  obtenir  ecte  grâce  de  Dayfufama.   Dequoy  le 
Sieur  Auguftin  le  remercia  comme  d'vn  fingulier  bénéfi- 
ce qu'il  attendoit.  Mais  Dayfufama  refpondit  que  ce 
n'eftoit  chofe  neccirairc  :  Et  donnant  en  garde  le  Sieur 
Aftçuftin  à  vn  de  (es  Capitaines ,  deffendit  qu'il  ne  luy 
laiftaft  pas  vn  laquais  pour  le  feruir  en  prifon.  Quelques 
64     iours  après  il  fut  conduit  fous  bonne  &c  grofle  garde  A 
Luv  cft  rc  Ozaca,  où  il  mit  peine  de  fe  confefler,  efenuant  par  plu- 
fuke.      ficurs  fois  à  nos  Pères.  Dayfufama  veid  quelques-vnes  de 
Ces  lctrcs,ôc  comme  idolâtre  ne  pouuant  entendre  quel- 
le choie  le  Sieur  Auguftin  demandoit  fous  ce  nom  de 
Confeflion  ,  defrcndit  cxprefTemcnt  qu'on  ne  donnaft  à 
pas  vn  de  nos  Pères  commodité  de  parler  au  prilon- 
nier.  Tellement  qu'il  n'y  eut  moven  de  le  voir  nv  con- 
.  fefler. 

Lvy  donc  feachant  bien  qu'en  femblables  cas  il  deuoit 
auoir  recours  à  la  contrition,  t.icha  de  l'exciter  en  fon  ame, 
employant  vne  partie  de  fon  temps  a  pleurer  amèrement  les 
fautes }  l'autre  à  dire  fon  chapellet,  &  fur  tout  s'effor- 
jçant  de  foufFrir  patiemment  toute  forte  d'iniures ,  voireat- 
tciidantJa  mort  pour  plus  pleine  fatisfacUon  de  fes  péchez. 
Enciuoy  il  fe  monftra  touîiours  fi  courageux  &  confiant, 
qu£  les  Gentils-hommes  Payens  qui  le  vifitoient  en  demeu- 
roieat  tous  eftonnez. 

La  fentence  de  mort  ayant  efte  prononcée  contre  Gibu- 
^      nofcio,  duquel  nous  auons  fouuent  fait  mention  cv-deflus} 
paùcns     <"oncre  Ancofugi  Bonze,qui  gouuernoit  tous  les  affaires  de 
trainct     Morindpno,&  contre  le  Sieur  Auguftin,  on  les  menapre- 
jur  la  ville  niierement  tous  trois, fur  trois  aridelles  par  les  rues  d'Oza- 
ca^ôc  depuis  fur  trois  charrettes  par  celles  deMeaco.  Trait 
tenu  pour  vn  grand  des-honneur  &  ignominie,  principale- 
ment  lors  qu'on  pourmene  ainft  quelques  Seigneurs  ôcpeL- 
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Tonnes  de  qualité.  Gibunofcio  marchoit  le  premier,  comme  *  E  s  v  s- 
le  chef  &.  autheur  de  rébellion.  Ancofugi  luiuoit.  Le  iieur  Christ 
Auguftineftoit  le  dernier.  *  ot*" 

A  chaque  quarrefour  vn  Héraut  d'armes  publioit  que  * 
ces  trois  personnages  eftoient  menez  au  fupplicc,  pour 
auoirconlpiré  contre  le  repos  delaTcnçc.  Les  deux  pre-  ^ 
miers,fûtraute  de  courage}  fût  parce  que  le  peuple  les  ou-  ^mcncc 
trageoit  Se  gourmandoit  extrêmement,  monftroicnt  bien 
marieurs  pleurs,  fouipirs,  fanglots, 8c  changement  decou- 
eur,combien  ilsapprehendoient  le  pas  de  la  mort.  Quant 
au  Sieur  Augultin,quoy  qu'on  luy  dit,  quoy  qu'on  luy  fit 
par  les  rues, il  ne  changea  ïamais  de  contenance.  Tellement 
que  chacun  rcmarquoita  l'œil  la  différence  qu'il  y  auoit  en- 
tre les  Chreftiens  &.  les  Payens,  approchans  de  la  fin  de 
leurs  iours. 

Arrivez  qu'ils  furent  au  lieu  député  au  fupplice  dans 
la  ville  de  Meaco,vn  Chreftien  que  no-s  Pères auoient  in- 
ftruit&enuoié  pour  ce  fait,  fe  fourra  parmy  les  Archers  du 
guet,  fi  bien  qu'il  abouchale  Sieur  Auguftin,€c luy  fit  en-  çy 
tendre  comme  nos  Pères  auoient  fait  toutes  les  diligen-  Dcmicrc 
ces  po/fibles,  pour  Toiiir  en  confclîion.  Mais  en  vain,  parce  prcpratiô 
que  fes  gardes  n'auoientiamais  voulu  permettre  qu'on  luyala raort* 
parJafh  Il  l'exhorta  donc  à  faire  quelque  acte  de  contri- 
tion en  cetc  dernicreheure.  Le  Sieur  Auguftin  après  auom 
remercié  nos  Pères  de  la  bonne  fouuenance  qu'ils  auoient 
de  luyJ'afTeura  qu'il  s'eftoitjàdifpofé  à  la  mort  en  la  mef- 
me  façon  qu'il  luy  difoit,  8c  par  la  grâce  de  Dieu  auoit  fenti 
vne  fi  viue  douleur  de  fes  offences,  qu'il  mouroit  content 
Se  fort  confolé. 

Comme  ces  trois  patiêspourfuiuoient  leur  dernier  voia- 
ge,  voila  certains ;  Bonzes  qui  fe  prefenterent  à  eux  pourfai-  6% 
re  certaines  cérémonies  fuperftitieufes,  defquellës  ils  fe  fer-  supwfti- 
uenten  femblables  cas.  Ils  les  firent  fur  Gibunofcio,  &An-rionsdc* 
cofugitoutàleuraife.  Mais  comme  ils  fe  voulurentappro-  °n2C$* 
cher  du  Sieur  Auguil:in,il  les  remioia  brufquemct,difant  :  le 
fuis  Chreûien.Ie  dételle  toutes  ces  inuentions  diaboliques. 
Et  foudain  fe  prit  A  dire  haut  &  clair  IcPaternofttrfii  fon  cha- 
pcllet qu.il  portoit en main,à la confulion  des  Bonzes. 

Ce  ij 
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Iesvs-  pEV  après  vint  vn  autre  Bonze,  mais  des  plus  renom- 
CHRisTlTieZî  qLli  n'auoic  coucume  de  fomr  de  famai(on,quebicn 
1601.  rarement,  8c  pour  afliftcra  la  mort  les  grands  Seigneurs, 
lequel  après  auoir  fait  quelques  fingeries  a  l'entour  de 
Giounofcio  8c  Ancofugi,lcur  donna  abaifer  vngros  bou- 
quin de  Hure,  que  cetc  aueuglée  gentilitc  tient  pourcho- 
ic  faincte.  Tandis,  le  Sieur  Auguftin  continuoit  à  dire 
fon  chipellet  tenant  en  main  vn  beau  tableau  de  no- 
fixe  Seigneur  5c  de  noftre  Dame,  images  fort  deuotes, 
qu'il  portoit  toujours  fur  foy .  La  Sereniflime  Roy- 
nc  de  Portugal  ,  Madame  Catnerine  ,  fœur  de  l'Empe- 
reur Charles  le  Quint,  en  auoit  autrefois  fait  prêtent 
a  vn  de  nos  Pcrcs,  duquel  le  Sieur  Auguftin  l'auoit  rc- 
ccu. 

Le  Bonze  s'approcha  de  luy  pour  faire  le  mefme  qu'il 
69     auoit  fait  aux  autres,  8c  luy  mettre  le  gros  8c  gras  regi- 
Mort  du  Are  fur  ja  tefte.  Mais  le  Sieur  Auguftin  le  rebuta  prom- 
gufttuAU"  ptement,  luy  difant  qu'il  luy  laiflaft  pairer  ce  peu  qui  luy 
reftoit  de  vie,  8c  mourir  en  la  foy  Chreftienne  qu'il  pro- 
feffoir.  Puis  hauflant  à  deux  mains  8c  fort  deuotement 
fon  petit  tableau,  le  mit  trois  fois  fur  fa  tefte, recomman- 
dant fon  ame  à  Dieu:  efleua  fes  yeux  au  ciel,  où  ayant 
quelque  temps  arrefté  fà  veuë,  la  tourna  vers  le  petit  ta- 
bleau. Puis  s'eftantmis  à  genoux,  8c  inuoquant  les  facrez 
noms  de  Iesvs  8c  Marie,  fans  changer  de  couleur, 
tendit  fon  col  au  bourreau,  qui  à  trois  çoups  luy  abatit 
la  tefte. 

Son  corps  fut  foudain couuert  d'vne  robe  de  foic,5c 
porté  à  noftre  maifon  deMeaco.  Nos  Pères  le  receurent 
7Q     auec  beaucoup  de  larmes,  8c  l'enfeuelirent  honorablement 
bfc-  fuiuant  la  coutume  de  la  faincteEglifc  Catholique.  On  dit 


Scso 


quej.  pluficurs  MefTes pour  fon  ame,  tant  à  Meaco,  qu'es  autres 
hglifes  de  noftre  Compagnie  au  lapon.  Et  le  Reuerend  Pè- 
re Claude  Aquauiuapourlors  noftre  Général,  ordônaqu'ô 
priaft  pour  luy  par  toutes  nos  maifons,  comme  pour  l'vn  de 
nosiniignesbicn-faicTieurs.  Dans  la  fourrure  de  lafufdite 
robe  de  foie  fut  trbuuéè  vn  ïctre  côufuë,  addreflante  à  Ma- 
damelufte  femme  du  fieur  Auguftin,  8c  à  fes  enfans,  de  la- 
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quelle  j'ay  extrait  ce  qui  s'enfuit.  I  e  s  v  s  - 

h  ne  fçaurois  déclarer  par  eferit  combien  fay  fouffcrtôc  Christ 
foufïrc  cncorcs,àraîfon  de  ce  tant  inopiné  accident,qui  m'a  fait  1 601. 
aualcr  les  plus  amercs  larmes  ,  &  foufrrir  les  plus  cuifantes  dou- 
leurs ,  qui  pourroient  accabler  vnc  pauurc  créature  durant  cete 
vie.  I  cipcrciatisfairc  ici  pour  vnc  partie  des  peines  que  1e  dc-SicurAu_ 
uois  endurer  en  Purgatoire  ;  j'aduouë  que  mes  péchés  m'ont  guftin  à  fa 
precipixéen  ccmifcrablc  citât:  &:  je  reçoi  pour  vnfingulierbe- *cmmc" 
nefice  de  la  diuinc  mifcricordc,lcs  trauaux  que  j'ai  fupporté  ces 
iours  palTcs  ,&  la  remercie  infiniment  de  la  douceur  de  laquelle 
il  lui  plaift  vfcç  enuers  moi.  Ce  qui  vous  importe  le  plus ,  c'eft 
que  déformais  vous  feruiés  tous  Dieu,  de  tout  voftre  coeur,  . 
vous  fouuenant  que  tous  les  biens  de  ce  monde  fontpaiTagcrs, 
&  n'y  a  fur  la  terre  qu'inconftance.Cc  font  à  peu  près  les  termes 
du  Sieur  Auguftin,  qui  auoit  recommandé  à  vn  fien  confident, 
qu'on  cherchât  cete  letre  dans  fa  robe,lors  qu'on  l'enfeucliroit. 
Ainfi  fut-elle  trouuéc. 

Devx  pages  de  Dayfufama,  qui  auoient  quelques  jours  au- 
parauant  reccu  le  fainct  baptcfmc,  aiant  remarqué  comme  le 
Sieur  Auguftin  s'eftoit  préparé  à  la  mortydirent  tout  haut  qu'ils 
l'euflent  volontiers  acceptée  aucc  lui,  s'ils  cufTcnt  peu  auoir 
afleurance  demourir  fi  bien  préparés  comme  lui.  ^acforec.' 

Clte  tragédie  ne  prit  pas  fin  en  la  mort  du  Sieur  Auguftin. 
Car  peu  de  iours  après  iccllc  fon  fils  vnique,  âgé  feulement  de 
douze  ans,  leune  Seigneur  de  trcs-grande  expectation ,  s'eftant 
retiré  vers  Firoxima,fous  la  parole  Morindono,auec  quelques 
ficsferuitcurs  Chrcftiens,fut  proditoirement  mafTacré-.dés  que 
fon  perc  fut  pris  il  recogncutbienlemal  quiluipédoir.Partant 
ilenuoia  querirvndcnosPeresquieftoitàI:iroxima,fcconfcfra 
fort  deuotement ,  &fc  difpofa  pour  reccuoir  comme  delà  main 
de  Dieu  tout  ce  qui  lui  arriucroîr. 

BiEN-toft  après  Morindono  s'eftant  imaginé  qu'il  fe  remet- 
troit  en  grâce  auecDayfufama,  lui  portant  la  tefte  de  ce  jeune 
Seigneur  ,1'enuoia quérir,  lui  faifant  entendre  qu'il  le  chan- 
geoit  déplace  pour  Je  mettre  en  lieu  plus  afleuré.  Lorsque 
cete  nouuelle  fut  portée  à  ce  jeune  Seigneur,  il  auoit  près  de  foi  73 
vn  de  nos  Religieux ,  que  les  Pcrcs  de  Firoxima  auoient  en-  J^iSo-0 
uoié  pour  le  vifiter:  fie  comme  il  auoit  rcfpritvif>&  le  jugement  no. 
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Iesvs-  plusmcur  qucfonâgcncportoitil  rccogneutfoudain,  que  ce 
Christ  changement  de  lieu ,  eftoit  pour  lui  ofter  la  vie ,  non  pour  le 
1601.     garentir  de  mal.  Qui  fut  cauic  qu'il  pria  noftrc  Frcre  qui  l'afc 
fiftoit ,  de  luy  donner  quelque  image ,  quelque  grain  benit,  ou 
autre  pièce  de  dcuotion,  qu'il  portât  fur  foi  à  l'heure  de  la  moi  r. 
Noftre  Religieux  s'eftant  mis  en  dcuoir  de  le  confolcr,&  lui 
oltcr  cetc  apprehenfion  ,  l'enfant  fc  montra  fi  refigné  à  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  qu'il  lui  dit;  M'eftant  confefle,  &  efpcrant  en  la 
mifericordede  mon  Dieu,  je  ne  crains  point  la  mort.  Afleu- 
_  .    rés  vos  Pères ,  que  je  fuis  content  de  mourir. 
Mort  du         Nostre  Religieux  n'eut  pas  plutoft  pris  congé  de  lui 
fiisainc^  que  les  officiers  de  Morindono,  aiant  renuoié  tous  ceux  qui 
AuSuftin  c^cnt  autour  de  lui ,  faufvn  n'en  page,  &:  vn  feruiteur,  le 
menèrent  à  Ozaca,  vers  Morindono,  qui  lui  fit  lccrctcment 
trcnchcrlatcftcpour  la  preienter  à  Dayfufama,  cuidant  lui 
faire  vn  grand  leruicc ,  &  par  ce  moien  gaigner  fes  bonnes  grâ- 
ces. Mais  Dayfufama  fût  par  compaflion  naturelle,  ou  comme 
il  auoit  l'cfpritbon  &  généreux,  le  fouuenant  que  c'cftoitlc 
fiancé  de  fa  petite  fille ,  non  feulement  ne  voulut  receuoir  vn  fi 
abominable  prefent  ,  ains  fc  montra  tres-marri  de  la  mort 
de  cet  innocent.  Quiconque  a  fait  ce  coup ,  mérite  d'eftre  ri- 
goureusement chaftié  ,  dit-il  en  colère.  On  deuoit  attendre 
ma  volonté  Se  commandement. 

Ce  qu'entendant  ceux  qui  auoient  porté  l'infamc  prefent 
changèrent  finement  le  fujet  de  leur  Ambalïade,  difans  que 
Morindono  aiant  trouué  fur  fes  terres  ce  jcuneSeigneurfuiant. 
ciculc>  lauoit  retenu  pnlonnier  ,  &  tait  conduire  a  Ozaca  ,  pour  le 
prefenter  vif  à  fon  altclTc.  Mais  que  par  defefpoir  il  s'cfloit 
fendu  le  vendre.  On  n'auoit  neantmoins  porté  quefatefte. 
Dayfufama  fcpaia  pour  lors  de  cetc  bourde,  &  la  prit  en  paie- 
ment, fi  bien  qu'il  n'en  fit  autre  bruit.  Mais  depuis  cftaat  in- 
forme du  tout,  il  trouua  latte  fou  barbare. 


/ 
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Grands  biens  que  Dieu  tira  de  tous  les  maux  Jufilits, 
Bonne  nuolonté  que  Dayfufàwa  montroit  à  nos 
Pères ,  (^patentes  qu'il  leur  oftroia  four 
refîder  au  lapon. 

CHAPITRE  X. 
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  Christ 

1601 


Ovs  auons  iufqucsici  fomrtuÛTemcnt  touché  les 
trauaux  &niifercs  qucl'Eglifc  du  lapon ,  &  nos 
Pcrcs  fouffrirent  durant  cctcnouucllcrcuolution  76 
de  l'Eftat  du  lapon  :  ileft  raifonnablc  que  nous  Bon-hcur 
représentions  auffi  les  confolations  qué"Dieu  ^J^"' 
leur  départit ,  Se  remarquions  en  peu  de  paro- 
les les  grands  biens  que  la  bonté  diuine  tira  des  maux 
fufdits. 

En  premier  Jieu  donc,  par  les  guerres  &  changemens 
d'Eftat  que  nous  auons  déduit,  la  prouidence  diuine  appla- 
nitplufîcurs  difficultés  qui  fc  prefentoient  au  lapon,  tant  en 
Jaconucrfion  des  Payens  ,  que  pour  le  fecours  &  entretene- 
ment  de  ceux  qui  eftoient  jà  Chrcftiens.  Car  la  nouuclle 
forme  du  Gouuernement  cftablic  par  le  feu  Tayco,  cftant 
abolie  par  la  défaite  des  Regens  ;  &  Dayfiifama  s'eftant  ren- 
du Seigneur  abfolu  du  lapon,  i'Edit  fait  par  le  feu  Tayco, 
contre  les  Chrcftiens ,  &  contre  noftrc  Compagnie ,  eftoit  de 
nul  effet.  Ce  qui  ne  fut  pas  arriué,  fi  les  Regens  eufTent  eu 
du  meilleur.  Car  ils  auoient  juré  de  faire  inuiolablemenc 
garder  les  loix  du  Tayco,  lefquelles  demeuroient  abrogées, 
aucc  leurs  fauteurs,  la  prouidence  diuine  permettant  que  ce- 
lui qui  durant  fa  vie  auoic  tant  perfecuté  les  Chrcftiens, 
&  qui  par  le  moien  du  nouucau  pouuoir  laifTé  aux  Regens, 
pretendoit  en  certaine  façon  régner  après  fa  mort;  trouuaft  vn 
fuccefTcur  qui  effaçant  tous  Ics'Vcftiges  de  fes  hauts  faits, priuâc 
egens  de  leur  authorité,&  les  fît  mourir.  Voire  que  ces 
Regens  mcfmcs  fans  confiderer  ce  qu'ils  catreprenoienr, 
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I  es  vs-  fiflcnt  brûler  la  forterefle  de  Fux  irai ,  la  plus  belle  pièce  que  le  * 
Christ  Taycoeûtiamais  faitdrcflcr. 

1601.         Dayfvsama  commença  donc  à  régner  auecvne  grande 

 "  douccur&  clémence ,  ne  s'eltant  voulu leruir  du  pouuoir  que 

la  victoire  a  coutume  de  donner,  particulièrement  au  lapon; 
D*y™*ma  ajns  pardonnant  à  plufieurs  Seigneurs  qui  auoient  pris  les  ar- 
mes contre  lui.  Il  fit  grâce  à  la  femme  &:  aux  filles  du  Sieur  Au- 
guftin  Jcn(cmblc  à  vnfieufrcrc,ôc  à  fesenfans,  bref  à  plufieurs 
autres  Caualicrs  Chrclliens  qu'on  ellimoit  impoffible  de 
i'auucr. 

Il  fe  montra  pareillement  fort)  doux  &  courtois  enucrsno- 
7^  ftre  Compagnie.  Car  comme  il  patfbit  parMcaco,  reuenant  de 
UsnSr«  laguertc,vndenos  Pcrcs  le  fut  vifiterau  nom  de  tous,  &  lui  of- 
frit quelques  confitures  &  du  vin  ,  dcfqucllcsil  goufta  fur  le 
champ.  Qui  fut  vn  trait  de  faueur.  11  demanda  ncantmoins 
au  Pcre,  s'il  auoit  point  veu  le  Sieur  Auguftin  entre  les  prifon- 
niers.  Et  le  Pcrc  aiant  refpondu  que  non.  Vous  aucs  bien  fair, 
lui  dit-il.  Aucrtiilés  tous  vos  Collègues ,  qu'ils  fe  gardent  bien 
de  le  voir.  Le  P.  Organtin  le  fit  auSi  vifiter  en  la  ville  d'Ozac a, 
&  obtint  exemption  de  loger  les  gens  dcguerrc:lamultitudc 
defqucls  grcuoit  grandement  les  habitans. 

Le  P.  Ican  Rodrigucz  y  allant  de  la  part  de  nos  Pères  de 
Nangazaqui,  fut  reccu  aucc  pareil  accueil  ;  &  rencontra  vn 
Agent  de  Dayfufama ,  lequel  tcfmoigna  publiquement ,  com- 
me durant  la  guerre  des  Rcgcns  &  ligués ,  ledit  Perc  &:  les  au- 
tres refidans  à  Nangazaqui ,  lui  auoient  fait  beaucoup  de  cour- 
toifics,&  ce  feulement  pour  ce  qu'il  appartenoit  à  faMajefté. 
Dcquoi  Dayfufama  fe  rcfioùit  grandement ,  &:  dit  qu'il  en  fça- 
uoit  bon  gré  à  nos  Pcrcs,  lcfquels  ne  pouuoient  moins  faire, 
cftans  gens  d'efprit>&qui  entendoient  bien  quel  eftoit  le  dcuoîr 
des  bon  fujets  cnuers  leurs  Princes  &  Seigneurs, 

Il  ne  fe  contenta  pas  d'auoir  montré  de  parole  combien 
tels  feruices lui  agreoicnt,ains  le  voulut  encore  confirmer  par 
jatfDt„dcefcrit,faifant expédier  deux  Ietres patentes,  par  lefqueJIesil 
r>ayfurî-C  permettoit  que  nos  Pères  rcfidailent  àOzaca,Meaco,&:Nan- 
gazaqui.  C'cftoient  lors  les  trois  principales  ville  du  lapon, 
Partant  Dayfufama, Seigneur  dclaTençe,aianttrouué  bon 
que  nos  Pcrcs  demeuraient  là  >  ceftoit  autant  que  s'il  leur  euft 

permis 
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permis  d'habiter  par  tout  le  lapon.  Iesvs- 
Le  retour  deXimandono  àNangazaqui,  fournit  aufli  Christ 
vn  beau  fubjet  de  confolation  à  nos  Pères, Dieu  conuer- 1601. 
tiflant  leurs  craintes  en  afTeurance,  fit  leurs  frayeurs  en  ale- 
greiTe.  Car  on  auoit  appréhendé  qu'il  ne  vint  de  la  cour, 
auec  quelque  nouuelle  charge  pour  nous  troubler,fic  s'in- 
dignait contre  nous,  lors  quilieroit  queftion  de  luy  faire 
entendre  pour  la  première  fois  l'arriuée  de  l'Euefque  du 
lapon,  qu'on  luy  auoit  celée  iufques  à  ce  temps,  pour 
beaucoup  de  tres-iuftes  raiions.  Mais  Dieu  difpofà  tou- 
tes chofes  tellement  qu'elles  reuflirent  du  tout  à noftre  con- 
tentement. 

Sovdain  que  Ximandono  fut arriué  à  fa  forterefle 
de  Carrazu,  le  Père  Iean  Rodriguez  le  vifita  de  la  part  de 
Monfeigneur  l'Euefque,  du  Pere  Vifiteur,  fie  du  Père  Vice- 
prouincial.  -  Il  fut  fort  content  de  cete  vifite,  fie  de  l'arri-  g0 
uce  de  l'Euefque,  ôc  quelques  iours  après  refpondit  fort  xinun-  ' 
courtoifement  àleurs  letres.  Depuis  cftant  allé  à  Nanga-  dono  irai- 
zaqui ,  il  monftra  beaucoup  de  fignes  de  bien-veillance  nocu£  cl 
audit SieurEuefque, fie  à  nos  Pères  quil'accompagnoient: 
difna  deux  fois  chez  nous,  l'vneinuité  par  ledit  Sieur  Euef- 
que,  l'autre  parnos  Pères,  fictoufiours  le  monftrafortfatis- 
fait  de  la  bonne  chère  qu'on  luy  auoit  faite.  Mais  plus  de 
l'entière  affection  qu'on  luy  portoit. 

Il  nechangearienpourles ChrelHens,  ny  pour  nousj 
ains  nous  promit  toute  faueur  pourl'aduenir,en  toutes  les 
occafions  quife  prefeîiteroient ,  difant  qu'il  le  pouuoit li- 
brement faire,  veu  que  Dayfufama  eftoit  Seigneur  de  la 
Tençe,  fie  fe  monftroit  plus  facile  enuers  nous,  que  n'a- 
uoit  iamais  efté  le Tayco ,  ny  les  Regens ,  qui  auoient  au- 
tant de  diuerfesvolomezécaeffeins,  qu'ils  eftoientdeper- 
fonnes. 
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IeS  vs- 

Christ  — —  —  !  

1601. 


Département  des  Royaumes  du  lapon,  fait  par  Dayfufama, 
&*  les  commodité^  qui  en  reuindrent  à  î E~ 
gltfe  du  lapon, 

CHAPITRE  XL 

A  raifon  vouloir,  que  Dayfufama  recompen- 
fàft  ceux  qui  auoient  porté  les  armes  pour  luy, 
contre  les  Regens.  Il  leur  départit  donc  plus 
de  trente  Roiaumes,  mais  auec  vn  tel  licur 
pour  les  Chreftiens,  que  les  vns  demeurèrent 
en  leurs  maifons, fous  de  nouueaux  Seigneurs  qui  les  fauo- 
rifoient  grandement}  les  autres  furent  enuoyez  parmy  les 
gentil  s,  pour  fleurir  comme  de  belles  rofes  au  millieu  des 
piq.uantes  efpines,  &  par  leur  vertueufe  vie  rendre  vne  tres- 
ibiiefueodeurànoftre  fain&eFoy. 

C  ainoc  ami  fils  de  Simon  ConderaRoy  deBugen, 
tous  deux  bons  Chreftiens,  eut  pour  fa  part  le  Royaume 
$f      de  Chicugen  plus  grand  que  celuy  de  Bueen  :  &  par  confe- 
Cainocami  quentlavilje  deFacata,  où  y  auoit  dés  tors  plus  de  jnille 
fit  paie.  (2hreftiens,& autant  ou  enuiron  es  lieux  circonuoifins  dans 
lemefme  Royaume. Outre  trois  cens  quelcan  Acaxicamon 
emmena  auec  luy,  fe  rangeant  au  feruice  de  Cainocami,  &  fe 
logeant  prés  de  Chicugen. 

JLà  façon  par  laquelle  Dieu  le  garentit  delà  mort,  &:  re- 
mit en  grâce  auec  Dayfufama,mcrite  place  en  cete  hiftoire. 
Il  fetrouua  des  premiers  en  l'armée  aes  Régents,  &  à  caufe 
delà  trahifon, fut  tout  à  coup  inuefli  par  fes  aduerfaircs.  Se 
voyant  donc  en  extrême  danger  de  fa  vie,  &  ne  la  voulant 
Acaxica-  perdre poltronnement.femarfàcrant  fov-mefme,  il  fe  refo- 
valeur.  lut  de  combattre  miques  a  la  mort,  mit  pied  a  terre  ,  Je 
pourfuiuit  l'efcarmoùc  lie  fi  bien  qu'il  rencontra  les  troupes 
deCainocami,  qui  combatoit  pour  Dayfufama.  La  liurce 
qu'il  portoit  le  decouurit.  Les  gens  de  Cainocami  le  falùe- 
rent,crians  qu'il  approçhaftjqu'ilmît  les  armes  bas,que  leur 
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chefluyfàuueroitlavie,commeilfit.  Mais  il s'etonna  bien!  E  s  vs- 
de  voir  Acaxicamon  vif  parmy  tant  d'arquebuzades  qui  Christ 
grefloient  de  tous  coftez^ôc  plus  encore  de  ce  que  fe  trou- 1601. 
uantentel  danger  il  ne  s'eftoit  tué  ioy-mefme.  * 

L  a  feule  crainte  de  Dieu  m'en  a  détourné,  dit-il,&  por- 
té à  m'engagerau  combat  pourmounrlcs  armes  au  poin. 
Me  voicy  maintenant  en  voftre  pouuoir.  Ce  me  fera  vn 
erand  honneur  de  mourir  de  voltre  main.  le  me  earde- 
ray  bien  de  commettre  vne  fi  lourde  faute,  repartit  Cai- 
nocamij  ie  vous  garentiray  delà  mort,  s'il  m'eH  poffible, 
&:  vous  obtiendray  grâce  de  Dayfufama.  Ce  que  difant  il 
mit  pied  à  terre,  fit  monter  Acaxicarifbn  fur  foji  cheual, 
&  fauta  fur  vn  autre  de  fes  gens.  Apres  la  bataille  il  obtint 
la  grâce  pour  ce  bon  Seigneur  ,  &  le  recommanda  telle- 
ment en  la  demandant, que Davfufamatrouua bon  quelle 
retint  à  fes  gages.Voila  pourquoi  Acaxicamon  fniuit  depuis 
la  cour  de  CainocamL  Quelques  iours  après  il  fut  à  Ozaca, 
£c  logeachez nous,  oùil neceiîoit  de  louer  Dieu, pour  i'a- 
uoir  deliuré  d'vn  fi  euident  danger  de  mort. 

A  v  lieu  du  petit  Roiaume  de  Tango,  que  Iocundono, 
mary  deMadame  Grâce  pofledoit,  Dayfuiàma  luy  donna  ~ 
tout  celuy  de  Bugen,aueolatroificfme  partie  de  celuy  de  \ 


Bungo.  Ce  bon  Seigneur  eftoit  Payen,  mais  fort  affection-  noRoydc 
né  à  lafoy  Chrelticnne,  par  ce  qu'il  auoitvnfien  frcre,vi>Bugen. 
fîen  fils^  deux  de  fes  filles,  &  plufieurs  de  fes  gens  Chrefties. 
Soudain  que  Dayfufama  luy  eut  fait  ce  don,  il  efcriuitau 
Pere  Organtin,le  priant  de  faire  en  forte  que  le  Pere  de 
noftre  Compagnie  qui  fe  tenoit  à  Bugen  ,  n'en  partît  pas, 
ains  vaquaft  hardiment  à  l'aide  des  Chreftiens,  parce  qu'il 
eltoittoutrefolude  fauoriferfes  vaflTaux  en  cét  endroit,  & 
donner  congé  gênerai  de  receuoir  le  Baptefmc  a  quicon- 
que le  voudroit. 

Il  auoità  fa  fui  te  trente  Caualiers,quin'attendoient  que 
la  commodité  pour  fe  faire  Chreftiens,&  recognouToienc 
qu'après  Dieu  il  leur  en  auoit  fait  venir  la  volonté,  fans  y  84 
penfer autrement.  Car  corne  il  difoit  des  mieux,eftatvniour  Eloquence 
tombé  fur  ledifeours  du  franc-arbitre,  il  monftra  fi  perti-  &  r*fo"c 
nemment  que  chacun  pouuoit  &  deuoit  librement  luiure 

Dd  ij 


Ande  m  Li  v  R  e  XIII.  d  e  Vh  î  st  o  i  r  e 

I£SVS"  ce  qu'il  cognoiffoiteftrenecefTaire  pour  Ton  Salut,  fans  at- 
CHBJST  tendred'y  eftre  induit  ou  forcé,qu'ils  fcfentirent  inconti- 
nent touchez  d'vn  vif  deiîr  de  receuoir  le  SainctBapted 
—  r\~n  »:i   /ru  a  ~          j:  . n  ,  t 

vn 


fïngulier  plaifir  d'oùir  dire  qi 
croifloit  de  iour  en  iourjqu'il  prifoit  grandement  telles  per- 
fonnes,&  les  emploioit  volontiers  pourfonferuice. 

I  l  ne  fe  contentoit  pas  d'aider  &  fauorifer  fes  vafTaux 
Chreftiens,ains  eftendoit  encore  les  bras  de  fa  charité  ini- 
ques à  ceux  qui  habitoient  hors  de  fes  terres.  Car  aiant 
Nomb.?#.  appris  que  fept  censFirandpisauoient  quitté  leurs  biens, 
duiiu.ti.  &  s'eftoient  retirez  prés  de  Nangazaqui ,  ainfi  que  nous 
85    auons  ditcy-deflus,!!  les  inuita  à  fc  retirer  en  fon  Roiau- 
Fiundois  me  de  Bugen,  leur  offrant  du  rcuenu  fuffifant,  &  plus  qu'ils 
clucugcn*  nen  auoient  poffede  àFirando.  Pour  traicter  cét  affaire, 
&  quelques  autres  qui  n'eftoient  de  moindre  importance 
àla  gloire  de  Dieu,il  enuoia le Pere Grégoire  Cefpedes  du 
Roiaume  de  Bungo,  où  il  fe  tenoit  iufques  à  Nangazaqui 
vers  le  Pere  Vifiteur,&  aiant  obtenu  tout  ce  qu'il  defiroit, 
voulut  que  les  fufdits  Chreftiens  s'en  allafTent  prompte- 
mentà  Chicugcn,  prendre  pofTeflion  des  terres  qu'il  leur 
auoit  affignees.  Dequoy  nos  Percs  furent  tres-contens,tant 
pour  voir  ces  bons  Chreftiens  pourueus  de  nourriture, 
comme  pour  fe  trouuer  def-obligez  de  les  fuftenter,ainfi 
qu'ils  auoict  fait  deux  ans  durât  auec  incômodité  notable. 

Fvcvximandono  cy-deuantRoy  deVoari,  eut pourfa 
part  en  la  diftribution  desRoiaumes  faite  par  Dayfufàma, 
deuxdeceux  queMorindono auoit  tenus,enPvn  defquels 
§6    de  la  forterefle  de  Firoxima.  Soudain  qu'il  eut  receu  fes  de- 
Firoxima  pèches ,  il  enuoia  quérir  Iacques  &  Paul  de  Bungo,anciens 
aidée      Chreftiens,lefquelsl'accompagnans  p our  prendre  poffeiTiô 
defditsRoiaumes,6ctrouuans  que  le  P.  qui  auoit  coutume 
de  demeurera  Firoxima,  en  eftoit  parti  pourfe  rendre  a  Na- 
gazaqui,enuoierent  en  diligence  vn  courrier  après  luy  pour 
le  ramener,luy  promettant  toute  faucur  auprès  de  Fucuxi. 
mandono,  &  le  plus  beau  lieu  que  les  Bonzes  euffent  pofîe- 
déen  tous  ces  quartiers  là,  pour  fon  habitation. 
Mais  parce  quelccourricttrouualcP.jà  logé  chez  nous  à 
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Nangazaqui ,  &  tant  recru  de  fort  voiage ,  qu'il  n'en  pouuoit  ^Esvs- 
entreprendre  d'autre,nosPercs  jugèrent  plusà  propos  d'at-  Christ 
tendre  que  les  affaires  de  Firoxima  fuiTent  mieux  réglées.  I(>or» 
Cependant  on  enuoia  d'Amanguci  vn  de  nos  Religieux 
Iaponois ,  qui  auoit  ci-deuant  demeuré  à  Firoxima,  pour  vi. 
fiter  Fucuximandono,  6c  les  Chreftiens.  Depuis  le  Pere 
que  Fucuximandono  demandoit,  y  retournant,  fut  tres-ho- 
norablement  receu ,  logé ,  8c  emploie  à  la  conuerfion  des  g-. 
Gentils.  Ainfi  les  Bonzes  quieftoient  en  vogue,  tandis  que  Bonz« 
Morindono  gouuernoir,y  perdirent  leur  crédit  :  L'idolâtrie  me0""»: 
enfutpourlaplus  part  bannie,8c  les  Camis 6c Fotoques  dif- 
famés, parce  queles  Bonzes  leurs  deuots  auoient  promis  de 
leur  part  à  Morindono, qu'il  gaigneroit  la  bataille  en  laquel- 
le il  fut  vaincu ,  6c  tous  fes  adherens  défaits.  Ce  qui  feruit 
demotifaplufieurs  grands  Seigneurs  pour  quitter  le  paga. 
nifme. 

Le  RoiaumedeBigen,quicft  proche  de  Meaco,efcheut 
à  Quingodono  ,  Seigneur  qui  menoitplufieurs  Chreftiens  à 
fa  fuite ,  &  y  reccut  quand  £c  quand  Domlean  d'Amacuza, 
qui  auoit  efté  banni  pour  la  foy ,  lui  aflîgnant  du  reuenu  fuffi- 
fant  pour  lui  &  huit  cens  que  vaffaux  que  feruiteurs  quide- 
pendoientdeJui. 

S 1  m  e  o  n  Condera  Roi  de  Bigen ,  s'eftant  dés  le  com- 
mencement des  troubles  refolu  deferuir  Dayfufama,  fïtla 
guerre  à  ceux  qui  tenoient  le  parti  des  Regens  ,auec  le  fuc- 
cés  que  nous  auons  touché  ci-defTus ,  portant  toufiours  en  Nomb  **• 
fes  drapeaux  6c  cornettes  le  triomphant  fignedelafainde 
Croix.  Ce  qui  feruit  grandement  à  l'amplification  de  la 
gloire  6c honneur  de  Dieu.  Nous  pouuons  auflî  direauec 
toute  verité,que  ce  fut  lui  qui  conferuales  Eftats  d'Arimaôc 
d'Omura,auec touteequien  dependoit.   Caraiant  com- 
muniqué fon  deflein  aux  Seigneurs  defdites  terres ,  il  les  fo-  ^ 
licitatant  qu'ils  ferefolurent à  fuiure  Dayfufama.  Qui  fut  c™dcr* 
vneftimablebien  tant  pour  lui,  que  pour  toute  l'EglifedufucccJe  ait 
lapon.   Car  ces  deux  Rois  cogneus  par  tout  pour  ancien  s  ?3E£U3 
Chreftiens  ,aian s  embraffé  le  parti  de  Dayfufama,  non  feu- B"  °* 
lement  conferuerent leurs  dignités  ,ains  couurirent  la  dif- 
gracequiarriuaparla  refolution  du  Sieur  Auguftin,empe- 
^  Dd  iij 
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I  e  s  v  s  ■  chant  qu  elle  nefûcimpucée  à  nos  Pères,  nyauxChreftiens 
Christ  Acete  occafion  le  Sieur  Condera  depuis  la  more  du  Sieur 
1601.  Auguftinefcnuità  jMonfeigneurl'Euefque,Ô£au  Pereviiî- 
'  ceur  qu'ils  ne  perdifset  pas  courage  pour  fe  voir  priués  d'vn 

celprote&eur  qu'eftoit  le  Sieur  Auguftin-,  que  Dieu  les  en 
pouruoiroit  d'vn  autre,  &  qu'attendant  mieux  ils'ofFroitA 
iuiure  Tes  traces  en  tout  ce  qu'il  pourroit,  pour  Je  bien  de 
l'Eglife  Catholique  au  lapon. 


Réduction  àlafoy  Cbrejiienne  &  Catholique ,  de  Conjl an- 
tin  Roy  de  Bungo,  fils  de  François  :  &  des 
affaires  de  Fingo. 


CHAPITRE  XII. 


89 

Conftantin 


(&@fc!3K$W  Vel qje s  mois  auantqueie  Tavcocommen- 
~  çâtà  périecuterles  Chreftiens,  Conftantinfîls 
de  feu  François  Roi  de  Bungo,  s'eftoit  reco_ 
gneu,  &.  remis  au  giron  de  l'Eglife  Catholique, 
parle  moien&àlafollicitation  de  Simon  Con. 
dera  ,  ainfi  que  nous  auons  touché  ci-defTus.  Mais  comme  il 
îac'â'wdc redouroit  tellement  le Tayco,  qu'il  n'ofoitfe  dircChreftie: 
Bungo.  £cne  leferuoit  des  moiens  fpirituels ,  neceffaires  pour  l'en- 
tretenir en  fa  créance ,  il  deuint  peu  à  peu  fi  débile  en  la  fov, 
qu'il  recheut  en  l'idolatrie,6c  tomba  es  mains  du  Roi  du  Bu- 
gen,  qui  l'enuoia  prifonnierà  Nafacaua  capitale  de  Ton  Roi- 
aume.Ce  miferable  C  onftantin  s'eftoit  tellement  replonge 
au  bourbier  du  paganifme,  qu'il  n'auoit  omis  Camisny  Fo- 
toque,auquel  il  n'eût  fait  quelque  vœu, ou  du  teple  duquel  il 
n'eûtpris  quelque  petite  uatuc,charadcre  ou  scblable  bea- 
til!c,penfant  parce  moierecouurer  les  terres  deBungOjqu'il 
auoit  perdues  huit  ans  auparauant.  Il  s'eftoit  tellement 
aheurté  «1  ces  fuperftitions , qu'il  en  auoit  rempli  vnfacde 
deux  pieds  ou  enuirô,&:  large  à  l'auenat, lequel  il  portoit  fur 
fes  armes  à  gui  le  d'écharpe.Mais  tout  cela  ne  lui  feruit  de  rie*. 
CoMMfcil  eftoit  à  Nafacaua,  vn  de  nos  Pères  de  fon 


Ses  fuper 
ftmouj. 
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ancienne  co^noi  (Tance,  le  fut  voir,  &  à  l'occafion  de  Tin-  Ïesvs. 
fortune  quilui  eftoit  arriuée  ,  l'auertit  en  vrai  ami , qu'il  Christ 


Eglife Catholique.  Conftantin  ouït  volontiers  ce  falutaire  f'^; 
confeil ,  &  en  remercia  le  Pcre ,  auoiiant  que  le  culte  de  Ca- 
mis  n'eftoit  que  tromperie,  qu'il  y  renonçoit  de  bon  coeur, 
ôcdefiroit  rentrer  au  vrai  fentier  de  la  vie  éternelle.  Mais 
parce  qu'il  auoit  défia  oublié  ce  peu  qu'on  lui  auoit  autres- 
fois  enfeigné  des  myiteres  de  noftre  foy,  il  demanda  d'eftre 
mftruitde  nouueau.  p£ 

On  lui  octroiavn  de  nos  Catechiftes, qui l'alloit trou-  Confcflîon 
uer  tous  les  iours,Sc  emploioit  quelques  heures  à  lui  expli-  gcnculc. 
quer  le  Catechifme  j  fi  bien  que  dans  fcptouhuit  iours  il 
futfumTamment  inftruit  en  la  foy  ,8crefoluàfairc  vnc  con- 
feffion  générale  de  toute  fa  viej  parce  qu'il  penfoit  bien-toft 
mourir. 

A  grande  peine  eut-il  flnifaconfeffion,  que  voila  vn  man- 
dement de  Dayfufama,  par  lequel  il  ordonnoit  que  Con- 
ftantin luifûtpromprcment  enuoié.  Plufieurs  eftimerent 
que  c'eftoit  pour  le  faire  mourir  par  juftice.  Ce  qui  empê- 
cha qu'on  ne  lui  dit  fi  promptement  la  nouuelle.  On  y  ap- 
porta beaucoup  delenitifs,  defquels  on  fe  pouuoit  bien  paf. 
1er.  Carileftoittout  refoluàreceuoirlamortpour  fatisfa- 
dion  defes  fautes.  Aiantdifoit-il,  retrouué  mon  Dieu,  m'e+ 
ftantconfeîTé  auec  tant  de  contentement,  &  repos  de  con- 
feience,  tant  s'en  faut  quejeredoute  la  mort,quej'ay  cet 
fois  meritée,qu'au  contraire  je  la  fouhaite,  craignat  que  mes 
peruerfes  habitudes  ne  me  précipiter  de  nouueau  au  pechc, 
fi  je  demeure  long-temps  en  vie.  Loué  foit  Dieu,que  lamort 
ne  m'a  pas  furpris  en  temps  ,ou  en  lieu,  où  jen'euflepeu 
trouuer  Preflre  pour m'inftruire  6c  confcfTer. 

En  cete  bône  difpofition  partit  le  SieurCôftantin  deNafa- 
caua,pour  ferendreàMeacojoùil  pleut  à  Dieu, qui  lui  auoit  £ft  b^nd 
rendu  la  vie  de  l'ame,  de  lui  octroier  encore  celle  du  corps,  iDaua. 
difpofanttcllementDayfufama^u'ilfe  contenta  del'cuoier. 

en  exil  perpétuel  auRoiaume  deDeua  ,  fur  les  plus  eloi- 


i 
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Ï  ESVS-nc^s  frontières  du  lapon,  ou  il  perfeuera  longtemps  es 
Christ  fain6bs  propos  que  Dieu  lui  auoitinfpirés  par  lemoiendela 
ï6q1-     fufditetribulation.  Nous  marquerons  fa  fin  en  fon  lieu. 
Lill  If.  "      Il  pleut  aufïi  auPere  des  mifericordes ,  deconfolerles 
nomt>.i7j.  Chreftiens  duRoiaume  de  Fingo,  jadis  fujets  du  Sieur  Au- 
guftin,&  nos  Religieux  qui  cftoient  prifonniers  dans  Vto. 
Quel  ques-  vns  les  eftimoient  tous  perdus,  mais  Dieu  les  de- 
fenditôcconferua  tous.  Car  Canzugedono,  quifembloit 
auoirfujet  de  les  perdre,  fe  refouuenant  du  courage  &  fi- 
délité, auec  laquelleils  auoient  valeureufement  deftendu  la 
fortereiïe  d' Vto,  tant  durant  la  vie,  qu'après  la  mort  de  leur 
bon  maiftre ,  &  Seigneur  -,  jugea  non  fans  fondement ,  qu'il 
ne  pouuoit  trouuer  perfonnes  ny  plus  loiales,  ny  plus  adex- 
PinSo  r=-  "es  aux  armes.  Partant  mettant  en  oubli  les  pertes  qu'ils 
ccus°cn     lui  auoient  fait  fouffrir ,  parla  mort  d'vn  bon  nombre  de  fes 
gucc*      gens  qui  périrent  audit  fiegej  il  les  receut  tous  à  Ion  feruice, 
leurlaiflTantle  mefme  reuenu  duquel  ilsjoùilTbienraupara- 
uant,  voire  l'augmentant  à  ceux  qui  s'eftoientmontrés  les 
plus  braues  &  vaillans  au  combat  contre  lui  mefme.  Bref 
pour  les  contenter dauantage, 8c  les  obliger  à  le  feruirplus 
ndelemct,f<jachant  qu'ils  ne  defiroient  rien  tat  que  de  viure 
en  bons  Chreftiens ,  il  leur  permit  de  pratiquer  librement 
tout  ce  qui  cftoit  de  leur  deuotion.  D 'où  vint  que  plufieurs 
Chreftiens  qui  viuoient  fur  fes  terres  comme  en  cachettes, 
fe  déclarèrent  incontinent  après  cete  permuTion. 

Dep  vis  le  mefme  Canzugedono  difeourant auec  les  prin- 
cipaux Chreftiens ,  qui  à  cete  occafion  furent  pourucus  de 
diuers  offices  en  fa  maifon,  &  traitant  tantoft  de  la  foy 
Chreftienne,  tantoft  de  la  façon  de  viure  de  nos  Pères,  &  du 
fiege d' Vto, montra cm'il  auoit  bien  changé  d'opinion, 
croioit  quelafidelité  que  les  alîîegés  auoient  montré  ,  ne 
procedoit  que  du  deuoirauquel  ilsferecognoifloient  obli- 
gés enuers  leurSeigneur  naturel. Il  fut  confirmé  en  cete  opi- 
nion parle  bon  tefmoignage  quelui  rendirent  en  plein  con_ 
feil,deux  de  fes  Lieutenans ,  qui  auoient  vifîté  les  Ifles  de 
2iX  Xiqui  &  Amacuza  par  fa  commiflion.  Car  après  s'eftre  am- 
gc,        plementinformés  delavie  des  Chreftiens,  &  de  la  manière 
de  procéder  denosPcres,  ils  protefterent  que  pour  main- 
tenir 
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tenir  en  paix  les  habitans  de  ces  quartiers  là,quieftoient  en- 1  e  s  v  s- 
tierement  Chreftiens,il  falloir  leur  permettre  de  viure  li-  Christ 
brementfelon  laloy  Chreftienne-,  &  tenir  la  main  que  quel- 1601. 
ques-vns  de  nos  Pères  les  entretinrent  en  cetc  créance. 

A  ces  fins  les  mefmesLieutcnans  firent  entendre  ànos 
Pères,  qu'ils  pouuoient  aller  vifiter  les  Chreftiens  de  ces 
Ifles  là,  &c  y  célébrer  la  prochaine  feftedeNocl.  Carquoy 
qu'ils  n'euflent  pouuoir  d'eflargir  nos  Pères,  qui  eftoient 
prifonniers  àVto  iufques  A  tant  que  Canzugedono  en  euft 
autrement  ordonné, fi  nous  promettoient-ils  toute  aflîftan- 
ce  en  tout  ce  qu'ils  pourroient. 

Tandis  le  Pere  Vifiteur  cnuoia  vers  Canzugedono 
vn  de  nos  Frères  Iaponois,pourl'efclaircir  de  certains  ar- 
ticlesqu'il  auoit  propofé  par  eferit.  Lepremier  fut deno-  ✓ 
ftre  manière  de  vie,  &  de  la  principale  fin  pour  laquelle  ,  , 
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nous  demeurions  ce  endurions  tant  au  lapon.  Le  lecondpar  luy 
pourquoy  nous  recherchions  l'amitié  des  Seigneurs  la-  pwpofcz. 
ponois,  6c  nous  eftions  efforcez  par  tousmoiens  de  nous 
infinueren  lafiennej  quoy  que  les  querelcs  qu'il  auoit  auec 
le  feu  Sieur  Auguftin,ne  nous  euflent  permis  d'y  trouuer 
entrée.  Le  troifiefme  pourquoy  perfonne  de  noftre  robe 
ne  s'eftoit  voulu  méfier  de  faire  rendre  la  forterefle  d'Vto. 
Noftre  Religieux  auoit  aufîi  charge  expreffe  de  le  prier  qu'il 
luy  plcuft  faire  cflargir  nos  Pères  Se  Frères  qui  eftoient  pri- 
fonniersàVto. 

L  e  Maiftre  des  Requeftes  de  l'Hoftel  de  Canzugedo- 
no, qui  fut  commis  pour  oiïir  au  long  noftre  Frère  lapo-  ^7 
nois,  trouua  fes  raifons  fi  pertinentes,  qu'il  les  fit  toutes  prjfonnie« 
agréera  Canzugedono,  qui  ordonna  foudain  que  nos  Re- dcUmc^. 
ligieuxfuflcnt  mis  hors  de  prifon.  Mais  pour  faire  croire 
qu'il  od:roioitcetegrace,pluroftenfaueurde  Simon  Con- 
dera,  qui  l'en  auoit  requis  le  premier,  que  pour  gratifier  le 
Pere  Vifitcur,auant  que  dôneraudiance  à  noftre  Religieux 
qui  eftoit  venu  de  fa  part,il  fit  relâcher  les  autres;  &  les  ren- 
uoiant  ANangazaqui,  leur  dit  qu'ils  recogneurTcnt  tenir  ce 
bien  du  Sieur  Condera,&l'en  remerciafient. 

Depvis  il  reccut  ôcoûit  noftre  Religieux, qui l'eftoit 
aile  voir  de  la  part  du  P.  Vifiteur,  approuua  les  raifons  par 
Tom.II.  Ee 
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I  f  s  v  s-  jUy  alléguées  fur  les  crois  articles  de  fes  plaintes^  protefta 
CnRibTn»auoir  jamais  voulu  mal  auxfujetsde  noftre  Compagnie-, 
1601.  quoy  qu'aiantefté  ennemiiuré  du  Sieur  Auguftin,  qui  nous 
cherilioir  tant,  il  n'euft  pas  fait  grand  cas  denoftre  amitié} 
ce  qu'il  feroitàl'aduenir.  Au  refteil  eftoitfi  prefle  dépar- 
tir pour  Meaco,que  noftre  agent  n'eut  moien  de  traiter 
auecluy  comme  nos  Pères  pourroient  refidcr  fur  fes  terres. 
Auiïii'vfage  du  lapon  ne  permet  pas,  qu'à  la  première  en- 
treueuë  on  s'enfonce  Ci  auant  aux  affaires  :  enquoy  ils  font 
voir  qu'ils  fçauent  que  c'eft  que  de  la  bien-feance. 

Nos  Pères  eftimerent  depuis  que  le  propre  temps  pour 
traiter  de  ce  poinct,  feroit  lors  queleP.Viliteurenuoiroit 
derechef  vers  Canzugedono,pour  le  remercier  deladeli- 
uranec  de  nos  prifonniers,veumefmc  qu'on  n'eftoit  pas  af- 
feuré,fi  les  terres  de  Fingo  luy  demeureroient.  Quoy  qu'il 
s'en  allaft  en  cour  plein  de  cete  efperance. 


Panger  cjue  les  RoU  d'Jrima     Omura  coururent  de  perdre 
leurs  Eflats,&  comme  Dieu  tourna  le  tout  en  mieux 
pour  eux,  pour  ÏEglt/è,  &  pour  nos  Pères }  au 
defauantage  de  Ximandono. 

CHAPITRE  XIII. 

Epvis  que  Dayfufama  eut  deffait  les  Re- 
gens &  liguez  en  bataille  rengée,  il  ne  luy  re- 
lia quetrois ennemis  de  marque.  Sçauoirefl: 
du  MidyMorindono,  duquel  il  euttres-bon 
marché,  ainfi  que  nous  auons  déduit  cy-def- 
fL*z.Jlu  fus  :  Du  leuant  Cangecafu,  lequel  après  olufîéurs  pour- 
parlers de  paix  fut  àMeacoau  moisd'Aoult,  &  rendit  foa 
hommage  :  Du  couchant  le  Roy  de  Saxuma,  contre  le- 
quel il  iepefeha  Ximandono,  Gouuerneur'  de  Nangaza- 
qui }  ordonnant  que  Protaîs  Sieur  d'Arimaj  &  Sancio  Sieur 
4' Omura,  voifinSjparenSjSc  bons  amis,  &  qui  plus  en:  Chre- 


ECCLESIÀSTIQVE  DV  IAPON.  XI?  An  de 

ft,iens,combatilTent  fous  fa  cornette.  Cen'eftoitpas  en  qua- I  es  v  s- 
lité  de  valTaux  qu'ils  deuoient  marcher,  fi  eft>ce  que  nos  Pc-  Christ 
res  iugerent  bien  qu'il  y  auoit  du  danger  pour  eux,  &:  ils  eu-  1601. 
rent  beaucoup  de  peine  a  fefousmettre  à  cet  idolâtre. 

L'e  xperience  leur  fit  bientoft  voir  que  leurappre- 
henfion  n'auoit  pas  eftcf  vaine.  Car Dayfufama  eftat  tombé 
d'accord  auec  le  Roy  de  Saxuma,  tous  ces  Seigneurs  allè- 
rent en  cour,  &  Ximandono  prenant  auantage  du  crédit 
qu'il  auoit  près  de  Dayfufama,pour  auoir  toufiours  tenu  Eftat^o- 
ion  parti, luy  demandal'Eftat  d'Omura,  comme  eftant  fortmuracn 
à  fa  bien-feance  jreauerant  qu'on  donnait  pour  efchanee  daDScr* 
au  Sieur  d'Omura  les  Ides  d'Amacuza,  qui  auoient  eux 
du  Sieur  Auguftin.  Dayfufama  luy  appointa  volontiers  fa 
fcquefte.  Reftoità  fairefeeller  les  dépêches.  Cequieuft 
efte  exécuté,  fans  le  P.  Iean  Rodriguez  quieftoitpourlors 
en  cour:  &  en  ayant  eu  le  vent,  trouua  moien  de  retarder  l'e- 
xécution, iufques  à  tant  que  le  Sieur  d'Omura  eût  parle  à 
Dayfufama. 

Cete  nouuelle  troubla  grandement  l'Eglife  d'Omura, 
vne  des  plus  anciennes  du  lapon,  laquelle  par  ce  change- 
ment demeuroit  toutà fait  defolée,  la noblcfleeftant  en  tel 
cas  obligée  à  fuiure  fon  chef,felô  la  coutume  du  lapon.  Car 
les  terres  d'Omura  tombant  és  mains  de  Ximandono  idola-  100 
tre,  les  Chrefticns  de  ce  quartier  là,  ny  ceux  de  Nangaza-  Garent», 
qui  leurs  voifins,  n'auoientplus  moien  derefpirer.  Mais  ce 
bon  Seigneur fçeut  fi  dextrement  manier  fes  affaires,  que 
Dayfufama aiantfçeu  qu'il  auoit  toufiours  fuiui  fon  party, 
ouifesraifons,&confideré  les  inconueniens  qui  lui  turent 
propofez,reuoqualc donaulTiaifémct  qu'il  l'auoit  oclroiéj 
&  de  plus  exempta  les  Sieurs  d'Arima  &  Omura  de  mar- 
cher fous  l'enfeigne  de  Ximandono ,  les  receuant  fous  fa 
propre  cornette,  pour  dépendre  immédiatement  de  luy. 
Il  prit  aufîî  à  fon  feruice  le  fils  aifné  de  Dom  Protais,  éc 
vn  frère  de  Dom  Sancio,  ordonnant  que  Ximandono  fe 
contentaft  de  l'Ifle  d'Amacuza.  Dequoy  il  fut  fi  piqué, 
qu'il  refolut  de  perdre  ces  deux  bons  Seigneurs,  voire  nos 
Pères,  &  tous  les  Chrefticns,  parvnftratageme  «jueie  m'en 
vay  déduire. 

Ee  ij 
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Iesvs-  Dayfvsama  ferefTentoit  tellement  du  refus  que  feu 
Christ  Dom  Auguftin  auoit  fait  de  fon  alliance,  qu'il  s'en  plai- 
1601.     gnoitàtout  bout  dechampjficditvn  iourque  les  Camisfic 

— •  Fotoques  auoient  puny  ce  dédaigneux,  parce  qu'il  eftoit 

101    Chrefticn:  quelaloydes  Chreftiens  eftoit  preiudiciableau 
nom&fc$"  *aPon:  Qyc  le  Tayco  l'auoit  deffenduë:  qu'il  vouloit  re- 
tufes.      nouuellerion  Edict.  Paroles  qui  coururent  incontinent  par 
tout,  6c  furent  caufe  que  piufieurs  Seigneurs  fc  déportèrent 
de  fauonfer  nos  Pères. 

Xinjandono  prit  cete  occafion  au  poil,&  fit  enten- 
dre à  Dayfufama,  que  les  Seigneurs  d'Arima  fit  Omura, 
auoient  fait  baftir  des  Eglifes,  depuis  l'Edict  du  Tayco,  fie 
tenoient  des  Preftres  Europeans  iurleurs  terres,contre  la 
volonté  du  defund.  Surquoy  il  receut  commandement  de 
faire  rafer  toutes  les  Eglifes  du  Ximo.  le  n'ay  permis  à  ces 
Preftres  de  demeurer  qu'A  Meaco,Ozaca,ficNangazaqui, 
pour  la  commodité  des  Portugais,  dit  Dayfufama.Dequoy 
Ximandono  prit  occafion  d'eicrirc  au  Pere  Vifiteur  ,mais 
fort  audacieufement,  qu'il  euftà  rappeller  tous  nos  Reli- 
gieux a  Nangazaqui,fuiuant  la  volonté  de  Dayfufama,  fans 
permettre  qu'il  en  demeuraft  pas  vn  és  autres  quartiers  du 
lapon. 

Les  Seigneurs  d'Arima  fie  Omura,  s'eftant  trouuez. 
lors  en  cour,  employèrent  tous  leurs  amis  enuers  Dayfu- 
fama, luy  faifant  entendre  comme  ils  eftoient  Chreftiens 
dés  leur  enfance,  fils  de  Chreftiens, fie  que  tous  leurs  fu- 
101  jets  eftoient  Chreftiens  des  auant  l'Edict.  du  feu  Tayco. 

Eiudôe$par$i  bien  qu'ils  aimoiét  mieux  perdre  la  vie  que  leurs  Eglifes. 

itonp*0"  Ce  qui  fut  efficacement,&  tant  à  propos  reprefente  à  Day- 
fufama, qu'il  eut  compaflion  de  ces  bons  Seigneurs,  8c 
demanda  :  Si  ie  leur  permettois  de  viure  en  Chreftiens 
fie  auoir  des  Eglifes  en  leurs  terres,  s'eftimeroient-ils  mes 
obligez  ?Oiïi,luy  dit-on, autant  ou  plus  que  fivoftre  Maje- 
ftéleur  donrioitles  plus  gros  offices  du  lapon.  Vous  leur 

f>ouuez  donc  dire  de  ma  part  adjoufta  Dayfufama,  que  ie 
cur  permets  de  viure  librement  en  leur  loy  ,  pour  eux  & 
leurs  fujets.  Qu^ils  baftiflint  hardiment  des  Eglifes  tant 
qu'ils  en  voudront.  Dom  Protais  fut  infiniment  refioùi 
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de  cete  nouuellc,  remercia  Dieu  qui  l' auoit  aflifté  en  telle  1  e  s  v  s  - 
neceflîcé ,  &  dépêcha  promptement  vn  courrier  vers  ie  P.  Christ 
Orgacin^ôcvn  autre  vers  Arima,pour  faire  fçauoir  aux  Chre-1^01 
ftiens  3  6c aux  noftresjla  dernière  volonté  ae  Dayfufama. 

Povk  fignaler  dauantagefadiuine  prouidence,ôccom- 
blerlajoiedes  Chreftiens,  noftre  bon  Dieu  permit  que  le  coniaucc*; 
courrier  arriua  en  Arima  Je  mefme  jour  que  Ximandono 
auoit  afligné  pour  abatre  les  Eglifes ,  &  fur  le  poin &  que  les 
ouurierscommençoient  à  dcmolirlc  toit  de  celle  d'Arima. 
De  façon  que  toutes  les  Egliles  demeurèrent  debout  ^  fauf 
enOmura,  où  le  courrier  n'arriua  qu'il  n'y  en  euftjà  quatre 
abatues.  Dom  Protais  &  fon  coufin  n'oublièrent  pas  de  re- 
mercier Dayfufama,  auant  que  partir  de  la  Cour  ^  6c  il  leur 
confirma  de  la  bouche,  ce  qu'il  auoit  dit  &.  octroi é  en  leur 
abfence. 

A  peine  eftoicnt  les  Chreftiens  hors  de  ce  danger, 
queXimandono  fe  mit  en  deuoir  de  les  plonger  en  vn  autre. 
Voici  comment.  Il  auoit  cnuoié  vn  de  les  AcensàNanga- 
zaqui  ,achepter  quelques  denrées  pour  Dayfufama,  qui  lui  Auucrufe 
auoit  expreflement  deffendu  de  rien  faire^uefousTadrefTe  dc  Xiiwuit 
du  P.  IeanRodriguez,  truchement  du  Seigneur  delà  Tençe, dono' 
es  affaires  qu'il  traitoit  auec  les  Portugais.  L'agent  né- 
gocia àfaphantaifie,  /ans  fefoucier  du  truchement,  &  s'en 
retourna  a  la  Cour  auec  fon  emplette.  Dayfufama  n'a* 
gréa  les  merceries  qu'il  auoit  acheté,  ny  le  prix  qu'il  en 
auoit  donné .  L'agent  fe  voulant  exeufer ,  fuiuant  la  coutu- 
me de  tels  Marchands, dit  que  les  Portugais,  ny  lcsPre- 
ftres  ,ne  cherchoient  que  leur  profit ,  &  ne  refpedoient  pas 
le  Seigneur  de  la  Tençe.  Ximandono  s'y  trouua  de  guetà 
pens ,  pour  verferde  l'huile  au  feu ,  &  irrita  tellement  Day- 
fufama, qu'il  dit  :1e  veux  eftre  efclarci  du  tout.  le  chaftieray 
bien  ceux  que  ie  trouueray  coupables,  foient  Portugais,  ou 
autres. 

I  l  prit  Ja  peine  de  s'en  informer  ,  &:  Dieu  voulut  que 
les  Payens  mefmes  qu'il  interrogea,  ietterent  toute  la  fau-  IOS 
te  fur  Ximandono,  &  fon  Agen.  Si  bien  que  Dayfufama  re- ^J11^0 
coenut  l'innocence  tant  des  Portugais  que  de  nos  Pères,  pCrC». 
telmoigna  au  Pere  Rodriguez  qu'il  s'eAoit  toufiours  fié 

Ee  iij 
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Iesvs-  à  nos  Pères,  &  nevouloit  plus  que  Ximandono  le  meflâc 
Christ  du  nauire  des  Portugais  ,nv  de  cequi  concernoit  nos Pe- 
1601.  res  Voulant  que  les  vns  &.  les  autres  dcpendiffent  imme- 
~         diatement  de  lui. 

Tovs  ces  rencontres raualercnt  çrandcmentle  crédit 
de  Ximandono  prés  de  Da-yrufama,  Ci  bien  qu'il  partit  de  la 
Cour  fort  confus ,  pour  aller  prendre  poflelîion  des  Ifles 
d'Amacuza.  E fiant  fur  le  lieu  il  efenuit  au  P.  Vifiteur> 
s'exeufant  de  tout  le  parte,  ôtproteftant  de  vouloir  défor- 
mais viureen  bonne  intelligence  auec  les  Pères  de  noftrc 
Compagnie.  Le  P.  Vifiteur  acceptafa  bonnevolonté,  lui 
offrant  Ion  feruice. 

Qvelqves  ioursapfesaiantrecogneuquelekabitans  des 
Ifles, defquelles  il  auoit  prispofTeflion,eftans  pour  la  plus 

106  partChreftiens,nepouuoientviurecontens,  nys'entrcte- 
Autrc  rufe  nir  longuement  en  paix,  fans  l'affiftacedenos  Peres,rl  eflTaia 

don^!man"  Parcouccs  vo*es  de  fcûre  qu'ils  lui  demandaflent  congé  d'y 
refider.  Efperant  que  par  ce  moien  il  leur  fairoit  la  loy.  A  ces 
fins  il  cnuoiaquelques-vns  de  fesconfidens,quineatmoins 
feignoient  venir  de  leur  propre  mouuemenr ,  vers  le  P.  Vill- 
teur,  pour  lui  defcouurir  le  moien  d'obtenir  ce  congé  de  Xi- 
mandono. Le  P.  Vifiteur  les  remercia  de  leur  bon  auis,di- 
fant  qu'il  n'y  vouloitenuoierperfonne,aiantafles  de  places 
pour  occuper  fes  fujets ailleurs.  Que  c'eftoit  l'intereft  du 
Seigneur  du  lieu  ,  que  fes  vaflaux  fuffent  bien  inftruits.  Que 
Ximandono  ne  manquoit  pas  de  moiens  pour  y  pouruoi 
Le  lendemainXimandonofans  faire  fcmblant  d'auoirfçeu 

107  la  refponfe  quele  P.  Vifiteuranoitfait  aux  fufdits  ,  enuoia 
PrcHica-  ^'autres  officiers  vifiter  le  P.  Valignan  ,  auec  beaucoup 
icurs  pour  de  paroles,  tant  pleines  de  refpcct,  qu'on  n'en  pouuoit  deh- 
Anucuxa.  rer  dauantage.  Ceux-là  le  prièrent  delà  part  d  e  leur  maiftre, 

qu'il  lui  pleut  enuoier  par  les  Ifles  d'Amacuza  des  Predica- 
teurs,Catechifl:es,  &  autres  ouuriers  de  noftre  Compagnie, 
pour  y  vaquer  au  feruice  deDieu ,  &  inftrucHon  du  peuple, 
auecautantdepouuoir  6c  liberté  qu'ils  y  auoient  du  viuant 
du  Sieur  Auguftin.  Le  P.  Vifiteur  refpondit  qu'il  pouruoi- 
roitees  Ifles  de  Prédicateurs,  &  autres  bons  ouuriers  de  no- 
ftrc Compagnie ,  aux  conditions  qui  s'cnfuiucnc 
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Premièrement  que  toutes  les  Eglifes,  &  maifons  que  nous  Iesvs. 
y  auions  ci-deuant  tenu ,  nous  feroienc  rendues.  Qu'il  nous  Christ 
feroit  permis  de  reftablir  les  ruinées f6c  en  dreflerdenou-  1601. 
uelles ,  pour  la  commodité  des  Chreftiens.  En  fécond  lieu  " 
que  toutes  nosEglifes  &  maifons,  feroient  exemptes  de  tou- 
tes  daces,fcruices&  contributions,  commeauant  la  demie-  ExcmFt,5s 
re  guerre.  En  troifiefme  lieu  que  les  Lieutenans  &:  leurs  of- pourcux- 
h*ciers,ncmolefteroientaucunementles  Chreftiens,  ny  nos 
Percs,  en  ce  qui  feroit  requis  pour  l'obferuance  des  loixfic 
coutumes  Ecclefiaftiques.  Ximandono  accepta  le  tout,fans 
rien  changer  ny  altérer,  fie  le  fit  de  laenauant  obferuer  de 
poincten  poincl:. 


Ereftwn  du  nouueau  Clergé  du  lapon  y  &*  diuers 
dejjeins  du  Seigneur  EueJ^ue  faits 
a  Nangaqxqui. 

CHAPITRE  XIV. 

A  principale  maifon  que  noftre  Compagnie 
polTedatcette  année  aulapon  ,  cftoitcelle  de 
Nangazaqui.  L'Euefqueau  lapon  y  demeu- 
roit  ordinairement.  Les  Supérieurs  delà  Pro- 
m  uince  ne  s'en  efeartoient  pas  fouuent ,  parce  J09 

3uclclieueftoitjugéfortcommodepourle  gouucrnement  Nan^ara- 
'îcelle.  11  s'y  trouuerent  cete  année  iufques  a  cinquante  &  2u-,-,cgci 
quatre  perionnes, qui baptizcrcnt deuxmille  Paycns,  oui- 
rentplus  de  huit  mille  &  trois  cens  Confeffions,  de  ceux  qui 
ne  fe  confefïbient  qu'vnefois  l'an  ,  (ans  comprendre  ceux 
quifrequentoientfi  fouuent  ce  diuin  Sacrement,  que  nos 
Peresfetrouuoient  afles  empêchés  à  leur  prefter  l'oreille. 

La  prefence  du fieurEuefque  caufoitvne grande  deuotio 
au  peuple, tant  par  les  rares  exemples  de  fa  vertu  corne  par  la- 
celebratiô  pôtifîcale  du  feruice  diuin, laquelleacqueroit  grâ^ 
de  authorité  aux  chofes  de  noftre  lainctc  foy,  parmi  ces  nou- 
ueaux  Chrefties.  Il  adminiftra  cete  année  là  le  Sacrement  de 
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I  esvs  -  confirmation,  à  plus  dehuitmilleperfonnesa  diuersiours-, 
Christ  leuraiantauprealabledeclaré  la  vertu  du  Sacrement  ,  &:  la 
i6or.  préparation  nccefTairg  pour  le  receuoir  dignement.  Qui  fut 
'  caufe  qu'ils  s'y  difpoferent  fi  deuotement,que  leditfieur 

Euefque  ditplufieurs  fois  qu'il  auoit  donné  le  faind  Chrê- 
me en  plufieurs  villes  dePortugal  ,auxlndes,  ôcàlaChinc, 
mais  qu'il  n'auoit  rencontré  peuple  ny  nation,  qui  le  receÛt 
auectantdereuerencecommeles  Iaponois. 

I  l  commença  auflî  cete  année  à  introduire  quelque  for- 
jlO    me  de  Clergé ,  choififlant  pour  cet  effet  huit  jeunes  hom- 

cicrgcau  mes  du  Séminaire,  fçâuoir  eft  deux  Portugais,  &  fixlapo- 
îapon.  nois,  lefquels  il  appliqua  aux  cas  de  confcience.Au  mois  de 
Septembre  conférant  l'ordre  de  Preftrife  à  deux  Iaponois 
de  noftre  Compagnie,  qui  furent  des  premiers  Prcnrresde 
cete  nation,  il  donnales  moindres  à fes  clercs,  6c  à  quelques 
autres  Seminariftes, après  auoir  fait vn  beau  fermon  des  de- 
grés parlefquel  s  l'Eglife  Catholique  efleue  fes  fujets  au  Sa- 
cerdoce :du  deuoiréc  excellence  de  chacun  d'iceux,  &  con- 
fequemment  combien  les'Iaponois  fe  dcuoient  tenir  obli- 
gés à  la  Majefté  diuine  pour  vn  fi  fignalé  bénéfice, que  de 
voirceux  de  leurnation  promeusavne  dignité  qui  nirpaf- 
fe  celle  des  Anges.  Difcours  qui  efmeut  tellementlès  Au- 
diteurs, que  plufieurs  en  pleurèrent  d'aife.  Quelqucs-vns 
en  remercièrent  encore  mon  dit  fieur  Euefque,  &  nos  Supé- 
rieurs ,  qui  leur  procuroient  tant  de  bien  &i  honneur. 

II  fit  aufli  drefTcr  vn  nouueau  Cemiticre  hors  la  ville  de 
ni    Nançazaqui, joignant vnedeuote Chapelle  delà  tres-glo- 

Cemiucrc  rieule  Vierge  &  mere  de  Dieu ,  &  au  milieu  d'iceluivneau- 
Namuû-  tre  Chapelle,  qui  fut  vn  des  beaux  ornemens  de  cete  ville  là, 
Se  augmenta  grandement  la  deuotion  des  Iaponois  enuers 
Jcs  fidèles  trefpaflcs.  Il  ordonna  auiïi  vneProceflton  géné- 
rale, pour  tranfporter  les  ofTemens^desdefunds ,  de  l'an- 
cien Cemitiere  ,  au  nouueau,  Se  prêcha  tres-dignement  de 
la  refurreclion  des  morts,  du  Purgatoire,  &  des  fufFrages. 
III.      Il  tenoitàNangazaquiplufieurs peintres,  brodeurs  ,*2c 
Srminaire  autres artifiins ,  qui  viuoientdans  vnemaifonapart  ,en  for- 
iitxxfkat.  mec^e  Séminaire,  fous  la  charge  de  deux  de  nos  Religieux, 
l'vn  defquelsyauoitefléenuoié  deRome,  quclquesansau- 

parauanc 
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parauant,&  cete  année  eftoit  Prcftre-,  renoic  la  main  que  Iesvs- 
les  Eglifes  du  lapon  fuflfcnt  garnies  de  beaux  retables,  Christ 
d'Orgues  8c  autres  inftrumens  de  mufique,  8t  horloges  1601. 
fonnâs,parmy  lefquels  s'en  trouuoit  quimarquoict  le  cours 
du  Soleil  &  de  la  Lune.  Curiofîté  qui  eftonnoit  grandement 
les  Iaponois.  La  commodité  de  ce  Séminaire  d'artifans 
eftoit  caufe  que  pluficurs  Iaponois  apprcnoientdiuersme- 
fticrs,  &  y  en  auoit  défia  qui  trauailloient  fort  bien. 

L'E  g  l  1  se  qui  auoit  cfté  quelques  années  auparauant 
commencée  à  Nangazaqui,  fut  acheuée  cete  année  fix  cens 
vn,  fi  ample  &  fi  fomptueufe,  qu'on  la  tenoit  pour  vnc 
des  rares  pièces  qui  fuÎTentau  lapon.  Monfeigneurl'Euef-  Dédicace 
que  laconfacra,  5c  y  dit  la  première  Méfie  le  iour  des  on-  ^EgUfc  à 
ze  mille  Vierges, auec  vingt-deux  de  nos  Pères,  tous  cou-  «JP^ 
uerts  de  chappes  de  foie.  Les  cérémonies  de  la  dédicace, 
rauirent  tout  le  peuple  en  admiration.  Il  y  eut  doubles 
Vefpres  folenneltcs,8c  après  les  fécondes,  diuerfes  repre- 
fentations  d'hiftoires  Sain&es  que  les  Iaponois  melmes 
auoict  compofées,fans  adrefledepas  vndenos  Religieux. 
Cete  Eglife  fut  delà  en  auant  tant  fréquentée,  que  quoy 
qu'il  yeneûtautres  trois  dans  la  ville  de  Nangazaqui,  ou 
les  Meiïes  &:  Prédications  ne  manquoient  point ,  fi  la 
voioit-on  iufquesàtrois  ou  quatre  fois  pleine,  tous  les  Di- 
manches 6v  feftes. 

Hvict  iours  après  qu'on  eut  célébré  cete  dédicace 
auec  beaucoup  de  ioie&allegrcrTe  fpintuclle,  comme  il  ne 
s'en  trouue  pas  de  durable  fur  la  terre ,  arriua  vn  cas  de 
feu,  qui  eftonna  grandement , tant  nos  Pères,  comme  les 
habitans  de  Nangazaqui.  Voici  comme  l'accident  paffà. 
Le  feu  fe  prit  par  defaftre  A  la  maifon  d'vn  pauurc  hom- 
me, qui  demeuroit  bien'  loin  de  la  noftre,  &  prefqu'au 
milheu  de  la  ville.Mais  comme  les  édifices  du  lapon, font  114 
pour  la  plus  part  compofez  de  bois, le  feu  s'attacha  fou-  incendie 
dain  aux  voifins,  fi  bien  que  commençant  entre  chien  &  ho"lblc- 
loup,  comme  on  dit,&  vn  impétueux  vent  portant  le  feu 
vers  noftre  quartier,  en  peu  de  temps  il  mit  en  cendre  neuf 
ou  dix  rues  des  principales  delà  ville,&en  icellcs  plus  de 
deux  cens  mailons  ,  fans  qu'on  trouuaft  aucun  moyen, 
Tom.II.  pf 
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I  e  s  v s-  de  Tarreller.  Ne  reftoit  plus  entre  le  feu  &  nous,  quV- 
Christ  ne  petite  rue.  De  toutes  autres  parts  nous  eftions  en- 
1601.  tourez  de  la  mer,  &  noftre  Eglifc  pleine  de  gens  qui  s'y 
eftoient  réfugiez  fuiant  le  feu.  Autre  que  Dieu  ne  les 
pouuoit  garantir,  &  chacun  l'en  prioit ,  &  ardemment; 
lors  quele  ventchane;ea  tout  à  coup,  en  faueur  de  noftre 
Eglifeôc  maifon,  chafïa  le  feu, 6c  le  porta  toutau  rebours. 
Ce  que  chacun  recogneut  pour  vn  trait  particulier  de  la 
prouidencede  Dieu. 

Plvsievrs  qui  auoient  efté  le  matin  à  leur  aife,  fe 
trouuerent  réduits  le  foir  à  mendier  leur  pain.  Moniei- 
gneur  l'Enefque  en  fecourut  bon  nombre.  Nos  Pères  fi- 
Faminecx- rent  diftribuer  P^us  de  ^ePc  cens  efeus  aux  plus  neceffi- 
ttemeau  teux,  pour  redrefTer  leurs  maifons.  Cet  accident  greua, 
lapon.  d'autant  plus  ceux  qui  auoient  perdu  leurs  maifons ,  que 
cete  année  fut  la  plus  fterile,  qu'on  euft  veu  long  temps 
y  auoit  au  lapon.  Elle  fut  fi  grande,  que  plufieurs  y  mou- 
rurent de  malefaim.  Il  fe  trouua  nombre  de  perlonnes, 
lefquels  eftant  fortis  de  la  ville  aux  champs ,  pour  cher- 
cher dequoy  fe  nourrir,  &.  voulant  arracher  quelques  ra- 
cines, tombèrent  îoides  morts  en  terre.  Les  autres  s'en 
retournans  à  la  ville  chargez  de  racines,laiflbient  la  vie  en 
chemin.  En  la  ville  de  Farima,vn  enfant  demandant  à  fon 
pere dequoy  manger,  Scparauanture  l'importunant  trop, 
ce  dénaturé  n'aiant  dequoy  le  fuftenter,leprit  entres  ies 
bras,  &  luy  fourra  fon  poignard  dans  le  ventre,  aimant 
mieux  le  maflacrerde  fa  main*,  que  le  voir  mourir  de  faim. 
Horrible  cruauté.  Mais  voici  vn  traid  d'humanité  ôc  cha- 
rité quicontrepoife. 

Madame  Tecle  fille ainée  du  Roy  François  de  Bun- 
ço,auoitefpoufévndespui{Tans  Seigneurs  de  ces  quartiers 
1Tg    là , nommé  Iufto,lequel  parie  ne  fçay  quel  accident,  deumt 
Lcprcax    I£Preux.   Ce  ncft  Pas  chofe  rare  au  lapon.  Depuis  il  per- 
bicnfcrui.  dit  tous  fes  biens  ôemoiens,  lors  que  Conftantin  fon  beau- 
frère  fut  dépouillé  de  fon  Roiaume  par  leTayco.  Qui  fut 
canfe  que  le  pauure  Seigneur  fe  retira  à  Nangazaqui.  Il 
foufFht  tant  d'iacommoditez  en  ce  voiage,  que  fa  mala- 
die redoubla.  Les  plus  hardis  auoient  horreur  de  le  voir, 
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Tous  fes  proches  confeilloient  à  Madame  Tecle  delefai-  Ibsvs- 
re  feruir  par  Tes  valets,  &  s'éloigner  de  luy.  Mais  elle  aima  Christ 
mieux  fouffrir  toute  forte  d'incommoditez,  que  l'abandon-  i^ok 
ner.  le  ne  quitteray  point  mon  mary>leur  dit-elle:  La  feule 
mort  nous  leparera. 

Le  patient pre (Té  par  la  violence  de  fon  mal,  lapiquoit 
fouuenr  de  paroles,  lans  auoir  cfgard  aux  feruiccs  qu'elle 
luy  rendoit.  Si  continua-elle  dix-huid:  ans  ou  plus  ,  iuf-  riy 
ques  à  tant  que  par  fa  patience  6c  longanimité  ellel'indui-  Fcmmc 
fit  à  fe  recognoiftre  tenir  fa  maladie  pour  vn  bénéfice  de  tres-fidde; 
celuy  qui  chaftie  ceux  qu'il  aime,  l'en  remercier  ,  fe  con- 
fc/Ter  éc  communier  fouuent.  Bref  elle  le  changea  telle- 
ment qu'il  fembloit  vn  modelle  de  patience^  £c  cete  an-  2Ig 
née,  eftant  preft  à  rendre  fon  ame  à  Dieu,  il  VeidlaRoi-  Apparition, 
ne  des  Anges  qui  le  venoit  confoler,  6c  conforter  pourdcnoftrc 
ce  dernier  pas ,  6c  en  afTeura  fa  chère  femmejui  difant  le  Damc* 
dernier  adieu. 

I  e  a  n  Acaxicamon  grand  Seigneur  du  Roiaume  de  Chi- 
eugen,  fut  au  commencement  du  moisdeluin  àNangaza- 
qui,  pour  vifiter  l'Euefque,  faire  les  exercices  fpirituels  de 
noftre  Compagnie,  6c  quitter  le  monde.  Ayant  vaqucaux 
exercices  à  fa  grade  confolationyil  demanda  fort  inftament 
d'eftre  au  moins  reeeu  dasnoftre  maifon,  pour  ne  s'egager 
plus  aux  miferes  du  monde. Nos  Pères  luy  remontrèrent 
qu'il  cftoit  nccefTaire  à  fes  enfans,l'aifné  defquels  n'auoit 
encore  douze  ans,  6c  qu'il  pourroit  plus  feruir  à  l'Eglife 
de  Dieu  demeurant  feculier,  que  fe  rendant  Religieux.  A 
quoy  finalement  il  acquiefça. 

Es  refidances  qui  dependoient  du  Collège  de  Nan- 
gazaqui ,  fc  confeflerent  cete  année  plus  de  neuf  mille 
trois  cens  perfonnes:  plus  de  dix-huict  cens  receurent  la 
fain&e  Communion.  le  pourrois  coucher icy  plufieurs  au- 
tres choies  de  grande  édification  qui  s'y  paflerent.  Iemer 
contenteray  d'vnc  feule. 

V  n  e  ieune  fille  Chrétienne  y  defirant  ardemment  que  r*5> 
fes  pere  ôc  mere  receuflent  le  faind  Baptefme,  6c  ne  pou-  JjJ!'^ 
uant  voir  l'heure  qui  luy  aportaft  ce  contentement,  fe  mit  parcm  à  U 
àpenferauxmoienspourvenixà  bout  de  fon  intention.  En*°7- 

Ff  ij 
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I  es  v  s-  fin  elle  s'auifa  que  l'affection  diabolique  qu'ils  portoient  à 
Christ  certaine  idole,  &  à  quelques  caractères  fuperftitieux  que  les 
1601.  Bonzes  leur  auoient  donnez,  eftoient  les  charmes  qui  les 
recenoienc  en  l'idolâtrie.  le  m'en  vay,  dit-elle, mettre  tout 
au  feu.  Elle  le  fit,  8c  trouua  ces  gens  tellement  changez, 
qu'ils  demandèrent  &  receurent  bien-toft  après  le  S.  Bap- 
tefme.  Ainfi  elle  procura  la  vie  fpirituelle  à  ceux  qui  apres 
Dieu  luy  auoient  donne  la  temporelle. 


Ce  qui  pajfa  de  pins  remarquable  cete  année,  tantes 
maifins  £Anma  &  Omura ,  ques  rejtdances 
qui  en  dependoient* 


CHAPITRE  XV. 


I 

\ 


UO 

Omura 
troublée. 


j  Vand  on  oùit  parler  à  Omura  du  change  - 
"  ment  de  Seigneur  queXimandono  pourchaf- 
foità  la  cour  de  Dayfufama,il  n'y  eut  Chre- 
ftienquine  fit  cognoiftre,  combien  cet  atten- 
tat luy  perçoit  le  cœur.  Les  vns  eurent  recours 
aux  pèlerinages  ,  les  autres  aux  vœux ,  les 
autres  aux  prières  continuelles,  jeufnesôc  difeiplines,  pour 
appaifer  la  iufte  colère  de  Dieu,  &;  implorer  la  mifericor- 
dc.  Voicy  cequ'vndcnosPeresquieftoit  fur  le  lieu,  en  ef- 

criuitauP.  Vice-prouincial. 

Q^v  1  eût  penfé  qu'après  vn  fi  paifible  &  faincl  Carefme,' 
apres  auoir  pofé  en  la  nouuelle  Eglife,6c  auec  tant  defo- 
lemnité,l'imaee  de  l'Impératrice  des  Anges,il  la  fallût  pour 
ladeuxiefme  fois  retirer  j  &  que  les  autres  Eglifes,qui  à  pei- 
ne eftoient  redreflees,  couruffent  fortune  d'eftre  encore 
démolies?  Mais  comme  laprouidence  de  Dieu  ne  permet 
le  mal,  que  pour  en  tirer  duoien,  elle  nous  a  tellement  me- 
nacés à  ce  coup,  que  les  Chreftiens  en  font  deuenus  meil- 
leurs. Les  larmes  qu'ils  ont  rcfpandu,ont  tefmoienc  la  dou- 
leur qu'ils  en fentoient. Iufques icylaletre  du  lulditPere. 
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L'e  dommage  fait  aux  quatre  Egliies  ruinées  à  Omura,J  Bsvt" 
auanc  que  le  courrier  y  arnuât,  fut  reparé  auec  tant  de  fer-  Christ 
ueur ,  qu'à  peine  fçauoient  nos  Pères  qu'on  eût  mis  la  main  à  1601. 
l'œuure ,  qu'ils  envircntvne  rebaftie.  l'omets  le  nombre         1  ' 
des  confeflions  générales  oiiiesés  fufdites  refidences,  les 
reconciliations  faites  entre  maris  &  femmes  :pluficurs  re- 
mèdes falutairement  appliqués  à  diuers  inconueniens  :  les 
grâces  obtenues  par  l'interucntion  de  nos  Pères  pour  des 
crimes  légers,  qui neantmoins  font  capitaux  au  lapon  J2,i 
femblables  traits  ;  me  contentant  des  chofes  déification  conu«- 
plus  remarquables.  En  voici  trois  ou  quatre.  fiond'vnc 

V  n  e  DamePayenne  viuant  parmi  les  Chreftiens ,  oiiit Damc'- 
dire  que  la  feule  foy  de  Iesvs-Christ  donnoit  le  vrai 
falut,au  elle  n'en  pouuoitefperer  d'ailleurs.  Sur  quoi  elle 
fe  refolut  comme  le  marchand  Euangelique ,  de  vendre  tout 
pouracheter  cete  perle,  &  fe  faire  baptizer.  Les  Bonzes  lui 
promettoient qu'elle  feroitfauuée,difant,  Namnamidabuc^ 
c'eftàdire,  Amidafoiezcnmonaide.  Ce  qui  ne  la  conten- 
toit  pas.  Elle  s'en  alla  donc  vers  Omura ,  ou  elle  n'auoit  pa- 
rent, ny  cognoifTance  aucune,  oiiit  le  Catechilme,  fut  bapti- 
zée,  tomba  trois  ou  quatre  iours  après  malade ,  &  s'cnuola 
au  Ciel.  Rare  effet  de  la  predcftination  éternelle. 

D  e  v  x  gentils- hommes  étrangers  eftansarriués  à  Omu- 
ra pour  fe  confelTer  &  communier,  emeurent  leurs  ferui- 
teurs  à  vouloir 8c  demander  le  mefme.  Mais  le  Pere  auquel 
ils  s'eftoientadrefles,fçachant  qu'ils  demeuroient  parmi  les 
infidèles,  ôccraignant  qu'ils  n'en  fuflent  pas  capablcs,les 
interrogea  premièrement  de  quelques  poinds  qu'ils  pou-  Ii2, 
uoient  ignorer.  Ils  refpondirent  fi  pertinemment ,  qu'il  Dcuotion 
changea  foudain  d'auis,&  oiiit  leurs  confeffions.  Apres  lcf-  chrcftko- 
quelles  ils  fe  retirèrent  en  leurs  logis  faire  ladifcipline,  puis  ac' 
retournèrent  Communier.  Ce  que  les  autres  Chreitiens 
aiansfçeu,  furent  grandement  édifiés  de  ladeuotionen  la- 
quelleces  bonnes  gens  s'entretenoient  parmi  les  infidèles. 

V  N  Chreftien  aiant  vn  fien  fil  s  fi  malade  qu'il  auoit  per- 
du toutappetit,  &  la  parole,  fut  follicité  par  les  idolâtres, 
parmi  lelquel  s  il  viuoit,  de  le  recommander  aux  prières  des 
Bonzes,  qui  le  guenroient  infailliblement.Maisil  fe  moqua 
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I  é  s  v  s  -  (Je  leur  confeil ,  quoi  qu'ils  i'appellalTent  ennemi  de  fa  râce  l 
Christ  inhumain  8c  plus  cruel  qu'vn  tygre,  parce  qu'il  auoic  logé 
i6o£      toute  Ton  efperance  en  Dieu,  8c  en  laMere  de  mifericor- 
^  "        de  »  deua&t  la  facréc  image  de  laquelle  ce  deuot  perfon- 
nage  porta  Ton  malade  fix  ou  fept  iouts  durant,  8c  au 
bout  de  la  fepmaine  le  ramena  fain  8c  gaillard  en  l'a  mai- 
fon. 

L'église  commencée  nagueres en  Arima  fut  trouuce 
plus  belle  que  celle  de  Nangazaqui.  La  riche  image  de 
la  tres-faincte  Mere  de  Dieu,  portant  fon  fils  entre  fes 


12.3     bras  ,  que  l'Euefque  donna  à  Dom  Protais  ,  y  attiroit 
Malade     grand  nombre  de  gens.  Mondit  Seigneur  y  dit  pontificale- 
fnuercef-  ment  la  première  MefTe  ,  après  auoir  confacré  celle  de 
fiondcia   Nangazaqui.  Outre  celle-là, on  enbaftit  cete  année  dix- 
Vicr«rcCrCC  nuu:  ailtres  dans  l'Eftat  d'Arima,  pour  la  commodité  des 
Manc.     Chreftiens.  Voilacomme  l'Eglifede  Dieualloit  croiflant 
ficfîeuriflTant  au  lapon,  quoi  qu'il  fetrouuat  quelques  fidè- 
les qui  ne  viuoient  pas  félon  leur  foy.  En  voici  vn  exemple 
digne  d'admiration. 
Qvelqves  Chreftienslaponois  peu  craignant  Dieu,  s'ac- 
•  cofterct  cete  année  de  certains  voleurs  Chinois ,  pour  elcu- 
mer  lacofte  de  la  Chine,8c  s'eparerét  de  quelques  vaiffeaux, 
qu'ils  voulurent  conduire  aulapon  pour  débiter  leur  butin. 
Mais  ils  furent  arreftés  en  chemin  par  les  gensdeCangui- 
dono,  8c  comme  pirates  menés  au  port  de  (j  ocinocu,  qui  eft 
dans  les  terres  du  Seigneur  d' Arima ,  grand  ami  de  Cangui- 
12-4    dono.  Les  noms  des  Corfaires  furent  foudain  enuoics  X 
pirat*sPri,*Dayfufama ,  lequel  ordonna  que  les  Chinois  fuirent  mis  en 
liberté,8c  les  Pirates  tant  Iaponois  qu'autres  erucifics.Pour 
l'exécution  de  fon  Edit  il  députa  Canguidono  8c  Dom  Pro- 
tais, lequel  donna  foudain  auis  à  nos  Pères  qu'ils allaflenc 
confeflèr  les  Chreftiens  ,  8c  catechifer  les  Payens  con- 
damnés .Nos  Pères  y  furent  en  diligence,  confefTerent  tous 
ies  Chreftiens  ,  6c  baptizerent  neuf  Chinois  feulement, 
les  officiers  de  la  Iufticen'aians  voulu  permettre  qu'on  par- 
lât aux  autres ,  parce  qu'ils  craignoient  qu'vne  11  grande 
^multitude  decriminels  ne  fe  reuoltaft  ,&les  mît  en  peine. 
Plus  de  cent  furent  mis  en  croix  8c  y  moururent  $  cv  parmi 
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eux  plufîeurs  Chinois ,  lefquels  auant  que  l'ordonnance  I E  sv  s- 
de  Dayfufama  fût  arriuée  ,  cuidanc  fe  fauuer  s'ils  fe  di-  Christ 
foient  Chreftiens,  auanecrent  le  mot.  Ce  menfonge  leur  1601. 
couda  la  vie.  Car  depuis  voians  que  leurs  compatriotes  ' 
eftoient  renuoiés  libres  ,  ils  fe  voulurent  dédire  ,  pour  ,2,f 
eftre  relâches  auec  eux.  Mais  les  officiers  de  la  Indice  ne  ^"oufta 
les  voulurent  pas  croire,  ains  les  firent  pafTer  pourefeu»  U  rie. 
meurs  de  mer. 

Es  Iflcs  d'Amacuza,  feparées  de  l'Eftat  d'Arima  par 
vn  petit  bras  de  mer,  nos  Pères  diftribuerent  vne  bonne 
quantité  de  ryz  par  les  villages  ,  pour  fecourir  ceux  qui 
mouroient  de  faim. Exemple  qui  émeut  quelquesSeigneurs, 
voire  Payens,  à  faire  le  mefme.  Quelques  idolâtres  folli, 
citoient  plufîeurs  fimples  Chreftiens  à  quitter  la  foy, 
&  manger  de  la  chair  en  Carefme ,  faute  de  pain.  A  quoi  ^ 
ils  ne  voulurent  aquiefeer,  non  pas  mefmcs  les  jeunes  en-  ch^rcfu- 
fans.   Car  il  s'en  trouua  qui  refuferent  de  manger  du  ryz  ffceenCa- 
cuit  dans  vn  pot,  qui  auoit  autresfois  feruià  cuire  de  'la  "foc- 
chair. 

La  fe  chère  (Te  eftant  extrême  en  Efté,  les  Payens  d'vne  de 
ces  Ifles  firent  plufîeurs  prières  &  cérémonies  à  leurs  Foto- 
ques, pour  obtenir  de  l'eau.  Voiant  qu'il  ne  pleuuoic  pas 
pour  toutcela;iIs  s'imaginèrent  que  c'eftoitdautant  que  les 
Chreftiens  n'inuoquoient  pas  les  Fotoques  auec  eux.  Le 
gouuerncur  du  lieu  leur  manda  par  trois  rais,  &  fous  grofTes 
peines,  qu'ils  fifTent  comme  leurs  voifins.  Dequoiles  Chre- 
ftiens ne  tindrent  compte.  Le  gouuerneur  en  fut  auerti: 
mais  parce  qu'il  n'ofoit  s'attaqueraux  grofles  teftes ,  il  con- 
niua ,  6c  commanda  aux  pefcheurs  de  s'en  aller  fur  certaine 
montagne,  danfer  &  baler  à  l'honneur  des  Fotoques.  Les 
pécheurs  firent  refponfe  qu'ils  danferoient  volontiers  à 
leur  loifir,  mais  non  pas  à  l'honneur  des  Fotoques,  ainsi 
la  gloire  de  Dieu  ,  quifeul  pouuoit  commander  au  OieL ^  -X^Z^ 
qu'il  donnât  de  la  pluie.   Ils  s'en  allèrent  donc  à  l'E-  nu£\™ le* 
glife  demander  à  Dieu  de  l'eau  j  &  l'obtindrent  fi  prom-  chreftiens. 
ptement,  qu'ils  s'en  retournèrent  bien  mouillés  en  leurs 
logis. 

S  v  r  le  commencement  de  Décembre  mil  fix  cens  vn  de- 
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I  e  s  v  s-  cecja  Vi\  de  nos  Religieux ,  natif  du  lapon,  nommé  Iuiîen  de 
Christ  Sacay,  lequel  s'eftanteonuerti  des  l'âge  de  treze  ans  ,no- 
1601.  nobitant  tout  ce  que  fa  mere  peut  dire  8c  faire  pour  l'empe- 
cher, entra  premièrement  au  Seminaire,puis  ennoftre  Com- 
ll%  pagnie,enlaauelleii  vefcutdouzeans,toufiours  infirme,  ôc 
SacaydC  tendant  à  la  phtifie  ,  de  laquelle  il  mourut  tout  en  parlant, 
racurc.     &  louant  Dieu. 


Des  funérailles  que  Iecundono  Nangaioca ,  Seigneur 
du  Roiaume  de  Bugen  yfit  par  deux  fois 
faire  à  Ozjtca ,  pour  Madame 
Grâce  fa  feu  femme, 

CHAPITRE  XVI. 


Ecvndono   ci-deuant  Roi  de  Tango  ,  & 
cete  année  Seigneur  de  Bugcn,&  d'vne  partie 
de  Bungo ,  fe  trouuan  t  à  la  Cour  d  Ozaca ,  défi  - 
roit  extrêmement  rendre  le  dernier  deuoiràfa 
»  feu  femme,  tant  pour  le  fincerc  amour  qu'il  di- 
foitluiauoir  toufiours  porté,  comme  pour  ne  manquer  à 
l'ancienne  coutume  dulapon  ,que  les  Payens  mefmes  gar- 
dent tres-exa&ement.  Mais  parce  qu'il  eftoit  idolâtre,  6c 
n'ignoroitpas  que  les  prières  des  Bonzes  ne  profireroicnc 
rien  à  (à  femme,  daurant  qu'elle  eftoit  morte  Chrefticnne, 
il  prianos  Pères  de  faire  fesobfcques,  &  pour  les  obligera 
lui  donner  ce  contentement,  protefta  qu'il  y  aflîfteroit. 

Nos  Pères  qui  font  enuoiés  parle  laincbficgc  Apoftoli- 
que ,  pour  prêcher  lefainct  Euangileaux  Payens,  ont  eu  de 
Je  céiclrcr  tout  temps  priuilegede  célébrer  le  feruice  diuin,  voire  la 
tenant  ici  fain&e  Mefle,  en  prefence  des  infidèles ,  quand  la  plus  gran- 
îdoJurca.  de  gloire  de  Dieu,  ou  le  bien  des  ames  le  requiert,  ou  qu'il  y 
a  danger  de  quelque  fcandale.  S'ils  eiiAent  refufcà  vn.tel 
Seigneur  vne  œuure  fipieufe,  les  Chreftiens  mefmes  s'en 
fuflent formalizés, 8c  lui  grandement  offencé.  Partant  leP. 

Organtin 
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Organtin  luy  accorda  fa  requefte,  &  rcfolut  de  rcndre^svs- 
ccc  honneur  à  la  deruncfce,le  plus  fplendidement  que  fai-  Christ 
re  fe  pourroit.  A  ces  fins  il  affembla  des  lieux  circonuoi-  J6oi. 
fins  tous  nos  Percs ,  Frères  &  nourriflons ,  fit  parer  TE-  — * 
çlife  de  ducil,  drefTer  vn  chappelle  ardente,  cnanter  au 
long -les  matines  &  la  MefTe  pour  les  Trefpaflez,  en  prc-  130 
fence  de  Iccondono,  &  de  toute  fa  noblefle,  qui  mon-  J^JJJ"'11" 
toit  à  plus  de  mille  perfonnes,  la  plus  ipart  Payens.  Leçon-  mCGracc. 
cours  du  peuple  fut  tel,  que  s'il  n  y  eut  pourueu,  mettant 
des  gardes  aux  auenucs  des  rues,  il  y  rut  arriué  du  def- 
ordre. 

Vn  de  nos  Religieux  Iaponois  fît  l'oraifon  funèbre: 
prit  pour  thème,  Beau  mortui  <juï  in  domino  moriuntur  \  trai- 
ta de  l'immortalité  de  l'ame  :  de  la  gloire  éternelle:  des 
peines  d'enfer:de  la  différence  qu'il  y  a  touchant  ce  poind,  ^"j^" 
entre  la  dodrine  Catholique,  &  les  menteries  de  Bonzes: 
finit  fon  difeours  par  le  récit  des  vertus, &  de  l'heureufe 
mort  de  Madame  Grâce,  fi  pathétiquement,  que  Iecun- 
dono&les  fiens  nepeurent  tenir  les  larmes. 

La  modefte  grauité  auec  laquelle  fut  fait  le  feruicc 
diuin,  &  la  folide  doctrine  qu'ils  oùirent  au  fermon  fu- 
nèbre, les  eftonna  &  rauit  tellement,  qu'ils  ne  le  pou- 
uoient  faouler  de  louer  les  cérémonies  Chreftiennes. 
Iecundono  dit  depuis  plufieursfois  en  bonne  compagnie, 
que  les  funérailles  des  Bonzes  n'eftoient  rien  au  prix  des  fnhu*^et 
Chreftiennes ,  &  qu'il  n'auoit  iamais  veu ,  &  ne  penfoit  pam»«. 
oneques  voir  chofe  plus  fainct.e,ny  plus  deuote.  Autant 
en  difoient  tous  ceux  qui  luy  auoient  tenu  compagnie. 
Mais  ils  entonnèrent  bien  plus  haut  les  louanges  des 
Chreftiens,  lors  qu'ils  fçeurent  que  le  Pere  Organtin  auoit 
fait  diftribuer aux  pauures  les  deux  cens  efeus  que  Iecun- 
dono lui  auoit  enuoiez  pour  les  frais  des  funérailles.  Les 
Bonzes  n'euflent eu  garde  défaire  ces  liberalitez,  difoient- 
ils.  Les  neceflîtez  des  pauures  ne  les  efmeuuent  pas  tantà 
compafïion. 

Iecvndono  prit  le  difner  chez  nos  Pères,  le  iour 
desobfeques,&traitaaueceuxauni  familièrement  que  s'il 
euft  efté  Chrefticn.  Retournant  au  Roiaume  de  Bugeni 
Tom.  II.  G  g 
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I  es  v s-  que  Dayfufama  luy  auoit  donné,  il  permit'^  fes  fujets  de 
Christ  çç  faire  baptizer,  procurant  aux  autres  ce  qu'il  deuoic 
1601.     prendre  pour  foy.  Plufieurs  grandes  Dames  induites  par 
l'exemple  des  vertus  de  feu  Madame  Grâce, qu'elles  oui- 
rcnt  déduire  en  i'oraifon  funèbre,  refolurent  de  fe  faire 
Chreftiennes. 

A  l'occafion  de  l'office  célébré  pour  l'amede  feuMa- 
ijj    dame  Grâce,  le  Père  Organtin  voulut  aufli  folennifer  le 
Tuneraiiicsbout  de  l'an  de  Dom  Auguftin.  Car  quoy  que  noftre 
dus.rur    Compagnie  n'eût  pas  manqué  de  rendre  en  particulier  ce 
Avgitftin.  ^u»ej[e  deUoit,  à  la  mémoire  d'vn  fi  vertueux  Seigneur, 
&  fi  bon  Chreftien  :  Si  eft-ce  que  Dayfufama  i'aiant  fait 
mourir  par  forme  de  iuftice,  on  n'auott  ofé  faire  les  fu- 
nérailles publiquement,  comme  on  euft  bien  defiré.  On 
les  célébra  donc  en  fuite  des  précédentes,  Ôc  en  prefen- 
ce  de  Madame  Iufte  fa  veufue,  de  fon  frerc,  &  de  plu- 
sieurs autres  parens ,  au  grand  contentement  de  fes  bons 
amis. 

Iecvndono  fut  de  retour  en  fon  Roiaume  de  Bu- 
gen  pour  le  mois  de  Iuillet,  &  fc  fentit  tant  obligé  pâr 
nos  Pères  au  feruice  qu'ils  auoient  fait  à  Ozaca,  pour  fa 
j.       feue  femme,  qu'il  ne  ccflbit  de  le  louer.  Ce  qui  fut  eau- 

Autres fu-  ^  4ue  ^cs  ^eux  °lui  eft°icnt  Chreftiennes,  le  prie- 
ncraiiic*  X.CQX.  d'obtenir  des  Pères  qui  eftoient  à  Bugen,  au'ils  en 
àBugca.  fiflent  encores  autant,  à  certain  iour  du  mois  d'Aouft, 
qui  eftoit  le  bout  del'andeleur  mere.  Ce  qu'il  leur  accor- 
da, tant  pour  cete  raifon ,  que  pour  faire  voir  au  reftd  de 
fa  famille,  ce  qui  luy  auoit  tant  agréé.  Il  pria  donc  nos 
Pères  de  ne  luy  refufer  dans  fes  terres ,  ce  qu'ils  luy 
auoient  libéralement  oclroié  a  Ozaca.  Nos  Pères  s'ex- 
euferent  bien  fur  ce  qu'ils  n'auoient  les  ornemens  necef- 
fiiires  à  telle  folemnité,  comme  ils  s'eftoient  trouuez  à 
Ozaca  ;  emploierent  neantmoins  bon  nombre  de  Chre- 
ftiens  fort  induftrieux  à  parer  l'Eelife,  qui  fut  tendue"  de  ' 
draps  de  foie  tout  autour:  le  tomoeau  couucrt  d'vn  drap 
d'or  damafeé,  façon  de  la  Chine,  entouré  de  diuers  de- 
vrez, portans  en  tout  foixante  &  dix  chandeliers ,  partie 
dorez 3  partie  argentez,  Dieu  voulut  qu'au  louraiîigne, 
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pour  l'office  ,  fe  rencontrèrent  à  Bugen ,  le  Père  qui  refi- I  £  s  v  s- 
doit  à  Amanguci,  aucc  fon  compagnon,  8c  quelques  Do-  Christ 
giques,  qui  eftoient  venus  là  pour  fe  confeûer.Tellement l^01- 
que  Iecundono  &c  les  fions  remercièrent  grandement  nos  """"" 
Pères  du  bien  qu'ils  leurauoientfait.On  tenoit  qu'en  trois 
iours  que  durala célébrité,  il  entra  dans  noftre  Eglife  plus 
de  trente  mille  personnes. 

L'an  mil  fix  cens  deux,  qui  fut  le  troifiefme  après  la 
mort  de  Madame  Grâce ,  terme  auquel  les  Iaponois  ont  135 
coutume  de  célébrer  plus  magnifiquement  que  iamais, les  Le»  uoi- 
obfeques  de  leurs  trefoaflez  ,  Iecundono  voulut  encore  ficfmc** 
que  nos  Pères  celebraflcnt  celles  de  (a  feue  femme  à  Bu- 
gen. Dequoy  le  Supérieur  de  noftre  maifon  de  Bugen 
aduertit  le  Pere  Vifiteur,  qui  luy  enuoia  de  Nangazaqui 
deux  de  nos  Preftrcs  ,auec  vn  autre  Religieux,  fept  ou  huicb 
Dogiques  chantres ,  auec  diuers  inftrumens  de  mufique, 
&  de  fort  riches  parcmens,afin  que  ces  troificfmes  funérail- 
les ne  cedaflent  en  rien  avix  précédentes.  le  vous  lauTe  à 

f>enfer  ce  qu'on  y  fit,  6c  comme  le  contentement  tripla  en 
■ame  de  Iecundono, 


Du  Collège  de  Nangazaqui,  &  défis  dépendance* 
•  tan  Jètzs  cens  deux. 

CHAPITRE  XVII. 

A  paixvniuerfelle  de  laquelle  le  lapon  joiïif- 
/bit  l'an  mil  jfîx  cens  vn, 8c fix  cens  deux  fous  le 
gouuernementdeDayfufàma,fut  caufe  qu'ils  '3^ 
fe  trouuoient  iufques  à  foixante  perfonnes  de  J[°J^CJk 
noftre  Compagnie  à  Nangazaqui  ;  fçauoir  eft 
vingt  Préfixes,  feize  Nouices,  &  les  autres  Efcholiers  ou 
Coadjuteurs,  outre  les  Dogiques  qui  eftoient  foixante  8c 
deux.  Ils  auoient  tenu  compte  de  neuf  cens  quinzeperfon- 
ne*  baytizees,  vingt  8c  vn  mille  8c  deux  cens  confeflees  cet* 
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I  e  s  v  s-  dernière  année.  Sans  y  comprendre  ceux  qui  fe  confeflent 
Christ  plus  d'vne  Fois  l'an. 

1601.         Le  Pcre  François  Mogauare,  natif  du  Roiaume  deNa- 

 pies, âge  de  quarante  huid  ans,  defquels  il  enauoit  patte 

vingt-trois  en  noftre  Compagnie,  Ôcfeize  d'iceux  au  lapon, 
1  ^7    gouuernant  particulièrement  la refidence  de  Meaco,y  tom- 
p.  François  £a  malade,  faute  de  viures  propres  à  la  complexion  des  Eu- 
mc°u5rt.UaiC  ropeans  j  fut  au  mois  de  May  enuoié  par  le  Père  Vifiteur 
yers  les  quartiers  de Ximo,  pourchanger  d'air.  Mais  à  de- 
my-chemin  fon  mal  empirant  il  rendit  l'ame  à  Dieu,  vis  à 
vis  d'vn  port,appellé  Caminoxequi,  proche  du  Roiaume 
deBungo.  Ce  fut  vn  homme  de  grande  vertu,  &  fur  tout 
fignalé  en  patience,  laquelle  il  exerça  parfaitement  durant 
fa  maladie. 

M 1  m  A  s  a  c  a,  duquel  nous  auons  cy-deuanteferir,  s'e- 
Nomb.  47.ftant  après  la  mort  du  Sieur  Auguftin  fon  maiftre  retiré  au 
&fuiu.  Roiaume  de  Saxuma,  auec  autres  deux  grands  Capitaines, 
y  mourut  cete  année.  Aiant  efté  aduerty  abonne  heure,que 
i^g  cete  maladie  feroit  fa  dernière,  il  fît  venir  à  foy  fa  femme, 
lacques  fon  fils,  âgé  feulement  de  dix  ans,&  fa  fille  :  leur  recomman- 
Mmufaca  dade  tenir  bon  en  la  foy  Chrcftienne,Ôc  perdre  plutoft  la 
decede.     v|ç^  manqUer  a  ces  fins  qu'ils  fe  retiraient  tous  à 

Nangazaqui,où  il  eleut  fa  fcpulture/en.rEglile  delà  Mi- 
fericorde.  La  commodité  des  Chreftiens,  oui  auoient  ac- 
compagné fon  corps,  inuita  le  P.  Vifiteur  a  donner  quel- 
que côlolation  à  ceux  qui  eftoient  reftez  à  Saxuma,  &  auoiët 
demeuré  deux  ans  (ans  voir  pas  vn  de  nos  Pères,  à  caufe  de 
la  guerre  que  Dayfufama  fît  au  Roy  de  Saxuma.  llyenuoia 
donc  vn  de  nos  Pères  Iaponois  de  nation,  lequel  y  fut  receu 
comme  vn  Ange  du  ciel,  ôcoiiit  les  confeflîons  de  tous  les 
Chreftiens  de  ce  quartier  là. 

Ent&e  autres  merueilles  qui  s'eftoient  paflees  depuis 
qu'ils  n'auoient  veu  aucun  de  nos  Peres,ils  luy  racontèrent 
celle-cjiarriuéepeudeioursauant  fa  venue.  Vn  Chreftien 
demeurant  en  l'Ifle  de  Saxuma,  tomba  fi  grieuement  mala- 
de, que  tous  ceux  qui  le  vifitoient  defefperoient  de  fa  vie. 
Ce  que  voians  fa  femme,  &  fesparens  qui  eftoient  Payens, 
le  fupplierent  de  trouuerbon,  qu'ils  luy  impetralTentlafan- 
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té  par  certaines  cérémonies,  qu'ils  auoient  coutume  de  fai-  I  e  s  v  s  - 
reauxFotoques.  Il  refifta  du  commencement  à  cetc  tenta-  Christ 
tion,  difant  que  les  Fotoques  n  auoient  aucun  pouuoir.  1602. 
Mais  ils  l'importunèrent  tant,  qu'en  fin  il  confentit  à  leur 
volonté.  Ils  firent  donc  leurs  chimagrées  aux  Fotoques: 
Mais  le  malade  s'en  porta  pis.  Ce  qu'vn  fien  ami,bon  Chre- 
ftien,  aian  t  fçeu,  le  fut  voir ,  &  l'auertit  charitablement  de  la 
lourde  faute  qu'il  auoit  commife,  confentant  qu'on  fit  pou^ 
lui  vn  a&e  d'idolâtrie.  Le  malade  recogneut  ion  péché ,  Se  139 
en  fut  très -marri.  Il  entra  neantmoins  en  doute  ,liDieului  Concrkioa 
pardonneroit ,  parce  qu'il  n'auoit  aucun  Preftre  pour  le  cô-  £°£tmc 
fe/Ter.  Son  amil'afleura  au'en  tel  cas  la  contrition  fuffifoit. 
Le  malade  fe  mit  donc  a  pleurer  fa  faute,  demander  pardon 
à  Dieu,  protefter  qu'il  en  eftoit  tres-marri  &  tout  preft  a  fa- 
tisfaire  :  Lefquels  a&es  continuant  il  rendit  fon  ame  Dieu. 
Sonamifut  prier  quelques  autres  Chreftiens  pourl'aflîfter 
à  mettre  en  terre  le  defund.  Dequoi  ils  firent  refus  ,difan s 
ou'il  eftoit  mort  Payen,aiant  recogneu  les  Fotoques  durant 
la  maladie.  Le  bon  ami  leur  répliqua,  que  le  trefpafTé  auoit 
à  la  vérité  failli,  mais  qu'il  s'eitoit  recogneu,  &  auoit  don- 
né detres-euidentes  preuues  de  contrition.  Bref  fit  tant 
qu'ils  le  fuiuirent  pour  aller  donner  fepulture  au  corps,nlus 
parimportunité ,  que  par  opinion  qu'il  fût  mort  en  la  difpo- 
fition  que  l'autre  difoit. 

Les  voila  prés  du  corps  tenu  pour  mort,  il  y  auoit 
jàhuiA  ouneuf  heures,  ils  le  mettent  dans  vne  quaifleà  la 
mode  du  païs:& à  fes  pieds  vne  image  deuote,pour  montrer 
qu'il  eftoit  mort  Chreftien.  Auant  qu'on  le  portât  en  terre   1 4  0 
les  Chreftiens  eftans  autour  de  fa  bière  à  genoux,  prias  pour  Mo"vc.ur 

1»  j         r    m  r  .    _  o  'r        r  p:uru,*.c. 

J  ame  du  treipafie ,  en  prelence de  pluficurs  Gentils ,  venus 
encore  pour  l'accompagner  àlafofTej  Dieu  voulant  faire 
voir  que  fâ  contrition  lui  auoit  efté  agréable ,  permit  que  ce 
corps  fe  leuât  fur  fon  feant ,  &  tenant  fes  mains  jointes,  com- 
me qui  fait  oraifon ,  ouurit  &  jetta  fes  yeux  fur  l'image  qui 
eftoit  à  fes  pieds,  &  fe  pritàmouuoir  fes  lèvres, fans  que  per- 
fonneoûit  rien.  Aiant  demeuré  quelque  temps  en  cetepo- 
ftureil  fermalesyeux,baifTalatefteiufquesauxmains qu'il 
tenoitjointes,Ôcs'y  tintvnpeude  tcpsPuis  ferecouchadâs 

G  g  iij 
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I  e  s  v  s  -  fa  bière ,  &  fut  crouué  more  comme  auparauant.  Plufieurs 
Ch:ust  Rapprochèrent  du  corps  pour  le  confiderer ,  le  touchèrent, 
1601.  &  après  auoir  rccos;neu  par  ces  fignes  que  Dieu  auoit  ac- 
!  cepté  fa  pénitence,  renfeuclirent.  Le  Pere  s'enquit  foigneu- 

fement  du  tour ,  trouua  que  la  vérité  eftoit  telle ,  &  fe  Ternit 
de  cete  merueille  pour  encourager  les  Chreftiens  qui  vi- 
uoient  parmi  la  gentilité,  à  tenir  bon  en  lafoy  Chrcftienne 
iufques  au  dernier  foupir. 

V  n  pauureidolatremangeanttrophaftiuementdejene 
14Ï    fçay  quel  poiiîbn,  en  auala  vne  grofte  arefte,  qui  lui  trauerfa 
idolâtre    le  go(ier,8c  le  mit  en  danger  de  fa  vie.  VnChrcftien  paflant 
couucm.  par     je  fût  VQ- f  .  &  ju-  confeiHa  de  le  faire  baptizer,  8t  fau- 

uerfoname,  attendu  que  le  corps  eftoit  hors  d'efperance 
dévie.  Ilfuiuitce  confeil,  le  fit  inftruirc autant  que  le  temps 
Je  permit ,  &  mourut  baptizé. 

Vn  gentil-homme  Payen  ,  voulant  entreprendre  cer- 
,        tain  pelerinaee ,  à  l'honneur  de  fes  Fotoques ,  faifoit  eftac 

Valet  con-   ,        1  &    '  .  1        » . 

ftaaciU  Q  y  mener  vn  lien  valet  Chreltien  ,  qu  il  auoit  nagueres 
receuàfonferuice.  Mais  le  jeune  homme  lui  dit  clairement, 
qu'en  toute  autre  chofe  il  lui  rendroit  fîdele  feruice,  iuf- 
ques à  la  mort  :  Mais  qu'il  ne  mettroit  pas  lepied  dans  le 
temple  des  idoles.  Dequoifon  maiftre  autant  eftonné  que 
bien  édifié  ,  lui  donna  parole  de  ne  le  mener  iamais  verdies 
idoles.  Voila  ce  que  laconftance  decevaietgaignafurfon 
maiftre. 

Vn  vilageois  Chrcftien,  d'afTés  fîmple  condition, mais  de 
bone  vie,  ne  voulant  confentirà  certaines  tentations  inté- 
rieures que  Satan  lui  fuggeroit  ,1e  voioit  tantoft  en  forme 
d'vn  horrible  Bonze,  tantoft  reueftu  en  femme,  tantoft  fe 
trouuoit  porté  fur  des  montagnes  Ôtrochers  inaccefliblcs, 
143    d'où  ce  malin  lui  confeilloit  de  fe  précipiter  dans  lamerquï 

Tentation  battoit  au  pied.   Mais  le  bon  homme  inuoquant  les  très. 

chaû^Un  ^am<^s  noms  de  Iesvs  ôt  Marie,  tous  ces  pftantofmes  difpa- 
roilTbient.  Celaluieftanrarriuéparquatreou cinq  fois,  Tes 
pareras  craignans  pis ,  furent  vers  vne  fort  feruente  Chrc- 
ftienne leur  voifine  pour  demander  confeil.  le  fuis  d'a- 
uis ,  leur  dit-elle  ,  que  vous  batttiés  à  bon  efeient  ce 
bon  homme  ,  pour  tourmenter  Satan  en  fa  perfonne. 
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Les  parens  fuiuirent  ce  confeil,8de  patient  s'en  trouua  bien.  *  BSVs- 
Dcpuis  vn  de  nos  Pères  payant  par  la,  le  confefTa,  8c  l'in-  Christ 
ftruifit  fibien ,  qu'il  fut  entièrement  deliuré  de  ces  tenta- 1^°2» 
tions. 

V  n  autre  Chreflien  fe  trouuant  fort  mal  difpofé,  fut 
appellcr  vn  Médecin ,  lequel  l'aiant  vifité  ,  8c  trouuant  par 
fes  aphorifmcs ,  qu'il  n'en  releueroit  pas ,  ne  lui  voulut  rien 
ordonner.  Le  mefmciourvn  de  nos  Pères  arriuantlà,  fut  S^Ycrw. 
pnédeleconfefl~er,commeilfit.  La  confeflionfïnie,lema- 
ladecommença  foudain  à  fe  porter  mieux,  8t  en  bref  fut 
toutàfaitgueri. 

V  n  autre  Chrcftien  auflî ,  aiant  répudié  fa  femme  fuiuant 
les  coutumes  du  lapon,  marchandoic  pour  en  efpoufervne 
autre.  Ce  qu'vn  de  nos  Pères  aiant  fçeu,fut  chezlui,  renuoia 
la  concubine  vers  ion  pere ,  lui  faifant  entendre  que  cet 
homme  eftoit  marié ,  &  ne  pouuoit  efpoufer  autre  femme, 
que  fa  première  ne  fût  morte.  Mais  le  perede  la  concubi-  r45 
ne ,  qui  defiroit  se  décharger  à  quel  prix  que  ce  fut,  ne  tint  puti!"' 
pas  grand  compte  de  cet  auis,  ains  permit  au  débauché  de 
la  mener  en  terre  de  Payens,  où  ils  peuflent  viure  à  leur 
diferetion.  Dequoi  il  fut  Ci  aigrement  repris,  qu'il  s'of. 
frit  à  faire  telle  pénitence  qui  lui  feroitimpofée.  Mais  le 
pere  comme  pafteur  des  Chreftiens ,  différa  d'oiiirfacon- 
feflîon  iufques  à  tant  qu'il  eût  fait  ramener  fa  fille  en  fà 
maifon 'ainfî  que  la  raifon  requeroit.    Ce  qui  le  piqua 
tellement  qu'il  ne  fe  voulut  renger  àfon  deuoir,  iufques 
à  tant  que  Dieu  lui  eût  enuoié  vne  facheufe  maladie,  laquel- 
le aiant  recogneu  comme  vnjufte  fléau  de  Dieu  ,ilfitaflem- 
blerfes'enfans  &  parens, auoiia  deuant  eux  qu'il  1  etrouuoit 
es  termes  tju'iis  le  voioiët  pourauoir permis  qu'vnadulterc 
menât  fafîlie  enterre  d$  rayens  :  commanda  qu'on  la  ra- 
menât promptement  en  fa  maifon.  En  quoi  aiant  efté 
obeï  ,  les  adultères  fe  confefTerent  tous  deux  &  le  ma- 
lade aufli,  qui  commença  bien-toft  à  fe  porter  mieux  ,  8c 
guérit.  146 

Vn  autre  aiant  abandonné  fa  femme  couuerte  de  lèpre,  Femme  lof 
s'en  alla  trouuer  vndenos  Pères,  8c  auecfafimplicité  de-prculc? 
manda  congé  d'en  choifîr  vne  autre.  Le  Pere  lui  rcfpondit 
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I  e  s  vs-  qu'il  n'en  pouuoit  prédre  d'autre,  tadis  que  celle  là  viuroir, 
Christ  ams  Ja  deuoit  affilier  ôttraiter  en  bon  mari,iufques  à  la  mort. 
1602.  Sur  quoi  il  s'aigrit  tèllemenc  qu'il  lui  efchappa  dédire,  l'en 
*  iray  quérir  vne  autre  parmi  les  Payens  ;  &  chofes  fembla- 

bles.  Mais  Diéu  l'humilia  bien,  permettant  que  peu  après 
il  deuint  ladre  comme  fa  femme.  Le  Père  qu'il  auoitconful- 
té  fut  le  vificer  -,  &  le  trouua  tellement  affligé  &  prefle  de  ce- 
te  orde  maladie ,  qu'il  n'efperoitpas  viure  long- temps.  Il 
recognut  en  finquec'cftoitvne  punition  de  Dieu,  fit  vœu 
d'aider  à  baftir  vne  Eglife,  &  fe  confefla,  non  fans  abondan- 
ce de  larmes ,  lesquelles  Dieu  agréa,  8c  lui  rendit  la  fan  té 
dans  peu  de  iours.  Auffi  accomplit- il  entièrement  fou 
vœu. 


Des  maifins  d'Omura,  Àrïma  &  leurs  refidencesy 
four  l'an  mil  fix  cens  deux. 

CHAPITRE  XVIII. 

ÏNQ^de  nos  Pères,  &  fix  autres  non  Prcftres 
trauaillerenccete année  furies  terres  d'Omura, 
oiiirent  vingt  &  deux  mille  confeffions^  &  con- 
fièrent ceux  qui  venoient  de  deux  ou  trois 
journées  loin  pourreceuoirlatrcs-fainckeCom- 
147    munion.  Vn  denosPeresleurdifant,quelesviures eflans 
DcuotionàPar  tout  fi  rares  qu'a  grande  peine  en  trouuoit-on  pour  de 
îafaindc  l'argent ,  ils  pouuoient  attendre  qu'on  les  allât  vifiterchez 
Comimj-  cux  *£tandistrauailler pour caienerleur vie;  cequ'ilsn'a- 
uoientmoien  de  raireemploiant  tant  de  temps  parles  che- 
mins :  Il  y  en  eut  vn  qui  prenant  la  parole  pour  tous  refpon  - 
dit,  Que  la  chère  année  les  priuant  de  nourriture  corpo- 
relle,ilsauoient  recours  à  la  réfection  fpirituelle,nevoulans 
que  leurs  ames  demeuraient  affamées  comme  les  corps. 

Ils  baptizerent  cent  quatre  vingt  &  cinq  perfonnes 
venues  d'autres  lieux.  Car  le  Roiaume  d'Omura  elroit 
toutpeuplé  de Chreftiens  dés  cete  année.  De  cenombre 

de 
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de  Néophytes ,  Dieu  en  tira  quelques  -  vns  à  foy,  par  di- 1  £  s  v  s- 
uersmoiens  extraordinaires.  En  voici  deux  preuues.  Vn  Christ 
Payen  qui  demcuroit  parmi  les  Chreftiens,  fit  faifoit  du1 602. 
rétif  àfeconuertir,eftant  entré  dans  vne  forcftpour  cou-  ~~~ ~ " 
per  du  bois  à  brûler,  fut  accablé  par  la  cheute  inopinée 
d'vn  arbre  j  non  tellement  toutesfois  qu'il  n'euft  moien  ^ccu°rcÎJ£" 
d'cnuoier  quérir  vn  de  nos  Catechiftes,  difant  qu'il  vouloit  ment 
fauuer  Ton  ame.  Le  Catechiftc  y  accourut,  l'inflruifit  au-  moru* 
tant  que  le  temps  luy  permit,  le  baptiza,  6c  aidaà  bien  mou- 
rir. Vn  autre  fetrouuant  condamné  à  la  mort,  pour  vn  lar- 
recin  de  petite  confequence,  fut  follicîtéàfe  conuertir  par 
vn  de  nos  Dogiques,qui  par  bon-heur  fetrouua  fur  le  lieu, 
&  fit  furfeoir  l'exécution,  iufques  a  tant  qu'il  l'euft  inftruit 
8c  baptifé.  Soudain  après  il  fut  decolé. 

Dvrant  laguerre  que  le  Roi  de  Figenauoit  fait  quel- 
ques années  auparauant  contre  le  Roi  d'Omura,  il  y  eut 
vne  petite  contrée  d'Omura ,  qui  demeura  du  tout  delertc, 
les  habitans aiantefté  partie  maffacrez,  partie  tranfportez 
ailleurs  efclaues.  De  ce  nombre  fut  vn  enfant  de  trois  ou 
auatreans,  qui  auoit  eité  baptizé  peu  après  fa  naiflance -,  fie  149 
depuis  efleucparmiles  Payens  huma  tellement  l'air  de  l'i-  Enfant  mi« 
dolatrie,  qu'eilant  creu  ilabhorroit  grandement  la  fov  ^cnc°r" 
îrelhcnne.  Si  pleut- 11  a  la  diurne  bonté  auoir  pitié  defauué. 
luy.  Car  il  fe  trouua  faifi  d'vne  fi  horrible  galle,  qu'il  fai- 
foit peur  à  quiconque  le  regardoit.  Outre  qu'il  ne  fe  pou- 
uoitaider  des  mains, ny  des  pieds.  Tellement  que  fon  mai- 
ftre  ne  le  pouuant  fouffrir  chez  foy,  luy  donna  la  clef  des 
champs.  Il  retourna  donc  au  lieu  de  (a  naifTance,  trouua 
fa  merc  encore  viuante,  qui  procura  fur  tout  qu'il  fe  con- 
feiTaft,  fie  prit  la  peine  de  le  porter  vne  fois  le  iour  fur  fes  ef- 
pauies,  vnefepmaine  durant,  vers  vn  de  nos  Frères  qui  le 
catechifoitàl'Eglife.  Il  fit  fa  confeiTionauec  beaucoup  de 
douleur  &  recognoi/Tance  de  la  grâce  que  Dieu  luy  auoit 
fait  j  fie  mourut  bien-tort  après. 

Le  Rcuercndiflïme  Euefque  confirma  cete  année  dix 
mille  perfonnes  en  Arima.  Trente  fept  de  nos  Religieux, 
qui  trauailloient  dans  le  mefme  Eftat,y  oùirent  vingt-fept 
mille  confeflions.  De  cent  ieunes  enfans  qui  fe  tenoient 
Tom.1I.  H  h 
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I  e  s  v  s-  au  Séminaire,  il  y  en  eut  vn  natif  de  Chicungo,  que  fon  pe- 
Christ  re  retira,  pour  le  détourner  de  la  foy.  Dequoy  il  le  tenta 
iéoi.     fort  6c  ferme,  dés  la  première  nuict  qu'il  le  tint  hors  de  no- 
ftre  maifon.  Mais  l'enfant  rcfifta  conftamment,  difant  qu'il 
15°    donneroit  plutoft  fon  col  à  couper,  que  manquer  à  la  foy 
fvijl^n"  ^e^°nSauueur.Conftance  qui  édifia  fi  bien  l'hotte  d'Arima, 
enfanc     chez  lequel  ils  logeoient,  au'il  en  porta  foudain  les  nouucl- 
les  en  noftre  maifon.  Maisleperedu  ieune  eleolier  qui  n'a- 
uoitpas encore  quinze  ans, nia  d'yauoir  iamais  penfé, cf- 
perantque  comme  il  tiendroit  l'enfant  chez  foy,  il  le  flechi- 
roit  à  fon  plaifîr.  De  fait  l'aiant  mené  à  Chicungo,  il  fe  mit 
diuerfes  fois  en  deuoir  de  le  defbaucher  de  la  foy.  Mais  ce 
fut  toufiours  en  vain.  Car  l'enfant  tint  ferme,  &  ne  peut 
eftre  vaincu.  Enfin  vn  de  nos  frères  eftant  allé  à  Chicun- 
go, pour  vifiter  les  Ghrcftiens  du  lieu,  fut  auerti  delaguer- 
re  que  ce  mal-heureux  pej£  menoità  fon  fils,  trouua  moien 
de  le  tirer  de  fes  mains,  &  de  le  renuoicr  au  Séminaire,  où 
fes  compagnons  le  recearent  comme  en  triomphe. 

Vn  autre ieunc  enfant  follicité  par  fes  parens,  de  re- 
noncer A  la  foy,  leur  refiftoit  virilement.  Surquoy  il  tomba 
RoJJcoiic  maladc,deIarougeolIe,malfi  dangereux  &  contagieux  au. 
morteiicau  ïapon,  qu'ils  s'engardent,  comme  nos  Europeans  àela  pe- 
u?on.     fbe.  Ses  parens  cftimans  auoir  rencontré  vne  bonne  occa- 
sion pour  le  faire  apoftater,  le  menacèrent  de  l'abandon- 
ner, s'il  ne  renioit  la  foy.   Mais  il  leur  rcfpondit:  Si  vous 
me  quittez,  i'efpcreque  Dieu  ne  m'abandonnera  pas.  Et 
leur  barbarie  alla  fi  auant,  que  tous  fes  proches  le  quit- 
tèrent en  la  maifon.   Mais  Dieu  le  pourueut  d'autre  afïi- 
ftance  temporelle  8c  fpirituelle  ,  fi  qu'il  mourut  confiant 
en  la  Foy. 

Certain  Bonze  eflant  allé  d'afTcz  loin  en  Arima, 
pour  receuoir  le  faind  Baptefme,  à  ce  qu'il  difoit,  logea 
I52    quelques  mois  chez  nous  :  Où  cognoifTant  bien  qu'il  n'e- 
Dcuxhr-  ftoit  le  bien  venu,  à  caufe  de  fes  mauuaifcs  mœurs,  il  mit  la 

ton»  punis  r  ,      »  ,,.  ii     .   .      1  . 

demo/c.  main  lur  quelque  pièce  d  importance,  que  l  original  na 
voulu  nommer,  6c  changea  d'air.  On  n'en  trouua  pas  à  dire 
ce  qu'ilauoit  emporté>iufques  à  quelques  iours  après  fon 
départ.  Lors  on  s'en  plaignit  fi  bien  que  le  (jouuerneur 
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d'Arima  en  eue  le  vent  -,  &  ayant  rencontré  le  Bonze     *s  vs- 
Meaco ,  le  fit  prendre  prifonnier,  &  ramener  au  lieu  du  Christ 
crime, où  il auoiia  publiquement  que  la  iuftice  diuinc,qui  1602. 
ne  laifle  aucun  malfait  impuny,  lui  auoit  ofté  l'auis  de  fe  — — - 
,    retirer  ailleurs.  Ce  qui  eftoit  plus  que  vray  -  femblable: 
Car  depuis  qu'il  eftoitforty  de  noffcremaifon,il  auoit  eu  le 
loifir  de  paûcr  la  mer,  8c  s'enfuir  plus  loin. 


H  h  ij 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQVE 

DES  ISLES  ET  ROYAVMES 
D  V  I  A  P  O  N. 

LIVRE  QVATORZIESME. 


Pcrjccurion  que  Canzugedono  nouueau  Bfii  de  Fingo, 
ejmeut  contre  les  Chrefiiens  >  après  la  mort 
de  Dom  Âugufltn. 

CHAPITRE  PREMIER. 

A  Chreftienté  fleuriflbit  grandement 
au  Roiaumede  Bungo,  durant  la  vie 
du  Roy  François  -y  àc  en  celuy  deFin- 
go  iufques  a  la  mort  du  Sieur  Augu- 
ftin  Eunocamindono ,  Mais  depuis 
que  ces  deux  arcs-boucans  de  noftre 
âin&e  Foy  furent  renuerfez  par  leur 
mort,  lenombre  des  Chreftiens  dimi- 
nua fort  en  leurs  terres y  &  ceux  qui 
tindrent  bonne  viuoient  pas  auec  la  liberté  accoutumée, 
&.  n'eftoientpasafliftezparnos  Pères, commeduregne des 
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fufdits  Seigneurs  ,ainseftoient  molettes  ôcaffligés  parles  I  esvs- 
Bonzes,  qui  ne  penfoient  cm  a  lesperuertir.  Ce  fut  dans  Christ 
leur  boutique,  que  fut  forcée  la  pcrfecutionqueles  Chre-^oi. 
ftiens  fouffrirent  cete  année  en  ces  deux  Roiaumes. 

Depvis  la  guerre  que  les  Regens  eftablis  par  le  feu  Tayco 
rirent  à  Dayfufama,  le  parti  du  Roiaume  de  Fingo,  que  le 
feu  Sieur  Auguftinauoit  tenu ,  fut  donné  à  vn  fien  ennemi 
capital ,  nomme  Canzugedono ,  lequel  du  commencement 
de  fon  règne,  pour  fe  mieux  eftablir ,  fie  femblan  t  d'afFe&io- 
ner  les  principaux  Capitaines  Chreftiens ,  qui  auoient  fuiui  Co  ^ 
le  Sieur  Auguftin.  Maisaiantregnévnan,ouenuiron,ille-  dono  Roi 
ua  le  mafque ,  fie  fit  paroiftre  la  haine  mortelle  qu'il  leur  por-  àc  Fingo, 
toit,  &  à  tous  les  Chreftiens  aufli,  comme  chef  delà  feetc  des 
Foquexus ,  les  plus  malicieux  &  dcteftables  Bonzes  qui  fuf- 
fent  lors  au  lapon.  * 

I  l  ordonnadonc  en  premier  licu,que  tousles  Seigneurs 
Chreftiens  qui  eftoientàfafuite,  fignalTcnt  en  vne  fueillè 
de  papier  ces  mots  :  Suiucnt  les  feings  deceux  qui  ont  re*  1 
nonceà  la  loy  ôc  foy  Chreftienne  ,  prometcans  de  jamais  SiPrcmic- 

.      r  •  J r  /r     ;    ~      r         i      »  c  r  •    i    r  reordon- 

n  en  faire  proreliion.  Quefi  quelqu  vn  reruloit  de  ligner,  nattcc. 
Je  Roi  ordonnoit  en  fécond  lieu  ,  qu'il  fut  déslors  priuéde 
toutes  fes  terres,  rentes  &c  penfions.  Auant  que  cete  ordon- 
nance fût  publiée,  les  Chreftiens  auoient  eftéauertis  com- 
me Canzugedono  s'eftoit  vanté  de  les  faire  tous  ou  apofter, 
ou  palTer  parle  fil  de  l'efpée.E  t  eux  s'eftoient  refolus  de  per- 
dreplutoftla  vie,que  de  renoncera  leur  foy.  Comme  donc 
ce  cruelEditfutpublié,ils  refuferent  defigner  lalifte,difans 
tous  vnanimement  qu'il  s  perdroient  plutoft  la  vie, que  com- 
mettre vne  telle  faute.  Dequoi  auertiCanzugedono  protc- 
fta  qu'il  les  puniroit,  non  par  la  croix,  ou  parl'efpée,comme 
ils  defiroient ,  ains  lesfaîfànt  tous  mourir  demale  rage  de 
faim. 

Qvelqves  gentils-hommesPayens,  de  la  fuite  de  Canzu- 
gedono^eusd'vnefaulTecompaflionenuerslesChreftiens,  3 

plufieursdefquelseftoient  leurs  bons  amis,  &  gens  de  va-  J^*""™ 
leur ,  fe  mirent  en  deuoir  de  leur  perfuader  qu'ils  foufignaf. 
fent  la  lifte ,  quoi  qu'ils  ne  changeaient  pas  de  créance.  Ce- 
te inuention  eut  d'autant  plus  de  force,  qu'elle  eftoiteou- 
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lEsvs-uerte  d'vn  mafque  de  pieté,  a  laquelle  les  Chreftiens 
Chmst  eftoient  du  tout  portés.  De  faitquelques-vnsfe  lailfercnt 
1601.     gaigner à ceteperfuafion,  8c  foufignerent  la  lifte,  eftimans 

 quel  fouffifoit  de  retenir  la  foyen  leur  cœur,  quoi  qu'ils 

y  renonçaient  par  eferit.  Le  nombre  fut  fort  petit, 
Dieu  merci,  tant  parce  que  les  députés  à  faire  figner  ce- 
te  lifte  ne  follicitercnt  que  ceux  qui  fe  trouuerent  a  la 
fuite  de  Canzugedono  ,  comme  parce  qu'il  y  en  eut 
plufieurs  qui  firent  des  longs  à  figner, alleguans  diuerfes 
excufesrquelques  autres  ne  foufignerent  pas  de  leurs  main  s, 
lai  flan  s  faire  aux  Commiflaires  ce  que  bon  leur  fcmbla. 
D'oùarriua  qu'on  prefenta  plufieurs  faux  fignes  à  Canzuge- 
dono. La  plus  faine  ôc  plus  grande  partie  ,refpondit  tou- 
jours hardiment  qu*ils  perdroient  plutoft  les  biens  &  la  vie, 
que  commettre  vne  telle  impiété  6c  commencèrent  à  s'ap- 
prefterau  martyre. 

Ce  te  confiance  Chreftienne  &:  refolution  piqua  fi 
^     viucmcnt  Canzugedono,  qu'il  fit foudain vn fécond  Etiit, 
Second     Par  lequel  il  defîendoit  fous  peine  de  la  vie,  que  pas  vn 
Edicde     Chreftien  n'eût  a  fortir  de  fonRoiaume  :  Ordonnoit  que 
dono11^    £*ans  bref,  qu'il  limita^hacu'n  donneroitpleges,quirefpon- 
droient  corps  pour  corps.  Les  dépouilla  des  rentes  qu'il 
leur  auoit  affignéesj  les  priua  des  maifons  efquelles  ils 
habitoient  j  deffendoit  que  perfonne  ne  leur  en  preftat, 
ne  leur  en  louât  ,  ne  les  hébergeât ,  ny  leur  vendît  au- 
cune forte  de  viures.  Rigueurs  que  les  vrais  foldats  de 
Iesv  s- Christ  fouffrirent  en  riant.  Faute  de  maifons  ils  S 
dreflferent  certaines  cabanes  de  paille,  où  ils  fe  retirèrent, 
auec  leurs  femmes  &  enfans. Congédièrent  leurs  feruiteurs, 
de  peur  qu'ils  n'en treprifTent leur  dénonce,  fi  Canzugedo- 
no les  vouloitfaire  mourir. 

L  e  Reuerendiffime  Euefque,  le  P.  Vifiteur ,  Se  autres  de  ' 
noftre  Compagnie,  ne  manquèrent  à  les  encourager,  tan- 
toft  parletres,  tantoft  parla  Douche  de  diuerfes  perfonne  s,  J 
qu'ils  enuoioient  exprès,  à  ce  qu'il  s  tk^flent  toufipurs  bon 

P  Lou  rf*  cn  ^  ^oyf  *  e^Peranc  <îuc  D-ieu  leur  changeroit  ces  efpines 
ponoisde-  temporelles,  en  douceurs  &  délices  éternelles.  Le  dernier 
S****:      qiules  vifita,  fut  le  Pere  Louys  laponois  de  nation  ,  qui 
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alloit  8c  vcnoit  deguifé  en  laboureur  ,  6c  affilia  grande-  1  Esvs- 
ment  tant  ceux  qui  auoient  failli  Dar  lâcheté,  comme  ceux  Christ 
qui  s'eftoient  toufiours  montres  conftans.  Plufieurs  des  1  01- 
foibles  recogneurent  leur  faute  ,  demandèrent  pardon  à  ~ "— ■ 
Dieu  ,  &  à  rEuefque.  Les  autres  redoublèrent  leur  cou- 
rage, par  le  moien  des  confcffions&  communions,  par  le/1 
quelles  ils  fe  difpofoien  t  à  la  mort  qu'ils  attendoient  d'heu- 
re en  heure.  Pour  preuuc  deleurconftanceroriginal  a  cou- 
ché plufieurs  letres^uc  ces  bôsConfefTeurs  de  Iefus-Chrifr. 
c feriuirentaudit  Seigneur  Reucrendiffime,  au  P.  Valignan, 
&.  autres  leurs  familiers,  au  lieu  dcfquelles  je  coucheray 
trois  ou  quatre  hardis  traits  demagnanimité  que  j'ay  triés 
parmi  vn  plus  grand  nombre. 

Les  officiers  de  Canzugedonofemontrans  preftsàdiffi- 
mulerauecvn  des  plus  braucsChreftiens,Ôcnerimportuner 
plus  de  foufigner  la  lifte j  il  les  remercia  de  cete  faueur ,  &  ç 
les  pria  de  coucher  fon  nom  au  nobre  de  ceux  qui  refufoient  couraec 
tout  à  plat  d'obéir  en  cet  endroit.   le  neveux  pas  eftre  êtes  «^ncLc-' 
couards  leur dit-il.  l'ayme mieux  viurc  pauurc,&cn  contU  ftlCÛ' 
nuel  hazard  de  ma  vie;  que  riche,  Ôc  en  réputation  de  peu  fi- 
dèle Chreftien.  Trait  de  vertu  que  Dieu  recompenfa  bien- 
toftapres.   Cardans  peu  deioursil  tomba  malade,  &mou- 
rut  tres-confolé,  louant  Dieu  de  ce  qu'il  luiauoit  donné  ce 
cccur& confiance. 

Vn  autre  nommé  Ioachin^s'appcrceuant  que  les  officiers 
de  Canzugcdono,  auoient  contrefait  fon  feing,pntlaplu-  +  .7. 
me  pour  le  biffer.  Mais  comme  ils  l'eurent  empêché  de  ce  créaient  " 
faire,il  trepa  dextremet  le  bout  de  fon  petit  doigt  le  dâs  cor-  biffe 
net  d'encre^  6c  faifant  femblant  de  vouloir  lire  la  lifte,  effaça 
le  /eing  qu'on  pretendoit  faire  pafTer  pour  le  fien.il  ne  fe  cô- 
tentapas  dece  trait  de  confiance, ains  brauant les  officiers 
de  Canzugedono,  s'offrit  trois  fois  lui  &  les  fiens  pour  fou- 
fnr  le  martyre.  Mais  parce  que  la  furie  de  la  perfecution 
cftoit  jà  pafTée,on  ne  tint  compte  de  ce  qu'il  difoit.  Et  lui 
aiant  perdu  l'efperance  d'eftre  martyrizé ,  s'en  alla  fecrete-  g 
ment  hors  des  terres  de  Fin«ro.  „• 

V*  •  t  P-,  .  «      .    /  j    Biens  mc- 

n  jeune hommenomme  Iazaymon  ,  qui auoit  hente  de  pnfcspoui 

quatre  mille  facs  de  ryz  de  rente ,  ockroics  à  fon  feu  pere  »  f°y. 
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I  es  v  s-  comme vn  très- vaillant  Capitaine  -}  fqachant  bien  que  quit- 
Chmst  tant  cete  condition  l«t ,  il  n'en  trouueroit  pas  de  pareille/ 
1601.  parce  que  toutes  les  pendons  ne  tombent  qu'es  mains  de 
'  "~  ceux  cjui  feruent  actuellement  au  Prince, ce  qu'il  ne  pouuoit 
faire,a  caufe  de  fonbas  âge  ,aima  mieux  tout  perdre,quefi- 
gnerla  lifte  des  Renégats.  Car  quelque  officier  de  Canzu- 

9  gedono  lui  demandant  pièges  fuiuant  l'Edit  ;  le  n'en  don- 
Gcnnic  neray  autre  que  moi-mcfme,  lui  dit-il.  Quelqu'ami  luire- 
ïvncà-  montrant  qu'il  pouuoit  conferuer  Ton  bicobeitfantau  Prin- 
fint,       ce, fans  faire  tant  de  bruit,  ôc  lui  difant  qu'il  laiflat  telles 

brauades  pourlesgrands  -y  ilrefpondit  hardiment  :  Iefuis 
de  vrai  petit  de  corps ,  pour  encore  j  mais  mon  amené  cède 
en  grandeur  à  celles  des  Geans.  le  ne  la  veux  perdre  pour 
toutes  les  rentes  du  monde. 

L'edit  de  Canzugedono  ne  comprenoit  pas  les  femmes; 
fi  s'en  trouua-il  bon  nombre  qui  firent  preuue  de  leur  con- 
fiance durant  cete  perfecution.   Entre  autres  vnelaqucl- 

10  le  voiant  que  ces  officiers  de  Satan  tenoient  lamain  de -Ion 
Femmet  fils  pour  le  faire  figner  par  force,courut  comme  vnelionne 
confiantes.  p0ur  empêcher  qu'on  ne  le  formât.  Vne  autre  a  qui  onauoit 

pris  fon nls  pour plege ,  le fouuenant  des mefaifes  & incom  - 
modités  qu'il  foufFroit  chez  autrui ,  eut  fcrupule  de  lui  por- 
ter compaflïoni  parce  qu'il  enduroit  pour  l'amour  de  noftre 
Seigneur.  En  quoi  il  lui  falloit  congratuler ,  difoit-elle,ou 
porter  vnefaincleenuic,  plutoft  que  de  la  compaflion.  le 
patte  fous  filence  le  courage  de  plufieurs  autres  femmes,  qui 
auoient  défia  fait  prouifion  d'habits  neufs  pour  elles  ôdeurs 
enfans  ,efperans  s'en  parer  le  iourdeleur  martyre-,  &fem- 
blables  autres  particularités  qui  pourroient  trop  ennuicr. 

Cete  perfecution  dura  fix  mois  ou  enuiron,  Canzugedo- 
no ne  penfant  qu'à  nouuelles  inuentions  pour  molcfterles 
Chreftiens.   Si  eft-ce qu'il  felatta  plutoftde  leur  mefaire, 
qu'eux  d'endurer.  Car  ne  lui  reliant  plus  qu'à  les  faire  mou- 
IT     rir,  il  n'ofa  l'entreprendre,  craignant  qu'on  l'eftimàt  trop 
ifluïdt  la  cruel  en  Cour ,  où  il  deuoit  s'acheminer  bien-toft ,  &:  ren- 
fterfeca-   contrerplufieurs grands  Seigneurs  de  fa coçnoiflance,  qui 
n'euttent  pas  manqué  de  lui  reprocher  cete  barbarie. 

Avant  que  partir,  tous  ceux  qui  auoient  fait  refus  de  fi- 
gner 
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gner  la  lifte,  curent  congé  de  fortir  hors  de  fon  Roiau- 1  esv  s- 
mc,  &  fe  recirer  où  bon  leurfembleroit.  Congé  qu'ils  ac-  Christ 
cepterent  volontiers,  au  défaut  de  la  defiréc  couronne1^02- 
du  martyre.  Ils  fe  retirèrent  donc  qui  d' vn  cofté,  qui  d'au-  " 
tre  i  mais  la  plus  part  à  Nangazaqui ,  ou  ils  furent  tres-cha- 
ritablement  receus  par  le  Reuerendilïime  Euefque,&  au- 
tres Chreftiens,  qui  les  logèrent  ^     pourueurent  àJcurs 
neccflitez.Ceux  quiauoient  figné  la  lifte,  voians  que  les 
autres  qui  auoient  tenu  bon,  eftoient  partis  de  Fingo  aueç 
grand  hôneur, ôcauoicnt  trouué  beaucoup  de  moiens  &  ca- 
refles  hors  de  leur  pais,  rentrèrent  en  eux-mcfmes,  6c  fe  ré- 
concilièrent à  l'Eglife. 

-r   1  —  ■  "*  ' 

Fruits  que  nos  Pères  fai/oietn  cete  année  es 
quartiers  de  Mcaco. 

CHAPITRE  IL 

J  'An  mil  fix  cens  deux  nous  auions  es  quartiers 
f  de  Meaco  quatre  maifons,  oùrefidoient  ordi- 
nairement quinze  de  nos  Religieux,  &  trente- 
fept  tant  Dogiques  qu'autres  domeftiques, 
m  qui  les  aidoient  à  la  conuerfion  des  ames.  Es 
deux  maifons  que  nous  auions  dans  Meaco,  furent  bapti-  ï2- 
zées  neuf  cens  foixante  perfonnes,&  entre  autres  vncN°klcDa" 
noble  Dame,  qui  auoit  longtemps  feruy  dans  le  PalauS^^ 
du  feu  Tayco,  après  la  mort  duquel  elle  fe  maria  dans 
Meaco.   Se  trouuant  prefte  d'accoucher  de  Ton  premier 
fraicY,  elle  enuoia  vne  bonne  aumofne  en  noftre  maifon, 
fuppliant  nos  Pères  de  prier  Dieu  pour  elle  s  &  promet- 
tant de  receuoir  le  fain&  Baptefme  après  fes  couches,  fi 
Dieu  les  luy  donnoit  heureufes.   Dieu  l'ayant  exaucée, 
elle  receut  fe  Baptefme,  &  fon  fruiét  anfll.  Puis  déclara 
le  tout  à  Ton  marv,  &  à  vne  de  fes  plus  familières ,  qui  fe 
mirent  endeuoir  de  la  peruertir.  Mais  en  vain:  Car  peu 
de  temps  après  fon  baptefme,  n'ayant  peu  efchappcr  de 
la  maîadie,  qui  l'auoitabatuë  auant  fes  couches,  elle  mou- 
Tom.II.  "  Ii 
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Iukenne 
Mcaco. 
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l 1  s  v  s-  ruc  ?  prononçant  deuotenicnt  le  nom  de  I  e  s  v  s.  Son  rcfla- 
t  HMSTmenc  portoit  que  fon  corps  fiic  enfcueli  en  noftrc  Egjife, 
1 002.    niais  Ion  mari  ne  le  voulut  pas  permettre. 

Vne  honorable  Dame,  nommée  Iulienne,  qui  auoic 
baptizé  la  fufdite  Dame  durant  fa  maladie,  fut  accufée 
deuant  Dayfufama,  par  vn  Bonze,  chef  de  la  Se&ed'Ami- 
da,  comme  enncmie-iurée  de  fon  démon,  qu'il  appelloit 
Omis, parce  que  dés  le  commencement  delaconuerfïon, 
elleauoit  fait  brûler  vne  ftatuë  fort  prifée  par  les  Paycns, 
&  couroit  toutes  les  rues  deMeaco  pourbaptizer  les  fem- 
mes malades  &  autres,  au  dcfçeu  de  leurs  maris  &parens. 
Dayfufama  qui  affc&ionnoit  grandement  Amida  &  Ces 
feruiteurs,  ordonna  que  Iulienne  feroit  prife  au  corps, 6c 
chaftiée  par  iufhcefuiuantles  crimes  defquels  on  la  pour- 
roit  conuaincre.  Dequoy  auerti  le  Pere  Organtin  ,  luy 
confeilla  de  fe  retirer  vers  le  Ximo.  Du  commencement 
elle  fit  difficulté  de  fuiure  ce  confeil ,  alléguant  pour  ex- 
eufe,  qu'elle  auoit  lonç  temps  auparauant  defire  le  mar- 
tyre, 6c  en  aiant  trouue  fi  belle  occafion,  elle  ne  la  vou- 
loit  perdre  j  ains  aller  droit  vers  Dayfufama,  &  luy  dé 
couuriripur  &  à  plein  l'hypocrifie  ôc  impoftures  des  Bon- 
zes, q-ui  le  trahiflbient.  le  le  fçayjtres-bien ,  difoit-  elle; 
i'ay  eftudié  feize  ans  entiers  leur  cabale.  I'ay  efté  Abbef- 
fe  ci'vnConuentde  leurs  faufles  Nonnains.  Ils  ncfefçau- 
roientlauer  des  ordures  que  ic  leur  manifefteray.  Elle  en 
dit  encore  dauantage.  Mais  le  Pere  Organtin! luy  aiant 
xemonftré  qu'entrant  en  cete  querele  &  conteftation,  el- 
le pourroit  mettre  les  Chreftiensen  grand  danger,  la  bon- 
ne Dame  appréhenda  ce  hazard ,  fe  retira  à  Nangazaqui, 
&  delà  vers  Arima,  où  la  Rome  Iufte  la  receut  fort  hono- 
rablement pour  gouuernante  de  fes  filles. 

Cete  mefme  année  fut  aufli  baptizé  à  Meaco,  vn  pro- 
che parent  de  feu  Nobunanga,  Médecin  de  profefiion: 
(  caries  rcuolutions  des  affaires  du  lapon  ont  coutume  de 
Mcdccin  réduire  les  plus  grands  à  tels  ,  voire  encore  plus  bas 
bzftuc.  eftat5>  )  g£  deux  principaux  courtifans  de  Xiurindono. 
Plufieurs  autres  perfonnes  nobles,  êt  de  grande  authori- 
U  ouïrent  Le  Cafechifme^  8c  gouttèrent  Tes  my  Itère  s  de 
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noftre  faincte  Foy,fans  fc  faire  baptifcr.  Deux  confidera-  Je  es- 
tions en  empêchèrent  vn  grand  nombre.  La  première  fut  ^HWST 
vnc  loy  faite  par  le  feu  Tayco,  portant  exprelTe  deffencc  l6°2, 
aux  Gcntils-hômcs  de  le  faire  Chrefticns.  Loy  que  Dayfu-  " 
lama  ratifia, &  fit  publier  de  nouueau  ccte  année.  La  fé- 
conde futvne  grande  efmotion  que  caula  cete  mefmc  an- 
née au  lapon  l'arriuée  d'vn  grand  nombrede  Religieux  de 
trois  diuers  Ordres,  qui  prindrent  terre  venant  des  Phi-  Liu.  n. 
lippines.  Quartier  que  les  Iaponois  redoutoient  grande-  fc^"*' 
ment,à'caufedela  calomnie  qirvn  Pilote  du  galion  fainct 
Philippe  mit  fus  au  Roy  d'Eipagne,  du  temps  dufeuTay- 
co,ainfiquc  nousauons  raporté  en  Ion  lieu. 

Il  fe  trouuaneantmoins  fort  peu  de  nobles,  qui  aiant 
oui  la  doctrine  Chrefticnne  ne  demeuraient  affectionnez  r5 
à  noftre  Foy,  voire  ne  conleillallent  à  leurs  parens  &  amis  j3yt-n$  IU" 

i    r  i      Ai      n  •  ^  %  *       ,     ,  ouaans'  au 

delerendreChreltiens.  Ce  qui  arnua  cete  année  aFigen-  chnftia- 
dono  Seigneur  de  trois  Roiaumes  vers  le  Nort..  Car  fe  trou-  niliïlc- 
uant  à  Mcaco,  6c  aiant  aflifté  à  quelques  difeours  d'vn  de 
nos  Catechiftes,  il  confeilla  à  la  mere  &.  à  fa  fœur,  non 
leulcmentderoùir,ains  de  demander  le  baptefme$  les  af. 
feurant  qu'il  n'y  auoit  moien  pour  arriuer  à  l'immortalité, 
que  celuy  que  les  Chreftiens  enfeignoient.  La  mere  fuiuit 
dehors  le  bon  confeil  defonfils,5c  la  fœur  quelques  mois 
après. 

Canzvgedono  duquel  nousauons  parlé  au  chapi- 
tre précèdent,  le  trouuant  en  la  cour  de  Dayfufama,  ta- 
xa vn  ionr,  mais  fort  aigrement,  lecundono,  Seigneur  de  r^ 
Bugen,  de  ce  qu'il  tenoit  fur  fes  terres  quelques-vns  de  Zçlc  ^  Ic_ 
nos  Pères,  auoy  qu'il  fût  Paycn.  Et  pour  l'induire  à  les  cundono 
chafler  au  plutoft,  fc  prit  a  vomir  mille  impoftures,  tant  Pour  u 
contre  les  Chreftiens  en  gênerai,  que  contre  nos  Reli-  °r' 
gieux.  lecundono  au  contraire  ayant  dextrement  râba- 
tu  les  coups  de  Canzugedono,  dit  mille  biens  des  Ckre- 
fticrrs  ,  &  particulièrement  de  nos  Percs.  Surquoy  ils 
contefterenttous  deux  fi  auant,  que  lecundono  mit  le  pre- 
mier la  main  à  l'efpée,  &  fe  rua  fur  ce  quercleux.  Ils  fe 
fuflent  ^{Tacrez  l'vn  l'autre,  fans  vn  Gentil -homme  de 
Dayfufàiha, qui  ferrut  entre  deux,  &  en  fin  les  accorda. 
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Iesvs-  P  e  v  de  iours  après  Dieu  vengea  bien  la  quereledefes 
Chmst  feruiceurSj&abbaticlcs  cornes  de  Canzugedono,  permet- 


\6oz. 

ximi,il  s'en  trouuaiufqu 


tant  que  parmyvne  troupe  de  voleurs  qui  furent  pris  a  Fu- 
gues à  trente  couchez  fur  l'cftat  de  fa 


7  maifon  ,&  par  conicquent  comme  fes  domeftiques.  Les 
donoamâ- vns  turent  punis  de  mort,  les  autres  eurent  les  poings  6c 
«lé.  pieds  coupez,  la  vie  fauue  j  &  Canzugedono  condamné  en 
vne  grofle  fomme  d'or  pour  amende  enuers  Je  Roi,  parce 
qu'il  auoit  tenu  telle  canaille  à  fon  feruice.  Dieu  voulue 
qu'il  ne  s'ytrouua  pas  vn  Chreftien.  Dequoy  Iecundono 
triompha  comme  victorieux,  &:  fon  aduerfaire  demeura  ex- 
trêmement confus. 

Sacondono  filsainé  de  Gnenifoya  ci-deuaiu  Gou- 
uerneur  de  Meaco,  ayant  efté  banni  par  fon  propre  père, 
•  |g     dautat  qu'il  eftoit  Chreftien-,  fetrouuant  au  lier,  de  la  mort, 
Sacondo-  fe  confefTa,  receut  le  tres-faind  Viatique,  &  pria  vn  de  n(>s 
nocni'eucli  Pères  de  l'aider&afllfterence  dernier  pas.  Nos  Pères  le  fi- 
che* nous  renCîgc  célébrèrent  fes  funérailles  ennoftreEglife,a  la  fo- 
licitation  dcXingendono,fon  frère, qui  eftoit  auflî Chre- 
ftien. Qupy  que  le  Pere  euft  fait  configner  le  corps  aux 
Bonzes, pourl'enterrer  à  leur  mode.  Xineendono  enuoia 
chez  nous  deux  cens  efeus  d'aumofne,  leiquels  nos  Pères 
firent  diftribuer  aux  mendians.  Libéralité  de  laquelle  les 
Iaponois,  mefme  Paycns,  furent  autant  ou  plus  édifiez  que 
des  funérailles-,  parce  queles  Bonzes  reç  oiuent  tres-volon- 
tiers,&  retiennent  tout  ce  qui  leur  eft  offert  pour  fembla- 
bles  offices, (ans  en  faire  part  aux  pauures.  D'où  vient  qu'ils 
entaflent  de  grands  threfors.  On  le  veid  au  lapon  par  ex- 
périence cete  mefme  année,  enlamort  d'vn  fameux  Bonze, 
nommé  Nangatoquho,  vn  des  fix  principaux  qui  refidoienc 
au  célèbre  Conuent  d'Atango,  planté  fur  vne  haute  mon- 
tagne, proche  de  la  ville  de  Meaco.  Car  outre  le  riche  Se 
19     précieux  meuble,  duquel  il  auoit  très-grande  quantité,  on 
Auaricc    luy  trouua  fix  vingts  mille  efeus  en  or.  Thrcfor  qu'il  aimoic 
d»  Bon-   fi  efperduement,  que  fe  trouuant  preft  à  rendre  rame ,  il  fe 
fit  porter  au  cabinet  oùilleconfcruoit,  d'où,  finalement  du 
milieu  de  fes  efeus  il  fut  précipité  au  profond  dçs  enfers, 
pouryçftre  éternellement  tourmenté  a  caufedefon  idola- 
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trie  &  de  fon  infatiable  auance  >  que  toute  la  Cour  de  Day-  1  E  s  v 
fufamablafma  fans  fin.  "         ~  ^IST 

V  n  Seigneur  Paycn ,  refolu  de  perucrtir  vn  fien  lcruitcur  lbQ1- 
Chreftien,  l'attaqua  pardifcours  6c  raifonsj  lefquellesne 
l'aiant  peu  efbranler ,  il  eut  recours  à  la  fo  rce ,  le  faifant  lier  Conftance 
ôtgarotter^ôc  finalement  aux  baftonades.  Mais  laconftan-  a>n  fCrui- 
ce  du  valet,  furmonta  la  malice  du  maiftre,  tellement  qu'e-  ceux, 
ftantdextrement  fortide  fes  mains  ,il  garentit  tout  à  coup 
fon  corps  des  coups,  &  fon  ame  du  péril  qu'il  couroit  de- 
meurant parmi  les  Payens  d'humeur  fi  bizarre. 

Vne  grande  Dame  delà  fe&e  des  Bonzes  qu'ils  appel- 
lent Genxus ,  fut  emeuë  à  demander  le  fainct  baptefme,  -  - 
voiant  vn  Chreftien  qui  prcnoit  la  difcipline  iufqucs  au  uc^cc^' 
fang.  Spedaclc  qui  la  porta  à  ce  petit  difcours.  CeChrc-  ynbon 
ftien  tire  du  fang  de  fon  corps  à  coups  de  foit ,  pour  acque-  cxcmrlct 
rir  la  félicité  éternelle.  Il  doit  donc  eftre  bien  afleuré  qu'il 
y  en  a  vne.  Il  (eroit  autrement  bien  infenfé  de  tant  patir, 
pour  ne  rien  gaigner.  Cetc  raifon  lui  gaigna  tellement  le 
coeur ,  qu'elle  fe  rendit  Chreftienne. 

I  l  fetrouua  cete  année  parmi  les  Chreftiens  vne  perfon- 
ne,  qui  pafla  vne  fepmaine  entière  de  Carefme,  fans  manger.  *  * 
Quand  onluiditquec'eftoit vneindifcretion,il  rcfpondit, 
que  ce  n'eftoit  rien  à  comparaifon  de  ce  que  noflre  Sauueur  fepmaine: 
auoitfoufFert  pour  lui.  Ajoufta  déplus ,  qu'eftant  idolâtre 
il  enauoit  fait  dauantage  pour  plaire  à  Satan ,  U  fans  efpe- 
rance  d'aucun  loier. 


J.  •  m  • 
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Desmai/ons  <ÏOzjicay  Facata,  Amanguci, 
Fuximi,  &*  Adjacentes. 

CHAPITRE  III. 

Es  Bonzes  ont  toufîours  efte  ennemis  mortels, 
des  Chreftiens,&  leurs  perlccuteurs  partout 
le  lapon.  D'où  vient  qu  ils  ne  veulent  oiiirles 
fermons, ny  lesleçôs  du  Catechifmc.  Sieft-ce 
.  que  cete  année  pluficurs  furent  pris  par  diuers 
ftratagemes,ôcparticuliercmctvn  des  plusfameuxMedecins 
d'Ozaca  qui  auoitefte Bonze, &  célèbre  Prédicateur  en  fa, 
fede.  Celui-ci  fut  côduit  en  noftre  maifon  par  deux  ou  trois 
Caualicrs  qui  difoient  vouloir  difputer  contre  vn  denosCa- 
tcchiftes,&:  prièrent  ce  Médecin  de  les  afleurer,  ôcloutenir 
leur  parti.  A  quoi  il  ne  rit  aucune  difficulté, cfperant  qu'il  ré- 
pondroitaifementà  toutesles  difficultés  du  Catechifte ,  Se 
lbudroit  clairement  tous  fes  argumens.  Mais  comme  les 
gentils-hommes  eurent  attaqué  noftre  Catechifte,  8c  qu'il 
le  fut  mis  en  detioirde  leur  refpondre,  le  Médecin  mefme 
conuaincu  par  leuidence  des  raifons  du  Catechifte,  fc  prità 
foudre  les  difficultés  des  Caualiers,  Screfpôdre  aux  doutes 
qu'ils  propofoict.  Si  bien  que  petit  à  pcritlaveritéluirlt  de- 
couurir,que  les  fec>es  desBonzes  n'auoientaucun  folide  fô- 
dement.  D'où  vint  qu'il  fc  conuertit,  &  receut  lefain&ba- 
ptefme. 

iLluiarriuacn  fongevne  chofe  qu'on  pourroit  tenir  pour 
mc(bn^>G  elle  n'eût  cotinuc plufîeurs  iours.C'eft  que  fou- 
.  dain  après  qu'il  eut  receu  le  baptefme,  durant  cinq  nuits 
confecutiucs,  Satan  le  menaça  cteluy  ofterla  vie,  s'il  nere- 
tournoit  au  gentilifrnc.  Ce  que  le  bon  Néophyte  refufoic 
défaire.  Satantinfiftoitaluy  reprefenter  qu'il  Tattachoic 
&garottoircn  croix.  Cequidonnoit  beaucoup  de  peine  à 
ce  bon  Médecin  durant  fon  fommcil.S'eueillant  il  recon- 
noiflbit  aifement  que  c'eftoit  vnc  illufion  du  diable  5c  fc 
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mettoit  en  dcuotiô:  Vne  nuit eftant paflTéc  franche  aores  les  *  E  s  v  s  - 
cinq  fufdites  ,  fans  que  cebon  Médecin  fonge.ita  chofe  ^  hmst 
aucune,  fuiuiret  autres  cinqnuits,pcndantlefquellesilfon-  '^oi. 

fea  tout  au  rebours,qu'il  fe  trouuoit  en  compagnie  de  gens 
'honneur,  qui  lui  loiioient  la  foy  Chreftienne,  difans  qu'il 
n'y  en  auoitpas  defemblable  au  monde.  Puis  luifaifoient 
voir  parmi  les  rlames  d'enfer  lesîdoles  qu'il  auoit  adoré,  6c 
corne  il  attifoit  lui  mefme  le  feu  pour  les  confumer.  Ce  fut  vn 
fôge,maisqui  feruitgrandemet  pour  affermir  ce  bon  Méde- 
cin en  la  foy.  Par  fon  moic  plufieursGcntils  fe  conuertirenr. 

Vn  jeune  homme  de  dixneuf  ans  ,aians  receulebaptef- 
meauec  fa  femme  qui  eftoit  encore  plus  jeune ,  6c  ce  au  def- 
ceudeleurs  parens, qui  eftoient  des  plus  riches  marchands  2-S 
a  Ozaca,  fut  menacé  par  fon  pere  d'eftre  déchiré.  Il  ne  J™^*"^ 
laifîa  pourtant  de  profelTer  la  foy  Chreftienne  ,  difant  ^fa'Fcm- 
qu'il  ne  defiroit  rien  tant  que  d'eftre  priué  de  tous  fesve. 
moiens ,  voire  maflaerc  pour  l'amour  de  Iesvs-Christ. 
Sa  femme  fut  encore  plus perfecutéc par  les  Mens,  qui  fe 
mocquoient  d'elle  6c  de  la  Chreftienté  :  Mais  fur  tous 
par  vne  fienne  feeur  ,  laquelle  ne  pouuant  croire  qu'elle 
eûtreccu  le  baptefme^s'emploioitdu  tout  à  ladiuertir.  Ec 
celle-ci  au  contraire,  fe  mettoit  endeuoir  de  lui  perfua- 
der  qu'elle  ne  chanceleroit  ïamais  en  la  foy  Chreftienne. 
Elles  continuèrent  en  cete  conteftation  ,  iufques  à  tant 
que  la  Chreftienne  s'accorda  auec  vne  fienne  parente,  qui 
logeoit  près  de  noftre  Eglife  ,  qu'elle  les  inuitat  toutes 
deux  â  difner.  Ce  qu'elle  fit  volontiers.  Apres  le  repas  corn- 
mêles  deuxfœurs  s'en  retournoient  chacune  en  ionlogi^, 
la  Chreftienne  fit  tant  qu'elle  mena  l'autre  en  noftre  Egli- 
fe &  fît  appcllervn  de  nos  Pères,  fe  confefTa,  afin  que  fa  fecur 
ne  doutât  plus  qu'elle  ne  fût  Chreftienne, 5c  ceftat  de  l'im- 
portuner. De  fait  elles  vefeurent  en  bonne  paix  delà  en 
auant. 

Vn  SeigneurPayenaiattuéinjuftemcntvn  forcier,lema- 
lin  efpritpourgaignerdu  crédit  parmi  les  idolâtres  ,entroit 
tous  les  ans  dans  le  corps  de  fa  feme,  en  la  mefme  faifon  que  ?j"*n&rcfi 
le  meurtre  auoit  efté  commis  ,  6c  la  tourmentoit,  difant  uloas* 
qu'il  eftoit  lJame  du  meurtri.  J-e  meurtrier  fâché  de  ce  re- 
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I  e s  v S-  proche,  te  du  mal  que  la  femme  fouffroit  -,  fît  faire  plu- 
Christ  (]curs  prières  fuperfticieufes,  pour  chafler  ce  mauuais  ho- 
1602.    fte  ju  corpS  delà  femme.  Mais  en  vain.  Car  vn  diable  ne 
m        chafle  pas  l'autre  par  cechemin.  En  fin  aiantfçeu qu'il  y 
auoic  clans  fes  terres  vn  Chreftien  réfugié,  il  le  fit  venirà 
foi,&  le  pria  inftamment  de  vouloir  deliurer  fa  femme  de 
ce  malin  efprit.  Le  Chreftien  fe  retira  dans  vne  cham- 
brette  ,  tira  de  fon  fein  vne  image  bénite  ,  fe  mit  en  de- 
uotion  deuanticcllc,  priant  Dieu  ,  mais  d'vne  grande  foy, 
qu'il  lui  pie  itauoir  pitié  de  cetepauure  patiente.  Dieu  Te- 
xauqa,  le  malin  efprit  quitta  foudainla  femme, 6c  n'entre- 
pritiamais  plus  de  latourmenter.  Se  trouuant faine, elle 
»^ofu$  non  demanda  le  baptefme  $  mais  on  le  différa  à  quelqu'autre 
conuerci.  commodité.  Apres  la  mort  de  fon  mari ,  elle  fut  aucc  fa  mc- 
re  en  noftre  Egfife  d'Ozaca  ,où  toutes  deux  furent  catechi- 
zées  Se  baptizees  à  leur  grande  confolation. 

V  n  bonze  qui  auoithuicl  cens  Parroiffiens,  s'en  vint  chez 
nous,  auec  fixou  fept  des  principaux,  efperant  mettre  au 
fac ,  le  Catechiftc  qui  entreprendroit  de  les  inflruire.  Mai  s 
n'aiant  pour  l'heure  trouué  chez  nous  que  les  valets  il  s'en 
retourna.  Parlcchemin  s'eftantmis  à  confiderer,  qu'ilne 
pouuoit  en  vérité  fe  venter  d'auoir  confondu  le  Prédicateur 
des  Chrcftiens,ainfi  qu'il  pretendoit, &  que  partant  fa  fe- 
de  perdroit  beaucoup  de  crédit -,  il  rebroufla  chemin  ,  & 
trouua  cheznous  à  quiparler,fi  bié  qu'il  recoçneut  pour  vrai 
tout  ce  que  le  Catechiftc  lui  propofa,  dit  qu'il  n'y  auoit  Do- 
cteur au  monde  qui  lui  peut  contredire ,  bref  fut  conuaincu, 
non  pourtant  conuerti,  pour  ne  perdre  fon  rcuenu,  qui  con- 
fiftoitauxprefens&:  offrandes  defes  Parroiffiens.  Mais  tous 
les  compagnons  fe  rirent  plus  amplement  inftruire,&:  furent 
baptizés. 

C  a  1  n  o  c  a  m  1  Seigneur  de  Facata ,  ville  du  Roiaume 
de  Chicugen,  vne  des  plusanciennes  du  lapon , à  la  reque- 
fte  de  fon  pere  qui  eftoit  fort  bon  Chreftien  ,  nous  donna 
cete  année  vne  tres-amplc  &  tres-commode  place  pour" 
nous  loçer  -,  mais  à  condition  que  nous  n'y  baftirions  Eglife 
ny  maifonqui  parût  de  Religieux  j  ainsvne  honorable  de- 
meure de  Citoyen  :èc quant  *la  conuerfion  des  infidèles, 
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&  célébration  de  l'office  diuin,  vferions  de  telle  modéra-  I  e  s  v  s- 
tion,  queles  Payens,  6c  nos  enuicux  n'auroient  occafion  Christ 
de  nous  déférer  a  Dayfufama.  Mais  quel  moien  d'allumer  1602. 
le  flambeau  du  fain&Euangile,  fans  qu'il  efclaire,  ou  faire       "  1 
du  bien  fans  qu'il  foit  fçeu?  Auant  que  nos  Pères  eufTent  pris 
pofTeffionde  la  pièce  à  eux  donnée ,  les  Bonzes  voians  que 
les  Chreftiens  fe  refioiïiflbient  du  retour  de  nos  Pères ,  &. 
plufieurs  Payens  couroient  ouirle  Catechifme>  enuoicrent 
vn  de  leurs  chefs  vers  Cainocami,luy  dénoncer  que  nos  Pè- 
res efmouuoient  tellement  le  peupie,par  leurs  exercices  or- 
dinaires, qu'il  eftoit  impoffible  que  Dayfufama  n'en  fût  biê- 
toft  auerti.  Ce  qui  étonna  tellement  Cainocami,que  pour 
le  contenter,  ilfutneceflaireque  nos  Pères  quittaient  Fa- 
cata^ fe  retiraient  vers  Soiemondono  Seigneur  d' Aquizu- 
qui,  à  trois  lieuës  de  Facata.  Dequoi  les  bonzes  triomphè- 
rent comme  d'vne  fignalée victoire. 

Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  leur  vaine  ioie  duraftlong 
temps.  Car  Soiemondono  aiant  enuoié  vers  Cainocamien 
noftre  faueur,  obtint  aifément  que  nos  Religieux  retour- 
naient à  Facata,  auec  autant  de  contentement  des  Chré- 
tiens, qu'ils  auoientfenti  detriftelTe  pour  leur  départ.  Us 
n'euren t pas  pris  pofleflion  delaplace  queCainocami  leur  29 
auoit  donnée,  qu'vnChreftien  leur  achepta  quelques  mai-  Efcoïc  i 
fons  voifines ,  &  fît  accommoder  le  tout  à  fes  defpens.  Facau* 
Cambioiendono,autrement  appelle  Simon  Condera,pere 
deCainocami,fit  aufli  baftir  quelques  chambres  dans  no- 
ftre  place,  comme  pour  foy,  afin  que  fon  fils  n'entreprît  plus 
de  rétracter  la  donation  qu'il  nous  auoit  faite.  NosPcresy 
ouunrent  cete  mefme  année  vne  efcole,  où  les  ieunes  en- 
fans  apprenoiènt  a  lire  &  eferire, comme  ils  faifoient  au- 
parauant  chez  les  Bonzes ,  mais  au  grand  preiudice  de  leurs 


ames. 


Vn  ieunc  homme,  fils  d'vn  des  principaux  Capitaines 
de  Cainocami,  nagueres  fait  Chreftien,  voiant  que  Ion  mai- 
ftreneprenoit  pas  plaifir  que  fes  fuiets  fiflent  publiquement 
profeffion  de  la  Foy  Chrefticnne,aefiftapourvn  temps  de 
Te  monftrer  tel  ,  obeîfTant  plutofl:  à  fon  maiftre  qu'à 
Dieu.  Sur  ce  poindfc  il  tomba  malade,  ôc  arriua  àlafin de 
Tom.II.  Kk 
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I  e  s  v  s-  fa  vie.  Qui  fut  caufe  que  fa  mere,ne  fçachant  qu'il  fût  Chre- 
Carist  ftien, l'exhorta  de  fe  recômaader  auxidoles.Mais  vne  Dame 
*6°2-  Chreftienne,qui  fe  trouua  près  du  malade,Iui  parla  de  Dieu, 
de Iacôtrition  &  confeffion,fi  bien  qu'il  demadavnde  nos 
Percs,  &  s'çftant  deuëment  confefTe,  rendit  l'ame  à  Dieu. 
Son  aifnc  qui  s'eftoit  vn  peu  refroidy  en  la  foy,  meu  par  cet 
accident,  fe  confefla  proprement,  8c  depuis  fut  plus  feruét. 

L'Eglise  d'Amanguci  fentit  cete  année,  comme  au- 
tres fois,  combien  les  Bonzes  auoient  de  pouuoir  fur  les 
5I     volontczdesPayens.  Car  Morindono  ayant  perdu  fix  Roi- 
Morindo-  aumes  des hui& qu'il poffedoit,& neluy  reftant plus  qucFi- 
no ponè    roxima  Se  Amangucj,  vn  Bonze  duquel  il  auoit  grande  opi- 
STrcftlS.  nion'  luT  afleuraque  la  caufe  de  (a  ruine,  procedoit  de  ce 
qu'ilauoit  permis  que  les  Preftres  venus  d'Europe  demeu- 
raient en  les  terres^  &  que  fes  fujets  fe  fifïent  Chreftiens.il 
coucha  bien  plus  gros,  adjouftant  que  s'il  ne  chafToit  tout 
ceseftrangers  dclesRoiaumes,  ôc  ne  reduifoit  tous  fes  fu- 
jets au  culte  des  Camis  6c  Fotoques,il  eftoit  en  danger  de 
perdre  le  refte. 

Il  ne  fut  pas  befoin  de  plus  puiflTantes  raifonspour  vn 
homme  tres-fuperfticieux,  comme  eftoit  Morindono.  Le 
feul  culte  des  Fotoques  fut  fumTant  pour  lui  tirer  des  mains 
vne  ordonnance,  par  laquelle  des  Meaco,  où  il  eftoit  pour 
lors,  il  commanda  que  nos  Pères  fortifient  d'Amangu- 
ci, &  que  tous  les  Chreftiens  quittaient  leur  foy.  Mais 
31  Dieu  voulut  que  le  CommifTaire  qui  eut  charge  d'exeou 
Difcrctioû  ter  ce  mandement,  fut  bon  amy  de  nos  Pères  j&  homme 
lotubic.  £Qft  jjfcret  &  prudent.  Il  commença  donc  par  fes  do- 
meftiques  Chreftiens  ,  à  fonder  comme  tout  pourroic 
rcuflîr,  vfant  premièrement  de  promefles ,  puis  de  mena- 
ces^ 6c  les  trouua  fi  roides  5c  fermes  en  leur  croiance,  qu'il 
n'eut  pas  le  courage  de pafler  outre,tenant  pour  chofe  très- 
aiïeurée  que  les  Chreftiens  perdroient  plutoft  la  vie  que 
la  Foy.  Il  donna  donc  auis  à  Morindono  des  diligences 
qu'il  auoit  faites,  le  fuppliant  fe  vouloir  déporter  àecete 
entreprife,dautant  que  ce  n'eftoit  pas  le  bien  de  fon  feruice, 
de  faire  mourir,ou  chafler  de  fes  terres,  tant  de  nobles  Ca- 
ualiers ,  gens  prudens ,  ôc  fidèles  feruiteurs  de  leurs  Sei- 
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gncurs  naturels.  MoinsreùffiroitÂfon  honneur,  s'il  entre- 1  e  sv  s- 
prenoit  fur  Tes  fuiets ,  chofe  de  laquelle  il  ne  peut  venir  à  Christ 
bout.  Ces  confiderations  arrefterent  tout  court  le  deflein  rfoi. 
deMorindono. 

Pev  de  temps  après  vn  autre  Bonze  accufa  nos  Pères 
deuant  Dayfufama, de  ce  qu'ils  n'obeïfloient  a  fes  volon- 
tez  &  ordonnances  j  refidoient  en  plufieurs  lieux  fans  fa 
permulîon  y  &  faifoient  grand  nombre  de  Chreftiens.  Day- 
rufamaluy  donna  commiflîonpour  s'en  informer  plus  am- 
plement, puis  luy  faire  le  raport  du  tout.  Ce  malicieux 
Bonze  fut  vers  Morindono,  luy  perfuada  de  chafler  nos 
Pères  de  fes  terres,  8c  réduire  fes  îujcts  au  culte  des  Camis  - 
&  Fotoques,auant  que  Dayfufamafût  à  plein  informé  deNos^rC8 
ce  qui  fe  paflbit. Tellement  que  Morindono  expédia  prom-  ho»  d  A- 
ptementvn  de  fes  officiers  vers  Amanguci,pour  en  chafler 
nos  Pères, &  faire  que  les  Chreftiens  renonçaient  à  leur 
foy.  Nos  Pères  obîrent  fans  attendre  la  force,à  laquelle  ils 
n'euffent  peu  refifter.Les  Chreftiens  refpondirét  hardimét, 
qu'on  les  depoflederoit  plutoftde  leurs  biens,  fiepriueroit 
aelavie,que  lesefcarterdela  religion  Chreftienne. 

Celv  Y  qui  fe  fît  leplus  fignaleren  cetc  refolution,fut 
le  Capitaine  Bugendono,l'vn  des  plus  braues  qu'euft Mo- 
rindono. Ce  Capitaine  inuitavniour  àdifner  chez  luy  bon 
nombre  de  Caualiers,  entre  lefquels  fe  trouua  le  fufdit 
Commiflaire,quei'ay  nômédifcret,quoy  qu'il  ne  lefut  pas 
affez  en  ce  rencontre. En  banquetant,comme  vn  propos  tire 
l'autre ,  quel^ues-vns  commencèrent  à  mcfdire  denos  Pe-    ^ ^ 
res }  &.Bugendonofeprit  à  les  deffendre  viuement,  &  ré-  jc^au 
pondre  pertinemment  à  tout  ce  qu'on  leurobiectoit,foufte-  Compa- 
natou  iln'yauoitvaflalniferuiteur  fidèle  à  fon  Seigneur  &  S11*' 
maiftre^'iln'eftoitChreftien.  Dequoy  le  Commiflaire  fe 
trouua  fi  fort  piquc,qu'il  feleua  de  table,  prit  fon  efpée,ôc 
fortoit  de  la  falle,  fans  que/ques-vns  des  inurtezqui  l'ap- 
palfcrent^  le  firent  raflfeoir.  Sur  quoyvn  Gentil-homme 
Chreftien,mais  des  des  moins  ferucns,dità  Bugcdono,qu'il 
deuoit  obéira  fon  chef,qui  eftoit  Morindono,&  luy  auança 
quelquesraisosdepeud'importace.Bugedonoluy  repôdit 
tout  haut  :  Camarade,  fouuencz.vous  que  nous  receumes  le 
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I  es  v  s-  baprcfmecnfcmble.  Si  vous  auez  manque  àla  fidélité  pro- 
Christ  mlfc  à  Dieu,ic  n'ay  garde  de  vous  fuiure.  le  fuis  refolu  de  vi- 
l^01-     ure  tellement  en  laFoy  Chreftienne,que  tout  le  monde  en- 
tende  queie  fuis  preftàmourirpouricelle. 

Le  Commiflaire  quin'eftoitpas  encore  du  tout  appaifé, 
lui  dit,Si  faudra-il  renôcer  à  cete  nouuelle  foi,parce  queMo- 
rindono  le  commande.  C'eft  voftre  maiftre  6c leigneur,vous 
luideuez  obeïr.Obeïr,  dit  Bugendono,fe  leuant  prompte- 
Courage   ment  de  table  *  Mais  fans  ofFencer  Dieu,  qui  eftle  lbuuerairi 
de  Bugcn-  maiftre  ôefeigneur  de  tous.  Puisfe  tournant  vers  le  Com- 
douo'      miflaire,  6c  tendant  le  col  ,adjoufta  :  Si  vous  ne  trouuez  pas 
bon  que  ie  fois  Chreftien ,  voila  quatre  efpées  qui  font  à 
moy.  Choififlczlamieuxtrcnchante  pour  me  couper  la  te- 
fte.  Ainfi  vous  me  rendrez  martyr,  ôc  ie  m'enuoleray  droit 
au  ciel.  LeCommiflaircvoiantvna&e  fi  héroïque,  fut  fou- 
clain  changé,  &  luy  dit.  Qui  entreprendra  de  vous  trencher 
la  telle,  aura  pouuoir  d'abatre  la  mienne.  Et  l'embraflaen 
figne  de  reconciliation,  à  la  mode  du  lapon. 

Le  mefme  Bugendono,aiantreceuauis  delà  cour,  que 
Monndono  enuoioit  de  Mcaco  vn  troificfme  CommnTaire, 
pourrcduireles  Chreftiens  à  l'idolâtrie, auec  exprés  com- 
mandement de  procederàTexecurion  de  fa  charge,  fans  en 
}~     communiquer  à  perfonne  j  mit  la  main  à  la  plume,  ÔC  fit  en- 
commif™  tendre  à Morindono,  qu'il  trauailloit  en  vain,dautant  que 
faircca    iuy Ôcfes fujets eftoient refolus de fouffrir le  bannifTement, 
vaia.       voire  la  mort,  plutoft  que  manquera  la  Foy  qu'ils  auoienc 
promis  à  Dieu.  Quifutcaufequece  Commiuairen'auança 
pas  plus  que  les  autres,  quoy  qu'il  fûtallé  exprès  en  Aman- 
guci,  pour  perfecuter,  bannir  ou  faire  maflacrer  tous  les 
Chremens. 

Le  PereOrgantineftant  allé  à  Meaco  pourvifiter  Day- 
fufama,  ôc  attendant  dans  vne  falle  la  commodité  de  luy 
parler,  difeourut  de  la  vérité  de  noftre  fain&e  Foy,  en  pre- 
fence  de  plufieurs  grands  Seigneurs,  en  conuertit  6c  tira, 
d'eux  promeife  de  le  fauorifer,  6c  prendre  le  loifïr  d'oùir 
17     leCatechifme,  Depuis  il  demanda  vne  place  dans  Fuximi, 
eisàFl-10  Pour  Y  b^cir  vn  lo5ls  Pour  reccuoir  nos  Pères  allasôcvenà's. 
xinu.      Le  côfeil  de  Dayfufamaluy  en  accorda  vne  :8c  Fondafato  vn 
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des  mignons  de  Dayfufama,qui  obtenoit  de  lui  tout  ce  qu'il 1  E  s  v  s- 
vouloit,  ditenfaprefence,Onm'aefcrit ,  je  nefçayàquel  Christ 
propos  i  que  ceux  qui  prechoicnt&prouuoient  par  tant  de  160-  _ 
belles  fie  pertinentes  raifons,  qu'il  y  a  vne  autre  vie,  après  la 
prefente  ,  meritoient  d'eftre  appuies  &  fauorifes  en  leurs 
defleins  5  particulièrement  les  Cnreftiens  qui  tenoientvne 
1  oy  du  tout  conforme  à  la  droite  raifon.  Le  nls  de  ce  Fonda- 
fatoaffectionnoit  femblablementnoftre Compagnie,  &la 
portoit  en  tout  ce  qu'il  pouuoit.De  là  courut  vnnouueau 
oruit  queDayfufama  lauoit  en  bonne  opinion,veu  que  fes 
domeltiques  &  plus  familiers  s'emploioient  pour  elle  plus 
queiamais.  Mais  c'eftoient  bruits  &  faueurs  de  cour,  qui 
changeoient  comme  les  vents. 

V  n  bon  Chreftien  aiant  fuffifamment  inflruitfâ  femme 
és  my  fteres  de  noftre  foy ,  la  vouloir  faire  baptizer.  Mais  fes 
pere  &  merc  qui  eftoient  Payens,  s'y  oppofoient.  Tellement 
qu'il  ne  la  pouuoit  conduire  à  rÉglife.  Sur  ces  entrefaites 
lavoilamalade  à  la  mort.  Ses  pere&mcrenelaperdoient 
pas  de  veuë,de  peur  qu'elle  ne  receût  le  baptelme.  En  fin  fon 
mari  la  baptizalui  mefme  de  nuitjnon  fi  fecretement  toutes- 
fois  que  les  Payes  ne  le  fçeufient.Ne  pouuans  défaire  ce  qui 
eftoit  paflTé,  ils  lui  confeillerent  d'emploier  les  Bonzes  pour 
1'aflîfter  à  la  mort ,  afin  qu'ils  Tenteraiset  après  à  leur  mode. 
Les  Bôzes  furent  à  la  porte  du  logis,&le  beau-pere  fe  mit  en 
deuoir  de  les  faire  entrer  chez  fon  gendre  -y  lequel  auec  l'ai-    3  ° 
de  de  quelques  Chreftiens  les  renuoia.  Cetenoifeen  eut  JJ*"^- 
attiré  vne  plus  grande ,  fi  le  Lieutenât  du  gouuerneur  n'eût  femme, 
interpofé  fon  authorité,  donnant  le  tort  aux  Gentils.  De- 
quoilamalade  futficonfolée,qu'elle  cômençadéslors  àfe 
mieux  porter ,  &  fut  bien-toit  hors  du  danger  de  mort  p  our 
ce  coup. 
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I  es  vs- 

Chrjst  ________  

1602. 


Dayfufama  change  de  nom,  ^vijite  le  jeune  Prince 
fils  du  feu  Tayco.  Ruine  du  grand 
Daybut. 


CHAPITRE  IV. 
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Dayfuf-- 


E  plus  valeureux  Capitaine,  le  plus  doux  5c 
courtois  Seigneur ,  le  plus  riche  Monarque 
duquel  l'hiftoire  Iaponoife  aie  fait  mention , 
fut  Dayfufama.  Désl'anmil  fix  cens  trois, il 
nefetrouuoitau  lapon  perfonne  qui  refufat  de 
lousmettre  à  fon  obeiflance  :  il  entretenoit  toutes  les 
Prouinces  en  bonne  paix,&  ammonceloit  tant  d'orêc  d'ar- 
gent ,  qu'en  la  cité  de  Fuximi ,  où  il  faifoit  fa  plus  ordinai  rc 
demeure,les  grofles  poutres  d'vne  haute  falle  oùil  metoic 
fonthrefor,  rompirent  ecte  année  deflbus  le  faix.  Il  les  ri- 
roit  des  mines  d'or&  d'argent,  qui  eftoient  lors  au  lapon, 
tant  anciennes  que  depuis  peu  decouuertesau  Roiaume  de 
Sando ,  qui  eft  vers  le  Nort?  toutes  lefquellesil  tenoit  ;  & 
des  riches  prefens  qu'on  luiapportoit  de  tous  coftes,  parti- 
culièrement lors  que  les  Roitelets  ou  Iacatas ,  &  autres  Sei- 
gneurs, l'alloient  recognoiftre  pour  le  nouucl  an,  6c à  la. 
folemnitédefanaiflance. 
S  e  voulantceteannéetrouueraMeacopourlàcelebrer,il 
Chlngc de  partit  de  Quanto  au  plusfort  de  l'hyuer,  qui  le  traita  Ci 
pom.      ma)  qU'il  en  ciiida.mourir.Ce  fut  le  foixantiéme  defonâge, 
auquel  il  s'auifa  de  changer  denom,  &  prendre  celui  de  Cu- 
bo,ou  Cubofama,  c'eftà  dire  gênerai  delà  gendarmerie 
Iaponoife.  Titre  beaucoup  plus  ancien  &  honorable  que 
celui  de  Cambacu  ,  ou  Tayco,fes  predeceffeurs.  Il  le  re- 
tju  t      ceut  du Dayri,auec  les  cérémonies  requifes,  félon  l'ancien- 
nomb  117. ne  coutume  du  lapon  ,  que  nous  auons  décrit  ailleurs. 
*  fuiutm. Tellement  que  celui  qui  du  viuant  de  Tayco  s'appelloic 
Çiejafo,  Se  depuis  prit  le  nom  de  Dayfufama,  fera  déformais 


40 


EcCtESIA  STIQJE  DV  ÏAPOÏT.         lG$  An  de  • 
flomcCubo,fouuerain Seigneur 6c maiftreabfolu dulapô.  I  esv  s- 
Ci  nouueau  titre  d'honneur ,  nylegrand  pouuoir  qu'il  Christ 
trainoit  après  foi,ne l'empechoit  pas,  que  côme  Prince  très-  1 602. 
courtois  &  bénin  ilne  traitât  fort  honorablement  Fideyori  - 
fils  du  feu  Tayco ,  qui  le  luiauoit  tant  recommandé  auant  la 
mort.  Il  le  fut  vifitercete  année  en  perfonne  à\Ozaca,où  il  le 
tenoit  comme  en  cage,  dans  vn  fomptueux  &  magnifique 
baftiment  de  tout  le  lapon ,  procurant  qu'il  fût  ferui  auec 
toute  fidélité.  C'eftoitle  douziefme  defonâge  }  &  leprc-  ^ 
mier  de  fon  mariage.  Car  ilefpoufàla  petite  fille  du  nou-  vifkeFi- 
ueau  Cubo,  que  fon  feu  perelui  auoitfaitfiancerauantfa  dcyon. 
mort.   Les  nopces  furent  célébrées  au  mois  de  Septembre} 
auec  des  magnificences  ineftimables. 

Mandocorosama  vefue  du  feu  Tayco,  faifoitaulfi  d'ex- 
ceflîues  depenfes ,  tant  à  reparer  &  embellir  les  vieux  tem- 
ples des  idoles,  commeàbaftir  des nouueaux  és  enuirons^ 
deMeaco:  elle  entreprit  aufîi  de  reparer  l'idole  de  Iaca  ou  nimb^; 
Xaca, qu'on appelloit  leDaybut,  c'eft  à  dire,grandFoto- 
que,  à  le  rendre  incorruptible.  Mais  Dieu  renuerfa  fes  def- 
feins  en  vn  moment,  &  deftruifit  pour  vn  bon  coup  cete 
cnorme machine.  Le  cas  fut  tel. 

I  l  y  auoit  au  milieu  d'vne  grande  place  de  la  ville 
de  Meaco  vn  temple,  qui  en  grandeur  &  folidité  fur* 
montoit  tous  les  temples  du  lapon.  LefeuTayco  Pauoic 
fait  ériger  ,  plus  pour  exercer  fon  orgueil ,  faifant  mon- 
tre de  la  magnificence  ,  &  donner  cete  parade  &  orne- 
menc  a  la  Métropolitaine  du  lapon  ,  que  pour  afTe&ion  4* 
qu'il  portât  aux  idoles.  Il  eftoit  dédié  à  XacaMaiftre  de  J?^™  & 
l'idolâtrie  Iaponoife.  On  y  voioit  fa  ftatuë  d'vne  fi  enor- 
me  grandeur ,  qu'elle  faifoit  horreur  aux  regardans.  Ce 
vafte  géant  eftoit  poféau  milieu  du  temple  fur  vnerofeou 
plate-forme,  qui  auoit  cent  foixante  pieds  en  circonféren- 
ce. II  tenoit  les  jambes  croifées& retirées  àlafaçon  que  les  Liu.9." 
Iaponoiss'alTeent.La  diftace  d'vngenoùil  à  l'autre  eftoit  de  «wmb.iM? 
cinquate  pieds  ou  plus  j  &  tout  le  refte  de  ce  colofle  immêfe  à 
proporti6.Letëpletrcs-haut&tres-capable,les  poutres  très 
grofles,êclescolônesquilefouftenoiccdebois  exquis,  que 
le  feu  Tayco  auoit  fait  côduire  de  diuers  quartiers  dulapô, 
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IESVS"auec  vne peine 6c  depenfe  incroiable.  Les  membres  del'i- 
Chrjst  ^0[e  eftoienteftofés  d'eftucvernicé,que  les  Iaponoisap- 
l^01-  pellent>ro%i,ceuure  qui  eftoitfujete  à  s'altérer  6c  corrom- 
~"  pre  auec  le  temps.  De  fait  durant  les  tremble-terres  que 
Lio.f.  nous  auons  ci-deflus  couchés  ,  le  fufdit  temple  fut  fihorri- 
nomb.114.  blementfecoué,que  le  vendre  de  l'idole  creua.  Il  eftoit  fur- 
doré  ,8c  leTayco  fit  emploier  plus  de  quatre  vingts  6c  dix 
liures  d'or  pour  l'accommoder. 

Mandocorosamà  pour  témoigner  l'affection 
qu'elle  portoit  à  cete  idole ,  reiolut  de  la  rendre  incorrupti- 
ble. A  ces  fins  on  lui  confeilla  delà  faire  remplir  de  bronze. 
Les  plus  expersmaiftres  du  lapon  ,  furent  conuoques ,  ac- 
commodèrent fortartiftement,  8c  à  grandiffimes  frais  les 
fours,  canaux  &  autres  engins,  pour  faire  couler  le  bronze 
fondu.  La  fonte  femblafucceder  fort  heureufement,  rien 
n'y  fut  efpargné,8c  n'y  manquoit  autre  chofe  que  de  remplir 
ou  fouder  certaines  fentes  ou  creuafTesqui  paroifloientau 
chef  de  l'idole.  Là  le  Fondeur  glorieux  du  bon  fuccés  de' 
fon  ouurage,  commença  à  faire  prodigalement  couler  fon 
bronze  fondu,lequelauIieu  de  combler  les  fentes  filoic  du 
long,8c  rencontrant  l'eftuc  creuafle  par  l'ardeur  Se  véhé- 
mence des  précédentes  fontes,  penetroit  iufques  au  plus 
creux  8c  profond  de  la  ftatuë,  fans  que  les  Fondeurs  priflen  t 
garde  ou  fe  pouuoit  loger  tant  de  matière.  Comme  ils 
pourfuiuoient  toufiours  à  fournir  au  bronze  fondu,  le  feu 
le  prit  aux  fol  iueaux  &  autres  pièces  de  bois,  6c  embrafa 
tout  au  dedâs,fans  que  par  dehors  on  apperceût  aucun  figne 
iufques  à  tant  que  la  flamme  aiant  confommé  le  dedans,  ôc 

Sa  roîuc  ne  Pouuant  P^us  demeurer  enciofe ,  ruina  tout  à  coup  cete 
lourde  machine  auec  tant  de  bruit  6c  tintamarre  efpouuen- 
table:  6c  s'attachant  à  tout  ce  qu'elle  rencontra,  confo  mma 
en  moins  d'vn  quart-d'heure  tout  ce  fuperbe  6c  prodigieux 
édifice.  Parmi  l'efclat  des  flammes  ce  grand  géant  parut 
fans  tefte  ,  montrant  fa  vafte  poidrine  toute  creuafTce. 
Mais  la  forme  ne  dura  pas  long-temps.  Car  le  feu  deuora 
tout.Iamais  fondeurs  de  cloches  ne  furent  fi  eftonnés,  corn- 
mecesfaifeurs  decolofTes fans  moule  :Mais  fort  mauuais 
maiftres  dejoindre  le  bronze  fondu  auec  du  bois. 

Levk 
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Levr  imprudence  fut  bien  le  principal  inftrument  de  ce-  1  E  s  v  s-' 
teruine.  Maisladiuineiuftieenemaqua  pas  à  y  contribuer.  Christ 
Car  vn  vent  impétueux  (ourlant  de  l'occident,  non  feule>  1603. 
ment  reduifit le  temple&l'idoleen cendres ,  ains  pouflale  1 
feu  vers  l'Orient ,  iufques  à  vn  riche  &  fomptueux  Cl  oiftre, 
qui  entouroit  la  place  du  temple,  &  de  là  au  logis  d'vn  Bon- 
ze chef  &  Supérieur  d'vne  fe&e  nommée  des  Iamabuxis ,  8c 
pafîànt  plus  auant  brûla  encore  bon  nombre  d'autres  logis 
des  particuliers.  Plufieurs  prindrent  ce miferable  accident 
pour  vn  prefage  qu'on  verroit  bien-toft  l'idolâtrie  extermi- 
née du  lapon.  Ce  fera  quand  il  plaira  à  Dieu.  Carlamefurc 
de  leurs  iniquités  n'eft  pas  encore  comblée. 


Deux  furieux  affauts  liurès  à  la  Chreflientc  du  Japon 
&  a  nos  Pères,  l'an  mil  fix  cens  trois* 

CHAPITRE  V. 


41 


E  Cubo  eftant  allé  à  Ozaca  pour  vifiter  le 
Prince  Fideyori,ainfi  que  nous  venons  dedi-Nomij 
re,&defirant  fe  monftrer  zélé  à  laconferua- 
tiondc  fa  perfonne,dit  entre  autres  chofesà 
deux  grands  Seigneurs  qui  auoient  foin  de  fa 
fanté,6c  gouuernoicnt  la  ville,  qu'ils  prilTent  fur  tout  garde 
qu'il  ne  fût  empoifonné.  A  ces  fins  il  trouua  bon  que  tous 
les  Apotiquaires  d' Ozaca,  juraflent  qu'ils  ne  vendroient au- 
cune efpece  de  poifon.  Cete  ouuerture  faite,  quelque  malin 
lui  dit,  qu'il  y  auoit  plufieurs  droguiftes  en  la  ville  d'Ozaca, 
qui  ne  jurer  oient  pas  fuiuant  la  forme  du  lapon, parce  qu'ils   4  ^ 
elloiet  Chreftics.Sur  quoi  le  Cubo  cômanda  qu'on  prît  gar-  aScon- 
dc  que  pas  vn  deceuxquieftoientauferuicedeFidcyorijne  trei« 
fefit  Chreftien.  Ce  qu'entendant  deux  defes  gouûernans  chrcûlcn'' 
quie^oientPayens^haïfToient  noftre  fainde  loy,  efpris 
a  vn  ardent  defir  ou  conuoitife  de  tirer  quelque  grofTê  fom- 
me  de  deniers  de  la  bourfe  des  Chreftiens,  firent  crier  à 
fon  trompe  par  les  quarrefours  delà  ville,  que  fous  peine 
Tom.  II.  Ll 
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I  e  s  v  s-  de  ja  wie^    confifcation  des  biens ,  perfonne  ne  fe  fie  defor- 
Chmst  majs  Chreftien.  Les  Commiflaircs  députés  par  le  Cubo ,  à 
1603.    faire  garder  Ton  ordonnance  ,  commencèrent  auffi  à  dreffer 
vn  rolle  des  Chreftiens  ,chofe  du  tout  inoiiie,fauf  qu'au 
banniflement  des  perfonnes ,  &  confifcation  des  biens. 
45        C  et  e  nouuelle  caufavn  grand  trouble  parmi  les  Chre- 

IfTchrc"  ft^ens>Parcecîue^eurs  parens  &  amis  Chreftiens  commen- 
fticn$. cerent  incontinent  à  leur  crier  qu'ils  ne  miflent  pas  leur  vie, 
ny  leurs  biens  en  danger:  Se  ceux  qui  leur  auoient  loué  des 
maifons  ,les  follicitoient  d'en  fortir  ,  &  vuider  au  plu- 
toft,  de  peur  qu'elles  ne  fuffent  confifquées.  Mais  Dieu  qui 
ne  manque  iamais  defecourirles  fiens  en  leurs  plus  grandes 
neceflités ,  donna  tel  courage  aux  Chreftiens,  que  les  me- 
creans  en  demeurèrent  étonnés  ,  tous  les  fidèles  grande- 
mentedifiés,  &tous  nos  Religieux  confolcs,  voians  leur 
peine  fi  bien  emploiée. 

D  ep  v  is ,  comme  lecrifaitpar  l'ordonnance  des  gou- 
uernans  n'auoit  point  de  fondement,  tout  ce  bruit  s'eua- 
noùit.  Car  le  Cubo  n'auoit  pas  commandé  que  les  Chre- 
ftiens tournaffent  en  arrière,  ou  changean^nt  de  religion } 
ny  deffenduquelesPayens  fefiflent  Chreftiens , ains feule- 
ment que  les  icruiteurs  &  domeftiques  de  Fideyori  nere- 
ceuftentle  baptefme  :  les  gouuernans  auoient  entrepris  par 
deiïus  1  eur  pouuoir.  De  fait  comme  depuis  ils  demande- 
rentau  Cubo,  s'ils  receuroient  le  ferment  des  feruiteurs  du 
Prince,  il  leur refponditn'eftre  pas  neceffaire. 

Av  mefme  temps  le  P.  Pierre  Moregio ,  Supérieur  delà 
maifon  de  Meaco ,  au  lieu  du  P.  Organtin ,  eftant  allé  don- 
ner le  bon  an  au  Cubo,  fut  par  lui  receu  &.  carefTé,  auec 
pluficursfignes  de  grande  courtoifie,  en  prefenced'vn  des 
gouuerneurs  d'Ozaca ,  lequel  voiant  que  le  Seigneur  delà 
Tence  traitoit  fi  honorablement  nos  Religieux  ôc  qu'en 
la  Cour  on  n'ordonnoit  rien  contre  les  Chreftiens  :  bref 
fçachant  que  fes  officiers  auoient  outrepafle  les  bornes 
Fautcd-vn  je  jeur  pouuoir ,  il  ne  trouua  rien  de  meilleur  que  de  difii- 
wiL.1  C  muler,  6c  pafler  le  tout  fous  filence.  Voila  le  premier  afiaut 
que  les  Creftiens  fbufrrirent  cete  année.Voici  le  fécond, q  ui 
rut  d'autant  plus  redoutable,  que  les  affaires  touchoient  le 
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Cubo  de  plus  près.  fHR.  ' 

QvELayEs  manchands  Payens,eftans  ailes  aNangazaqui, LHWST 
trafiquer  aucc  la  nauire  de  la  Chine,  s'en  retournèrent  mal  I<,Q3- 
côtens,daucant  qu'on  ne  leurauoit  vendu  les  marchandifes  " 
bienconditionées,ny  de  la  qualité  qu'ils  eufient  voulu.  Ce 
qui  les  irrita,côtre  les  Portugais,contre  nous,  contre  la  vil- 
le de  Nangazaqui ,  6c  contre  toute  la  Chreftienté  du  lapon  : 
La  coutume  des  Gentils  eftâtde  charger  noftre  foy, de  tout 
ccquelahaineôclapaflîon  leurfuggere,foudain  que  quel- 
que Chreftien  a  cômis  chofe  qui  foit,  ou  qu'ils  eftimét  faute. 

Le  P.IeanRodriguez  eftoit  en  ce  temps-là  parti  de  Nan- 
gazaqui, pour  aller  en  Cour,auecvn  des  principaux  Chre- 
ftiens,nommé  Antoine  Marayama,  homme  de  grand  iuge- 
ment,8c  tres-zelé  à  l'honneur'de  D ieu ,  afin  de  vifiter  le  Cu- 
bo de  la  part  des  Portugais  venus  de  la  Chine,&  lui  offrir  vn 
prefentde  chofesfort  curieufes.  Ils  fleurent  à  Ozacatout 
ce  qui  fe  difoit  en  Cour ,  &  eurent  teps  de  penfer  à  ce  qu'ils 
répondroient  aux  calomnies  qu'on  leur  impofoit.  Mais  le 
Cubo,qui  pourlorseitoitàFuximi,lesreceut  de  tres-bon 
vifage,  /ans  faire  mentiô  de  ce  qu'on  luiauoitditcontr'eux, 
deuiialong-tempsaueclePere  , l'interrogeant  de  dmeries 
curiofités  del'Europe ,  en  prefence  de  plufieurs  grands  Sei-  Boj£7 
gneurs,  &  le  congédiant  lui  dit ,  qu'auant  fon  retour  à  Nan-  bu°t°"sre" 
gazaqui  il  defiroit  lui  parler  derechef. 

Le  mefme  iour  que  le  P .  Jlodriguez  &  Antoine  vifiteret  le 
Cubo ,  parmi  lanoblefle  qui  attendoit  dans  la  grande  falle, 
il  y  auoit  nôbre  de  Bonzes  de  diuerfes  fe&es,  accourus  pour 
féliciter  le  Seigneur  delaTençe,auec  leurs  prefens,au  com- 
mencement de  l'année,  ôc  n'auoient  peu  obtenir  audience. 
Voians  donc  que  le  P.  Rodriguez  fut  auflî-toft  introduit 
qu'arriué  àla  porte,ils  voulurét  entrer  aucc  lui.  Mais  l'Huik 
her  leur  ferma  la  porte  au  nés.  Dequoi  ils  furent  bien  hon- 
teux.  Lanouuellc  s'en  efpandit  par  toute  la  ville ,  àla  gran-  TiraMba 
de  confolation  de  tous  les  Chreftiens ,  &  creue-cœur  des  hondc 
aduerfaires  denoftre  fainfke  foy.  Jî^ 

Tandis, fe  Cubo  s'éclaircit  de  tout  ce  qu'on  luiauoitfait 
entendre  contre  nous ,  &  aiant  recogneunoftre  innocence, 
priuaTarazabadu  gouvernement  de  Nangazaqui ,  lui  don- 
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I  e  s  v  s-  na  au  fus-nommé  Antoine  Marayama ,  lui  affignant  quatre 
Christ  des  plus  feruents  Chreftiens  pour  afifeireurs  ,&re£omman- 
1603*     dantle  tout  au  P.  Rodriguez,  qu'il  fit  afifeoir  presde  foi  de- 
uant  beaucoup  de  grands  Seigneurs ,  &  en  fin  proteftant 
qu'il  lui  rendoit  cet  honneur3parce  qu'il  le  cognoifloit  bon 
Religieux. 

Ce  futvnetres-fignalée  grâce  que  Dieu  fît  à  I'Eglife  de 
Nançazaqui,la  deliurant  de  la  tyrannie  de  Tarazaba,  le 
plus  furieux  ennemi  ôeperfecuteur  qu'elle  eut:  Qui  neper- 
ditiamaisoccafion, tant  petite  fût-elle,  de  nuire  aux  Chre- 
ftiens, les  aceufant  maintefois  au  Tayco,  brûlant  6c  deftrui- 
fan t  leurs  Eglifes  ,&  leur  procurant  tout  le  mal  que  lui  di- 
ctoitla  haine  implacable  qu'il  portoit  à  la  loydeDieu.  Si 
eft-cc  que  nos  Pères  procédèrent  tellement  aucc  lui  en  ce- 
te  fiennedifgrace ,  qu'à  la  fin  il  recogneut  clairement  qu'à 
l'imitation  de  Dieu  tout-puiflànt  n  ous  ne  defirions  fa  mort, 
ny  Ton  mal,ains  qu'il  vefcûr  en  bien  faifant.D'où  vint  qu'il  fe 
mit  à  dire  mille  biens  des  Chreftiens,  fe  montrant  defireux 
de  correfpondre  à  la  finguliere  charité  auec  laquelle  ils 
le  traitoient. 

Nos  aduerfaires voians  la  mal-heureufe  ifluede  tous 
les  artificieux  deiTeins  de  nos  calomniateurs,  &  comme  la 
i^ro  ia_  vérité  eftant  decouuerte,  le  Cubo  auoit  témoigné  l'afFe- 
pu.  clion  qu'il  nous  portoit,  8c  mis  le  gouucrnement  àe  Nanga- 
zaquiés  mains  des  Chreftiens,  furent  bien  marris  d'auoir 
fait  telles  entreprifes.  Plufieurs  de  ceux  qui  leur  auoient 
donné  confeil  de  ce  faire,  furent  demander  pardon  au  P. 
Rodriguez,  &aunouueau  gouuerncur.  Des  deuxprinci- 
paux  forgerons  de  ces  calomnies ,  l  vn  fut  peu  de  iours  ban- 
ni de  Meaco  pour  certain  excès  ^&  l'autre  mourut  de  mort 
foudaine.  Signes  euidents  de  la  protection  &  prouidenec 
(diurne  fur  la  Chreftiçnté  du  lapon, 
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Ejîat  auquel  fi  trouuoit  la  Chrefliente  du  lapon  ,  &       :  — 

la  Compagnie  de  Iesvs,  tant  pourlefpin- 
tuel,  que  pour  le  temporel  tan  mille 
fix  cefis  trois. 

CHAPITRE  VI. 

L  y  auoit  fix  vingts  êc  neuf  perfonnes  de  no- 
ftre  Côpagnieau  lapon,  l'an  mille  fix  cens  trois, 
fçauoir  eft  cinquante  Ôc  trois  Preltres,8c  foixan- 
te  fix  autres ,  diuifés  en  deux  Collèges ,  deux 
maifons,5c dix-neuf refidences.  Decenombre  50 
iî  pleut  à  Dieu  appeller  à  foi  Guillaume  Periera.,  natif  de  Guillaume 
Lifbonne  ,âgé  de  foixante  8c  fix  ans  -,  quarante  fix  defquels 
il  auoit  pafle  en  noftre  Compagnie ,  en  laquelle  Sainct  Fran- mcu" * 
çois  Xauier  l'auoit  receu  j  6c  plus  de  quarante  au  lapon. 
Son  occupation  ordinaire  fur  d'enfeiener  la  doctrine  Chre- 
Aienneauxenfans:  Exercice  qu'il  faifoitauec  vnedeuotion 

fjarticulicre,  6c  ne  la  difcontinuaiufques  à  fa  dernière  ma- 
adie. 

Les  autres  s'occupoient  tous  au  falut  des  ames  des  Ia- 
ponois  ,s*accommodans  àleurs  coutumes  8c  façons  de  vi- 
ure,quoiqu'afles  différentes  de  celles  des  Europeansj  fans 
oublier  leurs  neceflites  temporelles.  Car  il  y  auoit  grand  $1 
nombre  de  panures,  comme  par  tout,  6c  parmi  eux  pluficurs 
perfonnes  nobles  ,  qui  auoientefté  priuées  de  leurs  Eftats  p™u"ci" 
6c  rentes  pour  la  confertîon  de  la  foy  Chreftienne,  6c  qui 
n'auoient autre  appui  ny  refuge  qj^l'Eglife.  Durant  leur 
profperité,ilsauoient  fecouru  libéralement  les  neceffiteux. 
Depuis  qu'ils  furent  chartes  de  leurs  maifons ,  nos  Pères  les 
aflïftoient  ôcfoulageoient  deleurpouuoir.  5L 

D  e  peur  quele  continuel  exercice  de  la  charité  enuers  J^ai*'c| 
le  prochain  n'attiédît  la  ferueur  d'efprit,  ôc  lefoinparticu-  *,mtuc  c  * 
iier,que  chacun  ,8c  fur  tous  les  Religieux  doiuentauoirdc 
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I  e  s  v  s  -  leur  perfection  i  les  Supérieurs  de  noftre  Compagnie  or- 
Christ  donnèrent  cete  année,  que  ceux  qui  eftoient  occupes  é% 
ons  &  refidences,fe  retiralTent  dedeuxencleux  mois 
"  aux  collèges  y  pour  rentrer  plus  particulièrement  eneux- 

mefmes ,  Faire  quelques  conférences  des  cas  de  conlcien- 
ce,  &  des  moiens  de  falutaircment  aider  &  drefTer  les 
Chreftiens  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  &  perfection  de 
leurs  ames. 

On  commença  auffi  cete  année  a  pratiquer  aulapon,  ce 
gui  depuis  s'eft  eftendu  par  toute  noftre  Compagnie,  de 
faire  les  exercices  fpirituels  de  noftre  fainct  Patriarche,  vne 
fois  l'an.  Durant  lefquels  chacun  prit  vn  nouueau  courage 
depourfuiureauec  plus  deferueur,  laconquefte  desames. 

Ce  futaufïïcctemefme  année  qu'on  commença  a  dref- 
ferdiuerfes  Congrégations  fous  le  titre  de  l'Annonciation 
de  la  gloricufe  Vierge  &  Merc  de  Dieu,  fuiuant  l'ordonnan- 
ce du  Reucrend  Perc  Claude  Aquauiua,lors  gênerai  de  no- 
53      ftre  Compagnie.  Monfeigneur  TEuefque  en  eftablit  vne  à 
Congrcga-  Nangazaqui.  Le  Père  Vifiteur  auant  que  retourner  à  la 
noftîcdDa.  Chine,  en  érigea  vne  autre  au  Séminaire  d'Arima,  leur  de- 
mc.      *  clarant  diuers  priuileges  &  indulgences  que  noftre  fainct 
Pcre  le  Papeauoit  octroiées  à  tous  ceux  qui  s'y  rengeroient. 
Apres  fon  départ  le  P.Vice-prouincial  y  receut  douze  des 
penfionnaires  plus  fignalez  en  vertu, ôc  depuis  quelques  au- 
tres, qui  luy  en  firent  grande  inftance.  Tous  après  vne  tres- 
Éxacîe  recherche  de  leurs  mœurs.  Car  on  n'y  admettoit  que 
ceux  qui  auoient  toufiours  donné  bonne  édification, &  pro- 
mettoient  deferuir  de  bon  exemple  aux  autres.  Tous  ceux 
quidcuoientcftrereceus,faifoient  au  préalable  les  exerci- 
ces fpirituels  vne  fepmaine  entière  $  puis  la  Confeffion  géné- 
rale^ pratiquoient  les  autres  actes  de  deuotion,  portes  par 
les  règles  delà  Congrégation  noftre  Dame. 

Le  feruice  de  Dieu  croi  (Tant  de  iour  eniour  par  ces  fain- 
&cspratiques,&la  Chrefticté  du  lapon  iouiflant  delaphts 
grande  paix  &  tranquillité,  queDieuluy  eût  encore  dônée: 
HobodoU  Nos Pcres pretendoientfairequelqucsnouuelles Miffions, 
juaua.    ^  entreprendre  quelque  nouueau  labeur,  pour  la  dilatatiô, 
du  culte  diuin, n'attendant  plus  que  le  nauire  de  la  Chine, 
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lequel  leurapportoit  toutes  les  années  quelques  prouifios,  Iesvs- 
&aumofnes.Maisletrcntiefmeiour  d'Aouft  entra  au  port  Chmst 
de  Nangazaqui  vne  freeate,  portant  nouuelle  s,  que  legrad  l&oy 
vaitfeau  du  commerce  aes  Portugais,  eftat  à  l'ancre  au  port  "~ 
dcMeaco,  preftà  partir  le  lendemain,  mais  depourueu  de 
gens  de  guerre,  parce  que  chacun  eftoit  defeendu  enterre 
pour  fe  rafraîchir,  auoitefté  pris  &  emmené  par  deux  naui- 
res  &  vne  patache  d'efeumeurs  de  mer  Holandois ,  à  la  veuè* 
de  toute  la  ville,  &  au  très-grand  regret  de  tous  les  gens  de 
bien, qui  voioient  &c  deploroient  la  grande  perte  que  fai- 
foientlesMarchans  Portugais,8crEgYifedu  lapon,  qui  n'a- 
uoit  point  de  plus  grand  reuenu  que  celuy  qu'elle  rece-Nai/* 
uoit  vne  fois  l'an  par  le  moien  de  cenauire,  &  liberalitez  des  p^"" *îr 
Potentats  de  l'Europe. Cet  accident  arriua  fur  le  foir  du  tre-  fesPortu^ 
tiefme  deIuillet:ôclemefmeiourfurle  midy  eftoit  entre  au  2ais- 
port  de  Meaco  vn  ionc  venant  de  Siam,  ville  de  la  Chine,  ÔC 
portant  nouuelles,  comme  au  mois  de  Mars  précèdent  la 
nauiredelaChine,  qui  tiroit  vers  Malaca,  la  mieux  &  plus 
richement  chargée  qu'euftiamaisfait  ce  voiage,  auoit  efté 
prifeparles  pirates  Holandois, prés  du  deftroit  de  Sinqua- 
Dura.Onn'auoit  parauétureiamais  tant  parlé  des  Holadois 
aMeaco,qu'onrltceiour  là,&Jeiournepa{Ta  pas  qu'on  ne 
lesveiddansle  port  exercer  leur  brigandage.  La  perte  de 
ces  deux  nauires  Portugais  pris  par  les  Holandois  fut  efti- 
mée  vn  million  d'or. 

Le  Pere  Alexandre  Valignan,  qui  pour  lors  eftoit  de  re- 
touràMacao,apprehendant  mieux  quetout  autre  les  in- 
comparables incommoditez,que  toute  l'Eglife  du  lapon  re- 
ceuroit  de  cete  perte,  dépêcha  vne  patache  prife  fur  Tes  Ho- 
landois au  fusdit  rencontre,  pour  auertir  Monfeigneurl'E-  j£ 
uefque&leP.Vice-prouincial  de  l'infortune  arriuée  au  na-Rcmcdcs  4 
uire  du  commerce  des  Portugais  j  &  inftmire  particulière- ccnial- 
ment  nos  Pères  de  ce  qu'ils  dcuoient  faire  pour  s'entretenir 
ceteannéeJà,vcu  que  l'ôrdinaire  leur  manquoit.  Ce  fut  de 
retrencher  quelque  chofe  de  leur  ordinaire  journalier, 
quoy  que  fort  iufte,&  fe  contenter  des  vieux  habits.  Ce  que 
chacun  receut  a  bras  ouuerts,8c  auec  grande  allegrefTejpour 
exercer  U vertu  de  pauureté. 
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I  e  s  v  s-  5 ,  l'incommodité  delà  difette  ne  fût  tombée  que  fur  les 
Christ  pCrfonnes  de  noftre  Compagnie,  elle  eût  femblé  plus  tolc- 
1  °3-  rable:maiscequilesattriftaleplus,futqu'on  trouuanecef- 
faire  de  congédier  plufieursDogi>ques,  tant  du  Séminaire, 
que  des  autres  endroits,  parce  qu'on  n'auoit  moiendeles 
nourrir.  Le  Séminaire  mefme  ,  qui  cftoit  la  pépinière  du 
Clergé Iaponois, eût efté  difllpé ,lans  le  Sieur  Anmando- 
no,  qui  promit  de  lefecourir  ,  confeillant  cju'on  renuoiat 
feulement  ceux  quifembloient  moins  vtilesalaconuerfion 
des  infidèles.  Mais  quel  creue-cceur  de  renuoier  tant  de 
jeunes  gens,  nourris  6c  efleuésfi  long-  temps  au  Chriftianif- 
me  auec  tant  de  peine  &  de  depenfe  ?  quelle  difficulté  à  faire 
ce  triage  ?  Il  n'y  enauoitpas  vn  qui  ne  peut  feruir  à  la  con- 
uerfion  des  mécréant,  qui  plus  quimoins ,  tant  ils  eftoient 
tousauancés  aux  bonnes  lctres  ,& en  la  vertu.  Commeils 
furent  auertis  que  pluficurs  fe  deuoient  retirer  chacun  chez 
foi,  parce  que  le  Séminaire  n'auoit  pas  dequoi  les  nourrir , 
les  vns  s'offrirent  a  jeufner  toute  l'année  ,  les  autres  àfe 
contenter  d'herbes,les  autres  A  prendre  la  place  des  valets 
domefliques.  Mais  il  n'y  auoit  remède,  le  fonds  manquoit. 
On  ne  les  pouuoit  nourrir.La  neceflïté  n'auoit  point  de  Ioy . 
Il  futforce  d'en  congédier  pluficurs.  O  que  delarmes  d'vne 
part 5c  d'autre; 

Plvsievrs  gens  d'honneur ,  bannis  pour  laconfeiîîon 
delà  foy  Catolique,qui  s'eftoientrerirés  prés  de  nosmai- 
57      fons  ,pour  pouuoir  fréquenter  les  Saincts  Sacremens,  8c 
incommo-  n'auoient  autre  penfion  nv  prouifion  que  les  aumofnes 
iitofe     qu'on  leur  appliquoit  de  l'Églife,  fentirent  encore  les  in- 
commodités de  noftre  perte. I'bomets  diuers  paifans  Chre- 
ftics,fujetsdes  Seigneurs  Gentil  s,  qui  fe  trouuoient  par  foi  s 
tellement  tyrannifés ,  que  pour  n'auoir  dequoi  paier  com- 
ptant vn  demi- efcu,on  leur  emmenoit  leurs  enfans  efclaues, 
fanslefecours  qu'ils  trouuoient  tout  preft  chefc  nous,  lors 
que  nous  auions  dequoi. 

Les  Gentils  mcfmes  fereiTcntirent  de  ce  mal-heur.  Car 
il  y  auortplufieurs  quartiers  biedifpofés  à  receuoirlefainck 
Euangile,  fi  onleureûtpeu  fournir  d'inftru&eursÔt  Cate- 
chiftes.  Ce  que  la  difette  de  viures  ne  nous  permettoir.  La 

populace 
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populace  qui  cognoifloit  noftre  neceflïté,nous  portoit  bien  1  £  s  v  s- 
compaflion  :  Mais  la  multitude  des  tailles  6c  impofitions  Christ 
l'accabloit  tellement,que  la  plus  part  n'auoit  pas  dequoi  fu-  1  ^°3- 
ftenter  leurs  familles.  Le~Royd'Arima  fit  voircment  quel-  ' 
que  aumofne  au  Séminaire,  8c  aux  maifons  d'Arima  6c  Mea- 
co-,  mais  les  gros  frais  qu'il  emploioit  à  baftir  vne  forte- 
refTe,  retreignoient  fort  les  ongles  à  fa  libéralité.  Le  Roy 
d'Omura  nemanquapas  àfecourirceuxquieftoient  furfes 
terres.  Mais  tout  cela  n'cmpefcha  pas  que  chacun  ne  fen- 
tit  le  pefant  fardeau  de  laneceflité.  Voila  l'eftat  auquel  fe 
trouuoit  en  gros  le  corps  de  noftre  Compagnie  au  lapon, 
cere  année  feize  cens  trois.  Parlons  déformais  en  particu- 
lier des  Collèges  6c  refidences. 


Du  Collège  de  Nanga^aqui     /es  dépendances, 
maifons  d'Arima  &  Omura ,  auec 
leurs  annexes. 


CHAPITRE  VII. 

A  commodité  du  commerce,  6c  le  débit  des 
marchandifes  tant  Iaponoifes  qu'eftrangeres, 
qui  fe  faifoit  ordinairement  à  Nangazaqui, 
eftoit  caufe  que  la  ville  croifîoit  de  iour  en  j8 
iour  en  édifices,  6c  nombre  d'habitans,  qui  s'y  Trois 
rengoient  pour  iouirdesaumofnes  des  Chre-  Hofpitaux 
ftiens,  les  experimentans  fort  mifericordieux.    Car  ou-  ^"Slza" 
tre  la  Confrairie  de  la  Mifericorde,  qui  ne  ceifbit  de  bien 
faire  aux  necefliteux,il  y  auoitvn  Hofpitaldes  incurables, 
vn  autre  des  pauurcs  abandonnez ,  6c  cete  année  on  en 
érigea  vn  troifiéme  pour  les  malades  ordinaires ,  fort  ca- 
pable 6c  commode.  Il  fe  trouua  vn  riche  Chreftien,  qui 
prit  la  charge  de  nourrir  tous  les  malades  quife  prelen- 
teroient  vn  an  durant.   Charité  qui  eftonnoit,  6c  edirioic 
grandement  les  Payens. 

Tom.II.  Mm 
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Iesvs-     \:  z  terres  circonuoifines  on  battit  cete  année  douze 

trois  licuës  de  la  ville  v  en  auoit  vne  de  fainct 
1603.     Laurens ,  fous  la  charge  d'vn  bon  vieillard  nommé  Antoi- 
"""  ne,  homme  fimple  6c  vertueux  ,  auquel  Dieu  auoit  com- 
^     muniquê  vne  particulière  grâce  de  euerir  les  malades.  On 
fait  mira-  accouroit  vers  luy  de  toutes  parts,  6c  il  en  guenfloit  grand 
des.       nombre,  leur  jettant  feulement  de  l'eau  bénite  -}  après 
auoir  dit  trois  fois  le  Pater  nofter,  6c  trois  fois  l'^ue  Ma- 
ria. 

V  n  Chreftien  ayant  quitté  fa  femme  pour  ie  ne  fçay 
quel  depit,  fe  retira  à  Firando,où  il  vefeut  quelques  an- 
nées en  fi  grande  nonchalance, qu'il  defefperoit  quafi  de 
fon  falut.  Arriua  que  le  Seigneur  du  lieu,  ennemi  capital 
de  noftre  fain&e  Foy,  fe  prit  à  tellement  perfecuter  fes 
vailaux  Chrefticns,  que  les  vns  fe  cachoient  dans  les  an- 
tres 6c  cauernesj  les  autres  quittoient  fes  terres,  6c  fe  re- 
tiroicnt  ailleurs  auec  leurs  familles.  Ce  qui  étonna  tel- 
lement ce  nonchalant,  qu'il  fe  repentit  de  fa  vie  oaflee, 
fie  fe  mit  à  exhorter  publiquement  les  Chrefticns  a  tenir 
bon,  enfeuelir  les  trepaffez  à  la  mode  des  Catholiques, 
bref  fe  montra  preft  à  mourir  pour  la  Confelîîon  de  la, 
Foy. L'exercice  de  ces  bonnes  œuures  le  changea  tellement, 

3 u'il  reprit  fa  femme, 6c  pour  effacer  le  fcandale  qu'il  auoit 
onne,  fi  t  vne  pénitence  publique. 

Vn  autre  Chreftien,  follicité  par  le  Seigneur  de  la 
terre  où  il  fe  tenoit,  à  quitter  la  Foy  Catholique,  ou  au 
moins  vifiter  le   temple  des  idoles  ,  cuidant  pouuoir 
obeïr  à  fon  maiftre  fans  ofFencer  Dieu,  s'y  en  alla,  difant 
fon  chapelier  par  le  chemin.   Arriuant  deuant  l'idole,  il 
Co    fit  le  figne  de  la  Sain&e  Cfoix  ,  pour  monftrer  qu'il 
Simplici-  cftoit  Chreftien ,  6c  s'en  retourna.  A  grande  peine  fut  -  il 
l,|c.XC   "  entré  dans  fon  logis ,  qu'vn  grand  remors  de  confeien- 
ce  l'en  tira,  pour  aller  communiquer  cet  affaire  à  vn  de 
«nos  Pères.  Le  Père  aiant  oiii  le  tout,  l'auertit  qu'il  auoit 
commis  vne  lourde  faute.  Le  fimple  homme  en  prit  vn 
tel  déplaifir,  au'il  s'en  alla  trouuer  fon  Tono,  6c  luy  dé- 
clara qu'il  s'eftoit  accommodé  à  fa  volonté  ,  eftimant  ne 
f ien  faire  contre  la  loy  4e  I  e  s  v s-C hrist.    Mais  qu'il 
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recoçnoifloit  la  faute,  en  eftoit  tres-marry ,  &  mourroit  \  E  s  v  s- 
plutoft  que  d'y  retomber.  Ce  qu'il  dit  aucc  vne  telle  li-  *-hmst 
berté,  que  le  Tono  s'en  étonna  grandement,  &  luy  pro-  i6q3- 
mit  de  ne  le  molefter  iamais  plus  en  ce  qui  feroit  de  fa 
créance. 

Vn  autre fctrouuant  fouuent  vexé  d' vne  horrible  vifiô, 
qui  leftonnoit  tellement 'qu'il  en  demeuroit  demy-mort 
plufieurs  iours  après,  communiqua  Ton  mal  à  vn  de  nos  Pe-  çt 
rcs,  qui  lui  donna  pour  tout  remède  vne  image  de  noftre  imagedc 
Patriarche  faind  Ignace.   Il  la  porta  quelque  temps  furS  igoacc. 
ioy,fans  fentir  aucune  incommodité.   Si  bien  que  s'efti- 
mant  du  tout  affranchi  de  Ton  mal,  il  mit  honorablement 
l'image  en  Ton  oratoire  domeftique.   La  vifion  reuint, 
il  reprit  Ton  image,  6c  en  fut  derechef  deliuré,  &  loua 
Dieu  du  bénéfice  qu'il  auoit  receu  par  les  mérites  de  fon 
fidèle  feruiteur. 

Vne  Dame  Pavennc  fe  trouuantproche  du  terme  de  fes 
couches,  pria  quelques  Bonzes  de  (e  mettre  en  denotion,  ^ 
pour  fon  heureufedeliurance.Ils  offrirent  de  le  faire,pour-  Bonze* 
ueu  qu'on  leur  donnait  parole  d'eftouffer  lefruict  foudain  «uds  & 
qu'il  feroitné.  Les  parens  impies  voulans  exécuter  le  barba-  barbarc$" 
re  confeii  des  Bonzes,  vn  de  leurs  domeftiques  qui  eftoit 
Chreftien,  fit  tant  qu'on  luy  mit  en  main  la  fillette  comme 
pour  la  tuer.  Mais  il  la  baptiza  fecrettement,  la  nomma  Ma- 
riera mit  à  nourrice.Deux  mois  apres,le  Père  demanda  for- 
tuitement au  feruiteur,  où  il  auoit  ietté  fa  petite.  Le  fimple 
homme  ne  vouiantmentir,luy  defcouunt  la  vérité  du  fait, 
fe  fousmettant  à  toute  la  peine  qu'il  luy  voudToit  impofer 
pour  cete  faute,  s'il  y  en  auoit.  Dequoylepere  nes'elmenc 
aucunement 

L  a  nouuel le  de  laperfecution  d'Ozaca,  que  nous  auons 
deferit  cy-deffus,  euant  arriuée  en  Arima  la  fepmaine  ^ 
Sainclc,nos  Pères  trouuerct  bon  de  célébrer  la  fefte a  petit  Aiiduyade 
bruit.  A  quoy  Dom  Iean  comme  le  plus  apparent  des  Chrc-  Pafq««. 
ftiens  dulieu,monftra  s'accorder.  Mais  venu  que  fut  le  grad 
Samedy,  lors  qu'on  entonnoit  l'Ail eluya^elaiffant  tranf- 
porterparceSain&motdelubilation,  il  commanda  qu'on 
tiraft  toute  l'artillerie,  en  dépit,  difoic-il,  &c  maugre  les 

Mm  i] 
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I  es  v  s- idoles  jsje  fe  fouciant  de  ce  qu'on  en  pourroit  raporterau 
Christ  çubo. 

1603.  Certaine  femme  demeurant  en  vne  desrefidances 

mouuantesd'Arima,  laquelle  dés  fa  ieunefle  auoit-celé  par 
honte  quelques  péchez,  n'ofant  s'en  accufer  en  confeflion, 
^4    tomba  malade,  ôc  fouffrit  d'horribles  vifions  des  efprits 
Confc^on  malins,  qui  la  firent  refoudre  à  fe  confefTer  généralement 
gcn     '  de  toute  fa  vie  à  vn  de  nos  Pères.  La  Confemon  finie,  elle 
fut  deliurée  de  toutes  les  frayeurs  qui  l'afrligeoient,ôc  toft 
après  guérie  du  tout.  Si  bien  qu'elle  s'en  alla  droit  à  noftre 
Eglife,  rendre  grâces  à  Dieu,  6c  de  la  fanté  du  corps,  ôc  du 
repos  defoname. 

Parce  que  la  plus  part  desmaifons  du  lapon  fontbafties 
de  bois,il  y  arriue  fouuent  des  accidens  de  feu. Pour  y  reme- 
^    dier,  lesPayens  font  fouuent  des  dons  aux  idoles,  &  à  ces 
fupcrfti-   ^ns  ^C  cottizent  comme  pour  paier  la  taille  au  fouuerain.Les 
deux  con-  Collecteurs  d'vn  bourg  appelle  Tagito,  aians  mis  fur  eux  6c 
pelfifto.  leurs  voiiîns, quelques  fommes  de  deniers  à  ces  fins,  s'ad- 
dreflerentà  vn  bon  Chrcftien,  nommé  Léon,  lepreflant  de 
contribuera  cetedeuotion,ainfi  la  nommoient-ils.  Léon  ré- 
pondit qu'en  toutee  qui  côcernoit  le  bien  6c  feruice  du  pu- 
blic, il  n'efpargneroit  pasfes  petits  moiens  :  mais  qu'eftanc 
Chrefticn,  il  ne  pouuoit  rien  contribuera  ce  qui  regardoit 
les  Camis  ôc  Fotoques.Refpôfe  qui  piqua  tellement  le  Gou- 
ucrneur,qu'il  fit  emprifonner  Léon,  6c  après  quelque  forme 
de  procedure,le  condamnaàeftre  décapité.  Nouuelle  qui 
n'eftonnapoint  ce  champion  de  Iefus-Chhft,  parce  qu'il 
eflimoit  que  Dieu  luy  feroit  vne  finguliere  grâce,  s'il  pou- 
uoit mourir  pour  fon  honneur  ôc  gloire.  Il  manda  donc  in- 
continent a  la  femme,  qu'elle  lui  enuoiaft  fes  enfans  ,pour 
leur  départir  fa  bénédiction.   La  femme  fit  refponfe, 
66      que  la  veuë  des  enfans  fur  l'heure  de  la  mort,  attendrif- 
Fcmme     foit  le  cœur,  ÔC  parfois  troubloit  l'efprit  des  pères  Ôcme- 
ucs-age.  rcs    Quittant  preft  à  mourir  pour  vne  fi  faincle  caufe, 
il  ne  fit  plus  d'eftat  d'enfans  ny  de  femme;  6c  ne  fe  fou- 
uint  que  de  Dieu  feul,  pour  l'amour  duquel  il  donnoit  (a 
vie.  Le  bon  Léon  la  remercia  d'vn  fi  falutaire  confeil,  ôc 
1%  fuiuir,      /  ,  i  •    , . . 
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Les  Miniftres  delajuftice  furent  vers  lui,  pour  lemcner  *    s  v  s- 
au  lieu  du  fupplice:  &  il  s'y  difpofoit ,  lors  qu'arriuerent  Christ 
deux  honorables  Chrefticns,  cnuoiés  par  vn  de  nos  Pères,  I<'03- 
quirefidoientà  Facata,  ÔC  fupplierent  le  Gouuerneur  de  ' 
donner  la  vie  à  Léon.  Ce  qu'ils  obtindrent  auflî  prompte- 
ment  qu'ils  l'eurent  demandé.  Neantmoins  Léon  perdit 
tous  Ces  biens ,  fut  banni  lui  6c  fa  famille  ;  6c  fupporta  ce  de* 
faftreaucclamefme patience  6c magnanimité, auec laquel- 
le il  auoit  attendu  la  mort  pour  I  esv  s-Ch  ri  st. 


Maijorts  de  Meaco,  Ozaca>  Fuximi,  & 
leurs  circonuoifins. 

CHAPITRE  VIII. 

A  Chrcftienté  de  Meaco  eftoit  d'autant  plus 
cftimée  parmi  le  lapon ,  qu'elle  eftoit  ordinai- 
rement plus  affligée,  tant  à  raifon  du  Cubo 
Seigneur  de laTcnçe,  lequel  comme  idolâtre, 
eftoit  peu  affectionné  a  la  foy  Chrefticnne  ;  6c 
le  tenoit  ordinairement  là  :  comme  parce  que  cete  ville  là 
eftoit  la  retraite  6c  cloaque  de  toutes  les  fuperftitions  Iapo- 
noife.  Sine  lauToientpasles  Chreftiens  d'y  profiter  en  ver- 
tu ôc  pieté.  1 1  s'y  trouua  cete  année  vne  Damoifelle  que  fes 
parens  ,  qui  eftoient  idolâtres ,  tenoient  fi  eftroitement  fer- 
rée, 6c fi efioignée delà conuerfion ordinaire,  qu'elleauoit 
pafle  vingt  ans  entiers  fans  fçauoir  qu'il  y  eut  de  nos  Pères 
dans  Meaco.  L'aiant  par  rencontre  appris  d' vne  jeune  fille,  Damoifcj;e 
elle  leur  enuoia  demander  quelque  liure  fpirituel  pourfe  chrciUcn- 
confoler, attendant  qu'elleeuft  moien  d  oûir  les  fermons,  nc- 
6cfrequenterlesfain&sSacremens.  Bien-toft  après  elle  de- 
mandai auflî  vn  catechifme  pour  inftruire  quelques fien- 
nes  compagnes,  6c  le?  préparer  au  fainét,  baptefme 

Vn  jeune  homme  Chreftien,  habitant  parmi  les  Bonzes 
Iroxus,  d'autant  plus  ôbftinés  6c  peruers,  qu'ils  eftoient 
plus  voifins  du  Bonze  d'OzacaJequel  ils  tenoient  pour  leur 
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Ie  s  v  s  -  fauueur ,  aiant  efté  fort  trauerfé  par  fes  parens  ,  fut  vi'fité 
Christ  d'vne maladie  mortelle.  Pendant  laquelle  il  defira  fe  con- 
1603.     fefler.  Mais  fes  parens  ne  le  voulurent  permettre.  Comme 
il  recherchoit  le  moiende  le  faire  malgré  eux  ,vne  vieille 
,     femme  entra  dans  le  loçis  où  il  efroit ,  poury  faire  je  ne 

Mort  hea-  r  1  r      •  0  r  1  1  -r        '     1      J  1 1 

rcuic.  Içay  quel  leruice  ,  &  en  lortant  y  oublia  Ion  chapelier. 
Le  malade  aiant  parla  recogneu  qu'elle  efloit  Chrétien- 
ne ,  attendit  fon  retour  ,  qui  fut  à  quelques  iours  de 
là,  6c  la  pria  de  faire  fçauoir  fon  defir  à  vn  de  nos  Pè- 
res qui  ertoit  à  Ozaca.  La  vieilla  le  fut  quérir,  &  le  ma- 
lade fe  confefla  auec  fi  grande  confolation  de  fon  ame, 
que  le  Pere  en  fut  fort  émerueillé.  Il  fembia  que  Dieu  lui 
eût  prolonge  la  vie  iufques  à  ce  poinct  là,  afin  qu'il  s'a- 
quitât  du  deuoir  de  bon  Chreflrien.  Car  (oudain  qu'il 
eut  receu  l'abloiution  de  fes  péchés,  il  rendit  l'ame  à  fon 
Créateur.  Les  parens  s'affemblerent  pour  l'enterrer  à  la 
mode  des  Pavens  ^  mais  le  Pcre  qui  l'auoit  aiTifté  à  lamorr, 
foutenant  qu'il  eftoit  mort  Chreftien ,  le  fît  male-grc  eux, 
porrcrennoftreEglife  d'Ozaca^&I'enfeuelit le plushono- 
rabl^ment  qu'il  fut  poffible.  Dequoi  les  parens  le  remer- 
cièrent depuis ,  fie  promirent  d'oùir  les  leçons  du  Catechif- 
me. 

.  A  Meaco  fleurifloit  cete  année  vn  Bonze  nommé 
Renij  ,  de  la  fecte  dés  Foquexus  ,  lequel  aiant  con- 
trouué  certaines  interprétations  fur  les  liures  de  Xaca, 
difFerentes  des  autres  expolltcurs  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  fe  rendit  autheur  d'vne  nouuelle  fecte  ,  que  la 
populace  nommoit  Xiuchaxiu.  Parlant  vn  iour  auec 
Secic  ngo-Ie  plus  huppé  de  fes  difciples  appelle  Rimon,  qu'il  de- 
/ignoit  pour  fon  fuccefleur  ,  il  lui  dit  :  le  veux  propofer 
à  ces  Europeans  des  queftions  qui  les  confondront.  Il 
fut  donc  chez  nous  en  habit  defguifc  ,  demanda  à  voir 
noftre  Eglife,  &  oiiir  parler  des  myfteres  de  noftre  fain- 
cte  foy.  Vn  de  nos  Frères ,  auquel  il  s'eftoit  adreflfé* 
•demanda  de  quelle  fe&e  il  faifoit  profeflîon  j  &  fur  quoi 
elle  eftoit  fondée.  le  fuis  ici  venu,  lui  dit-il  ,  pour  en- 
tendre les  poincts  de  voftre  foy  &  créance  ,  non  pour' 
déclarer  la  mienne.  Sur  quoi  nollre  Catcchifte  pour 


uelledc 
Bonze*. 
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ne  s'engager  plus  auant  en  conteftation ,  fe  mit  à  faire  Iesvs- 
vn  difeours  de  la  doctrine  de  Xaca  ,  qui  eftonna  tou-^HR1ST 
te  raffiftance.  Pour  conclufion  il  demanda  au.  Bonze1^. 
quelle  opinion  il  auoix  de  nos  ames.  le  croi  fermement, 
dit  le  Bonze  ,  que  pour  l'homme,  toute  chofe  finit  auec 
la  vie  prefente.  Le  Catechifte  repartit ,  A  quel  propos  7° 
donc,  tant  de  funérailles  pour  vos  trefpafles  ?  Pourquoi  Amc,  jm" 
vous  y  emploiés-vous ,  &  pourquoi  vous  en  faites-vous  fi"10"*  Cf- 
bienpaier,  fi  tout  eft  fini  pour  eux  auec  leur  vie?  Le  Bonze 
neluifçeutdire  autre  chofe,  finon,  Vous  aués  raifon.  Ce 
p oin cl  eft|  digne  de  confideration.    Sur  quoi  les  Chré- 
tiens fe  mirent  à  rire  j  &  les  Payens  à  fe  plaindre  de  ce 
que  leur  Docteurles  des-honoroit  tant. 

Il  y  en  eut  qui  lui  dirent,  Vous  voila  bien  eauipépour 
confondre  les  Chreftiens ,  ainfi  que  vous  auies  promis, 
MefiTer  Renij.  Quatre  mots  d'vn  Catechifte  vous  ont 
accablé  de  honte.  Que  rcfpondriés-vous  aux  grands  Do- 
deurs  des  Chreftiens?  Cete  nouuelle  courutincontinent 
par  Meaco,  &  de  là  par  tout  le  lapon.  Les  difciples  du 
Bonze  ne  manquèrent  pas  à  lui  demander  en  particulier 
fon  opinion  touchant  la  durée  des  ames.  Mais  il  demanda 
terme  pour  y  penfer  ,  ne  fçachant  bonnement  quel  parti 
tenir. Car  difant  que  Tarne  eft  immortele ,  il  contrediioit  à.  71 
toute  l'atiquitc  Iaponoife.  Difant  quelle  meurt  &  finit  auec  ioU  dilcm^ 
le  corps ,  if  craignoit  de  perdre  les  emolumens  des  funerail- 1 
les ,  qui  font  très-grands  au  lapon,  ainfi  que  nous  auons 
touche  ailleurs  :  Et  ainfi  demeura  dans  fon  aueuglcment  dé- 
plorable 


me. 
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I  ES  VS- 

Christ*  

1603. 


Canzugedono  Seigneur  de  Fingo,  recommence  à  per- 
Jècuterles  Chreflicns  en  [arvillede  Iateuxiro. 

CHAPITRE  ÏX. 

V  mois  d'O&obre  de  l'an  mille  fix  cens  trois 
Canzugedono  Seigneur  de  Fingo,  partie  de 
Cumamote.où  il  tenoit  ordinairement  faCour, 
pourvifiter  les  autres  places  de  Ton  Eftat  :  6car- 
.0  nuantàIateuxiro,apresauoirvifiréles  fortin* - 
CarLi     cations,  &  fait  paier  fes  ouuriers^lditentreautreschofes, 
donoaux  Que  l'année  précédente  il  auoit  deffendu  l'exercice  de  la 
champs.    fov  Chreftienne,  &  receu  les  feings  manuels  des  Caualiers 
du  lieu  ,quiauoientjuréde  s'en  départir.  I'entens  neant- 
moins,adjouta-il,queplufieurs  ont  repris  le  train  de  leur 
loy:  l'en  veux  fçauoirla  verité,&:  punir  les  coupables.  Can- 
zugedono l'vn  des  gouuerneurs  de  Iateuxiro,o'aignant  que 
que  la  peine  ne  tombât  furlui,  pour  n'auoir  fait  garder  les 
ordonnances  de  Canzugedono,  tâcha  decouurir  le  tout, 
73     détournant  le  propos  ailleurs..  E tvn  Médecin  Pay en  le  fe- 
ftru^hr?  fondant ,a(Teuraquela  loy  des  Chreftiens  eftoit ïi  rigou- 
Rois.      reufe ,  qu'elle  ne  receuoit  pas  ceux  qui  auoient  vnefois  re- 
noncé. Voulant  donner  à  entendre  que  les  habitans  de  Ia- 
teuxiro ne  Pauoiét  pas  derechef  embraflee.  le  Je  veux  croire 
.  ainfî, repartit  Canzugedono, Mais  pour  m'efclaircir  du  tour, 
j'enuoiray  en  bref  ici  vn  Bonze  auquel  je  me  fie,  &  deuant  le- 
quel Cancuraimon  fera  comparoitretous  les  Caualiers  qui 
fîgnerentl'an  pa(Tc,àce  qu'ils  recognoiflent  leurs  feings,  2t 
mettent  le  Foquexus  fur  leurs  teftes.  Qui  refufera  d'obeïr 
fer&mis  à  mort,  fans  autre  forme  de  procez.  Le  Foquexu  eft 
'  ^     vn  Hure  contenant  les  Dogmes  delà  maudite  fecle  des  Fo- 
^oqucxo    CjUexus  ^  je  laquelle  Canzugedono  faiToicprofenion.  Met- 
tre ce  deteftable  Bouauin  fur  la  tefte,  eft:  certain  fignèSc 
proteftation  de  croire  le  contenu ,  Se  profefler  cete  doctri- 
ne. Le  Gouuerncur  pour  contenter  fon  Pnnce,  promit  qu'il 

feroit 
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feroitlepremicr  quimettroit  celiurefurfa  tefte,£c  tireroic  1  £  s  v  s_ 
parfon  exemple  les  autres  à  faire  le  mefme.  Christ 

Fommeoxi  Bonze  qui  feruoit  de  Rabin  à  Canzuge- 1603. 
dono,  arriua  le  vingt-  troifiémc  iour  de  Nouembre  à  la- 
teuxiro.  Deux  iours  après  les  Gouuerncurs  intimèrent 
fa  venue  à  tous  les  Caualiers  8c  gens-d'armes  Chreftiens, 
commandant  que  chacun  fe  rendit  le  lendemain  à  fon  lo- 
gis pour  oùir  fon  difeours.  Quelques -vns  eftimerent 
qu'ils  le  pouuoient  oùir  par  manière  d'acquit,  8c  pour 
contenter  Canzuçedono  :  mais  quant  au  liure  d'abomina- 
tion, qu'il  ne  le  faÙoit  toucher.  Suiuantcét  auis  8c  refolu- 
tion,  quelques -vns  aflifterent  aux  premiers  prefehes  du 
Bonze. 

Le  vingt-feptiéme  Nouembre  les  Gouuerneurs  firent 
cricràfon  de  trompe, que  tous  les  Gentils-hommes  6c  gens- 
d'armes  Chreftiens  ferendiffent  la  nuid  fuiuante  aulogis 
duBonze,pour  fatisfaire  au  commandement  de  Canzugc- 
dono.  Ce  qui  fut  caufed'vn  grand  troubleentre  leursinti- 
mcs.Carles  plus  lâches  ferendirentau  premier  coup.  Les 
autres  tindrent  bon  quelques  iours,  mais  en  fin  fe  tranfpor- 
terent  chez  le  Bonze,  comme  les  autres,  obeïflans  plutoft 
aux  hommes  qu'à  Dieu.  Uyen  eut  quatorze  qui  s'aflemble- 
rent  chez  Minami  Gorolaimon  lean,  8c  fe  ref  olurent  de  ne 
point  confentir  à  cete  impiété ,  deufîent-ils  perdre  leurs  atf^°™c 
tiens  8c  leurs  vies.  Partant  ne  fe  rendirent  pas  ce  foir  là  chez 
leBonze. 

Les  Gouuerneurs  faifans  des  bons  valets,voulurent  in- 
duire tous  les  Marchansôc  autres  Chreftiens  de  bafTe  con- 
dition, à ferenger  chez  le  Bonze,  &  faire  profeffion  dupa» 
ganifme,  quoy  que  Canzugedono  n'en  eût  fait  aucune  men- 
tion en  fon  ordonnance.  Mais  ils  trouuerent  fi  grande 
refiftance,  qu'ils  difiimulcrent  bien-toft,craignans  de  n'a- 
uoir  bonne  ifîuë  de  leur  entreprife,  voire  d'offencer  leur 
propre  maiftre,fi  à  I'occafion  de  cete  rigueur  le  peuple  fe 
mutinoit,  ou  abandonnoit  la  ville,  comme  il  eftoit  arriué 
ailleurs.  - 

C  e  vx  qui  fe  montrèrent  les  plus  magnanimes  parmy 
tous  ces  troubles,  furent  les  trois  Ifiaques,ou  Gifiaques^ 
Tom.  II.  Nn 
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Ies  vs-  giofî  nômmcncleslaponois  certains  officiers  delà  Confrai- 
Chmst  rie  je  laMifericorde,Iefque!s  en  exerçoient les  œuures  tant 
1  °3-     corporelles  que  fpirituciles.  C'eftoient  Vatanable,TirozU 
,    mon,  Ioachin:  Futori,Tingoro,  Iean:  &Mi&uixi,Ficoje- 
'      mon,  Michel,  lefqucls  furent  de  porte  en  porte  chez  tous 

GlfiaqUCS    !  n-  1  1  ti  *      -T       >*  1 

&  lesCnreitiens,pourlesinuiteral  oraiion  des  quarante  heu- 
quels.  res,  qui  fe  fît  chez  ledit  Ioachim>  pour  implorer  l'aidede 
Dieu,enceterigoureufenecefïïté.  Dieu  les  couronnera  va 
iourde  la  gloire  du  martyre,  pour  les  diligences  qu'ils  faU 
foict  en  ce  temps, &  continuêrôtà  faire  pour  Ton  feruice .  Le 
fil  de  l'hiftoirc  nous  reprefentera  chaque  chofe  enfontép*. 

L'entrée  &  îfliië  des  Chreftiens  chez  Ioachim  pourl'o- 
raifon  des  quarante  heures,  allarma  les  Gouuerneurs,qui 
firent  foudain  appeller  le  Capitaine  du  quartier,  nomme 
MinondaTabioje  Fabien,  lequel  leur  déclara  que  les  habi- 
tansdecete  contrée  eftoient  pour  la  plus  part  Chreftiens» 
comme  luy,  &  s'étonnoient  grandement  p  ourquoy  ce  Bon- 
ze eftoit  venu  de  Cumamote.   Vn  des  Gouuerneurs  luy 
dit  :  C'eft  le  Roi  qui  l'a  enuoié  exprès  pour  cet  effet.  Pour- 
77    quoy  neferez-vous  pas  ce  que  le  Roi  veut  &.  commande? 
Fabiandi-  Qr  entendoit-il  parler  de  Canzugedono  Roi  ou  Seigneur 
wiacCapi "  deFingo.Fabian  repartit.  le  nem'enquiers  pas  fi  c'eft  l'or- 
donnance du  Roy,  ou  non.  Maisiefçai  bien  que  les  Chre- 
ftiens ne  lui  obéiront  iamais  en  ce  poincr.  là.  Plutoft  mourir 
sue  commettre  vn  fi  énorme  crime.  Ils  aiment  mieux  per- 
dre la  vie,que  changer  leur  religion. 

LEGouuerneurïuy  demanda,  combien  ilseftoient.  Fa- 
bian  répondit, huick cens  décompte  fait,  en  mon  quartier. 
Quant  aux  autres  deux  quartiers  de  la  ville  ,  ie  n'en  fcay 
pas  le  nombre.  Dequoy  le  Gouuerneur  tout  efbahi,ait: 
Et  quel  moien  d'açcoifer  tant  de  peuple?  Le  plus  courr> 
repartit  Fabian,c'eft  de  ne  leur  parler  plus  de  ceBonze,ny 
de  fa  commiflion.  Ils  font  tous  gens  paifibles,  &  ne  re- 
mueront rien,  fi  on  ne  les  trouble.  Les  Gouuerneurs  ne 
firent  pas  grand  cas  dececonfeil  pour  l'heure:  Si  le  fuiuU 
rentrilsenefFet,6cnefolliciterent  plus  les  Chreftiens  d'aL- 
1er  chez  le  Bonze. 
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Retovkkant  aux  quatorze  aflociez ,  defquels  nous  I  e  s  y  s- 
auons  tantoft  parlé,  ils  ne  perfcuererent  pas  cous  en  leur  Christ 
l'ainde  refolucion.  Car  deux  s'en  dédirent  tout  à  plat ,  par  i6q3- 
l'importunitédeleurs  defloiaux  amis.  Et  les  douze  rirent 
entendre  aux  Gouuerncurs, par  letrcs  eicrites  &  fignéesNûltlb 
de  leurs  mains,  que  quant  aux  fortifications  de  la  ville, 6c 
autres  poin&s  concernans  le  feruice  de  leur  Prince,  il  s  n'a- 
uoientiamais  manque,  Se  ne  manqueroient  pas  à  leur  de- 
uoir.  Mais  en  ce  quieftoitdu  falut  de  leurs  ames,ils  endure- 
roientplutoft:  toute  forte  de  martyre,  quede faire  banque- 
route a  leur  foy. 

Cacvzaimon  fit  tout  cequiluy  futpoflîble,pourlesdi- 
uertirdcceterefolution.  L'atte£tion  particulière  qu'il  por- 
toit  a  Simon  fon  très-cher  amy,  le  fit  condelcendrea  fe  con- 
tenter de lamoindre  démonstration  qu'il  feroit  de  vouloir  7° 
obeiràCanzugedono,iufquesà  luy  faire fçauoirqu'vne  de^$sc^- 
ces  trois  chofes  fuffiroient.  La  premiere,que  Simon  permît  pofecs  à 
au  moins  qu'vn  autre  mît  le  liure  fur  la  tefte  en  fon  nom.  SimoB* 
Lafeconde,qu'il  trouuaftbon  que  le  Bonze  allaft  de  nuid 
chez  luy,  ouchezquelqu'vn  des  Gouuerneurs,  où  la  céré- 
monie feroit  faite  fecretement.   La  troifiefme,  qu'il  al- 
laft vifirer  le  Bonze,  luy  apportant  quelques  prefens,  fuf- 
uant  la  coutume  du  lapon,  lans  luy  parler  du  changement 
de  religion. 

Quelques. vns  mefme  des  douze  trouuerent  le  dernier 
expédient  faifable  j  mais  Simon  ôc  Iean  perfifterét  toufiours 
en  leur  opinion,  difans  que  toute  forte  de  fousmiflion  ren-  yp 
due  au  commandement  de  Canzugedono,  eftoit  illicite,  simon  f« 
parce  qu'il  ne  vifoit  qu'a  decredirer  la  Foy  Chreftienne;  «fout, 
ôtmettreen  vogue  les  ceremonies  Payennes,que  les  Bon- 
zes maintenoient.  Simon  leur  dit  particulièrement  en  plei- 
ne afTemblée  :  Si  vos  Seigneuries  trouuent  bon  d'accep- 
ter vne  des  trois  conditions  qui  m'ont  efté  propofées  par 
Cacuzaimon,  vouslepouuez  faire.  Pourmoyie  n'en  rece- 
uray  pas  vne.  le  tiens  qu'on  ne  le  peut  faire  fansofFcncer 
Dieu.  Auffi  n'en  fut-il  du  tout  rien  j  quoy  que  le  lendemain 
de  bon  matin,  Cacuzaimon  luy  fît  vne  nouuelle  recharge 
par  meffager  exprès. 

Nn  ij 
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Iesvs-     Voiant  donc  que  cous  fes  efforts  eftoient  vains^ 
Christ^  recherchant  la  caufe  pour  laquelle  ces  douze  eftoient  li 
I^°3-     fermes  en  leur  relolution  ,  il  creut  que  c'eftoit  dautant 
qu'ils  demeuroient  quafi  toufioursenlemble$  confultoient 
entr'eux  de  ce  qui  furuenoit  en  cet  affaire,  &  s'encoura- 
çeoient  l'vn  l'autre  à  tenir  bon  en  la  Foi  Chreftienae.  Il 
leur  deffendit  donc  de  fortir  plus  de  leurs  maifons,  &  fit 
81     mettre  des  gardes  aux  enuirons.  Puis  en  fit  paffer  quel- 
Rufc  Sata-ques.vns  comme  en  Scqueftre,  chez  leurs  parens  &  amis 
m<lu*     Payens,  qui  leur  liurerent  de  fi  furieux  aflauts,  qu'en  fin 
ces  bonnes  gens  perdirent  courage,  &  fe  rengerent  à  la 
volonté  des  Gouuerneurs,  hors  mis  Iean  6c  Simon,  qui 
perfifterent  toufiours  en  la  confeffion  de  la  Foi  Catholi- 
que, uifques  à  efpandre  leur  fang  pour  la  querele  de  I  e- 
sv s- Christ.  Leur  conftance  mérite  d'eftre  particu- 
lièrement reprefentée.  le  commenceray  par  Iean.  Auf- 
fi  fut-ce  le  premier  qui  fouffnt  la  mort  en  ecte  perfecu- 
tion. 


Glorieux  martyre  de  Adfinamy  Gora/àïmon  Iean, 
Gentil-homme  Japonou. 

CHAPITRE  X. 


E  valeureux  foldat  de  Iefus-  Chrift  fut  tou- 
fiours fi  ferme  &  confiant  en  la  Fov,  que  du- 
^  rant  fon  combat,  fçachant  que  quelques  fiens 
i^ilKiRarnis  venoient  à  luv  de  la  part  des  Gouuer- 
tyr.acfa  &T7!^^f'?v  neurs  y  pour  luy  pcrluader  de  renoncer  a  Ja 
çonftaccc.  pGy  Chreftienne,auant  qu'ils  ouunfTent  la  bouche  pour  luy 
parler,  il  les  preuint,  difant  :  Meffieurs,ie  fcay  bien  pour- 
quoy  vous  elles  icy.Mais  croiez  que  quana  bien  vous  me 
deuriez  arracher  vn  à  vn  les  ongles  que  ie  porte  aux 
mains  &  aux  pieds,  en  autant  de  iours,  puis  hacher  tout 


ECCLE  SI  ASTIQJE  DV  lAPOK.  2J5  An  de 

mon  corps  en  petites  pièces  ,  je  ne  quitteray  pourtant 1  v  s- 
iamaislaroy  Chreftienne.  Christ 

Depvis  lui  fcmblant  fort  probable  que  lanuit après  qu'il  160). 
eut  dit  cequedeflus,  les  officiers  le  prendroient  pour  le" 
faire  mourir  j  ilenuoia  prier  vn  des  trois  Gifiaques,  de  lui 
porter  quelque  traité  de  lapaffion  de  noftre  Sauueur,  où 
fut  parlé  de  Ion  emprisonnement.  Ils  y  furent  tous  trois,  fie 
leurent  dans  vn  traité  de  la  Paffion ,  autant  que  Iean  voulue 
Puis  prindrent  congé  de  lui,  qui  leur  dit  l'adieu  final ,  com- 
me fe'trouuant,dilbit-il,àla  veille  de  fon  dernier  iour.Ce  fut 
auec  des  paroles  fi  ardentes  ,  qu'elles  tirèrent  vn  torrent  de 
larmes  des  yeux  de  quelques  honorables  perfonnes ,  qui 
l'eftoient  allé  vifiter. 

Cancvzaimon  voiant  qu'il  n'auançoit  rien  enuers  ce 
champion  de  Iesvs-Chmst,  s'en  alla  vers  Cumamote,  qui 
eft  à  vne  petite  iournée  de  Iateuxiro,  pour  donner  auis  àlon 
Prince,  de  tout  ce  qui  fepafToit.  Enfonabfcnce,les  officiers 
de  cete  inique  jufticc  vferent  d' vne  extrême  violencecon- 
trele  pnfonnier.  Car  vne  troupe  de  gens ,  apoftés,  comme 
on  creut,par  quelqu'vn  des  Gouuerneurs ,  fut  en famaifon, 
&le  porta  comme  vn  corps  mort  chez  le  Bonze,  pour  lui 
faircmettre  ce  dereftable liurelur  la  tefte.  Magdeleine  fa 
femme  le  fuiuit,difant  tout  haut:  Auifés  bien  ce  que  vous 
ferés.  Si  vous  manqués  tant  foit  peu  à  voftre  deuoir  ,  ie  - 
m'embarqueray  pouriamais  ne  vous  voir,  ny  recognoitre  f  ^ 
pour  mon  mari.  T rainé  qu'il  fut  chez  le  Bonze,  ce  Docteur  iiardlc. 
ieleuadcfon  thrône,  tenant  le  liure  fuperftitieux  en  main, 
pour  le  mettre  fur  la  tefte  de  Iean,  qui  cracha  deux  fois  con- 
rre.  Puis  fe  mit  en  deuoir  de  parler  pour  fe  plaindre  de  la 
force  qu'on  lui  faifoit  »ôcprofefier  publiquement  qu'il  en- 
duroit  tous  cesaffrons  pour  lafoy  Chreftiêne,  pour  laquel- 
le il  eftoit  preft  de  mourir.  Mais  ceux  qui  le  portoient ,  lui 
fermèrent  la  bouche.  Tellement  que  l'afliftance  ne  pouuoit 
bien  entendre  ce  qu'il  difoit.  La  force  que  les  officiers 
Payensluifaifoient,montroit  afies  qu'il  ne  difoit  rien  qui 
leuragreât.  En  fin  ils  le  tirèrent  de  lamaifon  du  Bonze, ôc 
raporterentehez  lui. 

Or  quoi  que  Iean  eût  donné  de  tres-euidensfignes,  qu'il 
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ne  confentoit  aucunement  aux  cérémonies  Payennes"  cric 
à  la  force,  &  craché  deux  fois  parmepriscontrele  liurc  que 
le  Bonze  tenoicen  main  s  fi  lui  fut-il  auis  que  quelques- vns 
croiroient  qu'il  euft  bronché ,  comme  fes  dix  compagnons . 
Penfantaumoien  de  remédiera  ce  mal,  il  apperceutvn  des 
domeftiques  de  Cacuzaimon ,  qui  afleuroit  auoiroiii  dire 
qu'il  auoitreueremmentreceu  le  liure  fur  la  teftej  &  s'ac- 
codant  de  lean  ,  demanda  s'il  l'auoit  fait  de  bon  cœur,  pour 
en  donner  plus  certain  auis  à  fonmaiftrejfuiuantl'exprefle 
charge  qu'il  en  auoit.  A  la  bonne  heure,  lui  dit  lean  j  à  la 
bonne  heure.  le  m'en  voulois  aller  rendre  compte  de  touc 
mon  fait  au  Roi.  Vous  me  rcleuerés  de  cetc  peine,  s'il  vous 
plaift. 

I  e  vous  declaredonc ^ueicn'ayaucunementmisny  re- 
ceu  le  liure  donteftqueftion  fur  matefte.  On  m'a  trainepar 
force  deuant  le  Bonze.  le  ne  lui  ay  rendu  honneur  quelcon- 
que, &  moins  encore  à  fon  liure.  En  vn  mot  je  fuis  Chreftié", 
je  veux  viure  &  mourir  en  la  foy  Chreftienne  &  Catholique, 
moienant  l'aide  de  mon  Créateur.  Nouuelle  que  le  fuldic 
domeftiquede  Cacuzaimon  efcriuit  par  MeflTaeer  exprès  à 
fon  maiftre.Mais  lean  craignant  qu'il  ne  diflimulât  la  vérité* 
l'efcriuit  encorejuimefme  auGouuerneur^uisà  diuers  de 
nos  Peres,les  alTeurant  que  Dieu  lui  fournilloit  alTés  de  cou- 
rage, pour  efpandre  fon  fangiufques  à  la  dernière  goutte, 
pour  la  confeflion  de  fafain&efoy.  Encemefmetemps  vn 
des  Gifîaques  lui  porta  vne  letre  de  la  part  de  l'Euefque.  Ieâ 
la  mit  fur  fa  tefte,  en  figne  de  reuerence.  Puis  l'aiant  leue, 
témoigna  qu'il  eftoit  plus  affermi  en  fon  bon  propos. 

Cacvzaimon  aiantappris  par  les  letres  des  autres  Gott- 
uerneurs  fes  Collègues,  &  de  les  officiers,que  lean  ne  feroit 
iamais autre  que  Chreftien,enauertitCanzugedono,lequel 
commanda  qu'on  lui  trenchât  Iatefte,&àSimonauiTij  bref 
que  leurs  familles  fufTent  crucifiées.  Voicilcs  mots  de  l'ar. 
reft  qu'il  en  prononça. 
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Mmamy  Goroz^imon ,  £t«  Taquenda  Gofioje  ,  aiant  fiff7*^^1^ 

le  ferment ,  var  lequel  ds  promettaient  renoncer  au  Chri-  L_ 

flianifme  ,  n  ont  tenu  promeffe  i  ç>  font  autant  Chrejliens 
que  datant.  Pour  feruvr  de  terreur  aux  autres  ,  ils  font 
iuflicics  par  commandement  du  Roi.  Donné  à  Cumamote 
le  dix-jèptiejme  de  la  Lune  onzjejme. 

ete  fcntence  fut  depuis  affichée  à  Cumamote  visa 
vis  des  teftes  des  deux  décapités  58c  Alateuxiroprés 
des  croix  de  leurs  familles.  Sur  quoi  il  faut  fçauoir 
queiamaisTaquenda  Simon  ne  ugnacete  promené. Bien  elt 
vrai  qu'en  la  première  perfecution,  meuc  par  Canzugedo- 
no,lc  Gouuerneur  voulant  fauuer  la  vie  à  Simon  fon  grand 
ami,  fit  contrefaire  fonfeingau  pied  de  la  lifte  des  René- 
gats. Mais  Simon  aiant  decouuert  la  fourbe  ,  fut  chez  le 
Goiuierneur,  8c  protefta  qu'il  n'auoit  rien  fignéau  préjudi- 
ce de  la  foy,  pour  laquelle  il  eftoitpreft  à  donner  fa  vie. 
Quant  à  Iean,il  s'oublia  aucc  plufieurs  autres  en  la  premiè- 
re perfecution  :  mais  il  fe  recogneut  le  premier,  fit  péni- 
tence ,  &  depuis  perfifta  toufiours  en  la  foy. 

Canzvcedono aiant  donc  commandé,  quelean  &  Simo 
fufTent  promptemet conduits  à  Cumamote,  pourles  y  faire 
mourir,  Cacuzaimon  lui  dit  qu'il  enuoiroit  bien  quérir 
Iean  :  mais  quant  a  Simon,  qu'il  vendroit  bien  cher  fa  peau> 
&  en  tueroit  plufieurs  auant  que  de  fe  laiflTer  prendre. Partat 
qu'il  fembloit  plus  a  propos  de  fefaifir  de  lui  par  furprife, 
&le  faire  mourir  A  Iateuxiro.  C'eftoitencoresvn  trait  d'à-  g^ 
mitié  que  Cacuzaimon  preftoit  A  Simon  fon  erand  ami,  , 

i   -        1  j»  i  •  1    jk  1-      fo  •     Office  de 

pour  lui  prolonger  a  autant  la  vie,  &  le  deliurer  au  moins  bonaou 
de  l'affront  qu'il  euft  receu ,  eftant  mené  prifonnier  A  Cuma-^ 
mote.  Carileftoitbien  informé,  8c  fçauoit  certainement, 
que  Simon  defiroit  tellement  fouffrir  lamort  pour  Iesvs- 
Christ,  qu'il  n'auoit  garde  de  fe  mettre  en  deffence,  con- 
tre ceux  qui  la  lui  eufTent  donnée  ;  neantmoins  Canzugedo- 
no  fut  de  mefme  auis ,  8c  partant  le  Gouuerneur  efcriuit  feu- 
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1  esvs-  lCment  pour  Iean,lequel  fe  mit  fi  promptement  en  chemin, 
Christ  qu'jln'eutmoiendedire  adieuauxGinaqucs:  Il  donna ne- 
1603.     antmoins  commiflîon  à  vn  defesamis,  de  les  faliicr  de  fa 
 1  part  i  ôcarriuéqu'ilfutàCumamote,ils'en  alla  droit  au  lo- 
gis de  Cacuzaimon,  qui  lui  dit  de  premier  abord:  le  vous 
av  enuoié  quérir,  pour  vous  dire  que  le  Roi  trouue  fort 
mauuais  que  vous  n'aies  pasfuiui  mon confeil, changeant 
de  loy,  félon  fes  commandemens.   Sur  ce  fujet  il  luiappor- 
taplufieurs apparentes raifons  ,&  concluant  dit,  que  ce !c- 
roitla  demierc  fois  qu'il  lui  en  parleroit.  Ican  luirefpondit  : 
Monfieur,  (n'enfle  peu  fuiurc  voftreconfeil  ,jc  l'euITe  vo- 
lontiers fait  dés  Iatcuxiro,  fans  vous  donner  la  peine  de 
m'apeller  ici.  Mais  parce  qu  il  s'agit  du  falut  de  mon  ame, 
il  ne  fe  fera  aucun  changement  en  moi.  Cete  refponfen'a- 
grea  pas  à  Cancuzaimon,  qui  ne  lahTa  pourtant  de  l'imiter  à 
prenare  fou  diluer  aueclui. 

Le  répas  fini,  &  voulant  fortir  defamaifon,ilditàIean: 
le  ne  vous  ay  pas  encore  figmfiè  clairement,  ce  quiaefté  dé*» 
terminé  pour  voftre  affaire.  C'eftque  perfiftant  en  voftrc 
opinion,  vous,  voftre  femme  &  vosentans  perdrezla  vie. 
Voila dequoi  vous  étonner.  C'eftcequeje  defireleplusen 
ce  monde,  repartit  Iean.  Dieu  foitloûé  du  tout.  Us  lorti- 
rent  donc  tous  deux,  ôc  furent  au  logis  du  premier  Gouucr- 
neur  du  Roiaume,  auquel  Cacuzaimon  s'auanqantiufqucs 
87     au  cabinet  ,  raconta  tout  le  fuccés  de  cet  affaire. 
Mortfigni-    Le  Gouuerneur  fit  venir  à  foi  Iean^  lui  rcmenteut  les 
ficcilcan.  biens  qu'il  auoit receus  de  fon  Prince:  Quelques  autres 
fiens  amis  lui  liurerent  encores  vne  furieufe  attaque.  Ican 
refpondit,  qu'il  fefouuenoit  fort  bien  des  obligations  qu'il 
auoit  au  Roi5  qu'il  eftoitpreft  d'éploier  pour  Ion  feruice,fes 
bies,6cfaviejmais  fans  manquera  la  foyChreftiene. LeGou- 
uerneur  aiantoiii cete  tatrefolucrefponfe,Ia  fit  prôptemet 
S 8      &fecretement  fçauohauRoi ,  qui  manda  que  fans  deiay  on 
iicft  «fcca-  iefift  mourir. 

f"««  On  lemena  donc  vers  vne  grande  falle,  lui  commandant 

de  quittera  l'entrée  fon  efpée,  qu'il  mit  es  mains  d'vn  de  fes 
pages:  Entrant  plusauantil  rencontra  trois  foldats,  au'il 
recocyieuft  bien  n'eftres  là,  que  pour  lui  ofter  la  vic.Soudain 
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deux  autres  forrirenc  de  derrière  la  tapifTerie,les  coutelas  I  e  s  v  s 
nuds  en  main,  ôc  crians  Toi,  qui  lignine,  c'eft:  le  comman-  Chrut 
dément  du  Roy ,  commencèrent  aie  charger  ^  &  luy  à  ten-  1603. 
dre  le  col,  répétant  pluficurs  fois  à  haute  voix,  I  e s vs 
M  a  m  a,  ÔC  continua  iufques  au  dernier  foufpir.  Il  reccuc 
quatre  coups  qui  luy  abatirent  la  tefte  le  huictiéme  iour 
de  Décembre  leizeccns  trois  j  le  melme  iour  qu'il  fut  ar~ 
nué  à  Cumamote.   Deux  de  fes  Pages,  l'vn  Chreftien, 
l'autre  Payen,enleuerent  fon  corps  pour  l'enterrer.  Dc- 

ruis  il  fut  porte  en  noftrc  Eglife  d'Arima,  où  il  repofe. 
1  portoit  au  dedans  de  fa  camifoie  trois  croix  peintes, 
deux  furlapoictrine,  &  vnelur  les  efpaules,  vrais  lignes  de 
la  foy  8t  deuotion.  Il  eftoit  natif  du  Royaume  de  Xamamo- 
tej  il  mourut  le  trente-cinquième  de  fon  âge. 


Martyre  du  Bien-heureux  Gifioje  Simon, 
rvaillant  Capitaine 
Iaponois. 

CHAPITRE  XI. 


E  mefme  iour  que  Iean  reccut  la  mort  à  Cu- 
mamote, Cacuzaimon  en  partit  fur  le  tard, 
pour  fe  rendre  à  Iateuxiro,  &  faire  exécuter 
la  fentenec  contre  Simon.    C'cftoit  a  fon 
grand  regret.  Car  il  l'aimoit  vniquement. 
Et  auant  que  s'acheminer  vers  la  cour  qui 
eftoit  à  Cumamote,  il  auoit  emploié  tous  les  moiensdef- 
quels  il  s'eftoit  peu  aduifer,  pour  le  détourner  de  fon 
lainct  propos  ,  iufques  à  l'entremife  de  fa  mere.  Car 
eftant  preft  à  partir  pour  aller  en  cour,  il  leur  enuoia  fi-  89 
gnifler ,  qu'ii  defiroit  les  voir'tous  en  leur  matifon.  Il  n'yB°"ra™J 
fut  pas  arriuc,  qu'il  fe  mit  à  pleurer  chaudement,  fans  pou-  monje.C 
uoir  dire  vn  mot.   Simon  attendri  des  larmes  de  fon  cher 
amy,nepeuc  tenirlesficnnes.  Ainfi  demeurerenr-ils  qucl- 
Tom.II.  Oo 
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I  es v s- gue  temps  muets, &  fanglottans,  l'vn  prés  de  l'autre.  En 
Christ fîn  Cacuzaimon  commença  à  parler,  &  dire  à  la  mère: 
1603.     Je  m'en  vay  a  la  Cour  de  Cumamote,  pour  informer  le 
Rov  de  ce  qui  fc  patte  en  cete  ville,  luiuant  le  deu  de 
ma  charge.  Mon  deuoir  m'y  oblige.  Puis  que  Simon 
ne  veut  luiure  mon  confeil,  ny  auoir  efgard  a  Ton  bien, 
vous  qui  cftes  (a  mere  ,  comme  fage  &  prudente  Dame, 
donnez-luy  quelque  aduis  falutaire.   Commandez- luy 
de  faire  quelque  humble  réponfe  au  Roy.  Il  ne  luy  re- 
fte  autre  moyen  de  conferuer  fa  vie,  fes  biens,  &  les  vo- 
ftres.  S'il  ne  contente  le  Roy,  on  luy  trenchera  la  te- 
fte  deuant  vos  yeux.   Monfieur,dit  la  mere  de  Simon, 
91     qui  n'auroit  efgard  qu'aux  affaires  de  ce  monde,  nefçau- 
^'mcS:  ro*c  ^umrc  meilleur  confeil  que  le  voftre.  Mais  veu 
ïiuilcï*  qu'il  eft  queftion  du  falut  Eternel  de  nos  ames,  ie  ne  me 
donne  pas  de  peine  qu'on  face  mourir  mon  fils.  Il  ne 
fcauroit  acheter  trop  cher  vne  vie  fiheureufe  &  perdura- 
ble.  S'il  vous  plaift  faire  que  ic  meure  auec.luy,  ie  me 
tiendray  infiniment  voftre  obligée.  Cacuzaimon  s'indi- 
gna tant  de  cete  reponfe,  qu'il  l'appella  vieille  edenrcV, 
&c  forcicre. 

I  l  vfa  neantmoins  d'vne  autre  artifice  pour  fauucr  la 
vie  à  Simon,  le  tirant  de  fa  propre  maifon,  &  le  logeant 
chez  vn  Payen,  pour  faire  fes  derniers  efforts  à  leperuer- 
tir.  Mais  Simon  fortant  de  fon  logis, dit  à  fa  mere  &àfo. 
Païenne.  femme,en  derifion  de  ceux  qui  le  menoient  :  Ces  bonnes 
gens  penfent  que  changeant  de  place  ie  changeray  de 
cœur:  ils  s'abufent.  le  tiendray  Don  ,  auec  la  grâce  de? 
Dieu,&  iç  vous  coniure  par  l'amour  cjue  vous  me  portes,  6c 
beaucoup plusrpar  celuy  que  deuez  a  Dieu,  de  perfeuerer 
toufiours,  comme  vousauez  heureufement  commencé.  le 
me  refioiiis  grandement, dit  fa  mere,  de  vous  voir  conftant, 
mon  fils.  Continuez  en  cepe  rçfblution,&  priez  Dieu  pour 
lanoftre. 

Sept  ouhui&Gentilshommes  Chreftiens fes bonsamis, 
luy  donnèrent  encore  depuis  vne  viuc  attaque,  dans  fa 
propre  maifon  i  ou  aians  allégué  tout  ce  qu'ils  peurent, 
ce  que  i'obmets,pour  n'eftre  trop  long,  Simon  le  voiant 
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au  bout  de  leur  fufée,  leur  dit  :  Meiïîeurs ,  ie  vous  remer-  *  h  s  v  s* 

cie  de  la  bonne  affection  gue  vous  me  portez,  6c  de  la  Christ 

vie  temporelle  que  me  dehrez.  le  n'en  fouhaittc  point  !^°3' 

au  preiudice  de  mon  falut.    le  defire  mourir  pour  la 

foy  de  mon  Sauueur.  Trois  iniques  iuges  inftruifirent 

fon  procez,  Anne,  Caïphe  6c  Pilate.  Pilate  à  qui  tou-  9L 

choit  de  donner  la  fentence  definitiue.  6c  la  faire  execu.  Plfcou" 

il  .  dcuot  te 

ter,  procura  par  tous  moyens  de  le  garentir  :  6c  néant-  «mn. 
moins  craignant  de  perdre  Ton  eflat,  il  le  condamna  in- 
iuftement.  Iesv s- Christ  aiant  refolu  de  mourir  pour 
le  falut  du  monde,  ne  permit  pas  que  Pilate  le  fit  relâ- 
cher. Trois  Gouuerneurs  ont  commiflion  de  vuider  ma 
caufe.  Cacuzaimon  pour  l'affection  qu'il  me  porte ,  fe 
met  en  peine  de  me  deliurer.  le  ne  puis  mieux  faire  que 
de  donner  ma  vie  pour  celuy  qui  le  premier  a  expofé 
la  Tienne  pour  moy  :  6c  Cacuzaimon  quoy  qu'il  m'ay- 
me,ne  manquera  pas  à  me  faire  mourir,  pour  ne  per- 
dre la  bonne  grâce  du  Roy.  Que  diriez  vous  là  ?  eux 
n'ayans  que  répliquer  ,  6c  admirans  le  courage  de  Si- 
mon ,  fe  retirèrent  l'vn  après  l'autre  tous  honteux  6c 
confus.  Ce  fut  la  dernière  charge  que  Simon  fou- 
ftint. 

Cacvzaimon  eftant  party  fur  Je  tard  de'Cuma- 
motc,  n'arriua  chez  luy  à  Iateuxiro  que  fur  la  my-nuidj  2  3 
6c  tout  aufli-toft  enuoia  quérir  Iccicaua  Gifioje,  hom-  ^°"àc5~ 
me  d'honneur,  6c  luy  dit.  Sçachez  que  le  Roy  a  con- wa^tnc 
damné  Simon  ,  à  la  mort.  Vous  qui  eftes  fon  parent  fie 
bon  amy  ,  luy  trencherez  la  tefte  dans  fa  maifon  propre. 
Portezluy  cete  letre,qui  contient  arreftdeftnitif,6c  trai&ez 
lecourtoifement,.  fans  manquera  l'exécution  de  la  volonté 
du  Roy.  Gifioje  s'en  alla  tout  auflî-toft  chez  Simon,  & 
comme  c'eftoit  de  nuict,trouuantJes portes  clofes,il  heur- 
ta il  fouuent  qu'en  fin  on  luy  ouurit.  Simon  veilloit  en 
prières ,  6c  ayant  leu  la  letre,  s'eferia,  ô  nouuelle  pleine 
d'alcgreffe,nouuelle  caufe  de  mon  bon-heur.  Puis  prenant 
Pour vnpeu.congé de Gifioje,ilfe retira  dasvne  chabre,ou 
les  genoux  en  tcrre,6c  les  mains  joines,il  fe  remit  à  faire  orai- 
fon  dcuàt  vnc  dcuo te  image  de  noftrc  Sauueur,prefenté  aux 
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I  ESvs-juifs  par  Pilate,  lors  qu'il  leur  die,  Eccc  Homo.  De  là  il 
Christ  p^ft  en  vn  autre  chambre,  ou  repofoient  {a  mere  ÔC  fa. 
1603.     femme, 8c  leur  fie  parc  delà  nouuelle  qu'il  venoic  derecc- 
1    uoir.    Elles  fans  s'eftonner,  ains  d'vn  vifage  gay ,  com- 
mandèrent aux  feruitcurs  défaire  chauffer  de  l'eau,  af- 
fin  que  Simon  fe  lauaft,  comme  les  Iaponois  ont  cou- 
tume de  faire,  lors  qu'ils  font  inuitez  à  quelque  feftin. 

Tandis,  Simon  fçachant  bien  que,  fuiuant  la  prati- 
que du  lapon,  les  biens  feroient  connfquez,  de  peur  que 
£4    les  domeftiques  ne  fuffent  molcftez  ,  fous  couleur  d'a- 
dc$m^-C  uo*r  rct*ré  quelque  chofe,  dreffa  l'inuentaire  de  fes  meu- 
bles,      bles ,  Se  en  attacha  la  lifte  a  la  porte  de  chaque  cham- 
bre, èc  falle  ,  l'ayant  marquée  du  cachet  de  les  armes. 
Finalement  felauaôcreueftit  comme  pour  des  nopees,  prie 
congé  de  fa  mere,  de  fa  femme,  de  tous  fes  domeftiques, 
donnant  à  chacun  quelque  prefent,ôc  pluficurs  bonnes  in- 
ftructions.  Mais  les  voyans  tous  fondre  en  larmes,  il  les 
reprit  amiablement,  difant  :  Cequim'cft  arriuê  ne  vous 
doit  pas  contrifter  ,  ains  rcfioïiir  comme  moy  -mefme. 
Car  c'eft  vne  faueur  de  Dieu,  que  i'av  long  temps  y  a  dc- 
lirce, 

Agnes  fa  femme  le  pria  de  luy  couper  le  s cheueux^ 
de  peur,  dit-elle,  que  fi  ie  vis  long  temps  après  vous, 011 
ne  penfeque  ie  vueillc  prendre  vn  autre  mary.  Cela  n'eft: 
pas  nccelîairc,  dit  Simon:  par  ma  mort  vous  demeurerez 
qmttc'ie    *'kre  fuiuant  l'ordonnance  de  Dieu.   C'eftoit  pour  s'ex- 
mondc.    eufer.   Mais  fà  mere  luy  confeilla  de  donner  ce  conten- 
tement à  fa  femme  qui  l'en  requeroit  la  larme  à  l'œil. 
Ainfî  il  la  tondit.  Cela  fait  Simon  auec  la  permiffion  de 
Gifiojc  qui  le  deuoit  decoler,  enuoia  quçrir  les  trois  Gi- 
fïaques,  Ioachim,Iean  &  Michcl,aufquets  il  dit,  en  prefence 
deiamere,de(afcme  5c  de  Gifioje.  Mes  frères,  eftimez-vous 
pas  vn  heureux  fort  pour  moy,  que  pécheur,  6c  fans  aucun 
9°    mérite,  comme  ie  fuis,  ie  puiffe  eftrc  martyre  de  Iesvs- 
loque! Co1"  Christ  i  Comment  me  pourray-ie  reuencher  d'vnc  fi  rare 
faueur?  Ils  i'embraflerenteftroitemcnt  tous  trois.  Puis  lui 
dirent: -Vous  eftes  voirement  heureux  ,  Seigneur  Simon. 
Partant  nous  vous  fupplions  de  priçr  Dieu  pour  nous  , 
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quand  vous  fercs  Citoyen  du  Paradis.  le  le  feray  tres-vo-  I  £  sv  s- 
Jontiers  ,  ditS^mon.  Et  ils  adjoufterenr,  Nous  fouhaitte-  Christ 
rions  de  vous  y  accompagner  des  maintenant.  Ilefb  proba-1^. 
ble,ditSimon,quevous  ne  tarderés  pas  longtemps  àme  ' 
fui  lire. 

Ce  qu'aiant  dit,il  fc  mit  a  genoux  auec  les  trois  Gifiaques, 
fa  mere&  fa  femme,  dit  tout  haut  le  Confit  e  or,  &  trois  fois  le 
Pater  nofter  j  &  trois  fois  / \Aue  Maria  j  s'entretint  quelque 
temps  à  prier  mentalement-,  puis  fit  allumer  les  cierges,  ap- 
porter la  fufdite image  du  Sauueur,  &  tenant  d'vne  main  fa 
femme  &  de  l'autre  fa  mère  ,  leur  dit  :  Mes  tres-aimees, 
c'efticy  le  dernier  congé  que  je  prens  de  vous  en  ce  monde, 
le  marcheray  le  premier  pour  vous  fraier  1  c  chemin  :  je  prie- 
ray  pour  vous,ann  que  vous  puifTicsbie-toftarriucr au  porc 
delà  félicité  éternelle,  d'où  nous  ne  partirons  iamais. Pro- 
pos qu'il  leur  réitéra  lbuuent  fansauoir  oiii  parler  delafen- 
fence  de  leur  mort,  qui  ne  leur  cftoit  pas  encore  figniflêe. 

Cela  dit,ils  s'acheminerenttous  comme  en  Proceffion, 
vers  la falle,  où  la  tefte  lui  deuoit  eftre  trenchée ,  5c  marchè- 
rent en  telle  ordonnance.  Michel  alloit  le  premier,  portant  97 
vnedeuoteimaçe  du  Crucifix:  fesdeux  compagnons  à  fes  pr0ccflîon 
codés:  Simon  fuiuoit,  tenant  d'vne  main  fa  femme,  Scdc»!*»0"' 
l'autre  fa  merc.  Apres  lui,  venoitGifioje  qui  le  deuoit  dé- 
capiter,accompagné  de  trois  autres  foldats  pour  lui  faire 
efeorte,  Les  feruiteurs  domeftiques  eftoient  les  derniers, 
tous  confits  en  dueil  ôc  en  larmes.  En  tel  ordre  entrèrent-» 
ils  dans  la  falle  ,  où  eftoitjà  remis  le  tableau  de  ÇÉ€C£  homo, 
auquel  Simon  portoit  vne  particulière  deuotion.   Il  fe  pro- 
fterna&mit  humblement  a  çenoux deuant  cete  image,  le- 
uant  les  yeux  au  Ciel.  Vis  avis  de  lui  s'agenouilla  Michel* 
tenant  l'image  de  noftre  Rédempteur  Crucifié,  &  à  fes  deux 
flancs  Ioachim  &  Iean,tenans chacun  fon  cierge  allumé, 
Ieanne&  Agnes  fe  retirèrent  quelque  peu  en  arrière,  fepa- 
réesl'vne  de  l'autre  ,  St  s  eftans  tous  munis  du  fignede  la 
fain&e  Croix ,  redirent  à  haute  voix  le  Confiteor,  U  trois  Pater 
noftery  §C  trois  ~Aue  Maria. 

Svr  cepoind  Figidalorofuqui,  GcntiLhomme  qui  peu 
deioursauparauantauoit  fait  banqueroute  à  la  foy  Chrer 
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Iesvs-  ftienne  entra  dans  la  falle ,  pour  prendre  congé  de  Sî- 
Chkist  mon:  &  voianc  vn  fi  deuot  appareil  ,  toitf  eftonné,  s'é- 
1603.  cria  q  vaillant  ,  ô  hardi  Simon  !  ô  le  nompareil  entre 
Mes  hommes  !  iamais  il  ne  fut  parlé  d'vne  Ci  belle  more 
que  cete-ci.  Simon  fc  tournant  vers  lui  d'vne-tres-alle- 
erc  face  ,  montra  qu'il  eftoit  finguliercment  aife  de 
le  voir  à  cete  heure  :  il  tira  le  reliquaire  qu'il  portoit  a 
fon  col  ,  &  le  donna  à  fa  mere  :  puis  quelques  grains 
qu'il  mit  en  la  main  de  (a  femme.  Ce  que  Figida  voiant 
s'approcha  de  lui,  8c  demanda  quelque  pièce  de  deuo- 
tion  ,  pour  la  garder  comme  gage  de  leur  amitié.  Si 
vous  me  promettés  ,  dit  Simon  ,  de  renoncer  à  l'ido- 
lâtrie ,  6c  vous  remettre  au  giron  de  l'Eglife  Catholi- 
que ,  ie  vous  accorderay  ce  que  vous  me  demandés  j 
autrement  je  n'ay  moien  de  vous  donner  rien.  Figida 
fut  fi  honteux  tant  pour  la  faute  qu'il  auoit  commife, 
renonçant  à  la  foy  Catholique,  comme  pour  fe  voir  de- 
uant  les  Miniftres  de  la  Iuftice  Payenne  ,  qu'il  n'ofa  di- 
re mot.  Simon  lui  redit  vne  &  deux  fois  les  mefmes  pa- 
roles, qui  le  portèrent  à  promettre  qu'il  viuroit  àl'auenir 
en  bon  Chreftien.  Dequoi  Simon  très- aife:  Voiés,lui 
dit-il,  dans  mon  oreille  vn  grain  bénit  que  j'y  ay  mis  pour 
gaigner  indulgence  pleniere  à  l'article  de  la^iort.  Pre- 
nés-le  après  mon  trcfpas.  Car  je  le  vous  donne  de  bon 
coeur. 

P  vis  fe  tournant  vers  le  foldat  oui  le  deuoit  déca- 
piter, le  pria  de  grâce  qu'il  lui  permit  de  faire  vn  peu 
d'oraifon mentale  j  &  abatant  lui  mefme  le  collet  defa 
robe ,  decouurit  courageufement  le  col,  &  fermantlcs  yeux 
demeura  quelque  peu  de  temps  en  prière. Puis  auec  vne  très- 
profonde  reuerenceadoraDieu  ,  en  lafainctcimagede  no- 
ftreSauueur,  touchant  de  fon  front  le  paué  de  la  Talle.  S'e- 
ftantreleuc  il  demeura  toufiours  à  genoux,  le  col  decouuerc 
&  tendu,  iufques  à  ce  que  le  foldatlui  abatit  tout  d'vn  coup 
iarefte ,  qui  tomba  du  codé  droit ,  prés  de  Ioachin.  Il  lare- 
1euareueremment,&lamitfurlafienne  enfigne  de  vénéra- 
tion. Icanne  fans  /etter  vne  feule  larme,  s'approcha  de  lui, 
baifaceterelique,ôcs'ecria:0  belle  tefte  !  o  çhere  telle  10 
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fortuné  Simon ,  qui  as  expofé  ta  vie  pour  la  qucrclc  de  ton  I  e  s  v  s  - 
Dieu/  O  que  ie fais aife  de  pouuoir  offrir  en  facrifice  auPc-  Christ 
re  éternel, mon  tres-aimé  Simon, mon  fils  vnique.  1603. 

Agnes  accourut  auffi-toft,  8c  baifale  chef defonefpoux,  

difant-.O  bien-heureux,  ôtrcs-fortuné  Simon, intercèdes 
pour  nous  vers  la  diuine  Majeflé  ,  afin  qu'elle  nous  atti- 
re auec  vous,  pour  jouir  éternellement  de  fa  prefence.»  O 
admirable  ficfingulicremiiericorde  de  Dieu  !  Voilacomme 
ces  deux  deuotes  Dames  ofFroientàDieu  leurs  actions  de 
grâces  pour  cet  incftimable  bénéfice  ,&vfoient  de  paroles 
îï  deuotes  &  affe&ueufes  ,  que  les  Payens  mefmes  qui  1°' 
a/Iiftoient  àcetragiaue  fpe&acle, furent  autant  édifiés  de  J°n£"ee 
leurdeuotion&modeftie,  qu'émerueillés  de  leurconftan- 


mes. 


ce  &  magnanimité.  Voilales  exemples  anciens  &  tant  cé- 
lèbres par  toute  la  Chreftienté  des  Natalies,  des  Svmforo- 
fes,  des  Félicités,  fie  de  tant  d'autres  Dames,  lefqucfles  d'vn 
courage  plus  que  viril,  exhortèrent  jadisôc  induifirent  leurs  , 
efpoux  fie  enfans  à  doner  leurs  vies  pour  la  querele  de Iesvs- 
Chrjst  ,  renouuellées  en  ces  vertueufes  Dames  du  Iapon,(î 
éloigné  du  refte  de  TEglife  Chrétienne  j  comme  aulîi  és 
hommes  la  glorieufe  mémoire  des  Adrians,des  Melitons, 
des  Symforians,  &millefemblables  valeureux  champions 
denoftre  Seigneur,  lefquels  ou  en  compagnie  de  leurs  mè- 
res fie  deleurs  efpoufes,  ou  bien  incités  par  elles  au  martyre, 
triomphèrent  glorieufement,  fie  des  malins  efprits,  8c  des 
tyran  5. 

E  n  cete  forte  Simon  pafla  tres-heureufement  delà  terre 
au  Ciel,leneufiefmeiourde  Décembre  mille  fix cens  trois, 
deuxoutroisheuresauancleiour.  Le  foldat  qui  auoitfer-  iqz, 
uide  bourreau,  prit  en  fin  la  tefte  de  Simon,  fie  la  portaà  chcfHc 
Cacuzaimon ,  lequel  l'enuoia  à  Cumamote  ,  où  elle  futSunoni 
mife  en  public,  auec  celle  de  Ican,  vis  à  vis  de  l'inique  fen-  £"marao  - 
tence  écrite  en  vn  tableau  9  ainfi  que  nous  auons  touché 
cudeiTus. 

Les  vertueufes  Dames  IeanneSc  Agnes  fe  retirèrent  en 
leurs  chambres  pour  faire  oraifon,&  lesGifiaques  fe  tindrec 
pres  du  facré  corps,  qu'ils  mirent  décemment  envne  bière  Nonibf'' 
de  bois  faite  (non  fans  fpeciale  prouidcnce  de  Dieu) 
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I  e  s  v  s-  £vn  âutel  trouué  chez  Simon,  afin  que  fumant  l'ancien  vf'a- 
Chiust     de  l'Eglife  Catholique,  le  corps  de  cet  inuincible  martyr 
1603.     fût  mis  dans  vn  Autel  ,  &.  qu'en  ccte  façon  futencoresho- 
9         noré  de  Dieu,  fon  cher  8c  fidèle  feruiteur  Simon.  Combien 
qu'il  y  eut  auffi  vne  autre  raifon,  qui  fittrouuerbonàces 
trois Gifiaques dedifpoferainfide  cet  Autel,  de  peur  que 
Je  bois, fur  lequel  on  auoit  tant  de  fois  offert  lefaincl  facri- 
I03     ficc  de  la  Méfie ,  venant  es  mains  des  mécreans  &  idolâtres, 
wmbeaux  ne  fut  emploie  a  quelques  vfages  profanes.  Depuis  le  corps 
«iesmax-   fain&futportéàNangazaquiÔc  poféenl'Egliledetousles 
lltu       Sainds,oii  eftoit  pour  lors  lcNouiciat  de  noftre  Compa- 
gnie. Ce  bien-heureux  martyr  eftoit  natif  du  Roiaume  de 
Tamixiro ,  fie  âgé  de  tren  te  6c  cinq  ans  feulement. 


10  4. 

Martyre 


Martyre  des  SainEles  Trames  Jeanne,  A  nes ,  Ma- 
deleine y  &*  du  petit  Jjouys  ,fils  adoptif  de 
Gorofàimon  Jean* 

CHAPITRE  XII. 

Es  mcrc&  femme  du  martyr  Simon  s'eftans 
retirées  en  leur  chambre  apres-famort,&:crai- 
gnans  d'eftre  pour  ce  coup  fruftrées  de  la  gloi- 
re du  martyre,  commencèrent  à  fe  contrifter, 
&àverferabondancedelarmes.  Ce  que  voiant 
Figidaloroluqui,  lequel  eftoit  allé  prendre  congé  de  Si- 
mon,fur  lepoincl  qu'il  deuoit  eftredecolc,  Se  s'eftonnanr 
de  les  voir  triftes  après  le  danger  pafle ,  elles  qui  auoienc  te- 
nu Ci  bonne  mine  durant  le  combat ,  leur  dit  :  Aies  bon  cou- 
rage, mes  Dames  j  j'ay  oui  dire  que  Magdeleine  vefue  de 
Iean,  doit  eftre  après  Ion  mari.Si  tat  cft,vousn'en au  ré  s  nas 
meilleur  marché.Sur  quoi  Ieannc  &  Açnes  aiant  eflivié  leurs 
larmes, dirent: Si  Dieu  nous  vouloit  laifTer  encemiferable 
monde,nousaurions  iuftcoccafion  delarmoier,nôus  votâs 
delaifleescommenousfommes.  Mars  veu  qu'il  y  a  quelque 
cfperanceque  nous  fuiuronsbien-toft  noftre  Simon,  il  fe 

faut 
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faut refiouir en  Dieu.  Delà  en  auant  on  n'appcrçeutplus  * Es  v  s* 
en  leur  vifage  aucun  figne  de  triftefle.  Christ 

Les  trois  Gifiaques  qui  s'eftoient  tenus  prés  du  corps  1^°3« 
de  Simon, luyaiant  rendu  tout  l'honneur  8c  leruice  qu'ils  ' 
pouuoicnr,  entrèrent  dans  la  chambre,  pour  vifiter  les  Da- 
mes, lefquelles  les  remercierct  de  la  grande  afFcdion,  qu'ils 
auoient  toufiours  portée  à  Simon.  Puis  leur  dirent  :  On 
nousafleurequenous  deuons  bien-toft  mourir  pourlamef- 
mequcrele  quenoftrc  Simon  eft  mort.C'eft  pourquoy  nous 
vous  prions  de  ne  nous  abandonner  point  en  ce  dernier 
paflage.Aflïftcznous  s'il  vous  plaift. 

Le  Soleil  commençait  à  poindre,  6c  ces  Dames  cfti- 
mant  que  ce  feroit  leur  dernier  iour  comme  il  fut,  s'age- 
noùillerent  deuant  vne  deuote  image  de  noftrc  Dame,8c  lof 
dirent  les  Litanies,  comme  prenant  congé  d'elle  pourcerc  Trois  Da- 
vie.  Leur  ioye  fut  fi  extraordinaire,  8c  leurs  paroles  fi  en-  JJfc*1affeni" 
flambées  de  deuotion ,  quemefmes  les  foldats  Gentils,  que 
Cacuzaimonauoit  mis  pour  garder  le  corps  de  Simon,  en 
furent  merucilleufement  eftonnez,  8c  aiant  oui  leurs  deuis 
lpirituels,  protefterent  n'auoir  iamais  veu  vne  telle  con- 
fiance. De  fait  elles  eftoient  très- contentes  de  mourir  $ 
2c  pour  comble  dcleurioie,  ne  defiroient  que  fçauoir  com- 
me Magdeleine  vefuedelean,  Ce  difpofoit  au  martyre.  A 
ces  fins  I canne  cnuoia  vn  mefïager  exprés  au  Gouucrneur, 
le/uppliant  de  permettre  que  toutes  trois  s'aflcmblafient 
en  vn  lieu,  tel  qu'il  luy  plairoit,  puis  qu'elles  deuoient 
toutes  mourir  pour  le  mefme  fujet.  Cacuzaimon  leur  ac- 
'  corda  volontiers  cete  requefte.  Elle  luy  efpargnoit  bon 
nombre  de  gardes. 

Tandis  plufieurs  Caualiers  5c  foldats,  qui  par  crain- 
te des  tourmens  auoient  fait  banqueroute  à  la  Foy,  aiant 
eu  le  vent  de  ce  qui  fe  pafloit,  furent  dire  à  Dieu  à  ces  Da- 
mes, qui  ne  leur  tindrent  autre  propos,  que  de  faire  péni- 
tence, de  leur  inconftance,  &  courir  vers  le  ciel  parle  che- 
min ouuertdela  fain&e  Croix.  Il  fe  faifoit  nuici,  8c  Mag- 
deleine n'arriuoit  point.  Partant Ieanne 8c  Agnes parloient 
de renuoyervn autre meflager vers  le Gouuerneur,  quand 
Ja  voila  qui  arriuc  aucc  ion  petit  L^iïis.  O  l'heureufc 
Tom.  II.  Pp 
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I  e  s  v  s-  rencontre  !  Ceux  qui  le  virent,  afleurerent  qu'il  n'y  auoit 
Christ  mojen  d'exprimer  l'accueil  qu'elles  fe  firent,  ny  raporterles 
ï&03*     deuotes  paroles  qu'elles  fe  dirent.  Ieanne Se  Agnes  auoienc 
"  louuent  ces  mots  en  bouche. Nous  ne  méritons  pas  de  mou- 
rir pour  la  confefiiô  du  nom  de  noftre  Sauueurj  mais  les  mé- 
rites de  noftre  cherSimon  nous  obtiendroteete  grâce.  Mag- 
deleine  en  difoit  autant  de  foy-mefme,  recognoiflanttout 
fon bon-heur  comme  prouenant  des  intercédions  delean 
I0(j    fon  feu  mary.Puis  fetournant  vers  le  petit  Loiiis,  enfant  de 
Louiicn-  fepta  huickanSjluidit:  Mon  fils,  nous  irons  bien  toft  trou- 
fancadop-  uer  voftre  pere.  N'oubliez  pas  de  dire  toufiours,ôc  deuote- 
rc'         ment  Iesvs  Maria.  le  n'ay  garde  de  roublier,mamcre,  dit 
le  petit.  Ce  garçon^dioufta  Magdeleine,  eu:  fils  de  mon 
ailné.  Iean  Scmoyl'auions  adopté  pour  noftre.  Cem'cftvn 
^rand  contentement  de  luy  acquérir  l'héritage  du  ciel  par 
Ta  voyç  du  martyre. 

Ces  vertueufes  Dames  s'entretindrét  en  leurs  fainebs  dif- 
jcours,  iufques  à  tant  qu'il  fut  nuict  claufe.  LeGouuerncur 
auoit  ordonné  aux  officiers  delà  iufticed'attcdre  ce  temps, 
pour  empêcher  qu'il  n'y  euft  fi  grand  concours  dépeuple 
a  l'exécution.  Ce  temps  venu,  ils  firent  entendre  aux  Da- 
mes qu'elles  s'appreftaflent  à  fortir  du  logis.   Ce  qu'el- 
les firent,  par  nluiicurs  deuotes  prières.  Puis  fe  mirent  en 
chemin  auiïi  allègres  corne  fi  elles  fufîent  allées  aux  nopees. 
Sortat  du  logis  Agnes  dit  à  IoachirmVous  fçauez  que  mon 
cher  Simon  voulut  mourir  deuant  l'image  de  YEcceHomo. 
Portez-la  ie  vous  prie.  Car  nous  fommes  en  mefme  volonté, 
loachim  n'y  manqua  pointjôc  Michci  prit  vn  petit  vafe  d'eau 
bénite. 

S  vr  la  porte  de  la  rue  elles  trouuerent  trois  nori- 
,07  monds.   Ce  font  certaines  chaires,  ou  petites  litières,  dans 
£^lBd°cnd'  lesquelles  les  femmes  d'honneur  fe  font  porter  en  quel- 
thairc     ques  quartiers  du  lapon  par  deux  hommes,  à  la  façon  des 
Dames  de  Gennes  en  Italie.  I*e  Gouuerncur  comme  grand 
amy  de  feu  Simon,  voulut  vferde  cete  courtoifieenuers  el- 
les, comme  fort  nobles  &.  délicates.  Chacune  donc  entra 
dans  fon norimond,& Louis  dans  ecluy  deMagdeleine  fa 
Hiere. Des  trois  Ginaques  Içanaccompagnoit  Agnes  :  Igj- 
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chim  Ieanne:  &  Michel  Magdelcine.  ^  Iesvs- 

Akmvez  qu'ils  furent  prés  delà  place  oùles  croix  ^HRJyl" 
eftoient  plantées ,  Iean  dit  à  Agnes  :  SouueneZ-vous  que  l6o3- 
noftre  Rédempteur  fut  la  nuid  de  fa  paffion  trainafle  par 
les  rues  de  Hicrufalem.  A  la  bonne-heure  m'en  faites-vous 
fouuenir,reparcit-elle.  Mais  puis  que  mon  Sauueur  allant  io^ 
au  Caluaire  pourv  mourir,  marchoit  à  pieds  nuds,il  n'eft  A$ner.e™ 

~  r        *       .r     \\    r  '  >  4  -r    aller  apica. 

pas  leant  que  moy  miierable  lois  portée  tant  a  mon  aile. 
Elle  fît  donc  grande  inftance  pour  mettre  pied  à  terre.Mais 
Jean  rarrefta,difantqueles  tardes  ne  le  permettroientpas, 
dautant  que  c'eftoit  contre  l'ordre  que  le  Gouuerneurleur 
auoit  donné. 

Les  norimonds  ayans  efté  pofez  à  terre,  en  la  place 
©ù  elles  deuoienteftre  crucifiées,  Michel  quialTiftoit  Mag- 
deleine,  Iuy  dit  :  Madame,  l'heure  de  voftre  mort  appro- 
che. S'il  vous  refte  quelque  pièce  de  dcuotion ,  ie  vous 
prie  de  me  la  donner,  affin  que  ie  me  fouuiennede  vous. 
Elle  répondit  n'auoir  qu'vn  grain,  bénit  par  le  SaincT:  Pè- 
re, en  faueur  de  la  Roine  de  Bocme  ,  qu'elle  tenoit  par 
dcuotion  en  fa  bouche.  Michel  l'en  loua  grandement,  de 
l'auertit  d'auoir  1 1  s  v  s  au  cœur  &  à  la  bouche.  Ioachim  & 
Iean  prindrentles  images,  l'vn  du  Crucifix,  l'autre  dcTtcce 
Homo,  &:  les  torches  allumées,lesprefejiterent  aux  yeux  de* 
trois  Dames. 

La  première  qu'on  mit  en  croix,  fut  Ieanne^  laquelle  dit  r0p 
aux  Algon*ns,ainfi  nomment  les  Iaponois  leurs  exécuteurs  Aigofm» 
delahaute  iuftice  :  Quand  mon  Sauueur  Iefus-Chrift  fut  j°j"coaux 
misencroix,illouffritdetres-poignantesdouieurs.Iedefi-  Q  ap0IU 
rc  ard  emment  l'imiter  en  ce  que  ie  pourray .  Partant  ie  vous 
prie  d'vfcr  en  mon  endroit  de  toute  forte  de  rigueur,  me  ga- 
rotter  bras  ôc  jambes  Je  plus  roidement  que  vous  pourrez. 
Neantmoins  parce  qu'ils  luy  ferroient  rrop  le  col;  le  defire- 
rois,  dit-elle,  qu'on  me  laiûaft  le  colvn  peu  libre,  affin  que 
iepuifle  plus  commodément  continuer  mes  prières.  Elle 
defiroitaulïi  cete  commodité,  pour  pouuoir plus  librement 
parleràl'afliftance. 

D  e  tait  comme  elle  fut  eflcuée  en  croix,  voyant  la 
multitude  du  peuple  qui  eftoit  accourue,  elle  leur  pro- 
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r es  vs-  tefta  qu'il  n'y  auoicloyau  monde,  en  laquelle  l'homme  fe 
Christ  peûtfauuer,  que  la  Chreftienne:  exhorta  les  Payens  à  quit- 
1(303.  ter  l'id  olacrie  :  ceux  qui  auoient  renoncé,  à  fe  repentir.-ceux 
qui  auoicnt  tenu  bon,  àperleuerer  iufques  à  la  mort.  Les 
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exécuteurs  delà iuftice, n'attendirent  pas  qu'elle  euft  flnij 
prîfchcdc  ams  sen  trouua  vn  qui  luy  donna  le  coup  de  la  mort: 
fa  croix,  mais  TafTena  mal.  Qui  fut  caufe  que  I canne  s'efcria:  Le 
fer  n'eft  pas  bien  afilé  :  Iesvs  Maria,  le  fer  n'eft  pas 
bien  afilé  L'Algofin  redoubla  promptcment  fon  coup, 
&  lui  donna  firoidedans  lecofte  gauche, que  le  fer  delà 
lance  fortit  au  delîus  de  Pefpaule  droite.  Ainfi  s'enuola 
cete  amc  au  ciel,  le  coeur  Se  la  touche  inuoquans  les  noms 
de  I  e  s  v  s  &  de  fa  tres-faincte  mere  noftre  Dame. 

E  n  fécond  lieu  on  crucifia  Magdeleine,  laquelle  fen- 
tantque  lesminiftres  de  la  iuftice  vfoient  d'vne  extraor- 
dinaire rigueur,  attachant  fon  corps  à  la  croix,  en  rendit 
grâces  à  Dieu,  comme  d'vn  nouireau  bénéfice.  Le  petit 
Louis  voiant  la  mere  liée  en  croix,  s'approcha  franche- 
ment de  celle  qu'on  auoit  apprefte  pour  luy.  Comme  on 
Je  voulut  lier,  quclqu'vn  des  aflîflans  lui  dit  :  Et  quoy, 
mon  fils,  n'auez  vous  pas  peur,  voiant  la  mort  fî  prochef 
le  n'en  ay  peur  ny  apprençnfion,  Dieu  mercy ,  dit  l'en- 
'     fant.  Si  cria-il  vn  peu,  parce  que  les  Algoiîns  i'eftrei- 
LoiiUcn    Sno*ent  trop'Et le maiftre  des  bourreaux  aiant  commandé 
fan'cçxuci*-  qu'onluy  lâchait  vn  peu  les  cordes,il  fut  fi  viuement  tou- 
fié.        cnédela  voix  enfantine  de  cét  innocent,  qu'il  ne  fe  peut 
tenir  de  pleurer.  Les  croix  de  la  mere,&  du  fils  eftant  aref- 
fees,  le  petit  tenoit  toufioursles  yeux  defius  fa  mere,ckdi- 
foientl'vn  après  l'autre,  Iesvs  Maria,  faifant  vn  très- 
deuotecho. 

L  o  v  1  s  fut  le  premier  touché  de  la  lance,  fans  en  élire 
offencé,parcequelefergliira,on  ne  fçcut  comment.  De- 
quoi  Michel  s'eftant  apperceu,  6c  craignant  que  l'enfant 
ne  perdît  courage,  s'approcha  de  luy  ,  6c  l'exhorta  de  re- 
clamer toufiours  les  faincts  noms  de  Iesvs  &  Marie. 
On  le  frappa  derechef  fans  qu'il  montrait  aucun  figne 
4e  douleur.  Toute  l'aiîiftance  s'cfbahit  de  veoir  cét  en- 
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fant rendre l'ame  ,  fansauoirjetté  vne  larme  ,  ny  vnfoû-  Iesvs- 
pir.  Aueclemefmcfcr  tout  chaud,  6c  dégouttant  encore  du  Christ 
fanginnocent  dupetitLouys,  on  perça  la  bonne  merefous  ï6°3- 
la  mammellc  droite.  Elle  nauoit  en  bouche  que  Iesvs 
m  ar  1  à,  ôc  regrettoit  feulement,  que  le  voile  de  là  telle  lui 
tombant  fur  les  yeux,  l'empechoitderegarderle  Ciel,  où 
fonamefutincontinent  receuc. 

Agnes  fut  crucifiée  la  dernière.  Sortie  defonnori- 
mond ,  elle  s'alfit  fur  fa  croix,  Se  fe  mit  à  remercier  Dieu  tout 
haut,  de  ce  qu'elle  s'en  alloit  Lui  rédrel'ame,  fur  le  bois  qu'il  m 
auoitfacrépar  fadouloureufe  mort.  Puis  fit  figne  aux  Mi-  Agnes  cru- 
niftres  dei'iniquejuftice.qu'ils  s'approchafsét.Maislamer-^^ 
ueillcufe  confiance  des  deuxmortes,  &:  lecourage  qu'on  li- 
foit  fur  le  front  de  celle-ci,les  auoit  tellemct  mis  hors  d'eux 
mefmes,  qu'ils  n'ofoient  pafler  outre.  Dequoi  s'eftant  ap- 
perceuc,ellemcfme  s'eftendit  Raccommoda  fur  fa  croix. 
Il  n'y  eut  aucun  officier  qui  s'ofât  approcher  d'elle.  Mais 
quelques  idolâtres,  qui  n'auoient aucune  commiflîon  de  ce 
faire ,  la  garrotterent,l'éleucrent  en  croix,  &  lui  donnèrent 
plufieurs  coups  de  lance, fans  rencontrer  le  cœur:  multi- 
plièrent les  plaies  &  les  douleurs,  iufqucs  à  tant  qu'elle  ren- 
dit l'efprit  à  Dieu ,  difant  Iesvs  maria.  Cefutleneuf- 
iefme  iourde  Décembre  feize  cens  trois.  Plufieurs  Chre- 
ftiens  embralTerent  &  baiferent  deuotement les  croix  :  cou- 
pèrent les  franges  &  bords  des  robes  des  Martyrs,  &  re- 
cueillirent de  leur  fang,  pour  le  conferuerreligieufement. 

Le  s  trois  Gifiaques  Ioachim,  Michel,  &  Iean,  donnèrent 
ordre  que  les  faces  de  ces  quatre  def  uncls  fuflent  honnefle- 
mentcouuertes ,  Scieurs  corps  décemment  compofés.  En- 
uiron  trente foldats, qui gardoient la maifon de  Simon,  la 
nuitqi 

merueilieuieipicaeur venant  a  ennauu,aeciaranspiuiicur5  Lumicrcj 


circonilancesôc  particularités,  quel  original  meimeapaiie  veuts  fur 
fous  filencc.  Quelques  autres  perfonnes'dignes  de  foy  ,te*  j",™41"- 
moignerent  auoirveu  vne  clarté  tres-luifante  fur  les  corps 
des  quatre  crucifiés, au  poincl  qu'ils  rendoient  leurs ames  à 
Dieu.  Mais  il  n'y  eut  moien  de  faire  les  informations  requi- 
fesj  fur  l'apparition  de  ces  miraculeufes  lumiercs,comme  du 
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Ie  s  v  s-  refte  Je  l>hiftoire  du  martyre  de  ces  fix  glorieufes  perfcmncs, 
i-HUisT  que  nous  auons  tiré  des  lctres  que  ie  Reuerendiffime  Euef- 
l6oj;     que  duTapon  Louys  Cerqueira ,  en  efcrhut  à  noftrc  fainct 
Père  ie  Pape,  &  au  Roi  d'Efpagne. 

Nos  P  ères  defirerenc  grandement  retirer  les  corps  des 
quatre  Crucifiés,  comme  ils  auoient  eu  ceux  des  deux  déca- 
pités. Mais  parce  que  Canzugedono,qui  les  auoit  condam- 
nés à  la  mort,  auoit  auffi  cômandc,que  pour  feruir  d  e  terreur 
aux  autres  Clireftiens  ongardât  leurs  corps  en  croix  vn  an 
il  A    <*uranc  >  de  peur  qu'ils  fuflentenleués  -,  les  trois  Gifiaqucs 
offemcns  ^urent  Pr^*s  ^e  préparer  auatre  caifles,  auec  chacune  Ton 
dcsctuci-  ccriteau,  pour  recueillir  les  os  à  mefure  qu'ils  tombe- 
****        roient  des  croix  en  terre,  &  les  bien  diftinguer.  Ce  que  ces 
bonsôc  feruents  Chrefticns  rirent  fort  (oîgneufemenr,  & 
l'an  reuolu  portèrent  le  tout  au  Collège  de  Nangazaqui.  Ils 
trauaillcrent  auffi  pour  recouurer  les  chefs  de  Iean  &  Si- 
mon. Mais  ils  n'eurent  moien  de  fatisfaire  à  leur  de- 
uotion.  Car  Canzugedono  auerti  que  les  ChrefHens 
dcfiroient  les  cnleuer  y  les  fît  mettre  en  lieu  plus  af- 
fcuré  ;  intimant  aux  officiers  qui  auoient  charge  de 
les  garder,  que  fi  par  leur  nonchalance  les  Chrefliens  ve- 
ndent i  les  retirer  ,  ils  en  feroient  chafliés  riçoureufe- 
ment, 


Cormerjïon  du  jeune  homme  qui  auoit  décapite  &*  cru^ 
cifié  les  Martyrs  :  &  emprifonnement  des  trois 
Cifaques ,  pour  la  cotifèjïion  de  (a  foy. 

CHAPITRE  XIII. 


E  fane  des  Martyrs,  defquels  nous  venons  d'é- 
crire Tes  combats,  comme  fertile  femence  des 
ChrefHens,ne  tarda  paslong-temps  à  produire 
d'exccllens  fruits.  Le  premier  fut  la  conuer- 
fiondufoldatqui  decola  Simon  ,&  fut  exécu- 


teur dumarryrç  des  quatre  crucifiée  II  sappelloitlccicaua 
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Gifioje:  il  eftoit  noble  de  race ,  d'humeur-fort  douce ,  êc  en-  ^E  svs- 
clinàtoutbicn.  Car  quoiqu'il  fût  emploie  pour  trencher  la  Christ 
tefteà  Simon ,  fi  n'cftoit-il  pas  dumeftier.  Ce  n'eft  pas  au  la-  x^°3- 
pô  vna&e  ignominieux,  ainsvn  trait  de  courage  ,  vfitépar-  **— 
mi  les  nobles,qui  prennet  volontiers  lamort  de  la  main  des 
perfonnes  d'honneur.  Orcomme  il  fe  comporta  fort  ver-  H5 
tueufement  enuers  les  Martyrs , leur  donnant  tel  loifir  de  £jcn^^ 
s'apprerer  qu'ils  voulurent  :  auffifemble-il  que  ces  Sain&s  : 
luiimpetrerent  dufouuerain  Peredelumiere  le  raioncele- 
fte,pourcoenoitrcla  vérité  de  noftrc  fain&efoy  ;  &  la  vo- 
lonté pour  l'embrafle^envn  temps  auquel  elle  eftoit  fi  mal 
traitée  au  lapon. 

Le  principal  motif  qu'il  temdignoit  lui  mefme  auoir 
fenti  en  fon  ame  ,  pour  fe  refouare  à  prendre  ce  parti , 
futl'inuincible  conftance,  6c  incomparable  joie,  auec  la- 
quelle tous  ces  Sainds  moururent  pour  la  foy  j  &  fur 
toutlanompareille  magnanimité  de  Simon,  duquel  il  ra- 
contoitplufieurs merueilles  que  jen'ay  touchées  &  quel- 
ques particularités  qui  fe  paflerent  entre  ledit  Simon  6c 
fon  grand  ami  Cacuzaïmon.  l'en  coucheray  ici  feule- 
ment vne,  de  laquelle  il  s'eftonna  plus  que  de  toute  autre. 

Apres  donc  que  Cacuzaïmon  eut  efiaié  par  tous  les 
moiens  qu'il  peut  imaginer,  de  perfuader  à  Simo, qu'il  obéît 
à  Canzugedono  ,  &  liiiuît  la  lecte  des  Foqucxus ,  voiant 
qu'il  n'auançoit  rien  ,  il  fe  refolut  de  l'aller  trouuer  de 
nuit  en  fon  propre  logis  ,  en  compagnie  de  ce  jeune 
homme,  auquel  il  fe  fioit  beaucoup  -,  &.  l'aiant  aflailli  de 
tous  codés  ,lui  dit  en  fin ,  qu'au  moins  il  fortit  du  Roiau- 
me  de  Fingo  ,  pour  fauuer  fa  vie.  La  fuite  deuant  eftrc 
fecrete,&  Simon  ne  pouuant  mener  auec  foi  fa  famille, 
à  caufedes  cfpions  que  Canzugedono  auoit  mis  furies 
frontières  il  lui  donna  parole  de  le  faire  feurementeondui-    II 6 
reau  lieu  où  il  fe  voudroitarrefter.  De  plus  fçachant  que  Si-  Amiti* dc* 
mon, comme  perfonnaçc  qui  faifoit  beaucoup  de  gro (Te s  ?Àlca$' 
aumofnes ,  n'auroit  pas  i'arget  pour  les  frais  de  fon  voiage, 
il  lui  offrit  deuxeens  écus  dans  vne  bourfe ,  qu'il  auoit  por- 
téstoutexprés. 
Mai  s  Simon  ne  les  prit  pas,  ains  le  remercia  humblement 
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I  e  s  v  s  *  pour  tant  de  biens  j  puis  lui  dit:  le  fuis  refolu  de  ne  mettre 
Christ  le  pied  hors  de  Iateuxiro,  quoi  qu'en  fortant  j'cufle  moien 
1603  de  conferuer  ma  vie  ,  6c  me  rendre  Seigneur  de  Fingo.  le 
fçay  quefuiren  telle  occafion,  n'eft  pas  péché  :  mais  j'ay 
voilé  à  Dieu  de  ne  partir  de  cetc  ville ,  quand  bien  j'y  de- 
urois  mourir  pour  ma  foy  ,ôc  pour  la  religion  Chrcftienne. 
le  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  ma  refolution.  Cacu- 
zaïmon  voiant  qu'il  n'auoit  moien  de  fauuer  la  vie  a  Ton  ami, 
fe  mit  à  pleurer ,  fans  plus  dire  mot  j  6c  par  fes  larmes  émeut 
encore  Simon  à  larmoier  chaudement.  Ils  demeurèrent 
long-temps  pleuransôc  fanglottans  l'vn  près  de  l'autre^ 
puis  fe  retirèrent,  qui  deçà  qui  delà,  fans  fe  dire  plus 
mot. 

Ce  te  fermeté  de  foy,  loiauté  d'amour,  6c  mépris  de 
fapropre  vie  pour  l'amour  6c  honneur  deDieu,  queîccica- 
ua  remarqua  en  Simon ,  lui  firent  comprendre  que  la  loy  des 
Çhreftiens  eftoit  la  vraie.  Sicllen'eitoit  telle  ,difoit-il  en 
117    foi  mcfme,  Simon  homme  de  grand  efprit,  6c  fur  toutiudi- 
.  îuriocina-  cieux ,  n'euft  iamais  meprifé  fa  vie,  ny  refufé  à  fon  grand  ami 
tjoorrci-  Cacuzaimon ,  ce  qu'il  lui  demandoit  pour  fon  propre  bien, 
£c  auec  tant  d'inftances 6c  de  coniurations. 

Voila  ie  principal  motif ,  qui  tira  ce  jeune  gentil-hom- 
me de  Iateuxiro  ,  6c  le  conduihtvers  nos  Pères  aNangaza- 
aui,  où  il  oiii  t  le  Catechifme  tout  à  loifir ,  propofa  pluheurs 
difficultés,  6c  s'efclaircit  de  tous  fes  doutes.  Aiant  vniour 
mis  en  auant  bon  nombre  de  queftions,  touchant  noftre 
croiance,il  pria  le  Catechifte,  6c  toute  raffiftance,  de  ne 
s'eftonners'il  eftoit  fi  long  6c  curieux  à  s'enquérir  de  tout. 
Veu  que  lafoy  Chreftienne  cft  telle ,  dit-il ,  que  ceux  qui  la 
reçoiuent  font  obliges  à  perdre  la  vie,  plutoft  que  delà 
q  uitter,  comme  j'ay  veu  faireàmon  coufinSimonjil>me  fem- 
blenecefiaired'enauoirpleine  cognoi0ance, auant  que  de 
l'embrafler.  ... 
fl8       S'estant  donc  pleinement  faitinftruireU  futbaptizé, 
Coutelas   ^  allant  receuoir  la  benechctiode  l*Euçffjue,il  lujfitprefenc 
monf.  4    du  coutelas  auec  lequel  iLauoic  treoctcJa-tejde  k  Simon, 
lEucfijac.  parce  qu'on  l'auoit  auerti  que  no  s  Pères  defiroientauoir  les 

lances,  6c autres inftrumens,defquels  on  s'eftoit  feruy  pour 

le  martyre 
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le  martyre  de  ces  Sain&s.  Retourné  qu'il  fut  en  fa  maifon,  1  Fsvs" 
il  donna  tant  de  preuues  de  fa  conuerfion,  que  Canzugcdo-  Christ 
no  fqachant  qu'il  eftoit  Clireftien,  le  priua  des  peniîons  ï6°3- 
qu'il  tiroit  du  Roy. 

Depvis  le  martyre  de  deux  decolez,  &  quatre  cruci- 
fiez-,  l'Eglife  de  Fingo  ioiiitde  quelque  paix  &  repos,  mais 
non  longuement.  Carie  diable  ne  tarda  pas  à  y  iemer  des 
noifeSjie  feruant  de  Cacuzaïmon,  pour  infiniment  de  fa 
malice.  Affin  qu'on  entende  le  fonds  d'où  procédèrent  ces 
troubles,  il  faut  fçauoir  qu'en  la  ville  de  Iateuxiro ,  où.  les 
cinq  martyrs  fouftrirenc  la  mort,  il  y  auoit  trois  Gouuer- 
neurs  ouLieutenans  du  Roy  de  Fineo.  Sçauoir  eft  Cacu-     .  ^ 

n        ^  -;j  *t      T  .  TroisGpu- 

zaïmon,  qui  cttoit  Capitaine  du  chalteau  :  Icnluquc,  qui  uctn{un 
auoit  charge  du  peuple,  6c  ne  tenoit  pas  grand  compte  de^c 
Cacuzaimon.  le  nommeray  tantoft  le  troificfme  à  meilleu- xiro* 
reoccafion.  Ienfuque  aimoit  les  Chreftiens,  &  lesfauori- 
foitentout  ce  qu'il  pouuoit.  Cacuzaimon  auoit  aimé  Si- 
mon, quoy  qu'il  fût  Clireftien.  Mais  il  haïfloit  de  longue- 
main  les  Chreftiens  -,6c  depuis  la  mort  de  Simon,  qui  mou- 
rut pour  eftre  Clireftien,lcur  voulut  encore  plus  grand  mal, 

6  fur  tout  aux  trois  Gifiaques,  dcfquels  nous  auonscy-de- 
uant  parle  ;  eftimant  qu'ils  auoient  empefché  Simon  de 
quitter  lafoy^  &:  continuoient  à  maintenir  le  peuple  en  de- 
uotion.  Il  leur  vouloir  grand  mal  ^mais  il  ne  leur  en  pou-  Nomb.76. 
uoit faire,  n'aiant  de  iurifdi&ion  fur  eux.  Car  ils  eftoient 

fujets  à  Ienfuque,  qui  les  protegeoit  fort.  ArriuaqucCan- 

7  ugcdono  depofa  Ienfuque  de  la  charge,  &  en  pourueutvn 
autre,  qui  eftoit  fuiet  &  comme  feruiteur  de  Cacuzaïmon. 
Dequoyauertis  les  Bonzes  Foquexus,  Se  penfans  pouuoir 
grandement  nuire  aux  Chreftiens  parlemoien  de  ce  nou- 
ueauGouuerneur,  les  aceuferent  d'auoir  coupé  quelques  I1Q 
arbres  es  enuirons  de  leurs  clos,&  ce  au  melprisde  leurs  calomnie 
Camis&Fotoques.  C'eftoit  pour  rendre  leur  aceufation  des  Bon 
plus  plaufible.  Cenouueau Gouuerneur,à  l'inftigation  de  2 
Cacuzaimon,  enuoia  quérir  le  troifiéme,  que  les  laponois 
appelloicnt  Beto-,  mais  fon  nom  de  baptefme  eftoit  Fabien^ 
&  lui  aiantreprefenté  les  plaintes  des  Bonzes,  menaça  ceux 
qui  auoient  offencé  le  Fotoques.  Le  Chreftien  qui  eftoit  du 
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1e  svs-cout  innocent  de  ce  fait,  refpondit  qu'il  n'auoit  encores 
Christ  oiij  parler  dc  c^t  attentat,  mais  qu'il  s'en  informèrent,  6c 
I"°3-     luyraporteroit  fidèlement  ce  qu'il  enauroitapris. 

Aiant  fait  fes  diligences,  il  retourna  à  ce  nouueau 
Gouuerneur,  6c  Iuy  dit  que  les  Bonzes  fe  plaignoientatortj 
pourec  que  les  Chrcftifns  fuioient  toutes  occafions  de  mé- 
contenter les  autres  j  6c  n'auoient  iamais  penfé  a  couper 
cesarbres.  Aurefte  qu'il  eftoitnotoireque  les  Payensmef- 
mesfemocquoientàpleinegorge  des  idoles, 5c  deleursfa- 
enficateurs.  La  ville  regorgeoit  d'artifans  eftrangers,  char- 
pentiers 6c  mations  aflemblez  parcommiffiondu  Roy^our 
trauailler  à  fes  fortifications.  Qu'il  eftoit  plus  probable 
queles  alIansSc  venans  eufTent  fait  ce  coup,  que  les  habi- 
rans  de  la  ville. 

Le  nouueau  Gouuerneur  ne  prit  pas  cete  refponfe  en 
paiement,  ains  en  tira  occafion  de  manifefter  la  principale 
intention  tant  des  Bonzes,  que  de  Cacuzaimon,  qui  elfcoïc 
m  de  faire  que  les  Chreftiens  rcnonçafientà  la  foy,  6c  afliftaf- 
siscdcf-  fentaux  prêches  des  Bonzes,  6c  ce  fans  réplique.  Fabian 
refpondit  fort  façement:Si  l'affaire  dependoit  de  moy  feul, 
iercfpondrois  des  à  prefent  pour  moy.  Mais  plusieurs  au- 
tres y  ont  intereft:,ilfaut  s'il  vous  plaiftcjueie  leur  en  par- 
le. Ce  qu'il  fit,  6c  les  trouua  tous  refolus  a  mourir  plutoft, 
que  deprefter  l'oreille  au  Bonze.  Il  porta  leur  rcfponfeau 
nouueau  Gouuerneur,  qui  la  communiqua  à  Cacuzaimon } 
tous  deux  conclurent  qu'il  ne  falloir  paner  outre,  ny  prefier 
dauantage  les  Chreftiens.  Canzugedono  reuiendra  bien- 
ton:  de  la  cour  du  Cubo,  dit  Cacuzaimon,  5c  mettra  ordre 
à  tout.  Canzugedono  rcuint,  fut  informé  du  tout,  &  dit: 
Pourueu  que  les  nobles  5c  foldats  ne  foient  pas  Chrefticns, 
ie  ne  fais  pas  grand  ettat  du  fimple  peuple. 

Le  damnablecœur de  Cacuzaimon  nes'arrefta  pas  là, 
ains cherchoit de iour en iournouuelles occafions  de  nuire 
*Lt     auxChreftiens.  Les  trois  Gifiaques  eftoient  les  principa- 
Sifnib"  *es  c^0111""  qui  maintenoiet  le  Chriftianifme  en  ces  quar- 
cmpnon  t-ers|^  H  tourna  donc  contre  eux  la  poin&cdc  fa  cholere, 
&  aie  ne  fçay  quelle  occafion  les  fitemprifonner.  Laplus- 
^partereuyent  qu^  p'iitp.itians.particuliere  commuTion.du 
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Roy.  Dieu  permit quefoudain après leuremprifonnement  *  ESV  s~ 
Cacuzaimon  fut  dilgracic,depolc  de  fa  charge  deLieute-  Christ 
riant ,  ou  Gouucrneur  du  chafleau  de  Iateuxiro  ,  fie  ren- 
uoiéaCumamote. 

S  v  r.  ces  entrefaites  arriua  la  fefte  dunouuelan  desla- 
ponois,  temps  auquel  ils  ne  vacquent  qu'à  jeux  &  pafleteps. 
Tellement  que  l'affaire  des  Gifiaques  n'alla  pas  plusauant. 
Si  demeurerent-ils longtemps  en  prifon,  où  par  leurs  de- 
uots  dilcours,  6c  rares  exemples  de  vertu,  ils  edifioient 
grandement  les  Chrefticns  ,  6c  faifoient  eftonner  les  &°i\nu. 
Payens.  Nous  verrons  cy-apres  comme  ils  furent  dere- 
chef referrez  en  prifon  plus  eftroite  fie  martyrifez. 

L'exemple  des  martyrs,  defqueisnous  auons  couché 
cy-deflus  les  combats, fut  ligrand,quc  plufieurs  de  ceux  qui 
affilièrent  à  leur  glorieufe  hn,aians  auparauant  manqué  en 
la  Foy,  recogneurent  leur  faute,  fie  fc  retirèrent  en  Arima  fie 
ailleurs,  pour  faire  pénitence.  Il  y  eut  entre  autres  vn  fol- 
datfi  feruentôc  denreux  de  fouffrir  le  martyre,  qu'il  s'en  al- 
la droitàCumamote,  6c  conuia  plufieurs,  tant  Chreftiens,  p  ftU^ 
que  Payens,  pour  banqueter  auecluy  le  iourdeNocl,  di-  Noâtm. 
fanttouthautque  Ja  feftedcNoill  cftoit  le  nouuel  an  des  cdcbi». 
Chreftics.  Il  le  dit  Ci  fouuent,  6c  en  tant  de  lieux, que  Canzu- 
gedono  en  fut  auerti,  8c  ne  s'en  irrita  point,  ains  admirant 
lahardieiïe  de  ce  bon  foldar,  luy  donna  liberté,  de  viurc 
apertement  félon  laloy  Chreftiennc. 
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Eflat  du  lapon  en  gênerai ,  puis  de  la  Chrétienté, 
&  de  la  Compagnie  de  IESVS,  tan 
mil  fix  cens  quatre, 

CHAPITRE  PREMIER. 

E  lapon  ioùifloit  cecc  année  mil  fix 
cens  quatre,  d'vne  paix  vniuerfelle j  Le 
Cubo,cy-deuant  nommé  Dayfufama, 
gouuemantle  toutaiiec  telle  pruden- 
ce, qu'il  fe  faifoit  aimer  &  craindre, 
tantdclanobleflcque  du  peuple.  Le 
commerce  eftoit  linre  par  tout;  plu- 
fieurs  faifoient^r'âtî damas  de  deniers 
&  fuatous  le  Cubo,qui  tiroit  par  an  vn 
milionôcdemy  d'or  des  minières  fraichement  decouuertes 
cnMflcdc  Sanda,  éloignée  du  lapon  vcrsle  Septentrion, 


ECCLESIA  STIQ^VE  DV  IàTON*          309  An  de 
quinze  ou  vingt  lieues.  Outre  ce  qu'il  receuoit  des  mines  1  es  vs- 
anciennes,  8c du refte de fonreuenu, en  fi  grande  quantité  Christ 
qu'il  n'en  fçauoit  pas  le  nombre.  Bref  il  fembloit  que  les  la- 1604. 
ponois  fefuffent  oubliés  de  leur  naturelle  humeur,  tant  en- — 
cline  aux  remuëmens  6c  nouueautés. 

P  ovr  mi«uxaffermir&conferuercete  paix,  le  Cubo  s'a* 
uifa  de  deux  poincts.  Le  premier  fut  de  s'allier  des  plus  puif-  z 
fans  Seigneurs dulapon ,  defquels il pouuoitauoir quelque  Moiens 
doute  ou  foupçon  ce  par  diuers  mariages,  afin  que  lui  ve-  ?ourru 
nant  a  faillir,  ou  par  mort  naturelle  (car  il  auoit  ja  plus  de 
foixanteans)  ouparquelque  autre  accident,  l'Empire  ne 
ibrtit  pas  de  famaifon ,  ains  pafïat  à  fes  enfans  de  main  en 
main.  Le  fécond  fut  d'honorer  la  mémoire  dufeuTayco, 
pour  gaigner l'affection  des  Seigneurs  qui  s'eftimoient  lui 
eftre  grandement  redeuables.  A  ces  fins  il  commanda  qu'on 
lui  fit  des  feftes  publiques  6c  fort  extraordinaires,  (embla- 
bles  à  celles  qu'ils  ont  coutume  de  faire  au  iourd'vn  cer- 
tain camis,nommé  Ghinon.  Elle  dura  plufieurs  iours.  Ony 
fit  des  jeux,  des  balcts  6c  affemblées  en  forme  de  procclîion, 
oh  parurent  entre  autres  richclTes  deux  cens  cheuaux  riche- 
ment bardés  8c  caparalTonnés,  conduits  en  laifle  par  des 
palefreniers  pompeufement  veftus  des  liurées  de  l'Empe- 
reur. On  tenoit  que  le  Cubo  faifoit  toutes  ces  magnificen- 
ces ,pourfe  rendre  amis  les  partifans  du  feu  Tayco  ,6c  fe 
fraier  le  chemin,afin  que  pareil  honneur  lui  fut  rendu  par  le 
Monarque  qui  luifuccederoit. 

Cete  paix  vniuerfelle  donnoit  commodité  au  fainct 
Euangilc  de  prendre  tous  les  iours  plus  de  pied  au  lapon:  8c  3 
les  naturels  deceslues,commcgensaccorts,8cpourlaplus  Frultjdc  Ia 
part  judicieux,  decouuroientàl'œil  la  différence  quieften-  paix" 
tre  noftre  fain&e  loy  8c  leurs  fecr.es  difeordantes-,  entre  le  zè- 
le denos Prédicateurs ,  8c  le  vain  fafte  de  leurs  Miniftres. 
Mais  d'vn  cofté  la  crainte  du  Cubo,  qui  n'auoit  encore re- 
uoqu  '  l'Edit  du  Tayco  contre  les  Chrefliens  ;  8c  la  difficul- 
té qu'ils  trouuoicnt  à  fc  détacher  de  leurs  anciennes  8c  mé- 
chantes coutumes,  pour  embralTer  la  pureté  du  fainâ:  Euan- 
eile,  les  retenoit  en  leurs  vieilles  ordures.  Si  fe  trouuoit-il 
beaucoup  de  Seigneurs , mefmes  idolâtres,  qui  fauorifoient 
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les  Chreftiens  ,ôcpermettoicnt  a  leurs  valfaux  de  fe  faire 
Chreftiens:  le  Cubo  meime  careffoit  nos  Pères  qui  le  vifi- 
toient  par  fois. 

A v  commencement  de  cete  année  le  P.  Organtm  l'eftant 
allé  voir  Se  eftrcner  félon  la  coutume  du  lapon,  fut  intro- 
duit par  les  plus  fauoris  valets  de  chambre,  rereu d'vne fa- 
çon extraordinaire,  8c  entretenu  plus  de  deux  heures, au 
grand  eftonnement  des  Bonzes  &  grands  Seigneurs,  qui  de- 
mandoient  audience, Se  n'en  eurent  de  tout  ce  iourlà.  Ce 
traict  de  faueur  fut  caufe,que  plufïeurs  perfonnes  de  grande 
authorité,  qui  le  virent ,  eftimerent  de  là  en  auant  beaucoup 
plus  nos  Percs  &  leur  doctrine ,  qu'ils  n'auoient  iamais  fait. 

li  s  eftoient  cet  vingt  êc  trois  de  nos  Religieux ,  diuifés  en 
deux  Colleges,deux  maisôsPecloraies,vnNouiciat,&vingt 
rcfîdences.  Trois  moururent  cete  année,  fçauoireft  Barthé- 
lémy Redon,  natif  de  Maillorque,  qui  auoit  vécu  trente  ôc 
deuxans  ennoftre  Compagnie,  &  trauaillé  vingt- feptans 
au  lapon.  SondaMarialaponois ,  qui  auoit ferui Dieu  huit 
ans  ennoftre  Religion.  François  d'Oliuiera  natif  de  Mea- 
co,  Nouice  de  très-grade  efpcrancc.  O  n  baptiza  cete  année 
quatre  mille  cinq  ces  perfonnes.  Il  y  auoit  deux  Séminaires 
côpofés  de  plus  de  trois  cens  jeunes  Efcoliers ,  natifs  du  Ia- 
pomoutre  les  Dogiques  ôc  Catechiftes  qui  fecondoient  nos 
Religieux  en  la  conuerfion  de  cete  gentilité ,  &  faifoient  en 
toutïe  nombre  de  huit  cens  perfonnes.  Tous  lefquels  no- 
flre  Compagnienourrifloit.  Outre  vn très-grand  nobre  de 
pauures  Chreftiens,  qui  n'auoicntquafi  autre  moien  de  fe 
îiiftenter, quece  qu'ils  riroientdecheznous.  Charges  pres- 
qu'infupportables.  Car  nos  Pères  n'auoient  aucune  rête  ny 
reuenuau  lapon.  Ils  vmoient  partie  des  aumofncs  que  les 
Chrefticsleurfaifoientlàjmaisplusdecellesquileureftoict 
cnuoiées  de  Rome,  fuiuant  les  fondations  faites  parle  Pape 
Grégoire  treziefme  du  nom;  ou  d'Efpagne  par  ordonnance 
du  Roi  :  ou  données  par  les  Marchands  Portugais. 

Qvi  futcaufe  que  nos  Pères  fe  trouuercnt  cete  année  en 
plus  grande  peine  que  la  précédente  $  Se  euflentefté con- 
traints de  congédier  derechef  les  Seminariftes,8cautrcs  bôs 
ouuriers,fansïefecours  que  Dieu  leur  enuoia  du  cofté  que 
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moins  ils  attendoient.Car  le  Cubo  mefme,quoi  qu'idolâtre,  I E  s  v  s  - 
deucmentauertidelaperte  dunauiredes  Portugais,queles  Christ 
Holandois  leur  auoient  pillé  l'année  précédente  au  port  deI^°4« 
Macao,  comme  nous  auons  dit  en  Ton  lieurfie  pleinement  in-  " 
formédeladifette  fie  neceflité  que  nos  Pères  fouffroient,  7 
leur  enuoia  par  aumofne  trois  cens  cinquante  tacs,  chacun  JuCubo! 
defquels  valloitfixteffcons  denoftre  monoie:  puis  leur  en  fît 
prctercinq  mille.  Bénéfice  qu'ils  receurcnt  comme  leur  ve- 
nant du  Ciel.  Car  auec  cela  ,  fie  quelques  aumofnes  que  les 
plus  moiennés  Chrcftiens  leur  rirent  en  diuers  lieux,  ils  eu- 
rent dequoi  pafler  cetc  année,  fie  attendre  la  venue  du  nani- 
re  du  commerce,  qui  leur  apporta  quelques  aumofnes  des 
Marchands  Portugais  ,5c  quelque  petit  fecours ,  que  le  P. 
Valignan  leur  enuoia  de  la  Chine. 

T  1    "    '  ■«■  '  "  ' 

Collèges  (CArima  &*  Omura  auec  leurs 
refidences. 

CHAPITRE  IL 

n  adjoufla  cete  année  aux  deux  Clafles  du 
Collège  d'Arima,  vnetroifiefme,  où  l'vn  de 
nos  Pères,  tres-verfé  en  la  langue  du  lapon,  8 
expliquoit  a  quarante  Efcolicrs  les  poin&s  ciaffctroi- 
Wûm&VHMï*  de  noftre  faincte  foy,  les  plus  ncceflàires  à^d'^ei 
ceux  qui  deuoîent  prêcher  ou  catechifer.  La  Congrégation  rinu" 
de  noftre  Dame  euoit  compofée  d'enuironcinquanteper- 
fonnes,  qui  s»cxerçoient  en  toute  forte  de  vertu  :  donnoient 
tous  les  jours  Taumofne  aux  pauures ,  vifitoient  6c  feruoicc 
volontiers  les  malades,fic  leur  enfeignoiet  la  do&rinc  Chré- 
tienne. Vn  des  confrères  aiant  rencontré  vn  Payen  malade, 
couché  fur  le paué,  l'affifta  tellement,  qu'il  l'induifità  re- 
ceuoirlefainct.  baptefmej  après  lequel  il  renditfoname  à 
Dieu. 

La  fajle  de  la  fufditeCôgregariô  n'eftat  capable  pour  recc-  ^ 
uoir  cômodemet  ceux  qui  fe  prefentoict  tous  les  iours  pour  con^reça- 
y  eftrc  admisj  nos  Pères  en  inftituerct  cete  année  vnc  autre,  uo»  reme. 
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Iesvs*  qu'ils  nommèrent  la  petite  Congrégation  denoftre  Damej 
Christ  Jes  fujets  de  laquelle  necedoient  point  en  ferueur  aux  au- 
1604  très.  Le  premier  Préfet  de  celle-ci, fut  vn  jeune  homme, 
doué  de  très  rares  qualités  :  lequel  aiant  exercé  fa  charge  fix 
mois  durant ,  auec  grande  fatisfa&ion  de  tous,  mourut  dV 
ne  colique  paflîon.  Le  Seigneur  d' Arima,  lutte  fa  femme,  6c 
le  Prince  héritier  prefomptif  de  leur  couronne ,  accompa- 
gnèrent fon  corps  au  tombeau,8des  Seminariftes  auffi. 

V  n  foldat  nommé  Sangiu,  lequel  durant  les  perfecutiôs 
que  nous  auons  décrites  au  liurc  précèdent,  auoit  manqué 
en  la  foy,  fut  vers  vn  forcier,lui  demander  en  quelle  façon 
il  mourroit.  Vous  courés  fortune  de  périr  cafuellement, 
rcfpondit  le  forcier.  Ce  qui  cftonna  tellement  le  foldat,  que 
recognoiffànt  fa  faute ,  il  en  fit  pénitence ,  6c  recommença  à 
viure  Chrétiennement.  Quelques  moisapres  Dicupermit 
10  pour  punition  de  fa  crédulité,  qu'effcant  monté  fur  la  mu- 
Coiiure  ra^e  ^'vn  ^orc  T1'011  baftiiîoit,  le  mur  fondât  fous  fes  pied  s 
courne.  il  fut  accablé  des  ruines  6c  mourut.  Sa  femme  comme  Pay  en- 
ne,  fit  faire  fes  funérailles  dix  iours  durant, à  la  mode  du  pais, 
donnant vne  bonne fomme  de  deniers  aux  Bonzes.  Auant 
que  ce  profane  feruice  fut  parfait,  cetevefue  citant  dans  (a 
maifon,auecfeschambrieres,rvned'icellesquieftoit  Chre- 
ftienne, 6c nommée  Agnes,  changeant  de  vifage,  6c  rep  re- 
]entantlavoix6clesgeftes  du  treipafle,  fclcua,  ôc  courut 
d'vne  chambre  à  l'autre,  vers  vn  fils  du  decedé,  Pembrafla  6c 
baifa.  La  vefue  courut  après,  criant:  Agnes  que  faites  vous? 
La  chambrière  rcfpondit  :  le  ne  fuis  pas  Agnes  j  ains  San- 
çiu  voftremari.  le  nwfuis  mort  Chreftien.  Pourquoi  em- 
ploiés-vous  les  Bonzes  à  mes  funérailles?  Allés  vous  en  à 
i  Eglifedenoftre  Dame  d'Arima,  faites  y  dire  vne  Mefle 
pour  mon  ame ,  6c  enterrer  mon  corps  à  la  mode  des  Chre- 
flicns.  Vous  le  trouuerés  entre  deux  pierres.  Cequ'aiant 
dit ,  elle  prit  vn  coutelas  qui  eftoit  pendu  à  vn  crochet  dans 
la  chambre ,  6c  le  tenant  nud  en  fa  main  ,  courut  vers  la  rue. 
La  vefue  fuiuit  Agnes,  pour  le  lui  arracher  du  poing.  Agnes 
reuintà  foi  incontinent,  comme  qui  s'éueillca  vn  prorond 
fommeil  ,6cproteftane  fefouuenir  de  ce  qui  s'eftoit  pafle. 
Le  corps  du  deffunt  fut  cherché,  6c  trouuè  parmi  les  rui- 
nes 
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nés  entre  deux  picrres,ainfi  qu'Agnes  auoitdit,8cfansaucu-  *E svs- 
ne  blefleure^ortat  Ton  chapellet  au  bras  droit,auec  vnc  me-  ^hiust 
daille  ,ôcvn  grain  benit.  L'original  porte  que  tout  ce  que  I^°4- 
deffus  fut  diligemment  examiné  fur  les  lieux,  parcommif- 
fîon  deMonfieur  leReuercndiflîme  Euefque  du  lapon, 6c 
trouué  véritable,  comme  nous  venons  de  le  coucher. 

Vne  femme  malade  aiant  perdu  l'oùie,  &  la  parole,  telle- 
ment qu'elle  nefe pouuoit  confeiTer,fut  vificée  par  vn  de 
nos  Pères,  quiluintbaifer  \ne  image, 6c  toucher  quelque 
relique  de  noftrePcre  Saincl  Ignace,  par  l'intcrceifioA  du- 
quel elle  recouura  foudain  Jesjens,  fe  confeifa  $6c  après  la  ^  '  ^ 
confclîîon  fe  trouua  pleinement  guérie.  Vncautre  fort  ma-  s.^goacc- 
lade  obtint  pareillement  lafante  ,  foudain  que  fon  confef* 
feur  lui  eut  mis  au  col  vue  relique  du  mefmc  Sainft  ,  qui 
n'eftoit  autre  que  fonleing  manuel.  Vn  vieillard  fe  trou- 
luint  en  fort  dangereux  eftat  pour  fon  falut ,  s'en  garentit 
parlemoien  delaconfeffion.Puis  parla  vertu  d'vrïerelique 
de  noftrc  Saind  ,futfoudainement  guen  d'vne  grande  ma- 
ladie. Il  y  a  bon  nombre  de  tels  miracles  auenus  cete  année, 
que  j'obmers,pource  qu'ils  fontquafi  tousfemblables. 

Vne  fort  efpouuentable  figure  apparut  en  fonge  à  vn 
jeune  garçon  Cnreftien,  mais  qui  auoit  laide  couler  plu- 
fieursannées  fans  feconfeiîer,lui  fît  voir  vne  horrible  four- 
naife  ardente,  le  menaçant  de  le  précipiter  dedans ,  s'il  ne 
faifoit  promptement  pénitence.  Elueillc  qu'il  fut,  tout  étô- 
né  decctcvifion ,  il  courut  al'Eglife,  y  fit  vne  tres-falutairc 
confeflîon,ôc  s'amenda. 

V  n  enfant  de  trezeans ,  voiant  que  fes  perc  6c  mere,  par 
la  perfuafion  des  Gentils,auoient  renoncé  à  la  foy,bien-toft 
après  auoirreccu  le  faindbaptefme^deteftantleurapoftafie,  11 
fe  pourueut  d'vne  croix  de  papier,  deuant  laquelle  il  fe  met-  Confdfion 
toit  tous/es  iours  à  genoux,priantDieu  de  le  preferuer  de  la  cxtorlufcc • 
faute,  en  laquelle  fes  parens  eftoient  trébuches. Eux  au  con- 
trairelalui  prindrent  6c  cacherent,penfans  quene  la  voiant 
plus  iHerefroidiroit  petit  à  petit  en  fadeuotion.  Mais  l'en-  *3 
fantcria6cpleuratat,qu'cnfinilsfurentcontraintsde  la  lui  ^"j^ 
rendre.  Comme  l'enfant  l'eut  recouurée,  il  l'orna  de  ver-  ftaiUt 
dure,  6c  inftita  quelques  fiens  compagnons  à  célébrer  la  fe- 
Tom.  II.  Kr 
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Iesvs-  fte  de  Noël,  fans  que  fes  parens  l'en  peufîent  détourner. 
Chkist      y  n  nauurc  pefchcur  Chreftien ,  aiant  paiîe  quafi  tout 
1604.     vniour  fur  la  mer,  fans  rien  prcdre,quoi  que  fes  voifins  euf- 
fent  pris  du  poiffon  en  abondance,  s'enalla  droità  l'Eglife 
*4    de  noftre  Dame  d'Arima,  demanda  vn  peu  d'eau  bénite,  la 

Pcfchc  itu-  0  f  \  -i     r  •        rit  . 

cacuiwfc  porta  ôcjetta  au  meime  endroit,  ou  il  auoit  peiche  en  vain, 
&  remettantfes  filets  en  l'eau,  fitvne  tres-heureufepefchc. 


Prrfecution  cjue  Tarazaba  fifiira  m  l'/fle  d'Jmacuzjt, 
pour  L'accomplifpment  Mes  folaftres^vceux^d 
difiit  auoir  fait  à  fis  Fotoques. 

CHAPITRE  III. 

j j  A r a z a b a  cy-deuant  Gouuerneur  delà 

Taïazaba  â^S^S»  ville  de  Nangazaqui ,  aiant  fucccdé  au  Sieur 
icconuncn- ^^gj  Auguftin,  en  ce  qui  eftoit  des  Mies  d'Amacu- 

za , permit  aux  Chreftiens  habitans  d'icelles, 
d'y  viure  félon  leur  foyj  &à  nos  Pères  de  les 
affilier,  de  peur  que  les  rudoiant  ils  ne  luy 
laiflafTent  tout,  6c  que  fon  pais  en  demcuraft  defert  &.  in- 
culte. Dequoy  fuiuitvn  grand  fruict  pour  le  falutdesames. 
CequelePere  d'orgueil  &  d'enuiene  pounant  fupporter, 
vfa  (comme autresfois)  de  la  malice  de  Tarazaba,  pour  y 
froublerlapaix  des  Chreftiens.En  voicy  i'occafion. 

ï  l  y  auoir  deux  ans  queTarazaba  eftoit  difgracié,&n'a- 
uoit  veu  le  Cubo  Monarque  du  lapon.  Dequoy  il  eftoit  ex- 
vceuxpar-  trementmarry,  pour  ne  fetrouuerafTeuréenfoneftat.  Aiât 
my  ici    fondé  tous  les  moiens  poffibles,  pour  fortirde  cete  peine, 
rayem.    fans  nenauancer^él  fit  vœu  à  fes  Fotoques,  de  iamais  ne  fe 
leruir  des  Chreftiens  en  fa  maifon:  de  ruiner  leurs  Eçlifc* 
tant  qu'il  pourroit,  &.  débaucher  de  la  religion  venue  a  Eu- 
rope,tous  ceux  qui  le  voudroient  croire.  Se  trouuant  bien- 
toftremisengraco,parle  moien  d'vnvalçt  de  chambre  du 
Cubo,il  s'eftima  obligé  d'accomplir  fes  vœux.  Eftant  donc 
de  retour  de  Meaco,à  Carateu  ville  du  Ximo,  où  il  rcfidoitj 


ce 
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&  banquetant  auec  quelques  Tiens  amis,vn  desinuitez  iet-  ïesvs- 
tant  les  yeux  furvn  Page,  nommé  Iean,  qui  feruoit  de  très»  Christ 
bonne grace,luy  demanda  d'où  il  eftoit.  L'enfant  qui  n'a-  l6o4- 
uoitpas  encore  treizeans,  repondit  qu'il  eftoit  natif  de  Nâ-  ~ 
gazaqui.Ie  fuis  fort  tromperait  cet  inuitc,s'il  n'eftChreftié. 
Car  tous  ceux  de  Nangazaquilc  font.  Surquoy  l'enfant  fe 
trouua  furpris.Car  (cachant  que  fon  maiftre  n'aimoit  pas  les 
Chreftiens^'ilfedifoittcl,  il  couroit  fortune  de  fa  vie.  Dire 
qu'il  ne  l'eftoit  pas,  ou  fe  taire  en  telle  occafion ,  luy  fem- 
bloitcontreueniràl'oblieation  que  tous  Chreftiens  ont  de  n,  ' 
profefler  leur  foy  en  temps  ôc  lieu.  La  vertu  de  la  toy  eut  ftantcnia 
plus  de  pouuoirfurluy,  que  la  crainte  humaine.  Il  aduoùaFor- 
donchardimentqu'il  eftoit Chrcftien.  Dequoy  Tarazaba 
fut  fi  indigné,  qu'il  en  changea  de  couleur  j  Se  faifant  fem- 
blant  de  n'en  rien  croire,lui  demanda  s'il  nefe  ioûoit?  Non, 
monficur,  dit  l'enfant:  L'afraire  eft  trop  graue  pour  rire.  le 
n*ay  garde  de  dilïimuler  en  matière  de  telle  importance.  le 
fuis  Chrefticn. 

Il  n'y  auoit  pas  long  temps  queTarazabaauoitenuoié 

3uerir  le  pere  de  ce  icune  Page,  pour  le  coucher  fur  l'eftat 
efamaifon,  &  luiaiïîçner  vne  gro/Te  penfîon.  Aiant  donc 
oui  la  réponfe  de  l'enfant,  il  luy  demanda  fi  fon  pere  eftoit 
auflî  Chrefticn,  &  ayant  fçeu  la  vérité,  fercfol  ut  de  les  chaf- 
fertous  deux  de  fa  maifon,  pour  accomplir  fon  vœu.  Com-  chrettien» 
bien  qu'après  y  auoir  vn  peu  plus  meurement  penfé,il  s'a-^annis  ju 
nifa  que  faifant  que  ces  deux  pere  &  fils  renôcaflent  à  la  foyy  Taïazaba. 
il  s'acouitteroit  bien  de  fon  vœu.  Le  voila  donc  bien  embe- 
iogncales  follicitcr,  tantoft  par  belles  &.  douces  paroles, 
tantoftparmenaces,  pour  le5  faire  apoftafier  de  la  foy.  Mais 
tout  en  vain.  La  batterie  dura  deux  iours,  fans  qucnyl'au- 
thohté  de  Tarazaba  ,  ny  l'interceflîon  des  amis,  peuflent 
ébranler  la  confiance  du  pere,  ny  du  fils.  Il  les  chafla  donc 
tous  deux  de  fon  feruice,  &  de  Tes  terres. 

II  auoit  auflî  deux  familles  de  Chreftiens  à  fon  feruice, 
lefquelles  ayant  appris  ce  que  le  Page  &fon  pere  auoient 
fait  &  enduré  -y  virent  bien  qu'autantleuren  pendoit  àl'o- 
retfle.  Partant  preuindrent  les  menées  de  Tarazaba,  & 
ayant  protefte  qu'ils  ne  le  feruiroient  iamais  que  comme 
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Iesvs-  chreftiens,  pnndrent  leur  congé  ,  &  fe  retirèrent  en  terre 
~H*lST  de  Chreftiens  ,  «on  fans  grande  incommodité.  Car  ils 
l6cH'-   eftoient  plus  de  foixan  te  pcrfonnes. 

Tarazaba  aiantainli  banni  tous  les  Chreftiens  de  Ton 
feruice ,  fe  mit  «à  faire  ruiner  les  Eglifes  Ôc  croix ,  qui  eftoient 
}?  en  Tes  terres,  pour  accomplir  entièrement  le  vœu  par  lui  fait 
*f^sriu"  a  fes  Fotoques.  Il  fut  exprès  aux  Ifles  d'Amacuza,  Xiqui,  8c 
voilines  :  commandaàfes  Lieutenans  defaireabatrc  toutes 
les  Eglifes,  excepté  deux,  efquelles  nos  Pères  faifoient  ordi- 
nairement le  feruice  -,  ou  les  appliquer  A  quelque  autre  vfa- 
gc,  auquelils  les  trouueroient  plus  commodes.  Autant  en 
ordonna-il  des  croix.  O  quel  creue-cœur  à  nos  Pères,  Se 
aux  Chreftiens  !  Sin'yauoit-il  autre  remède  que  de  pleurer, 
&leuer  les  yeux  au  Ciel  vers  Dieu,' les  maifons  duquel  ce 
barbare  ruinoit.  Il  fe  trouua  nombre  de  Chreftiens,  lef- 
quels  fçachans  que  les  officiers  deTarazaba  deuoicntaba. 
tre  leurs  Eglifes,  s'en  alloiet les vifker pourla dernière  fois, 
6c  déplorer  leur  defolation. 

Apr.es  la  ruinedes  croix  &  Eglifes ,  les  officiers  deTara- 
zaba fe  prindrenc  aux  Chreftiens,  pour  les  détraquer  de 
leurfoyôc  Religion.  Mais  Dieu  leur  donna  telle  force 6c 
conftance,que  de  dix  mille  Chreftiens  qu'il  y  auoitences 
Iftes,  il  s'en  trouua  fort  peu  qui  manquaient  à  leurdeuoir. 
Au  contraire  plufieurs  voians  qu'on  les  vouloit  débaucher, 
commencèrent  à  porter  leurs  çhapellets  &  reliquaires  au 
col,  pour  paroitre  ce  qu'ils  eftoient.  Particulièrement  vn  bo 
laboureur  nommé  Michel , auquel  vn  officier  de  Tarazaba 
10    commanda  de  cacher  fon  Rofaire,  qu'il  portoit  en  efchar- 
Confiance  pe,voirele  follicita  de  renoncera  la  foy:  le  n'en  ferav  rien, 
de  Michel,  dit  Michel, jeperdrayplutoftlavic.  A  quoi  l'officier  ne  pou* 
i  omeur  uanCmettreaucreremc(je  fa  deffendreàfon  détrompe, que 
perfonne  ne  portât  plusà  decouuert  ny  chappcllcr,  ny  reli- 
quaire, ny  autre  marque  de  Chreftien.  En  quoi  pourtant  il 
ne  fut  obeï. 

Vne  Damoifelle Chreftienne,  appelléc  Marie,  natiuc  des 
Ides  de  Gotto,aiant'eftéenIeuée  par  force,  menéeàFiroxi- 
ma,  oùleMory  tenoit  lors  fa  Cour,  6c  là  mariée  à  vn  gentil  • 
homme  Payeq, auec  lequel  elle  viuoit  afTçs  paifibiemen t ,  fe 
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Cônfeflant&confolant  fouuent  aucc  vn  de  nos  Pères.  Mais  ^  E  s  v  5  - 
depuis quëièiVtoTy  eue trâfporté la  demeure  en  Amanguci,  v-HMiT 
&  change  nos  Pères  de  toutes  Tes  terres^eceboneDamoileU1^^^ 
le  n'eût  plus  moien  de  vaquera  Tes  dcuotions  ,ny  conuerfer 
auec  1  es  Chreftiens ,  parce  que  Ton  mari  Pempechoit ,  voire  Maric  - 
la  follicitoit  de  renoncer  àla  foy.  Il  la  molefta  tant,qu*en  fin  mc  tort 
elle  lui  dit  clairement*^  qu'il  defifkt  -de  l'importuner  da-  confiante, 
uantage,  ou  qu'ii  lui  permît  de  le  retirer  en  lieu,  où  elle  peut 
librement  feruirau  vrai  Dieu,  Qu'elle  preferoit  à  l'amour  du 
mari,  des  enfans,  des  biens,  Ôc  de  toutes  les  commodités  du 
monde. 

L  e  mari  fut  merueilleufement  étonné  8c  irrité  de  cete  rc* 
folution,8ccontefta quelque  temps h  mais  en  fin  il  fléchit. 
De  ce  divorce  naquit  vne  nouuelleconteftation  6c  difpute 
pour  leurs  enfans.  Car  iamere  les  vouloit  emmener  tous 
auec  foi  :8c  le  pere  les  defiroit  retenir  en  famaifon.  Si  qu'il 
futbefoin  de  recourir  à  Pauthorité  du  Gouuerneur,  lequel 
ordonna  que  fuiuant  la  coutume  du  lapon ,  lamere  emme- 
neroit  les  filles,  8c  le  pere  retiendroit les  garçons. Elle  laifla 
donc  trois  mafles  à  fon  mari  ,fe  retira  auec  deux  filles  à  Nan* 
çazaqui ,  bien  pourueuë  de  toutes  chofes  necefîaires ,  'par  n 
l'ordonnance  de  fon  mefme  mari.  Arriuéequ'cllefutlà^lle  Enfans  par- 
fe  prefenta  foudain  à  la  confelîîompuis  receut  le  fain&Sacre  u^*^nu* 
ment  de  Confirmation,  8c  fit  baptizer  fes  filles.  Comme  fcrnme. 
Dieu  lui  donnale  courage  de  quitter  tout  le  temporel  pour 
fon  fain&  amour  j  aulfifui  fournit-il  libéralement  tout  ce 
dont  elle  auoit  befoin  pour  la  confolation  de  fon  ame^  telle- 
ment qu'elle  fe  rendit  vn  parfait  miroir  de  vertu  Chreftien- 
ne.      >  i  '  •  ' 
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Confiance  de  Sacojamon  Jacques,  &  autres  Chrc- 
fliens ,  réfugiés  au  Roiaume  de  Saxuma* 

CHAPITRE  IV. 

E  Sieur  Iacques  Mimafaca  fut  chef  des  Chre- 
fticns,lefquels  durantles  derniers  troubles  du 
lapon  forcirent  des  terres  du  Sieur  Auguftin, 
&ie  retirèrent  au  Roiaume  de  Saxuma,  ainfi 
.  que  nousauons  déduit ci-deflus.  Madamelfa- 
beau  ià  verue ,  &  Sacojamon  Iacques  fon  fils  aîfné ,  tenoient 
dans  leur  logis  vn  Autel  bien  dretfe,  garni  d'images,  àc  au- 
très  pièces  de  deuotion.  Les  Chreftiens  s'aflembloient  là 
pourfaireleurs  prières.  Ainfiapres  Dieu,  ce  bon  Seigneur 
&  fa  mere ,  conferuerent  la  Chreftienté  de  ce  lieu ,  parmi  vn 
pcupleleplusadonnéà  la  fuperftition  des  idoles,  qui  fût 
en  tout  le  lapon.  Ils  firent  auiïï  paroiftre  leur  vertu  &  con- 
fiance en  lafoy ,  particulièrement  lors  que  le  Roy  de  Saxu- 
ma voulant  marier  Iacques  auecvne  fienne  panente,fe  mit 
endeuoir  de  le  diftraire  premièrement  de  lafoy  Catholi- 
que. A  quoy  Iacques,  quoi  qu'il  n'euft  pafle  quatorze  ans, 
refpondit  neantmoins  hardiment,quepour  tous  les  biens, 
honneurs  ôc  plaifirs  du  monde ,  il  ne  feroit  ce  coup-là. 

Le  Roi  de  Saxuma  le  voiant  fi  refolu,  ne  voulut  paflTer  ou- 
tre, ains  remit  l'affaire  à  quelaue  autre  cômodité.  Quelques 
mois  après  Jacques  eftant  allé  àCangoxima,oùle  Roite- 
noit  ordinairement  fa  Cour,  vn  des  plus  grâds  Seigneurs  du 
fcimu«  "  Païs>&  comme  Lieutenant  gênerai  du  Roi,mais  Payen^'aiât 
*^    rencontré, lui  dit  encreautres  chofes,  qu'il  deuoit donner 
ce  côtentement  à  fon  Roi,&quitter  le  Chriftianifme.Lejcu- 
ne  homme  fe  teût,  &  ne  refpondit  mot,  fans  changer  neant- 
moins de côtenance.  Qui  Futcaufequecebon  Seigneurlui 
parla  plus  doucement  &  amplement  desfaueurs  qu'il  pou- 
uoitattédre  de  fon  Prince}  iansoublierquel'à^enclui  per- 
mettoitpasdcbiencôfidererrimportaneedei'afFaire-.mais 
Si  tX 
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au'auecle  tempsil  la cognoitroic  mieux }ôcfe fousmettroit  '  tsvs- 
de  Ton  plein  gré  aux  volontés  du  Roi  fon  Seigneur.  Christ 

Iacqves  voiat  qu'il  n'eftoit  plus  téps  de  Te  taire,lui  répôdic 1  ^  0  4 
non  en  termes  d'éfant,quoi  qu'il  fût  encore  bien  jeune,mais  ' 
en  braue&courageux  çaualier  Chreftien,Qu^il  fc  recognoif- 
foit  grademér  obligé  à  (a  Majefté,pour  le  foin  paternelqu'il    2  A 
auoit  de  i'auancer,&  colloquer  beaucoup  plusauanrageufe-  Sa 
ment  que  fa  qualité  ne  meritoit.Mais  fi  c'eftoitau  préjudice  ce. 
de  la  foy  Chreftiene  qu'il  profeflbit;  que  toutes  les  gradeurs 
Se  nchefles  du  monde  nel'endetourneroiét  pas ■>  non  pas  les 
tourmcs,ny  la  mort  mefme.Répôfe  qui  étonna  tellement  cet 
idolâtre, qu'il  ne  fit  autre  inftance  à  l'enfat,ains  loua  grande- 
ment la  foy  Chreftiene,  de  ce  qu'elle  fournifïoit  vn  tel  cou- 
rage^ ceux  qui  en  faifoient  profeflion.Et  dit  qu'il  ne  fe  pou- 
uoit  faire  quelaloy  Chrcftienne  ne  fût  fainde,  veut  qu'elle 
rendoit  les  enfans  mefmes  fi  hardis  &  refolus,  quils  ai- 
moient  mieux  tout  perdre  que  de  l'abandonner. 

DEPviscômelacquesalloit fouuentenCour,pourferuir!e  " 
Roi  à  fon  tour,eftat  couché  fur  l'eftat  de  fa  mailon,  vn  de  fes 
gens,  voiant  qu'il  portoit  vn  reliquaire  au  col ,  lui  dit:Mon- 
fieur,  puis  que  le  Roi  defire  vous  auancer,  parauenture  fe- 
roit-il  bon  de  cacher  ce  reliquaire.  Cen'eft  pas  la  première 
fois  que  le  Roi  me  l'a  veu  au  col,  répondit  Iacques  j  &  pour 
l'honorer  dauantage,  je  lui  en  veux  faire  voir  vn  plus  gentil  : 
Et  de  fait  en  tira  vn  autre  plus  beau  &  plus  riche,  qu'il  auoit 
lurfoi  :  le  pendit  à  fon  col  ,&  le  porta  deuant  le  Roi  -y  lequel 
ne  perdît  pas  pour  touç  cela  efperacej  de  le  retirer  du  ferui- 
ce  de.  Dieu,lui  en  fit  de  nouueau  parler  par  vp  ti  ers ,  à  la  mo-      1  f 
de  du  Iapô.  Ce  tiers  fut  vn  des  plus  proches  delacqucs,&ce- Son  rc,iT 
lui  qu'il  auoit  choifi  pour  guide  ôeprotedeur  en  toutes  ces  <iuairc'- 
arTairesJequel  enuoia  en  vn  iour  Quatre  meiTagcrs  aMadame 
Yfabeau,  pour  l'induire  à  confeiller  à  fon  fils,  qu'il  feren- 
geât  à  la  fecle  des  Bonzes  que  le  Roi  fuiuoit. 

La  vertueufeDame  qui  ne  cedoit  en  rien  au  courage  de  fon 
fils,répondit  conftammcnt,que  Iacques  ne  renonceroit  pas;  courage 
a  la  foy  Chrcftienne,  quand  on  luidôncroitlcs  trois  Roiau-  Jcfomcrc 
mesdeSaxumajnonpaspour  tous  les  biens  du  monde  j  8c 
qu'il  le  fupphoit  de  ne  parler  plus  de  cet  affaire.  Toute 
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I  e  s  v  s-  la  famille  prit  la  mefme  refolution.  Dequoi  cete  bonne  Da- 
Chrjst  cres-aife ,  6c  craignant  ncantmoins  quelque  trait  de  per- 
1604.    fecution,  voulut  qu'on  fit  chez  elle  l'orailon  de -quarante 

 heures,  à  ce  qu'il  pleut  à  Dieu  difpofer  du  tout  à  ion  plus 

grand  honneur  &  gloire. 
«  -      Iacqves  8c :fes  pages  la  commencèrent,  6c  les  autres  do- 
meftiquestfuiuirent  chacun,*  fonrang.  Il  auoit  accoutumé 
-7     de  fe  coucher  foudain  que  la  nuit  eftoit  clofe,  6c  l'emploier 
Oraifon    toute  aurepos.  Mais  il  neYerma  l'oeil  toute  celle-là }  ains 
desquarau. la  pafla  allant  &  venantparlamaifon,pourauertir  fesgens, 
u  heures,  ^acun  à  l'heure  qui  lui  eftoit  efcheuë,  de  prendre  garde  il 
quelqu'vn  fommeilloit  en  priant.  L'oraifon  des  quarante 
heures  finie  ,  il  demanda  à  fa  mere,fi  lesenfans  pouuoicnt 
eftre  martyrs  auflî  bien  que  les  hommes  faits.  En  cete  ma- 
tière, il  n'y  a  point  de  différence  entre  les  petits  6c  les  grads, 
luirefponditlamere.  Quiconque  donne  fa  vie  pour  l'hon- 
neur ae  Dieu,  ôc  de  fa  faincfce  foy ,  eft  honoré  en  terre ,  6c  re- 
ceuauCiel  pour  martyr.   Ce  qu'aiantoùi,  il  tira  fon  reli- 
quaire du  fein ,  le  baifa ,  le  mit  fur  fa  tefte  :  puis  le  ferra  com- 
me deuant;  toufiours  riant ,  6c  treflaillant  d' vne  faincte  joie. 
Voilale  fils,  la  mere,  6c  toute  la  famille  difpoféeà  mourir 
pour  la  foy  de  Iesvs-Chïust.  Mais  le  Roi  auerti  de  leur  ad- 
mirable courage, fedeporta  de  plus  les  importuner. 

Dvrant  ces  menées ,  vn  de  nos  Pères  qui  demeuroit  au 
Collège  d'Arima,  fut  yifiter  le  Roi  de  Saxuma,qui  le  receuc 
aueç  beaucoup  d'honneur.  Il  vidauflîfort  pàrticulieremétf 
les  Chreftiens,  qui  lui  racontèrent  tout  ce  que  deflus  :  mais 
bien  plus  au  long.  Iacques  feconfefla,  fans  donner  la  peine 
au  Pere,quiroioit,  de  lui  demander  vn  mot  ,  tant  il  tfaccu* 
foit  parfaitement.  Il  ne  voulut  pas  neantm oins  partir  d6 
18     l'Eglife  fans  lui  faire  lareuerence  vôc  l'affeurer  que  iamaisil 
Conftaace  ne  varieroit  en  ce  qui  eftoit  de  la  foy  6c  créance.  Quoi  qu'on 
deheque».  medife,  quoi  qu'on  me  fafle,  jeferay  toufiours  Chrcftien, 
luidit-tf  y8c  ceauec  vne  telle  hardielîeôc  refolution,  que  le 
PefC  en  pleura  de  joie;  tj  Hf" 

Iacqvi  s  n'eftôit  pas  fcul  en  cete  crmftance.  Voici  vn 
grad  Architecte  qui  le  fccôdoit.Lc  Roi  deSaxuma  entreprit 
de  baftir  vn  magnifique  temple  à  f  achirnan  f  Prince  des  ba- 
tailles, 
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tailles,  auquel  luy  &  les  Tiens  fe  dilent  eftre  fort  deuots,IEî,vs- 
pour  fe  faire  eftimer  braucs  guerriers.  Pour  rendre  l'ceu-  Christ 
urcplus  parfaitôc  accomply,  il  en  voulut  donner  la  dire- 1604. 
&ion  6c  liirintendance  à  vn  Chreftien,  homme  tres-bien  ' 
verfé  en  l'archite&urc,  tres-a&if  en  tout  ce  qu'il  entre-     2  9 
grenoic.  Mais  il  remercia  le  Roy  de  l'honneur  qu'il  luy  bonhciuc- 
faifoit,  de  l'eftimer  capable  de  conduire  vn  tel  ouurage,  fticn. 
difânt  qu'en  tout  autre  fujet  il  luy  rendroit  tres-humble 
&  trcs-fidel  feruice  ;  Mais  en  ce  qui  concernoit  les  Ca- 
mis,  Fotoques,  &  femblables  démons,  il  ne  s'en  pouuoit 
mefler,  fans  intereft  de  la  loy  Chreftienne,  pour  laquel- 
le il  eftoit  preft  de  mettre  fa  vie.  Refponfe  que  le  Roy 
ne  prit  pas  en  mauuaife  part,  comme  plufieurs  auoient 
creu  qu'il  fcroit  j  ains  en  tira  fujet  de  leprifer  dauanta- 
ge,  comme  perfonnc  de  valeur,  éc  qui  faifoit  plus  de  cas 
de  Ion  falut,que  des  biens  temporels,  voire  de  fa  propre 
vie. 


Traucrfès  que  le  Mon  Roy  d'Amanguci,  donna 
cete  année  à  la  Chrétienté  qui  <viuoit 
en  Je  s  terres. 

CHAPITRE  V. 

N  des  plus  acharnez  ennemis  de  noftre  fain- 
â:e  Foy  qui  vefeut  en  ce  temps  au  lapon,  eftoit 
leMori,ouMoridono,Roy  d'Amançuci,  qui 
s'eftoitveu  poiTefTeurdehuitou  neuf* Royau- 
^  mesj  &  lors  fetrouuoit  réduit  à  deux,  la  ville 
capitale  defquels  eftoit  Amanguci,  où  il  tenoit  $° 
fa  cour,  &  d'où  deux  ans  auparauant  ilauoit  chafTé  nosPe-  ^Âmfa- 
rcs.Qui  fut  vne  grande  affliction  pour  les  Chreftiens,  &  oc-  guei. 
cafionquifîtmanquer  auelques-vns  àleurFoy.  Ce  dange- 
reux homme  ne  ceiïbit  défaire  paroiftre  la  haine  qu'il  por- 
toitauxChreftienSj&nos  Pères  ne  laifToientpafter  aucune 
occafion  quife  prefentaft  pourles  vifuer  U  confoler.  Aouoy 
Tom.  II.  Sf 


An  de  311         Livre  XV.  DE  L'histoire 

I  e  s  v  s-  |es  obliçeoit  particulieremet  la  confiance  de  quelques  bra- 
Chmst  ucs  vieillards  baptizés  parS.  Xauier,ôcparfon  fuccetfeurle 
1604.    P.Cofme  deTorrez.  Le  plus  remarquable  eftoit  Melchior 
Bujendono,commeil  fit  paroiftre  au  rencontre  que  iem'en 
vay  briefucment  déduire. 

Vn  peuauant  queleMori  retournait  deMeaco,  où  il 
efloit  allé  pour  eftrener  le  Cubo,  à  ce  nouuel  an,  Mel- 
chior conuia  chez  foy  Saxodono ,  intime  amy  du  Mon, 
31     &.  Ton  Lieutenant  General, mais  ennemy  couuert  des  Chre- 
Mdchior  ftiens,  quoy  qu'à  l'extérieur  il  fit  demonftration  de  les 
Bujcndo-  ç^gj-jj.   Apres auoirbanquetcà  leurmodc, Saxodono com- 

raence  a  parier  de  noftre  laincke  Foy  ,  &  dire  entre  cho- 
ies, qu'ace  qu'il  enauoitajpris,  cen'eftoitpas  vneloy  delà- 
quelle  on  dent  faire  grand  cas  que  la  Chreftiennc.  Et  de 
tait  l'expérience  monftroit  que  le  monde  n'en  auoit  pas 
grande  opinion,  veu  que  perfonne  de  qualité  ne  la  rece- 
uoit.  Vrav  cft,  dit-il,  que  quelques  grands  Seigneurs  l'ont 
cy-deuant  embraflee.  Mais  mal  leur  en  a  pris.  Tefmoins 
Auguftin  Seigneur  d'Amacufa 3  Conftantin  Roy  deBungo, 
&  autres, 

A  quoy  Melchior  repartit  :  Ce  n'eft:  pas  merueille, 
qu'vn  homme  Ci  engagé  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie, 
èc  obftiné  en  Tes  erreurs  Payenncs, comme  vous,  n'aie  pas 
grande  opinion  des  myfteres  diuins.  Vos  yeux  ne  fçau- 
roientfuporter  l'édat  de  la  lumière  celefte.  Mais  quelle 
raifon  auez-vousdedireque/esperfonnes  de  marque, qui 
ontembraffe  laloy  de  Dieu,  ne  s'en  font  pastrouuez  bons 
marchans  ?  Le  Mori  voftre  Maiftre,  qui  efl  fi  deuot  aux 
Camis  6c  Fotoques ,  a-il  pas  perdu  la  plus  grande  par- 
tie de  Tes  Eftats  ?  Ancolugi  le  Bonze,  fi  grand  prote- 
cteur des  Sectes  du  lapon  ,  Gibunofcio,  &  tant  d'autres 
de  vos  Collègues,  ont- ils  pas  perdu  leurs  biens,  ôc  leurs 
vies  i 

Vovsauez  beau  dire,  répliqua  Saxodono-,  La  vérité  eft 
31    que  perfonne  de  marque  ny  de  valeur,  ne  fuit  le  Chriftianif- 
Sabouu-  me. Sur  quoi  Melchior  changeant  deton&decontenancc^ 
*c*        Et  quoi,  dit-il,  en  la  maifon  du  Mori,  n'y  tiens-je  pas  vn 
aufl]  honorable  rang  que  vous  ?  Pourquoy  auancez-vous 
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vous  a  mon  nez  que  perlonne  de  valeur  ne  fuit  le  Chriftia-  *  E  sv  s- 
nifme?  Et fe  laUfent gagnera  la  cholere,  mit  la  main  à  Ton  Christ 
poignard.  Mais  Saxodono  eiquiua  le  coup,  &  gaigna  la  por-  '604- 
te.  Melchior  s'apperqcutincontinent  qu'il  auoitoutrcpafTé 
les  bornes  demodcftie,le  voulant  offencer  dans  fon  logis, 
courut  apres,6c  lui  cria  mercy  de  cét  excès, proteftant  qu'il 
n'auoiteuintention  del'offencer.  En  confirmation  dequoy 
iladjoufta:Si vousme voulez ofter  lavie^ommea  vn  Chre- 
ftien,vous  lepouuez  faire.  le  ne  me  mettrai  point  en  deffen- 
J'c.  Ce  que  difant,  il  abatit  le  colet  de  fa  robe,  &  luy  tendit 
Je  col  tout  nud,  comme  celui  qui  attendoit  le  coup  de  la 
mort.  Mais  les  autres  conuiez  amadouèrent  Saxodono,  8c 
firent  tant  qu'il  fe  remit  à  fa  place,  s'exeufaenuers  eux5Ôc 
peu  de  temps  après  prenant  congé  de  Melchior,  luy  promit 
ne  parleriamaisdecét  accident. 

Le  Morieftant  retourné  delà  cour,  commença  à  trai- 
ter auec  Tes  intimes,  des  moiens  d'efteindre  toralement  33 
le  nom  Chreftien  en  Tes  terres.  Et  fqachantbicn  queMel-  Le  Mori 
chior  eftoit  le  principal  appui  des  fidèles,  il  mit  endelibe-  JJSS^ 
ration,  s'il  vaudroit  mieux  commencer  par  luy,  afin  que 
tous  les  autres  fe  rendirent  à  fon  exemple  j  ou  attquer 
les  autres  ,  afin  que  fe  trouuant  feul  il  fe  rendit  plus  * 
aifement.   Melchior  fut  auerty  de  tous  fes  defleins  -,  8c 
les  dccouurit  feulement  à  quelques  Chreftiens,  les  ad- 
uertifTant  de  fe  décharger  hardiment  fur  luy,  parce  qu'il 
perdroit  plutoft  la  vie ,  que  manquer  à  la  foy  Chrétien- 
ne. 

L'afTaire  biervbalottée,le  Mori  refolut  d'attaquer  Mei- 
chior,feperfuadantquelc  chef  abatu,  lesmcbresn'auroicc 
moien  de  fereuolter.  Illuyenuoia  donc  trois  hommes  de 
marque, pour  le  fommer  de  reprendre  la  loi  defesanceftres: 
Melchior  rcfpondit  hardiment,  qu'en  toute  autre  chofe  il 
obeïroit  volonticr  à  fon  Prince  j  mais  qu'on  ne  luy  parlait 
point  de  quitter  la  foy  de  Iefus-Chrift.  le  perdrai  plutoft  la 
vie,  dit-il.  S'il  lui  plaiftme  faire  mourir  pour  cete  querele,. 
ielefupplie  bien  humblement  de  me  faire  trainerau  préala- 
ble trois  fois  par  toute  la  ville  d'Amanguci,parlcs  efeor- 
cbeurs  d'aines,  &  de  cheuauXjles  plus  miferablcs.  qu'on: 

Ss  ij 
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I  e  s  v  s-  Dourra  recouurer,  le  trompeté  criant  qu'on  me  traicte  de  la 
Christ  façon, parce  que  ie  fuis  Chrcftien. 

i6q4-  Les  Meflag  ers  tous  eftonnez  de  cete  confiance,  iuy  re- 
prefenterct  en  premierlieu  leuident  danger  auquel  il  s'cx- 
Sa  cot-  PofoiUpM  vnctantrefoluë  réponfe,  ôc  comme  ils  l'appel* 
fiance?  loientjtemeraire.En  fécond  lieu  ils  luy  firent  entendre  la  fa- 
cilité auec  laquelle  il  pouuoit  remédier  à  tout,  diffimulant  à 
l'extérieur,  comme  plufieurs  autres  auoient  prudemment 
fait,difoient-iIs.Mais  le  vaillant  Champion  de  Iefus-Chrift, 
çe  démordit  rien  de  fa  refolution ,  ains  craignant  que  la 
compaflion  que  ces  meflagers  montroient  luy  porter,  ne  les 
empêchait  de  raporter  fidèlement  fa  réponfe  au  Mori,  il  la 
luienuoiapar  eferit. 

La  réponfe  que  les  McflTagers  raporterent  de  bouche,  ny 
la  letre  de  Melchior,  n'empêchèrent  pas  que  le  Mori  n'em- 
ploiaftencores  vnfien  Lieutenant  gênerai, & quelques  au- 
tres Seigneurs  pour  le  fonder  derechef.  Mais  ce  fut  en  vain.  . 
Car  Melchior  après  auoir  rabatu  tous  les  coups  qu'ils  luy 
^     lancèrent,  leur  dit  comme  parmocquerie  :  Si  ierecognois 
Ro(lomon.  déformais  que  pour  eftre  Chreftien  vous  ne  me  voiezpas 
laJcpiai-  de  bon  oeil ,  ny  le  Mori  pareillement ,  ie  me  retireray  de 
famc.      voftre  amitié,  5c  de  fon  ieruice.  Et  aduenant  que  le  la- 
pon change  de  Monarque,  comme  ie  fçai  très -bien  les 
joutes  &auenucs  de  ces  Ifles,  &  quele  peuple  m'affection- 
ne grandement,  ie  trauailleray  à  le  conquefter.  Que  fi  j'en 
deniens  Seigneur  vous  le  paierez.  Cete  rodomontade  les  fit 
éclater  de  rire,  &  changerde  propos. 

Le  Mori  fçeut  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle,  6c  trouuanc 
Mclchior  inuincible,  dit  pararreft  définitif.  Il  n'efl:  jàbe- 
foin  de  perdre  plus  de  temps  après  cét  homme  :  laiflons-le 
viure  a  fa  façon.  C'eftoit  vn  idolâtre  fi  eperdument  ad- 
36     donnéauCulte  des  Camis  &  des  Fotoques,  qu'il  n'y  auoit 
Cami     forte  d'idole  qu'il  n'adoraft.  Si  bien  qu'il  fit  baftir  deux  ou 
PoiiUlcux  trois  temples  au  Cami  pouilleux,  religion  ioiiie  ailleurs,  Ôc 
trcs-ridiculeau  lapon  mefme.  Quelques  nobles  Chreftiens 
qui  fuiuoicnt  fa  cour,  &  cognoifioient  bien  fon  humeur, 
afleuroient  que  quand  bien  tour  le  lapon  fe  conuertiroit 
à  la  Foy  Catholique,  lefeul  Mori pcrfifteroit  enfon  opi- 
niâtre idolâtrie. 
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Saxodono  auoic  en  fa  maifon  vn  jeune  Clircftien,  ^£S  vs - 
nommé Mancio,que leMory  mefme cherifloit fort  pour Tes  Christ 
rares  parties.  Celui-ci  eftant  allé  au  Roiaume  de  Quanto,  I^°4* 
d'où  il  eftoit  natif,  pour  induire  Ces  pere  &  mère  à  fe  rendre 
Chreftiens ,  fut  mené  par  fon  pere  ,en  vne  maifon  de  Bon- 
zes ,  pour  eftreperuerti.  Ils  entrèrent  tous  deux  vers  le  Su- 
périeur du  lieu,  qu'on  tenoit  pour  grand  Do&eur.  Le  fils 
portantaucol  vnchapellet  d'os  de  cheual  marin.  Le  Pere 
plein  de  prefomption ,  que  le  Bonze  qui  eftoit  fon  grand  2? 
ami,  defaouferoit  lejeune hommejeomme  il  parloit,  ils  ren-  ^n"^*' 
contrèrent  ce  vénérable  Bonze,  balliant  vn  petit  jardin  tout  Bom«i . 
proche  de  fa  demeure,  fuiuant  la  coutume  des  plus  refor- 
més de  fon  ordre.  Apres  les  complimens  ordinairesje  Bon- 
ze faliia  derechef  &  particulièrement  le  jeune  homme, 
vfàntdc  certains  termes  Chinois  qu'il  ne  peut  entendre. 
Mais  commeil  eftoit  fur  fes  gardes  ,&  ne  vouloir  donner 
aucun  auantage  au  Bonze,  il  lui  refpondit, Credo  in  Dcum. 

Le  Bonze  bien  étonné  du  langage  que  l'enfant  lui  tenoit, 
&  defirant  en  auoirl'intelligcce,  lui  dit  en  Iaponois:  le  vous 
ayfàlùé félon  noftre  coutume,  en  termes  Chinois ,  qui  fi- 
gnifient, Comment  eftef-vous  peu  venirici,  vn  ferpentde 
Fer  eftant  fur  le  chemin ^  c'eft  adiré  ,  Ce  conuent  eftanc 
fi  fameux  en  fapience  ,  &  du  tout  inuincible  ,  eom, 
ment  aués-vous  eu  la  hardiefTe  de  vous  y  adrefler  ?  Vous 
m'aucs  refpondu  en  termes  que  je  n'ay  peu  entendre.  Man- 
cio  les  lui  déclara  ^  8c  prit  de  là  occafion  de  difeourir  de  la 
Toute-puiflance  de  Dieu  ^  comme  il  eft  vn  en  eiïence  $  trois 
enperfonnes  ^  a  créé  8c  gouuerne  le  monde:  de  l'immorta- 
lité de  lame,  &  autres  poin&s  de  noftre  foy ,  que  le  Bonze, 
8c  les  affiftans  trouuerent  fort  conformes  a  laraifon  -,  mais 
non  à  leurs  pallions  ny  il  eurscôcupifcences  effrénées.  Si  fi- 
rent bien  les  pere  &  mère  de  Mancio,  lefquels  l'aiant  fou- 
uent  oui  difeourir  des  myfteres  de  noftre  foy ,  lui  promirent 
d'aller  au  Catechifme,  8c  receuoir  le  fainct  baptcfme.  Voila 
le  fruit  qu'il  attendoit  de  fon  voiage. 

Ie  clorray  ce  qui  concerne  la  ville  d'Amanguci,  par  vn 
cas,  qui  confirma  grandement  les  Chreftiens  en  leur  foy. 
C'eft  que  le  Mori  reuenant  de  la  Cour  du  Cuboj  fe  logea 

S  s  iij 
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I  e  s  v  s-  cliez  Saxodono  •  lequel  pour  lui  faire  place  ,  fie  porter  Tes 
Christ  meubles  en  la  maifon  eu  nos  Pères  auoicntaccoutumé  d'ha- 
1604.    biterdans  Amanguci,lafaifant  accommoder  à  fafantaifie. 
~~  Combien  qu'il  refpe&ât  noflrre  Chapelle ,  Ôccômanda  qu'on 
l'enuironnât  toute  de  muraille,  de  peur  que  cefainct  lieu  ne 
38     fût  profané,  difoit-il.  O  que  la  force  de  la  vérité  eft  grande  ; 
CfaPd]c!  ^  *es  iugemens     Dieu  cachés. 

xc  \  A  v  mois  de  Iuin  fuiuant ,  le  malin  efprit  fe  faifit  du  corps 
de  la  femme  de  Saxodono ,  lequel  eut  foudain  recours  à  vn 
forcier,  ôclui  commanda  de  faire  pafTer  ce  maudit  hofteau 
corps  d'vne  de  fes  chambrières.  Ce  qui  fut  aufli-toft  exécu- 
té. Le  démon  enquis  pourquoi  il  s'eftoit  empare  du  corps 
delafemmede  Saxodono,  refpondit,  Que  cete maifon  ap- 
partenantaux  Prcftres  venus  d'Europe,il  auoit  efte  commis 
pour  la  garder  dés  qu'ils  en  furet  chaHés. En  côfirmation  de- 
39  quoi  quelques  Chreftiés  dignes  defoy,  alTeurcrcnr  que  fou- 
Surcnd"rc  uenc  de  plein  iour,  on  auoit  veu  courir  de  chambre  en 
fard.  01  chambre  vn  renardeau,  figure  que  le  diable  prend  fouuent 
au  lapon,  ainfi  que  nous  auons  touché  ailleurs.  Cete  nou- 
uellc  arriuéeaux oreilles  de  Melchior,  il  dit  à  Saxodono: 
Tenés  pour  affeuré  que  comme  la  ville  d'Amanguci  aefté 
la  première  pierre  de  l'Eglife  Chreftienne  au  lapon  ^  cete 
maifon  &  la  Chapelle  doiuent  retourner  és  mains  desPcres 

Nomb  6       ^es  Prermers  nous  ont  Prccnc  la  foy,  &  refidé  en  ce  logis. 
om  '4  'Ne faites  pas  eftar  de  vous  y  habituer.  Mal  vous  en  pren- 
droit.  A  quoi  Saxodono  refpondit,qu'il  auoit  déterminé  de 
la  quitter,  &:  en  fortiroit  foudain  que  fon  Palais  deFangiu 
feroit  habitable. 
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I  E  S  V  S  - 

— "~  Christ 

Btjidence  de  Facata ,  &  Aqmzuqui  au  Roiaume  de  1604. 
Chicugen ,  &*  Mtfton  rycrs  Chicungo. 

CHAPITRE  VI. 

Ainocami  Seigneur  de  Chicugen  ,ne  s'eftoit 
pas  montré  tan  t  aJFe&ionné  a  fa  Chreftienté,  40 
comme  on  efperoit,iufquesàcete  année,  que  Caïnoca- 
fon  pere  eftat  decedé,on  remarqua  qu'il  eftoit  ™t^uonlc 
notablcmct  changé, 6c  porté  à  fauorifer  la  foy 
Catholique,  6c  ceux  qui  en  faifoientprofefllon.  Lebô  vieil- 
lard mourut  en  la  ville  de  Fuximi,  où  eftoit  pour  lors  la 
Cour  du  Cubo ,  Monarque  du  lapon ,  6c  recommanda  à  Ton 
fils  qu'il  fit  porter  Ton  corps  à  Facata ,  pour  eftre  enfeueli  en 
noftreEglile,laiflant  parteftament  plus  de  mille  elcuspour 
la  fabrique  d'icelle.  Les  funérailles  furent  fortpompeufes. 
Caïnocamimefmes  y  affilia, ôcplufieurs  Payens  qu'il  tenoit 
à  Tes  gages  ;  portant  chacun  fon  cierge  en  main,  6c  louèrent 
grandement  les  cérémonies  Chreftiennes,ladeuotion  que 
nos  Pères,  les  Dogiques  6c  Chantres  y  apportoient  j  bref  la 
netteté  ôc  bel  ordre  qu'on  y  gardoit. 

Apres  l'office,  Caïnocami  fut  chez  nous,  oùiln'auôitia- 
mais  mis  le  pied,6c  remercia  fort  affe&ueufement  nos  Feres, 
de  l'honeur  qu'on  auoit  fait  à  fon  pere.Puis  leur  enuoia  mil- 
le facs  de  ryz,  tât  pour  les  frais  des  funérailles ,  que  pour  di- 
ftribuerauxpauures-.finalement  ildonnacôgéà  tousfesfu- 
jetsdefebaptizcrôcviureChreftiennementj  déclarât  qu'il 
eût  volontiers  receu  le  faind  baptefme ,  fans  le  rcfpeâ:  qu'il 
portoitau  Cubo,  duquel  dependoit  fon  eftat  6c  fa  vie. 

Il  voulut  aufli  comme  Payen  ,  6c  homme  fort  poli- 
tique que  les  Bonzes  fifTent  encore  les  honneurs  funè- 
bres de  fon  pere,  à  leur  mode.  Ce  qui  fit  appréhender^ 
quelques  Cnreftiens  qu'ils  ne  fufTent  plus  magnifi- 
ques que  ceux  qu'on  auoit  célébrés  en  noftre  Eglife.  Mais 
il  arriua  tout  au  rebours.  Qui  fut  eau  Ce  que  Caïnocami  décla- 
ra par  plufieurs  fois,Ôcen  diuerfes  afseblées,qu'il  nous  étoit 
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Iesvs-  grandement  rcdeuable,  pour  les  funérailles  des  fon  feu  pe- 
Chrjst  re  On  baptizacetcannee  mille  fix  cens  quatre,  tant  cnla 
'604.  cité  de  Facata,  comme  en  Aquizuqui,  8c  au  refte  duRoiau- 
nie  de  Chicugen,prcs  de  huit  cens  perfonnes,parmi  lefquel- 
4}  les  il  y  auoit  nombrede  nobles  8c  gentils-hommes ,  8c  entre 
en  nombre,  autres  vn  jeune  foldat  ,qui  fe  conuertit j>our  auoir  veu  la  fo- 
lemnité  8c  deuotion  , auec  laquelle  les  fufdites  obfeques  fu- 
rent faites.  Ce  futaudefçeu  de  fon  capitaine,  grand  Sei- 
gneur idolâtre,  lequel  en  aiant  eu  lèvent,  en  fut  extrême- 
ment marri  ,  6c  lui  commanda  derenôcerfoudain  au  baptef- 
me,  8c  ce  auec  tant  de  rigueur,  8c  menaces,  que  fes  camara- 
des craignans  que  pis  en  arriuât  >  lui  confeillerent  de  renon- 
cer de  bouche ,  8c  retenir  la  foy  en  fon  tœur.  Lejeune  hom- 
me cuidant  qu'il  n'y  eût  pas  de  mal  à  l'extérieur,  veu  qu'il 
nechangeoitrica  en  l'intérieur  de  fon  ame  ,refpondit  a  Ion 
maiftre,  comme  les  amis  lui  auoientconfeillc,8c  lecontcn- 
4*  ta.  Le  lendemain  s'en  eftantallcàl'Eglife,  il  raconta  tout  ce 
qui  s'eftoit  paffe  à  vn  Chreftien ,  qui  lui  fit  recognoitre  la 
faute  qu'il  auoit  commife.  Dequoi  le  jeune  homme  bien 
marri,  pour  en  faire  pénitence ,  ht  entendre  à  fon  capitaine 
qu'il  eftoit  Chreftien  ,  8c  refolu  de  viure  tel  au  péril  de  fa  te- 
ftc.  Offroit  neantmoins  de  le  feruir  volontiers  en  toute  for- 
te d'office,pourbas  ÔCvil  qu'il  fût, fans  préjudice  de  fa  foy6c 
croiance.  Le  capitaine  entrant  en  colère ,  le  menaça  de  le 
tuer.  Dcquoi  le  foldar  ne  s'efbahit  nullementj  ains  pour 
montrer  fon  courage,  8c  comme  il  defiroit  mourir  pour  la 
confeflîon  de  la  foy  Chreftienne,  enuoia  fon  efpée  6c  fon 
poignard  à  fon  capitaine,  lui  fignifiant  qu'il  ne  pretendoit 
mourir  en  combatant  comme  gendarme,  ains  pr^fentant 
foncolnudau  glaiue,  comme  Chreftien.  L'affaire  eftoiren 
termes  d'aller  plus  auant,  fans  vn  gentil -homme  parrin  de 
baptefme  de  ce  foldat ,  lequel  intercéda  tellement  pour  lui, 
que  le  capitaine  feconteta  de  le  mettre  hors  de  fes  troupes, 
définie  de  toutes  commodités ,  voire  de  les  propres  armes 
6c  habits.  Mais  fon  parrin  le  retira,  8c  pourueut  de  tout  ce 
qu'il  auoit  befoin  pour  viure  honorablement. 

V  N  Seigneur  Gentil  aiant  oui  ce  cas,fut  voir  le  Capitaine 
fon  granû  ami,8c  lui  dit  que  c'eftoit  chofeadmirable  ,de 

voir 
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voiries  Chrefticns  fi  prompts  a  mourir  pour  leur  loy.Et  ad-  ^  E  s  v  s- 
iouftarl'ay  auflichezmoy  vn  feruiteur  Chreftien,  lequel  ie  Christ 
n'ay  iamaispeu  fairerefoudreàretournervers  les  Camis.Ie  I^°4» 
nietrouueulas&recreuderen  importuner,  que  ie  fuis  re- 
folu  de  le  laifler  viureà  famode. 

E  n  la  ville  delanegaua,  capitale  de  Chicungo,  yauoit 
vn  Paycnqui  defiroit  extrêmement  fe  faire  Chreftien  ,  6c 
n'attendoit  que  la  venue  de  quelqu'vn  de  nos  Pères  pour 
accomplir  fa  deuotion.  Ce  pendant  vue  efpouuentable  fi- 
gure lui  apparut  de  nuict,&lui  commanda  defe  fendre  le  Illu^e 
ventre.  Figure  8c  voix  qui  demeurèrent  tellement  emprain-  sacan. 
tes  en  fon  cerueau,qui  luy  fembloit  ne  voirny  oùir  autre 
chofe.  Satan  l'importuna  tant,  qu'il  obéît  a  ce  pernicieux 
confcil,  ôcfe  fendit  le  ventre  en  croix.  11  n'en  mourut  pas 
foudain  pourtant.  Plufieursaccoururent  au  bruit,  6c  en- 
tre autres  quelques  Chreftiens,  qui  fçauoient  defia  ion  dc- 
fir,  l'exhortèrent  defe  repentir  de  cet  attentat,  6c  reccuoir 
le  S.  Baptefme. Ce  qu'il  fit,  8c  bien-toft  après  rendit  l'ame  à 
fon  créateur. 

Vn  de  nos  Pères  faifant  chemin  par  ces  quartiers  là,  ap- 
perçeut  de  loin  vne  grande  multitude  de  gens,  aflcmblcz 
pour  voir  exécuter  vn  criminel.  Il  y  courut, 6c  obtint  du  4$ 
magiftrat,  quoy  que  Paycn,  congé  de  l'aboucher.  Il  luy  £"^incl 
déclara  ie  bien  qu'il  pouuoit  gagner  ou  perdre  fur  l'heu- 
re: Pinftruifit  autant  que  la  briefuetédu  temps  le  permet- 
toit  j  8c  ne  partit  pas  de  là  qu'il  ne  l'euft  mis  au  droit  che- 
min du  ciel,  l'aiant  introduit  en  l'Eglife  Chreftienncparla 
porte  du  faind  Baptefme.  Grand  figne  de  predeftination 
pour  ceteame,  quis'enalloitàiamais  perdue  làns  cet  ino- 
pine, mais  heureux  rencontre. 

Le  mefme  Pere continuant  fon  voiage,  aperçeutdans 
le  fofTé  d'vne  fortereffe,  vne  vieille  femme  idolâtre,  que  la  * 
violence  de  certaine  maladie  auoit  précipité  là,  pour  y  c  4 

V  iriT  •    r    t         r        •    '  Femme 

mourir  comme  vne  belte.  La  cunofite  auoit  attire  autour  bapulcc. 
d'elle  grand  nombre  de  faineans,  qui  attendoient  qu'elle 
rendît  le  dernier  foufpir,fans  lui  donner  autre  aide  nyfe- 
cours.  LePcrey  defcend,latirede  là,  &  la  fait  porter  en  vn 
logis  voifin,  la  catechife,  la  conuertit,  la  baptize,  l'affifte 
Tom.  II.  T  t 
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Ie  s  v  s- iufques  à  tant  qu'elle  euft  expire.  Traid  de  charité  qui  ra- 

Christ  uit  en  admiration  les  Payens  qui  le  virent. 

1604. 


Refïdence  de  Cojùra  au  Royaume  de  Bugen, 
Firoxima  0*  lieux  circonuoifms. 

CHAPITRE  VII. 

5£|5fc|=^|fl  O  s  v  k  a  efloit  cete  année  la  capitale  du  Roy- 
47    ^'/s^<' V:  .iume  de  Bugen ,  &.  l'ordinaire  demeure  de  la 
Cofura     ^  i^m^  cour.  Iln'y  auoit  que  deux  ans  ou  cnuiron  que 

chef  de      /  VQE^a  t  J  xt  •         1  1  r  * 

Bugcn.  f^^Sf&P  lecundono  Nangaioca  1  auoit  réduite  en  forme 
'4^>^£^>w  de  ville.  Si  fe  trouuoit-elle  ja  peuplée  de  fept 
mille  feux, ceinte  de  hautes  &  fortes  murailles,  8c  de  fofîez 
à  fonds  de  cuue.  C'eftoit  le  pafTage  ordinaire  pour  aller 
des  quartiers  de  Ximo,  vers  Meaco,  &  partant  lieu  tres- 
propre  pour  la  publication  du  faincfc  Euangile,  ôc  côuerfion 
desames.  On  y  baptiza  cete  année  quatre  censperfonnes 
d'âge.  Le  plus  remarquable  de  tous  les  Chrefliens,  nommé 
Henry  Fayto,  intime  amy  de  Iecundono,inuita  leiour  de 
Pafques  tous  les  Caualiers,  Marchans  &  autre  Chrefliens 
de  marque,  &  les  traita  magnifiquement  en  noftre  maifon5 
comme  fa  femme,nommée  Agathe, feftoia  chez  foy  toutes 
leurs  femmes.  C'eftoit  pour  renouueller  les  agapes  de  la 
primitiue  Eglife. 

Iecvndon  o  eftoitencorePayenjlîeft-ce qu'il vouloit 
que  tous  les  ans,  &  le  dix-feptiéme  iour  de  Septembre,  on 
4  8     celcbraft  en  noftre  Eglife  vnanniuerfaire,  pour  rame  de  feu 
& u«fuK  Madame  Grâce  fa  femme.  Il  n'y  peut  afliftcr  cete  année, 
mues  dcC"parcc  qu'il  efloit  malade  j  mais  il  yenuoia  la  plus  grande 
ùftmaxt.  part  de  fa  cour;  8c  outre  les  aumofncs,  qu'il  fournit  pour 
eftrediftribuéesaux  pauurcs,par  les  mains  de  nos  Pères,  fit 
prefent  au  Supérieur  de  noftre  maifon  ,  de  fept  criminels 
qui  auoient  efté  condamnez  à  la  mort.  Dequoy  le  Père 
Supérieur  l'aiant  remercié,  comme  du  plus  précieux  don 
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qu'il  luy  euft  peu  offrir  j  II  eft  bien  petit,  refpondit  Ic-I£svs- 
cundono,i'en  veux  bien  donner  dauantage  pour  l'amour  Christ 
de  ma  feue  femme.  Et  dés  le  lendemain  luv  enuoia  tousI^°4» 
les  criminels  qui  tenoient  priibn  ,  îulqucs  au  nombre  de  1 
vingt.  Traid  de  libéralité  qui  eftonna  les  Payens,  6c  obli- 
gea tellement  ces  bonnes  gens  (qu'on  affranchit  inconti- 
nent) qu'ils  fupplierent  lePerc  de  les  fai  rein  dru  ire  &.  bap- 
tizer.   Ce  qu'il  leur  accorda  volontiers.  Par  ce  moien  ils 
furent  doublement  libres. 

Telles  &  femblables  faueurs  que  Iccundono,  quoi 
que  Payen,  faifoità  nos  Pères,  eftoict  caufe  que  la  foy  Chrc- 
ftienne  s'eftendoit  grandement  en  fes  terres  &  lieux  cir- 
conuoifins.  Caril  eftoit  tenu  pour  vne  des  plusfages  teft.es 
du  Iapon^  $c  iamais  ne  parloir  des  Chreftiens,ny  de  leur  foi, 
qu'en  très- bonne  bouche,  il  oioit  volontiers  les  leçons  du 
Catechifme,6c  difoic  mille  biens  de  nos  Prédicateurs.  Il 
ne  le  pouuoit  neantmoins  refoudre  à  fuiure  &  embra/Ter 
pour  foy  le  bien  qu'il  prifoit  tant  pour  les  autres,  pource 
qu'il  apprehendoittrop  les  difficultez  oui  fe  prefenteroient 
à  luy,  pour  l'entière  obferuation  delà  loy  Chrefticnne.  Il 
manquoit  de  confiance  en  Dieu.  La  grâce  du  Baptefmc  luy 
en  eût  peu  a/Tez  fournir. 

Firoxima  eftoit  la  métropolitaine  des  Royaumes 
d'Aaui,  &  de  Fingo,  tenus  par  Fucuximandono,  lequel  y  49 
rapella  cete  année  nos  P«res,que  le  Mori  en  auoit  chaués  j&  Firoxima 

leur  donna  la  plus  belle  place  qui  fût  en  la  ville,&  fi  capable,  &  "c,ftrc 
qu'en  peu  de  ioursilsy  battirent  vne  EglifeTvn  logis  pour™  °' 
les  allans  Se  venans,des  clafTcs  pour  lesefeoliers,  des  cham- 
bres pournos  Religieux, Ôc  tous  les  offices neceflaires à  no- 
flremaifon. 

Il  yauoitaudeuantnoftre  logis  vne  grande  place,  ou 
quelques  Payens,  de  la  fecte  qu'ils  appellent  Ynabuxi, 
auoient  coutume  de  fe  rendre  le  troifiéme  iour  de  chaque 
Lune,  pour  l'adorer,  fi  elle  paroifloit,  Cete  adoration  con- 
çoit en  certaines  inclinations  ou  reuerences  ,  à  prononcer 
de  certains  tons  quelques  paroles  :à  faire  tinter  de  temps 
en  temps  vne  verge  de  metail  faite  en  forme  de  feeptre,  &. 
garnie toutàl'entour de plufieurs anneaux demefme  eftof- 

T.«  'J 
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I  e  s  v  s-  f  e.  Vn'pauure  idolâtre,  s'eftant  rendu  fur  le  tard  au  milieu 
Christ  deccteplace,ccvaquantàccsfuperfl:itions,auec vn lien pe. 
1604.     tjc  fi] s  fortieune,pairaparlàvn  Chrefticn  qui  leur  dit:Vous 
"         feriez  mieux  d'adorer  le  vray  Dieu  Créateur  delà  Lune,  8c 
de  toutes  chofes,qui  feul  Vous  peut  fecourir  en  vos  neceflï- 
tez.  Aquoy  le  Payenne  fçacnantque  rçfpondre,fe retira 
tout  confus, Ôc  depuis  ny  luy  ny  autre,  ne  retourna  là,  pour 
exercerfemblables  fuperftitions. 

Entre  les  domeftiques  de  Fucuximadono,qui  receurcc 
ccteannée  leS.  Baptefme,  fut  vn  noble  foldat,  lequel  cftant 
Payen,nourrifloit  toute  vne  maifon  de  Bonzes  j  &  depuis 
qu'il  fut  Chreftien,ne  ceflbit  d'exhorter  à  ouïr  le  Catechif- 
me,  tous  ceux  aucclefquels  il  conuerfoit.  Zele  que  Satan 
contrequarroit  en  diuerfes  façons.  En  voici  vne  preuuç. 
Vnenuicfc  s'eftantleué  de  fon  licbpour  entrer  dans  vne  châ- 
bredelonlogisjà  l'ouuerture  de  la  porte  il  fentit  vnvent 
très- chaud, qui  luy  donna  au  nez  ^&  quand  &  quand  veid 
vne  figure,  ou  plutoft  fantofme,la  face  duquel  il  ne  peut 
uiufionjJc  difcerner.Sur  l'heure  mefme  il  entendit  l'éclat  d'vn  horri- 
Sat^n.      ble  coup,  rué  fur  le  toid  du  logis, à  plomb  fur  fa  tefte^mais 
d'vne  telle  violence  &  roideur,  qu'il  fembloit  que  toute  la 
maifon  s'en  allât  en  ruine.  Coup  qui  l'effraia  tellement, 
q.ue comme laifid' vne  foudaine  parai  y  fie,  Ôc  perclus  de  fes 
membres ,  il  ne  pouuoic  mouuoir  la  main  pour  faire  le  fi- 
gne  de  la  croix  j  ny  ouurir  la  bouche  pour  inuoquer  fon 
créateur,  quelle  force  induftrie  qu'il  y  apportait.  Vou- 
lant rebroufler  chemin,  il  fentoit  quelque  violence  qui  le 
portoit  auant.  Si  fit-il  tant  qu'il  ferma  la  porte,  &  le  re- 
mit fur  le  lid,où  dormoit  vn  fien  petit  nls  de  deux  ou 
trois  ans, lequel  fentant  fon  pere  approcher,  s 'accroupie 
en  vn  monceau,  Ôc  ayant  jette  deux  grands  cris,  fe  ren- 
dormit. 

Le  lendemain  de  bon  matin,  s'eftant  acheminé  vers  l'E, 
glile,  fuiuant  fa  bonne  coutume,  il  fe  trouua  Ci  lourd  ôc  pc- 
51     lant,  qu'il  ne  pouuoit  mettre  vn  pied  deuanc  l'autre.  Le 
RemwJc»  cccurluv  dit,  que c'eftoit  quelqife iWufîon  diabolique.  "Qui 
wqtr'clics.  £ut  caufg  que  comme  ieunc  homme,  vifôc  naturellement 

cholérique  j  il  mit  la  main  à  Ton  coutelas,  ôc  fc  nue  à  outra 
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ger  Se  défier  le  malin  efprir.Mais  retrant  plus  auant  en  foi,Sc  * E  s  v  s* 
s'auisat  que  fi  quelqu  vnroioitbrauerdelaforte^ulcvoioit^-*1*151, 
ainfi  au  milieu  delà  rue,  le  cimeterre  au  poing ,  fans  ennemi-,  '604. 
on  le  pourroit  cftimer  forcené:  il  le  rengaigna,  &  quoi  qu'a- 
uec  beaucoup  de  peine, pourfuiuit  fon  chemin  îufques  à 
rEglifc,oùit  la  faincte  Mcfle,8c  raconta  tout  ce  qui  lui eftoit 
arriué,  à  vn  de  nos  Pères  :  lequel  lui  accorda  que  de  fi  véhé- 
mentes fraieurs  nevenoient  que  du  malin  efprir  :  l'afTeura 
que  Satan  ne  lui  pouuoit  nuire,  qu'autant  que  Dieu  lui  per- 
mettroitj  bref  lui  prefta  vncimage  de  noftre  Patriarche  ^5 
SaincT:  Ignace ,  par  l'interccfllon  duquel  ce  bon  foldat  reco-  image  ics. 
gneutauoirefte  dcliuré  defemblables  afTauts  &fraieurs.  Ignace. 

Vn  autre  foldat  des  troupes  de  Fucuximadono,  qui  auoit 
efté  Bonze, &fi adonné  au  culte  des  Camis&  autres  fuper- 
ftitions  du  Gentilifmc , qu'il  n 'auoit  en  fa  maifon  porte ,  fe- 
neftre ,  cheminée , armoire ,  buffet , coffre  ny  paroy ,  qui  ne 
fût  chargée  4es  billets  que  les  Bonzes  vendent  pour  fauuc- 
gardes,  contre  toute  forte  de  maux  ^aiant  efté  inftruit  5c  ba- 

Î>tizé,  fe  rendit  fi  feruent,qu'il  arracha  tout  ce  s  buletins ,  Ôc 
esmitaufeu.  Dequoi  fa  femme,  qui  auoit  efté  biconi  ,ou 
nonain  alafacon  du  lapon,  entra  en  tellefurie,  qu'elle  dé- 
libéra de  fe  retirer.  Mais  depuis  letrouuant  tout  changé 
en  mieux, elle  jugea  que  la  loy  quiproduifoit  de  tels  effets, 
&changemens fiTalutaires,  brefenfeignoit  de viureficon-  S4 
formement  à  la  raifon^  ne  pouuoit  eftre  que  tres-bonne.  El*  p£n&"acm- 
le  fe  fît  donc  Catechizer,  puis  baptizer,  &  vefeut  en  bonne  rorcc. 
paix  auec  fon  jadis  Bonze ,  &  depuis  bon  foldat ,  &  meilleur 
Chrefticn. 

Vn  jeunehomme  de  noble  5c  ancienne  race,  qui  auoit  efté 
page  du  Tayco ,  Se  feruoit  ecte  année  à  Fucuximadono, 
moiennanr  vn  gros  reuenu  cftoit,  de  la  fecle  qu'ils  appellent 
de  Genxu  ,  &  auoit  efté  exercé  en  certianes  méditations, 
que  les  Bonzes  ont  coutume  de  donner  à  ceux  qui  ont  ^ 
moien  de  les  bien  paier,  ainfi  que  nous  auons  marqué  Conu„. 
ci  defTus  i  il  eftoit  homme  de  bon  eiprit,  6c  difert,  difputoitfion  admi- 
fouuent  auec  quelques  fïens  camarades  Chreftiens  ,  qui rabîc- 
luiperfuaderenten  ftnd'oiiirle  Catechifme.  Il  y  fut  en  in- 
tention de  controolcr  le  catcchifte.Et  de  fait  durant  la  pre- 

Tt  iij 
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Ie  s  v  s  -  rriiere  leçon  cm'il  oiïit,il  ne  fît  que  crier, concéder,  pr  opofer 
Chmst  des  difficultés.  En  la  féconde  il  fut  plus  pofé  &  modefte. 
1604.     Caraiantgouftéles  raiforts  par  lefquelles  onluiauoitprou- 
ué  qu'il  n'y  a qu'vn  Dieu ,  Créateur ôc  Gouuerneur  du  Ciel, 
de  la  terre,  &  de  touteiautres  chofes^  vnenuitfaifantla  sëti- 
nelle  il  fe  mit  à  côfiderer  la  Lune,!csEftoilIes,marquerlcurs 
cours  ,  grandeurs,  difpofitions ,  ordre  admirable,  &  indici- 
ble variété.  En  fin  il  fe  trouua  conuaincu  8c  perfuade, 
que  tout  cela  ne  pouuoit  eftre  que  des  effets  delà  premiè- 
re &  vniuerfellc  caufe  de  toutes  lescaufes,  quelesChre- 
fliensappellent  Dieu.  Etpartant  que  leur  feule loy  enfei- 
gnoit  la  pure  vérité.  Tellement  au'il  fut  baptizé  ,&fe  ren- 
dit protecteur  de  noftre  fiiincte  foy,  qu'il  dcfFendoit  fou- 
uent  l'efpée  au  poing.  Sa  femme,  cinq  de  fes  enfans,  &  qua- 
fi  tous  fes  domeftiques^eceuret  le  fainct  baptefme après  lui. 
Vn  autre  gentil-homme  extrêmement  feperftitieux,  6c 
^     fi  adonnéau  culte  des  idoles,  quefouuent  il  fetenoit  lonz- 
Sapcrftiiiôs  temPs  debout  ,  les  pieds  immobiles,  attendant  quela 
<kuCxi'çs.    Lunefutleuéerefpecede  mortification  profane,  familière 
à  quelques  Gentils,  qui  font  deuotsde  cet  aflre.  D'autres 
fois  au  cœur  de  l'hyuer  il  demeuroit  dans  l'eau  froide, 
jufquesà  tant  qu'elle fiitdefiTu s  l'orizon.Celui-ciaiat  oiii  di- 
re à  vn  foldat,  qu'il  n'y  auoitpoint  defalut,  que  pour  ceux 
quifuiuoient  la  loy  des  Chrertiens,  futàFiroximapcnfanty 
trouuer  vn  de  nos  Pères  j  cnl'abfcnce  duquel  il  parla  àvn 
Chreflien ,  qui  lui  tint  quelques  propos  delà  fain&e  Croixj 
mais  auec  telle  efficace  &  fuccés,  qu'il  fc  fentit  porté  d'vne 
grande  deuotion  à  l'honorer.  De  fait  il  en  peignit  vne  fur 
quelque  fueille  de  papier,  &  l'attacha  fort  honorablement 
das  famaifon,  brefaiatcftéamplemct  inftruitpar  vn  de  nos 
Peres,chagea  toutes  fes  fuperftitions,au  culte  du  vrai  Dieu. 
Vn  jeune  hômeChreftic,qui  demeuroit  parmi  les  infidèles, 
riepouu.ttfupputerle  teps auquel  cômeqoitlc  Carefme jeû- 
na quarateioursdelafecôdeôc  troifiefmeLune,  c'eftàdire 
1?     dumois  d'Auril  &  de  May,  fuiuant  le  calendrier  du  lapon, 
h  ^a  Sbfcr  calmant  que  la  faincte  quarantaine  tomboit  en  ce  temps 
tf.       "  là.  Depuis  eftant  allé  à  Nangazaqui ,  il  acheta  vn  calendrier 
perpétuel ,  pour  trouuer  les  feftes  mobiles  &.  immobiles. 
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I  ES  V  S* 

 ■  Christ 

1604. 

Mùfins  de  Meaco ,  Fuximi ,  Ozaca  &  leurs  ~-n,- 

dépendances. 

CHAPITRE  VIII. 

Es  carefTesquele Cubofîtau commencement 
de  ceteannée  au  P.  Organtin,  furenteaufe  que  58 
plufieurs,  8c  des  plus  grands- Seigneurs  de  (a  Confuque- 
Cour,  conceurent  grande  opinion  de  la  foy  a°c™tprot* 
Chreflienne,ôcs'cpïoierent  pournous  enuers 
luijparciculierement  Confuquedono ,  par  les  mains  duquel 
pafioiët  les  piusgrands  affaires  dulapon.Car  quelques  mal. 
veillans  ,aiansraportéau  Cubo  ,  qu'on  prechoitpublique- 
menennos  deuxEglifes  de  Meaco,&  que  nosPeres  eftoient 
inutiles  au  lapon, Confuquedono  prit  la  parole,  5c  maintint 
tout  haut  lecontraire,  difant  que  c'eftoit  à  leur  feule  ombre 
&  confédération,  que  les  Portugais  y  venoient  tous  les  an  s, 
auecle  nauire  delà  Chine  ^  de  laquelle  toutlelapon  tiroic 
tant  de  commodités.  Ce  que  le  Cubo  aiantapprouuc,  il  n'y 
cutplus  perfonne  qui  ofat  ouurirla  bouche  contrenous. 

Vn  foldat  Chreftien,  s'ennuiant  de  feruir  en  ia  Cita- 
delle de  Fuximi ,  demanda  congé  à  fon  Capitaine  pour 
changer  de  place.  Le  Capitaine  indigné  de  ecte  reque- 
fle,  commanda  qu'on  trenchât  la  tefte  ace  mal-content.  Il 
n'y  eut  pas  faute  de  bandouliers,  qui  fe  prefenterent  pour  fo1^"1* 
exécuter  cete  inique  fentence.  Le  Chreftien  ie  pouuoit  °  tUn 
bien  mettre  en  deffence,  fuiuant  la  loy  du  lapon ,  &  en 
tuer  quelau  vn  auant  que  de  mourir  :  Mais  voiant  les 
affaires  tellement  difpofees,  qu'il  ne  pouuoit  euader  la 
mort,  il  quitta  les  armes,  &  permit  qu'on  le  çarrotât ,  di- 
iant  qu'eftan  t  Chrcftien  il  ne  vouloit  vfer  des  îaçôs  de  faire 
des  Gentils.  Il  prit  donc  fon  grain  bénit, lemitenfabou^ 
che, s'agenouilla,  &  joignit  les  mains,  inuoquant  le  nom 
de  I  es  v s, qu'il prononçaclairementauec celui deMAME, 
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I  es  v  s-lacefteabatue^augrandeftonnementdcplufieurs  ,mefmes 
Christ  ^es  payens  qui  Uouirenc. 

1604.      Entre  ceux  qui  receurent  le  baptefme  ecte  année ,  fut  lu- 
"         fumandono ,  neueu  de  Mandocorofama ,  vefue  du  feu  Tay- 
s      co,&  proche  parent  de  plufieurs  grands  Seigneurs  du  Iapôj 
Fcrucur  de  ^  eclue* on  ^^a*a  plufîeurs  iours ,  de  peur  que  fes  parens  fça- 
lufumaa-  chansfa  conuerfîon  ,  n'entreprifïent  quelque  nouucauté 
doao.      contre  les  Chreftiens.  Mais  fon  incroiable  ferucur  fut  caufe 
qu'on  le  receutau baptefme.  Il  difoitentre  autres  raifons, 
le  fuis  Ci  foible  de  complexion ,  que  je  ne  fçay  fi  la  mort  me 
prendra  ce  iourd'hui  mefme.  le  ne  veuxjpas  qu'ellem'attra- 
pe  viuant  en  befte,  comme  jay  fait  iufques  ici.  Il  voulut 
eftre nommé  Pierre,  ôc  depuis  fon  baptefme  régla  telle- 
ment fa  maifon,  qu'iln'admettoitfemmeaucuneàlon  ferui- 
ce,chofe  très. rareau  lapon.  Il  auoit  en  fon  logis  vnc  Cha- 
melle fort  richement  parée ,  la  clef  de  laquelle  il  ne  donnoit 
aperfonne.  Il  y  tenoitvne  clochette ,  pour  fonner  trois  fois 
leiour  l\Aue  Maria,  Ôc  la  Mefle  qu'il  y  faifoit célébrer plu- 
fîeurs fois  la  fepmaine  rilfcconfefToit  2c  communioitfou- 
lient. 

Nos  Pères  baptizerentaufTi  vnefille  de  feu  Nobunanga, 
^      parente  delamere  du  Prince  Fideyori,  Dame  grandement 
aimée  &  prifée  en  la  Cour  du  Cubo ,  &  qui  par  les  bons  exc- 

Dame  tres-    ,  «  .        ,    _  r  1  •  1    t»  Il 

vertucuic.  pies  en  attira  pluheurs  autres:  melme  rendit  le  Prince  telle- 
ment affectionné  à  noftre  Compagnie,  qu'vniourcommeil 
difeouroit  auec  vn  Bonze  ,  des  parties  de  la  terre  habitée, 
les  confiderant  furvne  table  Cofrnographique,&:propofant 
diucrfes  difficultés  ,  auxquelles  le  Bonze  femettoitbien  en 
deuoir  de  refpôdre ,  mais  ne  contentoitpas  l'esprit  du  Prin- 
ce: cete  Dame  lui  fuggera  d'enuoier  chez  nousvn  de  fes 
gentils-hommes  fejruans,  pour  auoir  vnemappemonde,  & 
vnefphere.  Le  Supérieur denoftremaifonjCnuoiafoudain 
Je  tout  au  Prince,  te  quand  ôc  quand  vn  de  nos  Religieux, 
bien verfé aux  Mathématiques, lequel  difeourut  (I claire- 
ment &  pertinemment  de  tout  ce  que  fa  Maiefté  auoit  de- 
Ci     mandéauBonze,quele  Prince  en  fut  grandement  fatisfaitj 
Mathcma-  &:  s'eftonna  fur  tout,  de  lafacilitéauec  laquelle  il  lui  fit  con- 
nquedif-   ceuoirles  dîuers  mouuemens  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  de  la 

dixieime 
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dixiefme  Sphère  qui  tourne  autour  du  monde  en  vingt  6c  *  E  s  v  s- 
quatre  heures,  tirant  du  Leuant  au  Ponant  -,  6c  parce  mou-  Christ 
uement  fi  impétueux  emporte  8c  rauit  les  autres  inferieu- 1604. 
res,  8c  leur  fait  faire  le  meime  tour  en  mefme  temps.  Le  Bon-  '~ 
ze  voulut  ietter  durant  ce  difcours  ienefçay  quels  traicts, 
quiluy  fuccederentfimal,queJe  Prince  fe  mit  diuerfes  fois 
à  rire,  &  s?approcha  de  ce  Méfier,  luy  donna  vneroide  chi-  j1*0^^1" 
quenaudefurle  nez,difant:  Va  Bufe  6c  Bonze  ignorant,  tu  lpc°  c* 
n'entends  riema  ce  meftier. 

Vn  habitant  de  Saçay,  homme  fort  renommé,  8c  de 
grandeauthoriré, qui  perdoit  tous  fes  enfans  en  bas  âge,fut 
confeillé  de  faire  baprizer  celuy  qui  luy  reftoit.  Le  petit 
aiant receu  le  S. Baptefme,  commença  incontinents,  fe  por- 

.  ter  mieux,  6c  donner  efperance  de  longue  viej  frequentoit 
noftre  Eglifc  6c  maifon  accompagné  de  plufieurs  feruiteurs. 
Ce  qui  rendoit  fes  pere  6c  mere  fort  affcclionnés  à  noftre 
manière  de  viure,6c  Jcsinuitoità  ferengerà  l'Eglile  Catho- 
lique, comme  leur  enfant. 

Vn  Chreftien  homme  fimple,  mais  de  bon  naturel,  vi- 
uant  entre  les  infidèles,  fe  refroidit  grandement  en  ce  qui  ^4 

•  concernoit  fon  falut.  Noftre  Dame'luy  apparut  deux  fois  *PParition 
durant  ion  repos,  6c  le  repntaigrement  de  latepidite.  Qui  Uamc. 
futcaufe  qu'il  s'en  alla  à  Ozaca,  raconta  fidèlement  au  Su- 
périeur delarefidance,cequi  luy  eftoitarriué, fit  vne  bon- 
ne confeflion,  6c  s'en  retourna  plein  décourage, ÔC  rciolu 
de  mieux  viure. 

E  n  la  ville  de  Meaco  arriua  cete  année  vn  cas,  lequel 
nVa  femblé  digne  de  mémoire,  quoi  qu'il  ne  le  paflat  en- 
tre les  Chreftiens.  Trois  Frères  qui  contribuoient  tout 
ce  qu'ils  pouuoicnt  à  la  nourriture  de  leur  pauure  mere, 
n'aian  s  moien  de  l'entretenir,  comme  il  s  defiroient^ôc  aiant 
oui  publier vnenouuelle  loy  du  lapon,  qui  promettoitvne 
riche  recompenfe,  à  quiconque  meneroit  à  la  iuftice  vn  ^f 
couppe-bourfe,  lié  6c  garotté  ;  firent  entre  eux  vne  horri-  Coappc. 
ble  conuention.   Ce  fut  qu'vn  d'eux  fe  porteroit  pour  bouric  cp 
couppeur  de  bourfes,  8c  les  autres  deux  le  lieroient,  8c  me-  ?loJ** 
neroient  à  la  iuftice,  pour  auoir  la  recompenfe  portée  par 
Ja  Joy,  8c  de  l'argent  qu'ils  en  tireroient,  nourriraient 
Tom.  IL  V  u 
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I  e  s  v  s  -  lcur  panure  mere. Pour  fçauoir  qui  feroit  le  couppe-bour- 
Christ  fes,ilsjctterent  le  fort  entre  eux  trois.  Il  tomba  fur  le  plus 
1604.  ieune,qui  fe  laififa  lier,  mener  au  iuge  i  &  aduoûa  eftre  lar- 
ron,  quoy  qu'il  ne  le  fut  pa$.  Le  iuge  criminel  ayant  oui 
les  deux  délateurs,  qui  leruoient  de  tcfmoins,  comman- 
da que  le  receueur  des  amandes  leur  comptaft  la  fomme 
portée  par  la  loy.  Ils  la  receurent,  ÔC  fe  monftrerent  fort 
contens. 

Mais  auant  que  partir  delà,  ils  voulurent  prendre  con- 
gé de  leur  frère,  qui  eftoit  en  prifon ,  &  n'attendoit  plus  que 
le  coup  de  la  mort.  Sur  ce  départie  prifonnier  commença 
a  pleurer  j  mais  à  chaudes  larmes,  comme  deraifoniôc  fes 
deux  frères  ne  pouuant  tenir  les  leurs  ,  cfluioient  à  tous 
^     coups  leurs  yeux.  Le  iuge  qui  par  bon-heur  fe  trouua  fur  le 
cmen  licu,voiant  que  les  deux  prenoient  congé  du  troifiéme,  non 
bmXn"-  comme  d'vn  criminel  ou  malfaiteur  incogneu,ains  comme 
de  perfonne  qu'ils  cognoilïoient,  voire  cherifloient,defpe- 
cha  vn  de  fes  domeftiques,  pour  les  fuiure  pas  à  pas,  Se  mar- 
qucrlelogisoùilsferetireroienr,  ce  qu'ils  diroient  Se  fai- 
roicnt.Tandisilfufurfeoir  l'exécution  de  la  fentence,  par 
lui  prononcée  contre  le  prétendu  criminel. 

Les  deux  frères  eftans  arriuez  au  logis  de  leur  mere, 
lui  contèrent  tout  ce  qui  fe  pafloit.  La  bonne  femme 
aiant  oui  le  cas,  fe  mita  pleurer, crier  &  protefter  qu'el- 
le netoucheroit  à  leur  or  ni  argent  :  qu'ils  s'en  allalïent 
le  jetter  dans  la  mer^  qu'elle  aimoitmieux  mourir  dema- 
le  rage  de  faim,  que  de  viure  aux  defpens  de  la  vie  de  pas 
vn  de  fes  enfans.  Le  feruiteur  du  juge  courut  raporter 
le  tout  à  fon  maiftre  -,  lequel  fît  mener  en  fa  prefence  le 
prifonnier,  l'interrogea  de  nouueau,&:  apprit  par  fa  bou- 
>.  che  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle.  Le  cas  fcmola  tel  au  iuge, 
Charité  ^ut  Soudain  en  donner  la  nouuelle  au  Cuboj  lequel 

bien  rx-  s'eftonna  grandement  de  l'afFectton  naturelle  que  ces 
compen-  trois  enfans  portoient  à  leur  mere:  les  voulut  voir  tous 
trois,  les  loua,  &  ordonna  au  plus  ieunc ,  qui  s'eftoit  of- 
fert à  la  mort  pour  nourrir  fa  mere,  mille  tacs  ,  qui  va- 
lent mille  cinq  cens  efeus  de  noftre  monoie,  de  rente  an- 
nuelle, ôc  cinq  censà  chacun  des  autres  deux.  Voila  leur 
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charité  bien  recompenfée,  8c  tout  ce  que  i'ay  trouué  de  Iesvs- 
plus  remarquable  dans  l'hiftoire  du  lapon ,  pour  Tan  mil  ^HWST 
fix  cens  quatre,  triant  ce  qui  m'a  fcmblé  le  plus  rare ,  & 
plus  propre  a  l'édification  du  le&eur,  6c  omettant  plus 
des  deux  tiers  de  ce  que  les  autres  en  ont  couché  par  ef- 


cnt. 


Eflax feculier  du  Iapon^pour  tan  mil  fix  cens  cin<\> 
nouucan  Xogun ,  &*  divers  fléaux 
du  ciel, 

CHAPITRE  IX. 

E  Cubo  cy-deuant  nommé  Dayfufama,  hom- 
i  me  tres-paifible,  prudent  Se  rompu  aux  affai- 
res d'eftat,  gouuernoit  cete  année  le  lapon, 
comme  fouucrain  8c  abfolu  Monarque,  en  très- 
_  bonne  paix  5c  repos:  donnant  cfperance  que 
ce  train  continueroit,  non  feulemen-t  pendant  fa  vicj  ains  Jj^'J0' 
encores  après  Ton  decés.  Car  aiant  iufques  à  cete  heure  lîmi^ue, 
tenu  tout  le  lapon  en  fufpens,  a  fçauoir  s'il  mettroit  l'Em- 
pire es  mains  du  Prince  Fideyori,  fils  duTayco,  oui  l'a- 
uoit  eftabli  Ton  tuteur  ^  enfin  il  leua  le  mafque,  8c  nt  claU 
rement  paroiftrc,que  non  feulement"  il  vouloit  la  Monar- 
chie pour  foy,ains  en  pretendoit  la  perpétuité  en  famai- 
fon  êc  pofterité.  A  ces  fins  il  fit  venir  des  Royaumes.de 
Quanro,  que  feu  Tayco  luy  auoit  donné  en  propriété, 
fon  cadet,  qu'il  tenoit  neantmoins  pour  aifné,  8c  auquel 
il  auoit  defta  refigné  lefdics  Royaumes.  Ce  ieune  Prin- 
ce fc  mit  en  chemin  r  aucc  toutes  les  forces  de  fes  Royau- 
mes ,  6c  des  circonuoifîns ,  arriua  a  Fuximi  refidance  or- 
dinaire de  Ton  pere,  aucc  iept  mille  combattans,  en  très-  f 
bel  ordre, &tres.richeequipa2ed*Iiabits  &:  d'armes.  „  ? 

^      1  •  -iV  D  s  »  *  1  t  Xogun  di- 

Quelques  lours  après  il  rut  a  Meaco,.  Se  y  receut  le  ti-  gnifc fou- 
tre de  Xogun,  auec  l'appareil  U  Iplendeur  que  requeroit  ucraiac  ' 

Vu  ij, 
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I  e  s  v  s-  tej|c  dignité  qai  eft  fouueraine  au  lapon.  La  pompe  fut 
Christ  comme  qliancj  en  Europe  l'Empereur  va  receuoir  la  cou- 
1  ronne  de  la  main  de  noftre  Saincl  Pcre  le  Pape, fans  corn- 

paraifon.  Le  Cubo  fie  incontinent  courir  le  bruit,  qu'il 
auoit  fait  prendre  cete  coruée  &  dignité  à  fon  fils,  à  l'i- 
mitation d'vn  tres-ancien  Monarque  du  lapon,  nommé 
Iuritonio,  lequel  fît  le  voiage  de  Quanto  à  Meaco,  pour 
receuoir  pareil  degré  d'honneur.  Mais  chacun  fe  per- 
fuada  que  c'eftoit  pour  defarçonner  le  Prince  fil  s  du  feu 
Tayco,  &  le  débouter  de  l'efperance  en  laquelle  il  vi- 
uoit,  de  fuccçdçrà  l'Empire  de  fon  pere,  qui  luy  eftoit 
deu. 

La  fuite  des  deportemens  du  Cubo  monftra  clairement 
quelle  eftoit  fon  intention.  Carfoudain  que  fon  fils  eut  rc^ 
ceula  dignité  de  Xogun,ii  commença  à  moienner  que  le 
Prince  Fideyori  le  vifitaft ,  tant  à  raifon  de  ce  nouueau 
grade  d'honneur,  comme  parce  qu'il  eftoit  fon  beaupe- 
rej  difant  que  cete  vifite  faite,  le  nouueau  Xogun  iroit 
en  perfonne  vifiter  fa  fille,  efpoufe  du  Prince  Fideyori, 
Mais  Mandocorofama,  vefue  duTayco,n'y  voulut  iamais 
7°     confentir,  alléguant  plufieurs  raifons  de  cour,  pour  ex- 
fcêpar     eufer  ion  fils  de  telle  cérémonie.    Que  fi  on  l'y  vouloir 
Mandoco-  contraindre,  elle  protefta  de  fe  fendre  plutoft  le  ventre, 
(oùm'    &  à  fon  fils  auffi,  que  de  permettre  qu'il  fortît  pour  ce- 
te heure  là  de  la  forterefie  d'Ozaca,  qui  eftoit  fon  ordi- 
naire demeure.   Mais  il  en  fortira  dans  quelque  temps 
pour  beaucoup  moindre  fujet,  6c  ne  trouuera  moien  d*y 
rentrer,  comme  on  luy  promettoit  qu'il  feroit  après  cete 
vifite. 

Le  Cubo  prefTa  tant  cét  affaire,  qu'il  fcmbloitdefirer 
que  ceux  qui  tenoient  pour  Fideyori, fifTent  quelque  tumul-r 
te, pourauoir fujet delcurcourir fus, & les  ruiner  de  fonds 
en  comble.  Mais  ils  fe  gardèrent  fagement  de  luy  en  donner 
occafion.  Apres  plufieurs  allées  &  venufc's,  dites  Crédites 
d'vne  part  ôc  d'autre  \  il  futrefolu  que  la  vifite  fe  feroit  par 
tierces  perfonhes/ces  deux  teunes  Princes  s'èniioians  mu. 
tuelement  des  ambafTades  d'amitié  &  courtoifie,  auec  di- 
uers  dons  U  prefens  de  grande  valeur.  Jout  cela  n'empe- 
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chapasqueFideyorinedecheut  dés  lors  dcrefperancc  de1 
fuccederàfon  feu  pere,& ne  perdit  laplusgrande  parc  du^-HBJST 
crédit  qu'il  auoic  eu  depuis  le  decés  d'icelui.  Car  bien-toft  i»o5- 
après  ce  coup  rué,  plufieurs  grands  Seigneurs,  mefmes  de 
fes  alliés,  quitterentfa  Cour,  &  partirent  d'Ozaca,  fans 
prendre  congé  de  lui,  le  tenant  deslors  pour  perdu,  &  71 
homme  duquel  ils  ne  pouuoict  plus  rien  attendrepour  leur  JjJJJ1^0* 
auancement.  Manifeftejugementde  Dieu,quirendoitàce 
jeune  Prince  cequeleTayco  fon  père  auoitfait  en  pareil 
cas  au  fils  de  feu  Nobunanga,  l'aiant  pris  en  fa  tutele-,  &  puis 
le  priuant  de  laMonarchie.  Quelques-vns  ontefcritque 
plufieurs,8c  des  plus  grands ,  délogèrent  de  la  Cour  d'Oza- 
ca, fans  voir  le  Prince  Fideyori ,  parce  que  le  Cubo  leur 
auoit  fait  entendre  qu'il  degraderoit  tous  ceux  qui  fe  decla- 
reroient  en  quelque  façon  que  ce  fût, tenir  le  parti  de  ce 
jeune  prince.  Ce  qui  eft  fort  probable.  Si  ne  perdit-il  pas  Liu.  17. 
courage  pourtant, ainsfe  maintint  tellement,  que  depuis  ilNomb.ijj. 
combatitôc  le  Cubo,ôde  Xogun,  commenous  verrons  en 
fuite. 

Tandis  quelenouueauXogunfejournaàMeaco,ilfe 
montra  fort  fplendide  &  libéral,  refioiiiiTant  fes  vaflaux  par 
diuersdons&largefTes ,  pour  les  obliger  de  plus  en  plus. 
Depuis  il  retourna  vers  Quanto  aueclcs  troupes  qu'il  en 
auoit  amenées. 

O  &.  quoi  que  contre  la  coutume  du  lapon,  la  paix  régnât 
fur  la  terre,  fieft-ce  que  le  Ciel  fembda  faire  la  guerre  en 
quelques  quartiers,  par  deuxefpouuentables  tempeftes  de  ^ 
vents, appellésTypnons, qui  durèrent enuiron huit iours.  Typhons 
La  première  fe  leua  furlamy-nuit ,  &  dura  trois  heures.  Si  horribles, 
elle  eût  duré  pluslong-temps,peu  de  gens  euiTent  échappé. 
On  peuteonceuoir  l'impetuofitc  de  ce  vent,  par  ce  qui  fe 

ÎialTa  en  la  perfonne  d'vn  de  nos  Pères,  lequel  contraint  par 
a  prochaine  ruine  &  débris  fenfible  du  logis  où  il  fe  rencon- 
tra, en  fortit  pour  fe  retirer  en  lieu  d'afleurance.  A  peine 
eut-ilmis  le  pied  dehors,  que  le  vent  l'enleua  dix  ou  douze 
pas  loin  en  l'air,  &  s'il  n'eût  embralTé  vn  arbre  qu'il  rencon- 
tra, il  couroit  g  rande  fortune  de  fa  vie. 

Cet  orage  fit  fur  mer  &  fur  terre  vn  horrible  dégât  de 

Vv  iij 
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I  £  s  v  s-  cout  cc  qu'il  rencontra ,  bris  des  barques ,  voire  de  celles 
Christ  mefmcsquicftoient  A  l'ancre,  &  danslehaure:  arracha  & 
1^05.     déracina  des  arbres  enormémet  grosj  en  froifla  d'autres  en 
*         "  mille  pièces  ;  emporta  bienloindefa  place  vn,  qui  pourfa 
prodigieufelongueur  &groflTeur  fut  jugé  ne  pouuoireftre 
73     remué  de  fa  place,par  l'effort  de  pluiîeurs  centaines  de  per- 
norme  C"  sônes,bref  enfeuefit  fous  les  ruines  des  maifons,vne infinité 
grandeur,  de  peuple.  Entre  autres  vaifTeauxvne  frégate  d'Efpagnols, 
venue  des  Philippines,fit.naufragC}&  le  nauire  de  la  Chine, 
qui  eftoit  chargé  auportdeNangazaqui,par fpeciale  pro- 
uidence  de  Dieu  demeura fain  &  entier. 

La  féconde  tempefte  furuint  de  iour,  &  fut  vn  peu  moins 
véhémente  eme  la  première.  Neantmoins  rencontrant  ce 
qu'on  auoit  fa  remis  ôc  refl:abli,peu  fcrme&folidc  j  lecul- 
buta  denouueau,&  renuerfa  par  terre  ,  tout  ce  quieftoità 
demi  ruiné  par  la  violence  du  précèdent  orage.  Elle  demo- 
litaux  Chreftiens  iufques  à  cinquante  Eglilcs ,  aucc  les  mai- 
ions  joignantes  lefquelles  quoique  bafties  de  bois  pourla 
plus  part,  &  de  moindre  prix  que  celles  d'Europe,  leur  coû- 
tèrent neantmoins  beaucoup  a  redreffer. 

La  mer  fitaufii  de  grands  rauages  en  diuers  païs,  mettant 
à  fonds  autant  de  nauires  qu'elle  trouua  hors  des  portsrcou- 
rant  la  campagne,  ôccnfeuclifTant  fous  fes  ondes  plufieurs 
isioJàî    bourgades  de  mille  feux  chacune.  Les  habitans  penfans 
tionj  hor-  cuader  le  danger  qui  les  talonnoit  fur  tcrre,auoient  recours 
jiblej.     auxbarquesôc vailTeaux  qiiiefl:oientenmer,oùils  entrou- 
uoient  dauantage,  à  raifon  des  vagues  redoutables,  qui 
cngloutilToient  indiiFcrcmment  tout  ce  qu'elles  rencon- 
txoient. 
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IE  i  V  S. 

"  —  Christ 

EJiat  de  la  Chrétienté  du  lapon  en  gênerai,  pour  tan  l6o5- 
mille  fix  cens  cinq  $  &  des  Pères  de  l'Ordre 
SainEl  François  Jejcfuelsy  armèrent 
de  nouueau. 

CHAPITRE  X. 


L  y  auoic  ecte  année  au  lapon  dix-fept  cens 
cinquante  mille  Chreftiens^utre  les  cinq  mil-  75 
le  quatre  cens  qu'on  baptiza  de  nouucauj  tous  ]£schie- 
jouiflTans  du  bénéfice  Je  la  paix  vniuerfelle.  foun."" 
Car  quoi  que  le  Cubo  ne  fut  affectionné  à  la 
loy  de  ïesvs-Christj  (îeft-ce  que  comme  homme  tres-pru- 
dent ,  &  fur  tout  pacifique ,  il  n'empechoit  aucunement  la 
propagation  d'icclle.  Il  le  trouua  bien  quelques  Seigneurs, 
qui  nous  trauerferent,  ainfi  que  nous  dirons  en  Ton  lieuj 
mais  beaucoup  plus  qui  fécondèrent  nos  bons  defTein  s  ,  en- 
tre autres  Itacurudono  gouucrneur  de  Meaco,  ôc  Coxu- 
quedono  grand  mignon  du  Cubo,  lefquels  aiant  vne  fois 
ouidifcourirdesmyfteres  de  noftrefainctefoy ,  yprindrec 
tant  de  plaifir  &  de  contentement,  que  depuis  ils  fe  montrè- 
rent roufiours  nos  protecteurs ,  éc  nous  aidèrent  de  leurs 
moiens  à  baftir  ecte  année  dans  Meaco ,  la  plus  commode 
Eglife  que  nous  y  euflions  encore. 

Chacvn  la  voioitbaftir,  &  vn  Bonze  ne  pouuant 
fouffrir  cet  auancement  pour  la  foy  .Catholique  ,  fut 
vcrsle  fufdit  Gouuerneurpour  lui  faire  entendre  ,  com- 
me outre  TEglife  que  nous  auions  en  la  baffe  ville  de 
Meaco  ,  auec  permiflion  du  Cubo  ,  nous  en  érigions  Egiifci 
vne  autre  dans  la  haute  ville  à  fon  defçeu.  Dequoi  le  Meaco. 
Gouuerneur  n'aiant  tenu  conte  ,  le  Bonze  nous  défera 
au  Cubo  mcfme  ,  lequel  comme  Prince  courtois  &  tres- 
benin  de  nature,  ne  fie  aucun  femblant  de  s'en  refentir.  Les 
Religieux  Pères  de  l'Ordre  Saind  François,  trauaillansi- 
laconuerfiondecespauurcs  Payens,  coururent  bien  autre 
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I  e  s  v  s-  fortune ,  auec  les  Chreftiens  quiles  frequcntoient.  Voici 
Christ  comment. 

1605.        Desirans  auoir  retraitteaiTeurée  dans  le  lapon, 6caians 
~"         appris  que  le  Cuboauroic  pour  agréable  que  lesvaifleaux 
des  Philippines,  6c  autres  quartiers  fujets  à  la  Couronne 
d'Efpagne ,  trafiquaient  en  fon  port  de  Quanto,  quelques 
nouueau-venus  lui  promirent  d'y  faire  aborder  chaque  an- 
née vnnauire  d'Efpagnols,  charge  de  toute  forte  de  den- 
rées. Le  Cubo  fut  tres-aife  de  cet  offre ,  leur  alfigna  dans  la 
ville  d'Yendo  vnc  place  fort  commode  pour  leur  habitatiô. 
En  confequence  de  ce  bien-fait ,  6c  de  la  permifïion  de  trafi- 
77     querquiraccompagna,ils  firentvenirdiuerfesFregates  des 
Promette    philippines;  de  nauire  point.  Et  fi  les  Frégates  nrenoient 
ioof$.pa"   Porcî  non  *  Qii^nto  ,ains  tantoft  en  vn,  tantoft  en  autre 
Roiaume,  qu'ils  trouuoicnt  plus  commode}  difans  pour 
leurs  exeufes  que  le  port  de  Quanto  eftoit  trop  efloigne 
versleNortj  peuafleuré,  6c  de  dangereux  fejour,  àcaufe 
descorfaires.  Dequoile  Cubo  s'indigna  tellement,  qu'il 
ne  voulut  donner  audience  à  quelques-vns  de  ces  bons  Pc- 
1  rcs  qui  furent  a  Fuximi  pour  ie  vifiter.  Les  Capitaines 
6c  pilotes  des  vaifleaux  rirent  tout  ce  qui  leur  fut  poflîble, 
pour  excuferlefdits  Pères ,  prcnàns  fur  eux  le  manquement 
de  promeiTe.  Mais  il  ne  fe  voulut  paier  de  leurs  raifons. 
nomb'ijx.     Novs  auons  marqué  ci-deflus,  comme  vn  nauire  de 
&c.        voleurs  Holandois,aians  pris  f>ort  au  lapon,  futconfifqué, 
6crenuoié  au  port  de  Quanto.  Il  v  auoit  dedans  vn  pilote 
Anglois,  qui  s  habitua  en  ces  quartiers  là,  6c  feprefentace- 
teanneepourconduire  au  port  de  Quanto  vn  petit  nauire 
des  Philippines  ,  qui  auoit  pris  port  à  Ochinacuni  prés 
?       Meaco. Offre  qui  caufavn  grand  creue-cœurauxEfpagnols, 
mi^uc^c"  Parce  clu  ^  fermoit  la  bouche  à  toutes  leurs  exeufes ,  6c  ou- 
uroitau  Cubo  la  porte  de  diuers  foupeons ,  6c  finiftres  ex- 
plications de  leurs  defleins.  Ils  perfifterent  neantmoinsà 
remontrer  à  fa  Majefté,  que  le  port  de  Quanto  eftoit  fort 
écarté  6c  tres-incommode  pour  débiter  leurs  denrées  jôc  fi- 
nalement protefterent  de  la  force  qu'on  leur  pourroit  faire 
contre  le  droit  des  gens. 

Façons  de  faire  qui  aigrirent  grandement  le  Cubo,  8c 

le 
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Je  portèrent  à  dire  que  ces  Religieux,  l'auoient  long  temps  I  e  s  v  s- 
entretenu  de  vaines  paroles  }&.  que  les  marchans  le  trom-^HRIST 
poient.  Mais  qu'il  fcioucioit  peu  à  quel  port  du  lapon  ils  l»Q5> 
le  rengeaflent,  veu  qu'il  eftoit  maiftre  de  tous.  Au  refte  qu'il 
fe  reflentiroit  du  manquement  de  promefle,&:  de  leur  auda-  Cu^.  . 
ce.  Sur  ces  entrefaites  arriua  vn  rencontre,  qui  redoubla  le  té  contw  " 
dédain  ôcindignation  du  Cubo.  Car  quelques  Marchans  les Efpa- 
Caftillansl'eftans  allé  vifiterauec  vn  prefent,il  leur  de- lno1*- 
manda  entre  autres  nouuelles  ,  combien  de  nauires  de  la 
nouuelleEfpagne  auoient  pris  port  cetcannée  aux  Philip- 
pines, &  dequoy  chargées?  Le  truchement  refpondit  fût 
vray  ou  non  j  qu'elles  eftoient  en  grand  nombre,  &  char-  ~ 
eces  de  foldats  armez  ^.munitions  de  guerre.  Aouelpro- 

&  '  i         ti        ir^L^n  -        n.ri  Caftillans 

pos  toutcctapparcil,  répliqua  le  Cubo?  Pour  coqueiter  les  vantard^ 
Moluques,rcpartircntles  CalHllans.Rcfponfepeu  pruden- 
te, Se  qui  neantmoins  confirma  le  Cubo  en  l'ancienne  opi- 
nion du  Tayco  fon  predeceffeur, auquel  quelques  autres  Lilir  n 
Caftillans  auoient  fait  entendre,  que  les  Efpagnols  vo-  nomb.ut . 
guoient  iur  la  mer , plus  pour  la  conquefte  des  terres  ,  que 
pour  la  dilation  de  la  religion ,  ainû  que  nous  auons  touché 
cy-deflus. 

Surceteapprehenfiop,  le  Cubo  dépêcha  vn  courrier  vers  Si 
le  Seigneur  du  Roiaume  de  Xinocuni,oùle  vaifleau  de  ces  chaflez  du 
marchans  auoit  pris port,lui commandant  qu'il  fit  foudain  IjF0IU 
rembarquertousceuxquien  eftoient  fortis,tant  Religieux» 
que  Seculiers,de  quel  eftat  &  qualité  qu'ils  fuflent,  fans  en 
laiflervn  fur  terre.  Ce  Seigneur  refpondit,  que  quant  aux 
feculîers,il  executeroient  l'ordonnâce  de  fa  Majefté  en  tou- 
te diligence^  Mais  quat  aux  Religieux  il  n'eftoit  en  Ion  pou- 
uoir, veu  qu'ils  eftoient  hors  de  fa  inrifdr&iona  Meaco  ,ou 
àQuanro/Surquoile  Cubo  n'ordonna  pourlors  autre  cho- 
fe.Mais  le  Gouuerneur  de  Meaco , craignant  eftre  taxé  de 
négligence,  &  penfant  rendre  vnagrcable  feruiceau  Cubo, 
fit  defïendreà  (on  de  trompe  ,  que  perfonne  ne  fréquentait,  $1 
plus  lefdits  Religieux.   Qui  fut  caufe  que  ces  bons  Pères,  55*  j** 
pour  s'accommoder  fagement  au  temps,  &.  ne  s'expofer  ip«ej  DcY- 
nouueau  danger,  changeret  d'habit,  fe  tindrentplus  retitez  chauliez 
qu'ils  n'auoient  accouftume,  8c  aucrtirent  tous  les  Chre- 
Tom.  H.  Xx 
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I  e  s  v  S-  ftiens^quilcs  vifitoient,de  proccdcrauecplus  de  circonfpe~ 

Christ  &ion  à  fréquenter  leur  Eglife. 

L  e  Roy  du  Coray  enuoia  cete  année  au  Cubo  vn  Am- 
bafladeur,  qui  menoit  en  fa  compagnie  vn  Dodeur  tres- 
bien  verfé  en  toutes  le  fedes  de  la  Cninc,qu'on  tient  ne  dif- 
^3     ferer  pas  beaucoup  des  Iaponoifes.  Vn  de  nos  Catechiftes 

duCou  ^e^irant  l'aboucher,lui  enuoia  préalablement  l'abrégé  qu'il 
auoit  fait  des  dogmes  plus  communs  parmi  les  diuerfes  fe- 
des des  Bonzes  au  lapon  j  auec  vn  mot  de  letre,  par  laquelle 
ill'aduertinrbit>que  toute  la  dodrine  des  Bonzes  vifoit  à 
prouuer  trois  poinds.  Le  premierque  toutesleschofcs  vi- 
ables fe  refoluent  en  rien.  Le  fécond  qu'il  n'y  a  bienny 
mal,  félicité  ny  tourment  après  cete  vie.  Le  troifiéme  que 
lésâmes  ne  font  pas  immortelles. Surlefquels  axiomes  il  de- 
firoit  ardemment  apprendre  fon  aduis. 

Le  Dodeurrefpondant  par  eferit,  loua  grandement  le 
ftiledenoftre  Catechifte-,  &  lafubtilité  de  fon  efpritàtirer 
des  liures  des  Bonzes , les  trois  conclufions  qu'il  luy  auoit 
communiquées ^proteftant  qu'il  n'euftiamaiscreu  rencon- 
trer au  lapon  des  perfonnes  fi  pleines  de  dodrine.  Dif- 
cours  qui  à  mon  aduis  n'eftoit  pas  exempt  de  flateric  ^  non 
plus  que  ce  qui  fuit  ne  l'eft  de  vanterie.Au  reftc,efcriuoit- 
il,ie  vous  afleure,  que  par  vn  Jong&  continuel  e(tude,i'ay 
recueilly  les  mefmes  maximes  &  conclufions  des  liures  qui 
contiennent  les  plus  abftrus  fecrets  des  fedes  de  la  Chine. 

Cete  refponfe  communiquée  à  plufïeurs ,  feruit  de  beau- 
coup, pour  defcouurir  comme  les  Bonzes  abufent  ceux  qui 
84    les  croient,  p^rechans  publiquement  qu'ils  attendent  vne 

Bo"lc$im*  félicité  éternelle  après  les  courtes  miferes  de  ceteviej  pour 

F  CB"'  pénétrer  plus  auant  en  leurs  bonnes  grâces  ,  &  les  amufans 
en  cete  forte,  vuider leurs  bourfes.  Et  neantmoins  tiennent 
&  croient  en  leurs  cœurs  tout  le  contraire  ;  voire  farcifTent 
&c  grofTiflent  leurs  liures  d'vne  dodrine  toute  oppofee  a 
leurs  prêches. 
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Ie  svs- 

.  —  Christ 


Ejtat  àmiuerfil  du  Clergiy  &  de  la  Compagnie  de 
IESVS  es  Ijles  du  lapon ,  [an  mil 
Jtx  cens  cinq. 

CHAPITRE  XI. 

"  "    '   .  *  1É?  C  'Vi     "5 r  'ii 

Ostre  Compagnie  eftoir  cete  année  eou- 
uernée  es  Ifles  du  lapon, &  quartiers  de  la 
Chine quien  dependoient,par vn de  no^  i'e-  8y 
res,  fous  le  titre  de  Vice-prouince.  Outre  Nombre 
ceux  qui  trauailloient  à  Macao,  &  autres  refi-  fc  nosRe'! 
dences  de  la  Chine,  il  y  auoit  au  lapon  cent 
vingt ô:  vn  Religieux  de noftre  Compagnie, defquels  foixâ- 
te  eftoient  Preftres,  les  autres  Eftudians,  Catechiftes,  ou 
Coadjuteurs  temporels,  dirperfez  en  deux  Collèges,  deux 
maifons  Re&orales,vn  Séminaire, &  vingt- trois  reiidences: 
duquel  nombre  il  en  mourut  quatre  cétannée. 

Le  premier  fut  Michel  Yquini  Iaponois,  â^é  de  tren-  8£ 
te&  quatre  ans,  quinze  defquels  il  auoit  pafle  en  noftre  Quatre  de- 
Compagnie,  quafi  toufîours  trauaillc  de  phthifie,les  lan- ccdcz- 
gueurs  de  laquelle  il  fupportoit  fort  allègrement,  ren- 
dant continuelles  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  Tappelloit  Ci 
promptement  au  repos  éternel.  Il  deceda  le  quatorziefmc 
iour  de  Ianuier. 

Le  fécond  fut  IePere  Guillaume Cotta,  natif  de  Lu- 
ques  en  Italie,  âge  de  trente  deux  ans,  defquels  il  en 
auoit  vefeu  dix  en  noftre  Compagnie, &  trefpaftale  vingt 
fepticme  iour  d'Aouft,  d'vn  accident  qui  caufa  d'autant 
plus  de  déplaifir  &  regret  à  nos  Pères,  qu'il  eftoit  inoui, 
&  iamais  n 'auoit  furpris  au  lapon  perfonne  des  noftres. 
Car  eftant  parti  de  Nangazaqui ,  auec  autres  trois  de 
nos  Religieux,  Se  tirant  a  Bungo,  arriuez  qu'ils  furent  , 
au  port  dcCieugen,&  y  paflans  la  nuid  dans  le  vai^cau^00*71, 
qui  les  auoit  portez  y  ils  fetrouuerent  furpris  de  l'orsu 

Xx  ij 
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l*svs"ge&  tempefte,de  laquelle  nous  auons  parlé  cy-dcuantj 
Chkist£|]c  agita  fi  furieufement  leur  vaifleau,  que  les  mariniers 
i6of.  fe  rincirenc  pour  perdus.  Nos  Pères  fe  deuoienc  faire 
mettre  à  terre,  où  il  faifoit  plus  feur  que  dans  le  vaifleau^ 
quoy  que  la  tempefte  rauageaft  encore  lacofte  de  lamer. 
Mais  ils  fe  retirèrent  trois  a  la  pouppe  ,  qui  eftoit  tour- 
née de  ce  codé  là,  8c  fembloit  moins  perilleufe  :  le  feulP. 
Guillaume  demeura  à  la  proue,  laquelle  par  la  furie  des 
vens  6c  des  ondes,  fut  bien  toft  après  arrachée  durefte  de 
la  barque,  8c  fe  deftachant,  renuerfa  toute  fa  charge  en 
mer,  où  ce  bon  Pere  fut  fubmergé,  parce  qu'il  nefçauoit  pas 
nager  :  les  autres  fe  fauuerent  à  fa  nage.  Le  iour  venu, 
cuîoUms  que  le  P.  Guillaume  fûcefchappè  comme  eux,  ils 
apperçeurentfon  corps  flottant  fur  l'eau,  &  le  firent  enfe- 
uelir  en  noftre  Eglife  de  Facata.  Iln'auoit  trauaillé  qu'vn  an 
au  lapon. 

Le  troifiéme  que  noftre  Sauueur  prit  à  foy  le  vingt-cin- 
quiémeiour  de  Septcbre,fur  le  P.  Iules  Piano,  natif  de  Ma- 
%j     ccratprés  de  Lorette,âgé  de  foixantehui&ansj  quarante  8c 
vie  feien-  vn  delquels  il  auoit  vefeu  en  noftre  religion,  6c  vingt-feptau 
«ai».       lapon.  Sur  ces  derniers  iours,  les  Supérieurs  denoftre  Com- 
pagnie en  cetc  Prouincc  là,  Parrefterent  au  Séminaire  d'A- 
rima,poureftre  Confciïeurdomeftiqueicn  laquelle  occu- 
pation il  mourut,y  eftantdeuenufedentairc. 

Le  dernier,  fut  le  Pere  BalthazarLopez  Portugais,  na- 
tif de  Villaniçofa,  âgé  de  foixante  6c  treize  ans,  defquels 
il  auoit  emploié  quarante  quatre  en  noftre  Compagnie, 
6c  trente  feptau  lapon, y  trauaillant  tres-courageufement 
à  l'aide  des  Chreftiens,  8c  conuerfion  des  Gentils,  excepte 
les  trois  derniers  de favie,queDieulevifita,  par  diucrfes6c 
facheufes  indifpofitions,  au  moien  defquelles  cftant  bien 
efpurc  pour  le  ciel,  il  pleut  à  fa  diuine  Majcfté  l'appellcr  a 
foy  le  troifiémeiour  de  Décembre. 

La  Congrégation  érigée  fous  lç  titre  de  l'Annonciation 
denoftre  Dame,  entre  les  Dogiques,  Clercs  6c  Catechiftes 
feculiers,qucnos  Pcrescleuoiêtpour  lesfoulager  cnlaco- 
uerfion  ôcinftrudio  des  amesau  Iapôj  fiteeteannée  vn  fort 
notable  profit  en  ladcuotion.  L  Euelque  en  tira  vn  îcune 


ECCLESIASTIQVE  DV  IAPON.  349  An  de 

homme,  auquel  il  donna  l'ordre  de  Preftrife,  6c  Pinftala  *  E*  vs- 
Curé del'Eglife de noftre Dame, la  principale,  êcplusfre-  Christ 
quentéeqmfût  lors  dans  la  ville  de  Nangazaqui.  i^oj., 

Ce  futauflicete  année  que  mondit  Seigneur  lEucfque, 
fie  célébrer  pourla  première  fois  la  Feflc-Dieu  au  lapon.  Il  Pre*  : 
efi:  mal-aifédereprefenter  Ja  joie  8c  contentemencaueclc-  pîXefc- 
quelelle  fut  folemnifée, chacun  faifantàl'enui  tapifTerlcs  "hcr. 
places  &  rues  publiques  -y  accompagnant  la  Proceflionaucc 
diuers  inftrumens  de  mufîque  ,  feopeteries ,  feux  artificiels, 
6c  femblables  demonftrations  de  liefTe.  Chacun  rendant  in- 
finies grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  leur  faifoit  voirie  temps, au- 
quel on  pouuoicrcndre  publiquement  cet  honneur  6c  ferui- 
ceau  Sauueurdu  monde.  îSeuÎT 

Led^t  Seigneur  Euefqueportalui-mefmc  la  euftode  du  lapon, 
tres-iâinâ:  Sacrement ,  fous  vn  tres-riche  pauillon ,  accom- 
pagné de  tous  nos  Percs,  reueftus  de  chappcs,les  Dogiques 
&  Tes  clercs  couuers  de  leurs  furplis.  Cérémonies  qui  fit 
naiftre  es  coeurs  de  ces  nouueaux  Chreftiens ,  d'admirables 
penfées  de  la  grandeur  de  ce  diuin  Sacrement,  6c  embrafa 
leurs  defirs  d'y  participer.  Car  nos  Pères  eftoient  grande? 
mentretenus  6c  çeferuésàleur  donner  congé  de  comunier» 
Ilsnefe  contentoient  pas  de  les  voir  paruenus  àPàge,  que 
Jes  Dodeurs  requièrent  pouradmettre  les  fidèles  à  la  fàin- 
cte  Communion  j  ils  requeroient  de  plus  vn  grand  auance- 
ment  6c  perfeuerance  en  la  vertu.   Aufïï  eftimoient  les  la- 
ponois  comme  vn  fécond  baptefme,djîfl:re  faits  participans  90 
delatres-fain&e  Communion  ^  8c  pour  ce  refpeâ  fetenoiêt  Comm«. 
obligés  à  vne  admirable  pureté  dévie,  2c  plus  exacte  ob  fer-  moa- 
uation  des  commandement  de  Dieu.  En  voici  quelques 
preuues. 

Vne  jeune  fille  attirée  frauduleufement  a  certaine  mai- 
fon,  où  fa  pudicité  couroit  grand  hazard ,  fe  tint  fort  hardi- 
ment ôcconftamment  fur  ianegatiue:  maisfes  principales 
armes  furent  de  dire:Ie  fuis  admifeà  la  fainde  Communion. 
Iemegarderav  bien  decommectre  tel  forfait.  En  quoi  elle 
perfiftafi conftamment,  que  l'outrecuidé  quiluiauoit ten- 
du le  piège,  en  fut  tout  confus -,  6c  fans  lui  méfairc,  lafic 
reconduircau logis dontill'auoit tirée, dehors  de  danger. 

Xx  iij 
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L es  vs- vnc  autre  fille  âgée  de  quatorze  ans,  ("cachant  que  fon  perè 
Christ  cfcoit  rcf0lu  de  la  marier ,  lui  fit  grande  inftance  de  lalaiffer 
1605.     vjure  &  mourir  en  fa  virginité,  emploiantmefme  fon  con- 
fetfeur,  pour  obtenir  plus  aifement  cete  grâce  de  Ton  père, 
ïiiicrafcc  ^ais  iu^uin'auoicautrc  enfant,  ne  tint  conte  des  prières 
oiTicrgc.  defafille.  Elle  ne  perdit  pourtant  courage,  ainsfe  fît  raire, 
déboutant  parce  moien  tous  fes  parensde  leurs  pretcnfiôs, 
félon  la  coutume  du  lapon.  Sonpcreen  eut  bien  du  regret. 
Sieft-cc  qu'en  fin  il  remercia  Dieu  de  ce  qu'il  l'auoit  prife 
pour  foncfpoufe,  &  l'exhorta  à  perfeuerer  en  fon  fain& 
propos. 


Admirable  bifîoire  de  lame  £<im  Efcriuain  damné  y 
qui  retournoit  en  la  utile  £  Arlma. 

CHAPITRE  XIL 

Voi  que  les  ames  des  fidèles  trefpaffés  re- 
tournentrarementau monde-,  &  moins  enco- 
re celles  des  damnés  -y  Steft-ce  que  Dieu  par 
fes  fecrets  iugemens,  &c  pour  le  profit  ou  in- 
ftru&ion  des  vruans,  permet  par  fois  l'vn  6c 
l'autre.  En  voici  vn  rare  exemple. Certain  habitant  eftant  de 
la  ville  d'Arima,nommé  par  les  fiens  Nangato,  6c  au  baptef- 
me  Iean,  bon  pra&icienôc  Efcriuain  ,aiant  trenteansaupa- 
Amc  dam-rauantrcceu  lcfain&baptefme,n'auoitiamais  creu  1  immor- 
ale retour-  talité  desameSj  ny  qu'il  y  eût  Paradis  pour  les  bons ,  ou  En- 
fer pour  les  médians.  En  parloit  comme  de  fonges  ,  vi- 
fitoit  rarement  l'Eglife,  n'oioit  quafi  iamais  la  MeiTe,  ne 
fe  confelToit  que  par  manière  d'acquit.  Agé  qu'il  fut  de 
foixante &  treze ans, il  mourut,  après  s'eftre  confefTéà  fa 
mode, &  pour  fedeliurer  de  l'importunité  de  fes  enfansôe 
domeftiquei,  qui  cftoient  tous  Cnreftiens:  &  le  firent  enfe- 
■cliren  noftre  Eglife. 

D 1  x-fept  iours  apres  fon  trefpas ,  Marthe  femme  du 
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Jîlsaifné  dcce defun&,  rcuenantfur  le  tard  de  vifiter  vne  *  ESVS- 
fienne  parente,  paflant  fur  vn  certain  pont,  fentit  que  les  ChrJst 
yeux  luiéblouiflbient,  que  fon  cerueaufe  troubloit,  6c fe  i^oj. 
trouua  comme  hors  de  foi.  Tellement  qu'elle  eut  bien 
de  la  peine  à  fe  conduire  en  fon  logis.  Y  entrant  elle  per- 
dit toutà  fait  la  veuc, le  jugement,  6c  futpofledée  d'vn  au- 
tre efprit,  qui  la  porta  premièrement  fur  vne  fienne  fille 
dormante,  qu'elle  chargea  à  coups  de  poing  :  puis  vers 
fon  mari,  gifant  au  lit ,  qu'elle  frappa  rudement,  criantj 
Sus,  fus,  leue  toi,  leuc  toi ,  il  n'en:  pas  temps  de  dor- 
mir. 

Le  mari  bien  étonné  de  telle  nouueauté  ,  fc  leua 

f>romptement,&couroitlui  rendre  fon  change, fans  qu'ei- 
e  fc  retira  plus  vifte  que  le  pas,  6c  fe  targanta  la  mode  de 
fon  feu  beau-pere,  lui  dit.  Eft-ce  le  reiped  que  tu  por- 
tes à  ton  pere  ?  Puis  fe  coucha  en  la  pofture  que  Nanga- 
to  tenoit  durant  fa  dernière  maladie  ,  6c  fe  prit  à  dire: 
Vienqa  Cofmemon  fils  (teleftoitlenom  du jeunehomme) 
le  fuis  Tarne  de  ton  pere  Nangato.  Par  permiflîon  diuinc, 
je  reuiens  au  monde,  pour  t'informer  du  miferable  eftat 
auquel  je  me  retrouue.  Fay  fçauoir  à  Magdeieine  mafem- 
me,  6c  à  Marine  6c  Agnes  mes  filles ,  que  je  les  deman- 
de. 

Elles  y  accoururent,  6c  Magdeieine  s'eftant  approchée 
du  lit  où  Marthe  gifoit,  cete  ame  damnée  la  frappa  rudemet 
fur  reftomac,gemiflant  horriblement  ,6c  fe  plaignant  tant 
d'elle  que  d'Agnes,  qui  ne  s'eftoient  trouuéesà  Ion  decés. 
Ce  qui  eftoit  vrai ,  icelles  ne  s'eftans  perfuadées  qu  il 
deût  mourir  fi  promptement.  Puis  les  frappa  lî  brufque- 
ment  toutes  deux  fur  les  flancs,  qu'elles  en  furent  pour 
quelques  iours  mal  à  leur  aile.  Cela  fait  s'arrachant  les 
cheucitocderage,  6c  craquettant  horriblement  des  dens ,  il 
difoit  par  la  bouche  de  Marthe.  I'eftimois  que  les  ames  hu- 
maines fufTent  corne  chauuefouris,  qui  volent  de  nuit;  6c  la 
vieimmortelle  corne  vn  sôgc.  Mais  jefuisàprefent  éclairci  Enfer 
démon  abus. le  trouue  bien  qu'il  y  a  vn  enfer,  auquel  jeéprouufc 
fu (Te  precipitée,foudain  que  j'eufle  quitté  mon  corps.  Heu-  Prouu<J- 
reux  les  fidèles  Chrefticns  ,  qui  croient  Amplement 
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Iesvs-  ce  qu'on  leur  prêche  à  l'Eglife.  Et  moi  infortunée, qui. 
Christ  n*ay  aucun  moicn  d'echaper  des  tourmens  éternels.  Ce 
i^oj.     qu'elle  proferoitauecvn  extrême  refentiment  de  douleur, 
5c  fe  donnant  de  rudes  coups  ,ou  pour  mieux  dire,à  Marthe, 
aucorps  delaquellecetcame  damnée  s'eftoit  logée,  &par 
foisà  ceuxquieftoientcs  enuirons  dulit. 

Vn  desferuiteursquecemiferabledefunct  auoit  le  plus 
chéri  durant  la  vie,  eftant  accouru  àcepiteuxfpectacle,  8c 
embraflTant  Marthe,  comme  fi  ç'euft efté  Ton  maiftie,  lui  dit: 
Qi^eftce-ci  ,Monfieur ,  comment  vous  va?  Il  eut  pourré- 
ponfe:  Hclasje  brûle /Lefcruiteur  répliqua:  Le  feunepa- 
roift  pas.  Nangato  refpondit  :  Quoi  que  tu  ne  ie  voies  pas, 
fife  rait-il  bien  fentir.  Apres  quelques  femblables  repar- 
ties leferuitcurlui  dit.  Il  n'en:  pas  poflïblc  que  vous  foiés 
Nançato.  Car  Nangato  fenommoit  Iean-,  &.  il  me  femblc 
incroiable,qu'vn  homme  portant  vn  tel  nom  ,foit damne. 
Il  répliqua:  Tu  as  beau  dire,  j'ay  receu  le  nom  de  Iean  au 
baptefme  j  &  neantmoins  fuis  damné.  Le  nom  ne  fert  de 
rien,  fi  la  bonne  vie  ne  l'accompagne. 

Vn  autre feruiteur  du dehincY nommé Cofme, portant 
compaifiona  Marthe  Se  à  Magdcleine  ,  pour  les  horribles 
coups  queceteame  damnée  leur  ruoit,  s'approcba  du  lit, 5e 
femiten  deuoirdc  lui  tenir  le  bras  par  derrière.  MaisNan- 
Tcmomj   gato  ^  tournant  tout  court ,  luiditd'vne  voix  horrible,  6c 
uicKduiM.  reprefentant  du  tout,  le  ton  duquel  le  dcfuncl  vfoit  eftant 
en  colère.  Pourquoi  me  faifis-tu  de  la  forte  ?  Eft-ce  le  refpecl 
que  tu  doisà  tonmaiftre?  Ces  paroles  étonnèrent  tellemct 
Cofme,  que  tout  pafle&  tremblant  il  fe  mit  à  deux  genoux 
deuant  lui ,  comme  il  auoit  coutume  de  fairedurant  fa  vie, 
lors  qu'il  le  tançoit.  G'eftoit  lors  par  crainte  Ôe  pourauoir 
pardon  de  fes  fautes  -y  Ôc  à  ceteheure  par  compaflîon,  qui  lui 
tiroit  les  armes  des  yeux  en  abondan ce. 

Sa  filleAgnes  lui aiant demandé ,  s'il  neferoitpas  fau- 
ué.  Quoi  fauué,  refpondit  il  ,aiant  toufiours  vefeuertmau- 
«aisCÏÏrcftien , comment  le  pourrois-je?  Et  quoi  répliqua  la 
fiilc,tàr  deMelîes,que  nous  auôs  fait  célébrer  pour  vousjtat 
Je  prières  quenousauôs  dites  pour  voftreame,  vous  foula- 
gçroftllespas?  Autan  qucrien,refpondit  le  mifcrable.Car 
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Car  je  ne  fuis  pas  capable  de  teTfccours,j  e  deceday  en  mau-  *  e  s  v  s- 
uaiscftat.  ^  Chmst 

Romain,  perede  ladite  Marthe,  furuintencores  aceteï^°5» 
tragédie:  6c  Nangato  lui  dit,  Romain,  ie  me  fuis  fouuenc""  ' 
plaint  de  voftre  fille ,  comme  fi  elle  vous  eût  plus  chéri  que     ^  J 
moi.  Mais  c'eftoitàtort.  Ils'accufa  pareillement  de  l'auoir  pow'f/" 
plufieurs  fois  appellée  ycmmdo ,  c'eft  a  dire  grand  diable,  ucfpaffi». 
Neantmoins  elle  eft  bonne  feruante  de  Dieu ,  8c  ie  fuis  dam- 
né pour  ma  medifance,  entr'autres  crimes. 

L'ainle  defes  fille-,  nommée  Marine,  arriuant  fur  la  fin, 
Nangato  lui  dit:  Pourquoi  viens- tu  fi  tard,  aiantefté  (i 
prompte  à  te  trouuer  à  ma  mort?  Marine  refpondit  :  Mais  à 
quel  propos  t'és-tu  logé  dans  vn  corps  ,  pour  te  déclarer 
ame  damnée,  8c  faire  tant  de  des-honneur  a  ta  race?  Helas 
refpondit  Nangato ,  je  ne  fuis  pas  retourné  au  monde  de 
mon  propre  mouuement.  Dieul'aainfi  ordonné,  pour  vo- 
ftre bien, afin quevousfoiés  plusfideles  queje  n'ayefté.  O 
que  l'eftat  des  ames  après  la  mort  efl:  différent  de  celui  que 
je  me  figurons  durant  ma  vie  !  Paroles  qu'il  dit  Se  redit  plu- 
fieurs 8c  diuerfes  foi*. 

Pvis commandai vnfienneueu, nommé Linus,  dclui  por- 
tervneplume,  del'ancre  8c  du  papier, difant  qu'il  vouloit 
coucher  par  efcritcete  hiftoirej  &  commença  àremuer  les 
doigts  en  l'air,  commequi  cfcriroithaftiuement.  Linus  lui 
voulut obeïr:  mais  Pafiîftance  le  renuoia, difant  qu'il  n'e- 
ftoitjàbefoin.  Depuis  il  demanda  qu'on  eftcndîtvne  natte 
en  la  chambre  où  il  eftoit  decedé,  fe  coucha  defius ,  d eman- 
da  à  boire.  En  fin  après  auoir  demeuré  l'cfpace  de  quatre 
heures  ou  enuiron  dans  le  corps  de  Marthe  ,  il  dit,  comme 
refpondantàquelqu'vnqui  Pappelloit ,  Attendés  vn  peu. 
Toutà  cete-heure.  Tout  à  cete-heure.  Et  immédiatement 
après, délogea.  Marthe  reuintâ  foi,  comme  qui  s'éueille- 
roit  d'vn  profond  fommeil  j  toute  moulue  de  coups,  les 
mains  toutes  liuides.  Mais  au refte,  faine,  8c  en  bon  juge- 
ment comme  auparauant  cet  accident,  fans  auoir  aucune 
fouuçnancede touteequi  s'eftoitpaflc.  Cete  hiftoire  fut 
eferite  au  long  en  Iaponois,  par  le  P.  Iean  Rodriguez  Gi- 
rx>n ,  lequel  pour  conclufion ,  afïcuroitqu'elle  auoit  confir- 
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Ie  s  v  s  -  m^  pluficurs  perfonnes  en  la  foy  Chreftienne ,  échaufé  les 
Christ  tiedes  en  l'amour  de  Dieu,  &  allumé  le  defirde  conuerfion 
es  ames  de  plufieurs  mécrcans,qui  furent  témoins  de  ce 
"  que  défais. 


Aîemeilles  quoperoient  cete  année  quelques  pie- 
ces  de  deuotwn  que  Sainét  François  Xa- 
uier,  arriuant  la  première  fois  au  la- 
pon,  auoit  latfièe  au  Royaume 
de  Saxuma. 


CHAPITRE  XIII. 


N  de  nos  Pères  enuoié  au  Roiaume  de  Sa- 
xuma ,  pour  vifiter  les  Chrefticns  ,  6c  paf- 
fànt  par    Cabanaue  ,  ville  diftante  treze 
,  lieues  de  Cangoxima,où  fe  tient  la  Cour  de. 
^^ot|4^  ce  Roiaume  j  logea  par  bon  rencontre  dans 
Donsdc  s.  vne  petite  maifon  ,  le  maiftre  de  laquelle  , 

Xauiw.  nommé  Michel ,  auoit  efté  baptizé  par  Saind  François 
Xauier,  &  receu  de  lui  en  don  vne  particule  de  la  (ain- 
cte  Croix  ,  deux  chapcllets  ,  &  vn  vafe  de  porcelaine, 
plein  d'eau  bénite.  Ce  Michel  peu  de  temps  après  fît 
oaptizer  vn  fien  fils,  pour  lors  âgé  de  dix  ans,  ou  cnui- 
ron,-qui  cete  année  eftoit  quafl  fexagenaire,  portoic  le 
nom  de  Ton  pere,  &C  affeura  que  par  le  feul  attouche- 
ment des  fufdits  chapellets,  plus  Je  quinze  Febricitans 
auoient  efté  guéris  ,  mefmes  des*  Payens  ,  lcfqucls  fe 
trouuans  malades,  les  empruntoient.  Plufieurs  auoient 
Eaubcni-  au^  cq.£  gueris  par  l'eau  bénite  ,  laquelle  il  confer- 
uoit  chèrement,  en  remettant  de  fraichc,  tout  autant 
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qu'il  en  prcnoit  de  vieille  pour  les  neceflités  occurren-  Iesvs, 

tes.  Ch*1St 

Ce  fécond  Michel  raconta  de  plus auPerequialloir en  l6o5- 
miflion  à  Saxuma  Se  Cangoxima,  que  faincl:  Xauier  auoic 
laifle  chez  lui  vn  tableau  de  l' Annonciatiô  de  noftre  Dame, 
vndeuant  d'Autel,  &  vn  ciel  de  foie.  Ce  que  le  Tono  ou 
Seigneur  du  lieu  aiant  fçeu ,  enuoia  quérir  le  tout  pour 
Je  voir  comme  meuble  rare.  Mais  aiant  ces  pièces  en 
fon  pouuoir  ,  il  ne  les  voulut  pas  rendre  -y  ains  vendit  sacriicgc 
depuis  le  tableau  de  noftre  Dame  ,  à  quelques  Marchands  puni, 
des  Philippines.  Quant  aux  ornemens  d'Autel,  il  en  fit 
des  habits  pour  fes  enfans.   Sacrilège  qui  ne  demeura 
pas  impuni.  Car  quatre  de  fes  enfans  ,  qui  auoient 
efté  couuers  de  tels  habits ,  moururent  defaftreufementi 
Se  le  cinquiefme  fut  polTedé  du  diable  ,  tellement  qu'il 
le  falloit  tenir  enchainé.  Le  Tono  ne  recogneut  pas 
que  Dieu  le  chaftioit  en  la  perfonnè  de  fes  enfans, 
lors  oue  le  mal  leur  arriua  j  mais  depuis  aiant  conféré 
auec  le  Pere  en  ce  voiaçe,  Se  oui  quelques  leçons  de  Cate- 
chifme,il  recogneut  fa  faute ,  Se  montra  defirer  le  iainct.  ba- 
ptefme,  quoi  que  pour  ce  coup  il  ne  ferefolut  du  toutàle 
receuoir. 

Dv  temps  de  la  grande  famine  qui  affligea  le  la- 
pon, ainfi  que  nous  auons  dit  ailleurs,  le  fufdit  Michel  ^9 
fe  trouuant  en  grande  necelTitc  pour  nourrir  fa  famille,  fnrnc"ciuf 
eut  recours  à  la  prouidence  de  Dieu,  par  le  moien  de  té. 
la  prière  Se  oraifon.  Vn  iour  fe  trouuant  en  extraordi- 
naire necefsité  ,  il  fut  au  bois,  pour  amalTer  du  glan  :  Se 
s'amufant  à  creufer  au  pied  d'vn  chaîne ,  il  y  trtmua  vne 
garde  d'épée  ,  auec  le  pomeau  d'or  mafsif.  Ce  qu'il  re- 
ceut  comme  venant  de  la  main  de  Dieu  ,  Se  en  nourrit  fa 
famille,  tant  que  la  famine  dura. 

Le  fufdit  Pere  arriuant  à  Saxuma, y  fut  receu comme 
vn  Ange  du  Ciel,y  baptiza  trente  Se  ft  ptperfonnes.  Nom- 
bre qui  n'eftoit  pas  petit  en  païs  où  le  diable  auoit  tant 
de  crédit  :  oùit  quafî  les  conrefsions  de  tous  les  Ch  re- 
tiens, Se  apprit  plufîeurs  merueilles  que  Dieu  y  au  oit  fai- 
tes. En  voici  vn  échantillon*. 
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Iesvs-    le  malin  cfpric  cftant  entré  au  corps  d'vn  Gentil,  les 
Christ  Bonzes  emploierent  trois  iours  à  le  conjurer  à  leur  mode, 
i6°5-    fans  foulager  le  patient.  Ce  terme  patte ,  le  patient  tirant 
horriblement  la  langue  par  derifion ,  leur  dit:  le  fuis  la  fub- 
ftance  6c  vigueur  de  l'arbre  du  canfre.  Et  parce  qu'en  ce 
100    temps  le  monde  le  taille, le  brûle  j  indigné  d'vn  tela&e,je 
doubles  ^uisvenu  dégorger  ma  rage  contre  cetui-ci.  S'il  eft  ainfi, 
fiddw.    refpondit  vn  des  aflîftans  3  que  n'entres-tu  au  corps  de  quel- 
qu'vn  de  la  famille  de  Sacuyendono?  (C'eftoitvn  Chre&ien 
homme  de  marque  )  Le  malin  refpondit:  le  ne  m'attaque 

fias  aux  Chreftiens,  parce  que  ma  puiffànce  eft  courteen 
eur  endroit.  Refponle  qui  confondit  grandement  les  Gen- 
tils, 6c  rcfioùit  extraordinairement  les  fidèles. 

Vn  Chreftien  fiança  la  fille  d'vn  des  principaux  idolâ- 
tres de  la  contrée , à  condition  qu'il  laferoit  baptizer  auanc 
lesnopees.  Sur  ces  entrefaites  la  fille  tomba  malade:  les 
Bonzesy accoururent  auec  leurs  liures  6c  idoles ,  prians  6c 
facrifians  pour  le  falutde  la  malade.  Suruintfe  frère  aifné 
de  la  fiancée  pour  la  vifiter  j  6c  voiant  ce  qui  fe  pafïbir ,  dit  à 
ramere,qu'il  trouuoit  fort  eftrange,qu'aiant  promis  fa fœur 
à  vn  Chreftien,  elle  permît  que  les  Bonzes  firfènt  ces  fuper- 
ftitions autour  d'elle.  Il  les chafia  donc  dulogis,  6c  Dieu 
voulut,  que  la  malade  recouura  bien-toft  après  la  fantè  du 
corps ,  ôc  obtint  le  lalut  de  l  ame,  par  le  moien  du  faincl: 
baptefme. 

Vn  riche  furintendant  d'vn  temple  des  idoles,  aiant  oui 
dire  beaucoup  de  bien  de  la  foy  Chrcftienne  ,  fe  refolut 
d'oiïir  les  leçons  du  catechifme  auec  toute  fa  famille.  Ce 

3u'aiant fait , tous  fes  domeftiques  furent baptizés ,  lui feul 
emeurant  attaché  au  culte  de  l'idole  qu'il  feruoit}  mais 
plus  fort  au  rcuenu  qui  lui  en  prouenoit.  Il  ne  fçeut  tant  fe 
commander,  que  d'embrafTcr  le  bien  qu'il  recognoifToit. 
Neantmoinsil  protefta  de  vouloir  mourir  Chreftien  :  Et  fi 
casauenoît  que  parmaladieou  autre  accident,  il  perdît  la 
loi   Par°lcidéslors  il  demanda  le  baptefmc  ,  pour  cete  heure 
Gainre-   ^-  Dieu  voulut  que  cinq  iours  après  cete  proteftation  il 
rient  en   tomba  malade  :  8c  lentant  fes  forces  extrêmement  abatucs, 
YMiviz.  fitappellervn  Pere  pour  le  baptizer  j  6c  trois  iours  après 
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rendit  l'ameà  Dieu.  Sa  conuerfion  émeut  grand  nombre  I  *  s  v  s. 
de  Gentils,  qui  ne  fe  pouuoient  aiïes  eftonner  de  voir,  hrjst 
qu'vn homme  tant  cheride  leurs  Camis  &  Fotoques,leur  i6oj. 
eût  en  fin  tourné  le  dos,  pour  recognoiflre  Dieu ,  &  mourir  ~~ 
Chrcftien.  Ior 

Vn  vieillard  âgé  de  quatre-vingt  &  cinq  ans ,  fe  trouuant  ^""J^? 
malade,  enuoia  prier  vn  de  nos  Pères  de  le  vifiter ,  &  lui  dit:  blc. 
le  vous  ay  donne  la  peine  de'veniriufques  ici,  pourm'afleu. 
rerfi  je  m'acquitte  bien  du  deuoir  d'vn  Chreftien,  &  ap- 
prendre ce  qu'il  mefaut  de  plus  faire  en  ce  temps  pourgai- 
gner Paradis.  Apresauoir  deduitaulonglamanierede  vie 
qu'il  tenoit, il  propofa  quelques  doutes ,  &  entr'autres,  Ci 
Dieu  recompenferoit  non  feulement  les  bonnes  ceuures 
realement  faites ,  ain  s  la  bonne  volonté  d'en  faire ,  lors  que 
lesmoiensmanquoient.  Le  Perelui  aiant  iatisfait  à  tout  jc» 
l'exhorta d'auoir  grande  confiance  en  la  Paflion  de  noftre  vieillard 
Sauueur.  A  quoile  vieillard  rcfpondit:  le  porte  toufiours  tre*-dcu*. 
les  douleurs  de  mon  Sauueur  grauées  en  mon  cœur,auec 
extrême  regret  de  ne  pouuoir  endurer  pour  fon  honneur 
d'au/fi  griefs  tourmens ,  qu'il  afouffert  pourmon  falut. 

Pvisadjou(ta,chofe  remarquable.  Il  y  a  quatre  ans  que 
gifantaulitmalade,jevis,vn  jouuenceauquimedit:  A  quel 
propos  fais-tu  tant  defcrupuleen  chofes  de  petite impor» 
tance  ?  Eftimes- tu  eftre  obligé  de  faire  tout  ce  que  ces  Reli- 
gieux difent?  Tu  te  trompes  fi  tu  le  crois.  La  plus  part  ne 
lontqu'exageratiôs  .La  voie  de  falut  eflbic  plus  large  qu'ils 
nela  font.  Ieluirefpondis:  A  qui  croiray-je?  ou  aux  Reli- 
gieux,que  les  Payensmefmes  tiennent  pour  vertueux  &  vé- 
ritables; ouàvous,quejc  ne  cognois  point  ?  Sortés  d'ici.  Et 
prenant  vn  bafton  queje tenoisau  cneuet  démon  lit, lelui 
jettayalatefte.  Mais  il  difparut.  Ce  qui  me  fit  croire  que 
c'eftoit  quelque  malin  efprit.  Fis-je  mal,  voulant  frapper 
celui  que  je  ne  cognoilToispas  ?  Le  Père  lui  rcfpondit  que  io4 
non,veuquec'eftoitvne  perfonne  qui  le  vouloir  détourner  î1,uf,?n 

dr  1  j     •  •  r  r1  n  diabolique, 

uleruicediuin, auquel  nous  ne  fçaunons  eitre  trop  exa- 

ôes.Pcu  de  iours  après  ce  bon  vieillard  pallà  à  vne  meilleure 
rie. 
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Iesvs- 

Comme  il  faut  honorer  les  lieux  fain6lsy&  prifer  les  "Vœux  faits 


1605. 


a  Dieu  :  exemples  arriués  es  ides  d\Amacu%a^  &*  ailleurs. 

CHAPITRE  XIV. 


Arazab  a  Seigneur  des  Ifles  d'Amacuza,quoi 
que  Payen,  continuent,  cete  année  a  fauorifer 
nos  Pères,  &  trouuer  bon  qu'ils  vifitafîen  t  Ces 
fujets,  pour  les  commodités  qu'il  tiroit  de 
leur  fidelité,&  obeïfTance:  Voire  s'inuita  vne 
fois  en  noftre  maifon,  ôccarefla  grandement  nos  Pères.  Ce 
qui  fut  caule  que  quelques  Chreftiens  entreprindrent  de 
baftirences  quartiers  là ,  quelques  logis,  autant  capables 
que  nos  communes  Eglifes,  afin  que  nos  Pères  y  allans  pour 
les  vifiter,  peufTent  plus  commodément  célébrer  la  faincle 
Mefle,  ôtadminiftrerlesfain&s  Sacremens. 

Vn  Chinois  Payen  réfugié  au  lapon  ,  fit  baftir  vn  beau 
logis  ,toutjoignantvnedenosEglifes,  queTarazabaauoit 
fait  abatre  l'ânée  precedcte.La  première  nuit  qu'il  y  coucha, 
il  lui  arriua  vne  chofe  qu'il  ne  pouuoit  depuis  raconter  fans 
trembler.  Caril  oiiit  vne  effroiable  voix  qui  lui  dit:  Si  tu 
continues  à  loger  céans, tu  mourras  en  bref.  Nouuelle  qui 
l'eftonna  tellement,  que  dés  lapoin&edu  iour  il  en  fortit 
10  j  aucc  tonte  fà  famille  j  n'y  voulut  plus  mettre  le  pied,  voire 
Maifon  fut  trouuer  vn  denos  Pcrcs,&  la  lui  offrit  en  pur  don, fans  en 
demanderprix  ny  recompéfe  quelconque.  LePere  l'accepta 
5me  de  la  main  de  Dieu. Depuis  elle  fut  côuertie  en  Eeiife. 
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corne  de  la  main  ae  uieu.jjepuis  elle  tut  côuertie  en  Egii 

Dvrant  l'oragefcc  tempefte  que  nous  auons  décrit  ci- 
dcfTus,vn  denos  Pères  fe rencontra  dans  lafufdite  maifon 
fraîchement  conuertie  en  Eglife,où  il  difoit  MefTcnon  fans 
grande  apprehenfion.  Mais  Dieu  le  preferua,lui&  tous  ceux 
quil'afliltoient  jlefqucls  fortans  de  là  furent  bien  étonnés 
de  voir  coutes  les  habitations  voifines  bouleuerfées,  5c  cel- 
le-là feule  en  pied,  à  la  gloire  de  Dieu,  &  confolationde 
fes  fidèles  feruiteurs. 

Vn  Chrcftienfc  trouuantàl'article  delamorr  ,ne  fentoit 
f  oint  de  plus  poignant  regret,  que  de  fe  voir  en  danger  de 
jirourir  fans  confdfion/autc  dePreftre.il  fit  doncvœu,que 
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fiDieuIuirendoitlafanté,ilfemettroitfoudainen  chemin,  ï  es vs- 

/ jour  aller  vers  vn  de  nos  Pères.  Dieu  l'exauça,  &.  il  fit  dix  Christ 
ieuës  à  pied ,  pour  s'aller  jetter  aux  pieds  duP,  Coni  efleur,  ^05. 
qui receut  vne  extraordinaire confolation,deluioùir  conter 
cesnouuelles.  I0*> 
V  n  e  autre  Chreftien  natif  d'Arima ,  incommodé  de  la  ^ïcé. 
faim  enfon  païs,pafTa  vers  vn  quartier  des  Payens,  pour 
chercher  fa  vie,  auec  toute  fa  famille.  Sa  femme  y  tomba  ma- 
ladeàlamort.  Comme  elleenattendoitl'heurc ,  vn  idolâ- 
tre lui  confeilla  delà  vouera  quelque  Camis  femelle,  èc  lui 
offrir  le  miroir  de  la  malade.  Le  bon  mari,  &  fidèle  Chreftie,  j 
répondit  qu'il  la  voùeroit  à  la  Roine  du  Ciel  ôc  de  la  terre,  v  ? 
linguliere  protectrice  des  affliges.  Il  voua  donc  de  vifiterftrcDanie. 
noftreDame d'Arima,  &  foudain  fa  femme  fetrouuahors 
de  danger  T&  bien-toft  après  entièrement  guérie. 
VNautreChreiVicfelaiflatcllemct  gaigneralajaloufie,que 
nefaisâtaucun  eftatdes  raisôs  quefafemcallcguoitpoursô 
innoccce,il  la  mena  chez  vn  marefchal, 8c  la  côtraignit  d  em- 
poignera deux  belles  mains  vne  barre  de  fer,toute  rouge  de 
Feu, pour  preuue  de  fon  innocêce.  La  féme  fe  trouna  bien  en 
peine,&  n'eût  voulut  tenter  Dieu  :  Ncatmoins  ferlât  en  fon 


rineatmoins  d'auoircôtraint  sôépoufeàvne  fi  cruelle  preu-^°uI,Cî 
uc.Partantilcnfitvnerudepenitcce:  Vne  Damoifclle  Chre- 
ftiene  fe  trouuat  en  extrême  danger  de  fa  vie  ,  fut  vifitec  par 
fon  pere,quieftoitencoresidolatre,&menaplufieursBôzes 
auec  lui  pour  la  foulager.Ces  magiciens  (caria  plus  part  des 
plus  rcleuésBôzes  font  tels)voulatapprcdre du  diable  leur 
maitre quelque remedepour  foulager la  paticte,  prierct  les 
Paycsdelamaisô,  qu'ils  leurnômaJflct  quelque persône  par 
la  bouche  de  laquellcilsdefiroiet  que  le  malin  e/pritleur  par- 
lât.IlsnomerctvnejeunefilleChreiticncquiferuoitlamala-  109 
de.  Lesforciersl'attaqueret,&  emploierct  tous  leurs  encha-s.«an  u*u 
teméspourlaliureràSara.Maisen  vain.Dequoi  s'étonnans,^11": 
ils  demandèrent  de  quelle  iede  efiroir  la  fille  ?  Chreiricnne 
leur  dit- on.  Noftrc  maître  n'aim  c  pas  celles  gens,  replique- 


iti 
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I  e  s  v  s  -  rent-ils.  Nommés  en  vne  autre.  Ils  en  appellerent  vne 
Christ  payenne  :au  corps  de  laquelle  le  malin  efprit  entra  tout 
1 605.     auffi-toft,  &  dit  tout  ce  que  ces  magiciens  voulurent.  Si  per, 
dirent-ils  beaucoup  deleurcredit,  parce  que  les  idolâtres 
demeurèrent  tous  éperdus,  de  voir  que  le  dragon  infernal 
redoutât  fi  fort  les  Chreftiens. 

V  n  jeune  Seigneur  encore  Payen ,  mais  neantmoins  très- 
affectionne  a  noftrefain<ftefoy,ntentédre  à  fes  fujets , qu'ils 
lui  feroient  vn  Hngulier  plaifîr  de  fe  faire  Chreftiens^  &  ao* 
pellant  le  Bonze  quiauoit  charge  d'eux,  lui  promit  que  s  il 
procuroit  que  tous  fes  deuots  &:  parroiûlens  deuinffent  bôs 
Iio  Chreftiens  ,iamais  reuenu  ne  luimanqueroit  pour  fon  en- 
Bondol.  tretenement.  Mais  s'ils  fe  conuertifToientpar  autre moien 
quelefien,  il  le  banniroitàiamais  de  fes  terres.  Le  Bonze 
deuenu  malgré  lui,  Prédicateur  Euangelique,  conuertït 
tout  à  coup  ioixante  &.  dix  perfonnes,  &  peu  à  peu  les  au- 
tres ,  voire  le  Seigneur  melmc  qui  lui  auoit  fait  le  fufdit 
commandement. 


Perjccution  renouueUée  contre  les  Chreftiens  au  Roiau- 
me  de  Fingo  y  &  ernprijonnement  de  Iean, 
chef  des  Gtfiaques. 

CHAPITRE  XV. 

t 

Acvzac.  emon  continuant  en  lahaine  mor- 
telle qu'il  porroit  aux  Chreftiens,  lefquels 
auoient  attiré  A  la  foy  fon  grand  ami  Simon, 
qui  depuis  fut  martyrizé  pour  la  confelîion 
d'icelle,ainfi  que  nous  auons  déduit  en  fon 
lieu  ,&fe  voiantpourueu  delaLieutenance  duRoiaumede 
Fingo  en  titre  de  Gouuerneurj  chercha  le  moien  de  leur 
Doo»b*9j.  nuire.Voici  l'ouuerture  que  l'ennemi  de  tout  bien  lui  en  fit. 
Il  auoit  en  fes  terres  vn  riche  temple,  auec  vn  idole  en  relief 

tout 
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tout  doré.  Vn  beau  matin  cete  idole  fut  trouuée  fans  nés,  *f  svs- 
fans  vne  bonne  partie  des  doigts,&rcnuerlcc  les  jambes  cô-  ^RIST 
tremont.Dequoiii s'aigrit  extremement,nefepouuantper- 1  °^ 
fuaderquelesPayenseuflent  fait  ce  coup.  Il  ordonna  donc  " 
fur  le  champ,  que  les  Chreftiens  reparaflent  cete  faute,  re- 
mettant toutes  chofes  en  leur  entier.  Les  Chreftiens 
refpondircnt  qu'ils  eftoient  innocens  du  fait,  &  que  la 
loy  du  vrai  Dieu,  leur  deffendoit  de  contribuer  en  au- 
cune façon  à  l'idolâtrie.   Sur  quoi  le  Gouuerneur  efeu- 
mant  de  rage  ,  commanda  qu'on  donnât  la  queftion  aux 
Chreftiens,  jufques  à  tant  que  la  vérité  fût  découuerte. 
Mais  comme  les  Iaponois  tiennent  à  grand  des-honneur 
qu'vn  innocent  patifTe  pour  la  faute  d'autmi,  trois  Gen- 
tils affidés  de  Canzugedono ,  lui  auoùerent  que  furpris 
de  vin  ils  auoient  commis  cet  a&e  de  barbarie  contre  11-  J/^ouc" 
dolc  j  en  peine  duquel  ils  eftoient  prefts  à'mourir ,  de  telle  tc. 
forte  qu'il  luiplairoit.LeGouuerneur  cclaircidelrinnocece 
des  Chreftiens,  par  la  voie  que  moins  il  attendoit,nevouluc 
chaftier  les  Payens,  que  par  la  peine  qu'il  auoit  jà  impofé  aux 
Chreftiens.  Ainfi  l'idole  fut  reparée,  ôcremifeenfon  lieu. 

Mais  au  mois  d'Aouft  ^lors  que  les  Iaponois  ont  coutu- 
me de  faire  l'anniuerfaire  folemnel  de  tous  leurs  trefpafles; 
il  ordonna  que  les  Chreftiens  fifTcnt  comme  les  autres, 
ou  au  moins  oùiflent  lesoraifons  funèbres  que  le  Bonzes 
auoient  accoutumé  de  faire  en  ce  temps  la.  Les  Chreftiens 
après  auoir  recommandé  cet  affaire  a  Dieu,refpondirenr, 
que  iaçoitqu'oiïir  tels  difeours  ,ne  fût  de  foi péché;  ils  nefe 
vouloientneantmoins  mettre  en  hazard  d'eftre  attirés  ,  ou 
parauenture  violentés  à  quelque  autre  abomination  ,  en 
confequence  de  ces  harangues  plus  funeftes  que  funèbres. 

Svr  quoi  Cacuzagemon  s'écria  qu'il  ne  pouuoit  foufFrir 
vne  Ci  effrôtée  defobeïflance  desChreftiens.il  ne  voulut  nc- 
antmoin s  pafler  outre  sas  le  fçeu  duPrince,qui  cftoitabfent. 
Maisreuenu  qu'i-lfut,  ce  Gouuerneur  l'informa  de  tout  ce 
qui  fe  pa{Toit,écparticulieremêt  que  plufieurs  Chreftiens  ha- 
bitoient  en  la  villecontre  fon  exprefie  prohibition. Le  Prin- 
ce replicjua,qu5ilimportoit  peu,  quelle  loy  fût  la  lie  du  me- 
nu peuple.  Cete  réponfe  étonna  fort  le  Gouuerneur,  qui  en: 
Tom.  II.  Zz 
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Ie  svs-  attcndoitvneplus  rigourcufe  contrcles  Chreftiens.  Ilaf- 
Chmst  rcfta  jonc  Jc  cours  de  fon  courroux,  attendant  quelque  oc- 

cafion  plus  propice  à  Tes  peruerfes  intentions. 
Liu.  m.      Depvi  s  aiant  fçeu  que  les  trois  Gifiaqucs,  defqucls  nous 
nouvb.7*.  auons  parlé  au  long  ci-deflus,exhortoicnr  continuellement 
les  Chrefticnsàlaconftance,ilenuoia  quérir  Iean:  l  e  tança 
aigrement  de  ce  que  non  content  d'eflre  Chreftien,il  per- 
iuadoit  encores  aux  autres  de  ne  point  démordre  de  leur 
croiance.Iean  répondit  hardiment,qu'il  ne  le  pouuoit  nier, 
que  c'eftoitchofe  notoire  à  tous  les  habitans  de  lateuxiroj 
Mais  qu'il  ne  pretedoit  pas  pourtat  déplaire  auPrince,parcc 
que  chacun  eftoit  libre  en  ce  qui  concerne  le  falutj  Ôtlaloy 
Chrefticne,ncprejudicie  en  rie  au  feruice  que  les  vafTaux  sot 
tenus  de  redreà  leurs  Seigneurs-,ainslesy  oblige&côtraint. 
Le  Gouuerneurvoiant  qu'il  ne  pouuoit  fléchir  Iean  par 
jIr    brauades,  eflaia  de  le  gaigner  par  belles  promettes.  Mais  en 
icau  Gifîa-  vain.  Ne  fçachant  plus  que faire,il  enuoia  en  prifon.  Lorigi- 
quefau    nal  côferue  vnclogueletre  queleâ  efcriuit  de  la  prifon, aux 
P  oumtr.  Chreftiens  de  Iateuxiro ,  en  laquelle  il  coucha  par  le  menu, 
toutccquifepafla  entre  legouuerneurôtlui.  Envoicivnc 
partie  quej'ay  trouué  digne  de  tenir  place  encete  hiftoire. 

Cacvzagemon  s'apperceuatquemon  difeours  tendoità 
lui  môrrcrqu'il  n'y  a  qu'vnDieu  Créateur  de  toutes  chofesj 
que  les  homes  ontmoien  defefauuer,&quelaloy  dcsChre- 
ftics  laquelle  feule  enfeigne  les  vrais  moiens  decefaire,eft  la 
feule  qui  mérite  le  nô  de  loy  aumonde,il  femita  rire,  &  me 
ditrllferoit  beau  voir  que  celui  qui  veut  détruire  lesChre- 
flics  felaiflat  gaigner  par  eux.  Pour  moi  je  n'ay  iamais  tenu 
XacanyAmidapourfauueurs  des  homes.  le  n'ay  iamais  creu 
que  pour  dire  Namuaiiabut ^  vn homme  fe  peut  fauuer,  corne 
chantent  les  Bonzes.  Autant  en  dis-je  des  Chreftiens.  II 
nemefemble  pas  qu'ils  fepeuiïent  fauuer  en  difant  Iesvs 
maria.  le  fçay  bien  que  Xacanous alaifle  plufîeurs  fadaifes 
par  écritiÔcn'oferois  aflTeurer  que  cesPeres  n'en  fafset  autatj 
ou  n'aient  quelque  fmiitre  intentio.  Ils  viennent  de  loin.  11$ 
nous  enpeuucnt  conter.  le  ne  me  veux  pas  obligera  croire 
tout  ce  qu'ils  prêchent. 

,  N>,moiauffiïluirépondis-jefranchement:&  pour  l'attirer 
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tant  plus  aifementà  la  cognoiflance  de  la  vérité }  le  ne  m'ar- I  e  s  v  s* 
reftepas  entièrement  à  ce  auc  cesPeres  Europeans  nous  di-  Christ 
fent.  le  fais  feulement  cas  des  raifons  qu'ils  allèguent.  Cel-  ^Oy. 
les-làm'arreftent.  Car  qui  ne  tient  conte  des  raifons  qu'on       -  - 
lui  auance,  ne  mérite  pas  le  nom  de  perfonne  raifonnable. 
Comment  pourra-il  difeerner  la  vérité  du  menfonge ,  s'il  11$ 
n'vfedudi/cours  delaraifon?Pourdécouurirlaverité,hau£.  Difcour*  ( 
fes  les  yeux  vers  le  Ciel -,  pourmenés-les  par  lafurface  de  la  g^'J"*" 
terre  Jettes  les  fur  les  créatures.  Arreftesles  fur  l'homme,  Dieu, 
qui  en  eft  le  chef.  Enqucrés-vous  comme  il  eft  entre  en  ce 
monde  j  je  veux  dire  comme  il  eft  né.  Vous  le  fçaués.  Puis 
payant  du  fils  au  pere,  fit  du  père  montant  à  Paieul ,  bifaieul, 
Ôcfuiuantiufquesâla  première  tiee,vous  trouuerés  qu'elle 
aboutit  à  deux  ,vn  malle  &vne  femelle,  defquels  tous  les 
autres  font  defcendus.Arreftés-vousa  ces  deux.  Demandés 
leur  d'où  ils  font  iflus.  Du  Ciel,  de  la  terre,  ou  de  Pair?  On 
ne  peut  pas  dire  qu'ils  foient  tombés  de  l'air.  Il  ne  s'y  for- 
me pas  de  fi  groffe  grefle  :  fie  quia  iamais  veu  plouuoir  des 
hommes?  Si  ne  font-ils  pas  fortis  des  entrailles  de  la  terre. 
Elle  le  contente  bien  de  nous  fournir  des  herbes,  des  arbres 
&  des  plantes.  La  plante  humaine  ne  fort  pas  delà.  Moins 
doit-on  croire  qucles  hommes  foienteheus  du  Ciel.  Ce  fut 
vntout-puiiîantmaitre  qui  créa  premièrement  toutes  cho- 
fes  de  rien  ,  puib  le  premier  homme  de  la  terre ,  &  tira  la  fe- 
melle du  malle,  comme  vous  aucsfouuent  oui  dire. 

Cacvzagemon  m'arrefta  furce  poinû,  pour  me  dire:  II  eft 
mal-aifé  de  bien  comprcndre'ce  que  vous  venés  de  dire.  Ce 
qui  me  fembleplus  probable  c'eft  que  les  quatre  elemens 
s'entrerencontrans  6c  s'entrechoquans  ,  produifent  tou- 
tes les  créatures  qui  en  font  compofées  j  Puis  en  cer- 
tain temps ôtfaifon le feparans  &  des-vnifïàns, les  défont  &. 
aneanriiîcnt.  Partant  qu'il  ne  faut  pas  loger  autre  créateur 
au  deflus  de  l'air.  le  lui  repartis:  Excufés  moi  ,  Mon- 
ficur  5  excufés  moi  s'il  vous  plaift,  1  es  affaires  des  créatures 
ne  fuiuent  pas  le  train  que  vous  venés  de  dire.  Il  eft  vrai  qae  n4 
toutes  les  créatures  fublunaires  font  compofées  des  quatre 1 
elemens  ,ainfi  que  vous  aués  dit:  mais  ces  quatre  elemens 
jie  font  que  comme  IctofFe  U  matière  ce  laquelle  le 


:11e  le 
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Ie  s  v  s»  Créateur  les  bâtit  ou  établit.  Vous  le  conceuercs  mieux  par 
Christ  cecc  comparaifon. 

l&°5-  L  e  plus  braue  peintre  du  monde  ne  fe  fert  que 
de  auatre  principales  couleurs  du  blanc  ,  du  noir  ,  du 

Couleurs  ver°>  &  du  rouge.  Mais  il  les  mcfle  ôemixtione  tellement, 

^userc.  ^tt'il  en  fait  vne  infinité  de  fortes,  imitant  celles  que  Dieu 
à  créés,  &  par  fois  au  vif,  que  les  plus  clair-voians  ne  peu- 
uent  diftinguerle  peint  du  naturel.  Aiés  telle prouifion  que 
bon  vous  femblera ,  fi  vous  n'aués  vn  fage  maitre  qui  les  mé- 
le&tempere,  vousn'en  ferésiamais  portrait  qui  vaille.  De 
mefme  quoi  qu'il  y  aie  au  monde  quatre  elemens  ,defqucls 
toutes  chofes  font  compofées  ,  fi  l'infinie  puifTance  ôepro- 
uidenccdeDicu,ce{Toit  à  contribuer  fon  concours ,  il  n'y 
auroitmoien  de  former  vne  formis  fur  terre. 

Il  faut  donc  recognoitrevn  Créateur,  quia  fait  tout  ce 
que  nous  voions  ,  &  ne  voions  pas,nond'vnemcfme  fub- 
ftanec  &  nature ,  ainfi  qu'aeferit  voftre  Xaca  en  fes  refue- 
ries  j  ains  de  diuerfes  étoffes,  comme  bon  lui  a  femblé.  Car 
quoi  que  le  corps  de  l'homme  foit  compofé  des  quatre  ele- 
mens ,  Se  fc  vienne  en  fin  à  refoudre  en  iceux,  comme  les  au- 
tres créatures  corporelles  ifi  eft. ce  qu'outre  le  corps ,  Dieu 
a  donné  au  feul  homme,  vne  autre  fubftance  fpirituelle,  que 
nous  appelions  ame  raifonnable,  qui  eft  vne  fubftance  in- 
tellectuelle, laquelle  durera  toufiours,  fie  en  l'autre  vi  re- 
116    ceuralarecompenfe  du  bien ,  ou  foufTrira  la  peine  du  mal 

suTtrlcr"-  <Ju'eHc  aura en  celle-ci.  Iufqucs  icil'epiftre  de  Iean  che  f 

siûa      ûes  Gifiaques. 

Ovtre  le  contenu  en  icelle,  duquel  il  ne  m'a  femblé  à 
propos  de  charger  plus  auant  ecte  hiftoire ,  i'ay  trouué  que 
le Gouuerneurlui dit,  Vous  aués  eulahardieffe  d'enleuer 
les  olTemens  des  quatre  crucifiés ,  pour  les  porter  vendrea 
Nangazaqui^ôc  qu'il  refpondit:Il  nefe  trouuera  jamais  que 
/'aie  fait  tel  trafic.  Bien  eft  vrai  que  j*ay  recueilli  ceux  qui 
eftoient  tombés  par  terre,  pour  les  conferuer  à  la  façon  des 
Chrcftiens.  Si  quelque  animal  les  eût  emportés ,  qui  eût 
couru  après? 
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I  £  s  v  s- 

-  ,  Christ 

i6oy. 


Michel ,  Marie  &*  loachim  faits  pnfetmitrs  pour  la 
foy  Catholique  à  Iateuxiro ,  &  rmngt-Jtx 
autres  Chrefliens. 

CH  AP  ITRE  XVI. 

|P  r  e  s  Iean  chef  des  Gifiaques,  Michel  Mizui- 
'xifutarrefté.  C'cftoit  vn  ancien  6c  vertueux 
Chreftien,  quiauoit  traduit  en  Iaponois  la  vie 
ides  Sain&s,6cplufieurs  autres  liuresfpirituels.  ,r7 
pEn  mefme  temps  le  Gouuerneur  fit  auflî  met- Mich'lmu 
tre  en  prifon  Marie  femme  Je  loachim ,  qui  pour  lors  efloit 
dans  Arima,  6c  en  partit  au  plutoft:  qu'il  peut,  pour  aller 
prendre  la  placede  fa  femme,  6c  la  tirer  de  prifon.  Il  n'eft 
pas  raifonnable,  difoit-il,  que  ma  femme  me  rauifle  des 
mains, la  palme  que  j'ay  fi  long-temps  attendue.  Auant 
que fortir  d'Arima il  le  confefla  6c  Communia  j  6c  prit  com- 
miflîondenos  Pères  pourvifiteren  leur  nom  lesChreftiens,. 
les  exhorter  à  la  patience  6c  perfeuerance ,  6c  inftruire  fon 
fuccefleuràbaptizer  les  enfans.  Ce  qùe loachim  aiant  exé- 
cuté de  poin&  en  poincl:,comparut  en  i'abfence  du  (  'ouuer- 
neur ,  deuant  fon  Lieutenant ,  6c  pria  que  fa  caufe  n'eftanc  - 
diuerfe  de  celle  pour  laquelle  fes  compagnons  eftoient  en 
prifon  il  l'y  fit  aitlTi  entrer,  mettant  fa  femme  en  liberté: 

Lb  Lieutenant refpond.it qu'il  n'aùoit  tel  poùuoir:  Pari  J 
tant  qu'il  attendît  le  retour  de  Cacuzagemon.  Ioachimre*  ijS 
partit  qu'il  n'y  auoit  lieu  de  le  tant  d  ilaier,  parce  que  fa  fem-  En  tire  & 
me  aiant  eftéprifè pour  lui,  qui  fereprefentoit-  elle  deuoit  tcx*>mc- 
cftre  au  plutoft  mile  en  liberté.  Il  emp-lôia  trbis  iourseft^ 
tiersà  pourfumro  l'expédition  dë  ecte  requefte  ,6c  ceaucc  y 
tant  d'importunité  ,  que  le  Lieutenant  le  trouua  comme 
forcé  à  lui  accorder  fa  demande,  l'emprifonner  ôc  deliurer 
Marie  fa  femme. 

Iean  6c  Michel  furent  extrêmement  cohfolés,  par  la 

^  Zz  iij 
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Iesvs-  compagne  de  Ioachim,  &  cous  trois  enfemble,benifloicnc 
Christ  jouréc  nuitDieu ,  s'animans  l'vn  l'autre  au  martyre.  Entre 
les  Payens  mcfmcs,on  ne  pari oir  quafi  d'autre  chofe,  que  de; 
l'aleçreflfe Se réjoiïitfancc  qu'ils  montroient  parmilespau- 
urctes  &  miferesdela  priïon.  Le  bruit  en  vint  iufques  aux 
oreilles  du  Gouuerneur  Cacuzagemô,  qui  recogneiit  en  fin, 
nefçauoirplus  de  quel  cofté  fc  tourner,  pour  venir  à  bout 
desChreftics. Si jcles menace  de  leur ofter  Javie,ils tiennec 
telle  perte  pour  vne  félicité  in'comparable,difoit-il.Si  je  les 
cnuoie  en  exil ,  ils  le  fupporterôt  auec  vne  indicible  patien- 
ce.Ilsne  s'éjoniflent  jamais  tant  que  quandilsfontaffligés. 

Si  ay-je  encore  deux  coupsa  tirer,  pour  brifer  leur  o£>fti- 
natiôn.  Le  premier  eft  de  les  priuer  de  leurs  biens  meubles 
m  &  immeubles,  iiukjues  à  la  cnernife,  &  les  renuoier  eux, 
aouîïï?.  leurs  fcnimes&eorans,  auec  chacun  Ton  bafton  blanc  en 
main  , hors  du  RoiaumedeFingo.  L'aurre  eft  de  lesliurer 
au  maitre  des  Gifiaques  publiées  ,  afin  qu'il  s'en  férue 
comme  d'efclaues ,  les  emploie  5c  traite  en  tout  8c  par  tout 
comme  tels.  LefupphcedclaCroix  leur  cft  trop  doux.  Il 
pafletn  vn  tourne-main.  Les  autres  deux  fortes  de  puni- 
ttomfont  déplus  longue  durée,  plus  viles,  plus  ignominieu- 
fes.  Elles  en  induiront  quelques-  vns  à  renier  la  foy,  Se  înti- 
miderontlejS autres».  &vih 

•  Ççf  ç  résolution  prife  \c  Gouverneur  fit  encore  prendre 
au  çOîrpsvibgÇTfix  des  principaux  Chreftiens,habitans  delà- 
I1Q    tcuxiro,aufquels  ilfignifiaque  le  Prince  Cazupedonoauoit 
vïnp  fix  pr4onncquTilseunrentàabandpnnerla  foy  Catholique, 
ebreftien»  prônai} ^ktoj^prpfeffer.iamajs  plus*  Promeffe  qu'ils  de- 
iijKXêï'    i^^Pf  ifig^wd'çlw&Ag.-QsJc^nqMe  feroit  rçfus  (J'obpïr, 
fei»oit  traité  comme  criminel  de  Lcze-Majeftc.  D'où  fourdi- 
ren t pl ufi eu rs  gro Ses  difputes  entre  les  officiers  procedans 
treieci^  ^i'o^çujiô^<|eç.eçarreft,ôcl^  pauses  perfecu tés,  En  fin( 
8ftansï    jCâmjrief  oujsn'f  ftoient dij  nombre  dçs.efleus  de  Dieu,,  tçeze 
^ti'iGÇiè*, jaT6£pr£s  des  f rai ç^r^.de  la^mcyr^gc  attendris  par 
des  gemijuemensde  leurs  femmes  &  en  fans,  obéirent  à  l 'îm- 
pie  commandement  du  Gouuemeur. 

LEsautres  treze,das  l'ame  delquels  l'amour  de  Dieu  auoic 
phis  defoçcejflue  UcJhaif^cJç  fan-gj s'offre  on:  aux  officiers, 


tre?c 

tÇ\iX 
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très-prompts  à  fe  fousmettre  à  toute  forte  de  tourmens  *  E  s  v  s- 
pour  cruels  qu'ils  fuffent,auant  que  de  reculer,  côme  leurs  Christ 
côpagnons.  Mais  les  officiers  quoi  que  Payens,fe  contente- 1605. 
rentpourcete  heure  là,  deleurenjoindre  qu'ils  gardafTent 
bie  les  trois  Gifiaques  prifonniers,  &  les  croix  des  trois  Da* 
mes, 5c  du  petit  Louys,  qui  auoient  efté  crucifiés  en  Septem- 
bre de  l'an  feize  cens  trois.  Car  quoi  qu'il  ne  redit  plus  furNomb 
les  croix  que  quelques  lambeaux  de  leurs  habits, les  Chré- 
tiens aians  recueilli  tous  les  os,  comme  nous  venons  de  di- 
re, le  Gouuerncur les  faifoit  gardcriourôc nuit ^  &  ne  vou- 
lu tpaffer  outre  à  l'exécution  de  fes  furieux  deflerns,iu(qucs 
à  tantqu'il  eût  obtenu  nouuellecommiffion  du  Prince. 

Ce  périlleux  remuement  ainfiappaifé ,  certains  amis  des 
treze,  fidèles  &  conftans  confcfTeurs  de  la  foy  Chreftienne, 
émeus  d'vne  compaffion  mal  réglée,  contrefirent  fecretc- 
mentlesfeings  manuels  de  trois  d'iceux,  6c  les  porterctaux  111 
fufdits  officiers,  pour  les  tirer  de  prifon,  parce  qu'ilss'c-  ^"^J0" 
ftoientdcfdits,àleurdire.  Fourbe  qui  ne  fut  tenue  fi  fecre-  Ficozagc- 
te ,  qu'vn  certain  du  nombre  des  trois, nommé  Taul  Ficoza-  n»»"»- 
gemon  ,n'en  futauerti.  Celui-ci  aiant  rencontré  l'ami  qui 
penfoitrauoirgrandementobligéencefait,  le  tança  fort 
aigrement  de  fa  pernicieufe  charité,  6c  en  fa  prefence  fc 
couppa  les  chcueux,queles  Iaponois  portent  trèfles  au  der- 
rière de  la  tefte.  Signe  d'vn  trcs-grand  affront  receu  de  ce- 
lui lurlequel  on  nefe  peutvenger. 

Depvis  fe  trouuantauec  les  officiers  qui  pourfuiuoient 
cer affaire,  il  déclara  qu'on  auoit  contrefait  fonfcing,8c 
protefta  qu'il  vouloitviure  ôemourir  confiant feruiteur de 
Iesvs-Christ.  Dequoiils  furent  bien  eftonnes ,  ne  voulu- 
rent neantmoins  paffer  outre,  de  peur  de  l'engagcrau  com- 
bat du  martyre.  Ceque  Paul  aiant  oui,  leur  affeura  qu'il  s'en 
alloit  vers  Canzugcdono  ,  fe  déclarer  Chrefticn  ,  pour 
eftre  remis  furlalifbeaueclesautres. 

Pev  deiours  après  les  mcfmes  officiers  attaquèrent  vn  cer- 
tain bufeheron,  nômé  Michel,  l'eflimans  moins  généreux  Ii£ 


que  Paul.  Mais  l'expérience  leur  apçrit  le  contraire.  Car  le  Michel 
bon  homme  les  preuint,  le  déclara  Chreflicn,auec  vne  telle  ' 
ferucur  ôc  hardieffe,  qu'il  n'y  eut  forceny  raisôs  qui  le  peuf- 
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Ïesvs-  fent  fléchir.  L'inique  iufticcconfifqua  tous  fes  biens,  &  le 
Chmst  bannic.Dcquoiii  rendit  grâces  à  Dieu,  cômc  d'vne  fîngulie- 
1605.  refaueur,  requérant  feulement  vn  fort  court  delay  ,  pour 
"  rendre  à  fes  maiftres  quelques  dcpofts.  Ce  «ju'aiant  obte- 
nu ,&  fatisfait  à  fon  dcuoir  j  il  configna  es  mains  de  ces 
miniftres  d'injuftice,  tout  ce  qu'il  poflcdoit.  Laraifonvou- 
loit  qu'ils  fe  conte ntafTent  de  le  cnafler  hors  de  fa  maifon, 
auec  la  femme  8c  fes  enfans  -y  mais  leur  rage  paflabicn  plus 
outre.  Car  ils  les  dépouillèrent  tous  de  leurs  habits,  quoi 
quecefûtauplus  fort  de  Phyuer.  Michel  alegrede  fe  voir 
nud  comme  vn  autre  Saind  François  d' Afllfe,  offrit  aux  per- 
fecuteurs  fa  vie,  pour  l'amour  de  noflre  Sauueur.  Les  Chre- 
ftiens  attendris  de  tel  fpecfcaclc,  qui  n'auoit  iamais  eu  fon 
pareil  au  lapon ,  accoururent  pour  couurirla  nudité  de  ces 
pauures  gens,  les  fecourir  de  quelque  viatique,  5c  d'vne 
parquette  pour  pafler  en  vne autre  lQe,  où  refidoit  vn  de 
nos  Pères,  quilesenuoia  depuis  vers  Arima,  pour  y  pafTer 
honorablement  lerefte  de  leurs  iours. 


Diligences  fanes  pottr  aider  &  confoler  tant  les  prifen- 
nïersy  comme  les  autres  Chrefliens  de  Jateuxiro. 

CHAPITRE  XVII. 

'Emprisonnement  dés  trois  Gifiaqucs 
Zc  ConfelTeurs,&  la  perfecution renouuellée 
contreles  Chreftiens  de  Iateuxiro,mit  en  gran- 
de peine  &fouci  l'Euefque  du  lapon,  toute  la 
Chrétienté' ,  &  noftre  Compagnie.  Le  P.  Pro- 
uincial  q  ui  eftoitlors  en  Arima,  fe  rendit  promptement  à 
Nangazaqui ,  pour  traiter  auec  ledit  Seigneur  Euefque,  des 
moienspolîibles,  pour  fecourir  les  affligés.Apres  plufieurs 

lapon  ven  *  »  j  .  ~        .  -ri  1 

latciixûo.  prières,  deuotiôs,mortifications,oraiions  de  quarante  heu- 
res, faites  à  ces  fins,ontrouuabon  d'y  enuoicrvn  de  nos  Pe- 
res-.pluficurs  s'offrirent  d'y  allerau  péril  de  leur  vie.  LePe- 
reLouys  Iaponoisfut  trouuc  le  plus  propre  ,  &eut  charge 

de 


f.  Loays 
lapon  ven 
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dcvifiter  Canzugedonopourlenouuel an.  Car  quoi  qu'il  I  es vs 
fût  Payen,Ôc  ennemi  de  lEglife Catholique, nos  Peresne  Christ 
manquoiencpas  deluirendretouslesans  cedeuoir,fuiuant  1605. 
la  coutume  du  lapon.  - 

Il  partit  de  Nangazaquiauecvn  autre  de  nos  Religieux, 
2c  deux  honorables  Chreftiens,  natifs  du  Roiaume  de  Fin- 
go,qui  s'offrirent  volontiers  pourlui  tenircompagnie.  Ar- 
riuant  à  Iateuxiro,  ils  firent  mettre  vn  homme  à  terre,  pour 
prendre  langue,  êcauertir  tant  les  prifonniers,  que  les  au- 
tres Chreftiens  de  leur  arnuée.  Ce  meflager  trouua  qu'il 
eftoit impoflibie  d  aboucherles  prifonniers,à caufe  des  gar-    ^  . 
des  &  fentinelles  pofées  de  tous  codés,  pour  empêcher  que  Y  cntic 
perfonne  ne  leur  parlât.  Ils  alléguèrent  tant  de  difficultés,  vcftuca 
qu'ils  empêchèrent  que  le  P.  Louys  ne  mît  pied  à  terre  ,ains  P4^*0» 
fe  contenta  de  confelfer  dans  le  vaifTeau ,  ceux  qui  le  furent 
trouuer,hommes  6c  femmes . 

D  e  la  il  s'achemina  vers  Cumamotc  Cour  Roiale  de  Can- 
zugcdono,2c  y  fejourna  quelques  iours  pour  lui  donner  le 
bonan  ,fans  pouuoir  obtenir  audience.  Il  fut  parauenture 
honteux  de  receuoir  ces  honneurs  8c  prefens  de  nos  Reli- 
gieux ,  tandis  qu'il  pourfuiuoit  actuellement  Se  injuftemenc 
les  Chreftiens. 

Les  prifonniers  aians  receu  auis  que  le  Père  Louys  la^ 
ponois  s'acheminoit  vers  Cumamotc  ,  5c  craignans  que 
parlavifite  qu'il  pretendoit faire, il  n'empcchâtleurmarty- 
re,ih  protefterentden'y  confentir  point. Et  A  ces  fins  écriui- 
renrauP.  Vice-prouincial  denoftre  Compagnie  au  lapon, 
laMitliuc  qui  s'enfuit. 


Tom.  II, 
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Ies  vs- 

Christ  , 

i6oj.  JLtf  frwV  Gifaques  détenus prifonniers  a  Jateuxiroy  au 

Reuerend  Pere  Vice-prouinctal  delà  Compagnie 

de  IESVS  au  lapon. 

Elle  qu'il  a  pleuàvoftre  Reuerence  nous  écrire^ 
a  caufé  vn  très-grand  contentement  &  confolation 
à  nos  ames.  Auec  le  doux  lait  de  la'doctrine  Chre- 
ftienne,nousauions  fuccéle  defirde  (ouffrir tout, 
voite  la  mort, pour  l'honneur  de  Dieu  noftre  Créateur: 
quoiquecomme  grands  pécheurs  que  nous  fommes  , cha- 
cun doutaft  de  n'en  eftre  pas  digne.  Mais  à  prefenrnous 
trouuans  emprifonnés  pour  la  confeflion  de  Ton  fàincl 
nom,  nous  ne  cciTons  de  rendre  grâces  à  ladiuine  Maje- 
flé ,  d'vne  fi  fignalée  faueur,  8c  du  nouueau  defir  qu'il  al- 
lume de  iour  en  iour  en  nos  ames  ,  pour  endurer  les 
plus  atroces  injures  8c  griefs  tourmens,  que  les  idolâtres- 
pourront  excogirer  contre  nous.   Plaife  à  voftrc  reue- 
rence d*animer  8c  encourager  tous  nos   Frères  Chre- 
jftiens  à  eftre  conftans ,  8c  mourir  plutoft  que  fuiure  la 
pifbc  de  ces  cœurs  foiblcs  8c  lâches  ames  ,  qui  ont  tré- 
buché en  cere  dernière  perfecution.  On  nous  vient  aullî 
d'auertir  comme  voftre  reuerence ,  enuoie  vn  de  vos 
Pères  vers  Cumamote.  S'il  s'y  achemine  pour  moien- 
ner  noftre  deliurance,  fçachcs  mon  Pere  ,  que  nous  n'y 
confenrons  pas  -,  8c  que  le  plaifir  qu'il  pretendroit  nous 

Protcfta  ^rc  en  cet  enc*ro*c  >  nou$  tourneroit  à  grand  tourment. 
tioTdcs*  Nous  fupplions  voftre  reuerence,  &  tous  les  Pères  de  vo- 
Gifiaqucs.  ftre  Compagnie ,  qu'il  leur  plaife  feulement  nous  impetrer 
dcDieu par  leurs  fainfts  fàcrifices  6c  oraifons,  lagracede 
mourirpojir  fon  fain<ft  amour.  C'eft  le  comble  de  nos  de- 
firs.  Auant  que  cete  letre  tombât  és  mains  du  P.  Vice- 
prouiocial  ,1e  P.  Louys  Iaponois  eftoit  arriuéà  Cumamote, 
oùne  pouuant  obtenir  audience,  il  renuoia  les  dons  qu'il 
portoit  en  noftre  nuifon  d'Arima ,  fe  deguifa  en  pauure 
paflager,  s'en  retourna  par  terre  à  Iateuxiro  ,  y  entra  de 
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huit,  fejetta  dans  la  maifon  d'vnChrcftien  ,oùil  palTa  trois  I  es  v  s- 
iours  entiers, confeffant ceux  quinel'eftoientallés  trouuer  Christ 
au  vailfeau.  Mais  il  n'eut  moien  de  voir  les  prifonniers,  I^°5- 
quelque  diligence  qu'il  y  apportait.  Dequoi  ils  furent  T! 
tres-dolens  j&nele  pouuans  déclarer  de  bouche ,  le  cou- 
chèrent par  écrie  ,  dans  vue  Jetre  de  laquelle  voici  la  co- 
pie. 


Letre  des  trois  Gifiacjues  prijonniers  en  Jateuxiro, 
au  Père  Louys  Japonois  de  la  Compa^ 
gmede  IESVS. 

Ovs  auons  receulaletrede voflrcreuerence,  qui 
înous  a  grandement  obligés  à  fa  charité  5  ôcbeaù- 
JJcoup  plus  de  ce  que  pour  nous  vifxter  &  conlolcr,  L  '2. 
elle  a  fait  vn  fi  long  voiage,  &  tant  trauaillé  fa  perfonne.  Gifrque». 
Nous  aurions  vn  extrême  contentement  de  la  voir&abou- 
cher:  mais  l'eftat  prefent  de  nos  affaires ,  ne  le  permet  aucu- 
nement. Carnousfommcs  veillés  &  guettés  par  vne  conti- 
nuelle &  tres-exa&e  diligence.  Nous  auons  en  noftre  Com- 
pagnie plufïcursGentilsrvn  defquels  pour  n'auoir  peu  fup- 
porter  la  puanteur  &  infection  du  lieu,  a  le  cerueau  ren- 
uerfc,  &  ne  cefTe  de  hurler  nuit  Ôc  iour.  Au  refte  nous  viuons 
grâces àDieu  joieufement;  &c  verrions  tres-volontiers  vo- 
itre  reuerence,  pour  nous  armer  de  fes  bons  auis  &  confeils. 
Mais  il  ne  nous  femble  pas  à  propos ,  de  mettre  en  hazard  le 
repos,  5c  falutdeplufieurs,  pour  noftre  particulière  confo- 
lation.  Iean  Zyemon  dira  le  refte.  Nous  la  prions  de 
fc  fouuenir  en  fes  deuotes  prières  de  nous  pauures  pé- 
cheurs. 

Le  lieu a/figné  pour prifon  àcestroisferuiteursdeDieu, 
eftoit  fi  petit ,  &  fi  étroit,  qu'ils  n  y  pouuoient  dormir efren- 
dus  de  leur  long:  La  puanteur  intolérable ,  &lafalctéhor- 
Tible  -,  parce  que  telle  prifon  eftant  affectée  aux  deteurs  de  . 
Canzugedono  ,  les  Concierges  ne  vouloient  permettre 
qu'on  la  nettoiât,pour  les  faire  tantplutoftrefoudreà  paier 
1  eur  créancier,  &  fe retirer  de  telle  nùfere. 

Aaa  ij 
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Iesvs-  Avtant  qucles prifonniers  eftoietrefolusà  tenir  boenla. 
Christ confcflîon  de  lafoy  Catholique, autant  s'aigrifloit  le  Gou- 
1605.  uerneuràles  traiter  plus  mal  deioureniour.  Caril  leurcon- 
fîfquatous  leurs  biens,  lans  leur  laiflerdequoiviurc,  ordon- 
1  na  que  les  Chreftiens  qui  n'auoient  renoncé  à  la  foy,  les 
non  des"  nourrirent  euxôc leurs  familles.  A  quoi  ces  pauures  gens  ne 
bienidci  pouuans  fournir,  Monfeigneur  l'Euefque,  ce  nos  Pères  y 
Gifîa<jttei.  contrj  DUCren  t  de  leurs  charités . 

Bonne  part  des  Catholiques  qui  n'auoient  efté  parti- 
culièrement recherchés,  voiâs  l'extrême  rigueur  de  laquel- 
le le  Prince  êcfon  Lieutenant  vfoient  enuers  les  prifonniers, 
&  autres  Chreftiens  qui  gardoient  les  croix,  prindrentre- 
folutionde  fortir  des  terres  de  Fingo,  ce  fe  retirer  en  païs 
habité  des  Pères  de  noftre  Compagnie,  pour  eftreaidesce 
dreflTés  en  la  voie  du  Ciel.  Deux  cnofesles  retenoient.  La 
première  eftoit  la  fin  de  cete  perfecution ,  qu'ils  defiroient 
118  attendre,  pour  ne  perdre  la  couronne  du  martyre  ,  s'il 
Dcfirdu  plaifoit  à  Dieu  les  en  rendre  dignes.  La  féconde  eftoit 
nurt>rc-  l'apprehenfion  de  feandalifer  6e  décourager  les  autres 
Chreftiens  par  leur  départ  en  temps  fufpedj  donnans  à  pen- 
fer  qu'ils  ne  fc  retiraient  par  lacneté  ou  coùardifc.  De  ce 
nombre  fut  vn  jadis  Bonze,  lequel  tranfporté  dudefir  d'é- 
pandrefonfanç  pour  la  foy,  harcella  fouucntles  officiers 
afin  qu'ils  le  filient  mourir  comme  Chreftien.  Mais  ils  le  re- 
butèrent toufiours,  difans  qu'ils  n'auoient  rien  à  faire  auec 
lui. 

Qv;elqves  iours  après  tout  cequedeflus,vndenos 
frères  laponois,  vcftu  en  paifan,  entra  dans  Iatcuxiro  ,  6c 
vifîtales  prifonniers,  fous  la  conduite  d'vn  Chreftien  ,  qui 
auoit  charge  de  leur  porter  des  viures  :  les  trouua  très- 
j  01  eux,  6e  tellement  refignés  à  la  volonté  de  Dieu,qu'il  ne  fc 
peut  dire  de  plus.  Non  moindre  contentement  rcceut-il 
en  la  vi  fi  ration  des  autres  Chreftiens,tous  preftsifouffrir 
plutoft  mille  morts, que  de  démordre  d' vn-feul  petit  poincb 
de  leur  deuoir.  Il  s'entretint  trois  ioursauec  eux,  en  conti- 
nuels difeours  de  chofes  fainctes,  ce  recoeneut  vn  très- 
grand  fou  hait  de  louffrir  le  martyre,  non  feulement  en  ceux 
qui  cftoient  défia auanecs  en  âge , ains  encores  és  jeunes  cn- 
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fans  de  fixa  fept ans.  Car  pourîeseflcuer  en  cefainctdefir, 
leurs propres parens  leur  difoientfouuent:  Les  bourreaux,  Lhm$t 
dus  crucifieronr,voustrencheront la cefte,vous fendront  l6°$* 


vou 


le  ventre  i  aurés-vous  bien  le  courage  de  patir  tels  tour- 
mens?  Et  les  enfans  refpondoient  hardiment,  qu'ils  ne  fe  Enf   j  - 
foucioientpas  d'eftre  tourmentes  au  corps  ,fçachant  bien  fircoxdu 
queTamenepoiiuoit  endurer  pour  cete  querele  ,ains  que™*"?": 
tels  tourmens  lui  acquerroient  vn  repos  éternel  au  Ciel. 
Noftrc  Religieux  fut  fpe&ateur  $c  tefmoin  oculaire  de  tout 
ce  que  deflus. 

Dvrant  fonfejour  à  Iateuxiro,auint  encore  quvn des 
treze,  qui  auoient  manqué  en  la  foy ,  aiant  recogneu  fa  fau- 
te, fe  prefentadeuant  le  Lieutenant  du  gouuerneur,  £clui 
dit ,  que  craignant  lamort  il  auoitfigneauroolle  desper- 
uertisj  Mais  après  auoir  meurcment  pelé  fafaute  ilenfen-  ^0 
toitvn  extrême  regret.  Partant  le  fupplioit  humblement,  Conucr. 
qu'il  le  raiat  de  la  lifte  des  mauuais  ,  8c  fe  remit  en  celle  des  fiondva 
bons  &  généreux  Chreftiens  j  proteltant  qu'il  eftoit  refolu  dc$  aci€î 
de  faire  plus  de  cas  de  la  vie  éternelle,  que  de  la  temporelle. 
Il  le  dit  d'vn  tel  accent,  que  le  Lieutenant  lui  accorda  fa  re- 
quefte. 


Martyre  &  mort  de  Melchior  Cumangaie  Bugendo- 
no  y  décapité  far  le  commandement  du  Mori> 
Seigneur  dAmanguci. 

CHAPITRE  XVIII. 


Elchior.  Bugendono  ,  ou  Bugenocami, 
eftoit  natif  de  Miri  place  noble  au  Roiaume 
d*Aqui,leplusnoble&  riche  Seigneur  qui  fuft: 
en  la  Cour  duMori  :  tres-braue  Cheualier  ,  ÔC 
tres.adextre à  manier  les  plus  fâcheux  affaires  Mc*jch._ 
qui  fe  prelentaffent.  Qualités  qui  lui  auoient  acquis  grand  &ibncx- 
honneur  au  lapon, particulièrement  enuers  le  Mori.Depuis  t«ôto§s 
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îfjlïl  dix-huit^silaiioicreceulefaindbaptefme,&;àiant  faitou: 
160/     rme  Profcffion  ^elafoy  Catholique, fcmontra toufiours 
deuot,particulieremétàlaPafliÔde  noftre  Redcpteur. 
'       I  l  fit  baftir  à  Ces  propres  coufts  &  defpetis  vne  Egli- 
fc  ,  prés  la  ville  d'Amançuci ,  dans  vn  village  mouuant  de 
lui,  pour  y  receuoir  celui  de  nos  Pères  qui  le  vifitoitpar 
fois,  &Iui  adminiftroit  les  Saincts  Sacremens  de  peniren- 
ce  ,  Scdelatres-fainde  Euchariftie.  Il  fe  gardoit  tres- 
foigjneufement  de  dire  ou  faire  chofe  aucune,  contre  la  pu- 
reté de  la  foy  Euangclique.  En  voici  vne  très  -  manifefte 
preuue. 

Qvelqves  ans  atiparauant  que  de  fc  faire  Chrc- 
ftien,  il  auoit marié  vne  fienne  fille  à  vn  Gentilhom- 
me Paycn,  pour  la  conuerfion  duquel  il  trauailla  long- 
131  tempsen  vain.  Ilrengeaneantmoins  fa  fille  à  l'Eglife  Ca- 
sadeuo-  thofique,  en  laquelle  Dieu  lui  donna  Ja  grâce  de  mourir 
bien-toft  après  fa  conuerfion.  Les  Bonzes  qui  viuoientaux 
gagesdece  Gentil-homme, aians  fçeulamortde ceteDa- 
moifelie, demandèrent  incontinentle  corps,  pourne per- 
dre les  gros  emolumens  qu'ils  ont  coutume  de  tirer  des 
funérailles.  Mais  le  prudent  Melchior  rejetta  leur  reque- 
fte,  alléguant  que  puis  que  fa  fille  auoit  long- temps  vefeu, 
êceftoit  morte  Chrcftienne:  elle  dcuoitjouïr  de  l'honneur 
des  cérémonies  de  l'Eglife  Catholique,  quoi  que  (on  mari 
furidolatre. 

Les  Bonzes  faifans  grandeinftance  aucontraire ,  &  le  me- 
naçansde  faire  leurs  plaintes  au  Mori,  il  s'auifad'vnegail- 
larderufe,  &  faincte  tromperie ,  pour  s'affranchir  de  leurs 
I33    importunités.  CefutdWeuelirlecorps  de  fa  fille  dansfa 
Rufccon-  propremaifon,  leplus  fecretement qu'il  luiferoitpoflîble 
uci„Bon.&£ aire  apprêter  vncercueil,lequel  il  para  richement,  &  le 
remplit  de  pierres  à  la  pefanteur  d'vn  corps  mort,  puis  le 
confignaés  mains  des  Bonzes ,  lefquels  croians  emporterle 
corps  delà  Damoifelle,  cftoient  fi  aifes,  qu'ils  nefepou- 
uoient  tenir  de  crier  victoire,  &  fournîffoient  de  matière  de 
rire  au  fa^e  Melchior,  lequel  joieux  de  s'eftre  mocqué 
d^ux,  en  ecriuit  l'hiftoire  à  vn  de  nos  Pères ,  qui  eftoit  pou  r 
lors  en  la  Cite  de  Firoxima. 
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Ce  quej'ay  marqué  pour  faire  cognoitrc  le  zelc  deMel-  *B$.vsJ 
chior,  en  tout  ce  qui  concernoit  i'auanccment  de  noftre  Christ 
faincte  foy .  Tous  les  Payens ,  6cle  Mori mefme ,  le  tenoienc  1  ^°5- 
pourvne  des  plus  fermes  colomnes  de  la  Chreftientc  qui 
fût  en  toutle  lapon.  C'eft  pourquoi  cet  ennemi  juré  deno- 
ftrcfoy  ne  délirant  rien  tant  que  de  l'exterminer  de  fes 
Roiaumes,  s'attaqua  au  généreux  Melchior,  comme  au 
chefôcvnique  protecteur  des  Chreftiens  de  tout  fon  Do- 
maine, qui  ieul  s'eftoit  oppofé  à  ce  que  le  Preftre,  quirefi-  IJ4 
doitcnlavilled'Amanguci,  n'en  fût  pas  chafle  i  cfperant Saconftaa: 
que  celui  là  vaincu,  lesautres  ne  feroienr  aucune  refiftan-  foy"1* 
ce. 

I  l  depechadoneparplufieurs  fois  en  diuers  temps, nom- 
bre de  perfonnes  pour  lui  dire  de  fà  part,  qu'il  lui  feroit  vn 
fîngulier  plaifir,  de  retourner  au  culte  des  Camis  6cFoto~ 
ques.  Mais  le  bon  6c  Ioial  Cheualier  de  noftrc  Seigneur,  ré- 
pondit toufiours  6c  à  tous,  auec  fon  accoutumée  liberté 
8c  franchife  d'efprit ,  qu'il  abandonneroit  plutoft  6c  bien 
plus  volontiers,  toutes  autres  chofes ,  voire  mefme  fa  vie, 
s'il  en  eftoit  bcfoin  ,  que  non  pas  la  loy ,  de  l'obferuation  de 
laquelle  il  fçauoit  tres.bien  que  la  pcrdurable  félicité  de 
l'homme  depcndoit ,  Se  qu'il  n'y  auoitmoiend'cn  trouuer 
ailleurs. 

Le  Mori  écumant  de  rage ,  pour fe  voirainfîmeprifé,  lui 
enuoia  derechef  vn  meflager  ,  difant  que  s'il  n'obeïfîbit 
promptement  à  fa  volonté  ,  c'eftoit  fait  de  fa  vie.  Cetui- 
ci  n'eut  pas  plus  fauorable  refponfe  que  les  autres  ^  Voi- 
re Melchior  enchérit  de  plus  fur  ce  qu'il  auoitditaux  pre- 
miers j  que  fi  le  Mori  eftoit  refolu  de  le  faire  mourir 
pourlafoy  Chreftienne,  il  le  fupplioit  bien-humblement, 
d'ordonner  qu'il  fût  au  préalable  trainé  par  toutes  les 
rues  &  places  publiques  d'Amanguci ,  garotté  bras  &  jam- 
bes ,auec  vne  grofle  cordeau  col ,  les^Sergcns  marchans  m 
deuant,  6c  crians  par  tout ,  haut  6c  clair  ,  qu'il  enduroit  Defird* 

tout  cela  comme  Chrcftien,  6c  pour  fe  dire  6c  porter  pour  fouffnc 
tel.  pour  Dieu» 

L  a  colère  du  Mori  s'alluma  dauantage  par  cete  rê- 
ponfe,  6c  parce  que  fur  l'heure  mefme  il  fe  fouuint  de 
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I  e  svs-  l'affront  que  Saxodonofon  Lieutenant  auoitreceu  quelque 
Christ  mois  auparauant,  commandant  à  Melchior  de  par  le  Roy, 
1605.  qu'il  eûtà  renier  la  foy  Chreftiennc.  Si  fallut-il  que  pour 
1  lors  il  rongeait  fon  frein,  6e  fecontentaft  de jetter  quelques 

menaces.  Cariln'eut  lecourage  defe  venger  en  le  faifant 
mourir,  tant  à  caufe  de  plufieurs  rres-fignales  feruices  qu'il 
fefouuenoit  auoir  receu  de  Melchior,  quepour  ne  perdre 
vn  fi  braue fie  fage  Capitaine -y  vn  Cheualier  h  qualifié ,  fie  vn 
Seigneur  tant  eftimé  de  tous  les  Princes  fit  Seigneurs 
Iaponois,  lefquels  lui  euflent  reproché  pour  cruauté  barba- 
re, s'il  euft  fait  mourir  vn  telperfonnage,  pour  la  feule  foy 
Chrcftienne. 

I  l  diflîmula  donc  pour  quelque  temps,  le  mal-talent  qu'il 
couuoit  en  fon  cœur  à  Pencontre  de  Melchior  5  &  pour 
fonrefpecT:  celui  qu'il  porroit  à  vn  de  nos  Percs,  qui  de- 
meuroit  ordinairement  en  Amanguci,  iufqucs  a  tant  que 
l'an  mille  fix  cens  deux  ,1e  Cubo  qu'onappelloitpourJors 
Daifufamais'eftantmis  en  colère, pour  vnefort  légère oc- 
cafion ,  dit  quelques  paroles aflespicquanres ,  par  lefquel* 
J^^j^nalesiImonftroit  le  mefeontenter  des  Prédicateurs  du  iaind 
Euangile ,  fie  de  l'auancement  de  lafoy  Chrcftienne. 

V  n  Bonze  premier  fecretairc  d'Eftat  du  Cubo,  6c  enne- 
mi capital  des  Chreftiens,j>renantcetcoccafionau  poil, dé- 
pêcha incontinent  diuerlcs  lettres  à  plufieurs  Princes  fie 
Seigneurs  Iaponois ,  aux  fins  qu'ils  nepermifTcnt  aucune- 
ment, quemcfme  vnfeul  de  nos  Pères  habitafl:  dans  les  li- 
mites de  leurs  Eftats ,  fie  qu'à  1'ouuerturc  des  dépêches  qui 
portoient  cete  ordonnancées  les  en  chaflàfTentleiourmef- 
me,  6c  fans  delav.  Car  tel  difoit-il  eftrele  bon  plaifirfiC  com- 
mandement dcl'Empcrcur. 

L*  vn  des  Seigneurs  aufquels  s'adrefloient  tels  comman. 
démens ,  fut  le  Mori ,  lequel  receut  a  deux  mains,  fie  ne  laifla 
échapper  cete  occafion  qu'il  auoit  tant  6c  fi  long-  temps  de- 
fîréerains  fitdeclarcr  par  cri  public  furtoutes  les  terres  ,1e 
perpétuel,  Se  irreuocable  banni flement  de  celui  de  nos 
Pères  qui  fe  tenoit  en  Amanguci ,  difant  que  telle  eftoit  la 
volonté  du  Cubo,à  laquelle  il  fc  deuoit  fousmettre.  Iidiflï- 
mula  iveantmoins  pour  lors  auec  Melchior,  6c  continua 

quatre 
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quatre  ans  entiers  à  combatre  fa  fain&erefolution  ,  par  di- 1  e  s  v  s- 
oerfes  femonces,  menaces  ,  promefires,  6c  autres  moiens.  Christ 
Mais  en  vain.  Car  Melchior  refpondit  toufiours  conftam-  r<>05* 
rrfen|,  qu'en  tout  ce  qui  concernoit  l'Eltat  politique, il  obeï- 
roit  au  Mori,  6c  expoferoit  fa  vie  pou r  Ton  (eruice:  mais  pour  !37 
le  regard  de  la  foy ,  il  n'y  renonceroit  iama*s .  liowd'A- 
C  e  pendant  furuint  vne  qucr<ile  entre  le  gendre  demanguey. 
Melchior ,  non  ce  Payen ,  duquel  j'ay  tantoft  parlé ,  ains  vn 
autre  Chreftien  Gentil-homme  de  bon  lieu ,  nommé  Aman 
Gorogcmon  j  &vn  certain  courtifan  idolâtre  ,  mignon  du 
Mori ,  appelle  MalTundaGuembara  :  chacun  defquels  trai- 
noit  quant  6c  foi  grand  nombre  de  Gentils-hommes  leurs 
parens ,  6c  amis  5  eftans  tous  deux  de  grande  maifon ,  6c  fort 
apparentes.  Le  Mori  redoutant  que  ces  factions  ne  caufaf-  ^38 
fent  quelque  mal-heur  en  fes  Eftats ,  interpofa  fon  authori-  Qucrdc 
té  pour  reconcilier  tes  partifans  ,  par  Tentremife  de  Mel- cmrc.  d5ux 
chior,  lequel  préférant  la  paix  du  public, aux  griefs  6c  pre-  a?onoii* 
tendons  de  fon  gendre,  le  fît  eondefeendre  à  vn  bonnette 
accord.  Dont  il  s'acquit  plusample  réputation  qu'aupara- 
uant, parmi  les  Iaponois,  quoi  qu'il  l'eût  de  long-temps 
tres-grande.  *  . 

La  querele  auoit  pris  fa  fource  de  la  furin Tendance  que 
chacun  d'eux  auoit  lur  la  fabrique  d»vne  forterefle  que  le 
Monfaifoitbaftir.  Carils  eftoient  fi  diuers  6c  changeans 
en  leurs  opinions, 5c  façons  de  proceder,que  les  architectes, 
mail  on  s  6c  manœuures  T  auoient  quitté  leurs  atteliers,  ne 
fçachantà  qui  obe'rr  ,  6c  rccuure  ne  s'àuançoit  pas  tandis; 
qu'on  traitoitle  fufdit  accord.  (.Vui  futcaufe  que  le  Mori 
commanda  à  Melchior,  de  prendre  feul  ladite  furintendan- 
ccjufques  à  tant  qu'il  en  ordonnât  autrement.  Melchior  159 
s'excuia  tant  fur  fon  incapacité,  comme  fur  l'accord  6c  paci- Melchior 
h* cation  qu'il  auoit  en  main ;fi  bien  qu'il  efquiua  dextrement  lc 
ce  coup.  Mais  les  articles  de  la  paix  aians  efté  lîgnés  d'vne 
part  6c  d'autre ,  chacun  pofa  les  armes  r  6c  fe  retira  content. 
Il  n'y  eut  que  leMori  qui  nefutpas  fatisfait -,  ains  marri  de 
l'honneur  que  Melchior  auoit  acquis  aumaniment  de  cet 
affaire,  fe  prit  à  rechercher  le  moien  de  le  faire  mourir  fe- 
cretement.  Car  il  craignoit  que  fes  de flein s  venans  à  eftrc 
Tom.II  Bbb 


Aride  37$  Livre  XV.  de  L'histoire 

I  e  s  v  s-  decouuerts ,  les  alliés  de  Melchior,  grands  en  crédit  &  pou- 
Chrjst  uoir.n'yrefiltalTent  tellement,  qu'il  en  eût  du  pire.  Ilfe 
1605.     refolutdoncà  tenir  la  voie  que  jem'cn  vay  déduire. 

Le  iour  de  la  triomphante  Aflbmption  de  la  giorieufe 
Vierge  Marie ,  il  enuoiamille  hommes  armés ,  pour  inueftir 
Melchior  en  fa maifon.  Il  eftoitlorsàFanguy,vncdes  prin- 
cipales pièces  du  Mori.  OeuxmeiTagers,rvn  Bonze,  l'autre 
Caualier ,  entrèrent  dedans  ,  6c  dirent  à  Melchior  de  la  part 
du  Roy,  qu'il  leur  donnait  des  o  liages ,  fans  faire  pour  lors 
mention  d'autre  chofe.  'Ce  qu'ils  firent,  de  peur  que  Mel- 
chior fe mît  en  deffenfe.  Lacoutume  du  lapon  eftant  telle, 
que  quand  le  criminel  refifte  à  l'exécuteur  de  la  Iuftice,ou 
tacheàfcfauuer  ,  lesoftages  perdent  la  vie,auec  lui.  Que  fi 
le  condamne  fc  laiiTe  mettre  à  mort  fans  refiftance,  ils  font 

renuoics  en  liberté. 

Or  le  généreux  Melchior  nejfc  Tentant  en  rien  coupa- 
ble, ôccognoiflant  bien  que  tous  lesa&es  decete  tragédie 
*40    tendoientà  vne  trifle  cataftrofe,  ou  de  fon  apoftafie,  ou  de 
Su  "s     Japerte  ^e  &  vie  » u  donna  tout  à  l'inftant  fon  propre  &  vni- 
°  *Se$*    que  fils  François  InofuquCj&  fon  nepueu  Emanuel  Yofam- 
biiro,  tous  deux  jeunes  enfans  &  délicats  ,  fe  perfuadant 
queie  courroux  du  Mori  ne  donneroit  pas  plus  auant,  6c 
qu'ilauroitmoien  decomparoitre  deuant lui, pour  rendre 
raifon  de  la  loy  qu'il  profefloit ,  &  en  faire  publique  p  rofef- 
fion  deuant  toute  fa  Cour.  Lesoftages  furent  prefentés  au 
Mori,&neantmoinslelogi*de  Melchior  demeura  inuefti 
d'vnbon  corps  de  garde.  Ce  qui  l'aucrtit  de  penfer  plus 
fërieufement  que  iamais  aux  affaires  de  faconfcicnce  ,  &.  fe 
difpoferàlamort. 

L  e  lendemain  de  bon  matin  ceux  qui  auoient  conduit  les 
deux  oftages  vers  le  Mori  ,rentrans  clans  la  maifon  affiegée, 
trouuerent  ce  pieux  champion  dcnoftre  Sauueur  qui  renoit 
141     d'vnemainfon  chapelier, &del'autrevnecorde:Etluipre- 
Litfafcn-  fenterent  la  fentence  par  laquelle  le  Mori  l'auoit  con- 
<çncc*      damné  à  la  mort.   Premièrement  à  raifon  delà  querele 
que  nous  auons  raconte  ci-dciTus.  Secondement,  parce 
qu'iln'auoitvoulurenonceràlafoy  Chrefl:icnne,quoi qu'il 
tn  eut  receu  diuerscornmandçmens.  Il  y  auoit  encore  quel- 
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qiiesâtitrespoindsdeforcpctiteconrequcnce,&adjouftcs  * E  svsJ 
pour  feruir  de  couleur.  Melchiorlalcut  pofément  &  fans  le  Christ 
troubler -,  puis  refponditaux  deux  Commis,  qu'il  nefc  fen- 1605. 
toit  coupable  d'aucune  des  chofes  que  la  ientence  portoit,  ~" 
fauf  qu'il  eftoitChreftien,  6c  vouloir  mourir  tel.  A  ces  fins 
il  leurprefentalacorde  qu'il  tenoiten  main,  les  priant  de 
le  garoteer  à  leur  plaifir,  le  conduire  deuant  le  Mori ,  6c 
là  exécuter  fur  lui  tout  ce  qu'il  leur  commanderoit.  Ce 
qu'il  demandoit  pour  finir  fes  iours  plus  honteufemenr, 
mourir  dVne  façon  plus  ignominieufe ,  6c  ainfi  imiter  de 
plus  prés  noftre  Sauueur  Ies  vS-Chr. i  st  >Cn  fa  facrée 
Paflîon  6c  mort. 

Les  CommifTaires  ne  lui  voulurent  accorder  aucune  de 
fes  juftes  demandes  ,ainsfe  mirent  en  dcuoir  de  l'induire  à 
ne  fe  départir  de  l'ancienne  coutume  des  valeureux  la- 

f>onois,  ôc  fe  fendre  au  plutoft  le  ventre,  promettant  deiufufcfc 
ui  faire  fes  obfequesauec  vnconuoile  plus  beau ,  le  plus  ri-  tu« 
che  6c  fomptueux  qui  fe  fût  veu  de  long,  temps  au  lapon.  Il 
leur  dit  en  peu  de  mots,  mais  pleins  d'vn  faincl;  zele,  qu'il 
n'auoitquc  faire  de  leurs  pompes  6c  honneurs  funèbres  3  6c 
qu'ils  nelui  parlaflent  plus  d'abandonner  l'a  foy  Chrcfticn'- 
ne,vnique  6c  tres-afleuré  chemin  de  la  vie  6c  félicité  intermi- 
nable. Cequaiantdit,  il  entra  dans  vne  autre  chambre,  ou. 
il  fe  rcueftit  d'accouftremens  plus  beaux  6c-  précieux  que 
les  ordinaires ,  prit  fon  reliquaire  ati  bras  6c  retournant 
vers  lcsCcrmmiflaires,fe  mit  à  deux  genoux  deuant  vne  fain- 
&e  image,  recommandât  fon ame  à  Dieu.  Tandis  qu'il  eftoit 
en  dcuotion  ,  vn  foldat  nommé  Xiximo  lui  abatit  la  tefte 
d'vn  reuers  de  fon  cimeterre  ,  l'enuelopa  dans  la  robe  da  *43" 
martyr  ,6c  la  porta  au  Mori  ;  lequel  non  content  de  cetefi  f/^1* 
inique  exécution, commanda  cjue  la  femme,  les  enfans,  6c 
nepueux  de  Melchior,  excepte  vn  qui  lui  eftoit  parent  du 
cofté  de  fon  pere ,  fulTent  tous  maflacrés ,  leurs  corps  j  ertés 
au  feu  ,  6c  réduits  en  cendres.  Ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ.  Depuis  il  fitauffi  trencher  la  tefte  au  gendre  Chre- 
ftien  du  faind  martyr,  qui  eftoit  chef  d'vn  parti  ,cn  la  querc- 
le  finditc.  Le  tout  fut  fait  à  Fangui  le  feiziefme  iour  d'Aouft, 
l'an  mille  fix  cens  cinq, 

Sbb 


An  de   380  LfVR*  XV.  DE  L'HISTOIRE 

Iesvs-    ToBMtTs  les  amples  informations  que  l'Euefque  duTl- 
OiRisTpon  pric  peine  de  faire  ,  pour  feauoir  la  vraie  caufe  de  la 
i6oj.    mort  du  bon  Melchior,  ôc  qu'il  a  couchées  aulong  dans 
.celle qu'il  adreiraau  P.  Claude  Aquauiua  lors  gênerai  de 
«oftre  Compagnie, le  dixiefme  de  Mars  mille  fix  cens  fix: 
parce  que  le  narré  que  j'en  viens  de  coucher,  me  femble 
plus  que  fuffifant  pour  prouuer  auffi  bien  la  caufe,  que  la  ve- 
nté de  fon  martyre.  le  ne  ncus  toutesfoispaflcrfous  filence, 
que  le  Mori  fie  mourir  près  de  cent  feruiteurs  tant  du  bien- 
heureux Melchior ,  que  de  fon  beau-fils,  qui  cftoit  Chre- 
ftien  ,6c  ne  rechercha  aucunement  Mufàfandono,  premier 
144   Ç^rtifan  de  la  faction  contraire,ôcpremierfu fil  deladiffenf- 
vraifon-  "on.  Qupi  clue  fuiuant  les  vs  8c  coutumes  du  lapon  ,  lors 
dementdu  quJvn  chef  de  quelque  faction  que  ce  foit,eft  exécuté  par 
maityrc.  ja  juftjce .  fon aduerfairen'en elehappe  iamais,(ans  y  laitter 
la  vie.  VeudoncqucleMorine  fit  punirny  pourfuiure  par 
iuftice  Mafufandono ,  ny  pas  vn  de  ceux  qui  Vauoient  fuiui, 
quoique  plus  coupables,  6c  criminels  que  les  autres,  au  ju- 
çcmentdes  Iaponois  ^  il  appert  euidemment  que  le  bien- 
heureux Melcnior  fut  décapité  pour  la  foy  Chreftienne 
qu'il  profclToit. 

Finalement  quatre  iours  après  Melchior,  fut  mar- 
cyrizé  Damian  L'aueugie,  par  exprés  commandement  du 
Mori,  non  pourautrefujet,quc  parce  qu'il  eftoit  Chreftienj 
&fortzeléaù  bien  6c  avancement  fpirituel  de  ceux  d  Aman- 
guci  :  Etcemortel  ennemi  delafoy  6c  religion  Chreftienne, 
Te  perfuadoit,qu'aiant  mis  à  terre  ces  deux  fortes  colomnes 
del'Eglife  d'Amanguci,  les  autres  tomberoient  peu  à  peu 
en  ruine  j  6c  en  fin  tout  l'édifice  de  la  foy  s'enfeucliroit  auec 
elles,  tellement  qu'il  n'en  (croie  iamais  plus  nouuelle.Mais 
il  fe  promettoitee  cjuin'açriûà  pas. 
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Glorieux  martyre  de  Damian  iJaueugle ,  exécuté  À 
mort  en  la  nj  'Jle  d*  Amangttci  y  par  le  com- 
mandement  du  Mori 

CHAPITRE  XIX. 

E  glorieux  martyr  naquit  en  la  ville  de  Sacay^ 
proche  de  Meaco,  &  receut  le  faind  baptefme 
l'an  mille  cinq  cens  quatre-vingtéecinq,  en  Ja 
ville  d'Amanguci.  Auant  qu'eltre  baptizé,il 
gaignoit  fa  vie  à  chanter  des  chanfons  fur  la 
viefle,  allant  de  porte  en  porte,  Se  contant  DaiJlj" 
de  vieilles hiftoires ,  à  la  mode  des  aueueles  du  lapon,  pawaucu^c* 
qui  en  eft  fort  peuplé.  Il  auoit  Pefprit  ïubtil,  la  mémoire 
bonne, ie  courage  releué  par  deflus  le  commun,  8c  tres-pro- 
pre  pour  venir  à  bout  de  quelque  chofe  de  bon. 

D  E  p  vi  s  fon  baptefme  ,  il  acquit  vne  telle  cognoifTan-  ' 
ce  desmyfteres  de  noftre  faincle  foy,  qu'il  recitoit  les  le- 
çons du  Catechifme  parmi  les  Gentils  ,auec  vne  telle  ar- 
deur d'cfprit,cc  véhémence  de  paroles,  qu'il  en  conuertif- 
foit  plufieurs  à noftre  fain&e  foy , &  foulageoit  merueilleu- 
fement  vn  Pere  de  noftre  Compagnie ,  qui  auoit  foin  de  l'E- 
glife  d'Amanguci.  Apres  que  le  Mori  l'eut  chafTé  de  la, Nomb.tjf. 
comme  nous  auons  touche  ci-deflus,  Damian  demeura 
comme  fon  Vicaire,  pour  Catechizer,  baptizer  en  cas  de  ne»- 
ce{Tité,vifiter&confolerlesmalades,cntérrerles  trefpafles,  ^ 
entretenir  les  fidèles  en  la  foy,  bref  chafTer  les  efnrits  malins  5ejpçCU_ 
des  corps  pofTedés.  Car  Dieu  l'auoit  auantage  de  ce  donpations. 
particulier,  à  la  gloire  defonfainétnom. 

Les  merueilles  que  Damian  fàifoitchafTantles  diables 
des  corps  pofledés  ,  ôc  entretenant  l'a  Chreftienté  d'Aman- 
guci,lieuxcirconuoifins  en  la  foy  Catholique,  eftans  ve- 
nues aux  oreilles  du  Mori ,  ennemi  mortel  de  la  vérité  •>  Se 
les  Bonzes  l'aiant  particulièrement  porté  À  continuer  la 
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Ies  vs*  perfccution, qu'il auoit commencé  parle  bon  Melchior,ii 
Christ  dépêcha  de  fa  fortereffe  deFançui,  où  il  refidoit  pour  lors, 
1605.     deux  des  plus  fignalés  de  Tes  officiers ,  appelles  communé- 
ment Buguioni,  comme  qui  diroit  Maiftrcs  des  requeitcsr 
fous  prétexte  d'applicmeràfon  Domaine  tous  les  biens  de 
feuMelchior  Bugendono-.Mais  c'eftoit  de  vrai  pour  faire 
mourir  Damian,  féconde  colomne  de  la  Chrcitienté  é* 
Buçuioni  qUartiers  (TAmanguci. 

Arrives  que  turent  ces  deux  Commiflaires  en  la  ville 
drArrranguci,le  dix-neufiefmeiourd'Aouit,ilsalIerent  de- 
fcendreenlamaifon  de  Bugendono ,  jà  confïfquce  par  or- 
donnance du  Mori  Roi  d'Amanguci:  &  fur  l'heure  enuoie- 
rent  vn  Huiflier  pour  appeller  Damian.  Le  bon  aueuglc 
cogneut  incontinent  quelle  ifluc  auroit  ce  fien  adjourrte- 
ment  pcrlonnel  :  fi  qu'aiant  communiqué  a  fa  femme 
ce  qu'il  croioit ,  il  commença  à  fe  préparer  au  mieux 
qu'il  peut  y  à  ce  que  par  l'efFullon  de  fon  propre  fang 
il  témoignât  l'amour  qu'il  portoit  a  celui  lequel  repan- 
I48    dit  le  fien  pournous  tous ,  fur  l'arbre  delà  faincte  Croix. 
Damun  ci- Il  fe  laua  la  face,  les  mains ,  &  tout  le  corps  :  fe  para 
rifeprepa-  ^es  meilleurs  habits  qu'il  eût,  comme  les  Iaponois  ont 
coutume  de  faire  quand  ils  font  iDuités  à  quelque  fe- 
Ain. 

Cela  fait,  &  aiant  dit  adieu  à  fa  femme  extrêmement 
cploréer  il  fortit  tout  joieux  de  fa  maifon  ,  accompa- 
gné de  deux  autres  Chreftiens  fes  amis,  pour  comparoi- 
tre  auec  eux  deuant  ces  Buguioni  ,  lefquels  de  premier 
abord  lui  firent  commandement  de  la  part  du  Mon,  qu'il 
cûtà  renoncer  fonbaptefme,&quitterentieremcnr  le  Chri- 
ftianifmc.  S'il  vouloir  condefeendre  à  leurs  volontés  ,il  slui 
promettoient  train  &  reuenu  de  Gentil-homme, &  de  le  lo- 
gera la  perfection^  bref  qu'on  lemettroit  incomparable- 
ment mieux  à  ion  aife  qu'il  n'eftoit.  Que  s'il  eftoit  fnv.al- 
auiféque  de  contreuenir  aux  ordonnances  duMori ,  ils 
declaroiente/tre  venus  pour  lui  faire  perdre  la  vie. 

Damian  refpondit  courageufemenr,  que  dedeux  chofes 
£contraires,defquellesilslui  bailloient  le  chois  ,  tlélifoit 
telle  que  le  monde  tient  pour  la  pue.  Car  fubir  la  mort  pour 
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Famour  de  mon  Dieu, leur  dit-il,  m'eft  chofe  mille  fois  plus  * E  s  v  s  J 
agréable,  que  jouir  de  toutes  les  commodités  temporelles  Christ 
que  vous  me  prefentés.  Sur  quoi  prenant  occafion  de  dif-  J6oy. 
cou  rira  fa  façon,  il  leur  déclara  plufieurs  beaux  myfteres  de 
noftrefainâefoy,  les  exhortant  à  la  ftiiure ,  fatisfaifant  aux 
obje&ions  qu'ils  lui  propofoient,  le  tout  auec  vne  telle  pru-  piy"^10^ 
dence ,  véhémence  d'cfprit,  &  grandeur  de  courage, que  ces 
Payens  en  demeurèrent  confus  de  honte  xôc  comme  éper- 
du*.    .  • 

En  fin  voians  qu'ils  perdoient  leur  temps, à  vouloir  in- 
duire Damian  à  l'apoftafie,ils  prononcèrent  l'arreft  de  mort 
contre  lui-,  6c  refolurentdelefaire  dépêcher  le  plus  fecre- 
tement qu'ils pourroient, de  peur  que  telle  exécution  ve- 
nantaux  oreilles  des  Chrcftiens  ne  ht  naiftre  quelque  fedi- 
tion  parmi  le  peuple,  ou  ne  fût  caufe  que  plufieurs  s'en  allaf- 
fent  demeurer  en  quelque  autre  contrée, abandonnans  les 
terres  du  Mon, qui  fe  portoic  iî  feuercm  ent  enuers  les  Chre- 
ftiens. 

Le  Soleil  eftant couché, ces  CommifTaires  congédièrent 
les  deux  Chreftiens  qui  auoierrt  accompagné  le  bonaueu- 
gle  j  &  enuiron  la  my-n  iut,le  firent  monter  à  cheual,  8c  con- 
duire auec  des  flamoeaux  hors  de  la  ville ,  fur  le  bord  de  la    i  jo 
riuiere  ,  où  la  coutume  portoit  qu'on  executaftJescrimi-  Reco- 
nels,  condamnés  à  perdre  la  vie  pour  leurs  forfaits.  Ce  gno,ft 
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que  le  bon  Damian  recogneut  aufli  certainement ,  que  s  il  mcnc,  &c. 
euftvcuclair.  Car eftantfurlcchemin,il ditauxlbldatsqui 
le  conduifoient  ,  le  fens  bien ,  quoi  qu'aueugle  ,  qu'on 
me  mené  à  la  place  de  la  luftice  publique  ,  pour  m'o- 
fter  la  vie ,  pour  ce  que  je  fuis  Chreftien.  En  quoi  vous  ne 
vous  abufés  pas.  Car  je  fuis  vraiment,  Chreftien  par  la 
grâce  de  Dieu,  8c  veux  mourir  tel,  pour  fon  honneur  8c 
gloire. 

L'execytevr  de  la  haute  luftice  lui  refpondit,  que 
le  Roy  d'Amanguci  Tauoit  ainfi  ordonne,  indigne 
de  ce  qu'aiartt  fait  defTendrc  à  fon  de  trompe  qu'au- 
cun prêcheur  de  lEuangile  ne.  demeuraft  en  fes  ter- 
res ,  il  auoit  efté  fi  outrecuidé  de  s'y  arrefter  8c 
exercer   l'Office  de  Prédicateur.    Ce  que  Damiai* 
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I  e  s  v  s  -  aiant  oui ,  dcfcendit  de  chenal ,  &  fe  jettant  à  genoux  \  die 
Christ  touc  haut ,  que  non  feulement  il  enduroit  tres-volontiers  la 
1605.     mort,  pour  fa  foy  de  laquelle  il  faifoitprofenion,ains  reflen- 
"  —  toit  en  loname  vnfingulier  plaifir&c  contentement  incom- 
IÎI     parabledece  qu'vn  fi  grand  bon-heur  lui  eftoit  arriué.  Et 
Kmpi^our  dautant  leur  dit-il  ,  que  les  Chrcftiens  n'ont  coutume  de 
yiicr.      pafler  de  ecte  vallée  de  mifere  à  la  haute  montagne  delà 
Iuftice,6cde  cete  mort  paflagereà  la  vie  perdurable  ,fans 
auoir  fait  au  préalable  quel  que  préparation  fpirituelle  -y  fai- 
tes moi  courtoifie  d'attendre  vn  peu. 

Ce  qu'aiant  dit , il  commença  dereciter  quelques  orai- 
fons  vocales,  qui  furent  fuîmes  d'vne  courte  méditation. 
Puis  fins  donner  aucun  fîgne  d'eftonnement,  il  tendit  le 
col  à  la  merci  du  bourreau*  Plufieurs  tefmoins  dignes  de 
foy  ,afTeurerentauec  ferment  en  prefenec  de  l'Euelquc  du 
lapon  ,  que  le  bourreau  aiant  défia  hauflcle  coutelas  pour 
'f*    abatrecefacrcchef,  ditau  bon  Damiat>,  que  s'il  vouloir  re- 
ptifcue-   njer  ja  fay  i\  auroitla  vie  fauue.  A  quoi  ce  ecnereux  cham- 
u.         pionde  Iesvs-Chuist  relpoivitt  a  vn  courage înuin- 
cible,  qu'il  eftoit  refolu  de  mourir  Chreftien.  Partant  que 
fonsautreattenteoudelay  il  pouuoit  faire  fon  office, com- 
me il  fît,  luiabatant  incontinent  la  tefte.  Voila  comme  ce 
bien-heureux  aueugle  finit  en  vn  inffcant  cete  miferable  vie 
pourlaconfeflîon  delà  foy  Chrcftienne. 

Les  bourreaux  fçachans  quête  Mori  deftroit  grande, 
ment,  que  la  mort  de  Damian  Fut  tenue  fecrete ,  mirent  fon 
corps  en  pièces ,  &  en  ietterent  vue  partie  dans  la  riuiere, 
l'autre  dafis  la  Foreft  prochaine,  depeur  qu'elles  ne  tombaf- 
*f  J  fentes  mains  des  ChrefHens.  Rufe  qui  ne  peut  empêcher 
Relique*  qu»ôn  ne  trouuaftle  chefôc  le  bras  gauche  du  martyr:  reli- 
ques qui  furent  portées  en  noftreEglifede  Nangazaqui,  où 
elles  font  gardées  auec  la  reuerence  que  tels  joiaux  meri- 
fent. 

■  Tôvtes  les  diligences  quele  Mori  peut  faire  pour  cou- 
vrir fa  ragfe,  ne  feruirent  de  rien.  Car  tout  le  Roiaume  fut 
abreuuédefa  cruauté^  plufieurs  grands  Seigneurs,&  gens 
àe  guerre  fe  retirèrent  de  fafolde,  pour  aller  faire  feruice  à 
patres  Princes.  Saxodono  fon  Lieutenant  gênerai ,  fei- 
gnit 
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maIade,lors  que  le  Mori  lappelloitcn  Cour,  refolu defe  I E s  v *r 
retirer  à  Sacay  pour  y  eftablir  fa  demeure.  Ce  qui  étonna  Christ 
tellement  ce  barbare , qu'il  licentia  de  fa  Cour  le  refte  de  fes  ï*o  j. 
gardes  Se  Gentils -hommes  feruans  j  mettant  enleur  place  "~ 
des  Bonzes  &  des  femmes,  occupées  à  faire  fans  cène  des  Fra|e^ 
iacrificesaux  idoles  dulapon,  pourlaprofperité  defaper-  ^on!"  - 
fonne. 

Ie  clorray  ce  chapitre  par  vn  trait  fignalé,  que  le  bon 
Damian  raconta  à  vn  de  nos  Pères  quelque  temps  auant 
quemourïr.  Ceft  qu'vn  certain  Chreftien  demeurant  prés 
d'Aman guci ,  auoit  époufe vne Damoifclle  Payenne , n ob- 
fhnee  en  fonidolatrie,  quele  bon  aueugle  l'aiant  prechée 
deux  ans  entiers ,  ne  la  peut  jamais  émouuoir  à  prendre  le 
chemin  defon  falut.  Auintqu'vn  ficn  petit  enfant  mourut 
ians  baptefme.  Perte  oui  l'affligea  tellement  qu'elle  en 
tomba  malade,  6c  pria  fon  mari  d'appellerle  bonDamian 
pour  la  Cateclufer ,  dautant  qu'elle  defiroit  eftre  baptizée.  IJJ 
Le  mari  autant  étonné  que  content  decete  nouueauté  ,  lui  Apparition 
demanda  la  caufe  d'vn  fi  inopiné  changement  ?  Elle  ré-£Ant"cu~ 
pondit  que  leur  petit  fils  decedé  naguercs ,  s'eftoit  apparu 
par  trois  diuerfes  fors  à  elle,  la  tançant  aigrement  de  fon 
opiniaftretc,2c  la  priant  affectueufement  de  quitter  l'ido- 
lâtrie, ôcembrafTerlafoy  Catholique,  fiellenc  vouloir  eitre 
damneeà  perpétuité.  Le  bon  mari  fit  cedontellel'auoitre- 
quis, le fainct aueugle  s'y  achemina,  la  catechifa,.  &  laba- 
ptiza  auce  vn  fingulier  contentement  de  tous. 
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I  £  SVS- 

Christ  ,  

Rufc  de  Satan  pour  miner  la  Chrétienté  au  Roiaume 
de  Tamha ,  mais  fins  effet. 

CHAPITRE  XX. 
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%  N  grand  Seigneur  Chreftien appelle Mayenr 
£  da  Xugendono,  faifoitecte  année  l'office  de 
|  cres-charirabIePere,&detres-bonPafteurau 
V  Roiaume  de  Tamba:  aidoit  beaucoup  gar  fa 
[^^S^EUL  vie  exemplaire  &  bons  difeours ,  à  confirmer 
les  Neophites  en  leurs  iaindes  refolutions ,  &c 
perfuader  aux  Gentils  de  ferenger  au  nombre  des  Catéchu- 
mènes. Ce  que voiant  Satan, &  nepouuant  fouffrir  qu'vn 
Ci  grand  nombre  d'ames  fût  arraché  de  Tes  griffes  ,  donna 
vne  furieufe  fecoulfe  à  la  Chreftien  té  de  ce  Roiaume.  Tou- 
tesfois  il  ne  vint  pas  à  bout  de  Tes  intentions  ,  ains  au  re- 
bours .  L'affaire  paiïà  en  la  façon  qui  s'enfuit. 

Xvgendono  auoit  à  fa  fuite  &  feruice  deux  nobles 
~  ^    Payens,  grands  ennemis  de  noftre  fain&e  loy,  qui  enra- 
Enaic entre  §oienc  d'enuie  ,  voians  quelques  Gentils-hommes  Chre- 
îcs  coum- ftiens  de  la  mefme  cour,  plus  fauoris  qu'eux,  &c  par  les 
Wfc       mains  defquels  pafToicnt  tous  les  affaires  de  leur  maiftre  Se 
Seigneur.  Pour  les  difgracierilsreprefenterentà  trois  Prin- 
ces Payens, grandsamisôc familiers  deXuçendono?qu'ils 
feroient  beaucoup  pour  la  conferuation  de  les  Eftats  ôc  Do- 
maines,  s'ils  lui  periuadoient  de  ne  fupporter  aucun  Chre- 
ftien en  Ces  terres:  Pource  difoient-ils ,  que  fi  quelque  fien 
malveillant,  faifoit  fçauoirau  Cubo ,  qu'il  les  maintenoic 
&protegoit-en  toute  occafion,  leur  donnoit  congé  de  ba« 
tirdesEglifes,  en  public,  dreffer  des  oratoires  en  particu- 
lier, plater  des  Croix  par  tout  s'afTembler  à  leur  dilcretion 
bref  faire  ouuertement  tous  les  autres  exercices  des  Chre- 
ftiens ,  il  s'en  pourroit  refTcntir ,  6c  parauenture  priuer  Xu- 
gend  ono  de  fonEfkat.  Ces  trois  Princes  ne  fe  firent  pas  bc- 
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àucoup  prier  ,  pour  aller  vers  Xugendono:  6c  Lus  colorèrent  I e  s  vsJ 
parrailons  apparentes, le  danger  qu'ils  jugeoient  eftre  en  Christ 
cet  affai re  >  qu  il  entra  en  quelque  alarme,  principalement 1 605.1 
fur  le fujet  d'vnebelie 6chaute  croix  qu'vn  de  les  vaflaux  "~ 
auoit  fait  ériger  joignant  vn  grand  chemin  -,  ôc  fe  refolut  de 
donner  quelque  chofe  à  l'amitié  que  ces  bons  Seigneurs  lui 
j^ortoientifans  contreuenir  à  la  foy  6c  obligation  qu'ilauoit 
a  Dieu. 

A  ces  fin  s  il  dépêcha  homme  exprès  6c  letreà  vn  fien  allié 
Chreftien  ,6c  pareillement  à  celui  qui  auoit  fait  drefTer  la 
Croix,  leurintimant comme plufieurs  Seigneurs  defquels  il 
faifoit grand eftat,  tant  pour  l'amitié  de  laquelle  ils  l'ho- 
noroien  t ,  comme  de  leur  crédit  6c  pouuoir ;  lui  confeilloict 
par  raifons  fort  preignantes,  de  ne  permettre  en  fes  terres  157 
aucun  exercice  de  la  ReligionChreftiëne,ny  que  fes  vaflaux  Aoii  Pm- 
en  fi  (Tent  profeflion  ,  de  peur  d'irriter  le  Cubo ,  que  chacun  dcot' 
fçauoitcftrctres-mal  affectionné  à  la  vérité  Catholique.  Ne- 
antmoins  que  comme  Chreftien,  il  fegarderoit  bien  de  fui - 
ureleurconfeiliurcepoincl:  ,ny  rien  entreprendre  ou  alté- 
rer en  cet  affaire.  Qu'il  dcfiroitque les  Chreftiens  s'acquit- 
taient bien  de  leur  deuoir  enuers  Dieu ,  mais  auec  moins  de 
bruit  6cparade  exterieure,pendant  que  ce  danger  dureroit. 

E  n  particulieril  entendoit  Ôc  ordonnoit ,  que  les  Chre- 
ftiens retiraient  en  l'Eglifc  la  Croix  qui  offençoit  tantles 
yeux  des  Gentils,  pour  ne  leur  donner  jufte  occafion  de 
l'accuferdeuant  le  Cubo.  Le  bon  Chreftien  oui  auoitfait 
drefferla  Croix,aiant  veu  le  côtenu  des  letres  de Xugendo-  ic8 
no,  rempli  du  zele  de  l'honneur  deDieu  ,  6c  craignant  queZdcioui- 
plufieurs  Chreftiens  ne  fc  refroidi {Tent  en  fon  feruicc ,  bIf  enva 
tfils   voioient   tranfporter  cete  Croix  s  dit  haut  6c ckrcftlcn/ 
clair  qu'il   perdroit  plutoft  fes  biens  ,  voire  meûne 
la  vie  ,  que  permettre  qu'on    la   deplaçaft.  Il  tint  fi 
ferme  en  fa  refolution  ,  qu'il  fut  befoin  qu'vn  de  nos 
Pcres  l'allaft  trouuer,  pour  modérer  fon  zele,  &  lancura 
qu'il  n'y  auoit  aucun  fujet  d'offenec  ,  ny  de  fcandale  en  ce 
fait  :ains  que  ceftoitvn  fingulier  trait  de  prudence  Chrc- 
ftienne  ,   d'ofter  pour  lors  cete   Croix  d'vn  paiîligî 
fifxequentc:  bref  que  l'intention  de  Xugendono  eftoit 

Ccc  ij 
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Ie  sv  s- droite,  fain&c,     tendoic  a"  la  plus  grande  gloire  de  Dieu? 
Christ  £n  fin  ce  bon  Chreftien  fe  rendit  au  confeil  du  Pere  qui 
1605.     l'eftoic  aile  trouucr,  &  tranfporta  fort  honorablement  la 
~  Croix  en  l'Eglife,  rendant  bonne  raifon  de  Ton  fait  à  cha- 
cun de  ceux  qui  l'entcrrogeoient.  Parce  moien  on  ferma  la 
boucheaux calomniateurs, &  les  Chrefticns  continuèrent 
en  leurs  faincls  exercices commeauparauant. 

Qvel  qv  £  s  mois  après ,  comme  il  n'y  a  rien  Ci  cache, 
queletempsncdecouurc ,  quclqu'vn  auertit  Xugendono, 
Punition   que  deux  de  fes  Courcifans  Paycns  auoient  ourdi  6c  tiflu 
ucs-juftc.  cetetrame.  Illcurlaualatefteà  tousdeux,  par  vnc  bonne 
réprimende^  &  priua  l'vn  dcl'ofôcc  qu'il  auoit  d'adminu 
ftraceur  fur  la  plus  grande  partie  de  fes  finances. 


Bffidenccs  de  Meaco  y  Fuximi  Oz&ca. 


CHAPITRE  XXI. 

jjjii  'E  st  oient  les  trois  villes  les  plus  fréquent 
jïïr  tées,  &  les  plus  propres  a  dilater  le  faincfc 
Euangilc,  qui  funent  cette  année  au  lapon. 
Meaco  pour  efbre  l'ordinaire  fejour  du  Dayri, 
fouuerain  chef  des  cérémonies,  &  diftriou- 
teur  des  titres  d'honneur  au  lapon.  Fuximi 
commelefiegeduCuboEmpercurdu  lapon. Ozaca  comme 
la  maifon  du  Prince  Fideyori ,  héritier  prefomptif  de  la  fou- 
ueraineté  du  lapon.  Ilyarriuoitpeu  de  perfonnes  de  mar- 

3ue,  qui  ne  voulurent  voir  nos  maifons.  Plufieurs  deman- 
oientaufli  à  voir  les  inftrumens  deMathematique  ,appor- 
aui*pon.  tes d  Europe,pourrAitroIogie,&Geometne.  Acete  oc 
cafïon  quelques-vns  oioientles  leçons  de  la  doctrine  Chré- 
tienne ,  &  Sermons  qui  fe  faifoient  en  nos  Eglifes.  Ccre 
année  furent  baptizés  à  Meaco  trois  cens  foixante&  dix- 
fruit  perfonnes  d'âge,  outre  les  enfans:  à  Fuximj.  deux  cen« 
quinze:  à  Ozaca  deux  cens  foixante. 

V  N  e  grande  Dame  du  Roiaume  de  Qufmto ,  follicitéc 
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par vn  fien  Frère  qui  auoic  eflé  baptizc  quelques  iours  aupa- 1  e  s  v  s  - 
rauant,allaexprcsâMeaco,fansendiremot,  non  pas  me-  Christ 
mes  a  Ton  mari  jôcbaptizée  quelle  fut,  s'en  retourna  en  fa  l6o5- 
maifon ,  tres-contente  d'auoir  rencontré  le  vrai  ôc  afleurc 
fentier  de  falut.  Quelque  temps  après  Ton  mari  fe  prit  garde  Gr*nd* 
qu'elle  elloit  Chreftiennc.  Dequoi  extrêmement  marri  ,6c  Damera: 
ne  lapouuant  fupporter  en  fa  compagnie,  lui  dit  vn  iour  ueme. 
brufqucment ,  que  dans  vingt- ejuatre  heures  elle  choifit,  ou 
de  retourner  au  paganifme,  ou  de  fortir  de  fa  maifon. 

L  ADame fans  autre  replique,appelle  fes  ferui teurs,  leur 
commande  de  trouflTer  bagage,  charger  tous  fes  meubles  6c 
joiaux,  ôc l'accompagner  ouellcleur  diroit.  Le  mari  bien 
étonné  de  s'eftre  pris  au  mot,  6c  voiant  fa  femme  prefte  à  de" 
loger,  change  de  note  ,1a  priant  de  demeurer,  &c  viureala 
bonne  heurecomme  elle  voudroit.  Mais  la  Dame  repartit, 
qu'aianteucôgéde  s'enaller,fans  lcdemander,6cfetrouuât  lGî> 
maitrefle  defoi-mefme  ,  elle  elloit  refoluc  deplutoftpafler  Saconftaiv; 
le  relie  de  fes  iours  fans  mari,  que  d'en  auoir  dorefnauant  £oc£ru" 
vn  idolâtre.  Elle  le  dit  d'vn  tel  accent,  que  ce  bon  homme» 
de  peur  de  la  perdre,  lui  promit  qu'il  aflifteroit  aux  Prédi- 
cations delà  doctrine  Chreftienne,&  fi  elles  lecontentoict, 
fe  feroit  Chreftien.  La  femme  éprife  de  joie ,  changea  d  a- 
uis  ,efperant  devoir  la  promefTcde  fon  mari  bien-toft  ac- 
iomplie, comme  elle  fut. 

Vn  jeune  Citoyen  de  Fuximi,aflcs  décrié  pour  fa  mauuai- 
fc  vie,  6c  touché  intérieurement  par  les  leçons  du  Catechif- 
me qu'il  auoit  oiii,  relolut  de  quitter  l'idolâtrie,  pour  lauer 
les ordes  taches  de  fon amc, dans  les  claires eaus  dufaincb 
baptefme.  Mais  les  Chreftiens  qui  feauoient  les  déporte- 
mens  de  fa  vie,  doublant  de  fa  future  perfeucrance ,  le  prie* 
rent  dene  prendre  point  en  mauuaife  part,  fi  on  dilaioit  vn  163 
peuàluio&roier  fa  demande.   Il  repartit,  qu'encore  qu'il  Conuer- 

r   n      /  •  I  J-/T*  1       -i    r         •  T-  fondra 

eultvecu,enjeunehommeaiilolu,n eiperoit tanten  Iesvs-  -cunc 
Christ,  qu'il obtiendroit pardon  pour  le  pafle  ,  6c  grâce  homme, 
abondantepour  s'amender  à  l'auenir6cperfeuerer  iufques 
au  dernier  (oupir.Refponfe  qui  agréa  tant  au  Père, lequel  re- 
fidoit  pour  lors  à  Fuximi,  qu'il  le  baptiza,non  toutesfois 
fans  lui  recommander  la  confiance. 

Ccc  iij 
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Chmst   . lL  fit  ^-toft après  paroicre  ,  que  la  recommandation 

i6ot  n  aU°1C  nc  Tai?e*  Car  fes  Pere  &  Parens  idolâtres  ,aianc 
.  £u  nouuelle  de  fa  conuerfion  ,  prindrent  comme  à  prix 
fait  ,  de  lui  faire  renier  la  foy  1  particulièrement  vn 
fien  oncle  quiefloit  Bonze  :  lequel  pour  aigrir  fon  pere 
contre  lui ,  mit  en  auant  plufieurs  bourdes  ,  &  entre  au- 
tres,que  les  Chreftiens  ne  faifoient  aucun  honneur  funè- 
bre ,  non  oas  mefmes  à  leurs  pere  &  mère  decedés.  Si 
vous  eftimés  que  je  parle  par  cœur  en  ceci  ,dic  le  Bonze, 
demandés  le  voftre  fils   mefme.  Le  vieillard  curieux 

s..mj»  7aU°l,r  l*y*r}té*  l'en  interrogea.  Le  jeune  hom- 
cc&con-"mc  refpondit  fimplement ,  qu'il  ne  lui  pouuoit  faire  de 
ftaacc.  funérailles,  parce  que  tous  ceux  qui  mouroient  infidèles, 
efloient  damnés  à  iamais.  Le  pere  effarouché  de  cete 
refponfe,  le  fit  lier  ,  garotter  6c  tres-mal  traiter  Tefpace 
de  quinze  iours  ,  tant  pour  le  boire  &  mander,  qu'au- 
tres neceflltés  naturelles.  En  fin  il  fc  delia&,  &  fauua 
cheznous,  otiilfutquelques  iours  trauaillant  comme  vn 
garçon  de  cuifine.  Depuis  il  fut  accordé  que  le  vieillard 
ic  contenteroit  de  ce  que  le  jeune  homme  pouuoit  faire 
fans  préjudice  de  fa  confeience,  au  dire  d'vn  de  nos  Pe- 
xes.  Parcemoienlc  jeune  homme  s'en  retourna  chez  fon 
pere. 

A  Ozaca  douze  nouueaux  Chrefticns  ,  voifins  les 
vnsdes  autres,  s'entrencourageans  àferuirDieu  ,  firent 
vn  ferme  propos  de  mourir  pour  Iesvs-Chr  ist.  Ils 
ciloient  tous  commis  pour  la  réparation  du  principal 
temple  des  idoles  qulfût  en  la  ville.  Les  Payens  aiant,j  e  ne 
fçay  comment, decouuers leur  refolution,  commencèrent 
aies  inquiéter,  &  en  fin  protégèrent  qu'ils  mettroient  X 
mort  tous  nos  Pères  qui  fe  tenoient  là,  Rodomontades 
16;  qui  ne  les  étonnèrent  aucunement.  Car  eftimans  que  le 
ScST  PIusSranclneurq"ileur  pouuoit  arriuer ,efl:oit  de  mourir 
en  compagnie  de  leurs  Pères  fpirituels,  ils  fe  rcueftirent  des 
plus  honneftes  veftemens  qu'ils  euflent,  &  furent  auec 
leurs  enfanstrouuer  nos  Pères  pour  mourir  auec  eux.  Nos 

Pères  louèrent  grandement  leur  magnanimité  ,&  les  affeu- 
rerentqueccn'eftoientque  rufes  ôc  artifices  des  ennemis 
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deja  foy,  qui  leur  auoient  voulu  donner  cete  alarme  pour  les  Ihsv 
effraier,  &  perdre  s'ils  pouuoicnt.  Par  ce  moien  les  renuoicrent  chrj 
bien  contens  en  leurs  maifons.  1605. 

De  p  vi  s  les  mefmes  idolâtres  efleuerent  vne  grofle  tem-  :~ 

pcfle  contre  Jes  Chrcftiens,  à  l'occafion  d Vne  ardente  fe- 
cherc/Tc  qui  r^noit  pour  lors  en  ces  quartiers  là.  Car  aiant 
tait  grand  nombre  de  facrifîces,  danfes,  &  autres  ceremo- 
•  nies  iiarbarefques  à  leurs  Camis  &  Fotoqucs,  pour  obtenir 
de  la  pluie,  fans  cftre  exaucez;  ils  firent  entendre  au  peu- 
ple, quclcs  feuls  Chrcftiens  cftoient  caufede  tout  ce  mal;  Et 
queleurs  Camis  irritez  de  ce  qu'on  les  toIeroit,nc  vouloient    l  «■ 
arroufer les  campagnes  de  la  pluie  tant  defirêe,  &  neceflaire 
aux  biens  de  la  terre.  Puis  attaquant  de  plus  près  les  fufdits 
Chrcftiens  leurs  voifins,  les  menacèrent,  que  s'ils  ne  rctour- 
noient  à  leurs  anciennes  fc&es,  ils  les  chafleroient  de  leur 
voillnage.  Les  Chrcftiens  fc  moquèrent  de  telles  brauadcsj 
&Ieurnrenttcllcmcntparoiftrc  qu'ils  auoient  moins  de  crain- 
te, &  plus  do  courage  que  iamais,  qu'en  fin  ils  les  laiflcrenc 
en  paix. 

Cete  magnanimité  &  confiance  en  la  foy,  ne  parut  pas 
feulement  és  hommes  faits  &  mœurs,  ains  es  enfans  en- 
core de  fort  bas  âge.  Car  il  y  en  eut  deux  de  douze  à  trei- 
ze ans  pour  le  plus,  qui  entrèrent  en  noftrc  Eglife,  abor-  ' 
derent  vn  de  nos  Pères,  le  fuppiiant  tres-humblcmcnt  de 
leur  donner  le  faintf  Baptefme.  Pour  l'obtenir  ils  prote- 
floicnt  auoir  oui  plufieurs  fermons  ,  &  fçauoir  tout  ce  qui 
leur  cftoit  neceflaire  ,  pour  receuoir  cet  incftimablc  don. 
Le  Pcrc  cftimant  que  c'eftoit  vne  ferucur  d'enfans  les  ren- 
uoioit  amiablcmcnt ,  après  les  auoir  exhortez  à  conferuer  r  \6? 
leurs  faincts  defirs    &  reuenir  vne  autre  fois  Je  trouucr.  fc".' 
Mais  les  enfans  pouflez  du  fainft  Efprit,  réitérèrent  leur  re-lion- 
quefte,  demandans  pour  l'honneur  de  Dieu,  de  n'eftre  pas 
efeonduis.  * 

Le  Pcrc  voulant  encore  fonder  leur  cceur,&  faire  preu- 
uc  de  leur  confiance ,  pour  fe  donner  vne  pleine  U  en- 
tière fatisfa&ion  ,  leur  dit.  Mes  petits  amis  ,  vous  m'a- 
ucz  protefté,  que  rien  ne  vous  manquoit ,  pour  receuoir 
le  baptefme.  Mais  ie  me  doute  fort  fi  vous  auez  congé 
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I  e  s  v  s-  de  vos  percs  6c  mères  pour  ce  faire.  le  crains  que  non.  Car 
Christ  j|s  euflentenuoiéauec  vous  quclquvn  pour  vous  accom- 
1605.     pagner.  Allés doncalabonneheure,  demandés  leur  con- 
~"  gé,  obtenés-le ,  fie  puis  vous  en  venés  ici.  Les  enfans  répli- 
quèrent qu'ils  n'auoient  befoin  de  fortir  de  PEgHfepour 
cela.  Car  ils  auoiencdefia  obtenu  ce  congé.  Le  Pcrc  admi- 
rant la  refolution  de  ces  petits,  fie  par  diuerfes  demandes  fie 
interrogations  qu'il  leur  rit ,  aiant  decouuert  que  la  capaci-% 
té  de  leurs  efpritsfurpafîoit  de  beaucoup  leurs  âges,  jugea 
qu'en  confeience  il  ne  les  pouuoitécondirire  deleurreque- 
fte.  Partant  il  leur  conferalc  fainctbaptefme. 

Depvis  qu'ils  furent  ainfi  régénères  en  noftre  Sei- 
gneur ,  ils  fe  rendoient  tous  les  iours  en  noftre  Eglife ,  pour 
remercier  Dieu  de  ce  bénéfice  ,  fie  lui  demander  de  nouucl- 
16$    les  grâces.  Vniour  le  plus  jeune  des  deux,  y  aiant  rencon- 
lauce  «-  trévnde  nos  Pères ,  lui  demanda  inftamment  vne  image, 
chcidice.  pour  la  mettre  en  fa  chambrette ,  fie  fe  recommander  à  Dieu 
loir  fie  matin  deuanticelle.  Le  Pere  refufa  de  lui  en  donner, 
difant  quec'eftoitafles  qu'il  eût,ôc  dîtdcuotementfon  cha- 
pellet,parce qu'il  n'eftoit  pas  expédient  d'expofer  vne  faill- 
ite image  à  la  veue  de  ceux  de  fa  maifon,  qui  c  ftoient  encore 
Payens.  L'enfant  non  content  de  cete  relpôfe  ,accofta  dex- 
trementvn  des  Dogiques  ou  Clercs  elcués  en  noftre  mai- 
fon ,  8c  fît  tant  qu'il  obtint  de  lui  vne  petite  image ,  l'enchaf- 
fa  incontinent,  fie  la  mit  dans  lachambre  où  il  repofoir  la 
nuit-,  mais  en  telle  façon  que  chacun  la  pouuoit  voir.  Et  de 
fait  fon  pere ,  qui  ne  fçauoi t  pas  qu'il  fuft  baptizé,  commen- 
ta de  s'en  douter ,  à  caufe  de  cete  image  ^  l'appella ,  fie  d'vn 
vifage  courrouce  lui  dit  :  Qujeft  cela  galant,  que  vois-je  at- 
taché à  cete  muraille  ?  Te  ferois-  tu  par  mal  -heur ,  fait  Ch  re- 
ftien  ?  Oùimon  pere,  dit cepetitinnocent ,  jemefuis rendu 
Chreftien,par  vne  grâce  fpeciale  de  mon  E)ieu,ôc  le  voftre. 
Le  barbare  écumant  de  rage,  6c  rugifTantpIutoft  que  par- 
lant, le  tança  furieufement}  fie  pour  l'étonner  dauantage: 
Va, dit-il,  h tun'adoreprefentementles Camis,jc t'ofteray 
Confiance  ]a  vje#  Le  petjc  fans  s'étonner  de  ces  menaces,  repartit  mo- 

a  va  en-      ,   n  x  >    r  •        i  '     r  ,.. 

£uu,       deltemcnt:  Vous  pouues  taire  de  moi  tout  cequ  il  vous 
plaira.  Voila  ma  dague,  voici  mon  col, preftàreceuoir  le 

coup 
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Abatés  moi  la  tefte,  fi  bon  vous  femble.  Car  je  veux  viure  6c  *  E  s  v  s!- 
mourir  Chreftien,auec  l'aidcdemon  Dieu.  Christ 

Ces  paroles  allumèrent  la  rage  dans  le  cœur  félon  de  ce  1"°5- 
Tygre,  en  forte  qu'il  lui  déchira  tous  fes  habits,  le  dépoiïil-  "~ 
latoutnud  Je  pendit  par  de/Tous  les  aiflelles,  leguindaen 
l'air,5 e  battit  d'écorgees  dos  5c  ventre,demandant  prefque 
à  chaque  coup  :  Renieras-tu  pas  le  Chriftianifme  ?  Adorc^ 
ras- tu  pas  les  Camis  &  Fotoqucs  ?  A  quoi  ce  courageux  en- 
fant ne  rcfpondit  autre  chofe,  finon:  le  veux  viure  Se  mou- 
rir Chrefticn^  le  veux  viure  &  mourir  Chreftien.  Le  barba- 
re fut  plutoft  las  de  fraper,  que  l'enfant  d'endurer  j  ÔC  ne 
1  ui  rend i  t  que  la  chemi fe,  pour  lui  faire  fouffrir  la  rigueur  du 
froid  qui  eitoit  excefeif.  Dequoi  tle  patient  ne  fe  plaignit, 
non  plus  que  des  algarades  qu'on  lui  faifoit  en  la  maifon. 
Si  que  fon  pere,  non  moins  étonné  que  confus,  &  perdant 
toute cfperance  de  lepcrucrtir,  lelaiflanten  paix,  déchar- 
gea le  refte  de  fa  colère  fur  vn  Chreftien  fonvoifin,fe  plai- 
gnant qu'il  auoit  feduit  fon  filsj  fie  menaçant  de  le  faire  hon- 
reufement  chafTer  du  païs  ,  &  punir  par  le  Gouuerneur. 
Dequoi  auerti  vn  de  nos  Pères  qui  rehdoità  Ozaza,trou- 
ua  bonde  preuenir  le  Gouuerneur,  lequel  comme  tres-ac- 
cort  6c  homme  qui  entendoit  fie  fuiuoit  volontiers  la  raifony 
prit  l'enfant  ,fic  celui  qui  eftoit  aceufé,  en  fa  protection  fie 
ïàuueearde  commandantàcedenaturé  pere:  delcslaifler 
tous  deux  en  paix.  Au  refte  lefucccs  de  cet  affaire  tira  de 
la  bouche  des  Payensrflefmes,  qu'anciennement  lafagefTe 
fie  prudence  regnoités  cœurs  des  vieillards;maisde  noftre 
temps^'vne&raurrefetrouuoitencoresésames  des  jeunes 
enfan  s ,  fie  que  la  loy  des  Chreftiens  operoit  en  euxdes  mer- 
ueilles. 
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CHAPITRE  XXII. 

E  mot  de  Foccocueft  Taponois,  &fignine 
le  Norc  ou  Septentrion ,  quartier  ou  Figen- 
dono  poiïedoit  cete  année  les  trois  Roiau- 
mes  fus-nommés,faifant  Ton  ordinaire  fejour 
à  Camazaua, capitale  du  Roiaumede  Cangaj 
où  le  Seigneur  Iufto  Vcondonoauoit  baftiôc 
fondé  vneEglife,&maifon,  qu'vn  de  nos  Pères  commença 
Foccocuou  cc£emelmc  année  âcultiuer.  Peu  après  Ton  arriucc  en  ces 
Noxc.  quartiers  là  ,  Figendono  fe  retira  au  roiaume  de  Yecchu, 
poury  viureplusàrepos.  L'original  porte  qu'il  fallut  faire 
leucede  dix  mille  hommes ,  four  y  porter  6c  conduire  /es 
meubles  8c  threfors  1  5c  que  la  principale  caufe  de  fa  retrai- 
te, futpourauoirprés  de  foi  le  Seigneur  Iufto  , lequel  il  en- 
richit ceteannée  de  quarante  mille  liures  de  rente. 

Les  Chreftiens  efperoient  que  cete  familiarité  auec  le 
Sieur  Iufjo,  pourroit  induire  Figendono  à  fe  faire  Chre- 
ftien.  Ce  qui  eftoit  grandement  à  defirer  pour  l'auance- 
mentdcnoftrefain&e  foy  au  lapon.  Car  le  Cubo  venant 
j^j     à  manquer,  chacun  prefumoit  que  Figendono  luifuccede- 
rigendo-   roitçn  l'Empire,  tant  il  eftoit  bien  voulu  &  prifé  partout 
no  Roy  au  Je  lapon.  Sans  metere  en  ligne  de  copte  fa  valeuraux  armes, 
No^,      fes  richelTes  &  puifTance  incomparable.  L'ordinaire  conuer- 
fationauec  le  Sieur  Iufto  l'auoit  tellement  adouci,  en  fes 
mœurs,qu'ilvoLoitr.res -volontiers  nos  Peres,voireleurfai- 
foit  par  fois  de  riches  prefens ,  &  difoit  publiquement  be- 
aucoup de  bien  de  noftre  Compagnie.  11  n'eftoit  pas  feuL 
Payen  qui  fit  cas  de  noftrefaincleloyés  quartiers  de  Nortj 
en  voici  vn  autre. 
Vn  gentil-homme  Chreftien,mcnoitvne  viepeuconfor- 
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meà  fa profeiïion,  voire  fcandaleufe  aux  idolâtres  mefmcs.  Jesvs- 
Encre  lefquels  il  s'en  trouua  vn  fort  noble  de  race,  qui  auoic  Christ 
fouuent  oui  les  fermons  de  nos  Pères.  Celui-ci  accofta  vn  160  j. 
ûutre  honorable  Chreftien,  grandement  zélé  au  bien  des  ' 
ames,  lefuppliantdelui  fairccompagnie  pourconfeillerce 
mal-viuant ,  ou  de  s'amender,  ou  de  retournerai!  paganif- 
mc  jdautant,difoit-ii,  que  ce  gentil-homme  ne  pouuoit  . 
iuiccfonhonneur,eftre  tel  denom  feulemenr.L'autre  Chre- 
ftien , zélé  voiremenr  ^naisaufli  fortprudent,pria lePaven 
del'excufer,  difant  qu'il  ne  vouloitny  pouuoit  donner  tel 
confeil.il  vaut  bienmieux, dit-il  ,qu  il  loitmauuais  Se  mai- 
viuant  Chreftien  ,que  s'il  abandonnoit  du  tout  la  foy  -,  veu 
que  demeurant  en  l'Eglife  quoi  que  membre  pourri ,  il  fe  re*  172, 
mettra  plus  facilement  en  eftat  de  grâce,  5c  au  chemin  de  fa-  chrcfhcu 
lut,  que  s'il  eftoit  du  tout  hors  d'icelle.  Le  zelequoi  qu'in- ma,"Vi_ 
diferet  de  ce  gentil-homme  Pay  en,  profita  grandement  auUint* 
Chrcftien  mal-viuant.  Car  aiant  appris  ce  que  défias,  il  ren- 
tra en  foi-mefme,  5c  bien,  toft  après  changea  fes  mauuais  de- 
portemens  en  vne  bonne  8c  Chreftienne  vie. 

Les  ChreftiensduRoiaumede  Noto  vaquoientauee 
plus  de  franchife&  liberté  aux  exercices  de  pieté  5c  deuo- 
tion  Chreftienne,  qu'aucuns  antres  du  lapon,  tant  parce 
qu'ils  eftoient  tousvaflaux  du  braue  Iufto  Vcondono  ,  le 
plus  zélé  Chreftien  du  lapon,  que  dautant  qu'ils  eftoient 
éloignés  de  la  Cour  du  Cubo,  5c  par  confeqncntdu  trafic 
ficconuerfation  auec  les  idolâtres. De  fait  ils  s'aftcmbloient 
à  l'Eglife  trois  foisleiour,aumatin  j  a  midy  5c  furlefoir,  77/ 
partie  pour  aflîfter  à  la  faincte  Mcffe  ,  lors  qu'il  y  auoic  Norois  fer. 
quelqu'vn  de  nos  Pères  partie  pour  prier  Dieu,oiiir  laie-  "cosChre- 
clure  de  quelque  liurc  fpirituel,  réciter  les  Letanies  tousftlcns' 
cnfcmble ,  5c  ce  non  pefle-meflés.  Car  les  femmes  eftoient 
decemmentfcparées des  hommes. 

Vnjeunccnfantde  l'âge  defix  ans  fe  tenco  ntra vn  iour 
auec  fon  pere,  qûi  eftoit  Chreftien ,  au  logis  d'vngenil- 
homme  auffi  Chreftien,  où  il  receut  le  S.  baptefmc  auec  plu- 
sieurs autres.  Ce  qu'eftant  venu  aux  oreilles  de  famerc,  en- 
core Pa^cne,elle  tâcha  par  toute  forte  de  carcffesmatcrnel- 
Jes,de  le  diuertirj5c  en  particulier  lui  disat,  que  le  nôbre  des 
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1rs  vs.  Chreftiens  eftoit fort pctitauIapon^Sc qu'en  ce  quîconcetC 
Christ  noitlefalutdenosamcs,il  eftoitplusàpropos,St  plusaflTeu- 
l6°1-    ré,defu  iure  le  plus  grand  nombre  des  hommes ,  Se  marcher 
~~  parlecheminleplus  friié. 

Le  petit  montra  faire  grand  cas  de  cet  argument  de  fa 
mère ,  &  le  prendre  bien;  mais  comme  il  auoit  i  efprit  fubtil^ 
l7S    &  vne  grâce  admirable;  il  s'en  feruit  fur  le  champ  contre  el- 
bienrao"  ^^ifant:  Vous aués raison jd'affeurer  que  le  nombre  des 
qué.       Chreftiens  n'eft  pas  li  grand  au  Iapon,comme  celui  des  ido- 
lâtres. Ileftvrai.  Mais  qu'eft-ce  le  lapon  à  comparaifon  de 
tant  fit  fivaftes  Roiaumes  Chreftiens  qu'il  y  aaux  Indes ,  en 
lanouuelleEfpagnc,d'entoutel*Europe?Agrandepeineeft- 
ce  la  centiefme  partie  du  monde  habité.  le  le  vous  feray  voir 
à  l'œil  quand  il  vous  plaira,  dans  lamappe-monde.  La  mere 
non  moins  étonnée  que  conuaincuë  parcete  refponfc,  ne 
fçeut  que  répliquer,  fit  dés  lors  cefla  de  moleftcr  fonfils. 


Rfcueil  des  chofes  plus  remarquables  qui  fi  payèrent  cete 
année  en  la  nj  'illc  de  Nangazaqui ,  &  fis 
dépendances. 


CHAPITRE  XXIII. 


L.  _  • 
1U.  I). 

Nomb.  fi 


Ovs  auons  marqué  ci-  deflus,  commé  Con- 
ftantin  ,fîls  de  François  Roy  de  Bungo,  aiant 
efté  garenti  de  lamort,  que  ces  lâches  depor- 
temens  meritoient,  par  le  moien  de  Simon 
Condcra,quilereduifità  la  foy  Catholique , 
fut  b§nni  de  la  CourduCubo,  pour  lors  nom. 
I74    rnéDayfufama,Ôtenuoiaenexil  perpétuel  vers  le  Roiaumc 
Conftamin  de  Deua ,  fur  les  plus  éloignées  frontières  du  lapon. Depuis 
le  Roy  de  Deiia,  aiant  eflé  depofcfic  depofledé,  Conftantin 
futeontraint  delefuiure,&  patir  plus  que  iamais,  parce 
qu'iln'auoicmoicn  de  s'entretenir.  Ilietrouuareduitàtel- 


Bungo. 
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le  fleceflîté ,  qu'il  fut  befoin  que  nos  Pcres ,  &c  quelques  1 1  s  v  s  - 
bons  Chrefticns , anciens  amis  6c  feruireurs  de  fon  feu  pere,  Chm  st 
raida(Tentde  iour  àautre  par  leurs  aumofnes.  Incommo- 1605. 
dites  qu'il  fouffroit  d'vn  courage  inuincible  ,  en  remerciant 
Dieu,  lui  offrant  le  tout  pour  latisfac~hon  de  Tes  fautes  paf- 
fees  fur  tout  les  jeufnes,difciplines  8c  autres  auftcrités,auf- 
quellcs  il  vaquoit  fans  cefle. 

Nos  Pères  l'exortoient  fouuent,&  fes  domefkiques 
le  fupplioient  de  fe  modérer ,  lui  remontrant  qu'il  accour- 
ciiTbit  fes  ioursj  Mais  il  leur  refpondoit ,  que  comme  fes  pé- 
chés furpafToient  en  nombre  6c  qualité  ceux  des  autres 
hommes, il  falloir  que  fapenitence  fût  extraordinaire.  Souq- 
uent parmi  l'année,  5c  tous  les  iours  de  Carefme ,  il  portoit 
ànud  vne  rude  corde  ,  6cpour  l'ordinaire  fe  couuroit  d'vn 
afprecilice. Façon  de  viure  quidcbilita  tellement  fa  petite 
complexion  6c  nature  fort  délicate,  qu'vne  fièvre  furue-  _ 
nant.  l'abatit  dans  peu  deiours ,  muni  ncantmoins  detous..  , 

7  *  r       tyi         1         t  1    x^..         ^    r  Mcurta 

les  Sacremens  ^  Sctrcs-reiigneal  a  volonté  de  Dieu.  CerutNangaz*-; 
àNangazaqui,  qu'il  trefpafTa,  &  fut  tenu  par  tout  le  lapon,  1ui- 
pourvn  vraimodele  de  roiale  pénitence. 

Lors  queleTayco  le  débouta  de  fon  Roiaume  deBun- 
go,  Maxence  fa  niepee,  6c  fille  d'vn  Cungc  ,  duquel  nous 
auons  parlé  ailleurs,  fut  conduite  à  Nangazaqui  par  fon 
ayeule,qui  lacherifToit  grandement.  Elle  n'auoit  pour  lors 
que  fept  ou  huitans,  mais  eftoit  tellement  inftruite  en  la  de- 
uotion  6c  crainte  de  Dieu, qu'arriuant  au  douziefme  de  fon 
âge,  elle  eût  defir  de  fe  confacrerà  Dieu,  par  le  vœu  de  vir- 
ginité ,  en  demanda  confeil  à  fon  confeffeur ,  6c  congé  à  fa 
grand'  mere,lcfquels  la  voians  encore  bien  jeune,  l'entrete- 
noiêt  en  efperance.  Mais  elle  les  importuna  tant, qu'en  fin  ils 
furentcontraintsluiaccorder  fa  demande,  a  condition  tou- 
tesfois  qu'elle  ne  fe  raferoit,ny  changeroit  aucunemet  d'ha- 
bit. Maxence  tres-contente  deecte  permifTio  ,6c  fans  autre-    fj 6 
met  s'obliger  à  la  côditiô  y  fointe,fit  fon  voeu  en  particulier,  Maxence 
&cômenc,aà  s'adonnerplus  que  deuantà  l'orai(on,mortiri-  vicrSc 
cation,&  frequentatio  des  lain&sSacremés.Elleprioittrois 
fois  le  iounprenoit  tel  gouft  à  la  lecture  fpintuelle  qu'elle  fo- 
d  oit  fouuent  en  larmcs.Elle  auoit  choifi  certaines  fettes  par- 
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I  es vs-  ticuHeres,  qu'elle  folcnnifoit  ieufnant trois  iours  auant,  &c 
Christ  troisioursapresau  pain  de  ris,  &  à  l'eau  purej  6c  liioic  la  vie 
1605.  Je  ces  fainds  à  ceux  de  la  maifon.Plufieurs  nuids  auant  le  S. 
'  "  ~~  iourdeNoi.:l,ellecouchoit  furvne  natee  de  paille,  à  l'hon- 
neur du  Sauueur  qui  fut  couché  fur  du  foin. 

Apres lafainde  Communiô elle  demeuroitfouueat  plm 
d'vne  heure,  comme  rauic hors  de  foi.  Lcmefmeluiarriuoit 
parfois  durant  la  S^.MeflTe.  Ne  pouuant  àcaufedelapro- 

m  mefle  faite  à  fa  o-rand'mere.feveftir  comme  celles  qui  renô^ 

Ses  vcitui.  m        -j     ir    u»-         i  '  j  ~ 

cecaumodeieiieobtintpanmportunite,de  porter  au  moins 

vn  iour  certaine  pauure  robe, laquelle  tenat  en  main, elle  s'a- 
genouilla deuantvne  image  de  noftre  Damc,la  mit  fur  fa  tc- 
iie,en  fi^ne  de  rcuerence,ôc  auec  larmes  d'allegrefle,  rendit 
grâces  a  la  glorieufe  Vierge  pour  la  iouifTancc  de  ce  bien, 
qu'elle  defiroit  (urtout,quoy  que  pour  fipeu  de  temps.  On 
nelavidiamaisplus  ioieufe,ni  plus  contente  que  ce  iour  là. 

Lai  flan  t  à  par  t  plu  Ci  eu  r  s  autres  notables  particularitez 
delà  faindeté  de  vie^Sc  vertus  héroïques  de  Maxcnce  jà  cau- 
ie  de  fes  trop  fréquentes  penitencesyÔC  rude  traidement  de 
fon  corps, elle  tôba  malade  fur  ladix-huidiefmc  defon  âge; 
fut  trauailléc  de  griefues  douleurs  l'efpacc  de  quatre  vingts 
178  iours  ;  &  les  iouffrit  auec  vn  grand  exemple  de  patience. 
3ondccci.  Huidioursauantfon  deçés  on  lui  rafales cheueux pouraL 
Jegerfonmal  de  teftc.Dcquoy  cllereceut  vn  fingulier  con> 
tentement,&:  le  tefmoigna  louât  &  benifsat Dieu  de  ce  qu'il 
luy  auoicodroié  l'accompIifTemcnt  de  fon  vécu  en  ecte  cé- 
rémonie extérieure  auant  la  fin  de  fes  iours.  Ses  dernières 
prières  &  requeftes  à  Dieu,  furent  de  lefupplieren  l'hon- 
neur de  fa  tres-faindemortôw  paflion,de  lui  accroiftre  tel- 
lement fes  douleurs  &.  tourmens,  qu'ils  furmontaflent  ceux 
de  toute  autre  perfonne  réduite  à  l'extrémité! 

Vn  deuotperfonnage  luiaiantditpcu  de  temps  auant  (a 
mort,qu'ellefc  confolaftenDicu,efpcrant  de  voir  bien-toit 
latres-faindeTrinitc,& receuoir  la  couronne  defa  pureté 
virginale,  parmi lesautres  bien-heureufes  faindes  de  Para- 
dis; &  que  là  elle  (efouuint  de  ceux  qu'elle  laitfbit  au  mode: 
Ces  paroles  luicauferentvnc  telle  ioieôc  confolation  rnte- 
Jie  ur  e ,  qu'  el  le  fera  bl  01 1  n  e  1  en  r  ir  p  1  u  s  a  u  c  u  n  mal ,  ai  n  s  d  1  foi  t 
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quelecœurluibôdiflbit  d'vne extrême aiegrefle.  Sas  pour-  ÏESV  s* 
tant  détourner  les  yeux,qu'clletenoit  fichez  fur  fon  efpoux  Christ 
crucifié, 8c  lui  difant  fouuent  ces  paroles,  In  m&nwi  tuns^Vomi-  '6oj. 
ne,  commendo  friritum  mcunt.*E\\c  rendit  fon  ameà  Dieu. 

Or  corne  Maxence  tant  en  fa  vie  qu'c  fa  mort,  feruit  d'vn 
rare  exemple  de  pieté  6c  deuotion  aux  filles,  plufieurs  def-    17 9 
quelles  firent  vœu  de  virginité  à  fon  imitation  -,  aufli  Marie  ^frricd™* 
fille  du  Heur  Auguftin,£c  vefucdu  Roy  deCeuxima^nfour-vctucs. 
nitaux  vefues  retirée  s  ôcviuantes  félon  Dieu.  Apres  la  mort 
dufieur  Auguftin, que  nous  auôs  couché  ci-deuât,le  Roi  de  Liu.  /j. 
Ceuxima  fon  gcdre,pour  complaire  au  Cubo,  6c  vegerautat  nom^s9- 
qu'il  pouuoitîesiniurc^rcpuaiaMariefafemmc,  ôcfille  du- 
dit  Auguftin,  laquelle  tres-aife  defe  voir deliurée  delà cô- 
pagnic  d' vn  idolatre,fe  retira  à  Nangazaqui ,  fit  voeu  de  cha- 
fteté  pafla  lereftede  fesiours  en  grancre  deuotion,  £c  rendit 
fort  tranquillement  l'ame  à  fon  créateur. 

Vn  Gentil  natif  de  Meaco  eftant  allé  a  Nangazaqui 
pour  fes  négoces,  fut  logé  parvn  fien  amy  Chrefticn,  dans 
vne  chambre  ou.il  trouua  vn  beau  portrait  de  (àinct  Michel  1S0 
Archange.L'ayant  quelque  teps  confideré,iI  entreprit  d'ef-  Témérité 
iàierfi  Dieu  lepuniroit,  pour  l'auoirmal  traidé.  Il  tira  doc  f^^-. 
fon  poignard, &  luy  en  donna  tant  de  coups  qu'il  le  mit  tout 
en  pièces, puis  s'en  alla  fans  dire  mot  à  fon  hofte^  £c  reprit  la 
route  de  fonpais.  Arriué  qu'il  fut  en  fon  logis,  le  voila  fur- 
pris  d'vne  fi  rafeheufe  maladie,  qu'il  en  eut  aflezpourreco- 
gnoiftre  fa  faute,  Ôc  croire  que  tel  fléau  luy  venoit  du  ciel, 
pour  l'iniure  faite  au  portraid  du  glorieux  Archange  S.  Mi. 
chel.Marry  donc  de  (a  témérité,  il  s'addreffaà  vn  de  nos  Pè- 
res, par  le  moien  duquel  il  fut  inftruit,baptizé,&  dans  peu 
deiours  recouuralafantcdu  corps,  6c de  l'ame. 

En  l'abfence  d'vn  de  nos  Pères  qui  refidoit  à  Fucafori, dé- 
pendance dcNangazaqui,oùnousauions  vneEglife&vne 
maifon,  le  feu  s'eftatcafuelement  attaché  à  la  forterefle,6c 
habitation  principale  du  Seigneur,  qui  eftoit  idolâtre,  les 
Chreftiens6cPaycns  pefle-mcflc,  quittanslefoucy  de  leurs     g  - 
propres logis,accouroicntpourpreferuer  le  noftre.  Mais  ilFcuniiraj 
plcutàDieu,  quclevcnttournéen  vnmoment  porta  le  feu  cuicuicmcc 
d'vn  autre  cofte,  fi  bien  que  noftrc  tabitatio  fut  conferuce.  <l«wwac. 
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Iesvs-  qc  que  chacun  marqua  pour  vncuident  miracle, parce  que 
Christ  l'emorafement  en  eftoit  à  neuf  ou  dix  pas,  &  rel,quepuif- 
1605.     fancc  humaine  n'y  pouuoitapporcer  remède.  On  remarqua 
~~  pourmerueille  que  toute  forte  de  perfonnes  eftant  entrez 
cheznous,  pour  s'oppoferàlaviolcncedu  feu,  on  ne  reco- 
gneutneantmoins  manquement  déchoie  quelconque. 

Le  Pereôc Supericurde  la  refidence  eftant  de  retourle 
iour  luiuant,futauertiqueia  maifond'vn riche  marchand 
baptifé  cnuiron  quinze  iours  auparauant ,  auoit  efté  brû- 
lée, auec  tout  fon  meuble,  qui  eftoit  de  très-grand  prixe  Se 
craignant  qu'il  n'eftimaft  tel  accidentluy  eftrearriué,  pour 
auoir  renonce  au  culte  des  Camis  &. Fotoques,  comme  les 
Gentils  ont  coutume  de  prefumer  ;  le  voulut  aller  voir  &c 
confoler.  Mais  telle  pcnlce  neftoit  entrée  au  cœur  de  ce 
181  bon  perfonnage.  Ctr  il  preuint  le  Pere,  ÔC  fut  luy  congra- 
Marchand  tuler,dcce  que  le  feu  auoit  refpe£t.énoftreEglifeôcmaifon: 
confiant.  &  le  Pere  fe  mettant  en  deuoir  de  le  confoler  pour  faperte, 
ilrefpondit:  Tandis  que  ie  vois  voftrc  Eglife&maiion  fur 
pied, il  me  femble  n'auoir  fait  aucune  perte.  Toutau  con- 
traire cét  accident  m'a  caufé  vne  faueur  particulière.  Car 
i'aigaigné  la  volonté  d'vn  de  mes  domefttques,ieune  hom- 
me, lequel  ayant  efté  touché  du  feu,  2c  n'aiant  pas  long- 
temps a  viure,  defire  mourir  Chreftien,  &à  ces  fins  attend 
l'afliftance  de  voftrc  charité.  Le  Pere  s'y  achemina  foudain, 
le  catechifa  fumTamment  pour  le  temps,  &  le  baptifa  fi  a 
propos ,  que  la  mefme  nuict  le  malade  rendit  fon  ame  à 
Di:u. 
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Ie  sv  s  - 

  Christ 

1605. 


Voiagc  d'un  de  nos  Pères  njers  Tendo  ,  capitale  des 
Roiatmcs  de  Qnanto ,  où  perfinne  riauoit 
encore  prêché. 

CHAPITRE  XXIV. 


E  Cubo, jadis  Dayfufama,auoittenule  Roi- 
aume  de  Quanto  ,  du  viuanc  de  Tayco ,  de- 
puis le  decés  duquel,  s'eftant  renduSeigneur  jg 
abfolu  delaTen<je,il  lesmitentreles  mains  Ycndo  vil- 
de  Ton  fils  aifné,  qu'il  defignoit  Ton  fuccef-  leduQiun-. 
feur  en  l'Empire,  &:  alloit  par  fois  vi(iterYendo,Metropo-  t0« 
Jitaine  defdits  Raiaumes.  Elle  eft  à  douze  iournées  de  Mea, 
co,iur  les  frontières  du  lapon  vers  le  Leuant.  On  y  va  par 
vn  grand  chemin  roial,  large  de  foixante  pas  ,6c  ceint  d' vne 

fart  &  d'autre  de  grand  nombre  de  pins,  qui  apportent 
efté  vn  grand  rafraichifïemcnt  aux  voiageurs.  On  ren- 
contreaubord  de  ce  chemin  ,  grande  quantité  de  très- 
beaux  &  tres-amples  palais,  drefîes  pour  la  commodité  du- 
Xogun,  qui  cous  les  ans  s'achemine  vne  fois  à  la  Cour  de 
l'Empereur,  pourle  recognoitre. 

Le  Cubo  fi  t  ceindre  la  viile  d'Yen  do  de  fortes  murailles 
l'an  mille  Cix  cens  fix,aux  dépens  desSeigneurs  duIapon,qui 
s'y  tranfporterent  dés  le  mois  deFeuricr,&y  fejournerenc 
iufques  enSeptembre.On  faifoit  eftat  de  trois  cens  mille  ou- 
uriers^iufquels  le  Cubo  ne  donnoit  qu'vn  peu  de  ryz  à  man- 
ger par  fois  j  les  Seigneurs  leur  fourniflànt  le  refte  par  for- 
me de  coruées. 

P  a  s  vndenos  Pères  n'auoit  encore  fait  cevoiage  5ce- 
lui-ciqui  l'entreprit  ceteannée,  netrouua  fur  fon  chemin 
qu'vn  feul  Chreftien ,  ancien  Médecin ,  lequel  aiant  femme  Mcdc*n 
&enfansPayens,&refidant  au  milieu  d'vne  nation  fî  de-  chrcftiç* 
prauée ,  fe  conferuoic  en  la  pureté  de  la  foy,&  obfcruan- 
ce  des  commandemens  de  Dieu.  Il  auoir.  leu  fix  diuerfes 
Tom.U  £ee 
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I  es  v  s-  fOÏS  toute  la  grande  guide  des  pécheurs  en  Iaponois, 8c  au- 
Chiust  tant  ouplus  fouuent  le  Catechifme:  Le&ure  qui  lui  fer- 
1605.     uolc  grandement  pour  confirmer  les  fidèles  qui  l'alloient 
!"~  voir,  &  confondre  lesPayens.Aiantcuauisde  la  venue  du 
pere,  il  fut  au  deuant ,  portant  au  coi  deux  chapellets ,  qu'il 
prifoicplus  qu'autant  de  chainesd'or,  îllereceut  fort  ho- 
norablement en  fa  maifon ,  ôc  lui  promit  de  conduire  au 
plutoftfesenfansàMcaco,pourles  fair.eCJareftiens,  corn- 
ue ils  defiroient. 

Divers  affaires  portoient  ce  pere yers  Yendo  ^  mais  fur 
toutledefir  d'alîiflcr  vn  petit  nombre  de  Chreftiens  habi- 
tues en  ces  quartiers  là ,  lefquels  couroient  fortune  de  leurs 
moiens  6c  vies,  parce  que  le  Cubo  citant  allé  vifiter  le  Xo- 
gun ,  fon  fils ,  il  auoit  efté  aduerti  qu'd  y  en  auoit  grande 
quantité^  auoit  enjoint  auxGouuerneurs  des  lieux  de  s'in- 
Eaicnou-  former  combien  ils  eftoient,  6c  de  leur  faire  quitter  ou  le 
ucaudii  païsou/afoy.  Comme  cet  arreft  fut  prononcé  de  la  propre 
bouche  du  Cubo ,  plufieurs  eftimerent  qu'il  auroit  force 6c 
valeur  par  tout  le  lapon  ^mais  Dieu  voulut  que  ce  fût  vn  feu 
de  paille,  6c  Texecutio  ne  fortit  pas  hors  des  murs  delà  ville. 
Carie  gouuerneur  d' Yendo  aiat  fait  fes  diligcces,ne  trouua 
pour  tout  que  dixChreflics,6ccc  en  deux  ou  trois  Lié  petites 
famillesjôcne  leur  fit  aucun  deplai  lîr,  le perfuadât  que  la  feu- 
le publication  de  l'edit,qu'aucun  ne  fe  fit  plus  baptizer,fous 
peine  de  la  vie,  fatisfairoit  à  la  volonté  du  Cubo. 

Nonobstant  ce  nouuel  edit,  le  pere  vifitale  Cubo,6c  fon 
£ls,quilui  firent  plufieurs  grandes  carences,  expedieretfort 
fauorablemct  tous  lesaffaires  qui  lui  auoiëteftcrccômadés, 
voire  lui  donnerét  pour  prefent  quelques  vergettes  d'arger, 
alamo-deduIapô.PlullcursSeigneurs  delaCour  linuiterét 
en  Leurs  logis.  Ce  cjuicôfola  erandemet  les  Chrcftics  que  le 

186  nouuel  edit  auoit  étonnés.  Ils'en  trouuavnentr'autres  ,1e. 

187  quelaiantoiii  dire,  que  le  Cubo  ôcfonfilscômandoientaux 
Cocftaucc  fidèles  de  quitter  leur  foy,feprefenta au  gouuerneur  d'Yen- 
d'vnckrc-  «ieproteftant  qu'il  eftok  depuis  long-temps  Chreftien ,  6c 
-KU'       hmais  ne  feroitautre,dcût-il  mourir  de  mille  mort  s.  Puis  re- 
dit de  Ci  claires  ôcpregnâtcsraifons  de  la  vérité  Chrefticne, 
que  le  gouuerneur  tout  étonne  de  l'efficace  d'icelle>6c  d'ail» 
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M.irsébahidefacon(t.ance,luirefpondir  amiablement,  que  J  Es  v 
WReligion  qu'il  profeffoit  eftant  fi  bien  fondée  ,  Se  fa  con-  Christ 
fiance  tellement  témoignée, il  ne  pouuoitqueloiier  Se  ap-^otf. 
prouuer  fa  vertu.  ~~ 

LEPere rencôtraauffi  dasYendo,feptouhuitqu'Ànglois 
que  Holandois ,  de  ceux  que  le  Cubo  y  auoit  confinés  com- 
me voleurs,  trouuésdans vn  vaiflTeau  chargé  d'armes,ainft 
que  nous  auons  touché  ci-deifus  ^  Il  s'accona  de  leur  chef, 
&  s'offroità  lui  procurer  pafle-port  &fauf-conduit,pour  fc 
retirer  oàii  voudroit  hors  du  lapon.  Ce  qu'il  faifoit,  de 
peur  que  ces  hérétiques  n'infe&aflent  du  venin  deleurper- 
uerfe  doctrine,  lésâmes  des  nouueaux  Chreftiens.  Mais  ils 
remercièrent  le  Pere,  refufans  fon  offre, Se  ail  egat  que  l'Em- 
pereur ne  leur  oebroiroit  pas  volontiers  de  partirdclà. 

Vn  Chreftien  poufle  d'extremeneceffiré ,  commit  vn  lar- 
recin  enfuiet  de  peu  de  confequence.  Il  fut  neantmoins 
condamné  à  mort,  fuiuat  les  loix  du  lapon,  fortrigoureufes 
en  cas  femblables.  Mais  le  gouuerneur  d'Ulfay ,  aiant  eu  co- 
mandemet  de  fon  maitre,pour  côrenter  le  Pere  qui  le  tenoit 
là, &  les  Chreftiés  j  lefitaduertirdecôfëlTerôc  aider  àmou- 
rirce  pauure criminel, fignifiant  dextremetqu'il  eftoit  preft  ffQ 
àIuioâ:roierlavic,fi le Perelen  requeroit.  Le  pere  autant  . 
aife  qu'étonné  delà faueurinefperée,  parce  qu'il  auoit  au-  dVhuié.el 
tresfois  demandé  pouuoir  de  confelTer  telles  perfonnes 
fans  l'obtenir,  remercia  le  gouuerneur  de  l'offre,  le  fuppliat 
de  donnerlavieàcemiferable.  Ce  qu'il  obtint.  Car  le  gou- 
uerneur lui enuoia le  prifonnier à  l'Eglife,  voulant  qu'il  le 
confeffaft,  &  après  l'auoirabfousdefes  fautes ,  lui  donnaft 
laliberté,commmeilfît.  Le  patient  qui  n'attendoit  que  d'e- 
ftremené  de  l'Eglifeau  gibet,  fe  voiant  exempt  de  ce  dan- 
ger, ne  fçauoitquaii  où  il  en  eftoit,  tant  ki joie  le  tranfpor- 
toit.  II  rendit  grâces  à  Dieu ,  &  &  fon  libérateur ,  faifant  fer- 
me propos  drobferuer  à  l'auenir  plus  exa&ement  les  com- 
mandemensdeDieu. 

Vne  femme  Chreftienne,  fetrouuant  importunée  par  tgg 
vn  mauuaishomme,lui  refifta  fi  long-temps  &  fi  courageufe-  chaftcfè 
ment  j  que  fe  voiant  forclos  de  lesfalesefperances,ilfit  dextremem 
du  defeiperé  ,  &  mit  la  main  au  poignard  ,  non  pour  fe  c5îfK»tF« 

Eee  ij 
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jEsvs-fyçr  fpj-mefme ,  comme  il  faifoit  femblant,  ains  pour  tire^ 
Christ  cctc  femmeà  fon  pcruers  defir.  Mais  elle  fans  s'etonner,!» 
ï^oj.  dit.  La  coutume  du  lapon  ne  permet  pas  qu'vn  homme  fç 
taille  le  ventre,  pour  auoirefté  rcfufé  par  vne  femme  d'hon- 
ncur.E  t  lui  arrachant  le  poignard  des  mains,tourna  foudain 
la  poin&e  contre  fon  eftomac,  comme  pour  le  fourrer  plus 
auant,  Maisil  retint  le  coup,  échangeant  en  vn  moment  de 
volonté ,  lui  demanda  pardon  de  fa  témérité.  La  femme  in- 
terrogée depuis,  fi  cl  le  auoit  volonté  de  le  mefaire ,  refpon  - 
dit  que  non,  ains  d'ejpouuentercer  impudent.  Au  plus ,  dit- 
elle,  je  me  fulfebleflee  iufquesau  fang,pour  euiterle  péril 
d'ofrencerDieu. 

Vne  filledefeptans,ou  enuiron, nommée Yzabeau, de- 
manda à  fa  mere ,  qu'il  lui  pleut  la  mener  à  l'Eglife  yn  Same- 
di,huit  îours  auant  la  refte  de  l' A lfomption  de  n oflrcDame, 
pour  oiiir  chanter  leSalutRegind.La.  mere  refpondit  que  cefe- 
roit  vn  autre  Samedi ,  parce  qu'elle  n'auoitperfonneaulo- 
gis  pourl'y  conduire.  Le  iourfuiuant  la  fille  eftant  montée 
!t)0    ^ur  yn  arbre, en  tomba,  s'éuanoùit,  &  demeura  plufîeurs 
vœui  no-  heures, commemorte.  La  mere  apprehendantledangerau- 
Arcpame.  qUC[  c{\e  voioit  fa  fille ,  &  la  tenant  entre  fes  bras ,  fit  vœu  de 
vifiter  quelquenombrc  d  Eglifcs,  fi  elle recouuroitla  fanté. 
Soudain  après  ce  veu ,  lafille  vid  entrer  dans  fa  chambre  no- 
ftreDame,portantl'enfant  Iesvs  entre  fes  bras,  &  tous 
deux  d'vne  rare  beauté,  parés  de  drap  d'or,5c  couronnés  de 
brillans.  A  cete  vifion,  la  fille  s'écria:  Ma  mere,  ma  me- 
jre ,  voiés-vous  pas  ?  Ce  furent  les  premières  paroles  qu'elle 
prononça  depuis  fa cheute.  Lamere  ne  voiantrien,  croioit 
que  la  fille  reiuaft.  Mais  foudain  ellefe  porta  mieux  ,êctoft 
après  fut  entièrement  guérie  ,  par  PintercelTion  de  noflrc' 
Parne,  comme  la  mete  mefmerecogneut. 


4oy 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQVE 

DES  ISLES  ET  ROYAVMES 
D  V   I A  P  O  N. 

LIVRE  SEIZIESME. 


LÏEuefîjue  du  Japon  <vifîte  le  Cubo  fur  le  commence- 
ment de  tan  mille  fix  cens  fix ,  &  [on  Eglifc 
feujfre  deux  tourrafijues. 

CHAPITRE  PREMIER.1 

A  maxime  d'Eftat  fembloit  bien  re-Andc 
querir,que comme Meflîre Pierre Mar- I E  s  v  s  - 
tinez,  Euefcjue  du  lapon ,  auoit  en  fon  Christ 
temps  vifitc  le  Tayco  j  aulîî  Meflire^oé. 

Louy s  Cerqucirafon  fuccefïcur  vid  le  ~ 

Cubo,  pour  exerceraucc  plus  de  liber- 
té le  deu  de  fa  charge.  Aufli  Tauoit.il 
extrêmement  defiré,  mais  neantmoins  j 
différé  pour  plufieurs  bons  refpe&s% 
tendans  tous  au  plus  grand  honneur  de  Dieu,&  bien  de  fon 
Eglifc  5  &  attendant  ta  commodité  d'aprocher  delà  Cour. 

Eee  ii; 
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Iesvs  -  £|je  çQ  prefenra  cete  année  par  le  moien  d'vn  des  fauoris 
~,H^IST  du  Cubo  ,  nommé  Ician  qui  auoic  cfté  Gouuerneur  de 
1  0  *    Nangazaqui,  6c  plufieurs  fois  promis  audit  Seigneur 
Euefque  de  s'emploicr  pour  lui  en  cet  endroit , comme  il  fit 
fortheureufement.  Car  entretenant  le  Cubo  de  diuerfes 
nouuelles,  il  l'informa  fore  amplement  de  la  dignité  de 
Monfeigneur  l'Eucfque,du pouuoir qu'il auoitfurles Por- 
2.      tugais  ,6c  fur  tous  les  Chrefticns  du  lapon,  en  ce  qui 
icianluien  effoit  de  leurs  ames.  Et  fur  tout  pour  conieruer  la  paix  6c 
ouurcl»    le  commerce  entre  les  deux  nations. Dequoi  le  Cubofaifoit 
r°"C      grand  eftat.  Voila  comme  il  fit  trouuer  bon  au  Cubo,  que 
f'Eucfqucle  fùtvoiràlapremiere  commodité. 

Cete  permiflion  obtenue,  il  s'achemina  par  mer  de 
Nangazaqui  à  Ozaca,  oùilfeiourna  deux  iours  attendant 
encore  plus  fraiches  nouuelles  de  la  Cour,  qui  eftoità  Fu- 
ximi,  vne  iournée  de  là.  Plufieurs  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ,6c  incimes  du  Cubo  ,  aiant  lçeu  Ion 
arriuée  ,  l'enuoierent  vifiter ,  6c  le  Sieur  Ician  ne  man- 
qua pas  de  lui  fournir  vn  vaifleau  de  riuierc  ,pourueu  de 
rameurs,  6c  autres  munitions  neceflaires  ,  dans  lequel  il 
fut  conduit  à  Mcaco.  Dieu  ferait  aucc  quelle  joie  ficcha- 
rité,  il  fut  receu  par  nos  Pères,  ôc  par  les  Chrefticns  de 
cete  noble  ville.  De  la  il  fe  rendit  en  noftrc  refiden- 
cedeFuximi,  diftant  ou  enurron  vne  lieuë  de  Meaco, 
d'où  le  iour  aflîgné  ,  il  fe  fit  porter  dans  vne  chaire  à 
bras,  à  la  mode  du  lapon,  iulques  au  Palais ,  où  le  Cu- 
bo le  receut  aucc  beaucoup  de  fignes  de  bien-vcillan- 
ce  ,  ne  voulant  permettre  qu'il  mit  pied  à  terre  ,  iuf- 
quesâ  certain  endroit,  oùperfonne  n'auoit  encore veu 
pafier  l'Empereur  du  lapon  ,  pour  receuoir  les  étran- 
gers. 

Il  fe  rencontra  au  Palais  bon  nombre  de  grands  Sei- 
gneurs qui  defiroient  voir  l'Empereur  j  mais  il  voulut  ad- 
mettre Euefque toutle premier, auec les  cérémonies  qu'on 
3      garde  enCour,  a  Parriuee  des  proches  du  Day  ri,  qui  font  les 
Le  cubo   pjus  honorables  qui  fe  facent  au  lapon.  Car  il  fe  cou- 
le reçwi,  wr|t      habits  qu'il  auoit  coutume  de  porter  és  actions  plus 
folemnelles  :  le  remercia  de  la  peine  qu'il  auoit  pris  à 
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le  venir  vifïter  ,6c  commandai  quelques-vnsdefesprinci-  I  es vs- 
paux  Seigneurs  qu'on  lui  fit  voir  Ton  Palais  6c  Citadelle  de  Christ 
Fuximi ,  celui  de  Meaco,  6c  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  rare.  1606. 

Depvis  Monfcigncur  l'Euefque  vifita  plufieurs»  - 
grands  Seigneurs ,  8c  particulièrement  Canzuquedono  ,  fie 
ltaquuradono,pourlors  Gouuerneurs  de  Meaco,  quis'o- 
frirent  à  lui  ,  cour  protecteurs  de  l'Eglife  6c  Religion 
Chrétienne.  I  obmets  les  careffes  qu'on  fit  à  fa  feigneu- 
rieRcuerendiffime,  au  long  des  chemins,  me  contentant 
de  dire  que  Iecundono  Seigneur  de  Bugen  ,  quoi  que 
Payen  ,  fçachant  qu'au  retour  il  deuoit  pafler  par  Co- 
cura,le  fut  trouucr  fur  le  chemin,  lui  fitde  très  extraordi- 
naires ftueurs  ,  6c  s'offrit  pour  protecteur  des  Chré- 
tiens en  fes  terres,  fuppliant  fa  Seigneurie  de  le  tenir  p  ^ 
au  nombre  de  fes  fujets  Chrétiens,  quoi  qu'il  ne  fût  bastion 
ptizé.  le  le  fuis  de  cœur  6c  d'affection,  di(oit-i!.  Ce  qui  Mcuca. 
refioùiffbit  grandement  les  fidèles ,  fie  donnoit  efpcrance 
à  l'Euefquede  voirbien-tot  lafoy  Catholique  plus  éten-  ■ 
duc  par  ces  quartiers  là. 

T  o  v  t  e  s  ces  offres ,  faueurs  6c  careffes  faites  à  Mon- 
feigneur l'Eueque  du  lapon,  n'empêchèrent  pas  que  nos 
Pères  ne  fouffriffenteete  année  deux  bourrafques  en  la  vil- 
le de  Meaco.  Voici  la  fource  ,1e  progrès ,  fie  la  fin  de  la  pre- 
mière. Vne  grande  Dame,  nommée Magdeleine,  de  lapluf 
ancienne  famille  du  lapon^  eftantmorteprés  delaville^  fon 
mari  comme  Payen  qu'il  eftoit,  voulut  que  les  Bonzes  l'en- 
fcueliffcntaleurmode,  fie  auec  toute  la  pompe  6c magnifi- 
cence pofïibles.  Mais  fa  belle  mere  tres-noble  Dame,  6c 
tres-dcuote  Chrétienne,  le  pria  fie  prêcha  tant,  qu'il  per- 
mit qu'on  l'enfeuelit  en  Chrétienne  ,  comme  elle  auoit 
toujours  été.  On  fit  donc  fes  obfeques  en  notre  nouuel- 
leEglife  a  Meaco,  auec  tel  appareil  fie  concours  de  gens, 
que  les  Bonzes  en  firent  leurs  plaintesau  Cubo,  mais  de  tel 
biais  ,  que  du  premier  coup,  il  lâcha  quelques  paroles  con- 
tre nos  Pères.  Mais  Canzuquedono  fon  fauori  ,  lui 
aiant  dextrement  fait  prendre  garde  ,  que  c'etoit  vn 
.effet  de  l'animofitc  que  les  Bonzes  portoient  à  nos  Re- 
ligieux 5  fie  lui  reprefentant  les  grandes  commodi- 
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I  e  s  v  s-  t^s  que  le  trafic  des  Portugais  portoitau  lapon ,  il  l'adoucit 
Christ  bien-toft,& lui  fit  oublier  tout  ce  que  les  Bonzes  auoienc 
1606.     femé  contre  nous.  Vo(lreMajcfte,luidifoit-il,nefe  doit 

fias  étonner,  fi  ces  Preftres  Europeans,  eftans  venus  de  fî 
oin  pour  prêcher  leur  do&rinc,  trauaillant  tant  pour  tirer 
appaîuîE  Ies  Iaponois  à  la cognoiiîance  du  vrai  Dieu,  veu  qu»il  n'y  a  Ci 
Cubo.      chetif  Bonze  cjui  ne  fe  peine  à  dilater  fa  fc&c,  &  attirer  nom- 
bre dépensa  Ca  cordelle.  Ce  trait  pleut  tant  au  Cubo,  qu'il 
ne  fit  ptus  eftat  des  plaintes  que  les  Bonzes  lui  faifoient  con- 
tre les  Chreftiens,en  ce  quiconcernoitla  foy  deDieu. 

Cete  borafque  appaifée  en  voila  vne  autre, d'autant 
plus  dangcreufc  que  la  première ,  que  la  partie  promouuan- 
teauoitplus  de  crédit  quetousles  Bonzes.  Cefutlamere 
du  Prince  Fideyori,  proche  parente  de  la  defuncte,  laquelle 
follicitée  par  les  Bonzes,  6c  picquée  de  ce  que  quelqucs- 
▼ncs  de  Tes  Dames  auoient  receu  le  fain&baptefme  fansia 
permiflion,  s'en  plaignit  tellemcntau  Cubo,  qu'ellelefor- 
•  ca  d'écrire  au  Gouuerneur  d'Ozaca,  où  elle  fetenoit,  qu'il 
fit  publier,  fur  les  portes  delà  ville ,  l'Editquis'enliur. 

Sa  Ma\efle  axant  eu  auis  que  plufieurs  de  fes  fu\ets  ont  receu  la  foy 
&*  religion  des  Chrefiiens  ^s'eneft  refentie ,  comme  de  chofe  du  tout  con» 
traire  au  rigoureux  EditqueÏÏeenafaitci-deuant  publier.  Partant  elle 
&      commande  derechef* fes  officiers  (s*  courtifans ,  de  garder  fon  Edit.  £  t 
E.l.rdu      dit  qu  'il  faudra  mieux  déformais  que  chacun  fe garde  de  nembraffer  ce- 
Cubo-       te  nouuelîe  loy  ;      que  ceux  qui  l'ont  receué  la  quittent.  L  e  Vmgt-qu*- 
triefmc  iour  de  la  quatriefme  Lune. 

I  l  ne  fe  peutpas  faire  que  cet  Edit ,  comme  tout  ce  oui 
vient  des  fouuerains ,  ne  caiifat  quelque  terreur  és  ames  des 
Chrefiiens  d'Ozaca,  8c  de  nos  Pcres  qui  fe  renoient  là.  Mais 
par  la  grâce  deDieuj'apprehenfiô  ne  fut  pas  telle,  qu'elle  le 
troublaft  ou  erYraiaifc,cômelesaduerfaires  pretedoient.Les 
Payensmefmes  n'en  tindrent  pas  grand  copte, decouurant 
par  leftile  féminin  que  le  Cubo  n'auoitfait  tel  edit,  que 
pour  gratifier  cete  Dame.  Lafimple  façon  de  parler,  mon- 
troit  que  l'ordonnance  eftroit  extorquée.L'Empereur  du  la- 
pon parle  bien  d'autre  accent ,  lors  qu'il  prétend  que  fa  vo- 
lonté foit  exécutée  fans  réplique.  Partant  tous  ces  remue- 
noensdes  Bonzes  n'auancerent  rien  contre  la  Reigion 

Chrétienne, 
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Chrétienne,  ains  la  mirent  en  tel  crédit,  que  de  compte  fait  ■  E  s  v  $- 
pJus  de  fept  mille  neuf  cens  cinquante  perfonnes  d'âge  ,  re-  Christ 
ecurent  cete  année  le  fainctbaptcfraccn  toute  l'cftcnduc  du 
lapon. 

S  KRvit  auflî  grandement  àcontenter  le  Cubo,& pacifier 
les  affaires  de  laChrefticnté,  la  vifitc  du  Pierre  Ican  Kodriguez:  jS£r 
lequel  dés  le  temps  du  Taycoycftoit  truchement  de  fa  Majcfté, 
&  comme  rcfpondant  pour  toute  la  nation  des  Portugais.  Car 
il  fut  voir  le  Cubo,pour  l'informer  des  particularitez  de  la 
fempefte,  de  Jaquette  nous  parlerons  tantolt,&  lui  porta  de  la  ■ 
part  du  Perc  Prouineial  de  noftre  Côpagnic  en  ces  quartierslà,  jjj™* 
vne  belle  horologe  fonnnnte;  qui  monftroit  le  cours  du  Soleil 
Bc  de  laLunc&marquoit  les  iours  d'icelle.  Le  Cubo  agréa 
grandement  ce  prefent,  aulfi  cftott-ii  riche ,  &  rare;  &  la  fît 
pofer  Air  le  haut  d'vnc  des  tours  de  fa  ckadd  le  de  Fuximi^ 


£ftaf gênerai  delà  Compagnie  de  IESVS  au  fapofi, 
1        en  l'année  mdfix  cens  fexy&*du  Collège 

de  Nangazjt<jui. 

CHAPITRE  «, 

E  cent  vingt-quatre  fujets  de  noftre  Compa* 
gnic,  qui  feruoient  Dieu  cece  année  au  ïapon, 
il  pleut  à  la  Majcfté  diuine,cn  prendre  deux  à  9 
foy.  Le  premier  fut  le  Père  Zacaric  Campion,  Wkdbali 
oarifdcPlaifancc,cn  Italie,  âgé  de  trente  cinq^.100 
ans,  dcfqucls  il  en  auoitpalîè  feiac  en  noftre 
Compagnie,  liùnt  la  Théologie  à  Macao,  &  trauaillant  fru- 
diueufement  en  diuerfes  autres  occupations.  II  ne  fut  que  dix- 
fept  iours  au  lapon. 

Li  fécond  fut  le  Perc  Alexandre  Valignan,  qui  deecdx  â 
Macao  le  vingticfme  iour  de  Ianuier  de  l'an  mil  fix  censfix, 
homme  cogneu  &  renommé  pour  fe  héroïques  vertus,  tant  par- 
shy  nos  Religieux,  parmy  les  Scculiers^cn  toute  l'Inde,  lapo» 
ToM.IL  Fff 
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I  e  s  v  s  -  &  Chine.  Il  eftoit  fi  zélé  à  la  conuerfion  des  Gentils,  qu'il  fenv 
Christ  bloit  n'auoir autre  penféc,  que  d'excogirer  nouueaux  moiens 
1606.     pOUr  lauanccr,  tantoft  pouruoiant  les  Prouinccs  de  bons  ou- 
uricrs,tantoft  fondant  de  nouueaux  Collèges  &  Séminaires, 
10     tantoft  introduisant  fie  réglant  leseftudes  endiuers  lieux,  bref 
^^"^"parfafinguliereprudcnccjordonnantteilcment^  ce  quicon- 
meurt.     cernoit  noftre  Compagnie,  &  les  affaires  de  la  Chrefticté,qu*a- 
près  ladiuincmifericorde,cc  fut  par  fa  bonne  conduite,  que 
les  affaires  de  la  Chrcfticnté  au  lapon  arriuerent  au  bon  cftat , 
auquel  elles  fe trouuoient ecte année. 

Apres  auoir  pour  la  féconde  fois  vifîté  le  lapon,  il  paffaà 
Macao,  poury  attendre  le  Printemps,  &  iceluy  venu,  donner 
plus  auant  dans  la  Chinc,vifitcr  les  refidanecs  de  noftre  Com- 
pagnie en  ces  quartiers  là;S£  confoler  les  nouueaux  Chreftiens. 
Ilauoit  defià  obtenu  des  Mandarmis,  qui  (ont  lesMagiftrats 
de  la  Chine,  vnpalTeport  pour  aller  &  venir  librcmët  partout. 
Maislamr*rttrencbalcfildetous  fes  deflcins,quc ny  l'âge  de 
foixante  huift  ans,  qu'il  auoit,ny  les  diuerfes  indifpofitions 
qu'il  fouffroit,ny  autre  charge,n*auoicnt  peu  retarder.  Perfon- 
ne  ne  l'auoit  veu  viuant,qui  ne  le  regretaft  extrêmement 
après  fa  mort. 

L  e  dernier  de  luillct,  iour  auquel  noftre  glorieux  Patriar- 
che &  fondateur  fainct  Ignace,  paila  de  la  terre  au  ciel,  le  na- 
uirc  du  commerce  des  Portugais,  qui  portoitfix  de  nos  Reli- 
II     gieux,fc  trouuant  entre  la  Chine  &  le  Iapon,courut  vn  extrême 
Vœu»  no-3anger,aiantjcttccnmcr,la  plus  grande  partie  de  fa  charge, 
*tc  0*mc' perdu  tous  les  voiles  iufquesau  trinquet,  lequel  les  paffagers 
&  mariniers  d'vn  commun  confentement,  vouèrent  à  noftre 
DamcdcNangazaquijluy  promettans,  que  s'ils  échappoienc 
ce  danger,  ils  iroient  en  proccflîondu  port  iufques  à  IEglife, 
portant  la  voile  fur  leurs  efpaules,  &  la  laiftant  deuant  l'ima- 
ge de  la  tres^fain&e  Vierge ,  pour  mémorial  de  ce  bénéfice. 
Le  voeu  ne  fut  pas  fait,  que  le  vent  changea,  releua  la  nauirc 
qui  cftoit  tellement  couchée,  qu'on  luy  marchoit  à  pied  fec 
fur  le  ventre;  &  la  mit  hors  de  danger;  fi  bien  que  la  veille 
de TAflomption de  noftre  Dame,  ils  prindrenr  port  à  Nanga- 
fcaqui,&  accomplirent  incontinent  leu  voeu,paflant  à  trauers 
villcjlc  trinquet  fur  leurs  dos,  &  marchans  la  plus  part  à 
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pieds  huds.  Trait  de  deuotion  qui  édifia  grandement  les  I  e  sv  s  - 
Chrcfticns  de  Nangazaqui.  Chmst 

I'obmets  toutes  les  chofes  ordinaires  qui  fc  paflerent  1606. 
és  enuirons  de  Nangazaqui,  me  contentant  dvn  cas  par- ~~ 
ticulier  qui  fournit  d'ample  preuue  de  la  vertu  des  Chre- 
ftiens  de  ce  quartier  là.   Du  nombre  de  ceux  qui  fortirent 
quelques  ans  auparaùant  du  Royaume  de  Fingo  ,  pour  la 
qucrelc  de  la  Foy  ,  amfî  que  nous  auons  couché  cy  -  def-  Liu.  i4: 
fus ,  fut  vne  vertueufe  Dame  ,  nommée  Marine  >  laquelle  Dfmb 
aucc  fon  mary  &  fa  famille  ,  quittant  tous  les  biens  tem-  4> 
porels  qu'elle  auoit  là  ,  de  crainte  de  perdre  les  éternels, 
le  retira  à  Nangazaqui ,  où  après  la  mort  de  fon  mary ,  fe 
trouuant  chargée  de  deux  filles,  elle  s'addonna  tellement  à 
la  vie  fpiritucllc  ,  qu'on  ne  la  trouuoit  que  priant  Dieu, 
oyant  la  faincte  Mcîrc,  les  fermons,  la  lecture  des  bons  li- 
urcs,  parce  qu'elle  ne  fçauoit  pas  lire.  Vaquant  à  ccsfaincls 
exercices  elle  tomba  malade.  Six  ou  fept  iours  auant  qu« 
mourir,  elle  fut  comblée  de  telles  confolations  intérieures,  U 
fur  tout  d'vnc  viue  efperance  de  fon  Salut,  que  quoy  qu'el-* 
lene  fc peut mouuoir  dans  le licl>tant  le  mal  la  tenoit  accablée:  12. 
fon  amc  cftoit  ncantmoins  tellement  vifitée  d'en  haut,  que  vtftes  rru 
pcrfonncncla  voioit,qui  ne  s'etonnaft  de  fon  aiegrclfe.  Son  ritacllcs- 
mal  rengregeant d'heure  en  heure, elle  rcccuc  l'extremc-On- 
ction.Età  ecte  occailon^vn  de  nos  Tcrcs  l'ayant  vifitée,  elle 
lui  dit  dvne  voix  pleine  de  joie:  O  la  grande  paix  &:  conlolatio 
<jue  ic  fens  en  mon  amc  !  Mais  quand  ay-ie  mérité  ces  grâces, 
o  mon  Dieu  i  Iamais.  Iamais.  Vous  les  donnezbien  lors  qu'il 
vous  plaift,&:  fans  qu'on  les  mcrite.Puisfe  tournant  vers  l'ima- 
ge de  noftreSauueur  crucifié,  repliquoit:  D'où  viennent  tant 
de  biens  à  Marine?  D'où  luy  viennent  tant  de  faucurs? 

MARrNEdonc  fc  trouuant  en  tel  eftatjqu'clle  n'artendoit  que 
fa  dernière  heure,  vne  nuict  n'aiant  près  de  foi  cju'vnc  de  fes  fil- 
les,tous  les  autres  prenant  leurrepos  ;  clleappcrceut  fachâbre  13 
replie  d'vne  grande  lueur;  &  les  Ss.  Iofeph,  &  S.  Iean  l'Euange-  Appari- 
Jifte^enans  droit  à  elle  ;& luy  portansla  plus  heureufe  &:  dc-£°^c» 
firable  nouuclle  qui  puilîe  arriucrà  homme  mortel;  c'eftoit    In  ' 
que  bien  toft  elle  fortiroitdclaprifon  de  fon  corps,  pour  aller 
ioùir  à  iamais  de  la  gloire  éternelle.  Ce  qu'ayant  reucrenv» 

Fff  ij 
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I  e  s  v  s-  ment  ûiii,clIcictourna  vers  l'image  de  noftreSauueur  pendant 
Christ  en  croix,  par  les  mérites  duquel  elle cognoilïbit  telles  faueurs 
1606.     luy  arriucr,&  paffa  le  refte  de  la  nuic"t,cn  doux  &  affectueux  col- 
•    loques  aucc  luy,  comme  il  eUc  l'cufl  y  eu  prefent;  difaht  &  redi- 
fantj  Mais  quand  cft  -  ce  $cigneur,quc  i'ay  mérite  ces  faueuf  s? 
D'où  viennent  tant  de  biens  à  Marine?  Par  fois  elle  addrefibic 
fa  parole  à  Sainfi  Iofcphj  par  fois  à  iainôt  Ican,  deuifant  très- 
familièrement  auec  eux. 

Lcmarin  venu,  fa  fille  qui  n'auoit  veu  perfonne,  à  qui  fa  mè- 
re euft  peu  addrclTer  fes  difeours  ;  s'imaginant  qu'elle  eue  re- 
ué,  luy  demanda  priuément,comme  elle  s  pftoit  portée  la  nuit; 
Si  clic  auoit  point  fongédcparlerà  perfonnes  qui  nettoient 
pas  dans  la  chambre,  ifn'y  a  fonge  ni  rclûcrieen  mon  faitjré- 
jpondit  la  malade.  Situ  me  promets  de  tenir  la  ebofe  fecrette, 
ma  vie  durant, je  tediray  tout.  Ayant  donc  tiré  parole  de  fa 
fille,  clic  luy  déclara,  ce  que  les  fain&s  luy  auoient  annoncé; 
l'admirable  lueur,  qui  auoit  remply  la  chambre;  &  comme  el- 
le auo/t  paffé  toute  la  nujet  à  louer  ôc  remercier  Dieu  &  les 
£aincts,d'vnc  fi  extraordinaire faueur. 

Elle  prouuafuffifammcntlavcrkcdecetevifion,  par  Ces  de- 
uots  comportemens  ;  mais  fur  tout,  par  ce  quepluficurs  fidèles 
la  vifitant,&:  luy  demandant  à  qui  elle  recommandoit  fon  perc, 
I .     homme  for  t  caducj  &  fes  deux  chères  filles;  elle  refpondit,  A  la 
j/ouidcn-  diuincProuidcncc.il  n'y  a  perfonne  au  monde,!  qui  je  les  puif- 
cfdiuiae.  fc  plus  confidemment  recommander.  Eftant  ainfi  détachée 
de  toute  affection  terreftre ,  &  vnic  aucc  Dieu ,  die  quitta  vor 
lonticrs  cetcmifcrable  vie,  pour  aller  j  ouïr  de  l'éternelle. 

Prcs  de  Nangazaqui,  en  vn  boutg de  payens,  vne  Chrcftien- 
rie  cftant  tombée  malade  dVnc  Heure  qui  luy  faifoit  dire  pla- 
ceurs chofeshors  de  propos ,  fes  ùomeftiques ,  qui  eftoient  pa- 
reillement infidèles,  penfant  que  fon  mal  vint  de  ce  qu'vne  au- 
tre femme,  aucc  laquelle  ccllc-cy  auoit  eu  quelque  dcbat,f#t 
entrée  en  fon  corpçjenuoyerét  meflager  exprès  à  dix  lieues  de 
là,  vers  cette  femme,  pout  la  fupplicr  de  n'vfer  de  telle  cruauté 
^nucrslapauurcChrefticnne,cftantdan«  fon  corps,  &  la  tour- 
mentant G  horriblement.  Mais  comme  elle  cftoit  innocente  du 
fait,  chacun  peut  imaginer  la  rcfponce  qu'elle  luy  fit. 

Ne  trouuant  remède  de  ce  cofté,  Us  eurent  recours  à  vn 
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Bonze,  le  priant  de  fecourir  la  patiente  pat  Tes  dcuotions.  Ilsvs- 
Le  Bonze  entre  en  la  chambre  a  c  la  malade,  fait  tantoft  vne  (  hrist 
conjuration, tantoftvneautre,iu(quesÀtantqu'il  eût  vuidé  1606. 
fonlac.  Maisauec  tel  fuccés,  que  de  malade  il  lafudeue- 
nirfurieufe.  Tant  efficaces  font  ordinairement  les  cérémo- 
nies des  Bonzes.  Ses  parensla  voians  tellementhors  defot,* 
qu'il  y  auoit  dangerqu'ellene  fc  précipitât  en  mer,la  garo- 
terent ,  &  Iuy  donnèrent  des  gardes.  Dequoy  quelques 
Chreftiensayanseule  vent,  prièrent  vn  denos  Pères  de  vu 
fitcrla  malade.  Il  y  fut.  La  patiente  le  voiant  rentrafou- 
dainenfoi,  ôcfeconfefla.  Mais  depuis  eftant  retombée  en 
Tes  furies,par  quelque  trait  diabolique  (comme  on  eftimoit) 
Le  Père  qui  l'auoit  confeflee  donna  aux  fufdits  Chreftiens 
vneimage  de  noftre  Patriarche  SaincV.  Ignace,  deuantla- 
qucllc  prians  Dieu,  la  malade  recouura  pentà  petit,  fon  en- 
tière fan  te. 

V  n  jeune  Chreflien  feduit  par  l'efprit  de  menfonge, 
cftoitreiolu  de  fe  défaire  foi-melme  ,  pour  je  ne  fçay  quelle 
affaire  qu'il  auoit  auec  vn  fien  frère,  Mais  comme  il  crai-  ^ 
gnoit  d'eftre damné, s'il entreprenoit  vn  ackefi  extraordi-  s.ienwe 
naire,  fans  eftrcconfefle,  Satan  lui  mit  en  tc(re  d'ace  ompa-  *foo 
gnerlemeurtre  d'vn facrilegcjc'eftoitde feconfefler:  puis 
aller  trouuer  fon  frère,  &  en  fa  barbe  fe  fendre  le  ventre» 
comme  fi  c'eftoitle  plus  court  &  a  fleuré  chemin  de  fon  fa- 
lut. Cepauure  jeune  nomme  ferlant  aux  fugeftion  s  du  pere 
de  men  longe,  6c  fc  trouuant  loin  de  fon  logis,  s'en  alla  trou- 
uervn  denos  Pères,  lui  decouurit  tout  fon  deflein  j  fie  ne 
pouuât  conceuoir  pourquoi  le  pere  lui  refufoit  l'abfoluti5t 
iufquesi  tant  qu'il  euft  changé  de  propos  &  volonté,  fe  mit 
à  pleurer,  Le  Pere  lui  portant  compaflîon  s'offrit  à l'accoiv 
derauec  fon  frère.  A  quoi  il  ne  le  voulut  emploier.En  fin  le 
Pere  s'auifa  de  lui  demander  huitioursde  delay,  pendant 
lefquelsil  nemanqueroit  de  dire  deuotement  fon  chapeL 
let;  ce  qu'il  auoit  intermis  long- temps  auparauant.  Lanui- 
tainc  expirée,  qu'il  retournerok  demander  l'abfblution  ,6c 
prendre  la  dernière  refolution  de  fon  affaire.  Le  jeune  hom« 
me  s'y  accorda,  6c  commença  à  dire  tous  les  iours  fon  cha- 
p elier..  Auant  ^uela  fepmaine  fût paflec,  le  Pere, l'aiant ren- 
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I  e  s  v  s  -  contré  fur  fon  chemin ,  apprit  qu'il  eftoit  quitte  de  fa  ten- 
Christ  tatiorii  d'accord  auec  fon  frcre,  8c  prefl:  à  fe  confefler ,  com- 
1606.    mçïl  fit,  auec  ferme  propos  de  fréquenter  fouuent  le  Sacre- 
ment  de  pénitence,  Se  dire  tous  les  ioursfon  chapçllet,à 
t  IZm  l'honneur  de  noftreDame,par  l'interceflion  de  laquelle  il  fe 
trouuoit  deliuré  de  la  plus  perilleufe  tentation  qu'il  cuit  ia- 
maisfenti. 


delà 
Vierge. 


Fruits  fiirituels  cueillis  cette  année  far  nos  Pères  habitam 
au  Collège  £Anma)  &*jès  dépendances* 


CHAPITRE  III. 
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Tacacu 
quoi. 


15> 

5  Ignace 

6  fon  mu 


'Evesqve  du  lapon  vifîtantle  Tacacu, 
(  c'eft  le  nom  commun  à  toutes  les  terres  du 
Royd'Arima)  adminiftra  Je  fainct  Sacre- 
ment de  Confirmation  à  plus  de  dix-fepc 
mille  perfonnes,  plufieiirs  defquclles  fenti- 
'rentreuiure  en  elles  le  defirdeleurfalut,que 
la  trop  fréquente  conuerfation  auec  les  Payens,auoit  amor- 
ti :  d'autres  fe  réconcilièrent  auec  leurs  ennemis  :  d'autres  fe 
remirent  en  bon  ménage  auec  leurs  femmes,  qu'ils  auoient 
quittées. 

Il  s'entrouua  nombre  d'autres  qui  furent  extraordi- 
nairement  fecoumës  en  leurs  couches ,  par  l'interceffion  de 
Jainck  Ignace ,  fondateur  de  noftre  Compagnie,  8c  entre- 
autres  vne  qui  auoit  tenu  trois  iours  durant  fon  fruitmort 
dans  fon  ventre.  Comme  elle  attendoit  auffi-tofb  la  mort 
que  la  fanté,  on  lui  prefenta  vne  image  de  noftre  fainft ,  à  la 
▼eue  de  laquelle  la  patiente  fentit  en  foi  quelque  mouue- 
ment  non  accoutumé,  qui  lui  fît  demander  qu'on  appro- 
chaftl'image  plus  près  de  fa  perfonne ,  6ç  commen^avà  prier 
l-  le  fainit,  duquel  elle  voioit  la  figure.  A  peine  fe  fut-elle  mi- 
fc  en  deuoeion  ,  qu'elle  fe  deîiura  de  la  créature  morte, 
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mais   d'vne  façon  tant  extraordinaire  ,  que  chacun  l£svs- 
penfoit  que  la  mere  fût  trefpalfée  ,  aufll  bien  que  Ton  Christ 
Fruit.  Mais   Dieu  voulut  qu'elle  reuint  bien-toft  à1^0^- 
foi  faine  ôc  fauuc.   Ce  que  tous  les  aflîftans  tindrent 
pour  vn  fignalé  miracle  ,  lequel  accreut  grandement 
la  deuotion  du  ^peuple  enuers  noftre  Saind  Patriar- 
che. 

Voici  vn  autre  merueilleux  cas,afriuéà  vne  autre 
femme  Chrétienne,  natiue  du  Coray,  nommée  Claire,  lo 
Elle  fut  fi  viuement  atteinte  de  je  ne  fçay  quelle  mala-  Viûoa <fc 
die, que  dés  le  troificfmeiour  on  la  tint  pour  morte,  par- 
ce qu'elle  auoit  perdu  tous  les  fens.  Ses  parens  ne  man- 
quèrent a  faire  les  diligences  qu'on  pratique  en  fembla- 
bles  fymptomes ,  parce  que  le  cas  fut  foudain  5c  inopiné: 
on  la  pourmer^  ,  on  la  frotta  ,  on  la  pinfa  ,  on  lui  fi- 
cha des  cfguilles  en  diuers  endroits  de  fon  corps  :  le 
tout  en  vain.  Car  on  n'y  trouuoit  aucun  figne  de 
vie. 

C  in  Q_ heures  après  comme  on  auoit  fait  quafi  tous 
les apprefts  pour  l'enfeuelir,  la  voila  reuenuc  à  loi,  bien 
étonnée,  &  pleine  d'vne  extrême  compafiion  enuers  les 
ames  qu'elle  auoit  veu  tourmentées  en  Enfer,  l'ay  veu, 
difoit-elle  ,grandequantité  de  chaudières  rengées  fur  vn 
feu  ardent,  &  vne  infinité  d'ames  qu'on  y  faifoit  bouillir. 
C'cftoit  au  long  d'vne  riuiere  tres-froide,  dans  laquelle 
on  les  precipitoit ,  les  tirant  du  feu.  Tuis  elles  eftoient 
replongées  dans  les  chaudières  d'huile  bouillante  à  grof- 
fes  ondées,  pafTant  d'vn  extrême  froid,  .à  des  ardeurs  in-  L'enfer: 
tolcrables.  l'en  ay  encore  veu  d'autres  qu'on  tourmen- 
toit,leur  plantant  des  doux  dans  la  tçfte  ,  dans  les 
mains,  dans  les  pieds.  I'ay  recogneu  les  péchés  pourlef- 
quels  elles  eftoient  ainfi  punies.  l'y  ay  rencontré  vne 
femmede  macognoinTance,quim>adit:  Claire,  je  fuis  con- 
damnée à  ces  peines  éternelles  ,  pour  auoir  fait  mou- 
rir vne  créature  en  mon  ventre  h  &  n'auoir  confefle 
mon  péché.  Iem'éconnay  d'oùirqu'ellem'apclloitparmon. 
rjom,ôc  tremble  encore  de  peur  quand  j'y  penfe. 

ITonnant  plus  auant  dans  ces  contrées  tenebreufes,  je 


r 
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I  es  v  s-  fus  conduite  à  certain  lieu  fort  obfcurôc  horrible,  oiijene 
Chkist  visperfonne  -,  maisj'oùis  des  vois  plaintiues,quicrioient: 
*6o6.  Aies  pitié  denous.  Priés  Dieupournous. l'eus  opinion  que 
Pur  «04-  c'efloit  le  Purgatoire,  Continuant  mon  voiagej'arriuay  à 
»«.  °  vn magnifique  Palais, tellement  garni  de  tapifferie, qu'on 
n'y  voioit  pièce  decouuerte  que  le  paui.  M'enapprochant, 
j'apperceu  l'entrée  toute  dorée  &  argentée,  des  degrés  rc - 
gés commeonlesdrenecnlrEglUe,leiour  du  Ieudi  fainck, 
éc  garnis  de  torches  &  autres  lumières.  Aux  deux  codés 
nombre  de  très-  beaux  enfanstlefqueis  tenans  chacun  Ton  li- 
nre  en  main ,  fembl  oient  dire  TofEce  diuin.  Parmi  ceux 
ci  j'en  remarquay  vnqui  mourut  n'y  a  pas  long- temps  Tâgé 
de  cinq  an  s  feulement ,  8c  s'offrit  à  me  conduire  iufques  aux 
iufdits  degrés, Commeje  voulu  monter,  voila  trois  graues 
performages  reueftus  en  Preftres  T  qui  me  dirent  que  per- 
lonnemaî nette  8c  immonde  comme  moi,  ne  poutroiren- 
trerencelieu  là.  Rebut  quim'étonna  tellement  y  que  la  vi- 
fion  difparut  j  &  me  voici  reuenuë  à  vous.  Particularités 
qu'elle  raconta  depuis  plufîeurs 8c  druerfes  foisrfans  iamais 
oublier,  que  dés  lors  elleauoit  totalement  changé  de  coeur 
&  d'affection.  Ce  que  Tes  deportemens  confirmoient  clai- 
rement. Car  elle  eftoit  plus  vertueufe  8c  deuote  qu'on  ne 
i'auoit  iamais  veuë. 

L  E  bruit  courut  qu'  vn  efprit  qu'on  eftim oit  l'arme  d'vn 
Chreftien  trefpafle ,  meteoit  toute  famaifon  en  defordrej 
mais  chacun  ne  fçauoit  pas  que  cet  efprit  trauailloit  en  par- 
ticulier le  beau  fils  du  defunct.  ,  parce  qu'il  aimoit  mieux 
fouffrir  cetourment,  que  publier  l'incommodité  qu'il  en 
receuott.  Le  mal  alla  (îauant,qu  en  fin  il  ferefolut  d'en  par- 
rer,pour  y  trouueT  quel  que  remède,  Sreftaitt  donc  confeffé, 
11     il  commença  à  femieux  porter.  On  lui  mitvn  rcliquaireau 
SiUr"^u.  col,  dont  il  fe  porta  encore mieux^ non  toutesfois  tellement 
fc,         qu'il  fût  du  tout  guéri.  Qui  fut  caufe  qu'il  demadainftâment 
à  vn  de  nos  Pères ,  qu'il  lui  pleûtde  l'exorcizer,  fuiuantla 
coutume  delafaindeEglife.  Ce  qu'aiant  obtenu,  il  pleut  à 
Dieu  lui  rendre  l'entière  8c  parfaite  fanté.  Dcquoi  tous 
les  Chreftien  s  qui  l'auoient  veuenfonafflidion ,  rendirent 
gr-»cesàDieu.  • 

Certain* 
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Certaine  Dame  de  ces  quartiers ,  mena  vers  vn  de  I  E  s  v  s . 
nos  Pères,  fa  fille  âgée  de  neuf  ans,  ou  enuiron,  6c  cellemenr  Christ 
affligée dequelquesvifîons ,  quelle  fechoit  fur  fes  pieds.  1606. 

Le  Pere  l'aiant  interrogée  des  caufes  de  fon  mal,  elle  dit  en-  

tre  autres  chofes,  qu'a  certain  temps  venoient  a  elle,  vn  lz 
grand  renard,  &  deux  renardeaux ,  qui  la  tiroienthors  de  la  p£^sdc 
maifon,Jamenoient  dans  certaines  forefts,  &  Juifaifoient  contre  !« 
aualer  quelque  boiflbn  incogneuë,  ce  mal- plaifante  au  illufion5' 
goult.  Importunitc  qu'elle  ne  pouuoit  fuir.  LePerereco- 
pnoilTantquecen'efloicntqu'illufions  diaboliques,  recita 
fur  elle  la  fin  6c  la  conclufion  de  l'Euangile  de  (aind  Marc, 
vue  oraifon  pour  les  malades ,  &  vne  autre  à  l'honneur  de  la 
Roinedes  Cieux,  luijetta  de  l'eau  bénite,  5c  lui  pendit  vn 
reliquaire  au  col.  Iln'euft  pas  appliqué  tous  ces  remèdes, 
que  la  fille  fc  trouua  comme  déchargée  d'vn  tres-pefant 
fardeau,qui l'auoit inquiétée l'efpace  de  quatre  ans  ^de- 
puis fe  porta  tres-bicn. 

Plvsievuls  autres  malades ,  qui  n'auoient  trouuc  aucun 
remède  à  leurs  infirmités,  en  furent  deliurés  en  récitant  le 
fainâ  Euangile,  6c  l'oraifon  pour  les  malades.  Entre  au- 
tres il  s'en  trouua  vn  qui  ne  vouloit  prendre  aucun  rc-  2, 
medecontrela  fièvre  tierce.  Soudain  qu'elle  me  faifit, EuangO* 
difoit-il ,  je  m'en  vay  a  l'Eglife ,  y  pafle  vne  nuit  en  oraifon  reçue. 
&|metrouue  guéri.  l'en  ay  par  troi  fois  fait  l'expérience. 

Vn  gentil-homme  Payen  délirant  de  ramener  aupaganif- 
me  deux  de  fes  courtifans,  frères  de  fang  6c  de  foy  ^ôc  le  dou- 
tant bien  que  l'vn  ne  changeroit  pas  fans  rautre,s'auifa  d'v- 
nediaboliqueinuentiô.Cefutd'enuoier  dire  à  l'ai  in  é  ,que 
fon  cadet,  comme  bien  auifé,difoit-il,auoit  changé  d'opi- 
nion, 6c  du  Chriftianifme,eftoit  retourné  au  culte  des  Foto- 
ques.  Partant  s'il  l'aimoit  comme  frère  qu'il  en  fit  autant.  2t 
Enmcfme  temps  il  cnuoia  vn  autre  melTage  vers  le  cadet,  Rul-ej^ 
pour  lui  fignifier  comme  fon  frère  s'eftoit  rauifé  de  la  faute  Payent 
qu'il auoitcommife,embralTant vne loy étrangère, 6c auoit cluJcc» 
repris  la  Iaponoife.  Partant  qu'il  deuoit  fuiure  fon  exem- 
ple. Mais  comme  ils  eftoient  tous  deux  bons  6c  vertueux 
Chreftiens  ,fans  fçauoirla  trahifon  qu'on  leur  braffbit , ils 
refpondircnt  vnanimement ,  qu'ils  ne  quitteroient  ia- 
Tom.II.  Ggg 
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Itsvs-maislafoy  de  Iesvs-Christ.  DequoilePayen  dcmcu- 

Chmst  racout  confus. 

1606. 


Mort  de  Ioachim  njn  des  trois  Gijiaques,  détenus prijonniers 
a  Idteuxvro  :  patience  des  autres  deux  :     ^vertus  de 
deux  perfinnes  de  Facata. 

CHAPITRE  IV. 


E  s  trois  prifonniersdetenusàTateuxiro, il  y 
auoic  plus  de  deux  ans  rne  cefloient  de  con- 
firmer en  la  foy  tous  les  Chreftiens  qui  les 
vifitoient  ;  &  y  attirer  les  Payens  qu'on  met- 
toit  enprifonpour  leurs  crimes.  Ioachim  y 
eftant  tombé  malade ,  nos  Pères  du  Collège 
d'ArimaPenuoierentvifiter.  Celui  qui  entreprit  le  voiage, 
yamuade  nuit,  fut  receu  fecretement  par  vn  Chreftien, 


?rof?flion 
4c  foy. 
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Ioachim 
meusu 


TefTc.Ioachimfcportoit  fi  mal,quelaviolccedelamaladie 
fémettoit  par  fois  hors  de  foi.Sieft-cequ'àrarriuée  du  Pè- 
re il  fut  trouué  dormat:  éueillo,fe  confefla  de  bon  fens,&  fit 
vne  belle  confefliô  de  foy  en  prefence  de  fes  Collegues,ôda 
mit  es  mains  du  Pere,  fignée  de  la  Tienne.  Protefta  qu'il 
efboit  tres-contentdepancrlcreftcdefes  iours  en  priion, 
voirey  mourirpourlagloirede  Dieu.  Rcuoquant  tout  ce 
que  la  force  de  lamaladie  lui  pouuoit  auoir  ci-deuant  ou 
pourroit  en  après  tirer  de  bouchecontre  la  doctrine  de  l'E- 
glifeCatholique,  Apoftolique  ScRomaine.Les  autres  deux 
Gifiaques  cfloienten  la  mcfmcdifpofition ,  &fe  conférè- 
rent aufli ,  auant  que  le  Pere  retournaftau  Collège  d' Arima. 

Q_v  e  l  Q^v  e  s  iours  après  fbn  depart,Iamaladie  de  Ioa- 
chim empirant,  il  rendit  l'ame à  Dieu, le  vingt-fixiefme  iour 
d'Aouft,&  s'enuoia  au  Ciel ,  pour  y  receuoir  lefalaire  de 
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tant  de  fatigues ,  6c  la  palme  du  martyre  tant  defiréej  Iesvs- 
comme  fait  foy  vnmemorial  qu'il  Iaifla  en  noftre  Colle-  Christ 
ged'Arima,  auant  qu'eflre  mis  en  prifon.  En  voici  U^otf. 
copie. 

La loy  5c doctrine  de  Iesvs-Christ  noftre  Sauueur, 
eftant  vraie  par  deflus  toute  vérité  -y  6c  pure  par  deflus  toute 
pureté,  j'ay  toufiours  defiré ,  6c  demandé  à  Dieu  en  mes  pe- 
tites prières,  qu'il  lui  pleut  me  donnerla grâce  8c  le  moien 
de  l'enfeigner  a  l'aueugiée  gentilité.   Ce  defir  me  conti- 
nuantôc  croifTant  toufiours, il  a pleuà Dieu  permettre  que 
je  fufTe  condamné  à  tenir  prifon  à  Iateuxiro,  lieu  de  ma  naïf.  17 
fance,  pour  témoigner  que  c'eft  la  feule  fainde  6c  vraie  loy  Safefultaj 
quelaChreftienne.  le  m'en  y  vay  tres-volontiers ,  6c  priete' 
latres.gloricufeRoine  du  Ciel,  qu'il  lui  plaife  intercéder 
pour  moi  enuers  (on -tres-faind  Fils,  afin  que  je  perfeuerc 
iufquesàlamorten  fon  faind  feruice,  efperant,moiennant 
fa  diuine  grâce ,  fouffrir  toute  forte  de  tourmens,  quand 
bien  mon  corps  deuroit  cftre  mis  en  mille  pièces  y  pour  Pa- 
mour  démon  Dieu. 

Ce  faind  defir  de  Ioachim  ne  fut  pas  accompli. 
Car  il  deceda  de  mort  naturelle,  6c  fon  corps  par  la  dili- 
gence des  Chrefticns,  fur  premièrement  enfeueli  au  ce- 
metiere  commun,  6c trois  iours  après  porté  par  eau  en 
noftre  Collège  d'Arima,  6c  enterre  prés  duSaind  Martyr 
Iean,  quiauoit enduré  la  mort  pour  la  foy  Catholique, 
trois  ans  auparauant,  au  mcfme  Roiaume  de  Fingo.  Les 
autres  deux  Gifiaques,  furent  bien-toft  après  condam- 
nés à  prifon  perpétuelle.  Nous  verrons  leur  fin  en  fon 
temps. 

V  n  Chreftien  importuné  parle  Gouuerneur  de  Iateuxi- 
ro, promit  fa  fille  vnique  au  fils  d'vn  Payen ,  à  condition  Lill  TjÇ 
que  Pcfpouxrcceuroit  le  faind  baptefme,  auant  la  benedi-  Nomb.**. 
dion  nuptiale.  Ce  que  le  Payen aiant  accepté  6c  promis, 
mais  ne  voulant  depuis  le  tenir,  alloit  dilaiant  de  iour  erf 
iour,  6c  entretenant  le  Chreftien  de  paroles ,  à  la  façon  des 
cens  doubles  de  cœur  :  le  follicitant  neantmoins  de  lui  . 
tenir  promefle.  Le  Chreftien  relpondoit  toufiours,  que  aucc  0 
l'cfpoux  dcuoit  au  préalable  receuoir  le  faind  baptef-  ïayens. 
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I  e  s  v  s  -  me.  quec'efloit  le  premier  article  accorde  entre  eux.  Le- 
Chri st  (juei  cftarK  accompli , il  efFe&ueroit  incon  tinant  fa promef- 
ï6°6-  fej  ne  poauant  comme  Chrefhen  donner  fa  fille  en  mariage 
""" """ "  àvnPayen. 

Deqy_oi  l'idolâtre  extrêmement  ofFencé,l'inuitavniour 
chez  foi,  &  femit  en  deuoirde  le  faire  condefeendre  a  fa 
2p     volonté,  premièrement  par  douces  paroles  :  puis  par  mena- 
Cruaucc    ces:  Et  voiant  que  rien  de  cela  ne  profitoit  ^  commanda 
homblc.   qu'on  lui  donnaŒ  la  gefne.  Ce  qui  hit  fait  d'vne  horrible 
façon.  Car  ces  bourreaux  lui  mirent  les  jambes  entre  deux 
grosais  ou  membrures  ,6c  les  préfèrent  tellement  qu'ils  lui 
fracaflerent  tous  les  os.  Les  exécuteurs  de  cete  inique 
iuftice  ,  s'étonnans  de  fa  confiance,  lui  demandèrent 
comment  il  pouuoit  fouffrir  ce  tourment  ?   il  refpon- 
dit.  L'amour  de  celui  pour  la  gloire  duquel  je  le  fup- 
porte,  me  fournit  de  force  pour  l'endurer  joieufemenc. 
Ainfi  ce  bon  Chreftien  demeura  victorieux  quoi  qu'eftro- 
piéj&le  Gouuerneur  confus, comme  il  aduotia  luimefme. 
V  n  braue  jeune  homme  natif  de  Facata,  defîranrre- 
—     ceuoir  le  faind  baptefme  demanda  plufîeurs  fois  congé 
&     à  fon  père,  encore  Payen,  qui  l'auoit  donné  à  deux  au- 
d'?ncîii«t tres  ^cns  enfans  plus  jeunes.  Le  Pere  Taiant  refufé,  fut 
*icn.      pour  quelque  derfein  qu'il  au  oit  fur  fon  aifné,fut  pour  quel- 
qu'autrcrefpeck,  l 'enfant fe  refolut  à  pafTer  outre, &  prit 
le  nom  de  Pierre.  Ce  que  fon  pere  aiant  fçeu  vn  an  après, 
lui  déchira  quelques  images,  le  menaça,  6c  le  voulut  for- 
cera renier  la  fo  y.  Mais  en  vain.  Car  Pierre  tint  toufiours 
bon  êc  ferme,  comme  fondé  fur  la  viue  pierre  de  noftre 
fainctefoy.  Ce  que  voiant  fon  pere  ,  lui  donna  treues  pour 
vn  temps  j  puis  le  chafTa  de  fa  maifon$  6c  quelques  iours 
après  du  logis  d*vn  Chreftie^quil'auoitretiré  par  compafl 
fïon.  Tellement  que  le  jeune  homme  eftoit  réduit  à  men- 
dier fon  pain ,  fans  l'affifianccd'vn  de  nos  Pères,  qui  le  re- 
tira chez  nous,  efperant  de  le  reconcilier  auec  fon  pere. 
A  peine  euft-il  mis  le  pied  chez  nous ,  que  fon  pere  en  fut 
auerti,  6c  fe  rendant  imploiablc  à  la  raifon,  retira  fon  fécond 
fil  s  de  nos  écoles,  6c  leur  défendit  à  tous  d'aller  plus  à  no- 
ftreEglife. 
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Les  affaires  cftans  réduites  à  ce  poindt,  arriua  à  Facata,  vn  I E  s  v  s~ 
SeigneurPaycn,maisncantmoins  fort  affectionné  aux  Chrc-  Christ 
fHens,& grand  aniy  du  perc  de  Pierre,  lequel  femit  en  deuoir  1606. 
de  les  réconcilier.  Mais  parce  quclcperevouloicquc  Ton  fils 

fc  portaft  à  1  extérieur,  comme  qui  aui oit  renoncé  à  la  foy,  ce 
que  le  fils  ne  voulut  iamais  accorderai  n'y  euft  pour  lors  autre 
fïndecét  affaire.  Mais  depuis  le  Seigneur  Paycn  qui  s'en  eltoit 
méfié,  defiranty  mettre  quelque  bon  ordre,  appeila  Pierre  en 
fa  maifon^ô:  comme  il  cftoit  homme  dauthorité,  le  tourna  de 
tous  coftez,  pour  le  faire  condcfccndre  à  la  volonté  de  fon  pè- 
re. Enquoyila  auançaricn.  Car  Pierre  tint  toufiours  bon, par 
la  grâce  de  Dieu.  Ce  que  voyant  l'entremetteur,  ordonna  qu'il 
feciendroit  quelques  iours  enfermé  chez  nous  fans  fc  laiflcr 
voir.  Tandis  la  cnolcre  s'appaifa,&  la  longue  patience  du  fils, 
vainquit  tellement  l'indignation  du  pere,  qu'en  fin  il  lercceuG 
en  fa  maifon,luy  promettant  de  viurc  en  Chrcfticn. 

Vne  honnorableChrcftiennc,fetrouuant  attaquée  par  le- 
ttres &prefens,  qucluycnuoioit  vn  foldat  Payen,lalblLicitant 
à  mal  en  l'abfcnce  de  fon  mary,lc  renuoya  court  &  fouuent.     3 1 
Mais  ce  ieunc  fol,  fc  rendit  d'autant  plus  importun,  que  plus  il  Êhtftetê 
trouuoit  de  refîftance.  Si  qu'il  entra  vn  iour  chez  cetc  femme,  Sv~ 
&  fut  droit  au  iardin,  où  il  la  fçauoir  cftrc  feule,  &  luy  defeou- 
tirit  impudemment  fa  perucrie  intention.  La  deuote  Chre- 
fticne.quiauoit  fon  honneur  en  finguliere  recommandation, 
le  refufafî  brufquemcnt,  qne  le  vaillant  homme,  mit  la  main 
au  poignard,  &  la  menaça  de  mort.  Il  n'eftonna  pas  pourtant 
la  confiance  de  la  vertueufe  Chrcfticnne,  laquelle  pour  fortir 
des  mains  d'vn  homme  li  impudent,  le  pria  de  retourner  vn  au- 
tre iour.  Le  foldat  penfantauoirgaigné,s'cn alla  fort  content- 
&  la  deuote  femme  fe  retira  dans  Ion  cabinet,  où  elle  paffa  tout 
Jereftcd  u  iour,  la  nuict  &  iour  fuiuant,  priant  Dieu  qu'il  luy 
pleuft  la  deliurcrdc  ce  danger,  &  luy  cnuoier  la  mort,  plutoft 
que  permettre  qu'elle  offcnçaftfa  diuinc  Ma  jefte.  Dieu  qui  n'a- 
bandonne iamais  les  fîcns  en  leurs  ncccffitez,  exauça  la  iufte 
prière  de  cetc  affligée,  &  la  garentit  de  tout  danger,non  pas  cn- 
uoiant  la  mort  à  celle  qui  meritoit  viure  long  temps  en  fa  cha-     »  t 
ftetc;  maisaufolaftrcquis'eitoitmisen  deuoir  de  flaiflrir  fon  impure 
honneur .  Car  le  lendemain  comme  il  attendoit  l'heure  tant  Puny- 
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I  esvs-  défit  ée,  Ce  trouuant  bien  fain  &c  difpos,iI  tomba  tout  à  coup 
Christ  roide mort, fans  que  perfonne  peut  fçauoir  la  yraic  caufequi 
1606.    rauoitpriué  de  fa  mifcrablcvic. 


jD'amelJle  du  lapon  qu'on  appelle  la  belle  ljle,&i  du 
iugement  du  fer  rouge  de  feu,  qui  s 'exerce 
njer$  Firoxima, 

CHAPITRE  V. 
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La  belle 
Ifle  def- 
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ftupcrfti 


Trois  lieues  de  la  ville  de  Firoxima  il  y  arnê 
Ifle,  que  les  Iaponois  appellent  Itzucuxima, 
c'eft  à  dire  la  belle  Ifle,  qui  cft  quafi  ronde,  a 
trois  lieues  de  diamètre,  &:  cft  garnie  de  plai- 
fantes  colincs  ,  fur  le  plus  haut  defqucllcson 
void  diuers  temples  d'idoles,  &  es  vallées 
plufieurs  conuents  de  Bonzes.  Dans  les  grands  chemins  on 
rencontre  quantité  de  cerfs  priuez  &  domeftiques,  qui  vont 
&  viennent  fans  que  perfonne  les  touche,  parce  que  le  peu- 
ple cftime  que  ce  font  comme  les  officiers  domeftiques  &  Am- 
bafladeurs  d'vn  fameux  idole,  qu'ils  difent  auoir  efté  vne  Roi- 
nc  du  Coray,laqucllc  pourfuiuie  par  fes  fuicts(Dieu  fçait  pour- 
quoy)  fe  retira  au  lapon,  Se  y  finit  fa  vie.  Son  temple  cft  fis 
prés  de  la  mer,  ôc  entouré  de  grande  eftenduë  de  terres  qui 
en  rcicuenr.   Le  peuple  y  accourt  quatre  fois  l'an,  &  rcfpe&e 
tant  cçt  idole,  que  la  plus  part  des  pèlerins  s'en  rctournans 
en  leurs  maifons.n'en  ofent  porter  les  fouliers  auec  Icfqucls 
ils  ont  marché  fur  ce  vénérable  terroir;  ains  les  JaifTent  fur  le 
lieu,  pour  marque  de  leur  dcuotion.   Les  autres  emportent 
de  l'eau  de  la  mer,  comme  bénite,  te  fort  falutaire  à  leurs 
malades.   Il  cft  dcrTcndu  de  manger  chair  dans  le  deftroit 
de  cetc  Ifle,  dy  tuer  chofe  viuantc,  ny  cnfcuelir corps morr. 
£STpiî«-  D'où  arriuc^ue  les  Infulaircs  prennent  fouucnt  les  pauures 
malades  encore  Yiuans,  &:  les  portent  à  Ync  autre  Ifle  yoifir 
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he^pour  y  rendre  lame,  &  puis  y  cftrc  enterrez.  Lefupcrfti-  I  e  sv  $- 
cicux  rcfpeft  que  lcsFiroximaîns  portent  à  cét  idole,  empe-  Chmst 
che  qu'ils  ne reçoiucnt  le  fainct  baptefme:  &c  les  Bonzes,  qui  1606. 
craignent  la  diminution  de  leur  reuenu,cn  cas  que  ces  gens  " 
fe  conuertiflenti  les  entretiennent  en  cét  crrcur,prcnant  pour 
punition  enuoiéô  par  l'idole,  tous  les  finiftres  accidens  qui 
leur  arriuent.  De  fait  le  feu  s'eftant  pris  au  fort  de  Taju- 
dono,  ils  firent  foudain  courir  le  bruit.,  que  plufieurs  auoient 
veu clairement vnc  lance  de  feu  tirée  de  Itzucuxima,  veis  le 
Palais  de  Tajudono,  qui  au  oit  fait  couper  ie  ne  fçay  quels  ar- 
bres, en  vnc  foreft  facrée  à  cét  idole.  Coup  qu'ils  tenoient  pour 
vnc  manifefle  punition  d'enhaut. 

Lotis  Chicugodono,  &  Simon  fon  fils  ,  principaux 
piliers  de  la  Chrcfticnté  de  Firoxima,  cftans  cete  année  al- 
lé auec  Tajudono,  pour  trauailler  à  la  fortcrcfTc  d'Ycndo,  Liu  ir. 
de  laquelle  nous  auons  parlé  cy-deflus,  furent  contraints  non  b- tSjm 
de  ic  loger  auec  plufieurs  autres  au  Royaume  de  Izu,  en  la 
znaifon  d'vn  Paycn,  dans  laquelle  comme  bons  Chrcftiens, 
qui  pour  changer  d'air,  ne  changent  pas  de  Foy,  ny  de  dc- 
uotion  ;  ils  drclTcrcnt  vn  autel,  pour  s'y  retirer  &  prier  Dieu, 
particulièrement  les  jours  de  fefte.  Le  iour  de  Pafqucs, 
îuiuant  fon  ancienne  coutume  ,  il  donna  à  difncr  à  tous 
les  Chreftiens  qui  fe  retiroient  es  cnuirons  de  fon  logis. 
Parmy  les  viandcs,defquellcs  il  auoit  fait  prouifion,fc  trou- 
ua  quelque  pièce  de  cerf,  befte  que  Je  rnaiftre  du  logis. ref- 
pcdtoit,  comme  d'vn  mefTager  de  l'idole,  duquel  nous  ve- 
nons de  parler.  Partant  ne  voulut  permettre  qu'on  l'apprcflafr, 
ny  mangeât  dans  fon  logis,  craignant  d'en  eftrepuny  par  l'ido- 
le. Maislcchaftiment,quclc  mifcrable|Payen  redoutoit  pour 
les  autres,  cheut  fur  fa  propre  tefte.  Car  quelques  iours  après, 
Loiris  ayant  changé  de  logis,  lefeu  fc  prit  à  ccluy  dont  il  cftoit 
forty,  &  mit  en  cendre  tous  les  meubles  du  Gentil,  fans  qu'il  en 
peut  fauucrvnc  feule  pièce. 

V  n  autre  Gentil  tramant  fecretement  la  ruine  de  Louis, 
fut  bien  plus  rigoureufement  puny  de  Dieu.  Voicy  com- 
ment. Tajudono  auoit  eftably  Louis  en  compagnie  dcdeuK 
idolâtres  ,  iuge  d'vnc  certaine  fentenec  de  mort  pour  ïça- 
uoirficllc  auoit  eftéiuflcmcnt  prononcée,  ou  non.  Louis  mar- 
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1  e  s  v  s .  cnant  finceremcnt,  donna  fa  voix  à  qui  auoit  le  droir.  Ses  deux 
Christ  Collègues  ou  Afleflcurs,  aueugiez  de  paffion,  &  cherchas  leurs 
1606,    propres  interefts,  condamnèrent  l'innocent.  Les  iuges  eftans 
plus  que  partagez,  &Tajudono  déférant  grandement  au  iuge- 
mcntdcLoùis,ordonnaque  pour  finale  decifion  du  differenr, 
les  parties  rcfpettiuement  fubiroient  le  iugcmentdu  feu. 

Es  cas  douteux,  ces  Payens  ne  trouuans  point  de  prcuues 
fuffifantes,ont  couftume  démener  raccufc,&  parfois  encore  le 
délateur  (corne  arriua  en  ce  fait)cn  certain  licu,ou  ils  leur  met- 
M    tcntfur  les  mains  vne  barre  de  fer,  rouge  de  feu,  commandant 
dlicTuV  qu'ils  marchent  trois  ou  quatre  pas,  la  portant,  puis  lapofent 
dcm.      fur  vne  table  à  ce  deftinée.  Quatre  ou  cinq  iours  après,  ils  vi- 
fitent  les  mains  de  telles  pcrfonnes,&  iugent  coulpablc  celuy 
quilesaplusbruflécs.  Vne  des  parties  qui  deuoitlubir  ce  ha- 
zard,  craignant  d'eftrciugé  coulpablc,  s'en  alla  trouuer  VnBô- 
ze,Icfupplia  de  luy  donner  quelque  remède  pour  garentir  fes 
mains  du  feu.  Le  Bonze  luy  fit  quelques  chimagrées  fur  les 
mains,  i'afleurant  qu'il  n'auroit  point  de  mal.  L'heure  delaffi- 
gnation  venue,  les  parties  comparurent  deuant  les  iuges,  au 
paruis  de  certain  temple  des  idoles,  où  après  quelques  céré- 
monies faites,  le  ferardent  fut  applique  fur  les  mains  tant  du 
délateur,  que  de  l'aceufé,  ficelles  quand  6C  quand  couuertcs 
de  certains  gans  faits  exprès,  pour  empefeher  que  la  bruflurc 
ncpunTccftrepcnfcc.  Cinq  iours  après  il  futtrouué  que  celuy 
pour  lequel  Louis  auoit  prononcé,  auoit  les  mains  plus  gaftées 
du  feu,  parce  que  fc  fiant  en  fon  innocence,  il  auoit  manié  le  fer 
chaud,auec  plus  d'afTeurance;  &  par  confequent  auoit  efté  plus 
ofFcnccqucfa  partie,  lequel  auoit  fecoùé  le  fer  foudain  qu'il 
auoit  fenti  le  feu.  Parccmoicnlc  coulpablc  fut  abfou s,  &  l'in- 
nocent condamné. 

L'ifïuë  de  ce  procès,  fut  tenue  par  les  Payens  pour  choie 
,     diuine,&  claire  mctucillc  des  Camis,aufqucls  celuy  qui  fut 
CalLaic  ab^ou$5  s'eftoit  particulièrement  recommandé.  Ce  qui  fut  cau- 
tapSUe     que  pluficurs  de  ceux  qui  auoient  oui  le  Catcchifme,  retour- 
nèrent à  leurs  erreurs,  ne  Ajachans  pas  la  punition  que  Dieu 
dcuoitbieri-toitcnuoier à cét idolâtre.  Car  ce  bon  fuccez  de 
fa  caufe  laiant  rendu  fort  arrogant.il  entreprit  de  perdre  Louis 
%        par  vne  fauce  aceufation,  laquelle  il  communiqua  à  quelques 

ficns 
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ficns  amis.  Tandis  qu'il  tramoit  cctc  calomnie,  Louis  qui  en  * E  sv  s  " 
eut  quelque  vent ,  recommanda  fon  innocence  à  Dieu  >  &  Ta-  Christ 
judonocnuoiavndcfes  domeftiques  congratuler  à  ce  faux  vi-1606. 
lain,le gain  de  fa  caufe,  &  luidirc  qu'il  retournât  le  lendemain  ~~ 
au  palais,  reprendre  l'exercice  de  Ion  office.  Ce  malicieux  prit 
cetcoccafion  au  poil,efperant  s'en  preualoir  contre  Louis,  & 
remercia  humblement  le  Tono,  de  la  faucur  qu'il  auoit,  difant 
qu'il  n'ofcroitparoiftrc  en  public.,  ayant  les  mains  ainfi  gril- 
lées. Partant  il  le  fupplioit  de  trouuer  bon  qu'il  fe  rafaft,&  ne 
feruît  iamais  plus  à  perfonne. 

L  £  Mcflagcr,  qui  auoit  efte  vn  des  Confultans  contre  Louis 
ayant  rendu  la  rcfponfc  du  galant  à  fon  maiftre ,  &  s'eftant  per- 
fuadé  que  le  Tono  luy  demanderoit  roujdainlacaufedccete 
jefolution,  bref  qu'il  autoit  moyen  de  tourner  le  tout  nu  pic- 
iudicedcLouys,  rut  bien  étonné  d'ouïr  la  réplique  du  Tono,  pumctrcs,- 
qui  furen  peu  de  parolcs,qu'vn  homme  fî  ingrat,  &  qui  cenoit  il  iufiemenv. 
peu  de  compte  des  grâces  qu'on  lui  offroit,  ne  meritoit  pas  de 
viure.  Retourne- t'en  vers  lui,  dit  la  Tono,&]uicommandcde 
ma  part,  qu'il  fc  taille  le  ventre  -ySc  ce  fans  delay.  De  peur  que 
le  Mcflagcr  &  le  condamné  ne  fùTcnt  refus  d'exécuter  cctc 
fentenec.  Je  Tono  enuoia  nombre  de  foldats  après  ceMcfia- 
gcr,pour  les  tailler  tous  deux  en  pièces, en  cas  de  tergiuer- 
iation. 

L  e  Mcflagcr  de  mort  trouua  le  Gentil  condamne  parmy 
bon  nombre  de  fes  amis,aucclefquclsilpaflbit  ioieufement  le 
temps, ne  penfant  à  rien  moins  qu'à  la  nouuelle  qu'on  luy  por- 
toit.  Ce  qui  la  luy  rendit  plus  mal-aifce  à  digercr^quoi  que  ce> 
foit  la  plus  horrible  qui  puifle  arriucr  à  l'hommcComblé  donc 
d'etonnement  &  confbfion,  fi  qu'il  ne  fçauoit  que  dire,  ny 
quelle  contenance  tenir;  &  n'ayant  moien  d'appcllerde  ecte 
fentence,  il  accepta  pour  foy  la  mort  qu'il  machinoit  à  Louis; 
&  eut  la  tefte,  non  raze,  comme  il  feignoit  defirer,  ains  tren- 
chéctoutàfait;  &  fortit  ignominieufement  du  monde,  qu'il 
faifoit  femblant  de  vouloir  abandonner. 


Tom.  II. 
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Iesvs- 

Christ  ■   ■ 

1606. 


Vn  Bonze  conuerti ,  deux  autres  conuamws  en 
dij]>ute3  le  tout  prés  la  njiie 
de  Meaco. 

CHAPITRE  VI. 

N  Bonze  igé  de  foixanteans  ou  plus,  lequel  fé- 
lon l'ordre  des  fuptrftitions  Iaponoifcs,(eruoit 
comme  de  Curé  en  certain  village  prés  de  Mea- 
co, aiant  oui  quelque  leçon  de  noitrc  Catcchi- 
fte,fc  refolut  de  receuoir  le  fainc"t  Baptcfme:&  re- 
tourné qu'il  fut  en  fa  maifon,ii  fîtaiïemblcrtous 
fes  Paroiflîcns,  &:  leur  dit  :  Ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que  con- 
tre la  coutume  ic  vous  ay  inuitez  ce  iourd'huy ,  la  pratique 
portant  que  vous  m'inuitiez,  comme  vous  auez  fait  iufqucs  ici. 
Dcquoy  ie  vous  remercie.  le  me  fuis  trouuè  obligé,  voire  con- 
traint à  le  faire  ce  iourd'hui,  pour  vous  auertir  que  perfonne  ne 
vienne  plus  en  ma  maifon,  pour  vfer  de  vos  cérémonies  accou- 
tumées. Caricnclcpermcttray  plus.  I'ay  appris  maintenant 
qu"  Amida,  lequel  j'ai  iufques  icy  tenu  &c  adoré  pour  Dieu,n'cft 
39  pas  tel,  &  qu'il  n'y  a  chemin  de  falut,quc  ecluy  que  les  Chre- 
prcchcfcs  ftiens  tiennent.  C'cfl:  pourquoy  icfuisrcfolu  de  le  fuiurc  dc- 
Pwoii  es.  g)rma|s  }  &  rcrncrcic  infiniment  le  Créateur  du  ciel  &  de  la 
terre,  vnique  Sauucur  du  genre  humain, de  ce  qu'il  a  daigné 
m'ouurir  les  yeux  en  ma  vicilleflc,&me  donner  delà  lumière 
pour  cognoiftre  fa  grandeur.  le  fuis  extrêmement  marry  de  ne 
l'auoir  plutoft  cogncu,&de  vous  auoir  portez  à  recognoiftre 
pour  Dieu  ,cclui  qui  ne  i'e(t,ny  ne  le  peut  cftrc.  Pour  réparer  en 
quelque  façon  cetc  lourde  faute,  &:  offenfc  cômife  contre  mon 
Dieu, mon  Crcatcur,ic  vous  coniurc  douurir  les  yeux  à  la  véri- 
té, &  me  prendre,  s'il  vous  plaift,  pour  guide  au  chemin  du  ciel, 
comme  vous  m'auiez  pris  pour  celui  de  l'Enfer. 

Ces  paroles  étonnèrent  tellement  la  populace,  qu'ils 
ne  fçauoient  que  dire,  ny  que  penfer.  Si  fc  mirent-ils  en 
deuoir  de  retirer  ce  vieillard  du  droit  chemin  ,&  ne  le  pou- 
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pcuuans  obtenir  par  prières, y  apportèrent  de  menaces.  Mais  I  es  v  s- 
cn  vain.  Car  le  bon  vieillard  continua  à  oiïir  le  Catechif-  Christ 
me,  &rcceutlebaptcfmc  auec  fa  femme  &  erians.  Ce  que  1606. 
les  villageois  ne  pouuans  fupporter,  fe  mirent  en  deuoir  de  '- 
le  chafler  de  leur  village,  &  n'en  cftans  venus  à  bout,  confpirc- 
rent  de  le  traiter  en  excommunié,  lui  refufant  iulques  au  feu  &: 
à  l'eau.  Dcquoi  le  vieillard  ne  s'eftonna  nullement,  ains  con- 
tinua à  viure  fort  Chrétiennement,  &  donnoic  quelque  ef- 
peranec  de  réduire  tous  les  habitansde  fon  village,  à  la  foy 
Catholique. 

Vn  ieune  homme  de  quatorze  ans,ou  cnuiron,aiant  cfté  en- 
woié  àNangazaqui  pour  quelques  marchâdifcs  téporclles,y  en 
recontra  hcureulemét  de  celcftcs,par  le  meien  d'vn  lien  oncle,  40 
qui s'eftoit rengé en noftre Compagnie, & habitoit  pour  lors  à  icannou- 
Nangazaqui.  Il  rinftririiit,&  l'édifia  tellemcn^qu'i]  reccut  le  S.  £«uCbrc- 
baptefmc,&futappellélean.  Quelques  moisapres  il  retourna  an* 
àMeaco,oùfes  parcns&  amis/çachans  qu'il  cftoit  Chrefticn, 
en  furent d'airtant  plus  marris,  qu'ils  cftoient  tous  de  la  fcc"tc 
,  des  Foqucxus,  lefquels  deteftent  fur  tout  le  faincl  Euangile.lls 
Jui  défendirent  donc,  non  feulement  d'aller  à  l'Eglifc,  ains  de 
fortir  du  logis.  Puis  voians  que  cela  ne l'esbranloit aucune- 
ment, ils  Jui  enuoicrent  diuerfes  troupes  de  Bonzes,  pour  le  di- 
uertir  de  fon  bon  propos.  Mais  en  vain.  Car  ils  nclepeurent 
iamais  étonner, &  moins  encore  conuainerc.  En  fin  pour  fe  dé- 
pêtrer de  leurs  ennuieufes  importunitez,  il  leur  dit,  que  défor- 
mais ils  ne  fe  prùTcnt  plus  à  luy,ains  allaffent  trouucr  noftre 
CatechiftcSi  vous  gaignczceîuy-là,  leur  dit-il,  non  feulement 
kmeren^cray  devoftre  collé, ains  y  reduiray  route  la  Chre-„  7 

o.  %.t        c  v  r*>  Rodomon- 

ihente.  Nous  ferons  tous  toquexus.  Le  Bonze  accepta  vo-tad«  d'm 
lontiers  le  parti,  fefaifant  fort  de  le  conuainerc.   Ileftàmoy,  Bonze, 
difoit-il,  le  le  tiens.  Car  comme  ccft  vn  homme  d'efprir,  il 
pénétrera  quand  &  quand  la  force  de  mes  indiifolubies  ar- 
gumens. 

N  o  s  P ères  trouueret  diuerfes  exeufes  pour  eu iter  cete'difpu- 
te,  de  peur  que  venant  aux  oreilles  du  Cubo  ,  elle  ne  preiudi- 
ciaftaux  Chrcfticns.Mais  les  Bonzes  firenttantd  inftâce,  qu'il 
fut  befoin  d'accepter  leur  defî,dcpeur  que  noftre  circôfncction 
ne  fut  citimec  coùardife,au  gràd  préjudice  de  la  foi  Chrcfticnc. 

flhh  ij 
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Iesv  s  -  Le  iour  fut  pris:  mais  le  Bonze  ne  comparut  pas.  Pour  exeufe 
Christ  il  allégua,  que  c'eftoitvn  iour  infortune  pour  eux.  Il  promit 
1 606.     neantmoins  de  venir  certain  autre  iour  qu'il  aflïgna.  C  eftoit  la 

 fefte  du  fondateur  de  lafectc,  de  l'alfiftancc  duquel  ilfcfaifoic 

fort  en  kdeffence  de  fa  doctrine. 

A  v  iour  donné,  le  Bonze  vint  chez  nous,  auec  vn  fécond,  Se 
deux  de  fes  dcuots ,  qui  defiroict  aflîftcr  à  ce  combat  de  langue. 
4Z     Dés  l'entrée  il  dit  en  fous-riant:  le  viens  auec  ma  fuitepour  me 
Difputc    rendre  Chrcfticn,  &  defire  oiiir  le  Catechifmc.  Noftrc  Catc- 
Bomc?    chiite  neftoit  pas  loin  :  il  s'auanec;  chacun  prend  place,  &  il 
commence  à  dechifrer  les  fectes  du  lapon,  faire  paroiftre  leurs 
fondemens,  &  raonftrcr  par  viucsraifons,&  paroles  tirées  du 
4*     Buppofqui  eft  vn  liurc  de  leurs  fcct.es,  oeuurc  de  grande  autho- 
livl*     rite  chez  les  Iaponois)  que  toute  leur  doctrine  aboutilfoit  à  l'a- 
theïfmc&:  irréligion. 

L  e  Catcchifta  aiant  fîny  fon  difcours,il  demanda  librement 
au  Bonze,  s'il  auoit  quelque  chofe  à  contredire.  Oiii>  dit-il:  Se 
commença  à  propofer  fes  doutes  ;  mais  fi  obfcurcment  Se  con- 
rufemenr,  qu'il  monftroit  n'entendre  pas  mcfmcs les  paroles 
qu'ii  droit  du  Buppo.Son  fecôd  le  voulut  par  fois  cfpaulcr.mais 
noftre  Catechifte  le  contraignit  de  contredire  à  fon  rnaifrrc,  de 
dcfauouer  l'autheur du  Buppo,&d<»quittcrceIuy  qu'il  fecon- 
doit  au  plus  fort  de  la  difputc.  Ce  nonobflant  le  Bonze  côtinua5 
mais  fautant  du  Coq  à  l'Aine»  &  ne  fçachant  plus  que  dire. 
Au  lieu  de  réparer  la  brcfchc  qu'il  auoit  fait  à  fon  honneur,  Se 
recouurcr  le  crédit  qu'il  auoit  perdu  dés  le  commencement, 
il  s'égara  dauantage,  Se  defcouurit  de  plus  en  plus  fon  igno- 
rancc,niant  obftincment  les  premiers  principcs,lcs  authoritez 
de  fes  maiftres&  docteurs,  bref  tout  ce  que  noftre  Catcchiftc 
lui  allcguoir;  Se  naiant  autre  parole  en  bouchc,quc,  le  le  nie. 

La  difputc  réduite  à  ce  poindt,  pourec  que  le  Bonze  n'ofoit 
fe  leuer,  ny  quiter  fa  place,  de  peur  que  noftrc  Catechifte  criaft 
vi&oire,commeilcuft  fait  s'il  euft  eu  pareil  auantage;  Icart 
4  4     nouucau  Chrcfticn,duqucl  nous  venôs  de  parler,  qui  auoit  dô- 
Ponzç  cC-  néfujct,&  afliftéàtoutcla  difputc,  bien  aife  de  le  voir  confus, 
fu»  acpuûi.  &  lebrocardant,  luy  dit  :  Monficur  le  Bonze,  veu  que  la  difpu- 
tc vous  a  fi  mal  rcuffi,  ie  vous  côfcillc  de  vous  retirer,  de  prÊdre 
quelquctcmps  pour  mieux  cftudicr,&  rcucnirvnc  autrefois, 
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donner  meilleure  preuue  de  voftre  fuffifance.  le  laifle  à  I  e  s  v  s 
penferaule&eur  quelle  honte  ce  congcfitauBôze,8c  côme  Christ 
il  s'en  recournaconfus  en  fa  maifon.Ses  Collègues  ferefen- 1606. 
tirent  tellement  de  ceteécorne,qu'apres  lui  auoir  lauè  la  -1 
tefte  ils  le  chaflerent  ignominieufementde  leurmaifon, 
comme  incapable  &  indigne  d'eftreleur  Supérieur.  - 
I  e  pourrois  coucher  ici  plufieurs  autres  chofes  arriuces 
cerc  mefmeannée ,  es  refidances  de  Fuximi ,  Ozaca ,  Focco- 
cu  6c  autres:  mais  pource  que  ie  defire  cftre  court,  6c  fuir 
lesoccalîonsde  l'ennui,  qu'apporte  lafurcharge  de  chofes 
femblablesj  ou  peu  différentes  des  autres,  je  conclurray 
l'hiftoire  de  cete  année  par  vn  étrange  accident,  arriuc  au 
Roiaume  de  Farima. 

Satan  s'eftant  emparé  du  corps  d'vnefcmmeidolatre,  ^ 
la  trauailloit tellement,  qucfortantde  fon  logis ,  elle  cou- 
roit  les  rues,  comme  vne  lionne,  offençant  tous  ceux  qu'elle 
rencontroit.  Vniour  s'eftant  jettée  danslefortdu  Seigneur  . 
du  lieu,  elle  donna  iufques  à  la  chambre  des  Dames  ,  dechi-  Fcmn;c 
ra  la  robe  de  T vne, décoiffa  l'autre,en  battit  plufieurs^en rua  poa'edcc. 
Ja  plus  part  par  terre  me  pardonna  pas  mefmes  à  la  Dame  du 
lieu,  6c  fît  mille  maux ,  iufques  à  tant  qu'elle  arriua  prés  d'v- 
ne  Dame  Chreftiennc,  qui  eftoit  au  feruice  de  la  maifon. 
L'aiant  apperceue ,  comme  vn  objet  nouueau,  6c  du  tout 
effroiable  pour  elle,  la  voila  gui  prend  la  fuite.  Quelques- 
vns  la  fuiuirent  ôc  l'aiant  prife  ôc  garottée,  firent  venir  la 
Dame  Chreftienne  pour  lui  parler.  Mais  la  patiente  ne  la 
vouloit  point  voir, ains  à  deux  mains  cachoit  fa  face,  tant 
qu'il  lui  eftoit  poflible,  6cdifoittout  haut  que  cete  femme 
eftoit  efpouuentable.  La  Dame  du  lieu,  en  demanda  la  cau- 
fe.  La  Chreftienne  aduoiia  ne  la  fçauoir  pas:  fauf ,  dit-elle,  fi 
Pefprit  malin  qui  la  poffede,  redoute  la  force  6c  vertu  d'vn 
Agnus  Dei ,  que  je  porte  au  col.  L'aflîftance  fut  d'auis  qu'on 


petit  rut  du  tout  guene.  Ce  qui  étonna  gran< 
les  Payens  ,6c  enemeut  piufieurs  à  demander  le  baptefme. 
Depuis  Dieu  fit  plufieurs  fcmblables  merucillesparla  ver- 
tu du  mefme  Açnus  Dei. 

Hhh  iij 
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Jjs  Pere  Prouincial  du  lapon  nj'ijlte  premièrement  le 
Cubo  à  Focjù  j  puis  le  Xogun  fin  fils  à 
Tendo  ,  ç>  nsoid  la  Montagne 
du  feu. 

CHAPITRE  VII. 


E  p  v  1  s  que  le  Tayco  predecefTeur  du  Cubo,' 
commença  fur  la  fin  de  fes  iours ,  la  perfecu- 
tion  que  nous  auons  décrit  ci-dellus  -y  quoi 
que  le  Cubo,  ci- douane  appelle  Dayfufama, 
Ce  fût  toufiours  montre  ailes  arFechonné  en  - 
uers  noftre  Compagnie,  Ôc  euftveu  volon- 
tiers Monfeigneur  l'Euefque ,  &.  quelques-vns  de  nos  Pè- 
res :  fi  n'auoit-il  iamais  reuoqué  les  Edits  faits  par  1  e  Tayco, 
contre  les  Chreftiens,  ôccontrenous  j  ains  par  fois  auoic 
lia  til  déclaré  n'entendre  que  les  grands  &  nobles  fefifTent  Chre- 
tomb.ij  ftiens.PartantaucunSuperieurde noftre  Compagnie  na< 
uoit  culibreacccs  vers  lui.  Carie  P.  Alexandre  Valignan 
quoi  que  vifiteur  du  lapon  pour  la  féconde  fois  j  ne  fut  par 
lui  receuauecommeAmbailadeur  du  Vice-roi  des  Indes. 
Et  pas  vn  de  nos  Supérieurs  ne  l'auoit  veu  depuis  j  quoi  que 
le  P.  Prouincial  ne  manquait  d'enuoier  tous  les  ans  quel- 
qu'vndenosPeres,pourlc  vifiteraaunom  de  toute  noftre 
Compagnie. 

Cete  annéeapres  plufieurs  prières  &  oraifons,  fur  ce  fai- 
tes, il  ferefolutdes'y  tranfporter  en  perlbnne.  A  quoi  le 
Cubo  fembloit  l'auoir  obligé,  pource  que  l'Euefque  du 
47     lapon  l'eftantallé  vifiter  ainfique  nous  auons  dit  au  com- 
IcP.Pro-  mencement  deceliure ,  il  fignifia  quefi  le  P.  prouincial  le 
ÎKÎfL   vouloir  voir  ,  ilferoitlebien  venu.  Ce  que  plufieurs  Sei- 
k^,        gneurs  nos  bons  amis  qui  eitoient  lors  en  Cour ,  firent  in- 
continent entendre  au  P.  Prouincial ,  lui  confeillans  dene 
kitfer  pas  perdre  ecte  occafion.  Le  Pere  les  en  remercia  -y 
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&auat  que  de  fe  mettre  en  chemin,il  en  voulut  fçauoirrauis  I  e  s  v  s  - 
deCanzuquedono  ,1e plus  intime  du  Cubo ,  &  noftrefin-  Christ 
gulier  protecteur:  lequel  aiant  trouucfa  Majefté  tres-bien  1607. 
aifpoféeàlereceuoir,luien  efcriuitaulong,  Ôc  fort  fauo-  ~~ 
rablement. 

Le  P.  Prcuincial  partit  donc  de  Nangazaquile  cinquiè- 
me iour  de  May  mille  fix  cens  feptj  pafla  par  Ozaca, 
Fuximi,  Meaco  ,  fut  par  tout  fort  honorablement  receu 
par  les  Chreftiens  ,  &:  arriua  à  Foqù  ,  ville  du  Roiau- 
me  de  Surunga,  où  le  Cubo  lui  fit  mille  carefles  i  le  re. 
mercia  de  la  peine  qu'il  auoit  pris ,  d  le  venir  voir  de 
fi  loin,  comme  Nangazacjui  eft  de  Foqù.   Paroles  que 
le  Pere  Prouincial   prit  a  grand  honneur  ,  Ôc  faueur  4& 
trcs-particuliere  j  parce  qu'en  femblables  vifites,  mefmes  c^-!lui 
des  plus  grands  Seigneurs,  le  Cubo  pour  l'ordinaire  ne  leur  C' 
dit  mot. 

Apres  que  le  P  .Prouincial  fe  fut  retiré,  le  Cubo  parla, 
fortauantageufement  delui,de  l'authorité  qu'il  auoitfur 
nos  Pères,  tant  au  lapon,  qu'àla  Chine:  comme  tout  fe  gou- 
uernoitoar  fon  confeil  &  direction  -,  bref  combien  l'ordi- 
naire rclidence  qu'il  faifoit  à  Nangazaqui  eftoit  profitable 
au  lapon  ,& choies  femblables  jfansoublier  de  faire  voir 
aux  Dames  le  don  que  le  P.Prouincial  lui  auoit  offert.Tous 
nosbonsamisloùerentgrandementDicu  du  bon  fuccés  de 
ecte  vifite,  6c  conceurent  grande  efperance  du  profit  qui  en 
pourroit  prouenir  à  la  Chreftienté. 

I  l  arriua  vn  trait  quifembloit  encore  montrer  comme 
Dieu  l'agreoit ,  détournant  les  empechemens  qui  la  pou- 
uoient  troubler.  Car  Canzuquedono  noftrc  grand  ami, 
aiant  receu  nouuelles  delamort  de  Micauanocami  Roi  de  ■ 
Icquien,  fils  aifnc  quoi  que  non  légitime  du  Cubo,le  mefme 
iourqueleP.  Prouincial deuoitauoiraudience,&confide-  ^9 
rant que cetetriftenouuelle, pourroit  faire dilaier la vifite}  j^*"  *" 
il  mit  ordre  que  le  Cubo  n'en  fçeuftrien  de  tout  ce  iour  là, 
empêchant  qu'on  ne  lui  prefentat  aucune  letre,ny  meûager 
qui  vint  de  ce  quartier  la. 

Ce  jeune  P  rince  s'eftoit  rendu  Ci  aimable  aux  fiens,  qu'a* 
près  fon  deecs,  huit  de  fes  plus  affidés  gentils-hommes,  de- 


An  de  4Jt  Livre  XVI.  de  L'histoire 

I  es  vs-  firans  (comme  ils  partaient)  le  paier  ou  contenter  par  leur 
Christ  nl0rt,  puis  qu'ils  ne  le  pouuoient  faire  en  fa  vie -,  8c  l'accom- 
1606.  pagner  en  l'autre  monde,  comme  ils  auoient  fait  en  celui-ci, 
— — fa  fendirent  eux  mefmes  les  ventres  en  croix  ,ne  fçachant 
pas  (ces  miferables)  en  quel  païs  ils  l'accompagneroient. 

Le  Cubocontinuantà parler  forthonorablementduP. 
Prouincial ,  fie  tefmoigncr  combien  fa  vifite  lui  auoit  efté 
agréable ,  fit  entendre  à  Canzuqucdono  &  Gotoxaburado- 
no,  qu'aiant  pris  la  peine  de  veniriufques  à  Foqu,  il  pouuoft 
encore  donner  iufques  à  Ycndo  pour  voir  fon  fils ,  fie  futur 
fuccefleur.  Canzuquedonofuiuant  l'air  de  la  Cour,  l'afleu- 
ra,  fût  vrai  ou  non  ,  que  le  P.  Prouincial  eftoit  parti  de  Nan- 
gazaqui  auec  cete  intention  $  &  feroit  cete  vifite  d'autant 
plus  volontiers ,  qu'il  fçauoit  que  fàMajefté  l'agreoit.  Le 
Cubo  adjouta  qu'il  pourroit  encore  voir  les  mines  d'argent 
nagueresdecouuertesauRoiaumed'Yzzu  ,  &  qu'à  ces  fins 
iil'accommoderoit  du  propre  vaifleau  dans  lequel  il  auoit 
coutume  de  faire  voiage,&  qu'il  lui  feroitmarquer  les  porcs 
où  il  pourroit  s'embarquer.  Depuis  ncantmoins  le  Cubo  le 
contenta  quele  P.  Rodriguezles  fut  voir,  pouren  diredes 
f°    nouucllesau  P.  ProuinciaL  lequel  ne  pouuoit  pas  porter 

Le  P  Prrv-  j  r 

ttincui     tanc  de  peine. 

▼ers  Aiant  donc  pris  congé  du  Cubo, il  s'achemina  vers  la  vil- 

Yco*io.     le  d'Yendo,  qui  cita  quatre  petites  iournées  de  Foqu,  à  la 
fcandede  l'eft.  Sur  ce  chemin  on  rencontre  lamontagncfi 
celebréeparlesEfcriuainsfic  Peintres Iaponois, laquelle  à 
-g     caufe  de  fa  hauteur  fie  beauté  cft  nommée  Fuij  ou  Fujicam 
Monu»nc  Et  eft  fi  haute,  qu'6  la  void  trois  iours  auant  que  d'yarriuer. 
dnfcti.0    Les  Efpagnols  qui  voiagent  des  Philippines  vers  la  nouuel- 
•leEfpagne,  la  dccouurentde  loin  j  &  la  nomment  Monte  de 
Tuego.  C'eft  à  dire  le  mont  du  feu ,  parce  qu'elle  en  vomit 
fouuent  par  vn  épouuentable ouuerture  qui  c{\  au  haut, 
ainfiqucj'ay  touené  ailleurs.  Elle  eft  ronde  également  de 
toutes  pars,  &s'éleue  gracieufement  iufques  au  bout  en 
formé  de  pyramide.  Onlapeut  diuifer  comme  en  quatre  re- 
Liu.T-      o  ion  s  •  Ki  plus  haute  eft  ordinairement  couuerte  de  nuées:  la 
aomb.  4j.  féconde  toute  pelée, à  càufe  des  negesquilacouurentqua- 
fî  tout  au  long  de  l'année:  la  troiûelme  couuerte  de  bois  fie 

forefts, 
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iorefts.  La  plus  baffe  qui  luy  fert  comme  de  bafc,eltfi  ample, 1  es  v  s- 
qu  clic  aboutie  à  trois  ou  quatre  diuers  Roiaume  ;  au  refte  Christ 
garnie  de  diuers  temples  didoles-Dont  le  principal  eft  dedic  à  ^07. 
vn  Cami,  qu'ils  appellent  Xenguem. 

Tout  le  lapon  tient  cetc  montagne  pour  facrée,  &  y  accourt 
en  pèlerinage  au  mois  d'Aouft,  comme  au  temps  le  plus  com- 
mode pour  grauir  iufqucs  au  fefte,  parce  que  les  neiges  font 
lors  fondues.  Ils  commencent  à  monter  entre  chien  &:  loup,, 
pour  arriucr  au  houx,  fur  la  dianc,  &  dcfcendentdeiour.  Ils 
choifïlTent  la  nuit  pour  y  monter,  parce  que  de  iour  la  hauteur 
de  la  montagne  leur  esbloùit  la  veuë,  &  le  danger  auquel  ils 
s'expofent,  les  fait  branfler  de  peur.  Leur  pèlerinage  fini,  ils 
s'en  retournent  par  diuers  fentiers,  comme  ccu  x  qui  le  font  ra- 
malTer,ouqui  coulent  du  mont  Sainis  vcrsl'AnebourgenSa- 
uoyc,  faifant  en  peu  de  temps,  le  chemin  auquel  ils  auoient 
emploie  plufieurs  heures» 

Nos  Pères  continuans  leur  voiage  vers  Ycndo,paiîcrent 
pat  le  Royaume  de  Sangami,où  paroiffent  encorcs  les  ruines 
deCamarura,villeoù  les  Cubos  &Xogunstcnoient  ancienne-  |iué-tt, 
ment  leur  cour,8c  de  là  gouuernoient  la  Tcnçe.  Les  Iapon'ois  acunc. 
tiennent  qu'il  y  auoit  deux  cens  mille  maifons.  A  prefent  il  n'y 
en  a  pas  cinq  cens.  On  y  void  encorcs  vn  Fotoquc  de  Bonze 
grand,  commeceluy  qu'on  appelloit  le  Daybut  présMeaco.U 
eft  au  milieu  dVn  champ,  expofé  à  la  pluie  &  au  venr.  Et  ne  fert 
àprefent  que  de  retraite  aux  oifeaux  qui  fuient  les  orages,  & 
veulent  Ce  couurir  du  mauuais  temps. 

De  là  le  P.  Prouincial  s'achemina  vers  Ycndo,où  il  fut  très- 
charitablement  reccu  par  ce  peu  de  Chrcfticns  qui  fc  tenoient  ^ 
là:  puis  fort  honorablement  parle  Xogun.  Cnr  comme  nos  n0Ti7CS  cf„ 
Pcrcs  attendoient  en  la  première  falle,  pour  auoir  entrée,  arri-  cwa«. 
uerent  quatre  ou  cinq  Bonzes  des  principaux  du  lapon,  les- 
quels palTerent  iufqucs  à  l'antichambre,  cftimans  probable- 
ment, que  d'vncofté  leur  grade  &:  qualité;  &c  d'autre  part  la 
commodité  du  lieu  feroit  que  fetrouuans  plus  proches  de  la 
perfonnedu  Xogun,  ils  feroient  les  premiers  oiiis.  Mais  il  arri- 
ua  tout  au  rebours.  Car  les  plus  cfloignez,  furent  les  premiers 
appeliez, &  paifant  à  trauers  les  Bonzes,  furent  magnifTque- 
menteonduitsau  lieu  où  eftoit  le  Prince  couucrt  comme  aux 
vTom.II.  11 J 
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I  e  s  v  s  -  plus  folcnncllcs  fcftcs,  pourrcccuoir  lcPcrc  Prouincial,  lequel 
Christ  il  remercia  pour  cetc  vifitcaucc  autant  ou  plus  d'humanité  te 
1^°7.  bicn-vcillanccqu'auoit  fait  Ton  perc.  Sortans  de  là  nos  P êtes 
:  pafTcrent  derechef  au  trauers  de  la  compagnie  des  Bonzes,  qui 

creuoient  de  dépit,  de  fc  voir  poftpofcz  aux  Religieux  cftran- 

gers. 

F  on  dasadono  &  Sagamidono  Gouuernans  du  Xo- 
gun,  qui  entretenoient  nos  Pères  en  fes  bonnes  grâces ,  les 
conduifirentiulques  A  la  dernière  fallc  du  Palais  roial.  De- 
puis le  P.  Prouincial  viûtaparticulierementledit  Fondafa- 
dono,  &  le  pria  de  remontrer  ferieufement  au  Xogun,  com- 
menous ne  defirions  quele feruirapres Dieu:  entretenirfes 
fujets  en  fon  obeï{Tance,&  les  acheminer  au  feruice  du  vrai 
Dieu.  Partant  qu'il  lui  pleut  permettre,  non  feulement  au 
(impie  peuple,  comme  faifoit  fonperc,  ains  aux  nobles  6c 
grands  Seigneurs,  dereceuoirlafoy  Chreftienne,6clapro- 
teiTer; 

Il  y  a  au  lapon  tant  de  fect.es,  non  feulement  diuerfes,' 
ains  diamétralement  contraires  6c  oppofées  les  vnes  aux 
autres,  lui  dit-il,  Cvpermiffion  générale  à  chacun  >  defuiure 
^.^4"    6c  emb rafler  celle  qui  plus  lui  agrée.  Pourquoi  ne  jouira  la 
tres-puif-  loyduvrai  Dieu  du  mefme  priuilege  ?  Loy  qui  eft  fi  con- 
duite,     forme  à  la  raifon  :  rend  fes  fujets  fi  vertueux ,  que  les  Payens 
mefmes  les  en  louent  6cadmircnt.  Fondafadono  lui  rcfpon- 
dif.  Vous  aués  tres-bonne raifon.  Voftre  loy  mérite  leule 
plus  d'honneur  6c dcrcfpe& ,  que  toutes  celles  du  lapon.  le 
ne  manqueray  à  féconder  vos  bonsdefirs, félon  que  lescom- 
modités  fe  prefenteront  j  ôc  vous  donner  tout  le  contente- 
ment queje  pourray .  Les  Percs  l'en  remercièrent ,  6c  pri- 
èrent congé. 
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Ie  sv  s- 

 —  "   Christ 

Vn  Bonze  infigne  impojleur ,  dextrement  Jurpris ,  con  -       1 6°7- 
uaincu,  &  déniché  duthrotte  où  il  fe  faifott 

adorer. 

CHAPITRE  VIII. 

E  P.  Prouincial  aiantheureufementaccom- 
plifa  vifitcà  Yendo,en  partit  pour  fe  rendre 
a  Surunga,par  lemelme  chemin  qu'il  auoit 
tenu  y  allant  j  mah  non  auec  la mefmc  com- 
pagnie. CarleP.Rodriçuez  s'en  alla  par  mer 
vers  les  mines  d'argent  du  Roiaume  de  Yzzu: 
&leXogun  rctintnoftrePaul  lelaponois,  pour  dreflerfie 
gouuerner  durant  quelques  iours  vn  horologe  fonnanr, 
qu'il  auoit  fait  faire  a  Nangazaqui ,  parnoftremoien-,  Scpo- 
fé  dans  vne  tour  de  fon  Chafteau. 

Vn  autre  Père  tira  vers  Conzuque,  qui  eftà  trois  journées 
d'Yendovers  le  NortToàiamais  Prédicateur  des  noftres 
n'auoit  mis  le  pied  j  pour  y  vifiter  quelques  Chrcfticns  qui 
fetenoicntlà,  fe  conférèrent  tous,  fie  receurent  d'autant  ^ 
plus  de  confolation ,  que  moins  ils  Pauoientefperée  ,  pour  Con20<iue 
ietrouucr  fiàl'efcart,  fie  comme  hors  de  tout  chemindes  dccouucrt. 
Prédicateurs.  Ilsprierent  tous  inftamment  le  Pere  qui  les 
vifita,  de  leur  obtenir  du  P.  Prouincial  quelqu'vn  des  no- 
ftres, qui  les  confolât  au  moins  vne  fois  l'an. 

D  e  là  le  mefme  Pere  fut  au  Roiaume  de  Xinan ,  &  y  vid 
vne  montagne  de  feu ,  qui  vomit  par  fois  grande  quantité 
de  pierres,  au  grand  préjudice  des  voifins  fiepaflans.  On 
l'arfèura  que  quelques  ans  auparauant  le  feu  auoir  attrapé 
ôc  brûlé  cinquante  Pèlerins, qui  eftoiet  venus  là  en  deuotiô. 

QvANTau  P,  Prouincial,  parti  qu'il  fut  d'Ycndo,  il  arriua  s^ 
àVondauara,auRoiaumede  Sangami ,  ville  qui  eftoitau-  Monugnc 
tresfois  la  Métropolitaine  des  huit  Roiaumes  de  Quanto,  de  feu. 
comme eftoit  Ycndoeetc année.  Sortant  delà,  on  void  de 
tres-roides  montagnes.  Au  pied  delapremiere  &  plus  pro- 
che de  la  ville,  ils  rencontrèrent  vn  petit  Hermitagç  ,pofc 

Iii  ij 
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Ie  svs-  fur  vnroc,auquel  on  ne  pouuoit  monter  que  rempant.  Làde^ 
Christ  meuroit  vn  Bonze,  tenu  par  les  ignorans  pour  (ain&,  &  vu 
1607.     Amida  viuant,  qui  Ce  difoir  cflrc  né,  non  comme  le  commun 
'    des  hommcs,ains  d'vn  fonge  qui  fuprit  fa  mere fur  lage  de fei- 
zcans-,  duquel  elle  demeura  enceinte,  8c  à  neuf  mois  de  là  ac- 
coucha de  ce  vénérable  Bonze:  &  luy  Prophctiza qu'il  feroie 
adoré  des  hommes  :  lui  enjoignît  de  ne  chercher  en  ce  monde 
autre  chofe  que  fon  falut,&  en  montrer  le  chemin  auxhoni- 
mes  defireux  de  leur  bien. 

Pour  accomplir cetc  Prophétie  de  ma  mere,  difoit-il,  j'ay 
quitté  le  ficelé  -3  Se  me  fuis  volontiers  confiné  en  cét  hcrmitagc; 
ie  me  contente  d'vnc  chambrettej  ic  ne  mange  que  des  herbes, 
&  des  fruits  d'arbres  3  ie  ne  m'occupe  qu'à  inuoquer  le  nom 
d'Amida,&precheraux  hommes -qu'ils  mettent  en  luy  toute 
leur  cfpcrancc.  Telles  8c  fcmblables  bourdes  prechoit  cét  im- 
Ses  bour-  poseur,  iurant  en  prefence  du  fimplc  peuple ,  que  de  fon  corps 
des.        fortoit  vne  éclatante  lumière,  voire  que  le  nom  d'Amida  cf- 
ciit  de  fa  main, qu'il  donnoit  à  fes  dcuots,  pour  le  garder 8c 
adorer  ;  auoit  pareille  vertu.  Bref  qu'il  portoit  des  pantoufles 
defcr,aucc  lefquellcs  il  marchoit  fous  terre,  &  alloit  de  nuit 
voir  le  Camis  de  la  montagne  du  feu,  qui  eftà  deux  bonnes 
iournecs  de  là;  comme  fi  le  chemin  fous-terrain  cftoit  plus 
rourt,  que  celuy  qu'on  tient  allant  fur  terre. 

Il  auoit  acquis  tant  de  crédit  en  cetc  contrée  là,  que  le 
peuple  couroit  de  toutes  parts  pour  le  voir.  Plufieurs  le  tenoiee 
pour  Amida  reuenu  au  monde,  &  demandoient  fon  nom  eferit 
de  fa  main,  qu'ils  gardoient  pour  reliques.  Si  n'y  auoit-ilper- 
fonne  qui  l'obtint  gratuitement.  Il  falloit  lui  porter  de  l'argent, 
fuicls,  ou  lequiualent.  Comme  ce  faux  Amida,  8c  vray  trom- 
peur, eftoit  dextrement  aduerty  que  les  pèlerins  defiroienc 
de  le  voir,  il  fortoit  de  fa  cellule  tout  reueftu  de  blanc,  vn 
bourdon  de  fer  en  main,  lacheuclure  longue  &  pendante,  les 
pieds  couuerts  de  ionc,  pour  ne  toucher  à  la  terre,  8c  d'vn 
farte,  8c  arrogance,  montoit  fur  vne  cfpecc  d'Autel,  où  cetc 
aucuglce  gentilité  l'adoroit  comme  vn  Fotoquc. 

La  renomée  de  la  feinte  fain&eté  de  ce  maudit  Bonze,croif- 
fant  de  iour  en  iour,vn  de  nos  Catcchi(tcs,natif  du  Iapô,fc  refo- 
lutdc  l'aller  voir,pourdcfcouurir  déplus  prés  fes  trôpcrics,  8c 
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abu fer  le  monde.  A  ces  fins  il  fedeguifa,&fes  compagnons  Ihsvs- 
auffi  j  prit  quelques  fruits  pour  eftre  mieux  venu,  monta  Christ 
vers  cet  Hermitage:&  de  premier  abord  aiant  loue  ce  Bon- 1607. 
ze,quinedefiroit  rien  tant  que  d'eftreprifé,le  jetta  furie  ~~ 
<lifcours  defaprodigieufenaiffance,  eftat&vie  qu'il  auoit 
autresfois  mené ,  &  continuoit  encore  j  bref  comme  il  cfloit 
le  vraiAmida  viuant  &  refpirant.  C'eftoient  fes  façons  de 
parler. 

Alabonneheure,  lui  dit  noftre  Catcchifte.  Icfuisextr«r 
mement  aife  de  vous  auoir  rencontré,  parce  qu'il  y  a  long- 
temps que  je  defire  entendre  certain  paflage  de  vos  liures, 
après  lequel  j'ay  fouuentalambiqué  mon  cerueau. Et  quand 
&  quand  lui  cita  motà  mot  le  texte  d' Amida.  Iamais  ce  Do- 
cteur ne  fetrouua  tant  étonné  ,  qu'au  récit  de  ces  paroles. 
On  eût  dit  qu'il  efloit  cheudu  Ciel.  Ne  pouuantneant- 
moins  fe  taire  pour  fon  honneur,  il  leur  dit,  que  je  fois  Ami- 
da, ou  non,  je  ne  l'oferois  affermer,  l'en  fçay  feulement  ce 
que  ma  mère  m'en  a  dit.  Quant  au  pafTage  que  vous  aués  al-  59 
legué,j'eftimequ'illefaut  entendre  en  cete  façon.  L'origi-  Sonigno- 
nal  n'a  couché  par  écrit  ny  texte  ny  glofe  :  mais  il  dit  feu-ranec* 
lement ,  que  noftre  Catechiftc  répliqua  tellement,  que 
par  diuers  autres  pafîàges  du  mefme  autheur  ,  ôc  par 

f>lufieurs  pertinentes  railons  ,il  fit  voir  à  Paflîftance  ,cjue 
efens  du  premier  pafTage  par  luiallegué,  ne  pouuoit  eftre 
tel  que  cet  impofteur  diioit ,  voire  qu'il  n'entendoit  pas  les 
tcrmes,ny  la  propriété  des  mots  couchés  au  texte  d'Amida. 
Sur  quoi  le  Bonze  ne  fçachant  que  repartir  ,  s'exeufa  au 
mieux  qu'il  peut,  difant  qu'il  n'auoit  iamais  eftudié  ,  ny  fre- 
quentéles  Vniuerfités,pourpouuoir  foudre  telles  difficul- 
tés. Vous  n'aués  pas  eitudie,  dites  vous? comment entre- 
prenés  vous  donc  d'enfeigner  le  chemin  de  falut  ?  lui  dit  le 
Catechiftc.L'afFroteur  fe  mit  bic  en  deuoir  d'excuferSc  cou- 
urirfonignorance:maisplus  il  parloit,plus  il  lamanifeftoit. 

Ses  difciplesôde&ateurs  le voians tellement furpris  & cô-  ^ 
fus, rougirent  tous  dehontCi&nedefîroient  rientantque  Eftdccac.' 
devoirlafin  deceteconteflation.  Sine  fe  termina-elle  pas, 
que  plufieurs  des  affiftans  n'eufTentappelléce  Bonze,  trom- 
peur, affronteur,  6c  menacé  de  le  déférer  au  Cubo.  Car  Dieu 

lu  nj 
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I  e  s  v  s  -  voulut  qu'il  fetrouualàquelques-vns  defcs  domeftiques^ 
Chili  st  fur  lefquelsnoftreCatechifte  Se  Tes  compagnons  fe  dechar- 
1607.     gèrent  du refte.  C'eftoient  perfonnes  zélées  à  la  jufl:ice,êc 
'-qui  defeendirent  incontinent  vers  vne  hoftelerie,  qui  cftoit 
liauprespourla  commodité  de  ceux  qui  venoient  adorer 
cet  împoftcur ,  6c  tirent  entendre  auxhabitans  la  qualité  du 
perfonnage. Sas  oublier  l'authorité  du  Cabo,qui le  fçachâr, 
ncIaifTeroitpas  ces  abus  impunis.  Les  hoftes  s'exeuferent, 
difan  s,  qu'ils  n'eitoient  là, que  pour  ferui-r  le  public ,  &  gai- 
"ner  leur  viem'authorifoient  en  rien  ce  Bonzeme  vouloient 
refpondredefavie,ny  de  les  moeurs.  Voila  comme  cetim- 
pofteur  perdit  Ton  crédit. 

L'histoire  s'eft  fortétenduëà  marquer  les  villes ,  par 
lefquelles  le  P  .Prouincial  paATa^etournant  des  quartiers  de 
Quanto  a  Meaco-,puis  â  O  zacaT  où  il  vi  fi  ta  le  Prince  Fideyo- 
ri,Ôcfut  par  tout  honoré  Sccareflc^non  feulement  des  Chre- 
ftiens  ,ains  encore  de  plufieufs  Payens , qui faifoient gloire 
de  le  voir, le  traiter, 8c  leferuir  îufques  a  lauerles  rues  par 
lefquelles  il  deuoit  pafler:  l'accommoder  devaifleaux  de 
vingt-cinq  auirons  par  banc,  6c  chofes  femblables. 


Des  silles  de  NangazjUjui&  Arima>  Roiaum  de  Sa- 
xum&,&  prijon  de  Iateuxiro. 

CHAPITRE  IX. 

A  ville  de  Nangazaqui  eftoit  cete  année  tou-: 
te  habitée  de  Chrelliens.  L'EuefqueduIa» 
pon,yfaifoitfa  refidencerôc  l'auoit  diuifée 
encinqParroi (Tes,  trois  defquelles  eftoient 
jàpourueuts  de  Curés  Iaponois  de  nation. Il 
y  auoit  deux  Confréries ,  vne  du  nom  Iesvs, 
61    l'autre  de  noftre  Dame ,  toutes  fleuriflantes  en  nombre  de 
ife^îT  Confrères  de  finguliere  vertu.  Vne  maifon  demifericor- 
cur.      de:  &.  vn  Hofpital  ,  chaque  lieu  pourueu  de  fon  Eglife 
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pArroifTiale.  De  toutes  lefquellcs  places,  comme  d'autant  *  E  s  v  s  - 
d'écoles  dedeuotion  ,fortoitvne  admirable  odeur  de  foy  Christ 
&  charité  Chreftienne ,  qui  s'cpandoit  par  tout  le  lapon ,  à  l&°7- 
la  grande  gloire  de  Dieu. 

Le  Sieur  Eueiquevifitacete  année  les  Ifles  de  Goto,  8c 
y  adminiftrale  Sacremcntde  confirmation  à  plus  de  trois 
mille  perfonnes,  qui  furent  grandementconfirmées  en  la 
foy,  fie  fur  tout  bien  édifiées  de  la  charité  6c  patience,aucc 
laquelle  ils  voîoient  que  leurpafteur  fupportoitlcs  incom- 
modités decete  vifitcpour  l'amour  d'eux.  Car  comme  pour    ^  ' 
l'ordinaire  il  netrouuoit  parmi  les  villages  logis  fuffifant  Gotoifle 
nour  fon  train,  il  fe  retiroit  pour  dormir  la  nuit  dans  le  vaif-  Tifltéc. 
feauj&le  iouralloit  au  long  de  la  plage  exercer  fesminifteres 
de  villageen village.  Lalecture  depluficuns  deuotes  confi- 
derations,  6c  prières  qu'il  fit  adjouter  au  Manuel  de  fon 
Euefché,  en  langue  Iaponoile  ,  pour  eftre  leucs  aux  mala- 
des ,  contentoit  grandement  les  lains ,  fie  confoloit  les  ago- 
nizans. 

Vn  bon  Chreftien  nommé  Ioachim,  e  fiant  tombé  grie- 
uement  malade,  enuoia  quérir  vn  de  nos  Pères,  6c  fe  confef- 
/â.  Deux  iours  après  fa  confeflîon  ,  fur  la  mi-nuit  il 
fe  mit  à  parler  ,  comme  refpondant  à  vn  autre  qui  l'ap- 
pelloit  par  fon  nom  -,  fie  difoit:  le  m'en  y  vay,  le  m'en 
y  vay.  Ses  domeftiques  fe  leuans  promptement,  lui  de- 
mandèrent ce  qu'il  vouloit  dire.  Ioachim  leur  refpondit: 
C'efi  mon  Dieu  qui  m'inuitc  à  fa  gloire  le  le  voi  venir  à 
moi,  accompagné  de  Tes  Anges.  Ce  qu'aiant  dit,  il  prit  con- 
gé de  ceux  qui  l'afiîftoicnt ,  aufli  alegrement  que  qui  s'en 
va  viure  ailleurs ,  non  pas  mou  rir.  Vn  de  nos  Pères  y  ac- 
courut ,  fie  le  trouua  tençans  fes  enfans  6c  parens  qui 

f>leuroient  autour  de  lui.  Pourquoi  vous  affiieés-vous ,  loachi,m 
j-/-.. i  •        ,       1  y\  ï  'meurt  heu» 

eur  di/oit-il ,  veu  que  je  m  en  vay  en  Paradis  ,  heu  de  rcufCfncni. 

tout  plaifir  ÔC  confolation.  Puis  fe  tournant  vers  le  Pere 

qui  l'eftoit  venu  voir ,  6c  vers  fon  compagnon  ,  qui  ne 

pouuoient  tenir  les  larmes  de  dcuotion,  le  voiant  prefl: 

a  fortir  fi  fainclemcnt  de  ce  monde  ^  il  leur  dit,  qu'il  au- 

roit  mémoire  d'eux  en  Paradis,  où  il  pretendoit  arriuer 

bien-toft. 
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I  e  s  v  s-      Entre  les  terres  que  le  Roi  de  Saxuma  diftribua  a  lac- 
Christ  qU€S  Mimafaca  Sacugemon ,  duquel  nous  auons  fait  mëtion 
1607.     ci-de(Tus,illuiécheutvn  quartier, où  fe  tenoient  diuerfes 
îTu.T4.     perforines, d'vne fede  nouuelleau  lapon, qu'on  nommoit 
nomb.v.  des  Lengicuxu  ,  venue  là  des  Indes,  à  ce  qu'on  difoit.Etle 
nom  le  porto it.  Car  Lengicu  en  langue  Iaponoife,fignifie  l'o- 
rient, ou  quartier  de  l'Inde  qui  eff  Orientale  aux  Iaponois. 
Vn  de  nosPeres  vifitant  les  Chreftics  de  ce  quartier  là,trou- 
ua  que  cesLengicuxu  auoient  quel  que  cognoiflance  du  vrai 
*    Dieu  :  il  fut  les  voir,  &  rencontra  deux  vieillards, iefquelles 
fcdcùoT*  ai.1t  interroge  du  commencement  de  leur  feclc,de  ce  qu'ils 
•die      croioient,&c  de  leur  manière  de  viure,  il  trouua  finalement 
que  faind  François  Xauier  auoit  prêché  à  leurs  predecef- 
feurs.  Nos  Pères  y  furent  deux  fois  depuis ,  pour  cultiucr 
ce  que  faind  Xauier  auoit  feme.  Mais  les  Bonzes  qui  pofle- 
doientleRoi  de  Saxuma,  s'y  oppoferent  tellement ,  qu'ils 
furent  contraints  de  fe  retirer,  5c  laiflercete  poignée  de 
Chreftiens,cntrejes  mains  deladiuineprouidence,comme 
fitfainct. Xauie r, les aiant attires  àlafoy  Chreftienne,&puis 
s'en  alla  prêcher  aux  Roiaumes  voifins  ,  ainfî  que  nous 
auons  marque  en  ton  lieu.  A  ce  coup  le  Père  qui  vifîtoit  ce 
tiu.  2.     quartier  la  ,  aiant  clairement  recogneu  que  leurs  anceftres  «• 
aomb.fi.  auoientreceuIefain&Euangile,catechiza  tous  ceuxquife 
prefenterent  ,&en  baptiza  feulement  cinq,  fçauoir  eftles 
deux  vieillards  fufdits, leurs  femmes,&vne  vieille, qu'il  ap- 
pel la  Marie.  Auant  que  baptizer  celle-ci,  lePerelui  deman- 
da fi  elle  auoit  point  quelque  buletin ,  ou  reliques  des  Gen- 
tils. Elle  tira  de  fonfein  deux  chapelets  de  bois  fort  ?fés& 
gaftés,  fans  pouuoir  dire  d'où  elles  les  auoit  eus.  A  ecte  oc- 
eafion  quelques-vns  de  fes  voifins  l'àccuferent  comme  for- 
eiere ,  difmt  qu'elle  vfoit  de  plufieurs  cérémonies  des  Gen- 
tils, &  qu'elle  guerifloit  plufieurs  malades.  Le  Pere  s'en- 
£C     quit  foigneufement  de  la  façon  qu'elley  mcttoit.l'applique 
cha*  ,  nmplement,dit-eile,vndemeschapelletsfurlespatiens,& 
im  aTuiu  prie  Dieu  qu'il  lui  plaife  leur  donner  fanté,  s'il  eft  expédient 
?CXWi      a  /àgloire,  &  pour  leur  falut- 

L  e  mefme  Pere  voulut  au/Ti  voir  vn  reliquaire  que  cete 
vieille  portoit,&  trouua  dedans  vne  bourfette  de  taferas 

fort 
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fort  vfc ,  U  vn  papier  fur  lequel  eftoient  eferits  ces  mots,  I  E  s  v  s  - 
lignum  Crue»,  auec  vnc  fort  pelice  relique.  Continuant  à  def-  Christ 
cnuelopcr  ce  paquet,  il  rencontra  encorcs  vn  peu  de  cire,  1^07. 
qui  fembloit  auoir  efté  vn  ^4gnus  Dci,  &  vnc  Véronique  ou  ~~ 
médaille,  portant  d'vn  cofte  la  figure  de  la  Conception  no- 
ftre  Dame,  8c  de  l'autre  l'image  de  noftrc  Sauueur  crucifié. 
Pièces  qui  ne  pouuoient  venir  que  delà  main  de  faincl  Fran- 
ce ois  Xauier,  ou  de  quelqu'vn  de  fes  côpagnons,  lefquels  bapti- 
lans  quelqu'vn  des  anceftres  de  cete  vieille,  lui  auoit  fait  ce 
deuot  prefent,  &  enfeigné  la  vertu  des  faincîes  reliques,  lcf- 
qucllcs  ne  cefloient  d'opérer  Iclon  la  volonté  de  Dieu. 

Les  dcuxGifiaqucs  Michel ôclcan, condamnez  parCan- 
2ugcdono,  à  prifon  perpétuelle,  ne  cefloient  d'aider,  inftrui-  ^ 
rc  ,  confolcr  les  Chrétiens  en  leur»  necelfitcz  fpiritu elles,  Deux  G._. 
faifant  de  leur  prifon,  vne  Eglife.  Dcquoy  grandement  in-  fiaques.  ' 
digne  ce  barbare,  fut  fur  le  poin&de  les  faire  mourir.  Mais 
quelqucs-vns  de  fes  amis  de  cour,  luy  aiant  fuggerê  que  le» 
prifonniers  ne  deuroient  rien  tant  que  cela,  pour  gaigner  la 
palme  du  martyre,  il  fc  rauifa,  &  dit:  Si  ieles  fais  mourir,  ils 
triompheront  comme  martyrs, &z  fe  glorifieront  d'auoir  cm- 

f'orté  la  victoire  fur  moy.  le  les  attaqueray  d'vn  autre  cofté. 
e  feray  drefler  vne  prifon  en  vn  lieu  defert,  ou  perfonne  ne 
fçauray  feulemct  qu'ils  foicnt.Ainii  mourront-ils  là  miferable- 
ment.  A  quoi  vn  autre  cou rtifan  repartit  :  Ains  ils  s'en  re- 
ioiiiront  grandemcnt,parce  que  ecluy  qu'ils  tiennent  pour  leur 
Sauueur,  fit  penitencoau  defert.  Cete  repartie  piqua  plus  viue- 
ment  Canzugcdono,  que  toute  autre  confideration.  Qu'ils  de- 
meurent donc  où  ils  font,  dit-il  pour  dernière  refolutîonjmais 
qu'on  change  les  gardes.  le  n'entens  plus  qu'ils  foient  gar- 
dez par  les  Chrcfticns,&  veux  que  les  gardes  leur  fanent  du 
pis  qu'elles  pourront.  Ainfi  dcmeurcrenrils  plus  affligez  que 
iamaisjmais  auflftplus  alegres  &  confolcz,  attendans  la  derniè- 
re difpofition  du  ciel. 

A  ce  que  mon  Lecteur  conçoiue  mieux  les  tourmens  £y 
que  ces  pauures  Gifiaques  enduroient  en  prifon,  ic  le  veuxrrifonl<iu 
aduertir  que  les  geôles  du  lapon  font  tres-differentes  de  celles  iaponbor- 
quenousvoionscn  l'Enrppc.On n'y, ferre  ordinairement  que  Ilbl": 
de  mifcrablcs  criminels, 6c  des  gens  de  peu.  Car  les  nobles 
Tom.IL  KkK 
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I e  svs-  &  autres  pcrfonncs  qui  ont  des  moiens,  font  punis  ou  pat 
Christ  confifcation  de  leurs  biens, ou  bannis, ou  décapitez,  oucon- 
1607.  traints  à  fc  fendre  le  ventre  chez  eux.  Leurs  prifons  font  fort 
 cftroitcs&  baffes,  entourées  de  gros  barreaux,  au  lieu  de  mu- 
railles, &  garnies  de  barrières,  afin  que  perfonne  ne  pu hTe  par- 
ler de  prés  aux  prifonniers;  lcfqucls  par  ce  moien  font  expofez 
à  la  veuë  de  tous  les  paflans,&  aux  iniurcs  de  rair,froid,chaud, 
pluic,ncigc,&  brouillards.  Quâd  il  y  a  nombre  de  prifonniers, 
ils  ne  fcpcuucnt  coucher  pour  dormir.  Canzugedono  homme 
cruel  de  nature,  voulut  que  les  prilons,dcfqucllcs  ilfc  feruoit, 
fuflent  plus  incommodes  que  les  ordinaires,  ne  permettant 
pas  qu'on  lescouurît  l'hiucr  de  nattes,  comme  on  fait  en  quel- 
ques endroits;  ny  qu'on  les  tint  nettes,  afin  que  le  froid  Je 
chaud,Ia  puanteur  tourmentaft  le  pauurcs  prifonniers,  &  for- 
çait fcsdcbteursàlepaicrau  plutoft,  pour  s'affranchir  de  leurs 
mifercs. Telle cftoit la prifon des  Gifiaqucs, que  cebarbarc ef- 
pcroitpcrucrtirà  la  longue.  Mais  Dieu  leur  donna  le  courage 
non  feulement  de  fouffrir  iufqucs  à  la  fin,ains  dedefirer  des 
tourmens  plus  qu'ils  n'en  enduroient. 
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luftw  Chreflien  comme  receleur  de  [arrecin^ruflé  tout  <vif 
au  lapon:  fa  femme  crue  fée  ye^  Cano  Sancho 
fillicite à  quitta-  la  foy. 

CHAPITRE  X. 


Lia.  tf. 
nomb  M- 
&  fuia. 


E  Mori  Seigneur  d'Amanguci,  aiant  eu  auis 
que  Cano  Sancho  valeureux  Chrcftien,auoit 
uccedé  au  zele  des  martyrs  Mclchior  te 
Damian,  l'hcureufc  fin  defqucis  nous  auons 
couche  cy-deffus;  fc  rcfolut  de  l'atterrer 
comme  les  autres  ,  te  fc  mit  à  rechercher 
l'occafion  d'en  venir  à  bout:  Voicy  la  première  qui  fc  pre- 
fenta.  Ce  Cano  Sancho  auoit  vn  frerc  nommé  Iuftin,bon 
Chrcfticn,  habitant  en  U  ville t  d'Amanguci,  lequel  reccut 


Ecclésiastique  dv  Iapon.  44$Ande 

en  dcpit  d'vn  icunc  homme  Payen,  mais  fon  grand  amy,  Iesvs- 
quelque  pièce  de  grande  valeur,  qu'il  auoit  dérobée  à  fon  Christ 
perc  riche  marchandjeftimant  d'vn  codé  que  celui  qui  l'cm- 1607. 
ploioit  ne  le  decelcroit  pas,  &  d'autre  part  que  les  parties  ~~~ 
cftantsfi  proches,  comme  pere  &  flls,il  n'en  arriucroit  autre  . 
inconuenient.  Si  cft-cc  que  le  fait  niant  efté  decouucrt,  on  chrTfiicr». 
jetta  quand  &  quand  toute  la  faute  fur  Iuftin. Lui  recognoif-  trompe, 
fant  l'imprudence  qu'il  auoit  commife,  &' redoutant  ce  qui 
luy  arriua,  pourueut  incontinent  aufalut  de  fon  amc,  s'en  al- 
lant àFiroxima,quicft  à  trois  iournées  d'Amanguci,trouucr 
vndenos  Pères,  pour  feconfclfer&  communier.  Ce  qu'il  fit 
pourfcdifpoferàlamort.  s 

Cependant  les  informations  furent  faites.  Le  ieune  homme, 
commcPayen  ôc  infidèle,  nia  le  fait,  &  ictta  toute  la  faute  fur 
Iuftin, qu'on  trouua  faifi  de  la  pieccc.Lc  voila  pris  par  laiuftice,  ^ 
8c  fesbiens  confifqucz,commc  de  pcrlonne  qui  ne  pouuoit  cua-  Sc  dift,0fe 
der  la  mort.En  prilbn  il  fc  preparoit  encore  plus  foigneufement  ïUmoxu 
à  mourir:  lifoit  fortattentiuement  vn  traitté  de  la  contrition, 
prechoit  aux  autres  prifonniers;  &  de  fuir  en  conuerrit  deux 
ou  trois,  qui  attendoient  lafentcnccdc  mort,&  furent  bapti- 
zez,  Iuftin  leur  feruant  de  parrain. 

Le  marchand  pourfuiuant  viuemcnt,&  fon  propre  fîls,&  no- 
ftre  Iuftin,  les  Gouucrncurs  d'Amanguci  ordonnèrent, que 
pour  plus  certainement  dccouurir  la  vérité,  les  aceufez  fc  pur- 
geroient  parle  ferment  du  feu, duquel  nous  auons  parlé  Cy_Nomb^- 
dcftîis.Iuftin  protefta  qu'il  eftoit  Chrefticn,  &  comme  tel  iurc- 
roit  s'il  cftoitbefoin,mais  fans  toucher  au  fcu,ny  vfer  d'autres 
cérémonies  des  Camis.  Que  fa  partie  le  fit  s'il  vouloit.  S'il  tou- 
che le  fer  ardent,  fans  en  cftrelezéjiefuis  content d'eftre  tenu, 
pour  coulpablc,  &:  puny comme, tel,difoit-il. 

Apres plufieurs  allées  &:  venues, dites  &  redites,  l'aff  lire  fut 
rcmisauiugemcntdu  Morijlcqucl  comme  ennemy  mortel  de 
tous  les  Chreftiens,  &  particulièrement  de  Iuftin,  en  tant  que 
frère  de  Cano  Sancho,  le  condamna  à  eftre  trainé  par  la  vil-  j0 
Je  d'Amanguci,  trois  iours  durant; puis  bruflé  tout  vif,*:  fa  ycft cou- 
femme  crucifiée.  Tandis  qu'on  le  trainoit  ainfi  honteufe-  damne, 
ment  par  la  ville,  il  difoit  haut  &  clair,  qu'il  n'y  auoit  fa- 
lutqu'en  lafoy  des  Chrcfticns,  &  qu'il cfpcroit  que  Dieu  luy 
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Iesvs-  fcroit mifericordc,  comme  il  l'en  requeroitdc  tout  fon  cccuri 
Chbjst  Le  iour  de  l'exécution  venu,  comme  le  bourreau  l'eut  atta- 
1 607.    ché  au  poteau jVoiant  la  multitude  du  peuple  qui  auoit  accouru 

 à  ce  ipcclaclc,  il  demanda  permiflion  dédire  trois  ou  quatre 

mots.Cefutcnfommc,  qu'il  mouroitvolonticrs,efpcrantquc 
Dieu  accepteroit  fa  mort  pour  fatisfa&ion  des  péchez  qu'il 
auoit  autresfois  commis  contre  fa  diuine  majcflé.  P uis  les  ad- 
iuratous  de  croire  qu'il  n'y  auoit  qu'vn  Dieu  que  les  Chrcftiës 
adorent  i  &  qui  fcul  peut  fauuer  les  hommes,  comme  il  lésa, 
créés.  En  prcuuc  de  cetc  vérité,  vous  verrez,  leur  dit-il,  que 
icnebougeraydecelieu.ic  n'iray  auant  ny  arrière;  &  ne  me 
remuerai  peu  ny  prou. 

Ce  qu'ayant  dit,  il  tira  fon  reliquaire  5  le  pendit  à  fon  col, 
.  l     par  deflus  fes  habits,  entortilla  fon  chappelct  à  fon  bras  gau- 
CoJftancc  cn£>  &  du  droit  embrafla  le  poteau.  Puis  dit  à  l'exécuteur 
admirable,  de  la  haute  iufticc,  qu'il  mît  hardiment  le  feu  au  bois  qui 
cftoît  tout  autour,  à  vne  brafie  &  demie.   Ce  que  l'exécu- 
teur fit.  Et  Iuftinfc  tint  immobile  comme  fon  poteau,  difant 
feulement  tout  haut,  Ie s  vs  Maki  a,  fauuez-moy.  Sans 
donner  le  moindre  ligne  qu'il  fentît  le  feu,  qui  le  rotifloitdc 
toutes  parts,  iufques  à  tant  qu'il  rendit  lame  tout  debout,  au 
grand  etonnement  de  l'alTiftancc.  La  plus-part  recogneu- 
rent  que  c'eftoit  vn  cuident  tcfmoignagc  de  la  vérité  de  no- 
ftrefaincle  Foy,&  qu'autre  que  le  fcul  tout-puiflant,  au- 
quel il  croioit  &  cfpcroit,  ne  luy  pouuoit  fournir  vn  tel  cou- 
rage. 

Les  Paycns  qui  ont  coutume  de  philofopher  en  fcmbla- 
bles  accidens,  6c  marquer  curieufement  tout  ce  qui  le  pafle 
72    au  mefme  temps, firent eftat  de  trois  particularités.  Lapre- 
Circonfta-  miere  fut  que  l'air  cirant  fort  clair  &  ferein  lors  que  Iuftin 
ces  renur- fuc  mcné  au  lieu  du  fupplice ,  fe  couurit  fur  le  poina  qu'il 
4  rendit  l'ame,c\:  tomba  vne  grande  quantité  d'eau  fur  le 

Palais  duMori.  La  féconde  que  fur  la  place  où  luftin  fut 
brûlé,  parut  vne  nuée  rouge  &  fort  belle,  fcmblable  à  celles 
que  les  idolâtres  appellent  Xiun,  &  tiennent  qu'elles  vont 
à  l'heure  de  la  mort  vers  ceux  qui  les  inuoquent.  La  troi- 
fiefmc,queluftin  fut  brûlé  tout  veftn,neantmoins  fes  habits 
ne  furent  aucunement  endommages  du  feu  ;  ny  fes  main*. 
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grillées  j  comme  il  arriue  ordinaircmentà  ceux  qui  fonrju-  lEsvjf 
îticiés  en  cette  façon.  Christ 

Ces  confiderations  jointesà  la  confiance  auec  laquelle  1607. 
Iuftin  mourut,  furent  caufe  qu'on  netintquafi  autre  pro- 
pos  que  de  cete  héroïque  mort,  quelques  iours  durant.  Le 
Morimefme  capital  ennemi  de  noftrelain&efoy,  dit  en  bô-  „ 

.    *        .    n  \  «  1  *   -l    »  Mort  non re 

ne  compagnie,  que  îuiques  a  ceteheure  la  îln  auoit  pas  te-  doutée  dee 
nu  grand  conte  delà  loy  des  Chrefticns.  Maislacontcnan-  chreftica*. 
ce  que  Iuftin  tint  en  mourant ,  lui  faifoit  croire  qu'il  y  auoit 
quelque  mcrueille  en  leur  créance,  veuque  ceux  qui  lafui- 
uent  le  montrent  fi  hardis  &  refolus  fur  le  poind  de  lamort. 
La  femme  de  Iuftin  fut  crucifiée  la  tefte  en  bas,  inuoquant 
les  Sainds  noms  de  Iesvs  &  Marie  iufques  au  der- 
nier foupir. 

Vn  deuot  Chreftien  nommé  Quimura  Mancio,  ferui- 
teur  de  Saxodono,  Lieutenant  du  Mori,  &  grand  ami  de 
Cano  Sancho,aiantveu  ce  corps  en  croix,  &  celui  de  Iuftin 
parmiles  cendres, refolut  de  les  tirer  de  là,6c de  leur  donner 
lafepulture.  IlfitpartdefarefolutionA  Cano,  &  tous  deux 
cnleuerent  de  nuit  les  corps.  Le  lendemain  comme  ils  ne 
furent  trouués  en  leurs  places,  chacun  ditquelesparensôc 
amis  les'auoient  enleués. Saxodono  écriuit  à  Cano, qu'il  tint 
famaifon  pour  prifon,  parce  qu'il  eftoit  atteint  d'auoir  re- 
tiré ces  corps ,  contre  les  loix  du  lapon.  Dequoi  auerti  Qui- 
mura Mancio,  futvers  Saxodono,  Ôcaduoiia  qu'il  les  auoit 
enterrés.  Cano  toutaucôtraire  difoit,  que  fi  Mancio  y  auoit 
contribué  quelque  chofe,c  eftoic  pour  l'amour  de  lui.  Par- 
tant qu'il  eftoit  preft  à  fatisfairepourtout.  Saxodono  fut 
toutétonné  de  cete  candeur  &  loiauté  des  Chrefticns,  en  k  Z  .■ 

j    1  .  .         '       Amis  vrjuf 

casquin'importoit  pas  moins  que  de  leur  vie.  Si  dura  cete  4nus. 
conteftation  plus  de  cinquante  iours,  pendant  lcfqucls  le 
Mori  Jiuravn  rude  aflautà  Cano  ,  pour  le  faire  apoftater. 
Carilfitcommandementà  Quimura  de  s'abfenter  ,eftimat 
bien  que  tandis  qu'ils  leroient  cnfemble,  la  confiance  de 
l'vn  feroit  caufe  que  l'autre  tiendroie  plus  roide.  Quimura 
s'en  eftant alléaux  champs, le  Mori  cnuoia  vers  Cano, pour 
fonder  s'il  voudroit  renoncer  a  la  foy,  veu  l'extrême  dan- 
ger de  fa  vie,  auquel  il  fc  trouuoit,  Cano  refpondit  en  vn 
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1  e  s  v  s-  mot^  qu*il  ne  changèrent  point  de  croiance  :  qu'on  lui  pour! 
ChR-ist  roit  faire  encore  pis  qu'on  n'auoit  fait  à  Iuftin  Ton  rrerc-, 
*6o7-  mais  non  pas  le  débaucher  de  la  foy.  Il  fut  par  diuerfesfois 
~  '  1  aflail li  &  follicité,  à  quitter  le  Chriftianifme  -}  mais  tou- 
fioursen  vain. 

Le  Moriaiant  déploie  toutes  fes  forces  &  inuentions 
fans ancun  effet,  Saxodonomandaà  Cano ,  qu'il  s'en  allât 
y  m      prendrecongé  defa  femme  Scdefes  enfans ,  efpcrant  qu'ils 
Canocon-lui  attendriroient  le  cœur,  tellement  qu'il  le  pourroit 
ftant  iuf-  rengeràlavolontéduMori.  Il  obeïtau  mandement  de  Sa- 
ju«aU    xocfon0i  mais  fans  demordre^e  fa  fain&e  refolutioni&  con- 
tinuant toufiours  à  s'apprefter  pour  mourir  en  bon  Chre- 
ftien.  Sur  ces  entrefaites  arriuerentlesnouuelles  delamort 
de  Micauanocami  fils  du  Cubo  ,  la  fille  duquel  -eftoit  fian- 
cée au  Mori.  Cete  alliance  obligea  le  Mori ,  a  prendre  la  po- 
fte  pour  fe  rendre  au  plutoftàla  Cour,  &  conlolerle  Cubo. 
Ainfi leprocés  de  CanoSancho  futarrefté. 

Il  arriua  cete  année  à  vn  oncle  de  ce  Mori,  que  fa  fem- 
me cftant  morte,  &  eftant  allé  vers  les  Bonzes,  pour  içauoir 
la  caufe  de  fon  deecs  y  ces  impofteurs  lui  relpondirenr, 
que  le  démon  des  chats , nomme  Gato,l'auoit  fait  mourir, 
parce  qu'elle auoitpermis  qu'vn  chien  tuât  vn  chat  dans  fa 
maifon.  Pour  fatisfaftion  de  laquelle  faute  ,  il  deuoit  faire 
bâtir  vn  Hermitage  au  démon  des  chats.  Son  crédit  eftoit 
fi  petit,  qu'il  n'ofoit  demander  vn  temple.  Parauenture 
76     n'eûr-il  pas  obtenu  l'effet  defa  requefte  demandant  vri  tem- 
chan  &    pie,  comme  il  fitnedemandantqu'vnc  cfpecc  de  Chapelle 
"urfrd"   ou^ermita?c-Aureftclcs  habitans  de  cete  contrée  là, font 
confeience  de  tuer  vn  rat ,  tant  ils  reuerent  le  démon  des 
rats,  qu'ils  nomment  Coim.  Ils  les  laifTent  viure  pour  feruir 
de  pafture  aux  chats. 

Vn  de  nos  Pères  aiant  rencontré  vne vieille, quifedi- 
foitde  lafe&e  des  Idoxus ,  ou  Iodoxus ,  qui  adorent  Ami- 
da,  lui  demanda  entre  autres  chofes,  fi  Amidaauoit  point 
cfté  homme  comme  les  autres.  Elle  refpondit  qu'ouy. 
Et  auant  qu'Amida  naquît,  qui  eftoit  le  Seigneur  du  Pa- 
radis? repartit  le  Pere.  Car  y  aiant  dés  lors  nombre  d'hom- 
mes fur  la  terre ,  il  n'eftoit  pas  poffîblc  que  quelqu'vnne  fe 
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laùuaft.  Et  fiquelqu'vn  fe  fauuoitdés  lors  , il  falloit  qu'il  y  *  E  s  v  5" 
eût  vnParadis  pour  lui.  Vcu  doc  qu'auat  qu'Amida  nafquîr,  Christ 
il  y  auoitvnParadis,d'où eft-ce  qu'Amida  tiralc pouuoir  de  l(>o$- 
donner  le  Paradis  à  qui  bonlui  femble  ?  Il  ne  l'auoitpas  ' — '• 
auant  que  naiftre:  il  ne  l'acquit  pas  en  naifTant,  ny  memnep  77 
depuis  qu'il  fut  ne',au  moins  qu'il  nous  paroille.  Il  faut  donc  d'A^darc- 
recognoiftrequelqu'vn  plus  ancien,ôt  plus  puiflant  que  lui, 
duquel  il  tienne ,  ou  fur  lequel  il  aie  acquis  ce  pouuoir ,  s'il 
en  a:  Ou  pour  mieux  dire  aduotier  qu'il  n'en  a  point.  Par  tel- 
les Scfemblablcs  raifons  ,  la  vieille  recogneut  fes  erreurs 
quitta  l'idolâtrie ,  &  reccut  le  faind  bapteïme. 


Martyre  de  Léon  Xicpûgemon,  décapité  à  Sirajfa,  <ville  du 
Roiaume  de  S axuma,par  commanderm  nt  de  Fon- 
go  Cangonocami,Seigneurdulieu. 

CHAPITRE  VI. 

N  noble  foldatnatifdelonay  ville  du  Roiau- 
me  deSaxuma  ,âgé  de  trente  &  neufans,aiat 
vécu  au  Gentilifme  fort  conformément  à  la 
raifon,  fut  nommé  Léon,  furies  fons  dufaind 
baptefme,&  depuis  s'appliqua  fi  ferieufement  7* 
àlapietéChreftienne,  qu'il  difoit  fouuent  àf,'0^ 
vn  fien  ami,  nommé  Paul:  le  ne  fçay  d'où  me  vient  que  je   '  ?< 
ne  fçaurois  viure  fans  prierDieu ,  &  traiter  des  chofes  éter- 
nelles. Paul  l'inuitoit  par  fois  A  chanter,  ou  jouer  des  in- 
ihumenspourfc  recréer.  Et  il  lui  refpondoitrle  vous  prie, 
ne  perdons  pas  le  temps,  en  ces  vanités.Difcourons  plutoft 
des  quatre  rins  de  l'homme,  &  fur  tout  de  la  vie  qui  durera 
toufiours.  Sa  femme  comme  idolâtre,  ne  pouuant  fuppor- 
tercecedeuotion,cftoit  toufioursàle  tencer:&  lui  a  blâ- 
mer les  vices ,  6c  s'exercer  es  vertus  j  qui  le  rendirent 
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I  e  s  v  s-  digne  du  martyre ,  lequel  il  foufFrit  quatre  mois  après  fori 

Christ  baptcfme,ain(i  que ie m'en  vay  déduire. 

1608.  fL  feruoitàbons  gages  pour  le  fait  de  la  guerre,  le Tono 
~  ~  ou  Seigneur  de  SirafFa  ou  FirafTà,  nomme  Fongo,  grand 
idolâtre.  Lequel  aiant  appris  que  ce  Caualierefroit  Chre-, 
ftien,emploiaplufîeurs  de  fes  officiers  5  perfonnaees  d'au- 
thoritc,  pour  leperuertir.  Mais  Léon  leur  refpondic  hardi, 
ment,  qu'il  empfoiroit  tous  fes  moiens,  voire  favie,  pour  le 
feruice  de  fon  Seigneur  8c  maitre.  Mais  comme  la  foy  de 
Iesv  s- Christ  eftneccfFaire  pour  le  falut  éternel,  il  ne 
la  pouu  oit  abandonner.  Ce  que  ces  officiers  aians  raportc 
à  Fongo,  il  leur  dit:  Quoi  quccefoitvn  noble  Caualier, 

79  &  ancien  feruiccur  de  mamaifon,  Sieft-ceque  pour  auoir 
Condamné  changé  de  loy  fans  mapermiffion,  &  la  retenir  Ci  obftiné- 

menteontre  ma  volonté,  il  meritelamort.  Partant  s'il  ne  fe 
difpofeà  quitter  lafoy  des  Chreftiens,  faites  le  mourir. 

Entre  ecte  courte  fentence>ôc  l'exécution  d'icelle,par 
laquelleLeon  perditfavie,  fepalferent  trois iours entiers, 
pendantlefquels ,  les  parens  fie  amis  femirent  en  deuoirde 
perkiader  à  Léon, qu'il  contentaft  Cangonocami,fans  quit- 
ter Iafoy  Chreftieune.  Nous  lui  ferons  entendre  que  vous 
elles  preft à  obéir.  Rctenés  voftreafFechon  entière  Se  fecro- 
tepour  ne  perdre  la  vie.  Cetebourrafqne  pafFera:  où  vous 
trouuerésmoien  depaffer  en  quelque  autre  Roiaume, pour 
viureà  voftrc diferetion.  Nous vousaiderons en  tout.  Fai- 
tes feulement femblant  de  condefeendre  à  la  volonté  de 
Cangonocami. 

Lr.ON  fe  mita  fous-rire  ,3c  leur  dit:  Meflîeurs,  voflreami- 
tié  nevifitequ'àconferuercetevie  ^  mais  jepenfcfeulemenr 
àl'autre.  rambitionnetantdemourirpourlafoy  de  Iesvs- 
Christ,  que  Ci  Cangonocami  me  changeoit  la  mort  en  exil, 
j'enferois  extrêmement  marri.  Quanta  la  façon  que  vous 

80  m'aucs  propoféede  demeurer  Chreftien  ,ôc  viurecouuer- 
SaconlUn-  temenc ,  gardés- vous  d'en  parlcr,je  vous  prie.  Car  s'il  vous 

aduientd'en  traiter  ailleurs,  &queje  lefçache,je  vous  pro- 
metsque  jem  eniray  prefenterà  Caneonocami,  mon  cha- 
pelier au  co^Sc  lui  dirav:  Monfieur,je  lois  Chreftien,  je  veux 
viure  5c  mourir  tel.  Si  quelqu'vn  vous  a  fait  entendre  le 

contraire, 
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contrairc,il  en  a  menty,  fous  voftrc  rcfpcc"t.  La  loy  que  ie  pro- I E  s  v  s  - 
fe/Tc,  ne  permet  pas  telles  lachetez  6c  diflimulations.  le  f  uis  Christ 
refolu  de  mourir,  plutoft  que  de  reculer,  ou  feindre.  1608. 

Cangonocami  voiât  qu'il  ne  le  pouuoit  diftrairc  du  fer-  ~~  ^ 
uiccdeDicu,  donna  chargea  huic*t  foldats  de  le  faire  mourir 
dans  fa  propre  maifon,fuiuant  le  Aile  du  lapon.  Ils  y  furent  le 
lendemain  de  bon  matin.  Léon  cognoifTant  bien  la  caufe  de 
leur  venue,  leur  fit  vn  gracieux  accueil,  fclesafTeura  qu'il  ne  fe 
mettroit  point  en  deffence,  comme  en  tel  cas,  il  cft  permis  aux 
foldats  Iaponois,  de  peut  qu'on  ne  les  tienne  pour  couards  01* 
puullanimesjains  fclairroit  couper  la  gorge  corne  vn  agneau, 
a  l'imitation  de  noftreSauueur.  Les  autres  foldats  luyconfcil»- 
lercnt  de  fe  fendre  lui-mefme  le  ventre  3  acte  que  les  Iaponois 
eftiment  hcroïque,cômc  nous  auons  fouuét  dit:Mais  il  leur  re- 
pondit, Ce  neft  pas  faute  de  courage,  qui  mefaitrefufer  voftre 
confcil^  ains  parce  que  ie  fuis  foldat  Chrc&en.  Tels  aétes  nou  s 
font  autant  aeffcndus,quede  tuer  vn  autre  defang  froid.  Ils 
dirent  à  fa  femme  qu'elle  luy  appretaft  à  dcfïeuner  auant  que 
mourir.  Et  il  leur  refpondir,  Il  n'eft  jà  befoinque  ic  prenne 
plus  de  nourriture  en  ce  monde.  Préparez-vous  à  faire  voftre 
dcuoir,ic  vay  m'acquittetdu  mien. 

Le  iour  précèdent,  il  auoit  prépare  le  cercueil  dans  lequel 
il  vouloit  eftre  cnfcucly,&  s'eftoit  lauc  en  figne  d'alegrcfïe.  Il  fe 
reoeftit  lors  tout  de  blanc,  prit  congé  de  fa  femme,  qui  cftoit  8l 
Paycnne,  luydifant:  Si  vous  m'aimez,  &  me  voulez  reuoir  Su  prepa- 
en paradis, rendez-vous  bien-toft  Chrcfticnne.  Car  hors  dc^n$iu 
la  loy  de  Dieu,pour  laquelle  ie  meurs,  il  n'y  a  falut  ny  vie  après 
ccllc-cy.  A  vn  fien  fils  de  fept  ans,quil  auoit  fait  baptizer  trois 
fepmaines  auparauant,  il  dit:  Apprens  de  moy  à  perdre  la 
vie,  plutoft  que  la  confiante  pcrfcucrance  en  la  foy.  Puis  le 
tournant  vers  fon  aifnc  âgé  de  dix-fept  ans,  &  encore  Payen,  il 
luy  dit  :  Mon  fils,tu  ne  manque  pas  d'efprit,  Dieu  mercy.  Il  ne 
tiendra  qu'à  toy  de  venir  vn  iour  où  ie  m'en  vay.  Finalement 
ayant  pris  congé  du  refte  de  fa  famille,  &  des  aiTiftans,  il  s'ache- 
mina vers  le  licude  fon  martyre,  qu  il  auoit  choifi  hors  defon 
logis,  pour  y  rendre  vn  public  tefmoignage  de  fa  foi.U  quit- 
ta fon  epée  U  fa  dague;  &  prenant  fon  chappclet,  comme 
ToM.IL  JL11 
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Iesvs-  les  armes  d'vnvrayChrcftien,  vne  image  de  la  paflîon  deno- 
Chrjst  ftre  Sauucur,&  vn  liuret  fpiritucl,  pria  ceux  qui  le  dcuoient 
1608.    mettre  à  mort,  de  luy  donner  vn  peu  de  temps  pour  prier 
— —  Dicu.Ily  emploia  demy-heurc  ou  enuiron  :  au  bout  de  laquel- 
le vn  des  foldats  tira  fon  epée  pour  luy  donner  le  coup  >  mais 
il  luy  dit ,  Encorcs  vn  peu,  s'il  vous  plaid.  le  nay  pas  en- 
core finy. 

Apres  vne  autre  demi-heure ,  il  tira  fon  image  du 
fcin,la  baifa,  la  remit  en  fa  place,  entortilla  fon  chappclct  à 
fon  bras  droit,  leut  quelques  prières  dans  fon  liuret,  fit  fi- 
*  gned'auoir  achcuè  ,  ioignit  les  mains,  Se  tendit  le  col,  dont 
reufe  fin",  on  luy  fepara  la  tefte  ,  le  dix-fcpticfme  iour  de  Septembre, 
1  an  mil  fix  cens  huidt,  vn  peu  auant  le  Soleil  leué.  Le  corps 
fut  incontinent  retire  en  vn  lieu  facre ,  pour  obuier  à  quel- 
que inconucnient,qui  pouuoit  arriucr  de  ce  que  ecte  exé- 
cution auoit  efte  faite  en  public.  Le  petit  Michel  fils  de 
Léon  dcuoit  accompagner  fon  perc,  par  ordonnance  de  Fon- 
go.  Mais  les  amis  luy  fauuercnt  la  vie.  Les  Payens  ne  fe 
pouuoicnt  afTcz  étonner  de  ce  cas.  Car  mourir  en  guerre, 
ou  en  quelqu'autre  occafton,  pour  acquérir  ou  de  l'honneur 
ou  des  moiens,  n'eftoit  pas  chofe  nouucllc  au  Roiaumc  de 
Saxuma  ;  ny  au  refte  du  lapon  :  Mais  expofer  fa  vie  pour  le 
felut,  qui  cft  chofe  inuifiblc,fir  reccuoir  fiioicufementlamort, 
comme  fit  Lcô  Xiquigemonj  ceftoit  chofe  qu'on  n'auoit  point 
y  eue  au  lapon,  que  depuis  l'arriucc  de  nos  Pères* 
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Iesvs- 
Christ 


Heureufe  mort  des  G  flaques  Michel  &*  I  ean\  &  de  leurs  1609, 
enfans  Thomas  &  Pierre,  tous  décapitez,  à  lateu- 
xiro  l'an  mil  Jîx  cens  neuf* 

CHAPITRE  XII. 

'An  mil  fîx  cens  trois,  lors  que  Ican  Gorafaï- 
mon&fcs  compagnons  furent  martyrifcz,ain-  Liu- T*'- 
que  nous  auons  couche  cy-dcllus:  il  y  auoitatf^. 
en  la  ville  de  Iatcuxiro,  trois  Gouuerncurs^Ca- 
cuzagemon,  qui  fe  conuerttt  deux  ans  après ^ 
NoyriFaquigcmon  homme  cruel:  &  Canigc- 
jofioic.  Faquigcmon  cftant  mort  foudaincment,fon  filsNoi- 
ri  Quinzo,  luy  fucceda  en  la  charge, mais  non  en  fa  barbare 
humeur.  Car  il  eftoit  humain  &:  fort  raifonnable,  portoit 
grande  compaflion  aux  Chrefticns  perfecutez,  &  particuliè- 
rement à  Iean  &  Michel,  Gifiaques,  détenus  en  pii(on,aucc  Nomb 
les  incommoditczqucnous auons  touchées  naguercs. 

Ce  bon  naturel  le  porta  à  procurer  cnuers  Canzugcndono 
leur  deliurance,  ou  quelque  autre  fin  de  Icuf  captiuitc.  Ilfça- 
uoit  bien  que  Canzugendono  ncpouuoit  f  upportcrqu 'onluy  scntcncc 
parlaft  de  pardonner,  fi  cft-ce  que  luy  rendant  compte  de  fondre  deux 
gouucrnement  à  Iatcuxiro ,  il  luy  reprefenta  le  long  temps  Glfia*lucs* 
quecesdeuxperfonnagesauoienttrcmp6en  prifon,  &  lui  de- 
manda comment  il  en  vouloit  en  fin  difpofcr.Fay  leur  trencher 
larcfte,dit-il,àcux  &  àleurs  enfans.  Quclques-vns  ont  eferit 
qu'il  vouloit  encore  faire  mourir  leurs  femmes.   Mais  Canigc 
lui  fit  changer  d'auis.  Iean  &  Michel  eurent  (oudain  le  vent  de 
cetc  fcntcncc,  &  commencèrent  à  fe  difpofcr  à  la  mort,aducr- 
thTans  leurs  enfans  de  fe  tenir  prefts, 

L'onzicfmeiourde  Ianuicr  l'an  mil  fîx  cens  neuf,  le  Bon- 
gio,c'cft  à  dire,  le  furintendant  de  la  iuftice ,  fignifia  Ja  fen- 
tence  de  mort  aux  prifonniers.  Michel  luy  demanda  quel- 
le forte  de  mort  ils  dcuoient  fouffrir.  Vous  aurez  Ja  tefts 
trcnchéc^ditlcEongio.  Vcu  que  nous  dcuons  mourir  pour  la  1 
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I  e  sv  s-  qucrclc  de  Icfus-Chrift,  repartît  Michcljnous  ferions trcs-aifcs 
Christ  <]c  mourir  en  croix  à  fon  imitation.  Le  fupplice  cft  trop  ho- 
1609.  norablc  pour  nous,  ditlean:  Vaudra  mieux  que  nous  foions 
cruellement  tourmentez ,  foulez  au*  pieds ,  taillez  en  piè- 
ces, hachez  fi  menu  qu'on  pourra.  Ccte  grâce  vous  fera 
faite ,  répliqua  le  Bongio,  parce  que  les  Gouuerncurs  luy 
auoient  ordonné  de  les  faire  tailler  à  menus  lambeaux  après 
leur  mort,  de  peur  que  les  Chrefticns  n  cnleuaflTcnt  leurs  corps 
entiers. 

I  e  ne  dois  paflTcr  fous  filence ,  que  Michel  efperant  fer- 
mement mourir  pour  la  foy  ,  félon  fon  ancien  defir,  auoit 
fait  prouifion  d'vne  robe  blanche,  de  laquelle  il  fe  couuric 
84    foudain.  Cet  habit  auec  la  longue  cheuelure  &  barbe,  qu'il 
fo  habiu  n  auoitfok  couper  depuis  les  quatre  ans  qu'iltrempoit  cnpri- 
c»  a  tu.        jc  rendit  fort  vénérable.  Il  fçauoit  que  fon  perc  ,  fa 
femme  &  toute  fa  famille,  defiroient  grandement  de  l'ac- 
compagner au  martyre.  Partant  illcurenuoia  dire  qu'ils  ne 
fcprcfcntafTent  au  lieu  de  la  iuftice,  dautant  que  fi  le  Gou- 
uerneur  les  condamnoit,  il  trouucroit  bien  moien  de  leur 
faire  fçauoir  fa  fentence.  Mais  ne  deuant  pas  mourir,  ils 
feroient  mieux  de  fe  tenir  au  logis,  &  de  le  recommander  à 
Dieu. 

Les  Gouuerncurs  furent  vne  fois  en  délibération  de  les  faire 
mourir  fecretement,  craignans  quelque  émeute  populaire. 
Mais  le  bruit  de  l'exécution  aiant  couru  par  la  ville,  il  fe 
rendit  tant  de  peuple  à  la  prifon ,  que  le  Bongio  comman- 
da qu'on  leur  mît  vne  corde  au  col ,  qu'on  les  garotaft,  &  fi- 
xait hors  de  là.  En  fortant  ils  remercièrent  Dieu,  qui  leur 
auoit  fait  voir  l'heure  tant  par  eux  defirec  :  rendirent  auffi 
grâces  à  l'aflïftance  de  l'honneur  qu'elle  leur  faifoit ,  &  s'a- 
cheminerent  vers  le  lieu  du  fupplice,  tenant  les  yeux  hauf- 
fez  vers  le  ciel.  Michel  délirant  eftrc  bien-tort  hors  du  mon- 
de ,  marchoit  fi  vite  ,  que  le  bourreau  tenant  la  corde  en 
main,  auoit  peine  à  le  fuiure.  Ican  débile  de  fa  maladie,  & 
tourmenté  par  la  corde  qui  l'eftrangloit,  eftoit  contraint  d'ai- 
lentir  le  pas. 

Tandis  le  Bongio  auoit  enuoié  quérir  Thomas >  fils  de 
Michel,  âgé  de  douze  ans  ;  &  Pierre  fils  de  Ican>  qui  n'en 
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âuoit  pas  fix  accomplis.  Thomas  auoit  efté  fi  bien  in- *  esvs- 
ftruit  par  fonpere,  fa  mere  &  Ton  aieul  es  poinebs  de  la  foy,&  Chm  st 
tellement  affc&ionné  au  martyre,  que  parfois  lors  qu'il  »6o9* 
pleuroit,comme  fondes  enfans,famcre  lui  difant,  Situés     T  : 
délicat,  6c  pleures  pour  fi  peu  de  fujet ,  tu  ne  vaus  rien  au  Th^J 
martyre*  il  le  taifoit  incontinent.  Auerti  qu'il  fut  de  la  mort,  fiisd!Tîii- 
il  courut  prendre  fes  meilleurs  habits,  6c  hâtoitlefoldat chdmar- 
quile  tenoit  par  la  main,  pour  aller  vers  fon  père.  Il  le  ren-^** 
contrahors  laporte  de  la  ville,  oùilattendoitleaniôcl'aiac 
falùé  lui  dit,  Courage  mon  père,  courage  :  le  mourray  ale- 
grement  pour  la  foy . 

Le  Petit  Pierre  tardant  à  comparoitre,6c  le  Bongio  hâ- 
tant l'exécution ,  félon  que  les  Gouuerneurs  lui  auoient or- 
donné ,  commanda  au  bourreau  de  faire  fon  office,  au  lieu 
mefme,oùles  trois  martyrs  cftoicntafTemblés.  Qui  fut  vu 
traitdelaprouidencediuine,àcequelepur  fang  des  mar- 
tyrs,ne  fût  mêlé auec celui  des  mal-faideurs ,  s'ils  euflent 
efté  conduits  îufques  à  la  place  ordinaire  de  la  iuftice.  L'of- 
flce  commença  par  Michel,  6c  lui  abatitla  tefte  du  premier  Licudc 
coup.  Puis  voulutmenerThomas  hors  de  là,dc  peur  que  la  Tcxcc»- 
vcuèdefonpere  ,ne lui  abatît le  courage:  Mais  l'enfant  lui uoa* 
^it  hardiment,Ie  veux  mourir  prés  demon  perc.Cc  qu'aiant 
dit,  il  fe  mit  à  genoux ,  &  tendit  1  e  col ,  tout  riant.  Il  portoi t 
vn  bras  en  écharpe.  Qui  fut  caufe  qu'il  ne  peut  bien  joindre 
les  mains.  Si  les  approcha-il  l'vne  de  l'autre,  tant  au'il  lui 
fut  poflible,&  receut  le  coup  de  la  mort ,  difant  deuote- 
mentlESvs  Mama.  Au  mefme temps ïean perdit auffi  la, 
tefte. 

Le  retardement  du  petit  Pierre  fils  deIean,prouint  de 


queiaientenceac  mort  rut  pi 
tre  fonpere,  ce  petit  enfanroiant  parler  de  fesmiferes,  dit: 
Il  vaudroitmieux  qu'on  lefitbien-toftmourir-,  car  il  endu- 
re trop  en  prifon.  Perfonne  ne  lui  apporte  de  quoi  viure. 
On  me  fera  mourir  auec  lui,  parce  que  je  fuis  Chreftien;  6c 
je  le  defire,  parce  que  je  ferai  martyr.  Quand  les  officiers  de 
la  iuftice  arriuerentà  la  maifon  de  i'aieul ,  l'enfant  dormoic 
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I  e  sv  $  -  ns  l'éueillerent ,  6c  lui  dirent  quand  6c  quand  pourquoi  ils- 
Chmst  cft0ient  là.  Sur  ce  poind  Dieu  lui  communiqua  vnetelle 
i(>°9-     confiance, maturité  &  feren  lté  de  vifagc  tant  cxtraordinai- 
re,  qu'il  fembla  vouloir  montrer  vn  fingulier  trait  de  la  tou- 
repuiflànce,  à  la  gloire  de  Ton  fainct  nom,  pour  l'édifica- 
tion des  fidèles  ,6c  confufion  des  Gentils. 

Arrive'  qu'il  fut  aulieudeftiné  à  l'exécution,  ilfemit 
à  genoux,  &  (entant  que  le  bourreau  dégainoit  ion  épéc, 
fans  qu'on  lui  ditmot,haufîa  la  tcfte,  tendit  le  col,  6C  joignit 
les  mains  qu'on  n'auoit  daigné  lui  lier  ,s'offrant  comme  vn 
agnelet  en  facrifice,  6c  attendant  le  coup ,  fans  trembler,  ny 
femouuoir  aucunement.  AcT:e  qui  attendrit  tellement  le 
cœur  du  bourreau,  qu'il  rengaina  fon  glaiue ,  &  dit  :  le  n'av 
pas  le  courage  de  frapper  vn  fi  admirable  jouucnceau.  La 
88    mefmetendrefTe  de  coeur  montrèrent  autres  deux  foldats, 
Convpaf-  ôcminiuVres  de  la Iuftice,contrcleur  coutume. Car  ils  pren- 
bouxrcU.  ncnc  fcmblables  occafions,  comme  fujets  d'exercice ,  afin 
qu'ils  aient  moins  d'horreur  &  apprenenfionde  donnera 
tort  &  à  trauers  lors  qu'il  s  font  à  la  guerre.  Au  refus  des  of- 
ficiers ordinaires  delaluftice,  vnefclaue  Coraïte  luiabatit 
la  refte  en  trois  coups.  Grande  barbarie.  Car  du  premier  il 
lui  donnaa  trauers  les  cfpaules,6c  le  rua  parterre.  Puisl 
fîaplutoft  qu'il  ne  couppale  col  à  deux  reprifes. 

Les  Chreftiens  qui aflifterentà  cete  exécution, demande- 
renrau  Bungio  permiffion  d'enfeuelir  les  Sain&s  corps  au 
Cimetière  commun,  &  l'en  importunèrent  tant  qu'il  y  con- 
fentit.  On  ne  (çauroit  exprimer  la  ferueuraucc  laquelle  ils 
recueillirent  les  reliques  de  ces  faincb,enleuant  les  gouttes 
de  fang,  8c  raclant  les  places  fur  lefquellcs  il  cftoit  tombé, 
-       au  grand  étonnement  6c  édification  des  Payens  qui  les 
•  ,."      voioientfaire;6cfurtoutduBonîrio,  quclaforce  de  Jave- 
«es  nui.   rite  porta  a  dire  tout  haut.  Indubitablement  ces  gens  ont 
tyu,       trouué  l'infallible  moiendefe  fauuer.  Et  neantmoins  fit 
mettre  les  teftes  de  ces  quatre  martyrs  au  bout  de  quatre 
lances,  fur  la  porte  orientale  delà  ville ,  auecleur  diclum  de 
leur  fentenceen  tels  oufemblables  termes. 

Ces  cbrefliens^our  s'eflre  publiquement  porte'*  &*  déclares  tels, 
rtduifans les apojlats  delafoy }contrela prohibition  que  Canz&gcndo- 
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no  en  auoitfait ,  ont  t fié  condamnes  à  mort,  &  finiront  d'exemple  &•  I  £  s  v  s  - 
de  terreur  aux  autres.  Christ 

Les  corps  de  ces  Martyrs,  furent;  depuis  portes  en  noftrc  1609. 
Eglife  d'Arima,  fauf  celui  du  petit  Pierre,  qui  demeuraen  la  : 
refidence  de  Conzura.  Vnc  fille  du  martyr  Michel ,  que  les 
Chreftiens  cachèrent  à  la  fureur  des  Gentils,  fut  depuis  cô-  9° 
duiteen  Arima,  depeurqu'ilneluimefauint,commcàOr-  J^^-' 
féline.  Quelques  charitables  Chreftiens  s'eftans  mis  en  d*.  * 
dcuoir de lacolloquer, Dieu infpiravn homme  d'honneur, 
&fortmoicnné,de  la  demander  pour  efpoufe  d'vnfien  fils. 
Quelqu'vn  denos  Pereslui  reprefenta l'extrême  pauuretej 
delà  fille,  laquelle  n'auoit  dot  aucun ,  nonpasmeime  d'ha- 
bits, parce  que  les  malins  l'en  auoient  dépouillée.  A  quoi  il 
ditnc vouloir auoiraucun  .égard.  Me  fuffit  qu'elle  eft fille 
d'vn  martyr ,  dit  le  bon  homme.  I'ay  dequoi  fuppleer  pour 
fondot.  l'en  fais  plus  de  cas  que  de  la  plus  noble  &  riche 
Dame,  qui  foit  au  lapon.  Ainfi  le  mariage  fut  accordé ,  & 
pafle. 

Povr  conclusion  de  ce  qui  concerne  les  Martyrs  de  Ia- 
teuxiro,  quelques  hiftoriens  ont  écrit,  qu'il  y  auoic  cetean- 
néeenuiron dix  ans,  que  le  Seigneur  Auguftin  Vnocami- 
dono,  duquel  nous  auons  fouuent  parlé  ci-dcHiis*,  eftanc 
Gouuerneur  de  la  dite  ville,  apparurent  durant  plufieurs  91 
iours  à  l'entour  de  la  croix  plantée  au  Cimetière,  diuerfes  Croix 
autres  Croix  grandes  &  petites,  que  certains  habitans  de  U  veu* ir*^ 
ville  ,& autres  venus  d'ailleurs ,  virent  &  admirèrent.  De-  teuXi-°: 
puis  voians  les  généreux  combats  de  ces  vaill  an  s  champions 
de  noftre  Seigneur,  ils  recogneurent  que  ces  merueilleufcs 
fes  Croix  les  auoient  prognoftiqués ,  éc  que  par  leurs  inter- 
ceflîonslafaincke  Croix  feroit  exaltée  &  glorifiée  ,  tant  en 
cete  ville  là ,  que  par  les  autres  contrées  du  lapon. 
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Iesvs- 

Christ  ■  

1609. 

5=  Martyre  des  trois  Chreftiens  laponois ,  Gafpar,  f  l  - 

file  fi  femme ,  ç>  lean  leur  fils. 

CHAPITRE  XIII. 


Aspak  Nixigucnca ,  natif  de  llfle  d'Yquitzu- 
qui,en  l'eftat  de  Firando ,  habitant  à  Yaman- 
da  d'où  il  eftoit Seigneur,  auoit  époufé  vne 
Dame, noble  de  fang 8c  pieté  ,  de  laquelle  il 
eutplufieurs  enfans.  L'aine  fut  lean  Nixima- 
taïqui,  jeune  homme  fort  accompli,  fie  tres- 
bien  venu  prés  du  Roi  de  Firando.  Sa  fille  Marie  fut  mariée 
aufilsdeCondoquifan,Gouuerneur  d'vne  partie  delà fuf- 
dite  ifle,  grand  idolâtre ,  qui  fe  mit  en  deuoir  de  la  taireapo- 
ftater,  y  emploiant  lauthorité  defon  propre  pere.  Mais  Ga- 
fparn'auoit  garde  de  p  relier  l'oreille  à  la  foie  demande  de 
cet  idolatre.Au  contraire  il  exhortoit  fa  fille  à  eftre  con- 
ftanteen  la  foy,  comme  ellefit,iufquesà  tant  que  fetrou- 
uant  exorbitamment  importunée  par  fon  beau-pere^  elle 
xefolut  faire  diuorce  auec  fon  mari,  plutoft  quvaucc  Dieux 
&fe  retirer  enlamaifon  defon  pere. 

Deqvoi  indigné  Condoquifan ,  enuoia  dire  à  Gafpar,. 
«ju'il  renuoiat  fa  fille  au  mari , autrement  qu'il  s'en  refenti- 
roit.  Gafpar  refpondit,  qu'il  fe  falloit  adrefler  àfa  fille,  de  la 

—      volonté  delaquelleil  ne  pouuoit  plus  difpofer.Maric  dit  au 
Diwrcc  à  Me(Tager:I«dirTeremonretour,pour|uftp^caufcs,lefqueU 
«aufe  de  La  les  neantmoins  je  ne  veus  ny  dois  dircàpnaeun.Le  Gouuer- 
ivbgion»  ncurfepicquadecerefus,ficrenuoia^fout  court  le  meflager 
direafa  bru, qu'il  voioit  bien  quelacaufe  qu'elle  taifoit, 
eftoitfarefolution  deperfeuerer  en  la  foy  Chreftiennc,oue 
le  Seigneur  de  Firando  deteftoittant.Faitesiuif<^auoir,dit- 
ilau  mefiager,quefiellenc  change  d'opinion, je  la  defere- 
ray  au  Roi , elle,  fon  pere  fie  fa  mère,  par  le  confeil  8c  confen- 
tement  defquel  s  elle  enfreint  lcsiain&es  loix  du  mariage, 
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éc  méprifc  l'ancienne  religion  des  Camis.  I  e  s  v  s 

Marie  oiiit  le  tout  patiemment,fans  s'étonner  des  menaces  Chri  st 
defon  bcaupcrcj&rcfpôdit  magnanimcmct,qu'il  auoit  touché  1 609. 
le  poinct  qu'elle  celoitj&pouuoit  au  refte  faire  ce  que  bon  luy 
fcmbleroit,  parce  qu'elle  tiendroit  à  grand-heur  &  faucur, 
pouuoir  fournir  quelque  chofe  pour  l'amour  de  lefus  Chrift.  beauperc." 
Gafpar  n'eftoit  pas  chez  luy  lors  que  le  MciTager  y  arriuaj 
mais  au  retour  il  ratifia  la  refponfe  de  fa  fille,  &:  dit  qu'il  y 
euft  encorcs  adjoufté  la  faulec,  s'il  fe  fût  trouuè  fur  le  lieu. 
Condoquifan  ne  s'irrita  pas  beaucoup  contre  fa  Nore,  ains 
tourna  la  pointe  de  fa  cholerc  contre  le  père  ,  duquel  il 
cftimoit  que  la  fille  tenoit  tout  ce  qu'elle  f^auoit  de  la  loy     -  * 
Chrefticnne.   Partant  il  rcfolut  de  le  déférer  au  Tono,  par  accufe 
le  moien  d'vn  Bonze  de  grande  authorité,  &  Supérieur  du  Gaïdar, 
principal  Conucnt  de  Firando;  luy  faifant  entendre  qu'il 
y  auoit  plufîcurs  Chrcftiens  en  i'Iflc  d'iquitzuqui ,  lefqucls 
non  contens  de  fc  porter  pour  tels  contre  fa  prohibition! 
tiroient  encore  les  Gentils  à  leur  cordclle.  Que  s'il  luyplai- 
foit  en  faire  quelque  enquefte,  il  trouueroit  que  fon  dire  con- 
tenoit  vérité. 

Le  Tono donna cetc  commîflfionau  fufdit  Bonze, &  à  vn 
autre  qui  cftoit  de  la  feetc  des  Yamabuxis,  la  plus  peruerfe 
du  lapon.  Voulut  qu'ils  filfent  le  procez  à  tous  les  Chrc- 
ftiens qu'ils  rencontreroient  en  fes  terres.   Ils  trouuerent 

3uc  Gafpar  &:  fa  famille  faifoient  cuucrtement  profclïion' 
c  la  foy  Chrcfliennc  :  que  peu  de  iours  auant  il  auoit 
baptize  trois  enfançons  5  faute  d'autre  qui  euft  le  pouucit 
de  ce  faire  î  Souloit  diïcourir  des  choies  fpirituellcs  aucc 
vne  admirable ferucur: annonçoit les feftes,  les  iours  de  icû- 
rrcs  ;  auoic  à  ces  fin  vn  Calendrier,  £V:  pluficurs  liures  fpiritucls 
traduits  en  langue  Iaponoife.  Sur  ces  informations,  ils  le 
condamnèrent  a  mort,  luy,  fa  femme  Vrfulc,  &:  Ican  leur 
61s. 

La  fentencede  mortfîgnée,  les  Bonzes  enuoicrent  qué- 
rir Gafpar,  lequel  fçachant  bien  ce  qu'on  tramoit  contre  95 
luy,  auant  que  fortir  de  fa  maifon ,  s'arma  en  vray  Chrc-  Eft  comiâ- 
ftien,  ceignant  vn  cordon  du  Scraphiquc  Pere  Sainct  Fran-ncamo"- 
çoiSj  fe  jettant  à  genoux  deuant  vne  image  de  noftrc  Sau- 
Tom.II.  M  mm 
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lEsvs-ucur,  &  fc  recommandant  aflFcctucufemcnt  à  fon  infinie  oon- 
Christ  té  &  mifericorde.  Entré  qu'il  fut  dans  la  maiion,  où  les  Bon- 
1609.  zes  auoient  tenu  leur  confeil,  deux  foldats  fc  ruèrent  fur  luy, 
pour  le  garorter.  Mais  Gafpar  leur  dit  hardiment  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  de  la  qualité  des  gens  qu'on  deût  lier,  fans  luy  noti- 
fier préalablement  lacaufe.  Vous  eftes  Chrcftien,  luy  dirent- 
ils,  &  comme  tel  condamné  à  la  mort.  Licz-moy  donc  tant 
qu'il  vous  plaira,  rcfpondit  Gafpar  :  Car  j'auouë  librement 
que  ic  fuis  Chrcftien  :  lay  efté  dés  mon  ieunc  âge,  dequoy 
ic  loue  Dieu,  &  moiennant  fa  diuinc  grâce,  le  feray  iufques 
au  tombeau. 

Lié  qu'il  fut,  il  pafTa  toute  la  nuict  en  prières,  deman- 
-     dant  à  Dieu  pardon  de  fes  fautes,  &  grâce  de  bien  mou- 
S'y  difpofc  r*r*  ^  dit  aulfi  aux  Chrcfticns  qui  le  veilloient  par  ordon- 
P*rparcii5,  nanec  du  Gouuerncur.  Ic  meurs  très- content,  éc  aqcc  fer- 
&c-        me  efperancc  d'arriuer  au  ciel,  parce  que  c'efl  pour  la  con- 
fcffion  de  l'vnîque  foy,  que  ie  perds  cetc  miferable  vie.  Le 
Gouucrneur  l'eftant  allé  viiïtcr  ,  pour  veoir  s'il  le  pourroit 
eibranler,  il  le  pria  de  le  faire  mourir  en  croix  ,  à  l'imita- 
tion de  noftre  Sauucur.  le  ne  peux,  dit  le  Gouucrneur,  par- 
ce que  le  Tono  mon  maiftre  ne  l'a  pas  ordonné.  Auftî  eft- 
cc  chofeinoiiiecn  cctclflc,dc  condamner  vn  homme  au  fup- 
pîicc  de  la  croix,  pour  crime  quel  qu'il  foit.  O&roiez-moy 
au  moins,  dit  Gafpar,  que  ic  meure  au  lieu  où  la  croix  fou- 
loit  cftrc  plantée,  auant  ces  troubles,  &  où,  mes  parens  &an- 
ceftrcs  Chrcfticns,  font  enfeuelis.  le  le  veux,  dit  le  Gouucr- 
neur. Cela  &  tout  ce  qui  dépend  de  moy,  vous  fera  libre- 
ment octroie*. 

Mené  qu'il  fut  au  lieu  deftinc  à  l'exécution ,  il  deman- 
da vn  peu  de  temps  pour  fe  recommander  à  Dieu,  &  aiant 
97     finy  fa  prière,  fans  fc  leuer  (car  il  eftoit  à  genoux)  fie  ligne 
^ftdacr"cpi"  qu'il  eftoit  temps  :  Le  Gouucrneur  mefmc  pour  l'honorer 
Gouuu-   dauantagc,luy  trencha  la  tefte  de  fa  propre  main.   Le  Bon- 
ncur.       zc  Yamabuxi,  qui  auoit  efté  vn  de  fes  iuges,  voulut  effiler 
le  fil  de  fon  épéc  fur  le  corps  du  mort,  fclon  la  coutume  du 
lapon.  Mais  le  Gouucrneur  l'cmpefcha  ,  &  permit  aux 
Chrcfticns  d'enleuer  le  corps,  &  i'enfeuclir  en  leur  ancien 
Cimetière. 
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Le  mcfmc  iour  que  Gafpar  rendit  fon  amc  à  Dieu,  ces  Iesvs- 
iniques  iuges  firent  tirer  de  la  maifon,  où  ils  cftoient  de-  Christ 
tenus  prifonniers,  Vrfule  &  Ican  ,  lefquels  (c  monftrcrcnt  l»°9- 
extrêmement  ioyeux,  &  louèrent  Dicu,dc  ce  qu'il  les  auoit" 
rendus  dignes  de  mourir  pour  là  conftffion  de  fa  faindtc 
foy.  Les  officiers  de  la  iufticc  qui  les  eftoient  allez  quérir, 
faifoient  fcmblant  de  ne  les  vouloir  mettre  à  mort,  ains  les 
bannir  comme  Gafpar,  difoient-ils.   Mais  les  martyrs  leur 
refpondircnt,  que  Gafpar  eftoit  defia  mort,  &c  quils  ne  de  fi- 
roient  rien  tant  que  de  luy  tenir  compagnie,  &:  mourir  comme  9° 
Chrefticns.  A  quoy  les  officiers  ne  firent  autre  refponfe.  Mais  J^1^*. 
en  cheminant  vn  des  foldats  qui  les  menoient,  donna  vn  tyrs.' 
grand  coup  d'epée  à  Vifule,  lequel  ne  porta  fuffifamment  pour 
lui  oftci  la  vie  ;  fi  bien  qu*ellc  eut  moien  de  fe  mettre  à  genoux 
pour  attendre  le  fécond,  &  le  reccut  inuoquant  les  faincts 
noms  de  I  e  s  v  s  &  de  Marie. 

Iean  qui  cftoit  mené  vn  peu  deuant  fa  merc,  aiant  oi'i 
le  coup  &  le  cry  de  la  patiente,  fc  tourna  promptement,  &: 
voiant  cequifcpaflbit,fcmitàgenoux,&  difant  Iesvs  Ma- 
ria, fut  décapite  lequatorziefme  iour  de  Nouembre, mil fix 
cens  neuf.  Leurs  corps  furent  inhumez  vis  à  vis  de  leur  mai- 
fon, pour  cftre  depuis  tranfportezen  lieu  plus  digne  ÔC décent- 
Gafpar  &  Vrfule  auoient  chacun  cinquante  &:  quatre  ans. 
Iean  vingt  &:  cinq,  &  la  pauurc  M^ric,  fut  en  mcfmc  iour 
priuce  de  fes  pere,  mere,  &:  frerc:  bien  marrie  d'auoir  don- 
né occafion  au  tout,- mais  plus  de  fe  voir  forclofc  de  la  cou- 
ronne du  martyre,  après  laquelle  elle  foufpiroit  iour  Se 
nuift.  Yzabeau  vefue  du  martyr  Iean  ,  eût  bien  defirc 
fuiurc  fon  mary  par  le  mcfmc  chemin,  mais  comme  il  n'y 
auoit  pas  de  fentenec  contre  elles,  Dieu  reccut  leurs  bonnes 
volontcz  pour  l'effet. 

Quelques  autres  fidèles  habitans  de  l'Ifle  d'Yquitzuqui, 
furent  tourmentez,  &  particulièrement  ceux  qu'on  foupçon-  99 
noit  d'eflrc  imitateurs  de  Gafpar,  à  confoler  les  Chrefticns,  M*  **'Y\ 
&  conuertir  les  Payens.  Mais  ecte  perfecution  ne  donna/  u*ul' 
pas  plus  auant.   Il  n'y  eut  qu'vn  habitant  de  Taquino- 
fama,  qui  fut  tait  prifonnier.  Mais  pource  qu'il  fut  trou- 
uc  n'auoir  iamais  eu,  ny  exercé  charge  aucune  5  il  fut 

Mm  m  ij 
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Ïesvs-  relâché;  bien  marry  que  I'occafion  de  gaigner  la  palme  du 
Christ  martyre  luy  eftoit  cfchapéc.  II  fut  depuis  à  noftrc  Collège  de 
1609.  Nangazaqui,  où  il  fc  confc/Ta,  communia,  &c  prépara  à  toute 
"  auenturc. 


M agnanime  courage  d*rvnpc/cbeur  Firandols  Chreflim, 
&  autres  tra  i£ls  de  njertu,  exercezjen  ces  quartiers 
là,  &  es  ijlcs  de  Cotto. 

CHAPITRE  XIV. 

Atzvra  Foim  qui  eftoit  cetc  année  Sei- 
gneur de  Firando  ,cruel  ennemy,  &:  perfecu- 
ccur  de  la  foy  Chrefticnnc,  non  content  d'a- 
uoir  fait  mourir  en  Tlflc  d'Yquitzuqui  les  mar- 
tyrs dcfquelsnous  venons  de  parler, fe  voulut 
encore  prendre  aux  Firandois.  Mais  comme  il 
auoit  défia  mislcgouucrncmcntdcfon  eftatés  mains  d'vnficn 
nepueujfils  dcMiffia^  fon  héritier  prefomptifj  il  n'auança  pas 
beaucoup.  Pourcc  que  ce  icunc  homme  eftant  doux  &  bénin 
de  naturc,&  la  merc  Chrefticnnc  ;  &  luy  mdmeaiant  reccu  le 
baptcfmc  en  fon  bas  age,  le  paia  de  belles  paroles,  fans  entre- 
prendre autre  choie  contre  les  Chrcfties.Si  ne  faut-il  pas  pnfler 
lous  filcncclafcrueur  dequclqucs-vns,îefquels  non  feulement 
tindrent  bon  contre  lesaflauts  de  l'enfer,  ains  femonftrercnt 
prefts  à  efpandre  lcurfang  pour  la  confclîîon  delà  foy. 

L  £  premier  fera  vn  pauurc  pefchcur,  bas  de  condition, mais 
IOO   rclcuc  en  courage.  Le  Gouuerncur  qui  cftoit  Paycn,  cftimaut 
refeheur   qu'vn  fi  pauurc  ouuricr  n'auroit  pas  1  adrelic  ny  le  coura- 
Pirandois  pC  dc  jc  defdire,  l'inuita  à  boire  ic  ne  fçai  quelles  cendres 

bon  Chrc-  Ç  .  ..,  \  .  n  ,        * .     1      ,  » 

de  certains  billets,  ou  auoient  cite  clcrits  quelques  mots 
des  Camis  &  Fotoqucs.  Billets  que  les  Bonzes  ont  coutu- 
me de  vendre  chèrement  à  leurs  dcuots.  Les  Iaponois  fe 
feruent  de  tel breuage,  tantoft pour guerircertaincs maladies, 
tantoft  pour  montrer  qu'ils  ne  veulent  mentir,  ou  manquer 
à  leur  promclïcjtcnant  pour  certain  que  quiconque  contreuié- 
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droit  a  fa  parole,  aiant  auaié  decetteboifTon,feroitfeue-  Iesvs* 
remenrpuni  parleursidoles.  Christ 

Ce  bon  Chreiticn  ne  voulut  pas  boire  de  cete  eau ,  quoi  1609. 
queleGouuerneur  pour  l'obligera  ce  faire,  la  lui  prefentât  ! 
lui  mefme;ains  Drit  le  gobelet,  8c  le  jetta  par  terre  fans  au- 
cun rcfpeci:,  difant  que  quiconque  tenoit  lafoy  qu'il  pro- 
fefloic,  endeuoit  faire  autant.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  cete 
rant  noble  action  ■>  il  fit  vn autre  trait  qui  lui  cuida mettre  en 
main  la  palme  du  martyre.  Ce  fut  que  le  Gouuerneur  vou- 
lant entrer  dans  la  nacelle  de  ce  pauure  pécheur, il  lui  ten- 
dit la  main,  tenant  le  pied  appuie  fur  le  bord  du  batteau,le-  I0- 
quel  venantà  branler  ^pencher  de  ce  cofte  là,  lebonpc-  inuoca. 
cheur  fe  pritàdire  Iesvs  Maria  ,  inuoquant  Dieu  à  fon  tiordu 
aide. Ce  qui  des-agrea  tellement!  cetidolatre  Gouuerneur,  ?°™dc 
qu'il  l'entença  comme  d'vne  tres-lourde  ofFence.  Le  bon  *V3' 
pécheur  s'excufant,dit  que  la  coutume  desChreftiens  eftoit 
d'inuoquer  en  toute  occurrence  ces  fàinds  8c  falutaires 
noms.  Ce  que  difant,il  les  prononça  phifieurs  fois.  Le 
Gouuerneur  comme  polTedé  de  l'elprit  malin  ,  ne  pou- 
uanr  fupporter  la  diuine  force  de  ces  fàcrésmots,  mit  la 
main  à  l'clpée,  Se  menaça  le  pécheur  de  le  tuer.  Donnés  har- 
diment: ditlepccheur tendant  le  col:  Donnés  hardiment. 
Car  je  ne  fçaurois  m'abftenir  d?inuoqucr  Iesvs  8c 
Marie.  Le  Gouuerneur  s'arrefta  tout  court,  8c  faifantfcm- 
blant  d'autre  chofe  retint  ce  venin  en  fon  ame,  mais  pour 
peudutemps.  Car  comme  le  vaiiïeau  fut  au  large  ,  il  com- 
mandaàfeslcruiteurs  de  jetter  le  pécheur  en  merjcommeils 
firent.   Si  fut-il  contraint  maigre  eux,  de  l'en  faire  tirer ,  8c 
promprement.  Car  tous  les  Mariniers  fe  depoùilloient 
pour  fe  :etter  après  leur  compagnon  ,  &  ie  fauuer  à  la  nage. 
Tellement  q u'ils  eufTent  abandonné  la  barque,fi  le  Gouuer- 
neur ne  les  eût  inftamment  priés  de  ramer  vers  le  pauure 
pclchcur,  quele  flot emportoit , &  de  le  tirer  deleau,8c 
remettre  dans  fa  nacelle  ^  comme  ils  firent  en  diligence.  , 
Voici  le  fécond  quidonnafujetaux  Payens  de  louer  no- 
ltre  fain&e  foy,  quoi  qu'en  autre  matière  quele  premier.  Ce 
futvn  Chrefhcn,  lequel auerti  que  les  officiers  de  la  Iuftice 
venoient  pour  le  prendre  ,  Se  faire  mourir,  à  caufedequel- 
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I  es  v  s  -  gue  crime  par  lui  commis,  délibéra  de  refifter  aux  Magu 
Christ  ftrats  ,  &  leur  vendre  bien  chèrement  fa  peau.  Les  lapo- 
1609.    nois  font  gloire  de  tuer  cous  ceux  qu'ils  peuuenc  de  leurs 
"  agreffeurs  enfemblale  cas;  Celui-ci  vouloir  encore  mettre 
IO*,  lefeuàfon  logis, après auoir tué quelqu'vn.  Mais  Ton  def- 
feinnereufTic  pas  comme  il  penfoit.  Car  vn  de  nos  Pères  en 
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aianteule  vent,  preuintee  defefpcré,  le  priant  de  n'expo- 
ferà  l'extrême  danger, non  feulement  fon  corps  ,ains  enco- 
rel'ame  quel  Esvs-CHRisTauoit  rachetée  parl'eftufion  de  sa 
précieux  fang.  Ces  paroles  après  la  grâce  de  Dieu,  donnè- 
rent fi  auant  dans  le  cœur  de  ce  pauure  homme,  quraiant  re- 
noncé au  poinct  d'honneur  du  Gcntilifme ,  pofé  Tes  armes, 
recogneu  fa  faute,  il  fc  confefla  -y  puis  auec  vne  indicible 
patience,  aiant  offert  fon  col  au  glaiue  delà  iuftice  ,mouruc 
tort  Chreftiennement. 

Certaine  femme  feferuant  delabfence  de  fon  mari , 
pourplus  grandecommodité  d'offencer  Dieu,fcandalifoit 
toute  vne  ville.Quelques-vns  en  aduertirent  le  Pere  de  cete 
effrontée,  lui  remontrant  qu'il  pouuoit,Scdeuoit  empêcher 
cernai.  L'honneur  2c  la  confciencc  obligèrent  le  vieillard  à: 
tencer  plufieurs  fois  fa  fille.  Mais  en  vain.  Carellene  s'a- 
mendoie  pas  pour  tout  cela.  Qui  futcaufcqtielczeleleiai- 
fiz  tellement  vniour  de  fcft:e,quc  pour  montrer  qu'il  ne  par- 
ticipoit  pas  au  péché,  il  s'en  alla  au  milieu  d'vne  aflemblée 
de  Chreftiens,  auec  vne  rude  difeipline  en  main,  2c  s'en 
battant furieufement,  déclara  lacaule  de  cete  nouueauté. 
Ceux  qui  eftoient  coupables  ducrime  d'adulterc ,  2c  virent 
ce  trait ,  en  furent  tellement  confus  2c  contrits ,  qu'ils 
quittèrent  leur  vice^  5c  la  fufdite  femme,  fortant  de  fon  in- 
fameretraite ,  s'en  retournaviure  honneftement  parmi  les 
parens. 

Vne  autre  aiant  long-  temps  difputé  auec  fon  mari,  6c  pen- 
fantne  pouuoir  jamais  paifiblement  viurc  auec  lui,refolut 
des'en  al  1er  parmi  les  idolâtres.  S'eftant  mile  en  chem in ,  6c 
I&4    paflantaudeuantd'vne  de  nosEglifes ,  la  volonté  lui  vint 
Adulxrw   de  prendre  congé  du  Pere  qui  en  auoit  charge.  Elle  y  entre, 
•ooucrùs.  lui  communique  fon  dcllein,  recognoit  fa  faute, s'en  repent, 
Screbroufe  chemin  vers  fa  maifon,  où  depuis  elle  vécut  en 
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bonne paixauec  fonmari ,fuiuant  les  bonsauis  du  mefme  l£svs- 
Pere.  Christ 

Comme  Dieu  empêcha  celle-ci  d'allervers  les  Gentils,  l6o9» 
auffi  tit-il  retourner  vne  femme  d'vn  Payen,  viure  parmi  les 
Chreftiens^iantpaiïeTcizeans  entreles  Gentils, 6c viuant  A^rc^cm-. 
àleurmodc.  Vne  groffe maladie  lui cauface  bien. Car  rc-  ,^11*-  4 
cognoiflantfes  fautes  pafïces, elle  les  detefta,  s'achemina 
vers  vn  lieu  de  Chreftiens ,  laua  fa confciencc  :  ÔC  trois  iour* 
après  renditTameafonRedempteur. 

E  n  la pricipale  des  Iflcs  de Gotto,  vne  furieufe  pefte  s'e- 
ftant  prife  aux  bœufs  &.  cheuauxdes  Gentils ,  Sccommen- 
çantà  s'attaquer  aux  perfonnes  j  ces  miferables  confultcréc 
leurs  forciers  pour  decouurirla  caufe  de  ce  mal.  Il  leur  fut 
refpondu,  que  l'idole  qu'ils  appellent  Cauarro,8c  croioienr. 
eftre  le  Prefident  desriuieres,eftoit  en  colère  pournepou- 
uoir  habiter  prés  d'vn  fleuuc  ,  fur  lequel  les  Chreftiens 
auoient  drefle  vn  pont,  pour  aller  plus  commodementa  107 
Eglife.  En  punition  dequoi ,  il  cftoit  entré  dans  le  corps  de  Caiurro 
Camifa,femme du Seigneurdc  ces Ifles, laquelle mourroit^^^; 
bien-toft,  s'ils n'appaifoient  le  Carai.  Ce  que  le  Tono  ou 
Seigneur  du  lieuaiant  fçcu  ,fît  incontinent  ruer  par  terre  ÔC 
r  Eglife  &  le  pont.  Mais  la  peine  qu'il  meritoit  tomba  fur  fa 
tefte.  Car  quoi  que  fes  forciers  euflent  dit,  fa  femmemou- 
rutj  &  la  perte  cefla  bien-tofl:  après  j&  les  deuins  entrèrent 
en  grande  apprehenfion  de  la  colère  duTono,  poureeque 
les  idolâtres  mefmes  difoient  que  la  ruine  de  l'Êglife  8c  du 
pont,  eftoit  caufe  delamorr  de  Camifama.  Le  Tono  le 
lçeut,  en  fut  tout  confus ,  5c  pour  reparer  fa  faute ,  afligna 
aux  Chreftiens  vne  place  plus  commode  pour  baftir l'Eglife 
&laraaifon,fans  qu'ils euiTentbefoin  depafler  lariuicre. 
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Diuers  attesde  a/ertus  Chrefliennes  exerces  es  enuirons 
de  la  <zrille  de  Nangaz^ujui. 

CHAPITRE  XV. 
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O  s  Pères  firent  cete  année  monter  vne  cîa- 
che  en  certaine  Eglife  des  annexes  de  Nan- 
gazaqui,  où  iamais  les  habitans  n'enauoient 
veunyoùi.  Lacuriofîté  y  amena  grand  nom- 
bre deperfonnes,  qui  s'eftonnoient  fur  tout 
de  la  façon  de  fonner  toute  diuerfe  de  la  leur. 
Car  ne  fçachant  pas  le  moien  de  fondre  vne  cloche,  telle- 
ment qu'on  puiflTe  loger  dedans  vn  bâtant,  commenous  fai- 
fons y  ils  ont  coutume  de  frapper  deflus  par  dehors  ,  auec  vn 
bafton  ou  marteau. Or  ccteannéeaiant  cfté  fort  icichc,ôc 
les  pluies  n'eftantarriuées  lors  que  le  peuple  lesattendoit, 
les  idolâtres  commencèrent  à  imputer  la  faute  à  cete  nou- 
uelle cloche,  difans  que  les  Fotoques  étonnés  de  l'écla- 
tant fon  de  ce  metail ,  s'eftoient  retirés  au  Roiaume  de  Fin- 
go. Ils  redirent  fi  fouuent  telles  8c  iemblables  plaintes, 
qu'vn  jeune  enfant  Chreftien  leur  dit  :  O  les  miferables 
gens  que  vous  eftes,  de  fonder  vos  efperances,furlafoiblef- 
fc  de  vos  prétendus  Camis,quifontàprefent  de  pierre  ou 
de  bronze, &  ncantmoins  n'ont  pas  plus  de  cœur  ny  de  cou- 
rage, que  lors  qu'ils  eftoient  de  chair  &  d'os.  Ce  gentil  Se 
hardi  rencontre  étonna tellementcesmurmurateurs, qu'ils 

n'eurent  mot  en  bouche  pourrepliqucr  à  cet  enfant.  Sem- 
blable refponfc  receurent  deux  Payens,  de  leurs  enfans  qui 
eftoient  Chreftiens,&:fort  jeunes.  Car leuraians  comman- 
dé de  porter  je  ne  fçay  quels  fruits  pour  prefens  aux  ^Supé- 
rieurs des  Bonzes,  ils  refpondirent  hardiment,  qu'ils  ne 
pouuoientny  deuoient  obeïrencet  endroit^  pource  qu'ils 
eftoientferuiteursdeDieu>&  les  Bonzes  de  Satan. 

Voici  vn  trait  qui  montre  clairement  l'efficace  du  fainér. 
Sacrement  de  l'Euchariftie,  &  comme  parfois  il  change 

doucement 
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doucement  les  coeurs  &  les  inclinatiôs  des  hommes.  Vncfcm-  1 e  svs- 
mc  fort  brufque  de  nature,  peu  traitablc,&  d'ailleurs  dcuote,  Christ 
ôfdcfireufc  de  participer  fouuent  au  pain  des  Anges;  n'ofoit  l&°9' 
s'en  approchçr  à  caufe  de  fa  peruerfe  humeur  &  inclination. 
Mais  vn  de  nos  Pères  lui  confeilia  de  ne  s'efloigner  pour 
cela  de  la  Communion,  difant  que  la  nature  s'adouenoit 
auec  le  temps.  Elle  creut  ce  confeil,  &  peu  à  peu  obtint  109 
de  Dieu  telle  abondance  de  grâces ,  que  plufieurs  qui  se-  Eacfcax^ie 
ftoient  defpleus  de  la  voir  11  prompte  ;  s'esbahiflbient  de  la  *c^n  efi- 
trouuer  auffî  lente,  que  fi  elle  euft  tout  à  fait  changé  de  na- 
ture. Neantmoins  quelque  objet  l'aiant  vn  iour  furprife,  el- 
le fc  mit  fort  enchofere.  Puis  rentrant  en  foy,  s'en  alla  ict- 
ter  aux  pieds  du  ConfefTeur  pour  obtenir  pardon  de  fa  faute, 
fans  intention  de  communier  pour  lors,  pource  qu'elle  s'en 
cftimoit  du  tout  indigne.  Le  ConfefTeur  agréa  fa  contrition, 
niais  non  pas  la  refolution  de  ne  communier  pas,  ains  voulut 
qu'elle  reecût  lors  mcfmc  le  S.  Sacrement.  D'où  arriua  que  ia- 
mais  plus  Tes  domeftiques  ne  remarquèrent  en  elle  vn  petit 
reffentiment  de  cholcrc. 

V  n  Chrcfticn  fauiTemcnt  aceufic,  fut  mis  en  prifon.  Le 
bruit  courut  incontinent  qu'il  feroit  promptement  condam- 
né à  mort,  &  exécuté.  Ce  que  les  Bonzes  Foquexus  aiant  uO 
appris,  furent  à  Juy,  l'aiTcurans  que  s'il  fc  vouloit  renger  à  Calomnie 
leur  fecte,  ils  lui  iauucroient  la  vie.  Ils  1  attaquèrent  ainii 
par  deux  ou  trois  fois.  Mais  en  vain.  Car  le  fidèle  Cham- 
pion de  Icfus-Chrift  leur  dit  comme  en  cholere,  qu'ils  fc  rc- 
tiraffent,  pource  qu'il  aimoit  mieux  mourir  Clircftien,  que 
viurc  infidèle,  &  puis  eftre  condamné  à  la  mort  éternelle. 
Les  Bonzes  fe  retirèrent  bien  honteux,  &  le  prifonnicr  de- 
meura refolu  de  mourir,  &  ce  d'autant  plus  volontiers,  qu'il 
fc  recognoifloit  du  tout  innocent  du  fait  qu'on  luy  mettoit 
fus.  Si  fut-il  condamné,  mais  la  fentence  ne  fut  pas  exé- 
cutée. Car  vnc  perfonne  d'authorité  ayant  certainement 
recogneu  fon innocence,  s'emploia  tellement  pour  luy,  qu'il 
fut  relâche. 

Vne  pauurcvieille  fur  le  quatre-vingt  &:  dixiefmc  an  de  ni 
fon  âge,  deuenuë  fort  fourde,  &  quafi  en  perpétuelle  refuc-  ^ona^e* 
riCj  fut  comme  miraculcuferacnt  touchée  d'enhaur.  Ses  en-  ""c  ia?n" 
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I  e  s  v  S-  fans  &parens,i'auoient  abandonnée  en  ce  qui  concernoit  lè 
Chuist  falut  de  fon  amc,  pourec  qu'ils  l'cftimoicnt,  humainement 
1609.    parlant,  incapable  de  tant  de  remèdes.  Eftant  donc  extre- 
mement  malade ,  &  quafi  prefte  à  tendre  l'cfprjt,  elle  corn- 
nicr.ça  à  crier  tout  haut ,  Baptefmc ,  Baptelmc.  Dequoy 
les  alfiftans  ne  cenoienc  compte  ,  eftimans  quelle  reuaft. 
Neantmoins  comme  la  malade  redoubloit  fouuent  le  racf- 
me  mot,  &  montroit  quelque  figue  de  dcuotion,  quelques- 
vns  de  ceux  qui  fe  trouuerent  prefens,  craignans  de  man- 
quer à  leur  devoir ,  s'ils  faifoient  autrement  ;  enuoierenC 
promptement  quérir  vn  de  nos  Catcchiftes,  qui  fe  trouua 
_  fcul  fur  le  lieu.  Il  y  courut .  U  recognoiffant  que  la  vieille 

Uoa  nauoit  pas  long -temps  a  viurc  ,  il  luy  cria  aux  oreilles 
quelques  articles  de  noftrc-foy.Et  voila  quela  fourdeoiiit  ce 
qu'il  luy  difo^t,  &s'efucillant  comme  d'vnc  profonde  lctar- 
gic,  redit  tout  ce  que  le  Catechiftc  luy  au  Dit  propofé4  monftra 
qu'elle  croioit,reccut  le  fainct  baptefmc,  U  frapant  fa  poi&ri- 
ne  rendit  l'ameà  Dieu. 

V  n  Chrcfticn  natif  du  Roiaume  de  Fingo,  voulant  en- 
treprendre mu,  long  voiage  ,  refolut  de  fe  confèiïcr  au  prea- 
4ab!c.  Pour  trouucr  moien  d'accomplir  fon  defir,  il  fe  de- 
uoit  embarquer  en  vn  port,  affis  à  deux  iournées  de  là, 
puis  faire  voile  vers  Tacacù,  où  refidoit  pour  lors  vn  de 
nos  Pères.  Arriuant  fur  le  tard  au  bord  de  la  mer,  il  trouua 
que  la  faifon  de  l'hyuer,  &  le  vent  contraire  ,  empechoient 
tout  à  fait  letrajec*t.  Que  fera-il  fur  ce  poinct?  D'vn  codé  s'il 
tarde  ,  il  perdra  la  faifon  d'entreprendre  fon  voiage.  D'autre 
j~     part  il  eft  rcfolu  de  ne  s'embarquer  pas  fans  eflrc  confefïe. 
Confcflion  "  ^c  Prcnd  *  fes  yeux ,  &  pleure  chaudement ,  Ce  met  à 
Jdiicc.     genoux,  &  tournant  la  face  vers  le  quartier  où  les  Chré- 
tiens habitoient,dit  ces  mots:  Hcurcufe  contrée,  où  cha- 
cun trouuc  commodité  de  fe  confelTcr  ,  &  ouïr  la  fainûe 
MefTe.  Heureux  deux  &  trois  fois  ceux  qui  habitent  en  ces 
/quartiers  là.   Quelle  mef-auenture  m'cmpcfchc  d'y  arriuer, 
&:  baifer  mille  fois  la  terre  que  les  feruiteurs  de  Dieu  fou- 
lent aux  pieds?  le  fuis  venu  icy  pour  pader  la  mer,  &  m'ai* 
1er  jetter  aux  pieds  d'vn  ConfcfTeur.  La  tempefte  ne  per- 
met pas  que  ie  pa0e  la  mer  ;  &:  le  iour  de  mon  voiage  me 
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creflV.  Ne  fçachant  donc  que  faire  ,  ic  m'en  vay  confcfTcr  *E  s  v  s~ 
*  Dieu  mefmcs,  duquel  fcul  i'attens  le  pardon  &  la  remif-  Christ 
fîon  de  mes  péchez.  Ce  qu'aiant  dit,  il  fe  mit  à  raconter  1^°9» 
toutes  fes  fautes,  pleurant  &  fanglottant  pour  prcuuc  de  fa 
douleur  &  repentanec.  Il  n'eut  pas  achcué,que  voila  vnc 
frégate  auec  trois  mariniers  Tacacuins,  qui  fe  retirent  à 
l'abry  du  vent  pour  attendre  le  calme.   Ce  bon  Chrcftica 
ayant  recogneir  que  ces  mariniers  l'eftoient  auflî,  leur  com- 
munique fon  defîr.  Ils  le  prennent  dans  leur  vahTcau,le 
portent  promptement  où  il  vouloit ,  nonobftant  les  vents 
contraires  :  luy  donnent  temps  de  fatisfaire  à  (a  dcuotion,  °ttcnu!; 

.  rr         v  •  1-  •»       •  '     c--  i_-  »-i  comme  par 

le  repaflent  ou  ils  lauoient  rencontre.  Si  bien  quil  retour-  miiaclc 
na  content  en  fon  pais,  &  depuis  en  partit  pour  fon  voia- 
gc,  félon  qu'il  auoit  déterminé  ,  louant  Dieu  qui  luy  auoit 
donné  commodité  dc-pourueoir  à  l'afleurance  de  U  cou- 


feieneç. 


admirable  confiance  d'un  Page  diuerjcment  tenté  &  afflige 
Jansmort it^d'rvnfoldatpriué  de  la  njie>pour  la 
confefiion  de  lafiy  Chrejlienne. 

CHAPITRE  XVI. 

Ondodono  Seigneur  plus  Gentil  que  Gen- 
til homme, aianrdccouucrt  la  rare  capacité  &C 
lubtilité  d'cfprit  d'vn  de  fes  Pages, qui  depuis 
fut  nommé  Paul,  l'cnuoia  chez  nous  pour  ap- 
prendre les  bonnes  letres.Or  corne  nous  ne  les 
enfeignons  que  pour  maintenir  la  fainte  foy,&  Hf 
l'eftcndrcde  plus  en  plus.   Ce  Page  qui  n'auoit  encorcs  at-  £aul.  P*ZC 
teint  l'âge  de  dix-huict  ans,  aiant  fouuent  oui  exalter  la  pure-  apuIC: 
te  &  fain&cté  de  la  doctrine  Chrcitiénc,en  futtellemct  cfpris, 
qu'il  fcrefolut  dcreccuoir  Je  fain<5t  Baptcfrnc.  L'ayant  reccu, 
il  s'adonna  fort  à  l'oraifon ,  fe  monfiroit  doux,  courtois,frequ  6- 
toit  le  Sacrement  de  penitéce ,  brefs'exerçoit  en  toute  forte  de 
vertus  Chrefticncs.  Sô  maiftreenfut  aduerty  &fliarri  :  il  n'e  fît 
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I  £  sv  s-  neantmoins  aucun  femblant,  tant  pourcc  qu'il  defiroit  fort 
Christ  que  ce  icunc  homme  achcuaA  le  cours  de  fcs  eftu des  ;  corn* 
1609.     me  pourcc  qu'il  fc  promcttoit  de  le  réduire  à  l'idolâtrie,  d'au* 
"tant  plus  aitemcnt,  que  fon  aycul,  (on  pcre,  &  toute  fa  famille 
y  éftoient  fort  adonnez. 

P  a  vl  ayant  finy  fes  efludes ,  fut  remis  au  feruice  du  To- 
no,  lequel  le  délirant  voir  idolâtre  comme  deuant,  s'auifa  de 
tirer  ferment  de  fidélité  de  tous  Tes  pages  &  officiers.  Pour 
mieux  colorer  fon  dcflcin,ilic  plaignit  vn  iour,de  ce  que  fes 
domeftiques  le  feruoient  mal  :  Partant  il  les  fit  tous  aifem- 
bler  dans  vne  falle  pour  les  faire  iurer.  Chofe  qui  fe  pra- 
tique a(Tez  fouuent  au  lapon,  &  ne  dépend  que  de  la  voloru 

116  té  des  Seigneurs.  Ceux  qui  eftoient  idolâtres  commence- 
Cunamo-  rent , liurant  fur  certain  papier,  où  cftoit  peinte  l'image  de 
no  Caim.  çunainono  Gucngç,  principal  Cami  du  lapon,  &  contenue 

la  forme  du  iurement,  qu'ils  ont  coutume  de  faire  à  cet  ido- 
le. Suiuircnt  deux  valets,  lefquels  comme  Chrcfticns  iu- 
rerent  fur  le  vénérable  figne  de  noftrc  Salut.  Le  bon  Paul 
s'approcha  pour  faire  le  mcfme.  Mais  fon  maiftre  ne  le  voulut 
rcccuoir,ains  cômanda  qu'il  iuraft,fuiuant  les  cérémonies  des 
Gentils. Dcquoi  il  s'exeufa:  U  auffi-toft  le  Tono  fc  mità  crier, à 
routragcr,rappeler  vilain,ingrat,&  le  menacer  de  la  mort. 

Ce  n'eftpas  faute  d'affection  ny  de  loiauté,  qui  me  porte 
à  vous  refufcr  en  cet  endroit,  Monfîeur,  dit  Paul  :  C'cft  l'o- 

117  bcïuancc  que  ie  dois  à  mon  Dieu  &  créateur,  lequel  i'aime  par 
dcp!!dnCC  ^cffiistout.  le  ne  peux  iurer  par  autre  que  par  luy ,  fans  l'of- 

fencer  grandement.  Dequoy  ic  me  garderay  au  péril  de  ma 
vie.  Si  neantmoins  il  vous  plaift  me  faire  mourir,i'cn  fuis  con- 
tent, ic  vous  remercie  de  cete  faueur,  &  vous  fupplic  humble- 
ment de  ne  permettre  que  ic  meure  fans  beaucoup  fouffrir.  Car 
laraifonvcutquc  la  mort  desChreftiésfoit  honorée  detour- 
mens.Ce  qu'ahnt  dit,  i!  fc  mità  genoux.&hauflant  les  mains 
iointes,  fe  mit  à  prier  Dieu. 

Cete  action  capable  de  gagner  le  coeur  d*vn  barbare,  qui 
eût  eu  quelque  fentiment  de  raifon, alluma  de  plus  en  plus  la 
rage  de  Modondono  :  fi  que  prenant  le  page  par  fcs  cheueux 
il  le  traîna  par  la  falle.  Puis  tirant  fon  cfpée  la  luy  porta  fur 
le  col, criant:  Kcnic  ingrat:  Renie  dcfloial,autrcmcnt  ic  te  tue. 


EcetESlÀ*TlÇVE  DVIàPON.  ^pAnde 
Ace  tumulte  accoururent  quelques- vns  des  domefti-  Iesvs** 
ques,  qui  l'empêchèrent  dejpaller outre, difans  que  c'eftoit  Christ 
chofefortmal-feanteaperfonncdefa  forte i  &  lepriansde  l6o9*  • 
mettre  cet  affaire  entre  leurs  mains:  Nousen  viendrons  à 
bout,nous  vous  contenterons  ,  lui  dit  vnfiencoufin.  Mon-  c  J  fc 
dodono  fclaiflafînalement  gaigner,  &  le  luiconfigna,  di-fcscfcUi 
fànt  qu'il  l'eût  mis  en  pièces,  s'il  n'eût  redouté  le  blaimc 
d'inhumain. 

Qvejlqve  temps  après  ,fapaflion  n'eftant  pas  dutoutac- 
coifée,ôcl*efprit  malin  le  poufTantau  mal,  il  fît  appellercc 
bon  page:  &  le  trouuant  toufiours  confiant ,  commanda 
qu'on  le  dépouillât  de  fes  armes,  de  Tes  habits,  &  mît  en 
prifon,oùperfonnene  lui  parlât.  Le  champion  de  Iesvs- 
Christ  hit  là  quatre  iours  entiers,  pleurant  continuelle^ 
ment  de  joie ,  &  remerciant  Dieu  fans  ceflTe ,  des  biens  qu'il 
luifaifoitjôcfur  tout  du  courage  qu'il  lui  fournifloit  pour 
fouffnrtous  les  tourmens  que  la  fureur  de  Mondodono  ex- 
cogitoit.  Cependant  la  prouidence  de  Dieu  parut  fur  vn 
domeftique  du  rnefme  Mondodono,  quilui  feruoit  de  fau- 
connier ècauoit  long-temps  auparauant  recculebaptefme, 
mais  en  lecrer,  de  peur  d'irriter  fon  maitre.  A  cette  occafion, 
il  fe  manifcftaChrefticn ,  &  ofFrit  fon  feruice  à  Paul ,  fût 
pour  porter  letres,  fût  pour  autres  bons  offices. 

Les  quatre  iours  de  pri(o  n  pafTés ,  Mondodono,  vnfoir 
fur  le  tard,  commanda  qu'on  lui  emmenât  fon  page,  com- 
me on  fit.  Le  voiant  garotté,  il  lui  demanda,  s'il  s'eftoit  jgp 
point  recogneuôc  repenti  de  fon  obftination.  Et  letrouuât  Nouueaor 
auflî  ferme  ôcrefolu,  qu'il  eût  iamais  efté,  commanda  qu'on  wuemeas. 
lui  gênât  les  pieds  entre  deux  canons  d'arquebufè. Tour- 
ment le  plus  atroce  que  les  Iaponois  pratiquent.  Le  jeune 
homme  quoi  que  fort  foible  de  complexion,  ne  dit  parmi 
tous  tels  tourmens,  que  ces  paroles:  Faites  de  mon  mifera- 
ble  corps  tout  ce  que  bon  vous  femblera,  Monfieur.  Car 
quoi  que  ma  chair  fente  les  tourmens ,  pource  qu'elle  n'eft 
pas  de  bronze,  ny  de  ferj  fi  eft-ce  que  mon  ame  éft  comblée 
d'vne  indicible  joie.  Si  vous  trouucs  bon  de  me  faire  tren- 
cher latcfte,je vous fupplieque  ceibit  auec  quelque  lamç 
rouillcc  &  dentelée  ,  afin  que  le  bourreau  y  retourne  lbu- 
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lEsv$-ucnt  Brefildefîroic  qu'on  lui  arrachât  les  ongles, les  vns 
Chmst  prcslesautres  j  qu'on  le  taillât  en  pièces -,  qu'on  le  traînât 
*6°9>     tout  nud  fur  vne  claie ,  par  toute  l'Ifle ,  finalement  qu'on  le 
fit  mourir  à  petit  feu. 

Qv  e  l  qv'n  a  écrit  que  telles  &  femblables  paroles  de 
Paul  fendirent  tellement  le  cœur  de  Mondodono,  que 
110   voiantlagcnerofitédece  jeune  homme, à  prodiguer  fa  vie, 
Compaf-  il  fondit  en  larmes.  Mais  elles  fecherent  bien-tort:  ,  ôc 
Mo"ndo-  pi«toft  comme  d'eau  jettée  fur  les  charbons  ar- 

4oao,  dens,  pour  les  embrafer  dauantage  ,  que  pour  eftein- 
dre  fa  colère.  Car  incontinent  après  il  fe  montra  inexora- 
ble, difant,  qu'il  vouloit  faire  mourir  ce  defobeïflant.  Il 
ordonna  donc  qu'il  fût  pendu  par  defTous  les  aiflelles,  6c 
tourmenté  à  la  mode  du  lapon.  Si  eft- ce  que  le  généreux 
champion  de  IesvsXhrist,  ne  perdit  pourtant  cou- 
rage, ains  continua  à  louer  Dieu,  tenant  fon  chapelier  en 
main,  le  difant  au  mieux  qu'il  pouuoit:  &  s'afleurant  que 
cete  tragédie  ne  prendroit  fin  qu'en  là  mort.  Ce  qu'il  dc- 
ilroitde  tout  Ton  cœur. 

Mjiis  Dieu,  les  jugemerrs  duquel  font  plus  profonds 
que  les  abyfmes ,  en  difpofa  tout  autrement.  Car  Mon- 
dodono s'eftant  enfin  auifé,  d#  fa  colère,  trop  déréglée, 
en  rougit  de  honte  r  Ôcfe  trouuant  follicité  par  l'on  coufin 
&  quelques  autres parens, changea  d'opinion  ,&renuoia 
Paul  chez  fon  pere  -,  à  condition  neantmoins  que  II  dans 
Tn  mois,  il  ne  fe  rengoit  à  fa  diferetion  ,  on  le  lui  rame- 
nât. Sur  ce  point!:  commença  le  plus  grief  tourment  que 
Paul  euft  encore  foufFert}  lors  qu'il  vid  que  la  palme  du 
in  martyrclui  eftoit  échapée  des  mains. Il  auoit  fouffert joieu- 
Martyrc  fement  tout  ce  que  la  rage  de  Mondodono  lui  auoit  im- 
deiiré-  pofé  ,  fans  fe  plaindre  ;  mais  fe  voiant  deliuré  du  dan- 
ger de  mort ,  il  épandit  des  larmes  en  abondance.  Il 
n'y  eut  moien  de  le  contenter,  que  lors  qu'on  1*  a  fleu- 
ra que  telle  eftoit  hr  difpofition  de  Dieu,  à  laquel/e 
il  fe  dcuoit  en  tout  &  par  tout  conformer.  Depuis 
il  gaigna  le  cœur  de  fon  maiftre  par  bons  feruices, 
fins  omettre  \n  feul  poind  de  ce  c^u'il  dcuoit  à 
Dieu. 


ECCLESIASTIC^VE  DV    lArOK:  471  An  de 

Vn  Chreftien  qui  feruoit  le  <jouueroeur  des'Iflcs  I£S vs- 
clô  Oocto  ,  aianc  efte  fauflement  aceufé  ,  de  je  ne  SH£IîiT 
fçay  quel  crime,  fut  condamné  à  la  mort ,  auec  fa  fem  - l6°6- 
me,8cenfans.  Vn  de  nos  Pères  qui  cognoifToit  leur  in-  4 
nocence,  s'emploiapour  faire  mitiger  la  feritence.  Mais  la 
partie  eftant  forte  &  Payenne  ,  il  obtint  feulement  la 
vie  pour  la  femme ,  &  pour  les  enfans.  Le  mari  fut  con- 
traint de  fatisfaire  pour  tous.  Auerti  donc  de  fe  tenir 
preft ,  il  demanda  trois  iours  de  delay ,  pendant  lefquels  il  ïtz 
fournit  aux  Chreftiens  diuers  fujers ,  pour  s'echauffer  Con/Uoeè 
au  feruice  de  Dieu  ,  &  aux  Paycns  pour  s'y  renger.  Le*rnino^ 
bourreau  meu  de   compaiuon  ,  lui  demanda  pardon  c 
de  l'exécution  qu'il  eftoit  contraint  de  faire.  A  quoi 
l'innocent  refpondit  courageufement  :  Exécute  ,  exé- 
cute hardiment  mon  ami,  exécute  fur  moi  l'ordonnance 
de  ton  maiftre.  Car  je  reçois  très -volontiers  la  more 
de  ta  main.  le  fçay  bien  au'il  n'y  a  pas  de  ta  faute.  le 
n'ay  Dieu  merci,  commis  enofe  qui  la  mérite  :  fi  meurs- 
je  volontiers  a  l'imitation  de  mon  Sauueur  6c  maiftre, 
le  patron  des  innocens.  Tels  6c  femblables  propos , 
furent  caufe  que  ce  bon  Chreftien ,  rendit  l'ame  à  fom 
.  créateur  ,  parmi  les  larmes  8c  fanglots  des  affiftans. 
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Di/pute  entre  les  deux  principales  Jettes  des  Bonzes  % 
que  le  Cuba  Empereur  du  lapon  euoqua 

CHAPITRE  XVII. 


A  gentilité  du  lapon  receut  ceteannée  vn 
grand  échec,8c  particulièrement  la  fe&e  des 
Fotoques  ennemis  jurés  de  la  foy  Chré- 
tienne.Voici  comme  lctoutpafla.Il  yauoit 
plus  de  quatre  censans,  commeportentles 
années  du  lapon ,  que  la  ceiebre Vniuerfité 
de  Sijenojama,  fondée  prés  de  la  ville  de  Meaco,  fortirent 
deuxfectes,  lefquelles enpeude  temps  érigèrent  plus  de 
trois  mille  maifons  en  ces  quartiers  la.  Onappelloit  l'vne 
ides  Fondoxus,  quiadoroient  Amida:  l'autre  des  Foque- 
xus ,  quirecognoifloient  Iaca ,  ainfi  que  nous  auons  couché 
au  premier  volume  de  cete  hiftoire.  Les  chefs  &  profefTeurs 
deces  deuxfecfces  eftoient  toujours contrepointés  lesvns 
auxautresj  mais  les  plus  hautains  &  infuportables,  eftoienc 
les  Foquexus,  race  diabolique. 

Vn  Bonze  de  cete  faction  ,inuité  ceteannée,  a  faire  l'o- 
raifon  funèbre  d'vn  defes  deuots,vomitpubliquementtout 
ce  que  le  mal-talent  contre  les  Chreftiens ,  &  la  rage  contre 
les  Fondoxus  lui  dida  :  car  ces  deux  partions  le  pofledoient 
également.  Non  content  de  s'eftrefaitoùirenl'aflemblée 
<les  obfequcs,il  trompeta  fes  outrages  par  tout  où  il  fe  trou» 
ua  depuis.  Ce  que  fiçachan s  fes  aduerfaircs  prièrent  vn  de 
leurs  partifans  de  le  conrrequarrer.  Ce  qu'il  refufa  de  faire, 
fût  qu'il  fefentit  trop  foible  pour  tel  combat  :  fût  qu'il  pré- 
férait fon  repos  à  la  victoire  qu'il  pouuoit  gaigner  contre  vn 
tel  ennemi.  Cependantloracuin^infî s'appelloitle Bonze 
Foquexus,  continua  de  diffamer  fes  aduerlaires,  &  finale- 
ment leur  enuoia  yn  cartel  de  défi  pour  difputer  publique- 
ment. 


Ecclesià STiqjE  dvIapon.         473  An  de 
iment.  Ce  qu'eftant  venu  à  la  cognoiflance  du  Cubo,  qui  eftoit  I  e  s  v  s- 
dcla  feetc  des  Iodi;  il  euoqua  la  qucftion  de  Meaco,  où  elle  Christ 
s'cftoitmcuc,cnfa  villcdTendo,ouillavouloitoùirdifputcr,  1609. 
&  faire  décider  en  fa  prefenec. 

A  ce  bruit  plufîcurs  grands  Seigneurs  fe  rendirent  près  du 
Cubo,  &  fur  tout  grand  nombre  de  Bonzes  des  deux  partis, 
pour  efpau  1er  chacun  fonehef.  Leiour  de  l'aflGgnarion  venu, 
ils  comparurent  tous  deuant  le  Cubo.  Le  Foqucxus  comme 
le  plus  hardy,  voulut  ouurir  la  difputc;  mais  la  crainte  le  faijit 
de  telle  forte,  qu'il  s'entrecoupoit  à  tous  pas,  &  ne  pouuoic 
proférer  les  paroles  entières.  Si  s'cfchauffa-il  petit  à  petit,  &  llS 
d'autant  plus  que  lifant  fur  le  front  du  Cubo  le  dc(pit&  def-  Eir°r;llè  , 
plailir  quil  fentoit  en  ion  cœur,  ne  pouuant  lupporter  les  îm-  maxadci. 
pertinences  de  ce  brauaehc,  il  protefta  qu'vn  de  fes  enfans, 
pourauoir  fuiuy  la  feetc  des  Iodi,  cftoit  damné  à  iamais,  & 
ailoit  à  cheual  vireuoltant  par  le  Japon,  fans  trouuer  aucun  re- 
pos. Dequoi  le  Cubo  indigné,  commanda  fur  rhcurc,que  ce 
méditant  &  fes  collègues  fulTcnt tous  dépouillez  de  la  marque 
de  leur  dignité,  puistrainez  fur  des  charrettes  par  toutes  les 
rues  d'Yendo,&  des  villes  où  il  auoit  médit  de  fes  aduerfaircs. 
Finalement  qu'ils  ruflcntcfTorillés  dans  la  ville  de  Meaco,  où 
ils  eftoient  Je  plus  cogneus,  &leprcdicant  le  nez  coupé. 

Le  peuple  qui  affifta  à  cete  exécution  de  l'Editt  Impérial, 
ne  manqua  pas  ày  coudre  du  fien.  Iamais  infenfez  ne  furent  116 
tellement  baffoùez,  que  cete  efpecc  de  Bonzes.Ils  promettent  Brocards 
à  leurs  deuots,  difoit-on,  la  paix  de  confeience,  &  intégrité  de  ^"ç,1" 
corps.  Les  voila  bien  propres  à  tenir  leurs  promclTcs,  ayant 
perdu  les  oreilles.  Mais  où  en  trouucront-ils  d'autres?  Qui  re- 
fera le  nez  au  Predicant?  Le  peuple  les  fîfla  fi  horriblement, 
que  confus  &:  accablez  de  honte,  ils  abandonnèrent  vingt  & 
vne  maifon,de  celles  qu'ils  poffedoient  dans  la  ville  de  Meaco, 
chacune  defquellcs  fembloit  vn  magnifique  Palais. 

A  cete  occafîon  quelqucs-vns  d'entre  eux  fe  mirent  à  bien 
parler  de  noftrc  fain&e  foy:  &  fe  difpofercnt  à  oùir  le  Catcchif- 
me.  Quelques  autres  mettant  en  parangon  la  trifte/Tc  que 
fcntentlcs  Bonzes,  &  l'affliction  qu'ils  montrent  en  leurs  ad- 
uerfitez;  auec  ralcgrefTc  qu'on  remarque  és  faces  des  Chre- 
(liens  parmy  leurs  tribulations,  ils  ae  s'en  pou u oient  allez, 
Tom.II.  Ooo 
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I  esvs-  eftonner,&  difoicnc  tout  haut,  qu'il  y  auoit  quelque  profond 
Christ  myfterc en  cete  diucrfité.  Les  Bonzes  de  la fa&ion contraire, 
1610.    ayans  découucrt  que  tout  le  malheur  de  leurs  aduerfaires,  pro- 
cedoit  de  leurs  dilîolutiôs  &  impietcz,nc  faifoient  pas  la  petite 
bouche  de  dirc,que  fi  le  mifcrablc  Ioracuin,cût  vefeu  côme  les 
ciucft/cnt  ^crcs  dclaCôpagnie,iln'cuftpaspcrduIcncz,  ny  les  oreilles: 
loU«  par  que  les  énormes  crimes  de  ce  malheureux  chef,  &  de  fes  fc&a, 
JwPayçnj.  tcurs,montroicnt  bien  que  la  loy  des  Europeans,  n'eftoiepas 
la  loy  de  Satan,  comme  ces  mefdilans  le  difoicnc,  ains  que  c'e- 
ftoit  l'vniquc  loy  du  vray  Dieu,  couc  bon  &  tout  puhTant. 

Dans  ecte  tempefte  fit  auffi  naufrage  le  Bonze,  qui  poufla, 
Canzugedonoàfairc  mourir  Ican,  Michel,  &fes  enfans,  ainll 
que  nous  auons  die  cy-deflus.  Pluficurs  mefmés  Paycns  reco- 
gneurenc  qu'il  auoic  efte  puny  lelon  fes  demeriecs,  auflibien 
que  fes  compagnons,  Icfqucls  pour  comble  de  leur  mifere&: 
infamie  furenc  condamnez  d'auoiier  parvn  manifefte  qu'ils 
128   Publicrenc,  qu'ils  auoient  impudemment  menty  en  couc  ce 
Manifefte  clu ^s  au°icnt  dit  &  prcfché  concre  leurs  parcicsaducrfcs,  6c 
des  Bon-  parciculicrcmcnc  touchant  ceux  qu'ils  auoient  afTeurc  cftrc  dâ- 
zct-        nez  &  punis  aux  enfers.  Cctc  déclaration  faite,  ils  fe  réconci- 
lièrent auec  les  Fodoxus.Voila  où  arriua  pour  ce  coup  la  rigou- 
rcufciufticc  de  Dieu,pour  la  punition  de  ces  mcfdifans  &  ca- 
Jomniateurs.Car  marchant  à  pas  de  plomb  pour  lechaftiment 
des  mefehans,  clic  recompenfe  fouucnt  le  retardement  de  la 
punition,  par  la  rigueur  du  fupplicc. 

ONrccogneut encore prcmicrcmenc  la  iufticc,  puis  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  en  la  perfonne  d'vn  Seigneur  Chreftien 
nômé  Xugendonojequcl  des  fa  ieuncfTe,  auoit  dôné  plufieurs 
prcuucs  de  fa  vertu  &c  pietc.  Car  Tayco  viuant  encore,  il  fc  pré- 
para vne  fois  à  mourir  pour  la  foy.  Mais  depuis  eftant  plus 
auacé  cnagCj&raiancfuccedéauxbicsdcfon  pere  Gnenifoyn, 
qui  auoit  cfté  gouucrneur  de  Meaco,il  fe  refroidit  peu  à  peu,  Se 
parlahantifede  fes  parens,  lefquels  eftoient  idolâtres,  deuinc 
û  lâche,  qu  il  fc  donna  aux  plaifîrs,  &  fit  quelques  trai&s  d'A- 
portât  de  la  foy. 

Il  couroit  à  bride  abbaCuc  vers  le  précipice,  lors  qu'il 
plcuc  à  Dieu  luy  femer  le  frein,  &  empefeher  qu'il  n'ache- 
uaû  de  fc  perdre.  Caria  diuinc  prouidenec,  laquelle  ne 
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fouffrc  le  mal, que  pour  en  tirer  du  bien,  permit  qu'vn  (icn^Esvs- 
valct,qui  eftoit  idolâtre,  le  déferait,  au  Cubo  comme  Chre-  Christ 
ftien  :  Valet,qucpar  dépitilfît  tuer.  Puis craignantla  peine  1609. 
que  ecte  action  meritoit ,  il  s'en  alla  vagabond  errant  par  les 
delcrts  comme  vn  infenfé.  Dequoylc  Cubo  aduerti,&  lcfti-  II? 
mant  incapable  de  gouuerner  autruy,  veu  qu'il  ne  le  pou-  *oÏckcT- 
uoit  régir  luy  mcfmc:  confifqua  tous  fes  biens,  luy  laiifant  gooit.  " 
feulement  de  quoy  cftrc  nourri,  ôc  traicté  en  fol.  Cetc  affli- 
ction fît  ouurir  les  yeux  à  ce  ieunc  homme  ,  tellement 
qu'il  rentra  en  foy,  fc  fouuint  de  Ces  fautes  paflecs,  &  reco- 
gnoiflant  la  iufticc  de;Dicu,  enuoia  quérir  vn  de  nos  Pères, 
auquel  il  fît  vnc  confeflîon  générale  depuis  fon  baptefmc,  & 
quittant  fes  opinions  erronées,  vefeut  delà  en  auant  fort  Chre- 
ftiennement. 

I  l  courut  cete  année  vn  faux  bruit  en  vn  village  appelle  Se- 
rea,prochcdcMcaco,quctousnos  Pères  eftoient  condamnez 
à  mort,pour  ie  ne  fçai  quel  accident,  arriué  à  vn  nauire.  Peut-  Nomb.  i3t 
eftre  fut-ce  celui  que  ie  raconteray  tantoft.  Les  habitans  pour 
tcfmoigner  combien  ilsaimoient  noftrc Compagnie,  cnuoie-  I_0 
rentfoudain  vnmeffager  exprès  àMcaco,pour  fçauoirlaveri-  chanté 
té  :  refolus  en  tout  cas  de  mourir  auec  nos  Rcligicux.LcMefla-  da  chre. 
ger  tardant  à  raporter  rcfponfc,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  s'en 
allèrent  en  pcrfonncàMeacOjtrouuer  nos  Percs,pourlcsaccô-  p«<$, 
pagner  à  la  mort.  Autant  en  firent,  les  habitans  du  Roiaume 
d'Aria.  Mais  comme  ce  brait  neprocedoit  que  de  la  mauuaifc 
volonté  de  nos  ennemis  iurez,  qui  defiroiet  noftrc  ruine;  &  de 
la  trop  grande  crédulité  de  nos  amis,  qui  redoutoient  trop  leur 
pouuoir  Se  autTioritéil' affaire  n'alla  pour  lors  plus  auant  :  &  nos 
Pères  ayant  remercié  ces  bonnes  gens  de  leur  zelc  &  charité, 
Jes  renuoierent  contens  en  leurs maifons. 

Entre  ceux  qui  reccurent  cete  année  le  S.  Baptefmc  à  Mca- 
co,fut  vn  ieunc  Seigneur,  page  de  Tcucadono,lcqucl  partit  de 
la  Cour  de  Surunga,où  le  Cubo  faifoit  pour  lors  farefidence,  p 
feignât  d'eftre  mal  difpofé(côrae  de  fait  il  l'eftoir,  mais  de  l'amc  conucxty. 
plus  que  du  corps)  &  s'acheminera  Meaco  pour  cftrc  mieux 
trai&é.  Y  eftant  arriué, il  demanda  inftammcntd  eftre  mis  au 
nombre  des  Chreftiés.  Ce  que  nos  Pères  differoiét  doucemét, 
pour  ne  cognpiftrc  le  perfonnage.  Le  ieunc  home  s'apperceuâc 

Ooo  il 
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I  e  s  v  s-  qu'on  le  dilayoit  pour  auoir  plus  d'afleuranec  de  fa  fermeté  en 
Christ  lafoy,  dit  qu'il  n'y  cftoit  porté  d'aucune  légèreté i  ains  qu'il 
i6io.     auoitexprez  quitté  la  cour  du  Cubo,pourtrouuer  commodi- 
-       té  de  fc  faire  Chrefticn.  En  fin  on  luy  o&roia  ce  qu'il  defiroir, 
tant  pour  fon  particulier,  que  pour  toute  fa  fuite.  I'obmcts  vn 
grandiffime  nombre  de  fcmblablcs  conucrfîons  :  d'inuinciblc 
confiance  es  tentations,  &  perfecutions  pour  la  foy  Catholi- 
que, craignant  d'ennuier  foit  par  la  longueur,  foit  par  la  fem- 
blance  des  accidens  &  merueillcs,  qui  ne  différent  que  pour  le 
regard  des  perfonnes. 


Sommaire  de  Chijloirc  du  lof  on  four l'an  mil fîx cens  dix , 
nouuelles  entreprifis  duCubo,&*njerM  de 
quelques  Chreflicns, 

CHAPITRE  XVIII. 


'An  mil  fix  cens  dix  le  nauire  du  grand  com- 
merce des  Portugais,  partit  du  port  de  Macao, 
vn  peu  plutoft  qu'elle  n'auoit  accoutumé,  & 
emploia  quarante  cinq  iours  entiers  à  pafTcr  au 
r  lapon,  chofe  qui  n'auoit  cftè  oùie  depuis  que 
HoiUndoU      ^  les  Europcans  fréquentent  cetc  mer  là.  Les 

dh Tm  la  tcmPc^cs  k  retardèrent  d'vn  codé,  &  d'autre  part  l'apprchen- 
Poitugi"  fion  qu'elle  auoit  des  vaifleaux  Holandois,  qui  efeumoient 
toutes  ces  contrées  là.  Ceux-cy  aians  dcfcouuert  que  les  Por- 
tugais cftoient  à  l'ancre  prés  de  Macao,  &  n'attendoient  que  la 
commodité  du  vent,  pour  prendre  le  trauers  ,  équipèrent 
deux  grands  vailfeaux  de  guerre  pour  le  talonner  &  attrapper. 
Mais  les  Portugais  en  ayant  eu  le  vent,  anticipèrent  le  iour  de 
leur  départ,  &  vircuolterent  tellement  dans  la  mer,  que  les  en- 
nemis n'eurent  moiendclesioindre.  Sicft-ce  qu'en  lespour- 
fuiuant,  ils  arriuerent  à  la  veuë  du  I  apon,  &:  aiant  perdu  l'cfpe- 
ranec  du  butin  qu'ils  s'eftoient  promis,tircrcnt  vers  la  code  de 
Pirando,  y  fejournerent  trois  mois,  aucc  deffein  d'attendre  le 
retour  du  nauire  Portugais,  &:  rcbroulfcr  chemin  vers  le  lapon, 
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alnfi  qu'ils  auoient  promis  au  Cubo  le  vifitant.  Mais  les  le-  *  E  s  v  s- 
cretsjugemens  deDieuempecherenr,  qucny les vns  ny  Jes  Christ 
autresne  ioùirentdc  lachargeque  lenauire  du  commerce1^10* 
porcoic.  Les  efperances  des  corfaires  s'en  allèrent  en  fu-  ^omb  " 
mée,  &  celles  des  Portugais  périrent  par  feu ,  ainfi  que  nous  &fuiuanx,' 
verrons  en  Ton  lieu. 

Le  repos  gênerai,  duquel  le  lapon  joùiiToit  fous  legou- 
uernement  du  Cubo,  iuifcruit  d'éguillon  pour  entre- 
prendre fur  les  Prouinces  voifines.  Prés  du  Roiaume  de 
Saxuma  vers  le  Septentrion  il  y  a  quelques  Ides ,  que  ceux 
dupais  appellent  Linquiu,  &les  Portugais Sechies, ferti- 
les en  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie  de  I  homme.  Les  ha- 
bitanspaioicnt  ordinairement  certain  tributannuelau  fou- 
uerain  du  lapon.  Cequ'aiantdifcontinué  défaire,  le  Cu- Lin  J~ 
bo  commandaau  Iacata  de  Saxumadeleur  courirlusauec  iflcsScî 
vne  puiflante  armée,  comme  ilfîr,fi  bien  qu'il  prit  6c  cm-  P«ntuon*- 
mena  prifonnierslelîoy  &  les  principauxSeigneursdiipaïs.  c$' 

Cete  entreprifeaiant  bienreùfli  au  Cuboiîentrepritde 
contracter  amitié,&:  commencer  le  commerce  auec  la  belle 
Ifle,  plus  renommée  pour  fon  étendue  &  fituation,  qu'a- 
bondante en  biens  ny  commodités.  Elle  eft  pofee  entre 
Meaco  Scie  lapon,  non  loin  des  frontières  de  la  Chine-,  ce 
qui  la  rendtres-propre  aux  mariniers ,  qui  voiagent  de  la 
Chine  au  lapon,  &  du  lapon  à  la  Chine.  Ce  que  le  Cubo 
confiderant  defirad'auoirvn  port  en  cete  Ifle  pour  la  com- 
modité du  trafic.  A  ces  fins  il  enuoiavn  de  fes  Agens,pour 
fonder  la  volonté  des  habitans,  Se  contracter  amitié  auec 
eux.  Mais  il  n'y  trouua  pas  ce  qu'il  pretendoit.  Car  comme 
le  peuple  y  eft:  barbare,  Se  ennemi  mortel  des  étrangers, 
horsmis  des  Chinois,  defquels  ils  eftoient  pour  lors  tribu- 
taires j  il  s  receurent  fort  brufquement  ces  nouueaux  hoftes, 
6c  enretindrentvne  partie  comme  prifonniers  de  guerre. 
Les  Iaponois  fe  faifirent  aufsi  de  quelques  Matelots  Chi- 
nois, qu'ils  trouuerent  â  leur  auantage  ,  ôc  emmenèrent 
quelques-vns  de  ces  barbares  au  lapon ,  où  le  Cubo  ne  les  *34 
voulut  punir ,  ains  pour  les  appriuoifer ,  commanda  qu'on  ^ctpoU 

ftoit  neccflàire ,  &  les  renuoia 


les  pourueût  de  ce  qui  leur  eft 
en  leur  Ifle. 


Ooo  iij 
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I  e  jvs-      Ce futvn effet  delabontéôtdebonnairetc duCubo,de 
Christ  laquelle  nos  Pères  ferefTentirent.  Car  quoiqu'il  n'agréât 
1610.     pls  en  public  i'auancement  du  Chriftianifmej  iileurlaiifoit- 
~~  il  la  liberté  de  pouuoir  cultiuerlafoy  parmi  les  conuerti^ 
ôc  la  planter  parmilcs  Gentils.  Mais  faute  d'ouuriers  eftoit 
235      caufe  que  les  effets  ne  repondoient  à  l'efperance  des  bons. 
Vùaiuu"  Car  la  libéralité  des  Marchands  aiantmanqué  deux ans en- 
MeSb  *    tiers  jquelanauiredu  commerce  ne  peut  paffer  au  lapon, 
cclfc-       nos  Pères  auoient  efté  contraints  d'en  congédier  vn  bon 
nombre.  Ce  qui  les  affligea  le  plus  ceteannec,  fut  ladifet- 
tedu  vin , par  le  défaut  duquel  US  furent  long-temps  priués 
dufain&facrifice  de  la  Melfe.  Si  baptizerent-ils  cete  an- 
née plus  d'onzemille  quatre  cens  perionnes. 

Nacavoca  Iccundono  Seigneur  du  RoiaumedeBu- 
gen ,  &  d' vne  partie  de  celui  de  Bungo ,  quoi  qu'il  fût  enco- 
rePayen  j  continuoit  neantmoins  a  chérir  fie  fauorifer  les 
*     Qhreftiens.  A  fonexemplepkifieurs  Gentils  lesaimoient& 
„  .         refpe&oient.Naïquidono  nls&  futur  fuccefTeur  de  Iecun- 
pour  les    dono,epoulacete  année  vncniepceduCubojcc  nelaiiioit 
ircipaffés.  pourtant  de  nous  affectionner  autant  que  fonperej  voireil 
eût  reccu  le  fainft  baptefme,  fans  la  particulière  deffence 
que  le  Cubo  en  auoitraiteàlanobleffe.Si  fit-il  tant,qu'il  ob- 
tint vn  de  nos  Pères,  qu'il  tenoit  ordinairement  prés  de  foi, 
tant  pour  l'amour  qu'il  porte  a  tous  les  Religieux ,  que  pour 
faire  «à  temps  les  obfeques  de  Madame  Grâce  fa  feumere, 
que  leslaponois  ont  coutume  de  continuer  plufieurs  an- 
nées. Deuotion  qu'ilne  voulut  pas  cacher  à  ion  perc  ,fça- 
chant  qu'il  Pagreeroit.  Etdefaitfon  pere  lui  ocVoiaplus 
qu'il  n'auoit  demandé.  Car  après  les  funérailles ,  il  contri- 
buai dre (fer  vne  refidenceen  lafortereffede  Nucaceu,oii 
fonfilsauoitfait  baftir  vne  Eglife,  quelques  années  aupara- 
uant. 
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I  E  S  V  S  1 

 '   Christ 

Du  Collège,  Nouiciat,  mai/on  de  la  mifèrieorde ,  bo/pital,  ï6lQ* 
&*  autres  lieux  fàtnEls,  de  la  rutile  de 
Nangazaquu 

CHAPITRE  XIX. 

A  continuelle  deuorion  desChreftiens  habi- 
tans  decetevillc,  jointeau  bon  exemples 
inftruclion  quenos  Religieux  donnent,  &  la 
différence  que  les  Payens  mefmes  marquent 
entre  nos  Frères  ôc  les  Bonzes, induinrent 
cete  année  plus  de  deux  mille  perlbnnes  dé-  137 
japaruenuës  au  deflus  l'âge  de  croiflfance,  à  demander  &  re-  P«u°tion 
ceuoir  le  faind  baptefme.  A  peine  p.ourroit-on  croire  la  qui*"5"*" 

Î>refTequ'ily  eutauxEglifes,  particulièrement és  feftes  fo- 
emnelles,8c  Vendredis  du  Carefme.  Noftre  Eglifequoi 
que  fort  fpacieufe ,  &  noftre  cour ,  qui  eftoit  autant  capable 
quePEgiife,  ne  fuffifoient  pas  pour  receuoir  le  peuple.  Les 
ruës  &places  voifines  en  eftoient  plenes.Sur  tout  lors  qu'on 
reccutlelubiléenuoié  par  noftre  Sain&Percle  Pape  Paul 
cinquiefme. 

La  Compagnie  de  la  mifèrieorde,  &  la  Confrérie  de 
TAffomptionde  noftre  Dame,  alloient  de  bien  en  mieux, 
s'acquerant  parleursbons  deportemens  ,lareputation  de 
fain&eté,meïmes  entre  les  idolâtres.  Ilsfecourent  de  leurs 
aumofnes  vn  grand  nombre  depauures,  qui  ferendoient 
Jàpour  diuers  accidens  j  comme  cete  année  ici  quelques 
£fpagnols,qui  aiant  fait  bris  vers  le  Roiaume  de  Quanto,  Se 
ne  pouuans  retourner  aux  Philippines ,  ny  pafTer  plus  auant 
dans  le  lapon ,  s'arrefterentici  fous  laprouidence  de  Dieu,  g 
ôc  charité  defdites  Compagnies.  Le  fainâ:  &  miïericor-  ch/mé(|M 
dieux  exercice  de  traiter  toute  forte  de  malades ,  in-  gouci. 
troduit  en  cete  ville  ,  par  les  enfans  de  noftre  Compa- 
gnie ,  continuoit  keureufement.  Il  y  auoit  trois  de  nos 
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.  Iesvs-  frères, comme furintcndanc  de  toutes  les  bonnes  œuures 
Christ  qUiS'y  faifoient,5c  aufcjuelles  plufieurs  deuotes  perfonnes 
contribuoient  comme  a  l'enui ,  mais  par  deuotion,  laquelle 
""Dieu  agreoit.  En  voici  vnepreuue  qu'on  peut  tenir  pour 
miraculeufe.  Quelques  Iaponois  fetrouuans  en  tres-euu 
dent  péril  de  naufrage  fur  la  mer,  fe  refolurent  de  vouer  vne 
159    aumofne  de  cent  écus  à  Dieu,  pour  eftrc  appliquée  en  la 
Vœucxau-  rnaifon  de  lamifericorde,s'il  plaifoità  fa  diurne  Majefté  les 
garentir  de  ce  péril.  La  contribution  ne  fut  pas  fi  toft  fai- 
te, nyraumouie  recueillie,  que  la  mer  fe  calma  :1a  nauire 
quiportoit  ces  deuotes  perfonnes  ,  arriua  faine  ficfauue  X 
Nangazaqui,les  autres  oui  auoient  fouffertlamefme  tem- 
pefte  ,eftans  englouties  des  flots. 

Les  Iaponois  font  fort  enclins  aux  œuures  demiferi- 
corde,  fpecialement  enuers  les  ames  des  trefpafles.  En 
voici  vn  exemple  arriué  cete  année.  Vn  certain  aiantperdu 
fon  père,  &  voulant  faire  prier  Dieu  pour  le  repos  ae  fon 
140   ame,6cn'aiant  dequoi  fatisfaire  à  fa  deuotion, entra  dans  no- 
Friercs     ftre  Eglife  de  Nangazaqui,  ou  eftant  il  dépoùillafarobe, 
fouric$    fria  donna  à  vn  de  nos  Pères ,  afin  qu'il  offrît  lefainftfacri- 
F       ficedelaMefle,pourramedudefuna.LePrcftre  admirant 
la  pieté  de  cete  action ,  ne  receut  pas  l'aumofne  qui  lui 
efloitprefentée,  mais  il  accepta  la  charge,  difantà  ce  pau- 
ure  homme  qu'il  celebreroit  volontiers  la  Méfie  à  fon  inten- 
tion. Puis  defirant  le  confolcrjadjoutaau'il  ne  deuoit  point 
entrerenapprehenfionpourlefalutdcionpere  ,  qui  eftoit 
mort fubitement,6t  fans confeffion , parce  que peuaupara- 
uant  il  s'eftoit  confefTé  à  lui ,  &  auoit  gaigné  le  lubile.  A 

3uoi  le  bon  homme  répondit  :  le  ne  doute  pas  que  vous  ne 
ifiésla vérité  ,mon  père.  Mais  vous  fçaués  bienaufsi,  que 
l'homme  parla  fragilité  de  fa  nature  peut  pécher  fouuent 
en  vnmefmeiour.  Si  le  îufte  trébuche  fept  fois  le  iour,  6c 
fereleuej  pourquoi  necraindray-je  que  mon  pere  foit  re- 
tombé en  faute ,  après  auoir  gaigné  le  Iubilé. 

A  l'occafionde  cete  indulgence,  nos  Peresfirentvn 
gignéâ  grand  fruit  éslfles  de  Gotto  ,reduifant  au  chemin  de  falut, 
tiono.      bon  nombre  de  perfonnes,  lefquels  par  Tefpace  de  vingtSc 
trenteans  s'eftoient  contentés  du  nom  de  Chreftiens,  6c' 

viuoient 
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viuoicnt  en  Paycns.  Les  fidèles  pour  gagner  le  iubilé  vifitoict  ^Esvs- 
au  lieu  des  Eglifcs,  diuerfes  croix  qu'ils  auoict  planté  pour  cet  Christ 
effet.  Là  menne  furent  baptifez  deux  vieillards:  fvn  mourut  de  I^IO« 
vicillclTc,  incontinent  après  fon  baptcfmc,  l'autre  trouua  quel- 
que  difficulté  à  fc  refoudre, difant  qu'eftant  jà  calTé  d'ans,  il 
n'auroit pas loifir défaire  la  pénitence  requife  pour  fon  falut. 
Ntaisonîuy  remontra  que  celui  qui  fait  tout  ce  qu  il  peut,  Fait 
beaucoup  :  &  puis  qu'après  le  baptefme  il  n'eftoit  pas  befoin  de 
pénitence,  pourucu  qu'il  fegarentît  d'offencerDieudenou- 
ueau.  le  le  feray,  dit-il,  moiennant  fa  fainetc  grâce,  ôc  fut  bap- 
tifé. 

Comme  onparloit  deseferits  deXaca,  ou  Iaca,  le  princi- 
pal des  idoles  du  lapon,  vn  idolâtre  du  nombre  de  l'es  Sectai-  14$ 
rcs,  dit  qu'il  cftoit  grand  ennemy  des  Chreftiens,&  auoittres-  Traitt  co- 
pertinemmenteferit  contre  leur  religion.  Mais  il  ne  s'en  allatrc  ,e$ 
pas  fans  repart.  Car  vnChrcfticn  qui  fc  trouua  là  prefent,  lui  A)CU$* 
rcfpondif.  Vous  dites,  vrai  beau  Sire.  Car  la  race  de  vos  ido- 
les eft  de  l'humeur  des  cfclaues,&  mefehans  valets,qui  ne  cef- 
fent  de  médire  de  leur  bon  &  légitime  maiftre.  Ainii  vos  mau- 
dits démons  grondent  continuellement  contre  le  vrai  Dieu, 
contre  fes  feruiteurs,  &  contre  tout  ce  qui  en  dépend. 


Infortune  deÇaflre arf'mc  aunautre  du  commerce  des 
Portugais  l'an  Jètzscens  dix* 

CHAPITRE  XX. 

E  chef  &  conducteur  du  nauirc  Portugais,  fut 
cete  année  vn  Capitaine,  nommé  André, très-  144 
vaillant  foldat ,  auquel  tous  les  autres  defe~  AndicCa- 
roient  beaucoup,  tant  pour  fa  prudence,  que  p«",neP°* 
pour  la  longue  pratique  qu'il  auoit  des  armes. tufia1*' 
Il  fc  tenoit  bien  par  tout  fur  fes  gardes,  &  auoit 
l'œil  qu'aucun  inconuenient  n  arriuaft  à luy,ny  aux  ficns,par  fa 
faute. Mais  la  fourec  de  fon  appréhendons  de  fa  totale  ruine, 

Tom.II.  /  Ppp 
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I  e  s  v  s-  fut  vnc  qucrelc  formée  à  Meaco,  entre  les  Iaponois  &  Por- 
Christ  tugais,oupIuficursd'vnepart  &  d'autre, demeurcurent  morts 
1 616.     fur  ]a  place.  La  qucrelc  appaifec,  les  Chrcftiens  furent  requis 
par  les  officiers  delà  iufticc  iaponoife,  de  liurcr  le  coulpablc, 
&  autheur  de  tout  le  mal.  Ce  qu'ils  refuferent  de  faire.  Sur- 
quoy  les  Iaponois  curent  recours  au  Cubo,qui  pour  Iorseftoit 
àSurunga,  &  comme  ilseftoicntintcreffez  en  cét  affaire,  l'in- 
formèrent  tellement,  queftant  d'ailleurs  malcontent  des  Por- 
Arimando-  tugais,fans  les  appcller,  ny  attendre  leurs  exeufesou  deffen- 
no  contre  CCSj  {\  commit  le  Seigneur  d' Arima,  Chrcftien,  pour  aller  en 
g"  sPorm*  diligence  à  Nangazaqui,  &  faire  punir  de  mort  tou  s  les  coulpa- 
blcs,(ans  oublier  le  Capitaine  du  nauire,lcquel  aiant  eu  le  vent 
de  ce  qu  on  luy  bralToit,  chercha  le  moic  de  fe  fauuer  à  la  fuite. 

Le  Sieur  a  Arima  eftant  arriué  à  Nangazaqui,  feignit  d'y 
eftrc  venu  pour  toute  autre  intention,  que  ce  qui  luy  auoit  cft6 
1 4-d    noramment  enjoint  &  recommandé.  Ncantmoins  le  Capitai- 
Les  Mar-  nc  André, aiant  fçeu  la  vérité  du  tout,  ne  voulut  plus  mettre 
^^*^tc"  pied  à  terre,  ny  permettre  q^uc  fes  gens  fortilTcnt  du  vaifleau, 
ains  fît  entendre  fous-main  a  tous  les  Marchands  Portugais,  jà 
defeendus  en  terre,  qu'il  les  retircroit,  s'il  leur  plaifoit  reuenir. 
Mais  comme  l'extrême  danger  requeroit  de  la  diligence,  ils  fi- 
lent du  bruit  en  rembarquement.  Qui  fut  caufe  que  les  gardes 
d'Arimandonocnrctindrcntpluficurs  en  terre.   Ceux  qui  fe 
jetterentdanslancf,icuncs&  vieux  ne  pafToicnt  pas  le  nom- 
bre de  cinquante. 

Le  Capitaine  Andrc  ne  perdit  pourtant  courage,ains  aiant 
mis  ordre  a  fonvahTeau,  attendit  lanui&,&:à  l'heure  qu'il  iu- 
gea  plus  proprc,rït  couper  le  cable  qui  tenoit  le  nauirc  a  l'acre, 

Lîcndfla   ^  mcttrc  k  vo^c  au  vent,  fe  promettant  d'arriuer  à  vn  porc 
Fuite.      qui  eftoit  à  deux  lieues  de  là.  Si  n'oublia-il  pas  de  donner  le 
figne  de  fon  départ  par  quelques  coups  de  canon  fans  nuire 
à  perfonne.   Peut-eftre  luy  cuft-il  mieux  vallu  de  [déloger 
fans  trompette  pour  laifler  fes  aduerfaircs  en  fufpens  de  la  rou- 
te qu'il  auroit  pris.   Car  Arimandonoauerty  de  la  fuite  des 
Portugais,  dcpcfcha  foudain  après  eux  quelques  Frégates  & 
j4g  Patachcs ,  chargées  de  moufquetaircs.  Mais  les  Portugais 
EftaflixL-  aiant  braqué  leur  artillerie,  en  fracafTcrcnt  quelqucs-vns,& 
Uc-        faliicrcntlcs  autres  fi  gaillardement,  que  dcfcfpcrant  d'abor- 
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derlenauire,iIsrcbrouiîercnt  chemin  vers Nangazaqui, fans  Ie  s  vs. 
auoir gagné  que  des  coups.  Christ 

André  continuant  Ton  voiage  vers  le  port  defiré,  fut  con-  1610. 
traintdefaircaltcàl'cmboucheure  deux  iours  durant,  à  eau-       "  ""• 
fe  que  le  vent  luy  eftoit  contraire.  Cependant  Arimandono 
fe  difpofa  pour  vn  autre  cffort,qui  fut  de  faire  drefler  fur  diuer- 
fes  barques  vne  machine  à  trois  eftages  en  forme  détour,  delà  149 
mcfme hauteur  qu'eftoit  la  nef  Portugaife.  Il  logea  dans  ce-  Tour  arti- 
rc  tour  deux  cens,  partie  arqucbufîcrs,partic  arbaleftricrs,  lef-  ficiclIc« 
quels  couucrts  de  diuerfes  poutres  enclauées,&:  à  demy  en- 
chaflecs  les  vnes  dans  les  autres,  ne  pouuoient  redouter  les 
coups  &  leur  artillerie,  quand  bien  ils  eutfcnt  portémy  les  feux 
artificiels  quand  ils  euflent  cité  lancez  contre  eux. 

Les  Iaponois  ainfl  équipez  partirent  du  port  deNangaza- 
qui,  aucc  autres  mille  foldats,  montez  fur  diuers  vaiffeaux,  &c 
retournèrent  trouuer  la  nef,  aucc  refolution  de  mourir  tous, 
ou  d'emporter  la  victoire-  Le  Capitaine  André  voiant  tant  de 
forces  fondre  fur  luy,fc  refolut  de  ne  rendre  aucun  combar, 
ains  leuant  promptement  l'ancre,  fe  retirer  à  la  faucur  du  vent. 
Mais  il  n'eftoitpas  aiïcz  fort  pour  porterie  nauirc  hors  du  dan- 
ger. Qui  fut  caufe  que  fe  voiant  attaqué  de  toutes  parts,  il  fe  *5° 
deffendit  premièrement  à  coups  de  canon.  Combatauqucl  Com}>at 

Aj  1  j       ■        x  m  ■  t  *  -naual. 

nmandono  eut  long-temps  du  pire.  Mais  parce  que  la  nef 

ne  pouuoit  tourner  promptement  le  flanc  aux  aifaillans,  pour 

les  chafTer  à  coups  de  canon  5  &  que  la  machine  à  trois  eftages, 

portée  fur  vne  efpccc  de  galère,  &  tirée  à  force d'auirons, le 

preffoit  en  proue,  où  il  n'auoit  qu'vne  feule  pièce  d  artillerie} 

ils  furent  contraints  d'vncpart  &  d'autre,  de  courir  auxmouf- 

quets  &  feux  artificiels. 

Tandis  qu'ils  combattoient  tons  vaillament,arrîua  vn  gr3d 

malheu  raux  Portugais.Cefut  qu'vn  d'entr  eux  voulant  lancer  IJI 

vn  pot  à  feu  vers  la  machine,  l'alluma  trop  roft,  &  comme  il  at- 

tendoit  fa  commodité,  ne  prit  pas  garde  qu'il  tomba  du  feu  fur 

le  voile  moyen,qu'on  n'auoit  eu  loiiir  de  plier:  feu  qui  s'attacha 

tellement  à  cete  vieille  toile,  que  plufieurs  Portugais  quitterec 

le  combat  pour  efteindrece  feu.  Us  dcuoicntictterle  voile  en 

mer,où  le  feu  fe  fut  amorti,!  ans  préjudice  de  pcrfonnc;mais  ils 

le  retirèrent  vers  la  proue,  où  le  feu  fe  renforça  tellement,  que 
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Ies  v  s  -  le  Capitaine  cognoiiTant  mieux  le  danger  que  tout  autre,  ad- 
CHRlST  ucrtitfcs  camarades  defe  conformer  à  la  volonté  de  Dicu,ôc 
1 610.     Ce  difpofcr  à  la  mort.  Puis  commanda  qu'on  mit  le  feu  aux  pou- 
~~  dres,  de  peur  que  les  PayensncfcprcualuiTcntdes  defpoùillcs 
^Chrcftienncs,  On  le  mit  en  diuers  endroits,  fi  bien  que  la  nef 
ncf!°  C       vn  horrible  cfclat,  au  grand  prciudicc  des  Iaponois,  qui  Ta- 
uoient  ceinte  de  tous  coftez.Ce  coup  mit  fin  au  combat» 

Le  Capitaine  André  aucc  quclques-vns  de  fes  plus  affi- 
dcz,  penfant  fauucr  leurs  vies  à  la  nagc,furct  tuez  à  coups  d'ar- 
quebufes  &  de  dards.  Vn  Pcre  Efpagnol  de  l'Ordre  de  Sain& 
Auguftin>  auquel  André  &  fes  compagnons  s'eftoient  confef- 
fcz,auant  qu'entrer  au  combat,  fut  trouué  entre  les  corps  que 
la  mer  jetta  fur  la  rade,  aucc  quelques  Portugais,  &:  tous  enfe- 
uclis  en  noftrc  Eglife  de  Macao,  où  ledit  Perc  fe  pretendoit 
rendre,  lors  qu'il  partit  du  lapon.  Mais  on  peut  pieufemenc 
croire  que  comme  bon  &  zelc  Religieux,  il  lurgic  à  meilleur 
port. 

Pas  vn  de  nos  Religieux  ne  fctrouua  en  ce  rencontre,  par- 
ce que  le  Capitaine  André  preuoiant  le  danger,  ne  voulut  rc* 
1^5     ccuoirperfonne,  de  peur  qu'ils  fifTcnt  faute  au  lapon.  Le  butin 
Pourciuoy  des  victorieux  fut  fort  petit,  au  prix  de  la  perte,  qui  fut  eftiméc 
30  ïdU^  *  vn  m^^on*  ^  n V  cut  molen  de  rien  retirer,pourcc  que  la  mer 
gicux.      eft  fort  creufe  au  lieu  où  la  nef  efelatta.  Les  deux  partis  fe  ref- 
fentirent  grandement  de  cetc  perte:  Les  Iaponois  à  caufe  des 
eftoffes  &  autres  denrées,  desquelles  la  nef  leur  fourniiToit 
tous  les  ans,  &  qui  pour  ce  coupfe  perdirent,  aucclevaifTeau 
qui  les  portoit.Les  Chrcflicns  pour  la  perte  des  prouifionsde 
bouche,  que  le  mefme  vaifTcau  leur  portoit,&:  faute  dcfqucllcs, 
nos  Pcrcs  furent  forcez  de  licencier  pluiieurs  Dogiqucs  U  Se- 
minariftes,  qui  viuoicnt  en  nos  Collegcs,&  à  nos  dcfpcns.  Nos 
Religieux  mcfmes  furent  contraints  de  s'efearter,  &c  retirer  en 
diuers  endroits  pour  fe  fuftenter  des  aumofncs  que  Dieu  par  fa 
fainétc  grâce  leur  cnuoioit,  par  les  mains  de  quelques  Gentils 
&  Idolâtres,  qui  leur  portoient  compaflîon. 

Dvrant  ecte  querelc,  le  bruit  courut  à  Nangazaqui,que 
Îj4    fi  les  Iaponois, qui  auoient  couru  après  la  nef,  ne  rctournoient 
Fraicurs    victorieux,  nous  pouuions  bien  plier  bagage  pour  nous  retirer 
jiacri«.   ailleurs,  s'il  nous  eftoie  permis.  Ce  qui  nous  fit  redoubler  nos 
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prières,  multiplier  les  jeufnes,difciplines  &  autres  mortifi-  I  E  s  v  s 
cations.  Plufieurs  Chreftiens  cosrnoiflans  bien  le  danger  Christ 
que  nous  courions ,  s'armèrent  atoute  auenture  pour  no- 
ftre  defFcnce.  Mais  les  nouuclles  du  brulement  de  la  nef  ™ 
eftant  arriuées ,  tous  ces  tumultes  cefTerent. 

Le  Cubo  aianteuauisqucla  plus  part  desPortugais  s'é- 
toient  jettes  dans  lancf  du  commerce,&craignantque  l'en- 
treprife  d'Arimandono  ne  rciifîîtà  Ton  contentementjcom- 
manda qu'on  paflataufil  de  J'épée  tous  ceux  quieftoienc 
demeurés  à  Nangazaqui ,  &  ailleurs  par  le  lapon  :  que  Mon- 
feigneurl'Euefque  &nous,fufïïons bannis.  Legouuerneur 
deNangazaquiîedifpofoit  à  l'exécution  de  cete  ordonan- 
ce  ,  quand  Arimandono  arriua  plus  chargé  d'honneur  6c 
de  joie  que  de  butin. L'alegrefle  publique  fit  oublier  la  ven- 
geance queleCubopretendoit  exercer  furies  Portugais: 
Arimandono  comme  ChrefHen  eut  pitié  denos  Religieux, 
&  des  autres,  &  arrefta  le  gouuerneuriufques  à  vn  nouueau 
mandement.  Ainfi  nos  Pères  euaderent  ce  danger  Se  conti- 
nuèrent leurs  faincts  exercices  comme  deuant. 
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Entreueucdu  Cubo  Monarque  du  lapon       du  Prince 
Findeyori 3fils  dufeuTayco. 

CHAPITRE  PREMIER. 

OICI  le  treziefme  an  du  règne  du 
Cubo,  Seigneur  vniuerfel  du  lapon, 
Prince  tres-fageôt  tres.paifible  jan 
quinepaflapasneantmoinsfans  ap- 
prehenfion  de  quelque  tumulte  de 
guerrefc  de  nouueauté.  Il  auoit  trois 
ou  quatre  ans  auparauant  eftablifon 
fiege,  &  demeure  ordinaire,à  Surun- 
ga,  ville  qui  portelenom  duRoiau- 
1      me  où  elle  eft  fize.Il  en  partit  cete année,  pour  reuoir  Mea- 
Cuborc-    Co,fon  ancien  fejour,&  s'y  achemina auec  foixante  &  dix 
uoiu  caco.  mijje  combatcanSifans  compterles  troupes  que  plufieurs 
.  grandsSeigneurs  trainoient  après  eux  par  Ton  commande- 
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ment.   Ce  qui  mit  tout  le  lapon  en  alarme.  1  l  s  v  s  - 

Rien  n'accrut  tant  l'opinion  qu'on  eut  de  quelque  trou-  Chri  st 
ble  ôc  remuement, que  cequife  pafla  entre  le  Cubo  ôc  le  l6ll> 
Prince Findeyori, fils  dufeuTayco,  quife  tenoitenlacita- 
dclled'Ozaca.  Car  le  Cubo  délirant  le  voir,  le  fît  femon- 
dre  de  fe  tranfporter  à  Meaco,  pour  receuoir  de  fa  part  le 
dernier  falut,parce  que  Ton  âge jà  fortauancélui  oftoit  tou-  1 
te  efperance  de  iamais  le  reuoir.  Cete  ambafTade  alarma  inuùcic 
grandement  le  jeune  Prince,  5c  fa  merc encore  plus.  Car  Jinocrc  Fifl* 
elle  ne  peut  diflimuler  fà  créance,  qui  cftoicque  ce  fût  vne  Cy°n" 
rufe  pour  tirer  le  Prince  hors  de  la  citadelle  d'Ozaca,  la  fur- 
prendre  en  fon  abfence,ôc  le  dépouiller  tout  à  fait,de  l'efpe- 
ranecqu  ilauoit  derecouurcr  l'Eftat  de  fonfeupere.  Car 
ellefe perfuadoit que conferuant  cete  citadelle,  comme  la 
plus  forte  pièce  du  lapon ,  tout  le  refte  Lui  feroit  joug.  Ce 
foapçon  crut  par  vn  bruit  fourd  qui  courut  par  la  ville> 
queleCubo  eftoit  arriuéà  Meaco,  pour  faireàFindeyori, 
ce  que  chacunauoit  eftimé  qu'il  lui  tramoit  long- temps  au- 
parauant. 

Ces  bruits  &  conjectures  étonnèrent  tellement  le  Prince 
Findeyori,  ôc  fa  mere,  qui  le  pofledoit  entièrement,  qu'ils 
refolurentdc  s'exeufer  -y  ôc  vier  de  tous  prétextes  poffibles 
pour  fe  garentir  de  cete  vifite.  Il  y  eut  plufîeurs  ôc  di- 
uers  MeÎTagers  enuoics  d'vne  part  Ôc  d'autre  fur  ce  fujet. 
La  mere  répondit  refolument  que  fon  fils  5c  elle  fe  fen-  3 
droient  ptutoft  le  ventre,  que  de  fortirde  la  citadelle.  J^1'1 
Les  habitans  d'Ozaca  voians  que  le  Cubo  ne  vouloit 
point  démordre  de  fa  demande,  ôc  que  le  Prince  ne  fe  dif, 
pofoit  à  lui  donner  aucun  contentement,entrerent  en  quel- 
que apprehenfion  de  guerre,  ôc  commencèrent  à  pouruoir  à 
leurfeureté. 

Svr  ce  poincl:  quelques  grands  Seigneurs,  qui  defi- 
roient  fur  tout  le  bien  du  Prince  ,  comme  grandement 
obligés  à  fon  pere  ,  ôc  craignoient  fa  totale  ruine  ,  co- 
gnoifTant  bien  qu'il  ne  gaignoit  rien  à  tergiuerfer  , 
moins  àfubir  le  hazard  des  armes  ,  qu'il  ne  pouuoïteui- 
ter  j  perfuaderent  à  la  mere  de  s'accommoder  aux 
volontés  de  Cubo  ,  lui  engageans  leur  foy  ,  Ôc  pro- 
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I  e  s  v  s  -  mettans  toute  affeur  ance  fur  leurs  biens  6c  vies .  Si  bien 
Christ  que  finalement  IcPnnceforrit  defa  citadelle  ,  bieninftruit 
1610.     par  famere  ,cômeil  fe  deuoitcôporter  en  ecte  vifite  j  Scfur 
"~  toutàne  boire  ny  manger  chofe  qui  lui  fat  feruic  par  autres 
>  4       que  Tes  domeftiques, pour  Te  çarêtir  de  toute  fortede  poisô. 
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mcrcuchc-  1L  icmiten  chemin  vers  Meaco  ,  maisaucc  vn  tres-ma- 
m.  gnifique  appareil  &  arroi.  Approchant  delà  ville  il  rencon- 
trâtes deuxplusjeunes  enfans duCubo,quis'cftoientaua- 
cés  pourlebien-veigner  de  la  part  deleurpere,  &  en  tous 
leurs  complimens &  ceremonies,lui  defererent,côme  àplus 
grand  &  puilTant  qu'eux.S'eftans  tres-dignementacquittés 
de  leur  chargeais  rebroufTerent  chemin  vers  leur  père,  pour 
l'auertirque  le  Prince  approchoit.  Ce  premier  rencontre 
réjouit  ôccontenta  tellement  lePrince, qu'il  entra  dansMea- 
co  comme  en  triomphe.Toute  la  ville  accourutpour  le  voir, 
parce  que  depuis  la  mort  du  feuTayco  Ton  perc,  il  n'eftoit 
point  forti  du  fort  d'Ozacaj  quoi  qu'il  eût  atteint  Page  de 
vinetans. 

Arrive'  qu'il futau  Palais  roial  ,  leCubo  lereceuttres- 
honorablement  ,&  le  fit  toufiours  marcher  dupairauec  foij 
bref  fe  mit  en  toute  forte  de  deuoir,  pour  lui  ofter  toutes  les 
fraieurs  &apprehenfions  qu'il  auoit  laifle  couler  en  fou 

Tft  *      ame: iufques làqu'eftanc  tombe  furie  difeours  des  eraces  &. 

incurcccu  faueurs qu  il  auoit  receu  dufeuTaycopereduPnnce,une 
peut  tenir  les  larmes.  Sie;ne  d'affection  qui  attendrit  enco- 
re le  cœur  de  plufieurs  afliftans ,  fi  bien  qu'ils]  en  pleurèrent 
par  compagnie. 

Ils  s'entredonnerentplufïeurs riches  prefensd'vnepart 
&  d'autre  j  mais  le  Prince  parut  toufiours  le  plus  fplendide. 
Car  il  traita  non  feulement  le  Cubo,ains  fes  enfans,  &  les 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  Le  tout  roialemcnt.  Les 
Tnsaiansplenementfatisfait  aux  autres  ,1e  Cubo  fit  enten- 
dre au  Prince  qu'il  fe  pouuoit  recirer  quand  bon  lui  femble- 
roit.  Ce  qu'il  ne  fe  fit  pas  dire  deux  fois ,  pource  que  fa  merc 
Partendoitauecimpatience.Dcsapprehenfionsquila  trou- 
blèrent au  commencement,  on  peutcolliger  le  contente- 
ment qu'elle receutvoiant  fonfils  reuenu  chez  foy  en  fan- 
té  &  fans  danger. 

Depuis 
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Depuis  le  Cubo  cnuoia  Ces  enfans  à  Ozaca,  pour  rendre  de  I E s  v  s  - 
fa  part  la  vHkc  au  Prince,  où  furent  de  nouucau  faits  diuers  Christ 
prefens  refpe&iucmcnt,rauantagedela  Royale  magnificence 
&  libéralité  demeurant  toujours  au  Prince  Findeyori.  Par 
toutes  les  fufdites  lignifications  de  bien-veillancc,  &  particu-  ~ 
licrement  par  cete  dernière,  comme  comble  de  toutes  les  au-  iuyrcndla 
très,  le  Prince,  fa  merc  &  tous  leurs^  adherens,  perdirent  l'ap- viiuc. 
prehenfion  des  tumultes  &  guerres  qu'ils  s'eftoient  vainement 
imaginez;  &:  en  cete  façon  fut  eonfeniee  la  paix  &  tranquil. 
lité  de  l'Empire  Iaponois  toute  cete  année  mil  fix  cens  vnze. 


Eflat  rvtùuerjcl  de  la  Chreflicntc  du  lapon, 
pour  l'an  mil  fix  cens  njnze. 

CHAPITRE  IL 

.  **.\!\\  '■  l  e*  'lïJti* .5 't  *  i  .Oh  ~* .  v  0"t:O  *. '3f/l 

O  v  s  auons  cy-deuant  parle  du  commerce  des 
long-temps  commencé  entre  les  Iaponois,&  ha- 
bitans  des  Ifles  Philippines.  L'an  mil  fix  cens 
dix,  pluficurs  Marchands  Iaponois,  firent  voile 
vers  ces  quartiers  là ,  &  demeurèrent  fi  long- 
temps en  leur  voiage,  que  diuers  idolâtres  crai- 
gnoient  qu'il  leur  fût  mefauenu;  &  les  ennemis  de  la  Chrcftie-  7 
té  icttoient  defia  fur  le  corps  de  noftre  Compagnie  la  caufe  du  Jh" ^ au3 
mal  qu'ils  pourroient  auoir  fouffert.  Mais  la  diuinc  bonté  de-  m*  ' 
liura  les  Chrcfticns  du  lapon  de  cete  apprehenfion,  fur  le  com- 
mencement de  cete annéc,ramenant  heureulement  aux  havre* 
du  lapon  tous  les  vaifTeaux  qui  en  eftoient  fortis, fans  auoir  rc- 
ceu  aucun  outrage  j  Quoy  qu'ils  n'cufTenttrouué  tant  de  gain 
comme  ils  auoient  accoutumé.  Oeftoitla  principale  caufe  qui 
les  auoit  fi  long-temps  tenus  hors  de  leurs  maifons. 

Les  Chreftiens  n'eurent  pourtant  faute  d'autres  particulières 
trauerfes,  qui  les  exercèrent,  nonobftant  le  deecs  de  quelques 
Seigneurs,  qui  les  auoient  auparauant  perfecutez.  Les  habi- 
tas du  Royaume  de  Fingo,  refpirerent  vn'peu  plus  librement, 
depuis  la  mort  de  Canzugedono,lc  plus  cruel  ennemy  que  no- 
Tom.II.  Q.^^ 


i 
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I  e  s  v  s  -  ftrc  Compagnie  eut  en  tout  le  lapon.  Car  pas  vn  encore 
Christ  n*cn  auoit  tant  condamné  à  mort,  ou  banny  de  fes  terres, 
ito      comme  celuy-là.  Il  mourut  fur  le  poindt  qu'il  eftoitrefolu  de 
~T      renouuclicr  laperfccution,&  lapourfuiurcplus  furieufement 
que  iamais,  Dieu  trenchant  le  fil  de  fes  deïlcins  par  vnc  hor- 
fono^  ribic  paralyfie,cauféc  par  la  malignité  de  l'air,  ou  par  quel- 
meun.     que  boucon,  qui  le  priua.,  premièrement  de  l'vfagc  de  tous 
fes  membres  &c  fentimens,  fans  qu'on  y  trouuaft  iamais  remè- 
de ou  foulagemcnt;  &  en  fin  luy  ofta  la  vie. 

La  paix&  tranquillité  de  laquelle  les  Chrcftiensioùirent 
cete  année, fut  accôpagnce  des  faueurs  de  plufieurs  Princes 
tant  Chrefticns  que  Paycns,  lefquels  n'cmpcfchoicnt  point 
que  les  Catcchiftes  &  Prédicateurs,  ne  publiaient  librement 
9      noftrc  fainfte  foy  dans  leurs  terres  ;  ains  foulagcoient  enco- 
Euang,,c  rc  libéralement  noftre  pauureté,  fi  qu'il  ne  nous  manquoit 

cq  rogne.  .  ,  ^  •>      1  •      i_  r  j 

que  1  approbation  de  1  Empereur,  &  fouuciain  cnet  de  tous 
les  Seigneurs  fubalternes  du  lapon,  pour  pouuoir  véritable- 
ment dire  que  nous  prefehions  le  fainct  Euangilc  par  tout 
le  lapon.  Ce  que  defirans  &c  pourchafTans  plus  que  nous 
n'ofons  le  nous  promettre  (cfcriuoit  vn  de  nos  Pères)  nous 
louons  &  remercions  Dieu  de  ce  que  fa  Majcfté  diuine  ne 
permet  que  l'humaine  empêche  le  congé  que  les  Iacatas  &r  Sei- 
gneurs Subalternes  nous  donnent  pour  enfeigner  leurs  fujets, 
Celuy  qui  fc  rendit  plus  fignalé  en  cet  endroit,  fut  le  Roy  de 
Chicugen,  fc  portant  fort  libéral  enuers  nous,  &  y  exhortant 
fesvoifins  &  parens. 

Telles  &  fcmblablcs  aydes  non  feulement  maintin- 
drent  nos  Percs  en  la  polTcffion  de  ce  qu'ils  auoient  aupara- 
uant  acquis  à  noftre  Seigneur,  mais  encore  leur  donnèrent 
*°  entrée  au  Royaume  de  Conzuquc,  qui  eft  vn  de  ceux  qu'on 
nouilles.5  comprend  fous  le  nom  de  Quanto:  &  àSurunga,où  leCu- 
bo  faifoit  lors  fon  ordinaire  (ejour,ainfî  que  nous  auons  dit 
cy-deflusi  &où  nos  Percs  drelTcrent  cete  année  vnc  refiden- 
cc  allez  commode.  La  ferueur  des  Chrefticns  leur  faifoit 
efperer  qu'ils  en  eftabliroient  bien-toft  après  vnc  autre,  en 
la  ville  d'Yendo,  capitale  de  tous  les  Royaumes  de  Quan- 
to, où  le  Xogun  fils  du  Cubo  tenoit  fa  cour,  auec  les  ofta- 
ges  de  tous  les  grands  Seigneurs  du  lapon.  Ces  deuxgran- 
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des  villes  cftans  pour  lors  les  principales  du  lapon,  &  hono-  *  E  s  v  s- 
recs  de  la  prefence,  l'vnc  du  Cubo,  l'autre  de  fon  fils  &:  ^HRisf 
prétendu  fucccffcur,  &  partant  pleines  de  la  fleur  de  la  No-  I^If* 
blclTc  ,  il  y  auoit  très -grande  apparence  ,  que  nos  Pères 
s'y  eftans  vne  fois  cftablis,  y  feroient  du  fruift  incompara- 
ble. 

Ccte  mcfme  année  fut  érigée  en  noflrc  Eglife  de  Nan- 
gazaqui  ,  par  l'authoritc  de  Monfcigncur  l'Euefquc  du  la-  j, 
pon,  vne  deuotc  Confrérie  à  l'honneur  du  tres-fainct  te  Confrérie 
tres-augufte  Sacrement  de  l'Autel.   Le  premier  iour  qu'el-  dntre*- 
lc  parut  ,  tous  les  Confrères  affilièrent  à  vne  folcnncllc  ( 


crcmcnc. 


procefïion,  ^cueftus  de  rouge  ,  &  portans  chacun  fon  cier- 
ge blanc  en  main.  Par  leur  inftitut  ils  font  obligez  de  fai- 
re chaque  mois  célébrer  vne  Mcffe  haute,  après  laquelle 
ils  communient  tous.  Ce  qui  les  affectionne  tant  à  la  rc- 
licrence  cnuers  ce  diuin  Sacrement  ,  qu'ils  fréquentent 
plus  fouuent  l'Eglife  pour  l'y  adorer  :  &  parce  que  la  nuict 
on  ne  leur  ouurc  fans  grande  nccelïîtc  ,  ils  fe  proftement 
deuant  la  grande  porte,  &  s'y  entretiennent  longuement  en 
oraifon. 

Fvx  auflfi  cete  mcfme  année  inflituée  vne  Compagnie, 
portant  le  nom  de  l'Archange  fainct  Michel,  les  Confrc-  ji 
•es  de  laquelle  s'alTembloientcn  vne  chapelle  nouuellcmcnt  Compa- 
baftie  en  vn  cimetière  proche  de  la  ville,  duquel  nos  Pères  |£'cchdc|S* 
auoient  foin.  Ils  exerçoient  beaucoup  d'ocuures  de  mife- 
ricorde ,  &c  actes  de  dcuotion ,  au  foulagement  des  pauures, 
&  à  la  décharge  de  la  maifon  qui  portoit  le  titre  de  la  Lu,r 
Mifcricorde  ,  &  des  Hofpitaux,  dcfquels  nous  auons  parlé  nomb. 
ailleurs. 


An  de  49^ 
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Prouincc 
4u  lapon 


Eflat  ryniuerfel  de  la  Compagnie  de  1ESVS 
an  Japon,  pour  {an  mil  fix 
cens  urne. 


CHAPITRE  Ht 

E  lapon  fut  cctc  année  déclaré,  par  le  feu 
Pc»c  Claude  Aquauiua  lors  General  de  no- 
ftre  Compagnie,  Prouince  pleine,  feparée  de 
la  Chine  independente  d'autre,  &  pourueuc 
d'vnnouueauProuincial,quiauoit  cent  dix- 
'  fept  fubiets  -y  fçauoircft  foixante  quatre  Prc- 
ftrcs,&  tous  les  autres  Efcoliers  ou  Coadiuteurs  temporels, 
douze  natifs  d'Europe,  &  quarante  &  vn  laponois.  La  perte  du 
nauire  Portugais,  arriuée  Tannée  pa(Tée,commenous'auons 
dit,nc  permit  pas  qu'ils  en  équipaient  à  temps  vn  autre,  pour 
liu'J*  z  continuer  leur  commerce  ecte  année.  Ce  fera  pour  la  prochai- 
ûw"4  1H'nc.  lien  partit  ncantmoins  plufieurs  du  lapon,  qui  tindrent 
les  vnes  la  route  de  l'Amérique  tics  autres  cclledcs  Philippi- 
nes. Il  y  en  eut  vnc  qui  fît  voile  vers  Macao,portant  le  Per» 
François  Paffio,qui  fortoit  de  la  charge  de  Vifitcur. 

Quatre  de  nos  Religieux,  quincfont  compris  au  nombre 
fus  cotté;paffercnt  cctc  année  de  cete  compagnie  terreftre,  à  la 
bien-heurcufe.Le  premier  fut  le  Pere  Antoine  Cordero  Portu- 
^cccdcî  gais,  natif  de  Goligaon,  âgé  decinquâte  trois  ans,defquels  il 
lapon,  enauoit  pafle  trente  cinq  en  noflre  Côpagnie,  &  vingt  &vn 
au  lapon,  fans  s'efpargner  iamais  au  feruice  de  Dieu,  aimé 
fort  particulièrement  tant  des  noftres,  que  de  tous  les  fcculiers 
qui  le  cognoiflbicnt.  Il  tint  le  lift  vn  an  entier,  endurant 
plus,  des  violens  remèdes  qu'on  luy  appliquoit ,  que  de  la 
maladie  qui  le  vexoit,  &  fupportant  le  tout  aucc  vnc  indici- 
ble patience. 

Le  fécond  fut  le  Pere  Pierre  Raimond  Arragonois,  de  Sar- 
ragofTe,âgéde  foixante  &  vnan,  dcfquels  il  enauoit  emploie 
quarante  &  vn  en  noftrc  Compagnie^  de  ccux-cy  trente  qua- 
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tre au lapon, auec  très-grande  édification  tantdes  noflres  **s^.s^ 
que  des  teculiers.  Il  eftoit  fort  adonné  aux  chofcs  fpiritucl-  Ch,U:>t 
les,àl'vnionauecDieu,  auzele  des  ames.  Quoi  qu'il  fût  I"n- 
de bonage,  il  n'yeutperfonnequi  ne  le  regretaft  grande-  " 
ment ,  pour  le  leruice  qu'on  attendoit  encore  de  fes  la- 
beurs à  la  gloire  de  Dieu. 

Le  troificfmefut  leP.  Pierre  Rodrigo,  iflu  des  Portu- 
gais ,  mais  né  a  Macao ,  aagé  de  quarante  &  quatre  ans ,  des- 
quels il  en  auoit  mis  plus  de  vingt-cinq  à  la  culture  du  la- 
pon, fçauoir  eftfeize  eftant  au  Séminaire  -,  &  le  refte après 
fon  entrée  en  noftre  Compagnie.  Il  mourut  phtifique,  êc 
en  peù  de  temps ,  mais  bien  préparé ,  comme  celui  qui  auoit 
toujours  tenu ,  qu'il  ne  la  feroit  pas  longue  fur  terre. 

Le  dernierfut le  P.  Grégoire  deCcfpedes,  Caftillan, 
natif  de  Madrid  ,agé  defoixante  ans,  quarante  dcfquelsil 
auoit  pafle  en  la  Compagnie ,  8c  d'iceux  trente  &.  quatre  au 
lapon , auec  vn  ardent  zele  du  falut  des  ames ,  pour  lesquel- 
les il  s'emrjloioit  auec[autant  dinduftrie  que  de  ferueur.  Ce 
qui  parut  (ur  tout  au  Roiaume  de  Bugen  (pour  paiïer  les  au- 
tres licuxfous  filence)  oùil  planta  la  Chreftientc,5clacul- 
tiua  longtemps  ,efperant  toufiours  derenger  au  troupeau 
denoftre  Sauueur,  lcScigneurdulicu  -y  efpcrance  qui  mou- 
rutaucclui. 

L'extraordinaire  genre  de  mort  qui  l'enleuade 
ce  monde,fut  caufe  que  tant  nos  Religieux  que  les  feculiers      j  f 
leregreterentdauantage.  Ilreuenoitde  Nangazaqui,oùil  ApoFicxic 
eftoitallé  dire  à  dieu  au  P.  Vifiteurquien  deuoit  partir,  8t  cxtraordi- 
faliier  le  nouueau  Prouincial.  Comme  il  cntroit  dans  no-  naiIC* 
flre  maifon,  entouré  de  nos  Pères  &.  Frères  ,  qui  eftoient 
accourus  pour  le  féliciter  de  fon  retour,au  fept  ou  huitième 
pas, la  veut*  lui  manquant  toutàcoup,U  commença  à  cho- 
per  ,  êc  fût  tombé  de  fon  long  par  terre ,  fans  vn  de  nos  Re- 
ligieux qui  le  fouftint.  A  peine  eut  -  il  fait  trois  pas  entre  les 
bras  d'autrui ,  qu'il  cheut  auec  ceux  qui  le  fupportoient  -y  &c 
fans  dire  autre  chofe  que  d  eux  ou  trois  fois  Deo grattas ,  ren- 
dit l'ameàDieu,en  prefence  deplufieurs  Chreftiens,afïem- 
blés  pourlebien-veigncr.  Cerutvn  Dimanche  matin, no- 
ftre Eglifc  eftant  plene  de  peuple  congregé  pour  oûir le fer- 
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I  esv  s  -  uiccdiuin.  Chacun  accourut  à  cet  inopiné  fpe&acle,&  n'y 
Christ  cuc  perfonne  qui  ne  pleurât  tendrement  la  mortd  vnpere 
'     tant  aimé,  &  encore  plus  aimable  pour  fa  vertu. 
~   Le  Seigneur  de  Bugen^ùil  mourut,ne  voulant  permettre 
au  il  y  futenleueli,onmitfon  corps  dans  vne  quaifle,  qui 
fut  portée  à  Nangazaqui,  après  que  les  Clireftiens  du  lien, 
lui  eurent  baife  les  picds,&  baigné  tout  le  corps  deleurs  lar- 
mes, d'autant  plus  chaudement^que  parla  mort  de  ce  Père 
ils  eftoientpriaés  du  fecours  qu'ils  pouuoicnt  receuoir  des 
autres , parce  que  le  Seigneur  du  lieu  auoit  long- temps  au- 
parauant  protefti,  que  le  Pere  de  Ccfpedcs  mourant,  il 
vouloit  que  la  foy  Chrcftienne  fuit  efteinteen  fes  terres. 


Solemnitc  de  la  béatification  de  noflre  Patriarche^ 
Ignace  de  Loyola ,  faite  en  la  ^uille  de 
Nangaza^w. 

CHAPITRE  IV. 


'I ncroi  able  allegrefTe  que  la  nouuelle 
de  la  béatification  de  noftre  faincl  Patriar- 
che &  fondateur  Ignace  de  Loyola, caufa  à 
toute  la  Chreftienté  ,  dés  qu'il  eut  pieu  au 
fainct  PerePaul  cinquiefmedecenom,  l'ac- 
cordera noftre  Compagnie  (ce  fut  le  troifié- 
^     me  de  Décembre  mille  fix  cens  neuf)  donna  iufques  au 
_    c      Iapifn  ,&  commença  par  la  ville  de  Nansrazaqui ,  où  la 
tion  dcno-crainr<l  qu  on  eut  de  déplaire   au  Gouucrneur  ,  qui 
HrcPiuiar- eftoit  Payen,  empêcha  bien  qu'on  n'empeehit  tout  l'ap- 
*^        pareil  qu'on  euft  peu  &  dcfîré  j  (î  ne  vid-on  laimis  àNan- 
cazaqui,vn  tel  concours  de  peuple  comme  pourcetefo- 
îemnité.  Tous  nos  Pères  &  Frères  qui  eftoient  epars  parles 
refidences,  &  misions  dependentes  de  Nangazaqui,  en- 


EcCLESf  A  STiqj  E  DvIaPON-  "4<?jAnde 
femble  les  Dogiques ,  Scminariftes  6c  autres  Efcolicrs ,  v  ^E  s  v  s  - 
furent  inuités.  On  tapifa  toute  l'Eglife:  onexpofa  furie  Christ 
grand  Autel  vn  portrait  de  noftre  bien  heureux  Père  d'vne  !^lL 
rare  main. On  chanta  pontificalem£t  les  premières  Vefpres. 
Il  s'y  trouua  quarante  Preftrcsauec  chacun  fon  pluuiahfans  J7 
compter  les  Religieux  des  Ordres  de  S.  Auguft.  S.  Domini-  £ou"ccïe. 
que,  6c  S.  François,  qui  fe  trouuerent  dans  la  ville.  Monfieur 
l'Euefque  du  lapon  officia ,  auec  vne  majefté  vraiment  pon- 
tificale, 5c  deuotion  plus  que  Religieufe. 

Apres  Vefpres  on  fit  vne  Proceffi  folcmnelle  par  les  prin- 
cipales rues  de  la  ville, aulongdefquelles,  les  Neophitcs 
auoient  drefle  magnifiquement  plufieurs  AutcIs,pour  faire 
diuerfcs dations.  Enteftedela  procefsion  marenoit  le  P. 
Recteur  du  Collège  de  Nangazaqui,  portant  l'image  deno- 
ftre bien-heureux  Pere,precieufemcnt ornée. Suiuoientles 
autres  Peres,Efcoliers,  Seminariftes,tous  reueftus  en  Eccle- 
fiaftiques, chacun  félon  fon  ordre  6c  qualité  •>  chantans  à  di- 
uers  chants,  tantoft  deshymnes,tantoft  des  pfeaumes.L'E- 
uefqucmarchoitfous  vnpoile,  portant  vnbeau  reliquaire, 
dans  lequely  auoitvncpiece  notable  delà  vraie  Croix, 6c 
quelques  reliques  de  noftre  fainct  Patriarche.  Apres  lui  ve- 
noient  toutes  les  Confréries  de  Nangazaqui,  chacune  fui- 
uant  la  bannière  de  leur  Patron  -,  chaque  Confrère  re- 
ueftu  de  fon  faq  6c  portant  fon  cierge  en  main. 

Le  grand  nombre  des  Confrères, &  le  merueillcux  ordre, 
6c  deuote  modeftieauec  laquelle  ils  marchoient ,  rendoient 
laProcefsion  tres-bclleàvoir.  Maiscequi plus étonncitle 
peuple, eftoitlefilence  qu'ils gardoient.  PJufieurs  Payens 
accoururent  pour  voir  cete  folemnité.  Le  Gouuerneurla 
Joua  fur  tous,  6c  dit  n'auoir  iamaîs  veu  chofe  pareille  $  5c 
protefta  que  s'il  euftapprehendé  ce  qu'il  voioit  ,  il  euft 
fait  nettoier  les  rues,  afin  que  la  procefsion  euft  pris  vn 
plus  long  tour -.voire  euft  fait  drefler  vn  théâtre ,  pour  la 
voirplus  commodément. 

La  nuit  fuiuante,  on  alluma  grandë  quantité  de  torches 
Sclampes  es  enuirons  de  noftre  Collège  ,6c  lieux  plus  rele-  i3 
ués,à  ce  qu'on  les  découurît  de  plus  loin.  Le SicurEué- Signe d'al- 
que  en  fit  autant  faire  en  fon  logis.  Toutes  ces  lumières  Icsrcfl«- 
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Iesvs  -  eftoient  entourées  de  papier  huile,  Se  de  diuerfes  couleurs." 
Christ  qg  qU^  contentoic  la  veuë  plus  qu'on  ne  croiroic  pour 
1611.  vne  [\  petite  dépenec.  Les  autres  Eglifes  8c  maifons  Rc- 
ligieufes  de  la  ville  ,  en  rirent  autant  ;  &  plufieurs  bour- 
geois à  leur  imitation.  De  l'autre  cofté  de  la  riuiere  on 
voioit  auflî  de  grandes  demonftrations  d'allegreHe  6c  ré- 
joui flan  ce. 

Le  lendemain  matin  la  Meffe  fut  célébrée  pontiflcale- 
ment  jtous  les  mefmes  Prcftres  8c  Religieux  y  amftans,  com- 
me aux  premières  Vefpres  -y  6c  chacun  s'étonnant  devoir 
tant  de  magnificences  Ecclefiaftiques  és  derniers  quar- 
tiers du  monde.  Pourconclufion  ,  il  y  eut  deux  Prédica- 
tions 5  l'vne  en  Iaponois  :  l'autre  en  Portugais  5  &  les  feux 
de  joiefurent  faits  par  toute  la  ville,  comme  la  nuit  précé- 
dente. 

A  vtan t  en  fît-on  en  la  ville  d'Arima,  où.  arriua  de 
plus  queMadame  Iufte  Arimandono  ,fe  trouuanc affligée 
d'tne  fort  dangereule  maladie,  fe  recommanda  aux  prie- 
Meruciiici  rcs  de noftre  Patriarche  nouuellement  béatifié  j  non  pour 
dcfainft   eftredeliurée  defes  douleurs  ,ainG  qu'elle  proteftoir^ains 
l£n*cc'    pourimpetrer  force  8c  patience  de  les  fujpporter.  Maiselle 
obtint  promptement  vne  parfaite  guerifon. 


Sommaire  de  quelques  merueiiles,  qu'il  pleut  a  Dieu  d'opé- 
rer cete  armée  y  en  diuers  quartiers  du  Japon. 

CHAPITRE  V. 

'VN  millier  d"ccuures  merucilleufes  qu'il 
pleut  à  Dieu  faire  voir  ceteannéc  au  lapon, 
tatenla  vie  qu'en  la  mort  de  quelquesChre- 
ftiens  ,  j'en  ay  trié  fept  ou  huit,  qui  pourront 
contenter  le  Lecteur  ,  laiflant  le  refte  dans 
l'original.  le  commenceray  parle  decés de 
deux  perfonnes.  Le  premier  fut  d'vn  bon  vieillard  ,  qui 
auoit  quatre  vingt  6c  dix  ans  pattes ,  qui  viuoit  fort  Chre- 

ftiennement 


Ecclésiastique  dv  Iapon.      497  An  de 

ftienncment  dans  vnc  petite  Ifle.  Cctui-cy  iugeant  tant  de  la  I E  s  v  s- 
multitudcdes  ans  qu'il auoit  vefcu,que  dclafoiblcffcdcfon  Christ 
corps>  qu'il  ne  pouuoit plus  viurc  long-temps,  commença  a  fc 

préparer  foigneufement  à  la  mort:  &:  fit  faire  la  bierre  dans  la-  

quelle  il  vouloit  cftrc  enfermé,  &:  préparer  les  lubits  qu'il 
vouloit  eitrediftribuczaux  pauureSjlciour  defesobleques:  Il 
mitàpartvne  bonne  fomme  d'argent,  qu'il  defiroit  cftrc  em-  iq 
ploiée  à  faire  célébrer  des  Méfies  ,brefordonnatoutce  qui  lui  Mon  heu- 
eftoit  necefiaire  pour  ce  poinct.  Mais  le  plus  important  luy  rci:(c  d'vn 
manquoit;  c'eftoit  de  fe  pouuoir  confefler,  pource  qu'il  n'y  vlc,Uaxd- 
auoit  aucun  Prcftrc  es  enuirons.  A  quoyDicu  pourueut  par 
fon  infinie  clémence.  Car  comme  il  fut  quafi  a  l'article  de 
la  mort,  voila  deux  de  nos  Pères  qui  arriuent.   Il  les  reçoit 
comme  deux  Anges  du  ciel,-  fe  confefle,  loue  &  remercie 
Dieu  de  ce  qu'ill'auoit  fi  rnifcncordicufemcntpourueu  en  tel- 
le neceiïité. 

Peu  après  il  appella  fon  fils,lui  en  joignit  de  fignifier  à  nos  Pe- 
rcs  qu'il  mourroit  la  nuift  minante,  &:  les  prier  de  l'affilier  pour 
fes  funcrailles.La  mort  luy  arriua  comme  il  auoit  prédit.  Nos 
Pcrcs  firent  fes  honneurs,  aucc  vnc  pompe  &  dcuotion  qu'on 
n'auoit  oneques  veu  en  ce  quartier  là.  Tellement  que  ks  Neo- 
phites  eftimerent  ce  vieillard  deux  fois  heureux,  première- 
ment pour  eftre  mort  fi  fainclcmcnt^  &  puisauoir  efte  enicuc- 
•Jyfi  honorablement. 

Le  fécond  fut  d'vne  ieune  fille  qui  viuoit  chez  vnc  defes""* 
fecurs,  mais  aucc  telle  pureté  &  intégrité  de  vie,  qu'on  ne  j 
trouuoit  rien  à  redire  en  fes  moeurs.   Elle  ne  parla  iamais  _  1 1' 

d_  t  r  ■  i  •    /•  fuit  fort 

c  mariage:  iamais  ny  penla.  Ce  qui  la  mcttoit  fouucnt  en  dcuoic. 

bruit  aucc  fa  fœur,qui  defiroit  la  vcoir  colioquée.  Ellecftoit 

fort  deuotc  à  noftrc  Dame, &difoit  tous  les  iours  fon  chappe- 

Jet:  aiïîftoitàlafain&cMclTe:  aimoit  le  filcnec  &  lafolitude. 

Brefferuoitàtout  le  voifinage  d'vnrarc  exemple  de  vertu  .Vn 

-  Icudy  fur  Je  tard,  deux  perfonnes  luy  apparurent  reueftuës  de 

blanc.  Elle  :crcut  que  ce;fuiTcnt  fes  pete  bc  merc  décédez, 

après  auoir  mené  vne  vie  fort  exemplaire.  Ccux-cy  l'inuitoient 

à  eux,difans,  Vien  à  nous.  Vien  à  nous  :  Semonce  qui  ne 

l'ctonna  aucunement  jains  luy  fit  croire  qu'elle  neviuroit  pas 

long-temps. 

Tom.II.  Rrr 
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I  e  s  v  $-       Le  "matin  fuiuant,cllc  raconta  cctc  vifion  à  fa  fœur,  Iuy 
Christ  difant  qu  clic  vouloit  à  bon  cfcicnt  fc  préparer  à  la  mort;  2£ 
ivilS      Ja  priant  de  Iuy  faire  venir  vn  de  nos  Pcres,  pourec  quelle 
commençoit  à  fc  porter  mal.  Quoy  qu'elle  n'en  eût  rien 

p  u  ^  C  ^Cllti  auParauant*  ^a  ^œur  ^c  vcnit>  °on  vn  Prcftrc,  ains  le 
non.  *  Médecin  :  Lequel  fa  fain&c  fille  remercia  ,  difant  qu'elle 
n'auoit  befoin  de  Médecin ,  dautant  qu'elle  deuoit  mourir 
bien -toit.  La  fœur  pria  donc  vn  de  nos  Pcres,  qui  vifita  la 
malade»  &  la  confefla  à  fa  grande  confolation.  Ce  fut  vn 
Samedy  au  foir.  Le  lendemain  fur  l'aube  du  iour,  la  fille 
mourut  fort  doucement  ;  faifant  étonner  tous  ceux  qui  la 
virent  ,  &  n'attendoient  pas  qu  elle  mourût  d'vne  fi  légère 
infirmité. 

Quatre  criminels  condamnez  à  la  mort  en  furent  garentis 
par  le  moien  de  nos  Peres,qui  fçauoient  bien  que  ceux  là  cftans 
iufticiez,  comme  ils  meritoient,  tireroientvn  grand  nombre 
de  gens  après  eux  en  ruine.Mais  la  grâce  qu'on  leur  obtint,  re- 
média à  la  paix  6c  au  falut  de  tous. 

Vn  Ncophitc  pour  auoir  indignement  traittévn  autre,  fut 
condamné  a  la  mort,  fauf  fila  partie  Iuy  pardonnoit  l'iniure. 
Cequ'vn  autre  nouucau  Chrcfticn  ayant  fçcu,  s'en  allatrou- 
H  ucr  Y offencé,  &  Iuy  demanda  s'il  auoit  point  oui  quelque  fer- 
Icxa°cmc£  m°n  de  la  paflîon  de  noftrc  Sauueur.  Or  eftoit-cc  fur  la  fin  du 
obtenu.  Carcfme.  L'offcncé  refpond,  qu'il  n'en  auoit  perdu  pas  vn. 
Vous  aucz  donc  oui,  repartit  l'autre,  que  le  Sauueur  du  mon- 
de, ne  renuoia  pasletraiitrc,quile  vouloit  embralTcr,  ains  lui 
donna  le  baiferde  paix:  &  qu'eftant  en  croix,  il  pria  Dieu  fon 
perc  pour  ceux  qui  l'y  auoient  attaché?  Ilefl  vray,  dit  l'offcn- 
cé, ie  l'ayoiii,  iclay  admiré,  j'en  ay  loué  Dieu,  Pourquoi  cft- 
cedonc,  adjoufta  l'autre, que  vous,  homme  pécheur  &  mor- 
tel , n'imitez  pas  voftre  Sauueur,  Se  Créateur  du  ciel  &  de  la  ter- 
re?Pourquoi  n'embraffez-vous  celuy  quivousainiurié?  L'of- 
fencéne  fçeutque  dire,  ny' que  répliquer  ,ains  pardonna  vo- 
lontiers à  celui  qui  lauoir,ofrcncô,icqucl  parcemoien  futga- 
renti  de  la  mort. 

Vn  autre  Neophite,  lequel  quelques -ans  auant  fa  mort 
s'eftoit  adonné  àvnc  vie  fort  retirée  &  Chrcfticnne,  &  alloit 
fouucnt  auxEglifcs,  quoi  qu'efloignées  de  fon  logis,  fc  n'en 
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fortoit  que  toutes  les  Mcfles  ne  fufTcnt  dites  ;  cftant  mort  en  *  E  s  v  s- 
bon  Chrcfticn,  il  fut  par  vn  fien  fils,  &  autres  parens,  aidé  Chmst 
par  nombre  de  MefTes,  prières  &  oraifons,  qu'on  fit  pour  le 
repos  de  Ton  amc.  On  eflcua  mefmcs  vne  haute  croix  fur  "~ 
fa  fepulturc,  pour  exciter  de  plus  en  plus  les  Chrcfticns  à  _ 
prier  pour  lui.  Quelques  îours  après  fon  deecs ,  lur  la  pourles 
rainuict ,  vne  fienne  petite  fille  fut  foudain  faific  d'vn  mal  morts, 
mortel.  Ses  parens  y  accoururent,  &c  voiant  qu'elle  faifoit 
de  fort  laides  grimaces ,  ils  luy  ietterent  de  l'eau  bénite. 
Peu  après  la  fille  demanda  qu'on  luy  donnaft  à  boire  de  ce 
te  eau,  difant  qu'elle  en  eftoit  grandement  foulagcc.  On  24 
luy  en  bailla  pluficurs  fois.  Cependant  chofe  merueillcufc,  Amed'va 
lame  de  fon  aycul  decedé,  parloit  par  fa  bouche.  Dequoy  dcccd* 
l'affiftancc  eftant  grandement  étonnée:  Appellcz-moy  vntclpare' 
mon  amy,  dit  cêt  aieul,  nommant  vn  certain  habitant  du 
lieu.  le  luy  veux  parler.  Cet  homme  fut  appelle,  &  vint  auec 
pluficurs  autres.  Alors  la  fille,  ou  1  cfprit  quel  qu'il  fût,  qui 
parloit  par  fa  bouche  :  le  vous  remercie,  dit-il ,  des  McfTcs 
que  vous  m'auez  procurées,  des  oraifons  qu'on  m'a  appli- 
quées, toutes  ces  bonnes  ccuurcs  m'ont  grandement  aydé. 
Ce  qu'aiant  dit,  il  quitta  pour  quelque  temps  la  fille,  laquel- 
le demeura  comme  morte.  Peu  de  temps  après,  elle  retourna 
à  foy,  &  ne  fentir  plus  de  mal.  Ses  parens  redoublèrent  leurs 
dcuotions  pour  les  trcfpaflez;  &  quiconque  oùit  parler  de  ce 
cas,  s'en  étonna.  Pluficurs  crurent  plus  fermement  l'immorta- 
lité de  lame;  larccompcnfcpromifcauxbons,&lcstourmcns 
préparez  aux  mal  viuans. 

Vne  fillette  de  fix  ans  ayant  cité  longuement  malade,  &: 
n'attendant  plus  que  l'heure  de  la  mort;  fes  pere  &  mère    ie  ^ 
quieftoient  idolâtres , mais  de  diuerfes  fectes,  l  vn  des  Ion-  Ccrcmo- 
3uis,  l'autre  des  Iodoxus,  ne  pouuans  tomber  d'accord  tou-  J^,^"" 
chant  les  cérémonies  desquelles  ils  vferoient  ésobfcqucsdc 
la  malade,  ils  s'auiferent  de  lui  en  demander  fon  auis.  Quelle 
feetc  voulez- vous  qu'on  fuiuc, petite,  en  vos  funerailles?Ccllc 
de  voftre  pere,  ou  celle  de  voftre  merc?  Nyl'vne,  ny  l'autre, 
dit  la  fille, à  celui  qui  lui auoit  fait  la  demande.  Voulez-vous 
donceitrcChrefticnc?  ditfonpere?quincfçauoit  ccquicon- 
çernoit  noftrc  foy,  quclenô  de  Chrcftien.  La  malade  refpon- 

Rrr  ij 
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1  e  s  v  s  -  dit  qu'oui  :  Se  incontinent  commença  à  demander  le  fainft 
Christ  Baptcfme,  aucc  telle  inftanec,  que  (es  parens  appellcrcnt  vn 
i6ir.  Neophite leur  voifin  pour  la  baptifer.  Luy  courut  vers  noftre 
maifon,  demanda  vn  Perc,&  lemenachczla  malade,  qui  fut 
baptifée  bien-toft  après,  &  dans  peu  d'heures  s'enuola  au 
ciel.  Cet  accident  cimeut  tellement  leperc  Se  la  merc  de  la 
defunetc,  qu'ils  demandèrent  d'eftre  baptifez  fur  l'heure.  Mais 
on  dilayaiufques  a  tant  qu'ils  fulTcnt  fuffifamment  inftruits. 

Comme  les  Chrcfticnsparloicnt  fouucnt  du  Martyre,  du- 
rant les  perfecutions,  que  ie  reprefenteray  tantoft:Vn  des  nou- 
ucau  baptifez  demanda  à  vn  enfant  de  quatre  ans,  fi  cetc  per- 
26     feeution  continuant,  il  nequitteroit  point  la  foy  Chrcfticiv- 
Martvrc    ne.  Ncnny,  Moniteur,  refpondit  l'en  fant.  Tu  veux  donc  eftrc 
defirc^ar  martyr?dit  le  Neophite :Ec  mon  perc&ma  mcre,ditlcpetit,5c 
vn_cn      m0y  aucccuX)nous(cronS  tous  martyrs.  L'autre  tout  étonné 
d'vne  fi  prompte  &  hardie  rcfponfe,dit  à  l'enfant:  Mais  fçais- 
tubien  que  c'eft  d'eftre  martyr  ?Ic  le  fçay,  ic  le  fçay  bien,  dit 
l'enfant.  C'eft  eftre  décapité  pour  la  querelc  de  Dieu  tout-puif- 
fant.  O  que  tu  pleureras,  mon  pauuret,  dit  le  Neophite:  &  que 
tu  crieras,  fi  tel  accident  t'arriue!  le  ne  feray  qu'en  riredit  l'en- 
fant :1e  tendray  gaiement  le  col  au  bourreau.  Le  Neophite  s'e- 
tonna  de  cete  affection  Se  defir  du  martyre  :  &:  n'en  pouuoit  af- 
fez  louer  Dieu,  qui  rend  les  langues  des  enfans  fi  difertes,& 
les  cœurs  fi  fermes  &  conftans. 

Voicy  vncfort  eftrangc  façon  de  conuerfion.  Vn  Payen  aiant 
par  ic  ne  fçay  quel  rencontre,  trouuévnc  idole  que  les  Iapo- 
nois  eftiment  le  demon  des  richefles:  il  en  fut  infinimet  ioicux, 
Pluton  des  &  l'cmporta  chez  foy,  efperant  que  par  droit  d'hofpitalité  il 
lajonoij?  deuiendroitbien-toft  trcs-richc.  Mais  tout  le  contraire  luy  ar- 
riua.  Car  peu  de  iours  après,  le  maiftre  qu'il  feruoit  le  dépouil- 
la de  tout  ce  qu'il  poflTedoir,  en  punition  de  îe  ne  fçay  quelle 
faute  par  luy  commife.  Ainfiau  lieu  de  s'enrichir  parle  moien 
de  fon  Idole  il  deuint  coquin.  Ce  qui  luy  fît  recognoiftre  la 
vanité  des  idoles,  Dieu  luyouurantlesyeux,fi  bien  qu'il  jetta 
fonPluton  par  la  feneftre,&  rcceutlc  fainct  Baptcfme,  après 

auoireftédeuement  inftruit. 

Vn  ieune enfant idoIatrc,fetrouuantmiferablcment tour- 
monté  par  les  efprits  infernaux  ,qui  l'aflailloient  vifible- 
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ment,en  forme  de  dragons  &  ferpensjfejettant&  veautrant  * £  svs" 
parterre,  criant  ÔCgrinfTant  horriblement  les  dens,futpar  Christ 
fes  parens  recommandé  aux  Camis  &  Fotoques.  Mais  en  l6rr- 
vain. Carils neluidonnoientfoulasny  remède  aucun.  Ce~"  g 
que  voiant  vnedeuoteChreftiennepIenedecompalfion  Enfanc 
de  zele  delà  gloire  de  Dieu,  le  demanda  aux  parens  pour  tourmcnté 
le  traitera  fa  mode.  L'aiant  en  fa  difpofition  ,  elle  le  menaà  pui«cf- 
rEglife,8cIuifltouirle  Catechifme.  Ce  que  les  démons  ne  frnl"ml" 
pouuans  fupporter,ils  l'aflaillircnt  en  forme  de  ferpens, 
que  chacun  voioit,  &  que  l'enfant  redoutoit  fur  tous,  telle- 
ment qu'il  heurloitfans  ceflTe.  Vn  de  nos  Pères  oiant  cete 
lamentable  voix ,  y  accourut ,  &  lui  fit  boire  par  force , vn 
peu  d'eau  bénite.  A  peine  l'eût-il  aualée,  qu'il  commença  à  19 
s'accoifer,  demeura  long- temps  coi,  Se  tout  étonné  :  puis  Eiubcmtc. 
montrantau doigt vnemontagne  voifine  ^  Voila,  difoit-il, 
oàfe  retirent  ces  horribles  ferpens.  Mais  je  n'en  ay  plus 
peur.Defaitilen fut déslors affranchi  du tout,  8c  receut  le 
lain&baptefme. 

En  vn  bourg  nommé  Yaxiqui ,  le  feu  s'eftant  pris  à  quel- 
ques maifons,  ôcaiant  déjà  deuorétout  ce  qui  s'eftoitpre- 
fenté,  iufqucs  au  logis  d'vn  Chreftien  nommé  Pierre  j  ce 
bon  perfonnage  voiant  qu'il  ne  lui  reftoit  aucune  efperance 
es  moienshumains ,  eut  recours  aux  diuins  :  prit  auecgran- 
de  confiance  en  Dieu  vne  image  de  noftre  Seigneur  cruci-  _ 
fié:  i'aiant  attache' e  au  bout  d'vne  pique  il  monta  fur  le  ^oltimJcq\ù 
defamaifon  ,ladre(Ta&oppofa  auec  vne  erande  foy,  àlachaiuic 
violence  du  feu.  Miracle  v  raiment  admirable.  Le  feu  appro-  fi- 
chant de  cete  image ,  tourna  tout  court  d'vn  autre  cofté, 
comme  refpe&ant  la  figure  du  Sauueur  du  monde,  &  quitta 
la  maifon  du  Neophite ,  fansaucunement  y  toucher. 
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Christ  - 
%6tu 

Pcrfccution  meuc  contre  les  Chreftiens,  au  Roiaitme 

de  Farima. 

CHAPITRE  VI. 


Es  faux  Preftres  des  idoles  du  lapon  ont 
coutume d  emploier  vne  fepmaine  de  la  qua* 
triefmeLune,  qui  combe  en  Auril  ou  May ,  à 
prêcher  au  moins  vne  fois  le  iourau  peuple. 
Vn  célèbre  Prédicateur  de  la  fecte  dePoque- 
xus ,  prêchant  cete  année  en  la  ville  de  Firre- 
gi,  Métropolitaine  du  Roiaume  de  Farima  ,  s'étendit  vn 
iour  à  louer  Xaca ,  que  les  Iaponoistiennent  pour  fouuerain 
de  leurs  démons  ■>  &c  dit  entre  autres  chofes  ,  que  c'eltoit 
lui  quiauoit  orné  le  Soleil  &  la  Lune  de  clarté,  parfemé  le 
Ciel  d'vn  fi  grand  nombre  d'Eftoiles:  fuiuantlebon  plaifir 
duquel  l'air  citoit  fendu  d'éclairs,  bruioit  de  tonnerres, 
3*  fondoit  en  pluies ,  grefles  &  tempeftes  :  la  terre  eftoit  re- 
X  ueftuë  d'herbes,  ornée  de  fleurs , chargée  de  fruits  jnour- 

rifloittant  de  fortes  d'animaux  j  brefil  afleuroit ,  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  beau&  de  bonaudelTus  le  Soleil  ,&  fous  la 
Lune,  releuoit  de  lui  comme  du  facteur  de  l'Vniuers.  Il 
eftalla  mille  femblablesfornettes  ÔC  vanteries  en  fa  diferre 
Prédication. 

Vn  Neophite  zélé,  qui  je  ne  fçay  par  quel  rencontre 
s'eftoit  arrerté  à  lui  prefter  l'oreille ,  ne  pouuant  fuppor- 
ter  que  ce  charlatan  attribuât  à  vn  homme  vil  &c  fcelerat 
les  actions  de  la  toute-puiiîante  main  du  vrai  Dieu,  de. 
manda  tout  haut  permmion  de  propofer  quelque  doute, 
fur  ce  qu'il  venoit  d'oùir.  Le  fuperbe  orateur  regardant  de 
rrauers  le  Neophite, 6c  n'eftimant  pas  qu'il  euïîmoiende 
Juirien^Live ,  qu'il  ne  peut  aufll-toft  rembarer ,  lui  permit  de 
produire  en  bonne  compagnie  toutee  qu'il  voudroit.Voi- 
•  ci  ce  que  Je  Neophite  lui  dit. 


ECCLESI.A  STIQVE  DV  lAPON.  jC^Ande 
Lis  anciennes  hiftoires  du  lapon  nous  apprennent  que  1  E  5  v  *- 
Xacanâquit  &  vécut  en  ces  quartiers-ci,  il  y  a  deux  mille  Christ 
cinqcensansouenuiron.  Noustrouuons  encore  l'horoi-1^11* 
cope  ôc  afcendanc  de  fanatiuité,  couché  dans  nos  liures.  "~ 
Eft-il  pas  vrai  ,  dit  le  Neophite  ?  Il  eft  tres-vraiôc  tres-cer-  ^ 
tain  ,  repondit  le  Bonze.    Mais  d'vne  voix  &  mor- j£"zccan: 
gue  très  -alTeurée.  Or  je  vous  demande  donc  ,  dit  le 
Neophite  ,  fi  Xaca  naquit,  le  Soleil  faifant  fon  cours, 
ainfi  qu'il  fait  encore  tous  les  iours  ?  comment  eft-il 
poflible  que  Xaca  ,  aie  fait  &  formé  le  Soleil,  &  la  Lu- 
ne qui  eftoient  auant  lui  ?  Cette  demande  fut  com- 
me vn  éclat  de  tonnerre  ,  qui  étonna  tellement  ce  faux 
predicant  ,  qu'il  n'eut  point  de  mot  en  bouche  pour 
repartir.  Mais  pour  ne  fembler  du  tout  muet ,  il  de- 
manda au  Neophite  ,  s'il  eftoit  Ciirefticn  ?  le  le  fuis  , 
dit  hardiment  le  Neophite.  Sur  quoi  le  Bonze  bouffi 
de  fa  rage  j  le  vois  bien ,  dit-il ,  je  vois  bien  ou  tu  vi-  33 
fes  ,6c  ce  que  tu  pretens.  Et  lui  lançant  de  la  chaire  Effronté, 
l'euentail  qu'il    tenoit  en  main  ^  émeut  tout  l'audi- 
toire contre  lui  j  commandant  qu'on  le  chalTaft  igno- 
minieufement  du  Temple  ,  dans  lequel  il  auoit  prêche. 

L'affront  que  ce  Bonze  auoit  receu,  eftant  di- 
uulgué  par  tout,  le  picqua  fi  auaat ,  qu'il  refolut  d'em- 
ploier  tout  fon  crédit  à  ruiner  la  Chreftienté  du  la- 
pon. Il  fe  prit  doncà  forger  mille  calomnies,  &  impo- 
ser mille  faux  crimes  aux  Chreftiens.  Entre  autres  il 
fît  entendre  au  Prince  ,  que  les  Chreftiens  auoient 
confpiré  contre  fa  vie.  Le  Prince  s'étonna  grande- 
ment de  cete  nouuelle  ,  &  demanda  comment  cela  fe 
pouuoit  faire,  veu  qu'il  n'y  auoit  aucun  Chreftien  en  fes 
terres.  Le  calomniateur  repartit ,  qu'il  y  auoit  voirc- 
ment  Joy  portant  deffence  qu'il  n'y  eût  aucun  Chre- 
ftien au  lapon,  neantmoins  qu'il  s'y  en  trouuoit  grande 
quantité.  Tu  te  trompes  ,  lui  dit  le  Prince.  Il  n'y  a  pas 
vn  Chreftien  en  mes  terres.  Ce  qu'il  difoit  pour  impo- 
fer  filence  à  cet  importun  calomniateur ,  ou  fe  défai- 
re de  lui ,  fçachant  oien  qu'il  y  en  auoit  au  lapon  ,  & 
en  fes  terres  -,  voire  fur  l'Eftat  de  fa  maifon  ,  U  qui 
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3  £  5  y  s  p  viuoieilt  à  fes  gages.  Mais  le  calomniateur  répliqua  ~ 
Christ  qu'ily  en auoit fans  fautes 6c qu'il  en  nommeroitplufieurs. 
l6u.      Ceteimportunité  porta  le  Prince  à  lui  dire,  qu'il  en  nom- 
-      mât  donc  quelques-vns.Etle  Bonze  en  nommaquatre,  des 
plus  nobles  qui  hantaflent  la  Cour  du  Prince. 

Tovt  ceci  fepafloit  publiquement, 6c en prefence d'vn 
grand  nombre  de  nobleUe.  Ce  qui  futcaufe  que  le  Prince 
enuoiafoudain  fignifier  à  ces  quatre  gentils-hommes, qu'ils 
eufTentà  renoncer  promptement  à  la  foy  Chreftienne.  Il  y 
34    en  eut  vn,  qui  redoutant  l'authorité  du  Prince, répondit 
Quatre    qu'il  obeiroit  à  fon  commandement.  Les  autres  trois  tin- 
îcfcréi!a$  drentbon,difans  qu'en  tout  autre  fujet  ils  obeiroientfans 
délaya  leur  Prince-,  mais  en  ce  qui  concernoit  le  falutde 
leursames  ,ils ne  vouloient,ny  pouuoicntacquicfceràfon 
defir.  Dequoiauerti  le  Prince,  commanda  qu'on  noubliat 
rien  pour  les  diuertir  de  leur  propos.  On  vfa  de  confeils,  de 
reprehenfions,  de  promelfes,  de  menaces.  Mais  ilsnes'c- 
tonnerent  aucunement  ;  ains  emploierent  tout  ce  temps  à  fe 

Î>reparerauec  leurs  familles,  pour  gaigner  genereufement 
a  paimedu  martyre . 

Les  officiers  du  Prince,  defiransfatisfaire  à  fa  volonté, 
s'auiferent  de  tendre  vn  nouueau  rets  à  ces  nouueaux  cham- 
pions de  Iefus-Chrift.  Ils  les  feparercntl'vn  de  l'autre  :  puis 
fe  mirent  en  deuoir  de  faire  accroire  à  l'vn,  que  les  autres 
55     auoiét  obeï  à  la  volôté  du  Prince.  Partat  qu'il  ne  fût  pas  feul 
Rufcdes  opiniaftre.  Autant  en  firent-ils  aux  autres  deux,  les  aiTaillat 
idokuM.  c]iacun  a  parc  Mais  comme  ils  eftoient  tous  éleués  en  l'éco- 
le de  Dieu,  ôc  imbus  d'vnemefme doctrine,  chacun  répon- 
dit, qu'il  nefefoucioft  pas  de  ce  que  les  autres  ponrroient 
auoir  fait ,  &  qu'en  cet  endroit  chacun  y  eftoit  pour  le  fien. 
Voiansdonc  qu'il  n'y  auoit  moien  de  les  peruertir,  ils  en 
donnèrent  auis  au  Prince,  qui  les  bannit  hors  4e  fes  terres, 
©nftance  cux  &*eurs  ^ami^es-  Peine  qu'ils  receurent  6c  fupporterent 
îe*  cht"  fi  joieufement ,  que  les  Payens  mefmes  s'en  étonnèrent  -,  6c 
tica».     les  conduifirentiufquesaubord  de  la  mer  -,  leurfourniflant 
de  viatique ,  6c  de  vailTeaux  pour  fe  rendre  en  quelque  quar- 
tier habite' des  Chreftiens. 

A  peine  ces  généreux  Confe fleurs  furentpartis>que  le 

Prince 
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Prince  fit  publier  vn  nouuel  Edit  contre  les  Chreftiens  *Esvs- 
portant  derfenfc  de  lçur donner,  prcftermaifon,  ny  buron.  Christ 
En  vertu  ôcconfequence  de  cet  Edit,  fortirent  du  Royau- l6lf- 
medeFanma,  plus  de  deux  cens  perfonnesvqui  n'auoient 
aucune  retraite  ny  recours,  qu'à  la  prouidcncc  de  Dieu, 
pour  l'amour  duquel  ils  fouffroient  volontiers  cet  cxil,&.  la 
confifeation  de  tous  leurs  biens. 

Le  bruit  de  ceteperfecution  eftantarriuéeà  Muro,bour- 
gâde  fize  à  cinq  lieues  delà  ville  métropolitaine,  où  fete- 
îioient  plus  de  quarante  Neophites,  pluficurs  efpris  dude- 
ilr  degaigner  la  palme  du  martyre,  s'en  allèrent  droit  à  la 
métropolitaine.  Ils  n'obtindrent  pas  ce  qu'ils  fouhai- 
toientj  fi  coururent-ils  le  mefme  danger  que  les  autres  37 
Chreftiens.  Et  peu  de  iours  après,  le Priaace  aiant  fait  pu- 
blier  vn  autre  Edict,  parlequel  il  commandoit  auxChre-cc. 
ftiens  de  renoncer  àleur  foy,  ils  fc  ioignirent  à  plufieurs 
autres; qui  eftoient  refolus  de  quitter  le  pais,  5c  ie  retirer 
en  quelque  terre  de  Chreftiens.  Ils  auoient dédales  vaif- 
ieauxtous  prefts  pour  s'embarquer ,  lors  que  le  Magiftrat 
con/îderant  que  fi  tous  ces  Ncophites  abandonnoient  le 
lieu,  il  demeureroit  defert,&  pour  laplus  part  en  friche^  il 
leur  rit  deffendre  de  partir  de  là,  promettant  de  ne  les 
plus  inquiéter,  en  ce  qui  feroit  de  leur  foy  &  religion.  Ils 
s'arrefterentdonc  là,  efperant  d'yviure  en  paix.  Mais  cl» 
Je  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Car  leurs  parensgc  amis, 
leur  firent  plus  cruelle  guerre,que  le  Prince.  Voicy  cornent. 

Les  p'us  proches  parens,& meilleurs  amis  des  Chre- 
ftiens, craignans  que  la  perfecution ,  venant  à  eftrc  renou- 
uellée,  ils  necouruflent  fortune  aucc  les  leurs,  s'auiferent  Liftefaufli 
d'vn  tres-dangereux  ftratageme.    Ce  fut  de  drefler  vne  li-  &rcprou- 
ite  des  Neophites,  &  la  figner  de  leurs  feings,  mais  faux  &  uéc§ 
contrefaits.  Or  portoit-elle  en  tefte  que  les  fous  -  nom- 
mez &  fignez,  auoit  efté  quelque  temps  Chreftiens;Mais 
à  prefent  deteftoient  cete  nôawelleloi,  &  retournoient 
àl'anciennedu  lapon.  " 

Cete  lifte  fut  prefentée  au  Magiftrat,  &  notifide 
aux  Chreftiens,  lefquels  en  dreflerent  vne  autre  du  tout 
Contraire  :  la  fousfignerent  de  leurs  propres  mains,  Se  la 
ToM.IL  Sss 
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l  ^svs_  portèrent  eux  mefmes  au  Magiftrat  :  lequel  eftonnè  de 
CHMST[eur  Conftance, ne voulutrien  innouer.  Et  eux  bien  aifes 
l^lIm     de  ne  quitter  leurs  maifons,  louèrent  Dieu  de  cctenoiruel- 
le  faucur,  êc  continuèrent  à  leferuir  auec  plus  de  ferueur 

.-que  iamais. 

I  e  ne  peux  obmettre  la  dcfaftreufe  fin  du  maudit 
3P    !  Bonze,  qui  tut  le  fufil  de  cetc  perfecution.  Car  lesNeo- 
Bonzc  pu- phites  ayans  pour.ia  plus -part  quitté  le  Royaume  de 
Farima-,  le  Prince  repartant  fur  ce  qu'il  auoit  tait,  reco- 
çneut  fa  trop  grande  feuerité  &c  imprudence,  parce  que 
tans  iufte  fujet  il  s'eftoit  priué  de  tant  de  braues  ci- 
toiens  6c  fidèles  feruiteurs.  Ne  trouuant  autre  remède  à 
ce  mal,  il  s'en  prit  à  l'autheur  &  promoteur,  première- 
ment le  regardait  de  trauers  -,  puis  l'éconduifant  de  tout 
ce  qu'il  Iuy  demandoit ,  bref  luy  donnant  à  cognoiftre 
qu'il  le  tenoit  pour  vn  brouillon.    Ce  qui  luy  perça  tel- 
lement le  cœur,qu'il  s'abfcntanon  feulement  de  la  cour  du 
P rince, ains  de  toutes  fes  terres.  Ainfi  celuy  quiauoitefte 

39  caufe  du  banniflement  de  tant  de  Chreftiens ,  fe  bannitluy- 
de  femme.  nic^me-  La  femme  du  Prince  le  prie  tellement  en  haine, 

qu'elle  abandonna  la  fe&e  qu'il  prcfchoit,6c  ferengeafous 
la  bannière  d'vncautre. 

Voici  encoresvne  remarquable  dependacede  ecte  per- 
fecution.  Le  couard  qui  fc  rendit  à  la  première fecoufle, 

40  quittant  les  trois  vaillans  compagnons ,  auoit  vn  feruiteur 
Sermtcur  Chrefticn,  fort  fignalc  en  vertu  pour  faqualité.  Commeil 
fitkicà     eut  poltronement  quitté  la  foy,  il  demanda  la  couronne  de 

noftre  Dame,  auec  les  autres  armes  fpirituelles  à  ce  bon 
Chreftien,qui  s'en  exeufa,  voulant  conferuer  ce  précieux 
meuble, pour  arres  de  fa  foy  &:  religion.  Depuis  fon  maiftre 
luy  commanda  de  porter  vne  de  fes  petites  filles  au  temple 
des  idoles.  Seruicc  que  le  feruiteur  refufa  de  luy  rendre, 
pour  ne  participer  aucunement  àl'ido!atrie.  Ce  que  Tapo- 
tât ne  pouuant  fouffrir,  n*ic  la  main  àl'efpée  ,  &  frapa  le 
conftantferuitcur  de  telle  roideur,  qu'il  le  terrafla.  Cha- 
cun le  renoit pourmort  :  Sifut-il  trouuc fainôt  entier.  Ce 
que  pluficurs,Ôc  des  mieux  fenfez  ,tindrent  pour  vn  vray 
.  miracle. 
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Croix  mraculeuje,  trouuée  fan  mil  Jix 
cens  rvnzSy  au  bourg  de  Cori, 
terre  cCOmura. 


CHAPITRE  VII. 


Ori  eft  vne  terre  fituce  au  Royaume  d'O- 
mura,  qui  tient  vne  lieue  de  long  ôc  demie 
de  large  ^  peuplée  de  ditiers  villages  ,  en 
l'vn  deiquels  nommé  Ymadumi,habitoit  vn 
Chrcftien  nommé  Fabien  ;  qui  auoit  vn 
champ  fertile  çn  froment ,  Se  en  iceluy  vn 
arbre  que  les  Iaponois  appellent  Caquinoqui  :  les  Por-  j 
tugais  figuier  Iaponois,  pource  qu'il  porte  des  fruicts  Ca4ino. 
mollafles,  lefquels  eftans  fecs,  fe  gardent  comme  les  fi-  qui<aibxc. 
gues  d'Efpagne.  Mais  le  tronc  eft  fort  dur,  &  fertaux 
paftimens.  Cet  arbre ayatpafle  trois  ans  fans  porter  fruict, 
Tabian  l'akbatit,  &  emportant  les  branches  pour  brufler, 
laiiTa  le  tronc  furie  champ,  afin  qu'il  feichaft  plus  commo- 
dément. Vn  an  après  fabian  aiant  befoin  d'vn  pilier 
pour  quelque  coin  de  fa  maifon»  fut  le  fixicfme  iour  de 
Décembre,  l'an  que  deflus ,  en  fon  champ,  auec  fa  ha- 
che, pour  l'cfquarrir.  Comme  il  en  ieuoit  de  grands  ef- 
clats  pour  mettre  au  feu,  il  apperçeut  La  figure  d'vne 
croix  noire,  imprimée  dans  le  bois  blanc  de  l'arbre  ^  2c 
appellant  vn  fien  fiU,  homme  défia  marié,  qu'on  nom- 
moit  Paul, luy  dit.-Paul  eft-ce  cy  vne  croix, ou  non?  Taul  la  42, 
prit  en  main>  la  confinera,  & trouua  que  c'eftoit  vne  croix  Croix 
très -bien  formée ,  ayant  vn  pied  de  large;  &  très  -  bien £°™ée  * 
proportionnée  en  longueur  ,  le  titre  bien  pofé,  &  tout  le  °ri 
refte  très- parfaitement  accommodé  :  Mais  tellement  qu'il 
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I  S,V*L  h'çftoit  pas  poflïble  qu'aucun  arc  ou  induflrie  humaine 
^HMST  l'eût  ai«ii  formée. dans  Le  cœur  de  l'arbre.  Qui  fut  cau- 
1  ¥,J~ fe  qu'ils  délibérèrent  enfemble  ce  qu'ils  en  feroient.  Le 
'  fils  fut  d'auîs  de  la  garder;  fans  dire  mot,  attendant  la 
commodité  depublier  ce  prodige  fansaucun  danger.  Sur 
ces  entrefaites  arriua  Laurent  Frère  Germain  de  Fabian, 
qui  fut  de  mefine  opinion,  &  confeilla  à  Fabian  ,  de  la 
mettre  en  quelque  lieu  plus  honorable  qu'elle  n'eftoit. 
Deux  iours  paflerent  fans  qu'on  fit  autre  mention  de  ce- 
rc  merucille.  Mais  la  femme  de  Paul  ne  pouuant  tenir  le 
lecret ,  la  montra  à  vn  Chreftien,  nommé  Michel,  qui  fit 
tout  ce  qu'il  peut  pour  la  porter,  &  faire  voir  aux  Chre- 
ftiens  de  fon  village.  Ce  que  Fabian  ne  luy  voulut  per- 
mettre,defirant  retenir  ce  threfor  en  famaifon.Mais  il  nele 
p'éuc  émpefcher  de  faire  part  de  cete  bonne  nouuelle,  au 
premier  Chreftien" qu'il  rencontra.  11  fe  nonlmoit  Iean,  ÔC 
fut  efpris  d'vn  fi  grand  defir  de  voir  cete  croix  m#£ueil- 
leufe,  qu'il  en  perdit  le  repos  de  la  nuicl.  Lé  îeridèmïun 
de  grand  matin,  il  s'en  alla  chez  Fabian,  où  l'aiant  veu<î,ii' 
.  fé  mit  à  deux  genoux,  l'adora,  &  obtint  ocrmifllon  de  la 
porter  A  fa  mere ,  qui  eftoit  malade .  C'eftoit  vne  femme 
de  marque:  chacun  courut  chez  elle  pour  voir  cete  miracu- 
ïeufe  pièces  fibien  queretonnement  des  Chreftiens  cdnv- 
mença à  fc  changer  en  deuotion,laquclle  Dieu  confirma  par 
diuers  miracles. 

VNnouu'eau  Chreflien  trauaillé  dvne  longue  fiéure 
quarte,  ayant  eflaié  diuérs  autres  remèdes  fans  efFet,pric 
M.radcs   vnc  pièce'  du  bois  de  l'arbre,  dans  lequel  cete  croix  fut 
quelle     trouuée ,  elle  le  mit  tremper  dans  vn  vafe  d'eau , en  beuc, 
°Pcrl*      fcfoudain  fut  guary.  Au  bruit  de  ce  miracle,  olufieurs 
febricitans,  &  autres  malades  y  accoururent,  &  des  le  pre- 
mier iour  fept  diuerfes  perfonnes  recouurercnt  la  fanté. 
Depuis  la  mefme  croix  fut  portée  en  la  maifon  d'vn  no- 
ble homme,  qui  eftoit  iour  &  nuift  infeétée  parles  de- 
mons.   Mais  dés  que  ce  facr'é  bois  y  entra  ,  tous-  les  mà- 
jjK  lins  efpris  s'en  retirèrent-  Là  dcuotion  dû  peuple  s'aug- 
Sprium"  menta  tellement,  que  chacun  vouloit  auoir  des  reliques 
iw       de  l'arbre,  où  la  croix  auoit  efté  trouuce.  Les  vns  en 
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demandaient  à  Fabian  ,  les  autres  couroienc  au  champ  LiSv  Sf. 
mefme,où.  le  figuier  auoit  efté  j  &  netrouuans  rien  à  cm-  Christ 
porter,  ils  arrachoienc  les  racines, &.  les  gardoient  pourvu, 
reliques. 

V  n  de  nos  Religieux  qui  fe  tenoitàFudojama,  ville  fize 
à  cinq  lieues  de  Cori,  aiant  appris  que  ce  facrégaeen'e- 
itoit  pas  aiTés  décemment  gardé,  chez  vn  hommelay,  fe 
tranfporta  furie  lieu ,  parle  commandement  du  P.  Alfonfe 
Lucena,qu'ilaccompagnoitcnlavifite  de  quelques  quar- 
tiers voifins.  Il  trouua  le  precieuxjoiau  de  la  croix ,  en  la 
maifonde  Fabian,  qui  l'auoit  expofé  publiquement  pour 
eitreadoré,& le  pria  qu'il  lui  permît  delaporterau  P.  Lu-  r 
cena.  Mais  Fabian  s  y  oppola ,  allant  que  la  merueille  eitoit  p.  Lucciu. 
mes-hui  tant  publiée,  que  le  Prince  ne  la  pouuoit  ignorer, 
&lemal-traiteroit,ouparauenturepuniroir,  s'il  tranfoor- 
toit  hors  defes  terres  vn  fi  précieux  gage  fans  fa  permiflîon. 
Iladjoutapluficurs  autres  raifons  que  la  deuotiô  qu'il  por- 
toit  à  la  croix ,  &  le  defir  qu'il  auoit  de  la  retenir ,  lui  four- 
niiToient:  tellement  que  noftre  Religieux  s'en  retourna 
vers  Fudojama  fans  icellc  ,  mars  non  ians  s'étonner  de  ce 
qu'il  auoit  veu  ,6c  desmerueilles  qu'il  auoit  oui  raconter 
de  cete  Croix. 

Trots  iours après  MadameMarincfœurduRoid'Omu- 
ra,femme  tres-deuote  &:  v«rtueufe>  enuoia  vn  gentil-hom- 
me exprés,  pour  demander  cete  prodigieufe  croixà  Fabian, 
qui  la  lui  cnuoia  par  fon  fils  Paul,  n'y  pouuant  aller  luimê- 
meàcaufede  fa  vicillefle.  Chofe  étrange.  La  ville  d'Omu- 
ra  n'efl:  qu'à  vne  lieue  du  village  où  fe  tenoit  Fabian  >  ne- 


fallut  fatisfaire,  leurmontrant  le  rare  thrcfor  qu'il  portoir. 
Madame  Marine xeceut  la  croix  auec  grand  honneur,  &. 
l'aiantadorée  deûotementauec  plufieurs  Chreftiens  quife 
trouuerentprés  d'elle  ,1a  fit  richement  orner  &  enchailer. 
Oe  qui  ne  doit  pas  fembler  étrange  ,  veu  que  les  Payens 
Se  leurs  faux  Preftres  ^  contraints  par  l'euidence  de  la  véri- 
té, confefToient publiquement  quc*çeoc  croix  eftoic  cko- 

Sss  iij 
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I  e  s  v  s-  fc  pius  qu'humaine. 

Christ    Le  bruicdc  cesmerueilles  eftant  arriué  à  Nangazaqui,' 
1  u*      Monfeigneurl'Euefquedu  lapon  voulut  prendre  cognoif- 
fancetantde  l'inuention  de  cete  croix,  comme  des  mira- 
cles qui  s'en  eftoient  enfuiuis ,  félon  que  fa  charge  l'y  obli- 
47      geoic.  Il  en  fit  donc  faire  vn  très -exacte  recherche,  prit  la 
g^$a^"*  peine  d'examiner  lui-mefme  tous  les  tefmoins  qui  en  pou- 
uoient  depofer  :  aflembla  tous  les  plus  do&es  ôc  graues  per- 
fonnages  qui  eftoient  au  lapon  ,&  après  toutes  les  diligen- 
ces que  le  facré  Concile  de  Trente  requiert  eftre  obfer- 
uecs  en  fcmblables  cas ,  prononça  que  ladi&e croix deuoic 
eftre  tenue  pour  chofe  fain&e  8c  miraculeufc,6c  comme 
telle  eftoit  digne  de  tres-grande  vénération. 

Povr.  l'authorizer  dauantage,  Scémouuoir  le  peuple  à 
deuotion,  il  voulut6c  ordonna  qu'on  fit  vneproceifion  gé- 
nérale 6c  fort  folemnellc  -}  en  laquelle  fut  chantée  la  McfTe 
votiue  delà  fain&e  croix,  puis  tait  vn  très. docte  8c  deuot 
fermon delà merueillcufc  apparition  de  cete croix, 6c des 
miracles  quienfuiuirent.  Laproceflion  fut  faite  à  l'entour 
de  l'Eglife  feulement,  pour  euiter  les  troubles  &  inhibi- 
tions, qu'on  craignoit  delà  part  du  Cubo.  LePerePro» 
uincial  porta  la  Croix  ,  par  commandement  de  l'Eué- 
que  ,  qui  aflilta  neantmoins  à  la  Procefsion  ,  auec  tous 
48     nos  Pères  6c  Frères  ,  enfcmble  les  principaux  Citoyens 
Ponêecn  de  la  ville.  En  fînje  concours  tant  des  Chrefticns  que  des 
Proccilion.  Qcntj|s  fut  ç{  granci?  que  pour  fatisfaire  à  la  curiofité  de 
-ceux-ci,  ôc  à  la  deuotion  des  autres,  il  fut  ncceiTaire 
de  laiiïer  la  Croix  expofée  fur  le  grand  Autel  de  noftre 
££life  toute  la  journée.  Delà  on  la  retira  dans  la  Sâcri- 
ftie,  en  vnlieu  tres-decent  ,  oùelle  eft  gardée  auec  la  re- 
uerence  conuenable  à  la  viue  reprefentation  du  figne  fa- 
cré ,  fur  lequel  IcSauueur  du  monde  accomplit  l'ccuurc  de 
noftre  rédemption.  Le  Pere Nicolas Trigautaiant propo- 
^     fé  de  compofer  fonhiftoire  des  Martyrs  du  lapon  ,de&mei!- 
P.Nicolas  ue*^es  qui  fe  payèrent  en  ces  quartiers  là  >  depuis  l'an  snjl 
jrjgaut.    fix  cens  douze ,  iufques  à  l'an  mil  fix  cens  vingt  y  a  neant- 
moins couche  dans  ion  premier liure  a fufdite  apparition 
de  la  croix ,  qui  arriual'àn  mil  ûx  cens  onze  j  6c  vne  autre  de 
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lan  mil  fix  cens  douze.  I'ay  ici  raporté  la  première  comme  * E  s  vs- 
enfonproprelieu  ,8c  déformais  ne  toucheray  plus  rien  de^HIUST 
ce  qu'if  a  couché  au  long  dans  Tes  cinq  hures.  1612. 


£Jlat  de  la  Compagnie  de  IESVS  au  lapon, 
pour  l'an  mille  fix  cens  douze. 

CHAPITRE  VIII. 


Ly  auoic  cete  année  ,  fîx  vingts  &  deux  de 
nos  Religieux  bien  occupés  au  lapon,  fça- 
uoir  eft  ioixante  ôc  deux  Preftres,  defquels 
fix  eftoient  naturels  du  lapon  j  6c  les  autres 
non  Preftres-,  fçauoireft  douze  Europeans, 
&  tous  les  autres  Iaponois.  De  ce  nombre  dcuxauïf- 
deux  paflerent  à  vne  meilleure  vie.  Le  premier  fut  Ni-  pon. 
xi  Gafpar,  natif  de  Firando  ,  âge  de  trente  6c  fix  ans, 
les  fix  defquels  il  auoit  pafle  en  noftre  Compagnie. 
Ii  eftoit  fils  adoptif  de  Gafpar;  6c  d'vn  autre  lit  d'Vr- 
fulc  glorieux  Martyrs,  qui  l'an  mille  fix  cens  neuf  empour- 
prèrent l'Eglife  de  Firando,  dcleurfang,  épandu  pour  la 
confefsion  delafoY-  t  , 

Le  lecondfut  le  Père  Ito  Mancio,  natif  du  Roiaumenomb 
deFiunga,âgé  de  quarante 6c  trois  ans,  vingt  6c  vn  def- 
quels il  auoit  emploie  parmi  nos  Religieux,  aufalutdes 
ames.   Ce  fut  le  chef  des  quatre  Seigneurs  Iaponois  ,  qui 
l'an  mille  cinq  cens  quatre-vingt  5c  quatre  rendirent  l'o- 
beïïTancc  au  Sainct  Pere ,  Grégoire  treziefme ,  au  nom  de  la 
Chreftientc  Iaponoife  -,6c puisparmi les  Congratulations  1l 
&  applaudiflcmensde  l'Europe  6c  des  Indes, cftant  heu-  Amb"" 
reufement  retournés  en  leur  patrie,  mépriferent  genereu-  fadeur, 
femcntles  grandeurs  que  lemonde  leur  promettoit,  pour 
ferenger  auferuicede  Dieu  en  noftre  Compagnie,  en  la- 
quelle ils  vécurent  tous  fort  religieufement. 

L  e  P.  François  Paiîio,  apr#s  auoir  vilité  la  Prouincedu 
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lapon  s'en  alla  à  Macao,  ouilappritcommc  le  P.  Riiys  Bâf- 
rée eftantvnc année auparauant parti  de  la  Chine,  pourfe 
rendre  au  lapon,  comna  és  mains  d'vne  armée  Chinoife, 
présdelariuieredeChinchco.  Du  premier  abord  elle  leur 
fitbon  vifàge.  Mais  comme  les  ïaponois  dépendirent  à  la 
fouleen  terre, pourfefournir  d'eau  douce,  ces  traîtres  6c 
infidèles  fc  ruèrent  fur  eux ,  les  maflacrerent  tous,  &  mirent 
leur  vaifleau  à  fonds ,  de  peurqu'il  ncreftât quelque  mar- 
que d'vne  fi  barbare  félonie. 

Il  mourut  là  fept  Religieux  de  noflrc  Compagnie,  cinq 
Preftres,6c  deuxquinel'eftoientpas.  Le  fufdit  Pere  Bar- 
ret,  natif  de  Moura  en  Portugal,  qui  eftoitpafleà  la  Chine 
pour  en  raporter quelques prouifions de  bouche,  ôc  foula- 
gerlesneccflités  des  noftres.  Il  auoit  atteint  le  foixante  6c 
troikémean  defonâge,6cenauoitpaiTi:  quarate  &  deux  en 
Religion,8c  vingt  6cvn  au  Iapo. Le  P. DiegoGonzales  Afri- 
cain ,  natif  delà  Cité  de  Tanger  en  Barbarie ,  âgé  de  trente 
6c  feptans,fic  vingt  de  la  Compagnie.  Le  P.  Antoine  Abreo 
Portugais,  natif  deTourneufue  ,  detrcnte6:  deuxans,6c 
treze  de  la  Compagnie.  Le  P.  Simon  Antugnes,  aufiî  Por- 
tugais de  Mafexia ,  de  trente  6c  vn  an  :  6c  onze  de  la  Compa* 
gnie  :  le  P.  Iean  Albert  de  Lifbonne  de  trente  ans,  6c  neuf 
de  Religion.  Emanuël  Pinto  Portugais  de  la  Cité  du  Port, 
de  vingt  fix  ans,  &fix  de  Religion.  ÂntoincàCoftade  Lif- 
bonne de  vingt  deux, 5c  feulement  deux  de  Religion.  La 
perte  de  tant  de  bons  fujets,  affligea  grandement  noftre 
Compagnie  au  lapon  ,  6c  l'euft  tout  a  fait  defolée  fans 
l'efperance  certaine  qu'elle  auoit,que  celui  pour  l'amour 
duquel  ils  s'eftoient  volontiers expofes  à  tant  de  dangers, 
les  aura  receus  en  fon  repos  éternel. 

Plufieurs  Marchands  quiarriuerent  cete  année  des  Phi- 
lippines au  lapon,  taillerenttant  de  befogne  à  nos  Pères, 
quepournemanquer  àl'exercice  de  la  charité ,  ils  firent 
étendre ôcamplifier quelques  laies  és  hofpitaux  de  Nan- 
gazaqui,  6c ailleurs, aidés  par  les  aumofnes  de  plufieurs 
perfonnes  d'honneur. 

S  vu  la  fin  de  l'an  mil  fix  cens  onze,  commença  au  Roiau- 
medeSurunga  la  plus  fanglante  6c  vniuerfclle  perfecu- 

tion 
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tion,queles  Chreftiens  euflent  iamais  foufFerte  au  lapon,* Esvs- 
&  courue  tout  le  lapon,  premièrement  fous  le  Cubo,  iadis  Christ 
appellé  Day fufamaj  &  luy  eftat  mort  le  premier  de  Iuin,mil 1 
fixeens  quinze,  continua  fous  le  Xogun  fon  fils  &  fuccef- 
feur,&  dure  encore  cete  année  mil  fix  cens  vingt  &  quatre, 
que  nous  efcriuons  cete  hiftoirc.  le  ne  defire  pas  l'inférer  55 
icy  aulone,tantpourceque  iene  mefens  airez  fort  pour  la  Pcrrcc""<> 

&L  n  i        jj         oj>    /?-  ▼muer- 

pouuoiracneuer,cltant  charge  d'ans  &  d  înnrmitez, compile, 
nie  pource  que  deux  de  nos  Pères  s'en  font  défia  tres-digne- 
ment acquitez.  Le  premier  eft  le  Père  Louis  Pineyro,  ou 
Pigneyre  Caftillan,en  cinq  liures  qu'il  a  intitulés:  Relation 
du  fuccez  qu'a  eu  noftre  faincte  Foy  és  Roiaumes  du  lapon  > 
depuis  l'an  mil  fix  cens  douze,  iufques  a  l'an  mil  fix  cens 
quinze:  Et  puis  inferit  de  la  perfecution  du  lapon,  impri- 
mez à  Madrid,  L'an  mil  fix  cens  dix-fept.  On  l'a  imprime  en 
François  à  Paris  l'an  mil  fix  cens  dix-hui&,fous  le  titre  de 
la  nouuelleHiftoiredu  lapon.  Lefccond  eftle  PereNico- 
las  Trigaut  Flamand  ,  qui  s'eft  rendu  comme  traducteur  Amhcur* 
Latin, del'ceuure  dudit  Pigneyre.  Elle  a  efté  aufll  mife  eni1"  l'oni 
François  &  imprimée  à  Paris  Tan  mil  fix  cens  vingt  &qua-clcm* 
tre,  fous  le  nom  d'Hiftoirc  des  Martyrs  du  lapon,  depuis 
l'an  mil  fixeens  douze,  iufques  à  l'an  mil  fix  cens  vinçt.Et 
puis  inferit,  les  Triomphes  Chreftiens  des  Martyrs  clu  la- 
pon. Iene  veux  courir  fur  leurs  brifées,  nyvfer  de  redi- 
tes :  ains  me  contente  de  glaner  après  eux ,  continuant  le 
fil  d  emon  Hiftoirean  par  an,  efcriuant-,  non  tout,  mais  le 
plus  notable  de  ce  qu'ils  ont  obmis,  &  adjouftant  en  fin  ce 
qui  cftarriué au  lapon  depuis  que  leurs  ccuuresont  veu  le 
le  iourcn  Europe-,  ôcque  le  PcreTrigaut  à  promis  fur lafin 
de  fon  fupplément.  Iefcray  neantmoins  1  Epitome  de  fes- 
cinq  liures  pourmicuxfuiure  le  fil  de  monHiftoirc. 


Tom.II. 
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E  Cubo  Seigneur  vniuerfel  du  lapon,  aiant 
tranfportc  lefiege  de  Ton  Empire  de  la  vil- 
le de  Meâco,  ancien  domicile  des  Monar- 
ques Iaponois,en  la  capitale  du  Royaume  de 
Surunga, nommée  Fucu,diftantede  fixiour- 
nces  de  Meaco,y  auoit  fait  baftir  vne  tres- 
fortc  8c  tres-fuperbe  citadelle  pour  conferuer  fes  threfors. 
Il  maria  cete  année  Ton  fils  aimé,  8c  futur  fuccefleur,  défia 
âgé  de  quarante  ans,  auec  vne  niepee  du  feu  Nobunanga, 
focur  de  la  vefueduTayco,  8c  tante  du  Prince  Fideyori.  Il 
voulut qu*il  fe  tint  pour  l'ordinaire  à  Ycndo,  ville  à  trois 
iournées  de  Fucu,  8c  capitale  des  Royaumes  du  Quanto,où 
il  vouloit  s'eftablir,  &  tenoit  des  oftages  de  tous  les  plus 
grands  Seigneurs  du  lapon. 

Fideyom  fils  du  feu  Tayco,  8c  légitime  fuccefleur 
de  l'Empire  du  lapon ,  croiflbit  en  âge  8c  courage,  fous 
l'éducation  de  fa  mere,  femme  tres-prudente ,  8c  ne  de- 
fcfperoit  pas  encore  de  recouurer  fon  eftatj  mais  le  Cu- 
bo vieil  routier  ,  lui  roirçnoit  les  ongles  le  plus  pres 
u'il  pouuoit,  8c  lui  fàifoit  emploier  fes  threlors  fe- 
ins ,  8c  réparations  du  Daybut  j  8c autres  temples  desùdo- 
les. 

Il  haïlTbit  à  mort  les  Chreftiens,  8c  neantmoins  les 
toleroit,  pourneperdre  le  gain  qu'il  tiroit  du  trafic  des 
Portugais.  Mais  depuis  qu'il  eut  commandé  au  Roy  d'A- 
rima  ,  de  piller  vn  de  leurs  nauires  ,  ainfi  que  nous 
auons  déduit  ci-defiiis,  il  permit  aux  Holandois  de  tra- 
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fiqucr  en  Tes  terres  ,  8c  nommément  au  port  de  Firando,  I  esvs- 
Cesnouueaux  marchands  lui  promirent  merueilles  $  mais  Christ 
ils  ne  tindrent  du  tout  rien.  Voire  fe  rendirent  odieux1^12»  "~ 
aux  Iaponois  par  la  multitude  delcurs  fromages,  &  quin-  ~ 
quailleries  ,  pource  que  les  Iaponois  ont  en  horreur  toute  J 
forte  de  laitage  ,8cmenuëménagerie ,  comme  j'ay  touché  ^âpon" 
ailleurs. 

Depvis  le  Cubo  voiant  quelanauire  du  commer- 
ce des  Portugais  auoit  paffe  deux  ans ,  fans  four- 
nir au  lapon  les  denrées  accoutumées  ,  enuoia  vn  Am- 
balfadeur  vers  nos  Pères  qui  eftoient  à  Macao,  pour 
demander  la  continuation  de  ce  trafic,  &  l'obtint  aife- 
ment,pource  que  tousles  gens  de  bien  Je  defiroient,  8c 
le  feruice  de  Dieu  le  requeroit.Mais  les  Portugais  n'oubJie- 
rentpas  défaire  l'accord  aux  codifions  les  plus  auantageu-  59 
fes  qu'ils  peurent-,  &fur  tout  leur  fut  permis  de  mener  vn  fem»2*1* 
Galion pourefcorte,contrelcs courfes  desHolandois 
autres  ccumeurs  de  mer.  Voila  donc  les  Portugais  recon- 
ciliés auec  les  Iaponois.  Mais  Dom  Protais  Roy  d'Arima, 
pdis  bon  Catholique,  eft  banni  de  la  Cour  du  Cubo,  que  je 
nommeray  deformaisEmpereur,commefontceuxdefquels 
je  tirecetehiftoire.  Ses  ennemis  l'accuferent  d'auoir  trem- 
pé au  crime,  pour  lequel  Paul  Dayfaqui  fut  brûlé  à  petit  feu 
le  vingt-  vniefmeiourd'Auril  >  qui  fut  cetc  année  le  Samedi 
Saind. 

Cite  double  exécution  faitel'Empereur  donnaleRoiau- 
med'Arimaà  Michel  fils  de  Prorais,  qui  auoit  époufé  vue 
fienne  niepee  ,  a  condition  qu'il  renonceroit  au  Chri- 
ftianifme,&  tiendroit  Iamainque  tousfes  vaflaux  fi  fient 
lemefme.  Il  lui  deffendir  auiTi  de  rien  entreprendre  fans 
le confeil&  direction  de  Safioje,  Gouuerneur  de  Nanga- 
zaqui,  &  ennemi  morrel  des  C  lireftiens.  Voulut  déplus 
que  fes  officiers  recherchaient  rigoureusement  fes  'do-  ^|ch^d. 
meftiques  >  qui  contre  feS  expreiïls  inhibitions  &  deffen-ri^.C 
ces  ,  auoient  cmbralTc  la  ïay  de  Iuvs-Christ  ,  & 
la  profefloient.  On  en  cvnuainquit  quatorze  des  plus 
apparens  Seigneurs  de  la  Cour,  lefcucls  il  bannit,  auec 
leurs  femmes*  &.  enfans.  Leurs  généreux  combats  font 

Tu  ij 
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I  e  s  vs-au  J0ng  couchez  dans  leur  hiftoirc  particuliere,enfemble 
Christ  l'inuincible  confiance  de  trois  Dames  d'honneur,  Iulic, 
Lucie  6c  Claire,  leiquellcs  efmoufferent  cous  les  traits  de 
fa  colère  6c  de  la  rage  du  diable,  par  le  bouclier  de  leur 
foy. 

Michel  nouueau  Roy  d'Arima,  retournant  de  la 
cour  Impériale,  pour  prendre  pofleflion  de  fes  terres,  6c 
exécuter  ce  que  l'Empereur  luy  auoit  enjoint,  s'arrefta 
au  port  de  Ximabara,  d'où  il  enuoia  trois  Commiflai- 
rcs,  apoftats  de  la  foy  Catholique  ,  pour  difpofer  les 
Chreftiens  à  y  renoncer.  Puis  s'acheminant  vers  la  ca- 
pitale de  fon  Royaume  ,fit  abatre  quelques  croix,  qu'il 
rencontra  en  fon  chemin,  &  fit  publier  vn  Edict,  por- 
tant que  quiconque  refuferoit  d'obéir  à  fon  mandement, 
perdroit  fes  biens,  ôc  feroit  banny  auec  fes  enfans.  Les 
Chreftiens  s'armèrent  de  prières,  ieufnes  6c  diuerfes  mor- 
tifications corporelles.  Cinq  cens  des  principaux  iure- 
rent  de  plutoft  mourir,  que  quitter  la  foy  Catholique. 
Nos  Pères  eftoient  fi  occupez  à  oiiir  les  confefïïons  de 
ceux  qui  fe  preparoient  à  la  mort  ,  6c  leur  adminiftrer 
les  fainrts  Sacremens  de  i'Eglife ,  qu'on  deftina  diuers  Do- 
riques &.  Catechifte< ,  pour  aller  de  maifon  en  maifon 
confirmer  les  Chreftiens  en  la  foy.  On  choifit  aufli  quel- 
ques deuotes  Dames,  pour  faire  la  mefme  charité  à  celles 
de  leur  fexe.  < 

Vn  des  premiers  qui  comparurent  deuant  les  Trium- 
çL    uirs,  fut  Thomas  Ferbioye  ,  natif  du  Roiaume  de  Ca- 
Thomu   m*>  lequel  auoit  fait  preuue  de  fa  confiance  dés  l'an  mil 
Ferbioye   fîx  cens  deux ,  que  le  Roy  de  Fingo  perfecutoit  fes  fu- 
Côtcffcur.  jets  Chreftiens  :  ôc  la  rendit  telle  à  ce  coup ,  que  le  nou- 
ueau perfecuteur  des  Chreftiens  en  la  ville  d'Arima,  ai. 
ma  mieux  relafcher  quelque  chofe  de  la  feuerité  qu'il 
auoit- préméditée  contre  les  Chreftiens,  que  de  perdre  vn 
tel  client. 

Pl  vsi  evr  s  autres  combatirent  très  -  valeureufe- 
ment,  6c  vingt  familles  entières  fortirent  delà  ville,  le 
dixiefme  de  Iuin,  tirant  vers  les  bois  ôc  forefts  prochai- 
nes, où  deuoit  eftrc  leur  retraite.  Le  trciziefme  du  mef- 
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mefmemois,feftedefaincl:  Antoine  de  Çftdc,  le  fus-nonv  *  es  v  s- 
méMichel  Arimandono  enuoiadeux  deies  gentils  hom-  Chmst 
mes  fignifier  à  nos  Pères,  qu'ils  fe  retiraient  où  bon  leur 
fembleroit.  Mandement  que  le  P.  Matthieu  Cores ,  Re-  " 
deurdu Collège  d'Arima,-enuoiafoudain  vers  Nangaza*  .  * 
quiàl'Euefque,8tauP.Prouincialde  noftre  Compagnie^  forcemïi- 
lefquels  lui  confeillerent  de  céder  à  la  force ,  &  laiûer  deux  cira», 
ou  trois  defes  fujets,  pour  demeurer  dans  la  ville,  oués 
enuirons,  &  fecourir  les  Chrefticns .  Ce  qu'il  fit ,  puis  fc  re- 
tira à  Nangazaquiauec  les  autres. 

L'absence  des  Paftcurs  n'effraia  pas  tant  les  brebiettes 
d'Arima,  qu'elles  ne continuaient a profefler  hardiment 
leurfoy.  Plufieurs  deceux  qui  par  trop  grandeapprehen- 
fion  de  la  mort  auoient  fait  banqueroute  à  la  religiou 
Chrcftienne  ,  recogneurent  leur  faute  ,  Se  follicitcs 
d'honorer  le  liure  fuperftitieux  des  idoles ,  le  mirent  non 
fur  leurs  teftes  mais  fous  leurs  pieds. 

Vn  gentil.homme  nommé  George,  Seigneur  du  vil- 
lage de  Canayma,aiant  cfté  ci-  deuant  banni  iulques  à  deux 
fois,  obtint  du  Prince  Michel  permiflîon  détenir  chez  foi 
vn  de  nos  Pères  auec  fon  compagnon ,  pourucu  que  le  tout  ^ 
fepafTàtfccretement.  Maisilnejoùitpas  long  temps dece  Fcrucur 
bien.  Caries  Chreftiens  y  accourans  de  touscoftescom- d«chrc- 
mcaulieuoù  l'exercice  de  la  Religion  Chreftienne  eftoit  ftlcn*- 
libre, lePrinceapprehenda  quel'Empereurne  lelçeut,ôc 
le  chaftiat  pour  auoircontreuenu  à  fa  volonté.  Ce  quifut 
caufe  qu'il  reuoqua  le  congé  donné  au  Capitaine  George. 

Les  habitans  du  bourg  d'Ane,  qui  eftau  territoire  d'A- 
rima, Se  jadis  auoit  vn  Collège  8c  le  Séminaire  de  noftre 
Compagnie,tindrentfifermeenla  foy,  qu'ils  obtindrent 
le  libre  Se  public  exercice  de  la  Religion  Chreftienne  pro- 
teftans  qu'ils  ne  feiroient  pas  les  bleds, qui  ertoient  morts, 
fi  leur  requefte  ne  leur  eftoit  fauorablement  apointee.  Inuc„lioa 
Leiour  defaincr.  Iacques  Apoftre,  le  P.Iean  Fonfequecc-  dcuotc 
lebra  la  fain&e  Mefle  audit  boure  d'Ane,chez  vnChre-  Pour<rc* 
itien  nommé  Michel ,  lequel  aucc  Ion  fils  Matthieu ,  perdit 
la  vie  pour  la  confeflion  de  lafoyleiour  defainde  Anne. 
Aux  Roiaumcs  deFigen ,  Bugen ,  Bongo  ,Fingo,lcs  Chre; 

Ttt  iij 


V 


An  de  5-18         Livre  XVII.  de  L'histoire 

1  e  s  v  s-  ftiens  furent  diuerfement  aflàillis ,  &  combacirenc  valeu- 
Christ  reufement,  maisons  cfFufionde  fang.  A  MeaconôsPe- 
l6ï3-      res  s'eftans  préparés,  par  mortifications  du  corps,  prie- 
~~         res&facrifices,  àrcceuoir  le  coup,  ou  la  mort  ou  du  ban* 
flifTement, le  dernier  iour  de  l'oraifondes  quarante  heu- 
res ,  qu'ils  firent  deuant  l'image  de  noftre  Patriarche fainct 
Ignace  ,  furent  auertis  que  l'Empereur  auoit  permis  que 
G  6    la  Religion  Chreflienne  tint  fon  cours  ordinaire  en  ladi- 
Raiibn     te  ville,  &ceà  lafollicitation  de  Cnradono,  Gouuerneur 
no"  kC    de  la  mefme  ville  ,  &  jadis  Bonze  j  qui  auoit  remontré  6c 
a     perfuadé  à  l'Empereur,  qu'il  n'eftoit  expédient  de  trou- 
bler la  paix  du  lapon,  fous  prétexte  de  la  feule  Rcligionj 
veu  qu'il  toleroit  tant  6c  de  fi  diuerfes  fe&es  de  Bonzes, 
qui  n'eftoient  pas  mieux  fondées  enraiion^  &  ne  ren- 
doient  pas  leurs  fu;ets  meilleurs,  que  faifoit  la  Chre» 
flienne. 

V  n  Chreflien  nommé  Bonauenture  ,  furintendant 
de  la  maifon  du  Prince  d'Oari,  baptizé  a  Mcacopar  vn 
Pere  de  l'Ordre  de  Saind  François,  pour  auoir  renuer- 
fé  par  terre  ,  6c  foulé  aux  pieds  vne  idole  ,  fut  mis  X 
J^l      mort  ,  par  fentence  de  fon  maiftre.  Léon  Cayemon 
leur  pou*  riaciF du  Roiaume  de  Figen,  aiant  long-temps  combatu 
■on.       auec  fon  maiftre,  qui  l'effraia  tantoft  par  prières ,  tant- 
tofb  par  menaces  ,  fut  en  fin  tué  le  ieptiefme  iour  de 
Juin. Car  au  lapon  les  Miiftres  de  quelque  eftat  6c  con- 
dition qu'ils  foient ,  ont  puiflanec  de  vie  de  de  mort, 
fur  leurs  feruiceurs  6c  domeftiques     fans  eftre  obli- 
gés à  garder  aucune  forme  de  Iuftice  en  leur  procédu- 
re. 

Vn  gentil -homme  feruant  de  Madame  Marine  ,  foc  11  r 
ainée  d'Omurandono , auoit  coutume  de  le  dépêtrer  tous 
les  ans  pour  quelques  iours  defes  affaires  domefliques, 
•  pours'allerconfeflcr  àvn  de  nos  Pères.  Ce  qu'aiant  fait 
cete année  auec  autant  de  pieté  6c  deuotion  que  iamnis , 
6$      il laifTa entre lesmains  d'vn  de  nos  Religieux,  vne  bonne 
Rftra,tc    fomme  d'areenr  pour  diftribuer  aux  pauures  :  6c  ic  pria 

annuelle.  .        t>        Z  .  .  r  >  r 

de  célébrer  vne  rois  Ja  laincte  Meiie  a  Ion  intention; 
qui  efloit  que  Dieu  lui  donnât  la  grâce  de  bien  mourir. 
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pouf  ce  qu'il  lui  reftoit  fort  peu  de  temps  à  viure,  difoit-  I  esvs- 
U.  De  fait  il  mourut  dix  iours  après  &  auant  que  ren-  Christ 
dre  l'ame  ,   protefta  par  écrit  qu'il  mouroit  Chre-1^* 

ftienjôc partant  deffenaoit  que  les  Bonzes  ne  fufTent.au.  

cunement  emploies  à  Tes  funérailles,  ains  les  feulsChre- 
ftiensj  en  nommant  quelques-vns  qu'il  tenoit  plus  ver- 
tueux. 


Ejlat  de  ÏEgltfe  du  lapon ,{p  delà  Compagnie 
de  1  ES  VS  pour  l'an  mille fïx 
cens  trezs. 

CHAPITRE  X. 

L  y  auoiteeteannée  cens  dix-huit  bons  ou* 
uners  occupés  àcultiuerla  vigne  dulaponj 
&c  d'iceux  foixante  &  trois  Preftrcs,  par  l'in- 
duftriedefquels,nonobil:ant  la  periccution  69 
qui  continuoit , quatre  mille  trois  cens  cin-Qs?ircmi! 
quanteôc  huit  perfonnes  déjà  grandes  &  en  «^dn- 
age, furent bapeizees.  Sans  comprendre  ceux  lefquels  ne  quame 
pouuansfupportcr la  violence  delà  perfecution ,  eftoient  h"u  bapti" 
trébuches  l'an  dernier  j  &;  depuis  par  la  grâce  de  Dieu  fere-  an. CnVa 
leuerent  donnant  bonne  efperance  d'eftre  plus  fermes  ôc 
conftansàl'aucnir. 

La  deuotionenuerslc  tres-fainct  Sacrement del'Au- 
tel  ,  creut  tellement  cetcannee,  que  les  Chreftiens  fon- 
dèrent dequoi  entretenir  trois  lampes  toufiours  ardentes 
en  leur  Chapelle  de  Nangazaqui  ,  ÔC  emploierenc  iufques 
à  treze  cens  écus  en  argenterie  ,  pour  l'ornement  d'i- 
celle. 

V  n  artifan  Chreftien  monftra  de  parole  8r  par 
effet ,  combien  il  fe  fentoit  obligé  à  noftre  Patriarche 
fainct  Ignace.  Car  trauaillant en  vne  certaine  Eglife  le  pe- 
nultiefmedcluillet  veille  du  iour,ajiquei  ilrenditl'efprità 


1 
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Iesvs  -  Dieu,  cebonmanœuure  dit  à  Tes  compagnons  -,  Il  ne  fau- 
Chmst  drapas  venir  demain  à  la  befoene,pource  quec'eft  lafefte 
Ï^I3-      du  bien-heureux  Père  Ignace  de  Loyola.  Vn  qui  l'ouit ,  re- 
"~  partit  foudain  j  II  faudroit  donc  chômer  lesfeftes  desFon- 
"7     .  dateurs  detous  les  Ordres  Religieux.  Il  ne  s'enfuit  pas,  re- 
fatcftc.     partit  le  bon  laponois.  Car  nous  n'auons  en  ce  pais  obliga- 
tion qu'au  bien-heureux  Pere  Ignace  ,dautant  quec'eft  par 
le  moien  de  Tes  enfans ,  que  nous  auons  premièrement  re- 
ceu  la  lumière  delafoy  Chreftiéne. Ce  qu'il  dit  à  tel  poincr, 
ôcaucctantdedeuotion ,  que  tous  les  ouuriers  quittèrent 
foudain  l'attelier  ,  Hc  le  lendemain  chômèrent  la  fefte  de 
noltrc  Pere  Sainct  Ignace ,  &  du  leur. 

Vn  Chinois encor  Pavcn  ,aiant quelque  cognoifTance 
desmyfteresdenoftrefaincte  foy ,  s'en  voulut  feruir  pour 
yj     garentir  Ton  corps,  plus  que  pour  fauuer  foname.  Car  le 
Vœud'vn  trouuant  faili  d'vne horrible  tempeftc, 6c  voiant  le  nauire 
Vijrca.     dans  lequel  il  voiageoit  ,cn  tres-euident  danger  de  fe  fra- 
cafler,  après  auoirinuoqué  l'aide  de  Tes  démons,  mais  en 
vain,  il  ht  voeu  de  donnervne  bonneaumofnc ,  à  lamaifon 
de  la  Mifericorde,bafticaNangazaqui  pourueu  qu'il  eua- 
d.îccc  danger.  Il  n'eut  pas  fait  le  voeu ,  que  la  mer  fe  cal- 
ma r  au  grand  étonnement  &  contentement  de  tous  ceux 
qiueftoientdansIevailTcau.  Dequoi  toutesfois  levoiiant 
ne  ciraautrcfruitquei'admiration. 

Les  Bonzes  voulurent  donner  vne  bonne  fommed'ar- 
gentà  vn  jeune  homme  Chrellien,qui  cftoitexccllentme- 
nufier,  pour  faire  je  ne  fçay  quel  ouurageau  temple  de  leurs 
72.    idoles.  Mais ilaimamieux  perdre  le  gain  qui  lui  eftoit  of- 
Mcnuficr  fert ,  voi re  les  bonnes  grâces  defon  propre  pere,  lequel  à 
^ciuc"  cete  occafion  le  chaflà  de  fa  maifon,que  faire  contre  fa  con- 
Icience,  oudonner  quelque  fujet  de  fcandale  auxChre- 
(liens 

Le  Tono  d'Vracami  aiant  defTendu  fous  certaines  pê- 
nes,que  perfonne  n'euàreccuoir  ou  traiter  celui  de  nos  Pe-. 
res  qui  les  fouloit  vifiter  -y  les  Chreftiens  ne  defifteret  pour- 
tant de  le  loger,  careiTer,  voire  de  l'enuoier  quelques  rois 
guérir  pour  leur  célébrer  la  fain&eMelIe>&: administrer  les 
uincls  Sacremcns,  dii^ns  qu'ils  ne  fe  foucioient  pas  de 

paier 
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paier  l'amende,  pour  participer  aux  graces&faucursdcDicu5lEsvs- 
quils  eftoient  prefts  d'acheter,  voire  au  prix  de  lcurproprc  Christ 
kng.  r  1613. 

Vne  icunefilleaiantfait  vœu  de  chafrete',  demanda  dif-  * 

penfe  pour  fc  marier,  fût  à  raifon  de  fa  pauureté,  fût  à  caufe  de  73 
la  légèreté  de  fonfexc.  Bien  toft  après  les  nopecs  clic conçcut  ?CUrLion 
&  accoucha  à  terme  de  trois  enfans  pour  vne  couche,  le  en  ton. 
mourut,  après  auoir  reccu  neantmoins  tous  Tes  Sacrcmcns. 
Depuis  fa  mort  elle  apparut  à  pluficurs  pcrionnes  en  fort  cftrâ- 
gç  figure.  Ce  qui  étonna  grandement  tous  ceux  qui  en  furent 
aducms,&:atti  ibuoientcctc  mcrueillc>à  la  faute  qu'elle  pou- v  7f 
uoit  auoir  fait  ne  gardant  pas  fon  vœu.  Le  Pcre  qui  auoit  char-  d£ft2 
gedu  Ueu,&  les  Chrcftiens, firent  pluficurs  furfrages  pour  la  d,^cnfé- 
dcfruncle:  Si  bien  quelle  n'apparut  plus.  Ximandono,  quoy 
qu  ennemy  des  Cht eftiens,  retint  ecte année  nos  Percs,  &  to- 
léra les  Chrefticns  en  fes terres ,  de  peur  que  les  laboureurs 
Uireitiens,  n'abandonnaient  fes  champs. 

Deux  icuncs  enfans  de  quatorze  ans,  fe  difciplinerenttcllc- 
ment,qu'ils  tirèrent  de  leurs  cfpaulcs  aiTcz  de  fang  pour  eferire 
certaines  promeflès, par lefqucllcs  ils  s  obligeoient  volontai- 
rement d'offrir  leur  vieà  toute  forte  de  tourmcns,voircàla 
mor^plutoft  que  de  manquera  la  foi  qu'ils  auoient  promifeà 
Dieu.  S  obligeoient  auflï  de  nouucau  d'obcïr  à  leurs  pères  & 
mercs ,  en  tout  ce  qui  ne  feroit  contraire  à  la  loy  Dieu.  Ce 

quaianscfcritils  configurent  les  papier  entre  les  mains  d'vn 
de  nos  Percs.  , 

Les  habitons  d'vnc  petite  îfle  appclléc  Oyana,  aiant  quafi 
perdu  toute  efpcrancc  de  recueillir  aucun  fruit,  à  caufe  de  l'ex- 
trême fcichcrcilc  qui  regnoit,fc  prirent  àieufncr  trois  iours, 
firent  pluficurs  difeiplines  &  prières  deuant  la  croix, tellement ?S  ?K 
que  qu01  qutd  ne  tombaft  goutte  d'eau  furies  champs  voifins,  5*2* 
firurcntlcurstcrrestellcmctarroufécspar  trois  diucrfesfois,  ' 
qu  ellcs.reccurcntvn  plus  que  fufhïant  remède  contre  la  fteri- 
i"c,que  les  villageois  craignoierir.Cctc  faucur  ducicl  les  con- 

firmagrandcmcntcnlaconfiancequechacun  doit  auoir,  pour 
recourir  a  Dieu  en  toutes  les  ncccfljtez. 

Pucuximando Seigneur  des  Royaumes  de  Bingofc  AquL. 
continua  ccie  année  à  nous  protéger  &c  faire  du  bien,  nonob- 
Tom.II.  Vuu 
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1 1  s  v  s-  ftant  les  Edi&s  de  l'Erapcrcur,&:  pcrfuafion  de  Tes  voifins.  Les 
Christ  habitans  de  Firoxima  Ces  fujc&s,  entreprirent  d'accommoder 
1613.  nofticmaifonàlamodcd'EuropCilaiiïanrpourlcsallans&vc- 

 nans  l'autre  qui  tftoit  baftic  a  la  Iaponoifc.  Us  commencèrent 

7  6     aufïià  baftir  v n  hofpital  pour  les  Lépreux,  à  1  occafion  de  qucl- 
Mu^c„ricqucs-vnsquiauoientrcceulcfainabaptcfmc. 
.uupon.  n  VncfilI^chrcfticnnccfpoufa  vn  Paycn,a  l'inuance  de  fon 
perc,quilcluy  difoitcftreChrcûien.  ^onmari  l'aiant  menée 
chez  foy,  commença  foudain  à  la  follicker  de  quitter  la  roy.  A 
quoyle  frerc  de  la  mcfme femme  Iaidoit  de  lonpouuoir; ôc 
ne  permettoientl'vnny  l'autre  quelle  fortît  de  la  mailon,  ou 
parlaftàpcrfonnequilapcût  confoler:  Traucrfcs  qu'elle  foui- 
froitaucc  tant  de  douceur,  que  pour  ne  montrer  aucun  figno 
d'impatience,  elle fecha  fur  (es  pieds,  &:  deuint  e&ique.  Se 
voiant  bien  près  de  la  mort,  elle  pria  fon  mary  de  luy  permet- 
tre d'appcllcr  vn  de  nos  Pères,  pour  fe  confoler  aucc  luy  en  cc- 
tc  extrémité.  Le  mari  mcfme  l'alla  quérir.  La  malade  ht  vnc 
77     Confeflïon  générale  de  toute  favie,puistre(paffa.  Son  mary 
Bon  exem- &  fon  frerc  fc  trouucrcnt  confus,  &  ncantmoins  bien  édifiez 
pic  de  fa  de  ce  qu'ils  auoient  veu  en  elle,  &  après  luy  auoir  drefle  vn 
™u*      honorable  tombeau,  porteret  au  Pcrcquil'auoitcôfcfTee  tous 
Jcs  meubles  defqucls  elle  s'cftoitfcmic.difans  qu'ils  cftoienc 
fainfts.  Puis  dcmandercntd'eftreinftruitscnlaloyquieuoic 
caufe  d'vnetant  belle  mort,&:  rcccurcnt  le  iam&  bapteime, 
huiftiours  après  le  deceds  de  cetedcuote&  patiente  remme. 

Ie  ncpeuxpaflcrfoubsfilence  la  vertu  d'vnc  autre  femme 
Chrcfticnne  laquellcayant  efté  menée  dans  vn  fort  chafteau, 
pour  allaiter  le  fils  d' vn  grand  Seigneur  Paycn,  perfeucra  tou- 
j  ours  en  la  foy,  j'açoir  qu  elle  fût  fouucnt  follicitee  d  y  renon- 
cer  Dés  la  première  année  qu  elle  fetrouua  renfermée  dans 
o     ecte  forterefle,  elle  perdit  le  compte  &  la  diftinSion  des  iourSî 
LJ8  &nefepouuantplusfouucnirqueleftoitIcVcdrcdyouSame. 
dy,  elle  fe  refolut  de  ne  manger  plus  de  chair,  de  peur  de  con- 
treuenir  au  cô mandemet  de  l'Eglifc.En  cetc  lortc  vefquit-clle 
douze  ans  entiers,  menanttoufiours  vnc  famftc  vie   Au  bout 
de  ce  terme  ayant  trouué  la  commodité,  elle  fe  conteila,  &  tut 
ipflruite  de  ce  qui  luy  auoit  donné  tant  de  peine. 
.  Il  y  auoit  douze  ans  ou  cnuiron,  quvn  Chrclhen  citant 
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banny  du  Roiaume  de Chicugcn ,  fe  retira  vers  Nangazaqui  **f  T'- 
en vnvillagcoùiln'yauoitqucfoixantc  habitans,  lcfqucls  il  Christ 
entreprit  deconuertir  tous  à  la  foy$&  Dieu  benit  tellement 
fon  labeur,  que  les  ayant  inftruifts ,  ils  quittèrent  tous  les 
noms  profanes,  &  en  choifirent  des  Chrefttens.  Ccte  année 
vn  de  nos  Pcrcs  y  alla,  examina  ce  qui  s'eftoir  pafle  pour  leurs 
baptefmcs,  &trouuantquc  tout  alloit  bien,  leur  prêcha  de  la  J9 
Confcffion  &  fainetc  Communion,  &  eclebra  la  MclTe,à  la-  «o.viila- 
quclle  ils  n'auoient  iamais  affûté.  Ils  auoient  neantmoins  ^s$c<>ft" 
dretfé  vnc  belle  croix  en  certain  lieu,  où  ils  s'aflembloient  . 
pour  prier  Dieu,  dire  les  Litanies,  enfeuelir  leurs  morts 
faire  la  difeiplinc. 

Noftre  maifon  de'Sacay,  laquelle  feruoit  aufli  d'Eglife, 
citant  fort  eitroite  &  incommode  tant  pour  nous,  que  pour  les 
Chrcftiens  qui  s'y  aflembloient,  ils  nous  en  achetèrent  cete 
année  vnc  autre  toute  proche,  de  fept  cens  efeus:  8f  fitcni 
pluficurs  foisfOraifon  des  quarante  heures,  fans  oublier  les 
difeiplincs, pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  fe  maintenir  en 
la  foy  Catholique. 

La  refidanec  d'Ozaca  reccuoit  beaucoup  de  faueurs  du 
Prince  Fideyori,  quoi  que  Payen,  &  de  fa  mere,  qui  firent  ccte 
annéeadj'ouftervncbelJcchapclleà  noftre  Eglife. 

Vn  habitant  d'Ozaca  ayant  elïé  affligé  du  flux  de  fang, 
J'efpacc  de  vingt  ans,  fans  que  médecine  aucune  luy  eût  pro-  gQ 
firé,  &  fe  trouuant  en  plus  grande  peine  &  danger  qucia-SJ  ^ 
mais,  la  veille  du  îour  auquel  efchcut  ledeecs  de  noftrc  fon-  faitnu»- 
datcur  fain&  Ignace,  s'auifa  de  fe  recommander  à  fes  prières,  clc. 
le  fuppliant  de  luy  obtenir  la  grâce  qu'il  peuft  afïîfter  le  iour 
fuiuant  à  la  fain&e  Mcffc.   Il  obtint  ce  qu'il  auoit  deman- 
dé, oùit  dcuotement  la  Mcflc,  &  durant  iccllc  fe  trouua  to- 
talement fain  ôc  guery  par  la  mifericorde  de  Dieu,  &  inter- 
cédions du  Sainct. 


Vuu  ij 
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Ie  s  v  s- 

Chkist  —  


il2l_         Chrejlicnsperftcwe^és  ailles  À Arima}Tetido3& 

autres  quartiers  du  Japon. 

CHAPITRE    XI.  # 

A  r  1  o  1  e  de  panure  artifan  qu'il  eftoit  en  fa  icu- 
ncirCjdeuenuGouucrneur  de  Nangazaqui,  te 
prétendant  joindre  à  Tes  domaines  celui  d'Ari- 
ma,  s'auifa  de  rallumer  la  colère  du  P  rince  Mi- 
cheljContrc  les  Chrefticns  fes  fu jcdts >•  à  ce  qu'il 
les  exterminaft.  Ce  qui  eftoitbicn  difficile  en 
vnc  fi  grande  multitude  de  fidèles.  Car  quafi  tous  les  Arimois 
eftoient  Chrefticns,*^  de  longue  main. Deuifant  donc  vn  iour 
auec  ce  prince,quc  l'Empereur  luy  auoit  particulièrement  re- 
commande, il  lui  ramenait  comme  le  temps  approchoit  au- 
quel il  falloit  aller  en  cour,  faliier  l'Empereur  pour  le  nouucl 
an.I'ay grâd  peur,luy  dit-il,que  voftre  Seigneurie  ne  foit  accu- 
, .,  fécjcommc  trop  lâche  au  fait  des  Chreftiens.  Il  feroità  propos 
de  Safiojc.  qu  clic  ht  quelque  exploit  lignalé  contre  eux,tant  pour  intimi- 
der le  gros  des  Chreftiens,commc  pour  gagner  la  bonne  grâce 
de  fa  Majcfté  Impériale.  Le  Prince  n'aiant  ofc  contredire  à  Ton 
Rcgentjc  bruit  de  ce  confeil  courut  par  tout.  Les  Arimois  au 
lieu  de  craindre,  ou  s'enfuir,  accoururent  à  la  ville  pour  auoir 
part  à  la  perfecution  -y  mais  en  fi  grand  nombre  que  le  Prince 
Michcl,efcriuitendiligcccàfongouucrnantSafîoie,qui  cftoit 
retourné  à  Nangazaqui,  qu'il  y  auoit  tres-euident  danger  de 
quelque  perilleufc  fedition.  Ce  malicieux  craignant  que  le 
mauuais  confeil  ne  lui  fut  reproché  par  l'Empcrcu^s'il  en  arri- 
uoitdu  trouble  ;refpondit  foudain  au  Prince  qu'il  falloit  fur- 
foir,  &  s'accommoder  au  temps. 

Peu  de  iours  après  le  mcfme  Safioje  ayant  rencontré 
°1     dans  vnc  frégate  que  le  Prince  luy  auoit  enuoice  pour  le 
tauCluc-  Portcr  de  Nangazaqui  en  la  ville  d'Arima,  iufqucs  à  qua- 
rtier,     rante  rameurs  Chrefticns,  portans  chacun  leur  chappelet 
au  col,  &  cuidant  que  ce  fût  pour  le  brauerj il  leur  com- 
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manda  de  les  jetter  en  mer.  Mais  vn  luirépondit  pour  tous,  I  e  s  v  s- 
qu'ils  perdroient  plutoft  leurs  vies, que  ces  marques  de  leur  Christ 
croiance.  Réponfequi  arrefta  tout  court  la  fureur  de  Sa- 1^1$. 
floje,iufquesa  tant  qu'il  fût  au  port  j  oùil  fît  tant  que  le  P  rin- 
ce  commanda  qu'après  Ion  départ  pourSurunga,  le  Capi-  ^3 
taineThomas>  les  deux  petits  enfans,  fon  frère  Matthias  ,&  «n  Ar/ma" 
fa  mere  Marthe,  enflent  la  teftetrenchée.  Ce  furent  les  pre- 
miers qui  fouffrirent  pour  la  foy  au  lapon ,  en  ecte  perfecu- 
tion.  Car  iufques  alors  l'Empereur,  6c  eux  qui  fuiuoient  fon 
humedr»  s'eftoient  contentes  de  bannir  les  Chreftiens ,  & 
confïfquer  leurs  biens.  S'ils  en  faifoient  mourir  quelques- 
vnSjC'efboitfecretement & parfurprife,  de  peurd'eftre ta- 
xés de  trop  grande  rigueur,  ou  émouuoir  quelque  fedition 
populaire.  Les fufnommésfoufFrirentle martvreenlaville 
d'Arimale  vingt-hui&iefme  iour  de  Ianuier  l'an  mille  fix 
cens  treze. 

Le  Prince  Michel  eftantarriuc  à  Surunga,où  l'Fmpe- 
reur  tenoit  fa  Cour ,  fut  confeillé  par  Safioje  de  faire  mourir 
fesdeux  frères  François  &  Matthieu  jeunes  enfans ,  pour 
mieux  afleurer  fon  Roiaume.   Ce  qu'il  fit  fans  aucun  feru- 
pule  ny  difficulté.  Puis  de  mener  aucc  foi  au  retour,  vers 
Arimavn  célèbre  Bonze,  nomme  Bauziù,  qui  parfonelo- 
OjUenceôc  fain&eté  dévie ,  commeil  parloir ,  peut  efteindre  ^4 
es  coeurs  des  Chreftiens,  la  fouuenance  de  leurs  Prcftres  ^"^^J 
étrangers.  Mais  il  fut  bien  fruftré  defes  efperanccs.  Car  les  crés . 
fillesmefmes  dclaPrincefled'Arima^efuferctles  faus  cha- 
pelletsqueleBonzeleuroffroit;  ôcles  pages  aufli-,  vn  def- 
quelsreprefenta  hardiment  au  Prince  la  faute  qu'il  corn- 
mettoit,  oubliant  la  foy  qu'il  auoit  promile  à  Icfus.Chnlt 
en  fon  baptcfme. 

L'église  que  les  Pères  Defchaux  de  Tordre  fainéfc  Fran- 
çois ,auoient  dans  la  ville  Roiale  d'Yendo,  aiant  eftéaba- 
tuc  ,  non  en  hainede  laReligion,  ains  pourdreflcr& cm-  85 
bellirlaruëoùelleeftoit  baftie,  lePere  Louys  Sotele,qui  p  Louu 
depuis  vint  en  Europe,  auecTAmbafladeurd'vn  Prince  la-  Ejjjjjjjj^ 
ponois^enfitdreflerhors  de  la  ville  vne  autre,  de  laquelle 
les  marins  prirent  occafion  deplufieurs  troubles.  Le  Xo- 
gunl'aiantfceu,en  fitinformerôc  retenir  plufieurs  prifon- 

Vuu  iij 
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Iesvs-  mcrSî  tantés  prifons  pubîiques,quen  leurs  mai  fon  s  parti- 
Chmst  culicresi&quclques  pauures  ladres  qui  eftoient  Chreftiens, 
l6l3-     dans  leurs  cabanes,  ou  cous  fouffrircnt  de  très-grandes  in- 
"~  commodités. 

Lefezicfme  iour  d'Aouft:  paflerentparl'épée,  en  la  vilie 
d'Yendo,  Michel  Safanda,  Iean  Monien,  Loup  Candu  , 
Vincent  Tenaye  ,  Ioachim  Fachiquam  ,  Antoine  Daicu  , 

86  Léon, Thomas  Qujnbioje.  Vn  nomme  Apollinaire  mourut 
Martynà  en  prifon.  Là  mefme  furent  couronnés  du  mefnVé  genre  de 
Ycndo.    martyre  Marc  Quenzaimon,  Antoine  Fauzamburc ,  Simon 

Ficozaimon,  Thomas  Quiyemon ,  Ioachim  Quenzaimon, 
Iacques Faizo , Léon  Sacunay ,  IcanTaxiro,  Marc Cacofu- 
que ,  Ioachim  Quenfuque ,  Michel  Yafo ,  Matthias  Xingo- 
ro,  Damian  Mofuque  ,ôc  Didaque  Xaxiro ,  le  dix  feptie/me 
iour  d'Aouft. 

Au  mefme  lieu  IeanMibocu  , 'Grégoire  Doxinxa,  Paul 
Mangobioye,  8c  Qregoire  Gofloye, triomphèrent  des  enne- 
mis delafoy,  en  donnant  leursteftes  pourladefFencc  d'ir- 
celle  le  feptiefme  iour  de  Septembre  an  que  de/Tus. Le  quin- 
ziefme  du  mefme  mois  iour  de  Vendredi,  Ioachim, Laurens, 
Thomas ,  Léon ,  Vincent,  Luc ,  Iean  8c  Antoine ,  eurent  les 
telles  trenchées,  &:  les  corps  tailles  en  pièces ,  lefqudles  fu- 
rent neantmoins  retirées  8c  referuées  pour  reliques. 

Vne  Dame  Chreftienne  nommée  Marie  de  Firoxima ,  fît 
tat  enuers  fon  mari,  nomme  Simon,  qui  auoit  apoftaté  de  la 
foy,  qu'il  recognut  fa  faute,  la  conféra  publiquement, 
fut  mis  en  prifon,  ôcauec  lui  deux  autres  qui  s'eltoient  re- 

87  cogneus-à  (on  exemple.  Le  P.  Sotelle  fut  banni,  &  nos  Re- 

Mari  con«  ligieux aufsi,  qui  eftoient  cent  dix-fept  en  tout,  ménagèrent 

uerti  parfa  teIlement  leur  deparr  qu'il  en  demeura  trente  epars  çà  8c  lâ, 
temme.  .11.        *  .     *T^.  *•    £  it 

qui  alloient  8c  venoient  lecretement  par  le  lapon  ,  pour 

maintenir  8cauancer  la  religion  Chreftienneau  mieux  qu'ils 
pouuoienc. 

Enuironlemois  d'Octobre, Safîo je  feignit  auoir  receu 
letres  de  laCour,par  lefquellcs  vn  de  Ces  confidens  l'auertil- 
foir  que  l'Empereur  n'eftoit  pas  content  des  diligences  que 
le  Prince  Michel  faifoit  contre  les  Chrcftiens  d'Arima,  & 
l'irrita  tellement,  qu'il  rclolut  de  faire  brûler  à  petit  feu 
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tous  lesChreftiens  qui  refufcroict  de  renoncera  IeurfoijEt  Ie  s  vs.' 
de  fait  vn  nommé  Adrian  ,&  fa  femme  Ieanne:  Léon  6cfa  Christ 
femme  Marthe,  leurs  deux  enfans  ,Iacques  &  Magdelcne^  l<>i3- 
&  vn  autre  Léon  ,auecfon  fiis  Paul ,  furent  condamnes  au 
feu.  Le  bruit  de  la  fentence  prononcée  contre  eux  attira  ^ 
plus  de  deux  mille  perfonnes,  qui  demeurèrent  trois  iours^'j^ 
entiers  dans  vn  grand  champ,  fouslechafteau  d'Arima.  Ce 
quiétonnatellcmentlc  Bonze,  qu'ilquitta  la  ville,  le  jetta 
dans  le  chafteau  ,  5c  fon  compagnon  s'enfuità  Nangazaqui, 
pourdonncrauisà  Saflojc  de  tout  ce  quife  pafloit.  Ilcftoit 
fortaiféàcete  multitude, deliurer les  condamnés,  quand 
ils  nefe  fuflent  armés  que  de  pierres  &  caillousj  mais  ils  n'a- 
uoient  garde  d  vfer  de  force  i  La  Joy  Chreftienne  leur  lioit 
les  mains.  Ils  defiroient  feulement  accompagner  les  con- 
damnés à  lamort^les  encouragera  bien  mourir  j  bref  les  en- 
feuelir,  comme  ils  firent  le  feptiefmeiour  d'Octobre  de  Tan  Lia.*, 
mille  fixeenstreze.  L'hiftoire  de  leur  martyre  efttres-pa-  cIuP,,J# 
thetiquement  couchée  dans  les  triomphes  Chreftiens  dé- 
crits parle  P.  Nicolas  Trigaut,  fuiuant l'acte  public  que 
l'Eueique  du  lapon  en  fit  drefler.  le  trouuc  allfsi  que 
Thomas  gardien  de  l'Eglife  d'Oriqui  ,  bourgade  du 
Roiaume  d'Arima, eut  la  tefte  trenchéelevingt-neufiéme 
Octobre, an  fufdit. Et IoachimXinden,&vn  nommé  Tho- 
mas,apres  auoir  demeuré  pendus  trois  iours  entiers ,  furent 
décapités  à  Facata ,  le  treziefhie  iour  de  Mars,  au  mefme  an. 


An  de  518 
Iesvs- 

Christ   
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La  perjècution  recommence  l'an  mille  fix  cens  cptatorze* 
bannit  tous  les  Religieux  de  Meaco , 
Fuximi  y  Ozaca  3  &  towrmen  - 
te  les  Chrétiens  à  Meaco. 

CHAPITRE  XII. 

Vsqves  a  cete  année,  quoique  l'Empe- 
reur du  lapon  euft  tonné  &  foudroie  diuers 
Edits  contre  les  Chrefl:iens,il  nelesauoitne- 
anemoinsfaics  exécuter  qu'au  Roiaumed'A- 
rima  ,6c  dans  les  deux  villes  Roiales  de  Su- 
runga,  ficYendo.  Les  autres  Roiaumes  en 
auoientplutoft:  oûiréciat,quefentilequarreau.  Mais  dés 
le  commencement  de  cete  année,  le  torrent  de  laperfccu- 
tion  inonda  toutle lapon.  Le  principal  motif  fut  vn  crimi- 
nel, adoré,  comme  on  difoit ,  parles  Chrétiens.  Calomnie 
fondée  fur  ce  qu'au  mois  de  Nouembre  de  l'an  nafle,  vn 
Chreflien  bourgeois  de  Nangazaqui  fut  crucifié  a  M eaco,. 
pourjuoir  emploie  de  la  monoiequi  n'efloit  marquée  au. 
$2    coin  de  l'Empereur.  Quelques  Ghreftiens  deplorans  fon 
Calomnie  mal-heur,  l'accompagnèrent  au  fupplice,  pour  l'aider  à  bien 
contre  les  mourir  -,  fur  le  poinct  que  le  bourreau  lui  alloit  percer  le 
chtcfticns.  coeur  d'vn  coup  de  lancc,ils  fe  jetterent  tous  à  genoux,  pour 
implorer  la  mifericorde  de  Dieu  pour  lui,  en  ce  périlleux 
paflage.  Les  Paycns  quiafsiftoient  à  l'exécution  ,  crurent 
que  les  Chreftiens  adoroient  le  criminel  :  6c  Safioje  le  ht 
ainfi  entendreà  l'Empereur,  lequel  ordonna  que  tous  les 
Religieux  Europeans  -,  tous  les  Preftres  Iaponois,  5c  au- 
tres officiers  {cruans  aux  Eglifcs  des  Chreftiens ,  fuilcnt  bâ- 
nis ,  leurs  maifons  6c  Eglifes  rafées ,  6c  les  Chrcfticns  con- 
Fdïtn  u   traints  à  quitter  leur  foy.  A  ces  fins  leurs  noms  feroient  mis 
ucaude     par  roolle j6c  ceux  qui  reiuferoient  d'obeïr  àl'Edit  de  l'Em- 
l  âmpercur.  pereur ,  punis  de  mort. 

S  A  f  1  o  1  E 
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S  a  F  i  o i  e  qui faifoit  fcmblant  d'afimer nos  Pcres,&fetrou-  I  £  s  v  s- 
ua  pour  lors  en  cour,  aduertit  le  Perc  Gabriel  Matos,  Recteur  Christ 
delarefidence  deMeaco,  du  contenu  encenouuelEdicl,rex-  1614. 
hortant  à  y  obcïr  au  plutoit,  &  fans  bruir.  Le  Père  Matos 
aiant  auffi-toft  fçcu  le  fondement,  que  la  teneur  de  l'Edict, 
enuoia  vn  de  nos  Frères  Iaponois  en  cour,  pour  informer 
Safiojc  de  ce  qui  concernoit  ce  criminel  crucifié  à  Meaco. 
Ménager  que  ce  faux  amy  tança  d'eftre  allé  en  cour  hors  de 
faifon,  luy  difant  que  tout  cftoit  delefpcrè  pour  les  Chreftiens. 
Cependant  le  Pcre  Matos  preuoiantec  qui  arriucroit,  fît  ca- 
cher quelques -vns  de  nos  Religieux,  afin  quils  ne  fufient 
couchez  au  roolle. 

Les  Miniftres  delalufticc  Paycnnc,  commis  pour  dref- 
fer  les  toollcs  des  Religieux  &  Chrcfticns,  n'en  vouloient  ^l 

r    •  c  a-  •  t  Fcrucur 

cfcrirc  que  tort  peu  ,  &  par  contenance  ,•  mais  pas  vn  des  aCs  chre- 
Chrcfticns  ne  vouloir  cftre  obmis.  Chacun  fc  prelcntoitpour  fticns- 
donner  fon  nom.  Le  premier  roolle  qu'ils  drelfcrcnt  à  Mea- 
co en  contenoit  quatre  mille.  Dcquoy  étonné  lcMagiftrat, 
commanda  qu'on  en  refit  vn  autre,  qui  n'en  portoit  que  dix- 
fept  cens  :  Ce  dénombrement  ocoupa  les  officiers  trente 
iours  entiers. 

Nou$  auions  à  Meaco  huit  Preftrcs,  fept  Religieux  qui 
ne  l'cftoient  pas,&  vingt  Scminariftes  ou  penfionnaires.  Le 
Magiftratneantmoins  ne  prit  les  noms  que  de  trois  Prcftresj 
trois  qui  ne  l'eftoient  point, &r  de  fix  Scminarifres,  tous  les 
autres  ayanseftérenuoiez  en  leurs  cachettes.  Ce  dénombre-  9* 
ment  fait,  les  Paftcurs  furent  feparczdcs  brebis,  afin  que  les  **™xiam 
loups  les  efgorgeaflcnt  plus  librement.  Car  le  quatorzicfmc  gaxa^ui.  " 
iourdeFeuricr,lcGouuerneurdcMeaco  fît  faire  commande- 
ment à  nos  Religieux  de  s*en  aller  par  mer  à  Nangazaqui,  où 
ils  fcroicnt  liurez  és  mains  du  Preuoft  de  la  ville,  &dc  leur 
Prouinci.il.  PafTant  par  puximi  ils  fe  joignirent  aux  Pères 
Defchaux,  de  l'Ordre  de  fainct  François,  qui  les  attendoient 
là.  A  Ozacails  trouucrcnt  deux  de  nos  Prcftres,vn  qui  ne 
Tcftoit  pas,  &  trois  Catechiftcs  qui  eftoient  cnroollcz,&r  en 
deuoient  partir  aucc  pluficurs  autres.  Sept  vaifTcatix  tous 
chargez  de  bannis,  demarcrent  d'Ozaca,  &:  dix-huict  iours 
après  furgirent  au  port  de  Nangazaqui. 
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Iesvs-       Cependant  l'Empereur  ayant  veu  le  roolle  des  Chrc- 
Christ  ftiens,  que  fes  officiers  auoient  drcfTé  à  Mcaco  ,  &  admire 
1614.    Ic  nombre,  s'irrita  grandement  contre  le  Gouucrncur  du 
lieu,  qui  les  auoit  laiflez  tant  multiplier j  &  r*e  luy  voulut 
Sanc^mi   ^onncr  ^c  pouvoir  de  les  punir  j  ains  y  enuoia  Sangamido- 
donoCom-no>  lequel  entra  dans  Meaco  le  vingt -fixiefme  de  Feuricr, 
miflkirc.    &  dés  le  lendemain  fit  abbatre  noftre  maifon  ,  l'Eglife,  ÔC 
deux  Chapelles,  puis  porter  la  charpenteric  au  bord  de  la 
riuierc,  &  crier  par  les  quarrefours  à  ion  de  trompe,  que 
tous  les  Chrcfticns,  qui  ne  renonecroient  à  leur  foy,  fc- 
roient  bruflez.  A  ces  fins  que  les  obftinez  en  leur  religion 
(ainfi  parloit  I'Edift  )  fe  fiflent  faire  chacun  vn  poteau,  pour 
94    y  cftrc  attachez,  &  roftis  à  petit  feu.  A  quoy  la  plus  part 
Courage  des  fidèles  obcjircnt  fans  delay,  &  mirent  leurs  poteaux 
fticni.hrC"  cnacun  deuant  l'huis  de  fa  maifon.  Mais  Sangamidono  fc 
contenta  de  faire  brufler  les  poteaux  fans  victimes,  voianc 
bien  que  la  mort  n'etonnoit  pas  les  Chrcfticns.  Depuis  il 
commanda  aux  Capitaines  des  rues ,  de  biffer  plulleurs  noms 
des  roolles ,  à  leur  diferetion.  Finalement  voiant  qu'il  n'a- 
uançoit  rien,  pource  que  les  Chrcfticns  redoubloient  les  fi- 
gnes  de  leu r  confiance  -y  il  enuoia  le  troifïcfme  iour  de  Mars  vn 
Commifïaircà  la  rue  qu'on  nommoit  des  Chrcfticns,  pource 
qu'il  n'y  habitoit  qu'vn  fcul  Paycn,  &  en  fitchaffer  tous  les 
hommes,  puis  prenant  les  femmes  &  les  enfans,cn  fit  met- 
tre dix-fept,  chacun  dans  vn  fac  à  ris,  U  lier  fi  ferrés  qu'ils  ne 

Sacs  non-   r  .*  _  n     •  1        A  _ 

ucaufup-  *c  pouuoient  mouuoir,  &  ne  monltroient  que  la  telte  pour 
plicc.  fe  faire  cognoiftre.  Eftat  auquel  ils  paflerent  toute  la  nuift, 
expofez  au  froid,  &  à  la  neige  qui  tomboit  à  grands  flo- 
cons. Le  lendemain,  après  plufieurs  reproches  &  outrages, 
ils  tirèrent  les  femmes  des  facs,  &r  y  firent  enfermer  les  ma- 
ris,  menaçant  de  leur  faire  mille  affrons.  Ils  furent  cinq 
iours  entiers  à  les  tenter  U  folliciter  de  quitter  la  foy.Mais 
çn  vain. 

Depuis  ils  s'attaquèrent  derechef  aux  femmes,  qui  furent 
remifes  dans  leurs  facs,  &  portées  comme  aqtant  de  botteaux 
de  foin  hors  la  ville,  au  lieu  deftiné  aux  fu pplices.  Vn  Bonze  fe 
trouua  là  pour  lés  feduire,  &  après  auoir  dpuifé  tout  fon  fçi- 
uoir, commença  à  rejetter  leur  folie,  difok-il?mrla  foiblcfTe 
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delcurfexc.  Il  auoitplusdc  fujcft  de  louer  leur  force  &  con-  Iesvs  J 
ftancc.  Mais  il  eut  beau  dire.  Car  il  perdit  fon  teraps,&  les  Christ 
femmes  triomphèrent  de  fon  induftric. 

Sangamidonon  eftantpeu  venir  à  bout  de  fes  entreprifes  à 
Meaco,s'cnallaàOzaca,  il  y  fît  abbatrenoftrc  Eglifc,portcr 
tout  le  bois  dans  vnc  petite  lflequcla  ritiierc  fait  vis  à  vis  de  9& 
Ja  ville,  où  il  fut  réduit  en  cendres.  11  fit  aufli  publiera  fon  de  JJjgJjJ 
trompe  que  le  lendemain,  ilferoit  mourir  tous  ceux  qui  refu-  ti0^.r  ccu 
feroient  d'abjurer  la  foi  Chreftiennc.  Trois  cens  combatans 
de  nollre  Seigneur  fe  portèrent  au  lieu  du  fupplicc,auant  l'heu- 
re dite,  pour  y  attendre  conftamment  la  mort.  Lesiugess'y 
rendirent  auflî,  &  en  firent  enfachër  cinquante-huid,tât  hom- 
mes que  fcmmcs,pour  les  expofer  à  la  veuë  &  huée  des  Paiens. 
Ce  qui  fut  exécuté  foudain.  Sur  le  tard,  ils  furent  tirez  des 
facs,fic  renuoiez  en  leurs  maifons;  fauf  vingt-quatre  des  plus 
nobles,  qui  furent  referrez  en  diuerfes  prifons ,  attendant  la 
lentencc  definitiuede  l'Empereur. 

Pendant  que  Sangamidono  pour  conteter  l'Empereur  per- 
fecutoit  fi  cruellement  les  Chreftiens,  es  Roiaumes  de  laTen-    9  7 
çe,  voifins  de  Mcaco,  voila  des  lctrcs  de  la  cour,par  Icfqucllcs  Cbmmif- 
ileft  déclaré  criminel  delezc-Majefté,  atteint  de  perfidie,  bref  fairc  Pun?' 
banni  &r  confiné  au  Roiaume  d'Omi,  où  il  polîcdoit  quelque 
reuenu.  Lesferuiccs  qu'il  auoit  rendus  à  l'Empereur,  furent 
ainfi  recompenfez. 

Le  dénombrement  des  Chreftiens  fut  fait  vn  mois  U  demy 
plus  tard  en  la  ville  de  Sacay,qu  es  lieux  circonuoiilns,dau- 
tant  que  le  Gouuerneur  attedoit  vne  nouuelle  iuffion  de  l'Em- 
pereur. Mais  il  recompenfa  bien  ce  delay  par  fa  cruauté,  que 
les  Chreftiens  fouffrirent auffi couragcufcmcnt  qu'auoient  fait 
les  fufnommcz.  I'enlaifTc  les  particularitcz  dans  l'original,  de 
peur  d'eftre  trop  long. 

Surlccommcncemcnt  du  mois  d'Auril, arriua  à  Mcaco, 
J'Edict  de  l'Empereur,  par  lequel  il  banniflbit  tous  les  Chrc-  ?8 
ftiês  qui  auroict  perfide  en  leur  religiô,&  les  renuoioit  à  Tzu-  j[czuu^rfu 
garu,qui  eft  la  dernière  partie  du  lapon  vers  lcNort,pour  y  de-  bannu. 
fricherlcs  deferts.  Le  vingc-troificlme  du  melmc  mois,  qua- 
rante &fept  habitans  de  Mcaco,  U  vingt  &  quatre  d'Ozaca, 
aftcmblczdeuant  le  Palais  du  Gouuerneur  de  Mcaco,  reueftus 
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Ies  v  s -Je  Jcurs  habits  des  feftes  en  ligne  d'allegrcttc,  furent  liurez  à 
Christ  bon  nombre  de  foldats,pour  les  conduire  au  lieu  de  leur  exil. 
16 1 4»        11  y  eut  iufques  à  dix  filles  que  femmes,  qui  furent  condam- 

nées&  traincesau  lieu  infâme,  lequel  elles  fan&ifîcrent  par 

leurs  prières  continuelles.  Puis  fe  tondirent  toutes,  pour  te- 
99     moigner  qu'elles  renonçoient  entièrement  au  monde.  Qucl- 
Pcmiv"-   ques-vnes  s'egratignerent  &  cnfanglantcrent  la  face,  pour 
meules,     faire  horreur  à  ceux  qui  les  regardoient.  En  fin  les  Chrcfticns 

les  rachetèrent,  &  logèrent  chez  YnNcophite  tres-vcrtucux 

perfonnage. 

Iuftc  Vcundono,fi  fouucnt  nommé  cy-defïus  en  cetc  hiftoi- 
rcfctcnoitcctcannéeà  Ganazana,ville  du  Royaume  deCan* 
ga,  d'où  il  fut  chafle  auec  deux  de  nos  Religieux,  &  toute  fa  fa- 
mille, au  mois  de  Feurier,faifon  tres-rude  és  quartiers  Septen- 
trionaux du  lapon,  &n'aiant  eu  qu'vn  feu l  iour  de  terme  pour 
fe  préparer  à  vn  fi  long  voiage,  palfa  par  Mcaco,  &:  en  fin  fc  ren- 
ditàNangazaqui. 


Des  Eglifès  de  Firoximay  Bungo,  Facara, 
Chicugen,  Fingo. 

CHAPITRE  XIII. 


100 

Firoxima 
&:  les  fu- 


A  religion  Chrcfticnnc  ne  fleuriflbit  cete  an- 
ne'e,cn  pas  vn  endroit  du  lapon,  tant  qu'à  Fi- 
roxima. Si  fcntit-cllc  de  la  ruine  commune. 
Il  n'y  demeura  qu'vn  de  nos  Percs  natif  du  la- 
pon: deux  Europcans  en  furent  châtiez  auec 
chacun  fon  compagnon.  Le  finiplc  peuple 
ayant  oiii  publier  l'Edict  de  l'Empereur,  appréhenda  Ces  mc- 
naces,&  tint  neantmoins  bon.Vn  Ncophitc  cracha  au  nez  d'v- 
nc Idole.  Enpeincdcquoyilfutlii  tout^nud  à  vn  pan  l'efpa- 
ce  de  trois  iours,&r  trois  nuicts,  puis  délié  comme  victorieux. 
Pluficurs  autres  firent  preuuc  de  leur  confiance. 

Vn  idolâtre  aiant  àlafoiicitationdcfa  merc  agonizante, 
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juré  qu'il  mourroitplutoftqu'aband<>nnerles  Garnis  &Fo-  ^  e  s  vs- 
toques:  Deux  de  (es  niepccs  Chrefticnnes  ,  chacune  de^HRIsr 
douze  ans  ,entreprindrent  de  le  gaignerà  Dieu  parleurs 

firieres.  A  ces  fins  dans  Pefpacc  de  quinze  iours,  elles  fa-  """" 
lièrent  feize  cens  foislaVieree  du  falut  Angélique,  telle-  101 
mentquu  le  trouua  toutacoup  change.  Mais  la  guanlon  Acnot 
d'vn  fien  nepueu,  obtenue  par  l'application  d'vne  médaille  famd». 
bénite,  portant  les  faces  des  fainds  Ignace,  6c  François  Xa- 
uicr  ,  donnale  dernier  coup  à  fa  conuerfion. 

Les  Bungois  font  des  plus  anciens  Chreftiens  du  lapon.' 
Leur  confiance  fut  à  bon  efcienteprouuéeen  cete  periccu- 
sion.  Nos  Religieux  furent  chafles  de  trois  refidences,  de 
Tacata,Notcu &Xiuga:  lcursEglifes  &  maifons  ruinées. 
Les  premiers  Chreftiens  qui  entrèrent  en  lice,  furent  fept 
en  nombre:  deux  hommes, leurs  deux  femmes,  &c  trois  de 
Jeurs  enfans  jlefquelsaians  fouucnt  combatu  pour  La  foy, 
&  toufiours  vaincu,  furent  en  fin  condamne  s  à  enrre  trainés, 
vnegrofTelieucloin  ,  tous  nudsjiufques  à  certain  lieu  defti- 
néà  leur  mort.  Vn  d'entre  eux  nomme  Benoill,  non  con- 
tent de  foufFrir  cet  ignominieux  tourment ,  fc  difeiplina  102, 
toutaulongdu chemin.  Arriués  qu'ilsfurentau lieu defti-Bcnoift 
né,  on  les  enferma  dans  des  facs,  comme  les  autres  de  Mea-  £*rc1^  * 
co.  Benoifty  foufFrit tant, qu'il  en  mourut  dans  deuxoug"0cn°™pa" 
trois  iours.  Son  corps  neantmoins  fut  brûlé  au  bord  de  la 
riuiere,  &  les  cendres  jettées  en  l'eau.  Ses  compagnons  en 
ce  combat  furent  bannis,  fiienuoiés  à  Nangazaqui,  ville 
qui  faifoit  gloire  dereceuoirces  champions. 

Vn  gentil-homme  nommé  Tite,aianteftéfolIicité  d'ab- 
jurer, &:  ce  par  le  Prince  de Bungo mefme,  refufa  vaillam- 
ment, ôcfortit  victorieux  des  mains  des  perfecuteurs.  Le 
lendemain  le  Prince  cnuoia  vn  MefFaeer  exprès  pour  lui 
menerMatthieufils  de  Tire ,  jeune  enfant  de  neuf  ans  feu- 
lement, efpcrant  de  le  débaucher.  Mais  ce  fut  en  vain  qu'il 
l'attaqua.  Deux  iours  après  le  mefme  MefFager  aiFeuraTi- 
te^aue  le  Prince  auoit  fait  mourir  Matthieu  ,&  demandoit 
fa  fille  Martine,  âgée  de  quatorze  ans,  pour  la  faire  égor- 
ger.LePereL'enuoia  vers  le  Prince  -y  fie  quelques  ioursapres 
le  mefme  Agent  fit  entendre  que  Martine  cftoit  morte  j  & 
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I  e  s  vsr*  demanda  le  fils  aifnédcTite,  nommé  Simon,  qui  ne  pafïbit 
Christ  pas  fejze  ans  ,  pour  lui  ofter  la  vie,  comme  aux  autres 
1614.     deux.  Au  bouc  de  quelque  temps  le  Prince  fut  aducrtirTL 
te,  que  fon  Simon  eft  dépêché,  8c  demande  fa  femme  Mari- 
Pcrî?cmc  ne>^au^s  ^  veut  quitter  la  Religion.  La  mère  fuiuit  volon- 
parUmoïc  tiers  fes  trois  en  fan  s .  Le  dernier  Meflager  rapporta  à  Tite, 
«icj.eafaus.  que  Marine  auoit  perdu  la  viepourfauuer  fa  foy  -y  5c  que  û* 
la  perte  des  fiens  ne  l'a  rendu  fage ,  le  Prince  le  demande  le 
dernier,  pour  l'enuoieraprcs  eux.  Tite  eft  conduit  au  Cha- 
fteau:  on  lui  redouble  les  menaces,  les  promenées,  Scies 
prières.   Il  triomphe  tellement  du  tout  ,  que  le  Prince 
admirant  fa  confiance  lui  fait  rendre  fes  femme 5c  fes  en- 
fans  ,  fains  6c  gaillards.  Digne  loier  d'vn  fi  magnifique 
combat. 

Vn  autre  Chreflien  de  marque  nommé  Clément, 
aiant  defîa  vaillamment  fouftenu  l'effort  de  la  perfecu- 
tion  ,  auec  fes  deux  enfans  Michel  6c  Lin  ,  fe  refroi- 
dit cete  année ,  6c  fît  banqueroute  à  la  foy ,  fignant  vne  ad- 
juration pour  lui  8c  Tes  deux  enfans.  Mais  les  enfans 
defauoiicrent  hardiment  leur  pere>  en  prefence  du  Gou- 
uerneur,  qui  fit  mettre  en  prilon  5c  le  pere,  6c  les  deux 
enfans ,8c  Maxcnce  femme  de  Michel,  auec  leurs  enfans, 
le  plus  âgé  defquels  ne  palTbit  pas  quatorze  ans  ^  mais 
chacun  à  part ,  pour  les  deceuoir  plus  aifement.  N'aiant 
peu  rien  gaigner  fur  eux  ,  il  fit  dépouiller  tous  nuds, 
Lin,  Maxence,  8c  Pierre  fon  fil  s  atfné,  6c  les  enfermer  cha- 
cun  dans  fonfac  à  rvz.  Apres  Jes  auoir  ainlî  tourmentes, 

Clcmcnc&        «  •/        o    r-  •  r  ~  i 

fc*  enfcns.  on  les  remit  en  priion  j  6c  lept  îours  après ,  qui  rut  Je  tre- 
ziefme  Iuillet ,  ils receurent  lêfltencc  d'eftre  brûlés  tous 
vifsaumefmelieuoù  Bcnoift  auoit  fouffert.  Maxence  fut 
tirée  de  fon  lac,  8c  traînée  ignominieufement  après  eux. 
Ce*  malins  pretendoient  l'induireà  quitter  la  foy  par  l'hor- 
rcurdufupplicequ'elleverroitendureràfonmari.  Ce  qui 
pourtant  ne  l'é'ronna  point.  Michel  8c  Lin  furent  brûlés 
tous  vifs  j  Maxence  décapitée  ,6c  tous  trois  réduits  en  cen- 
dre, puis  "ettés  dans  la  mer. 

La  ville  de  Facata  au  Roiaume  de  Chicujen,  eft  diui- 
fëeen  deux  parties.  L'vne  porte  le  nom  propre  de  Faca- 
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ca;l*autre  s'appelle  Fucuofa.   Le  douziefme  iourdeMars  1  esvs- 
y  fut  public  vn  Edit  ,  portant  que  tous  les  Chreftiens,  Christ 
euflent  à  fe  trouuer  le  lendemain  ,  en  vne  place  où  fe  1614. 
tenoit  le  marché  au  quartier  de  Fucuofa.   Les  Chre-  ! 
ftiens  fujets  au  Gouuemeur  de  cete  partie  là,  s'y  trou-    10 f 
lièrent,  iufques  à  cent  ,  tous  chefs  de  famille  ;  lefquels  ï"îuoîl 

'        \i    1       j  .1  •  .   ,  *         partie  d« 

par  vn  grand  abandonnement qu ils  auoient  mente,  per-facac*. 
dirent  tous  courage,  fauf  deux,  nommés  Thomas  6c  Ioa- 
chim,  lefquels  monftrerent  tant  de  confiance,  que  le  lu» 
ge  commanda  qu'on  les  menât  en  certain  lieu  planté  de 
pins,  près  la  principale  porte  delà  ville>  ou  Ioachim  fut 
pendu  au  plus  haut  de  l'arbre  ,  la  tefte  en  bas  ,  de  la- 
quelle il  touchoit  quafi  les  deux  pieds  de  Thomas  ,  qui  10(2 
eftoit  pendu  plus  bas.  Ils  demeurèrent  en  cet  cftat  trois  ^c,lim  * 
iours entiers ,  fans  prendre  vne  goutte  d'eau.   Puis  tirés  onu5 
de  là, furent  couchés  fur  vn  nouueau  genre  de  Croix, où 
le  Prince  auoit  menacé  deles  tuerd'vn  coup  de  piftolet. 
Mais  il  ne  l'exécuta  pas ,  fe  contentant  de  leur  faire 
trencher  Ja  tefte.    C'eftoit  afTcs  pour  leur  ofter  ia 
vie. 

Vn  vieillard  qui  auoit  efté  Bonze,  &  commandoic 
en  la  ville  d'Aquizuqui  ,  au  Roiaume  de  Chicugen  , 
fît  publier  de  la  part  de  l'Empereur,  que  tous  les  Chre- 
ftiens euflent  à  retourner  au  Gentilifme  ,  &  à  cet 
effet  prit  leurs  noms.  Voiant  neantmoins  que  rien  ne 
branloit ,  il  en  appella  vn  pour  lui  faire  fon  procès  ,  6c 
intimider  les  autres.  Son  nom  eftoit  Matthias  Xiquiro- 
bioye ,  6c  fon  courage  tel ,  qu'il  fe  fît  faire  vne  robe 
toute  neufue  pour  mourir  en  croix  :  il  perfifta  en  Ja 
confeffion  de  la  foy  ,  nonobftant  toutes  les  interro- 
gations 6c  menaces  qu'on  lui  fît  :  endura  qu'on  le 
ruaft  violemment  par  terre  ,  deuant  la  Chappelle  de 
Faquiman>  qui  eft  le  Mars  des  Iaponois  :  qu'on  lui  mît 
vne  corde  au  col;  bref  qu'on  lui  trenchaftla  tefte  ;  laquel- 
le tombée  à  terre,  prononça  par  trois  fois  le  facré  nom  de  U™JQ 
Ïesvs,6c  la  troifiefme  fois  plus  haut  6c  clairement  que  les  n"v*/par 
deux  autres ,  ainfi  qu'atefterent  plufîeurs  de  ceux  quiauoict  vnetefte. 
aflîftcàfa  mort,  6c  furent  iuridiquement  oùjs  par  ordon- 
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I  e  s  v  s-  nance  de  l'Euefque  du  lapon.  Son  chef  &  fon  corps  furent 
Chri>t  portés  à  Nangazaqui>&  inhumés  dans  noftrcEglife,  qu'on 
1^I4*     appelloitdetous  lesfain&s. 

J^'I (le  de  Xiqui ,  fait  vne  partie  du  Roiaume  de  Fingo ,  5c 
appartenoitceteannéeàXimandono -,  lequel aiantoiii  l'é- 
clat del'EditdePEmpereur  contre  les  Chreftiens ,  ccriuit 
108   courtoifementànos  Pères, qu'ils  fe retiraflTent  au  plutoft: 
Adam  Ara-  où  il  leur  plairoit.    Le  P.  Gracefe&  fon  compagnon  qui  s'y 
Usî.  V1Cli"  rencontrèrent ,  vuiderent  promptement  la  mailon ,  laiflan  s 
en  leur  place  vn  bon  vieillard  lexagenaire  nommé  Adam 
Aracaua, homme  bieninftruit,  qui  fut  fait  nrifonnierla  le- 
maine  de  la  Pafïïon,  comme  il  affiftoitdeion  pouuoir  les 
y  Ttigaaa  Chreftiensj  il  fut  diuerfement  menacé,  fondé  .  flatè  6c  en 
Liu.i.c.16.  fin  decolé  le  cinquiefmeiour  de  Iuin.  Son  combateft  vn  des 
plus  long  &  plus  fignalés ,  voire  miraculeux ,  qui  foient  arri- 
ués  au  lapon.  Vous  letrouuercschezleP.  Trigaud  en  fon 
hiftoire. 


Des  Eglifès  ctArima  ,  Nan^azafti  &  fî>  dépendan- 
ces y  &  comme  les  Chrèfiicns  furent  en  fin  con- 
traints à  finir  du  lapon. 

CHAPITRE  XIV. 

I  c  h  E  L  Prince  d'Arima ,  recognoilTant  que 
les  Chreftiensqu  ilauoit  condamnésau  feu, 
en  Octobre  dernier  pa lie,  l'auoient  telle- 
ment fouffert ,  que  les  flammes  s'eftoient 
étendues  par  tous  les  coins  de  fon  Roiaume, 
6c  n'y  auoit  Neophite  quinedefirât  mourir 
pourlafoy  Chreftienne;  commençaà  douter  del'arFection 
de  l'Empereur  en  fon  endroit  j  6c  fêlai  (Tant  saigner  au  per- 
uersconfeildeSafioje,fupplia  l'Empereur  de  lui  changer  fa 
Prouince.  Ilefpcroit  que  l'Empereur  l'apointeroit  mieux, 

voire 
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voire  l'approcheroit  de  la  cour,  en  faueur  de  fa  féconde  fem-  I  £  svs- 
mc,ouplutoft  concubine,  qui  eftoit  petite  fille  de  fa  Majcfté  Christ 
Impériale.  Mais  il  fut  trompe.  Attendant  refponfcà  fapro-  '614. 

pomion,  &  craignant  d'eftre  taxé  de  lâcheté,  en  ce  qui  con-  ~~  " 

cernoit  laperfecutiondes  Chreftiens,  il  refolut  de  faire  pour- 
mener  leurs  femmes  &  filles  toutes  nues  par  les  rues.   Les  iop 
Chefs  des  Confréries,  au  nom  de  tous  les  Chreftiens,  le  prie-  Suppi»ee  de 
rent  inflammcnt  de  fe  contenter  des  fupplices  vfitez  &  ordi-  nuduc' 
naircs.de  peur  que  ces  affronts  inoùis  ne  tournaient  la  pa- 
tience des  Chrcfticns  en  fureur.  Cctc  rcmonftrancc  retint 
J  impctuofité  du  Prince.  Il  punit  neantmoins  la  Noblcfle fans 
coup  ferir,  déclarant  qu'il  rcerencheroit  les  penfions  ordinai- 
res à  tous  ceux  qui  ne  renonecroient  à  la  foy  Catholique.  Par 
ce  moien  cinquante  des  plus  Nobles  familles  d'Arima,  furent 
réduites  à  vnc  extrême  difette.  Ce  que  voians  les  autres 
Chrcfticns,  fe  préparent  aux  futurs  combats,  inuiterent  feerc- 
tement  vn  de  nos  Percs  de  Nangazaqui,  lequel  en  oùit  huitt 
cens  en  ConfcQîon. 

SafiojceftantarriuéenlavilIcd'Arimajfît  appellerles  dou- 
ze Chefs  des  Confréries,  les  menaça,  les  çoniura,  leur  propo- 
fa  les  bannhTemcns,  les  confifeations  de  tous  leurs  biens,  l'ef- 
oUùngc  de  leurs  femmes  fcfilles.Mais  il  n'en  étonna,  nyébra- 
la  pas  yn.Dcpuisil  attaqua  les  habitans  de  Cuquinotzu,  en  fie 
aller  cinq  des  principaux  en  la  ville  d'Arima,  les  combattit 
comme  les  autres,  &  ne  gagna  rien  par  tout;  fauf  cotre  le  Prin- 
ce d'Arima  qu'il  dépouilla  de  fon  Eftat;  &  par  authorité  de  p  UO 
l'Empcrcur,lc  tfanfporta  à  Fiunga.  Le  malheureux  fortune  t££w& 
Prince  perdit  fur  le  chemintous  fes  meubles,  en  punition  de  roric 
ce  qu'il  auoitdépoiiiHé  tant  de  bons  Chreftiens  des  leurs;  &: 
fe  trouua  banni  aulfi  cWpgereufcment,  mais  non  fi  iniuftement 
qu'eux.  Car  fon  apoftafie  meritoit  bien  d'eftre  plus  rigourcu- 
fement  punie. 

Les  Bonzes  de  Fundoyama,qui  eft  en  la  Prouincc  d'Ortiu- 
ra,fc  feruans  du  temps,  &  de  l'inclination  de  l'Empereur^c  mi- 
rent en  dcuoir  d'inciter  leur.  Prince  à  pcrfccutcr  les  Chrc- 
fticns. Mais  il  n'en  voulut  rien  Faire.  Ce  feroit  dépeupler 
mes  terres,  &  vexer  à  tort  mes  fujç&squi  font  fidèles  &;bicn 
paifiblcs,  difoit-il.  L'Eglifc  de  Fucafori  village  fis  fur  lcm- 
To$i.  II.  Yyy 
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1  e  s  v  s-  bouchcurc  du  port  de  Nangazaqui  fut  abbatuc.  Les  ha- 
Christ  bïtans  ncantmoins  tindrcnt  bon  ,  6c  deux  frères  Chrc- 
I^I4-     ftiens  Cofmc  &  Louis  ,  rcceurent  le  prix  de  leur  conftan- 
"*  ce,  le  premier  ayant  la  teftc  trenchce,  l'autre  citant  enuoic 
fx.    en  exil ,  le  vingcncufîefme  'de  May  mil  fix  cens  quatorze. 
&fcunar-      Le  premier  flot  qui  donna  ccte  année  contre  Nanga- 
tj"v       zaqui,  emporta  le  pilote,  l'cntens  Monfeigncur  Louis  Cer- 
queira  Eucfque  du  lapon,  qui  mourut  le  lciziefme  iour  de 
Fcurier,  après  vnc  maladie  de  trois  moisjcaufée  à  ce  qu'on 
renoit ,  par  les  traucrfcs  continuelles  qu'il  fouffroit  a  rai- 
fon  des  persécutions;  de  fa  chère  efpoufe.   Le  fleur  Dida- 
quc  Valcns  luy  fucccda,  comme  nous  verrons  en  fon  lieu; 
III    Mais  en  attendant  que  le  fainft  Perc  y  eut  pourueu ,  le 
Eucfque  du  Clergé  du  lapon  ,  eileut  pour  Vicaire  General  au  liège  va- 
meurt.     quant, le  Perc  Valentin  Carauajal,  pour  lors  Prouincial  de 
•  noftrcCompagnie  au  lapon;  fans  fçauoir  ce  que  le  Pape  en 
auoit  défia  ordonné  à  Rome.   C'eftoit  que  toutes  &  quali- 
tés fois  que  i'Eucfque  du  lapon  viendroit  à  mourir.  Celuy 
qui  feroit  pour  lors  Supérieur  de  noftrc  Compagnie  au  la- 
pon, exerçait  fa  charge  (ans  autre  clc&ion ,  ny  prouifion  de 
Rome.  < 

Le  Pcre  Carauajal  preuoiant  l'orage  qui  s'en  alloit  foin 
dre  fur  l'Egale  du  lapon,  enuoia  le  Père  Iacqucs  Mefquita 
p  lac  uci  cn  cour»  Pour  k  détourner  s'il  cfloit  pofliblc.  Mais  Safiojc 
Mefquita  qui  le  deuoit  introduire  comme  Gouuerneur  de  Nangaza- 
en  cour.    qUi }  nc  voulut  permertre  qu'il  parlait  à  l'Empereur,  difanc 
que  fa  Majcftc  cftoit  refoluë  de  chaiTer  tous  les  gens  d'E- 
glifc  du  lapon,  &  en  bannir  les  Chrcftiens.  Voiant  donc 
que  tous  moiens  humains  manquoient,  le  Vicaire  General 
eut  recours  aux  diuins.  Il  ordonna  opàon  fit  au  mois  de  May 
deux  célèbres  proceffions  générales.  Plus  de  mille  Iaponois 
fe  disciplinèrent  les  fuiuant.  Pluficurs  imitèrent  de  leur  plein 
grêles  fupplices  nouucaux,  que  la  barbarie  auoit  excogité 
114    contre  les  Chrcftiens,  fereueftans  de  facs  à  ris,&  marchans 
Proccflïons  les  bras  tendus  comme  s'ils  eulîcnt  efté  attachez  cn  croix.  Il  y 
jcncraies.  cn  eut  plufïcurs  qui  portoient  de  gros  cailloux  eu  main,  ic 
s'en  battoient  la  poi&rine. 

Spectacle  qui  efpouucnta  tellement  les  domeftiquesde  Sa- 


Ecclésiastique  dv  Iapon.  ^pAndc 

fioje,Gouuerncur  de  Nangazaquî,  qui  pour  lors  cftoit  en  cour,  J  E  s  v  s- 
qu'ils  luy  efcriuircnt  que  les  Chreftiens  s'eftoicntaflcmblez  Christ 
pour  refilter  àrEmpcrcur.Siccslctrcs  fufïcnt  tombées  en  Tes  161 4» 
mains,  comme  il  cognoilïbit  l'Eftat  des  affaires,  il  fc  fût  bien  "~ 
douté  de  la  vérité  du  fait,  &  n'eût  iamais  creuque  les  Chre- 
ftiens fe  voulufTcnt  rcuolter  contre  l'Empereur  :  Mais  le  Mcfla- 
ger  ne  l'aiant  rencontréfur  le  chemin,ny  trouué  en  cour,  don- 
na les  letrcs  à  fa  feeur,  laquelle  allarma  tellement  l'Empereur, 
qu'il  ordonna  que  Surungadono  Gouuerneur  de  Fuximi  fc 
tranfportaft  promptement  àNangazaqui ,  auec  fes  troupes, 
d'ordonnance,pouraffiftcr$afîojc,  Affaire  exécuter  l'Edict  du 
bannirtement  des  Chreftiens  hors  du  Iapon.Safiojey  arriuale  Hf 
vingt-troifiefmcdcIuin,&ayantvcuàrœil  l'Eftat  de  ville,  &  £mPcrcar 
appris  ce  qui  s'eftoit  patte  en  Ton  abfcnce,  trouua  que  les  ™f  iafof" 
Chreftiens  auoient  efté  plutoft  cruels  cnuers  leurs  propres  per- 
fonncSjpar  leur  grande  ferueur-  quebrafle  chofe  aucune  côtre 
le  repos  public.Ncantmoins  deux  iours  après  fon  arriuée,  il  fît 
dire  au  P.Prouincial  de  noftre  Comp3gnic,&  aux  autres  Supé- 
rieurs des  familles  rcligieufcs,  que  chacun  tint  des  vaifteaux 
prefts  pour  partir  &  fe  retirer  hors  du  lapon. 

Surungadono  arriuant  à  Nar.gazaqui  auec  fes  troupes,  &: 
n'y'trouuant  fedirion  ni  trouble  aucun,efci iuit  foudain  à  l'Em- 
pereur, la  vérité  du  fair.  Mais  Safioje  pour  maintenir  le  cré- 
dit de  fa  fœur  en  cour,  chercha  quelque  nouueao  fuject  pour 
chaftier  les  Chreftiens,  &  trouua  deux  articles  qu'ils  auoient  \\C 
iuré  &i7gnédcleurfang.  Leprcmicreftoitden'obeïràrEm-  Artideiiu- 
percur  en  ce  qni  nreiudicicroit  a  leur  foy.Le  fécond  de  ne  per-  55  P"  lcs 
mettre  que  certains  Religieux  fufTcnt  chaftez  du  lapon.  De 
ces  deux  chefs  S.îfïojc  prit  occafion  de  perfuader  à  Surunga- 
dono, que  la  crainte  de  fes  gens  n'auoit  pas  efté  vnc  terreur 
panique.  Ils  efcriuircnt  donc'tous  deux  à  l'Empereur,  qu'ils 
auoient  commencé  à  defcouurir  la  confpiration  des  Chre- 
ftiens. Ce  qui  mit  l'Empereur  en  la  plus  grande  colère  qu'on 
l'euft  iamais  veu  5  tellement  qu'il  luy  efchappa  de  dire,  qu'il 
falloir  rafer  la  ville  de  Nangazaqui,  &  exterminer  tous  les 
.Chreftiens  du  lapon. 

Safîoje&Surûgadono  pour  faire  paroiftre  l'affaire  plus  dage- 
rcufcleucrct  de  nouuclles  trouppes>aducrtircc  le  Tono  ou  Roi 
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I  £  s  v  s  -  4c  Saxuma,  &  les  Seigneurs  circonuoifins,  de  fc  tenir  prefts, 
Christ  pour  réprimer  la  reuoltc  des  habitans  de  Nangazaqui.  L'ora- 
161 4.     gceftoit  fi  noir  &  furieux,  qu'il  ne  parohToit  aucun  allrc  bénin 
~         pour  les  Chrcfticns,  quand  voila  la  nef  du  commerce  des  Por- 
tugais, qui  entre  au  port  de  Nangazaqui.  Le  Gouucrncur  du 
il/    vaiflcau,  offre  tout  ce  qu'il  auoit  &  pouuoic  pour  le  bien  de  la 
iN^ifVa-  rc^êion  Chrdticnnc  ■  Veut  aller  en  perfonne  trouuer  l'Era- 
Mquk     pereur.  Sahojeren  degoufle.  Ncantmoins  le  Secrétaire  de  la 
nef,  qui  eftoit  auflî  Procureur  en  ce  voiage  pour  la  ville  de 
Macao,  entreprend  le  voiage  bien  accompagné  de  gens  &: 
charge  de  prefens  :  Void  rEmpereur,mais  n'obtient  rien  pour 
les  Religieux,  pour  les  Preftres,ny  pour  les  Chreltiens.  Qui 
fut  caufe  que  chacun  eut  recours  à  Dieu,&  à  implorer  Ton  aide 
plus  ardemment  que  iamais. 

Levingt-cinquiefmed'O&obrc^afiojcfitcommandcmct 
que  dans  deux  iours  tous  les  bannis  s'cnibarquaflcnt.  Il  n'y 
auoit  au  port  tic  Nangazaqui  que  trois  vaifleaux  Chinois,  d« 
118  ceux  qu'ils  appellent  joncs,  &  fort  mal  calfeutrez,  dans  lef- 
trncariT  quelst°us  lcs  bannis  entrèrent  le  vingt  fcpticfmc  d'Octobre, 
après  auoir  oui  la  fainfte  Mcflc.  La  plus  part  portez  à  Tu- 
conde,  fe  logèrent  dans  les  cabanes  des  pécheurs,  tandis  qu'o 
refaifoit  leurs  vaifleaux.  Là  mourut  le  Pcrc  Iacques  Mcfquita. 
Portugais,  qui  trente  ans  auparauant  auoit  conduit  les  quatre 
Ambalfadeurslaponois  à  Rome,  pour  baifer  les  pieds  au  S. 
Père  Grégoire  treizicfme  dunom,ainfi  que  nous  auonsdit 
enfon  lieu. 

A  peine  lcsPaftcurs  des  Iaponoifes  furent  portez  hors  la 
veuc  de  Nangazaqui, que  les  loups  fc  ruèrent  furieufement  fur 
le  becail,  ruinèrent  toutes  lesEglifcs,  fcjcttercntau  feu  tout 
ce  qu'il  pouuoitconfumer.Les  Hiftoricns  qui  ont  eferit  fur  le 
licu,rcmarquét  que  le  mcfme  iour  que  tant  de  vertueufes  ames 
partirent  du  lapon,  la  paix,  de  laquelle  les  Ifles  auoient  ioùi 
plus  de  quinze  ans,  fous  le  règne  de  cet  Empereur,  fut  rom- 
pue par  les  guerres  ciuiles  qui  s'cflcucrcnr,  comme  nous  tou- 
cherons tantoft:  &r  tout  le  lapon  fut  diuiiécn  deux  fictions, 
pour  faire  voira  l'œil  que  l'Empereur  qui  faifoit  la  guerre  à» 
Dieu,  perfecutant  les  fidèles  feruiteurs,  en  attiroit  vnc  bien 
plusjpcrnicieufe  fur  fon  Eitat, 
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Les  trois  iours  fufdits  eftans  refaits  ,  huit  de  nos^Esvs' 
Prcftres  ,  quinze  qui  ne  l'eftoient  pas  ,  autant  de  jeu-  Christ 
nés  Clercs  laponois  ,  entrèrent  dans  l'vn  ,  auec  le  Sieur  l6l4 
Iufle  Vcundono ,  fa  famille ,  &  quelques  nobles  matrones,  "~~ 
dreflanslcursvoilesvërslesIllesPhilippines.  Dans  les  au-  . 
très  deux  vaiireaux  ,  montèrent  foixante  Religieux  deno-  g^xhôzt 
ftre  Compagnie,  ÔCplus  de  cinquante  nourrirons ,  qui ti-^i-»rou- 
rcrent  vers  Macao,  &  s'y  rendirent  danspcudeiours,  à  la 
faueur  du  vent  qui  leur  fut  fort  propice*.  Les  autres  comba- 
tirentvn  mois  entier  contre  les  orages  St  tempeftes ,  auanc 
qu'arriuerà  Manille.Lc.  P.  Antoine  Critana  mourut  durant 
cete  nauigation      fut  enfeneliau  bord  de  la  mer.  Le  retar-     1 10 
dément  que  cauferent  fes  obfeques.fut  caufe  qu'on  fçeut  à  cr.u^T' 
Manille  que  cete  troupe  de  confefleurs  aprochoit  du  port,  meua. 
&  nommémentle  Sieur  Iufte  Vcondono,  que  le  Gouuer- 
neur  des  Philippinesjean  de  Sylues ,  receut  5c  traita  fort  Iir 
charitablement  &  magnifiquement  >,  mais  non  pas  long,  iuiicv 
temps.  Car  bien-toft  après  ion  arriuée  à  Manille,  il  futfaifi  dono 
dvnc  fièvre  continue ,  qui  l'emporta  dans  quarante  iours. 
Ce  fut  vn  peu  après  lami-nuit  qui  commençale  cinquiefme 
iour  de  Feuricr  l'an  mille  fix  cens  quinze. 


cou- 
meurt. 


Nouuellc  &  tres-cruellc  per/ecutton ,  redoublée  conu\ 
les  Chrefluns  Cuqmnof^ti  en  Jrirna. 


CHAPITRE  XV. 


E  P.  Valentin  Carauajal  Provincial  de  no- 
ftre Compagnie  6s  Iflcs&  Roiaumes  du  la- 
pon, eftat  forcé  A  quitter  la  place,  pour  eftre  I11 
trop  cogneu     banni  nommémenr,fubftitua  vicc:Pr°: 
le  P.  HierofmeRodriguez  pour  gouucrneur  J^upoo. 
en  fonabfence,  ceux  qui  refloient  cachés  au 
lapon  en  fitrc  de  Vice  prouinciah&rEglife  duIapon,cômc 
Vicaire  gênerai,  le  iîege  Epifcopal  vacant.  Voulut  aufli  que 
le  P.Charles  Spinola  fût  fon  fécond  en  l'vnc  &  l'autre char- 
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I  e  s  v  s-  gcparticuliercmét  és  quartiers  de Ximo  ^  où  il  s'équit  très. 
Chmst  ioigneufementde ceux  qui  auoient  aflîftéaux  combats  des 
1614.     martyrSj&endrefladefortauthétiques  écritures  defquel- 
—  les  nous  tirerôs  la  côtinuatiô  de  cete  hiftoire  en  cet  endroit. 
Safioie  aiant  par  Tes  malicieux  artifices  dcpofledé  le 
Prince  d'Arima,  vouloir  perfuader  au  monde  qu'il prenoit 
113     à  regret  la  charge  de  Tes  terres  j  ôc  ne  pretendoit  eftre  que 
Cuquinot-  Lieutenant,  iufques  a  tant  que  l'Empereur  eût  nommé  vn 
xuP"rccu- autre  Prince.  Ce  quiarriua,  quoique  contre  fon  gré.  Il  ne 
cefla  pourtant  deperfecuter  les  Chreftiens,  commençant 
parlavilleCuquinotzu,oùilmenade  grottes  troupes ,  ôefit 
intimeraux  Otones  (ainfinôment-ils  les  chefs  delapopula- 
ce)qu'il  leur  feroit  couper  les  doigts  des  mainsôc  des  pieds, 
les  vnsapres  les  autres,  &  les  nerfs  des  jarrets  dételle  forte 
qu'ils  ne  fepourroientfoutenir  fans  l'aide  d'autrui.  On  leur 
imprimeroit  fur  le  front  des  fers  tous  ardens  de  feu, on  con- 
hYqueroit  leurs  biens ,  on  rendroit  leurs  femmes  efclaues, 
on  meneroit  leurs  filles  toutes  nues  parles  rues  de  la  ville  8c 
chofes  femblables. 

Les  chefs  du  peuple  firent  réponfe  qu'ils  fe  deffendroienr, 
non  les  armes  en  main ,  comme  la  coutume  leurpermettoit , 
ains  par  patience.   Que  tout  le  peuple  eftoitmefme  refolu- 
tion.Ceque  Safiojene  creut  pas, ains  rcnuoialemefmc  een- 
til-homme  ,  quileurauoitfignifié  fa  volonté,  pour  en  faire 
vne  atfemblée  générale,  de  peur  que  quelqu'vn  ne  s'exeufât 
depuis  ,  pour  n'auoir  entendu  fon  intention.  Mais  tous 
dirent  d'vne  voix ,  qu'ils  n'auoient  arrefte  de  iamais  n'aban- 
donner la  foy  de  Iefus-Chrift. 
Svr  ces  entrefaites  courut  le  bruit  que  la  ville  d'Ozaca,  où 
IZ4    fe  tenoit  Fidcyori fils  dufeu Tayco,  s'eftoit  reuoltée contre 
Prcfijcnt   l'Empereur. Ce  qui  donna  de  la  peine  à  Safioje ,  Surungado- 
des  {uPJpii-  no^Qozaïmondono^roinéme  Capitaine  qui  s'eftoit  joint 
àeux.  Ils  refolurentneantmoins  depourfuiure  leurpointe, 
mais  prenant  chacun  fon  quartier  pour  dépêcher  plus  de 
befogne.  Gozaïmôdono  fut  pareuxcftabliPrefidctdesfu- 
pliccs,&:  s'en  allacômencer  parles  Chreftiens  d'Arima, qui 
comparurent  le  vingtiefmc  Nouembre  mille  fix  cens  qua- 
torze ,  en  nombre  de  deux  cens ,  fur  la  place  où  auoit  efté  le 
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Collège  de  noftre  Compagnie,  &  Ternirent  à  chanter  diuers  I  e  s  vs- 
hymnes  &  pfeaumes,attendans  la  mort.  Christ 
ÔReftoiet-ils  entourés  de  barrieres,ceintes  de plusdemil-  i^r4« 
Je  foldats,  armés  de  toutes  pièces.  Spectacle  qui  ht  chaceller 
quelquesChreftiens.On  voioitauffiaudedans  des  barrières 
iufques  à  vingt  bourreaux,armés  de  cordes,&:  autres  inftru- 
mes  de  iufticc,qui  n'atendoict  que  le  figne  du  Prefidct,pour 
tourmenter  ouégorger  ces  patietes  brebis. On  auoitmis  fur 
l'entrée  des  barrières  vnHuiflier,qui  prefloit  tous  les  Chre- 
ftiesqui  feprcsetoictpour y  cntrer,de quitterlafoyj&furle     U  j 
refus  qu'ils  en  faifoict,1es  introduisit, &:  liuroit  és  mains  de  WPliccs 
ces  bourrcaux,lçfquels  du  premier  abord  leur  arrachoiét  les  nouucaux' 
cheueux ,  &les  oreilles  aucc  des  ongles  ou  pincettes  de  fer, 
puis  les  ruoiët  par  terre,  &'es  fouloictà  coups  de  pieds ,  de 
poings, de  bâtons, fi  cruellement  quequelques-vns  gifoiétà 
demi-morts. le  me  contente  de  cet  échantillon .  Qui  voudra  j'.&fuiu!1' 
voirl'entiere&admirablepiece  duMartyre  de  ces  vaillans 
Arimois,  auec  leurs  noms  Se  qualités ,  life  les  triomphes 
Chreftiens  des  martyrs  du  lapon,  écrits  par  le  fufdit  P.  Ni- 
colas Trigaud.  Car  je  ne  fais  quefleurcr  ce  qu'il  a  couch6 
au  long,  pour  mieux  fuiure  mon  Hiftoire. 

Safioie  penfant  que  les  habitans  deCuquinotzu,fcroient 
intimidés  par  les  fupplices  qu'auroient  fouffert  les  Arimois, 
retourna  vers  eux.  Les  bruits  de  la  guerre  qui  croifToient  1*6 
de  iour  en  iour  ,  lui  faifoient  croire  que  le  temps  fe-  Cuquinot- 


preienterent  au  champ  de  bataille  ,  qi_. 
place  ,  ou  auoit  efté  naeueres  l'EcUTe  &:  la  maifon  de 
nos  Pères  ,  & firent  paroiftre  le  defir  qu'ils  auoient  de 
fouffrirpour  la  foy,  portant  en  main  des  cordes  pour  cftre 
liés,  fi  parauenture  les  bourreaux  n'en  auoient  proui- 
fion.  Courage  qui  fît  rougir  de  honte,  &  creuer  de  dé- 
pit leurs  ennemis.  Fflans  donc  arriués  au  fufdit  lieu  ,  ils 
furent  foudain  inueftis  par  trois  Rcgimens  que  Safiojc 
auoitmené,  là  ils  furent  hués,fiflés ,  fuiunntl'infolencedu 
foldat,puisbatusàcoupsdepoings,  de  pieds ,  de  ballons,  fi 
erueilemet  qu'ils  rendoient le fang parle  nés,par les  oreilles 
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Ies  vs-par(es  yeux.  Les  autres  tourmens  auec  les  noms  &  belles 
Christ  particuliers  de  dix-huit  d'vn  cofte',&  quatre  martyrs  actions 
l6l4-     de  l'autrc,demeurent  dans  l'original. 

Pendant  que  Safioje  faifoit  rage  contre  les  Chreftiens 
**j7  :  d'Arima,  les  troupes  leuces a Saxuma,  coururent  vers  XU 
kCctmàiu  mabara,&  lieux  circonuoifins.  Mais  comme  les  Saxumains 
.      ciennentàdes-honneurdecombatrecontre  vnennemi  dc- 
farméj  ils  intimidèrent  bien  les  Chreftiens  ,8c  prjndrent  les 
noms  dequelques.vns  par  manière  d'acquit  ;  mais  ils  n'e- 
xercerent  aucun  acte  de  feuerité  qu'enuers  deux, qui  fe  pre- 
fenterent  de  leur  plein  gré.  L'vn  rut  mis  en  prifon:  l'autre  à 
laqueftion.  Le  premier  s'appelloit  Paul  Vbiquori ,  natif  de 
Ximabara  :  l'autre  Adrian  Quindo. 

Comme  ces  troupes  tourmentoient  les  Chreftiens , el- 
les furent appellées  pourmettrele  fiege  deuantla ville  d'O- 
•   zaca  Safioje  fit  bien  vnvoiage  vers  Nangazaqui  ,6c  donna 
pour  prifons  à  quelques  Chreftiens , leurs  propres  maifons. 
Mais  après  fon  départ,  les  Chreftiens  refpirerentvn  peu  de 
tant  de  craintes  &  angoiCfes.Trauaillerent  neantmoins  à  ra . 
niaffer  les  reliques  des  Martyrs,  pour  exciter  les  fidèles  à 
ibuffrir  pour  l'amour  de  Dieu, lors  quelecas  le  requeroie 
Vn  de  nos  Percs  écriuit,  que  certain  Architecte  fore 
12,8    excellcntenfonart,nommcPaulYafodayu, natif  de  Firo- 
wi^ïnf C  xima  %é  de  cinquante  an  s,  après  auoir  fouftenu  pl  ufi  eurs  ÔC 
:  diuers  combats  àCumamote  ,  ville  du  Roiaume  de  Fingo, 
donna  fa  tefte  pour  Icfus-Chrift  en  Ianuier  mille  fix  cens 
quinze  :& que  l'Empereur  eftant  fur  fon  partement  deSu- 
rung;a,pour  la  guerre  d'Ozaca,auoit  commandé  qu'on  cou- 
pables doigts  des  mains  6c  des  pieds  a  cinq  Chreftiens,  & 
qu'an  leur  imprim.it  le  figne  de  la  croix  au  fron  t  auec  vn  fer 
ardent.  L'abience  des  noftres  chattes  du  lapon,  eft  caufe 
que  nous  ne  fçauons  pas  leurs  noms ,  ny  pluficurs  autres 
merueilles  quifepaflerent.cn  ces  quartiers  là. 


Cvcrret 
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m*mm~  ■  —  —  Christ 

Guerres  ctuiles  entre  l'Empereur  ç£<  le  Prince  Fideyori:      •     *  ^ 
double  Jiegc,  &  totale  ruine  delà  rviUe  d'Ozaca, 
&  fin  dudit  Empereur. 

CHAPITRE  XVI, 

ETaycofouucrain  Seigneur  du  Iapon,moorut 
l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix-huift,laif- 
fa  fon  fils  &  héritier  Fideyori,  fous  la  foy  &  tu- 
telle du  RoydeQuâto,  qui  depuis  prit  le  nom  Lu»,  i* 
deDayfufama,&  s'empara  de  ce  qu'il  dcuoit  nomb  H- 
conferuer  à  fon  pupille.L'an  mil  fïx  cens  il  fc  fit 
appellcr  Xogun,  laiflant  le  Prince  Fideyori,  en  la  meilleure 
place  du  Iapon,auecvnrcucnuaflcz  modère,  mais  tres-richc 
des  threfors  de  fon  feu  pere.L'an  mil  fix  cens  quatorze^  voiât 
fur  le  bord  de  fa  fbtfe,&  defirat  afTeurer  l'Empire  aux  ficns,fans 
auoir  égard  aux  droits  du  Prince  Fideyori,  il  luy  voulut  chan- 
ger la  ville  &  Prouincc  d'Ozaca  en  quelqu  autre.  Ne  trouuan t 
a  propos  de  le  fairepar  force  ouuerte,  il  fc  voulut  feruir  d  Vnc 
occafiô  que  le  Prince  luy  prefenta  fans  y  penfer.  Car  aianr  fait 
réparer  le  grand  Daybut,ainfi  que  nous  auons  touché  cy-def- 
ius,il  s  cftoit  rcfolu  d'en  célébrer  la  dédicace  fur  la  fin  de  Sep- 
tcmbre.Trois  mille  Bonzes  y  eftoiêt  accourus.  Fideyori  efloit 
fur  le  poincl de  fc  tranfportcr  à  Meaco.  L'Empereur  s'achemi- 
nent cependant  vers  Ozaca-Dequoi  Fideyori  aianteu  le  vent, 
changea  d  auis,  &  remit  la  dédicace  à  quelqu  autre  faifon.  Ce 
coup  fai  ]y  1  Empereur cnuoia  quérir  Iquinocami  gouuerneur 
de  la  ville  d  Ozaca,fe  plaignit  de  ce  que  le  Prince  Fideyori,  a- 
uoit  faitgraucr  en  vne  admirablement  grade  cloche,  fondue  ,9i 
pour  fon  tcple  de  Meaco,  certains  caraéteres^qui  ne  pouuoict  DcdLc 
ltreleusfansintercn"crfonhoncur.Ceftoi>pourlctôncr&  duDaybuc. 
bligcrafoy.  Ce  qu'il  eftimaauoîr  fi  dextrement  fait,  qu'il  luy 
decouunt  c'treprife  qu'il  auoit  fur  Ozaca,  pour  IniTcuJer  à  fon 
iîenticr,&  luy  promit  monts  &  mcrucilles  en  cas  qu'il  en  vint  à 
bout  par  fon  moien.  Iquinocami  luy  aiant  donné  parole,  fit 
Tom.II.  Zz2h 
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I  e  s  v  s  -  courir  le  bruit,  que  l'Empereur  n'eftoit  indigne  contre  le  Prin- 
Chiust  CC)        l'occafion  deccscharai5tcrcs;  &  redit  eclafi  fouuent, 
l^5»      que  les  plus  clair-voians  l'eurent  pour  fufpccY,  fi  bien  que  s'il 
ne  fc  fut  retire  à  bonne  heure,  il  y  alloit  de  fa  vie.  Sa  fuite 
^  jointe  à  diuers  autres  indices  qu'ô  auoit  de  fa  deloiauté,  decou 
1er  mue.""  ur*c  tout  *  plein  l'affaire.  Le  Prince  fe  prépara  donc  à  la  guer- 
re 5  &  Iquinocami  tenant  fa  perfide  parole  ,  auertit  l'Empereur 
defe  hifter,  poureeque  la  place  dOzaca  cftoit  mal-munie. 
Si  ne  l'afliegca-il  qu'en  Décembre,  &:  lors  qu'elle  cftoit  jà 
pourueuë  de  tout.  L'armée  de  l'Empereur  cftoit  compofée 
de  deux  cens  mille  combatans,  trente  mille  dcfqucls  furent 
tués  au  fiege.  Les  craintes,  appréhendons  &  défiances,  qui 
croiftoient  tous  les  iours  de  part  U  d'autre  ,  firent  en  bref 
tomber  les  parties  d'accord.  L'Empereur  leua  le  fiege,  &jura 
la  paix  en  lanuicr  mille  fix  cens  quinze.  Mais  elle  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  A  grande  peine  les  troupes  cftoient  con- 
gédiées, qu'on  les|rapcila.  On  faifok  chaque  armée  de  deux 
cens  mille  combatans. 

Fidcyori  ne  pouuant  loger  la  fienne  dans  les  murailles  d'O- 
zacaj  &:  ne  rrouuant  à  propos  d'y  attendre  vn  fécond  fiege, 
dautant  que  de  trois  foflès  qui  entouroient  la  Citadelle,  il 
t     en  auoit  fait  combler  deux,  par  les  articles  de  la  paix,  il  fie 
Rufe  de    camPcr  fcs  gens  aux  champs ,  vis  à  vis  des  forces  de  fon  en- 
l  Empc-    nemi,  qui  faifoit  contenance  de  vouloir  recommencer  lefic- 
*****       ge.  Mais  auant  tout  il  fit  mettre  en  cendre  le  port  &  la  ville  de 
Sacay,  à  ce  qu'elle  ne  feruit  plus  de  logement  aux  forces  de 
1  Empereur.  Mais  elle  lui fcrabien-toftbefoin  pour  fa  propre 
retraite.  Ez  deux  premières  efearmouches  Fidcyori  eut  du 
meilleur.  Tandis  que  les  armées  choquoient  pour  la  troifiefme 
foij,l  Empereur  voiant  à  l'œil  que  tout  baftoit  mal  pour  luy,  fie 
que  le  droit  du  Prince  fembloît  emporter  la  victoire,  aduertic 
les  gardes  de  fon  corps  de  le  tuer  lors  que  tout  feroit  perdu,  de 
peur  qu'il  ne  tombaft  vifés  mains  de  fes  ennemis.  Mais  la  châ- 
I3t    ce  tourna  bien-toft  à  fonauantage.  Car  Sanandono  Licutc- 
pok,^^  nant  gênerai  en  l'armée  de  Fid-yori,  cuidant  tenir  la  victoire 
par  le  poin,  dépêcha  vn  Gentil-homme  pour  aduertir  le  Prince 
de  la  venir  receuoir  en  perfonneT  II  euft  plus  prudemment  fait 
de  la  luy  mener  après  lauoir  gagnée.  La  cupidité  d'honneur 
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porta  trop  légèrement  le  Prince  à  fuiurc  le  confeil  de  fon  Lieu- I E  s  v  s- 
tenant.  Cai  les  Imperialiftes  voians  qu'vne  partie  de  l'armée  Christ 
du  Prince  s'acheminoit  vers  la  citadelle,  &  ne  fçachantpour-  1^i5- 
quoy,rcprindicnt  courage,  &  retournèrent  plus  viucmentàla  1 
charge.  A  peine  le  Prince  eut  mis  le  pied  hors  de  fa  citadelle,  J3* 
que  les  plus  anciens  feruiteursja  gagnez  par  les  promcffcs  dc^*^0 
l'Empereur  y  mirent  le  feu. 

Cet  accident  fi  inopiné  redoubla  le  courage  auxlmpcria- 
lilres  l'abbatit  du  tout  aux  gens  du  Prince,  lequel  rebrouffa 
quand  &r  quand  chemin  vers  la  citadelle,  pour  fauuer  du  feu  fa 
mere,  fa  femme  &fcsthrefors.  Eftrangereuers  de  fortune  à  ce 
mifcrablc  Prince,  pour  parler  auec  le  monde.  Auant  cete  der- 
nière guerre,  il  auoit  fait  mettre  le  feu  à  tous  les  forts,  villes  & 
villages  à  dix  lieues  à  la  ronde  d'Ozaca.  Ce  que  faifantil  re-  F  1^ 
duifir  en  cendre  plus  de  mille  temples  des  Camis  &  Fotoques,  moqué" 
&  autant  de  maifons  des  Bonzes.  Les  Payens  mefmcs  tirèrent 
de  cet  embrafement  occafion  de  dire3  que  le  Dieu  des  Chic- 
ftiens  s'eftoitbien  vengé  des  Camis  &  Fotoques,  poureeque 
pour  quelque  vingtaine  d'Eglifes  ou  Chappellcs,  quel'Empe- 
reur,ou  les  <îens,auoicntoflé  aux  ChrcfticsJesBôzesauoicnt 
perdu  plus  de  mille  temples ,  &  autant  de  magnifiques  logis. 

On  tenoit  conftamment  qu'il  y  auoit  plus  Jeccntmille 
perfonnes  tuées  d'vnc  part  8c  d'autre.  Neantmoins  de  Chre. 
ftiens  qui  portoient  les  armes  pour  le  Prince  en  affés  bon 
nombre,  il  n'y  mourut  homme  démarque.  Deux  de  nos  Pè- 
res qui  fc  trouucrent  dans  Ozaca ,  y  coururent  fortune  de  leur 
vie.  L'vn  vid  fon  compagnon  tué  deuant  fes  yeux  ,  &  fut 
dépouillé  tout  nud  ,  &  en  fortit  la  vie  fauue  ,  pourec  qu'il 
eftoit  vieil  &  cftrangcr.  Il  é'criuit  depuis  auoir  fait  deux  bon- 
nes lieuës  de  chemin, foulant  aux  pieds  les  morts ,  &  parfois 
ceux  qui  refpiroicnt  encore. 

L'autre  fe  fauua  fuiant  d'vn  logis  en  autre ,  iufques  à 
tant  que  le  feu  le  contraignit  de  fe  jetter  dans  vn  marais, 
couuert  de  rofeaux ,  où  il  oûit  les  confeffions  de  plufïeurs 
Chreftiens,  qui  s'y  eftoient  retirés;  &  baptiza  Vn  idolâtre  à 
qu  i  le  danger  fît  penfer  à  foa  falut.  Il  paffa  la  toute  la  nuit ,  U  le 
lendemain  tomoant  es  mains  des  victorieux  ,  fut  dépouillé 
iufques  à  la  chemife,  qu'Us  lui  lahToicnt  3  parce  qu'elle  eftoie 
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I E s  v  s- fort vfée, & vn peu déchirée. 

Chiust        Le  bruit  courut  que  le  Prince  cftoit  demeuré  fur  laplacc: 

1615.      maisonfçeut  bien-toft  après  qu'il  s'eftoit  retiré  auecfamcrc 
àc  fa  femme  vers  Foccocu,chcz  vn  grand  Seigneur  qui  tenoic 
je*  !i    fon  partijôr  auoit  j  à  pres  de  foi  plus  de  trente  Seigneurs  prefts 

perdu?"  ^rcPrendrc  les  armes.  Les  principaux  cftoient  les  Rois  de  Sa- 
xumajFigcnjBugcn.Quicugcn,  &  le  Date,  quieftoit  le  plus 
puiirant  du  Iapon,aprcs  rEmpcrcur.Cc  font  les  dernières  nou- 
ucllcs  qu'on  oiiit  du  Prince  Fidcyori  depuis  la  déroute  de  Ton 
armée,  &  perte  d'Ozaca. 

Quant  à  l'Empereur,  il  s'en  retourna  triomphant  en  fa  cour 
dcSurunga,  attribuant  la  victoire  qu'il  venoit  de  gagner  au 

nufc.yIC-  ^c.rmccclu 'ilcroioitauoir  rendu  à  Tes  Camis&Fotoqucs,ban- 
nhîant  les  Religieux  Europcans  du  lapon,  &  à  la  perfecution 
qu'il  auoit  meu  contre  les  Chrcftiens.  La  première  commûTiô 
qu'il  donna  depuis  Ton  triomphe,  fut  à  Safiojc,  auquel  il  com- 
manda de  faire  promptement  rebaftir  la  ville  de  Sacay-,  &  rui- 
ner tout  à  fut  la  citadelle  d'Ozaca,  aucefes  dépendances.  Ce 
fut  enluillctmilfixccns  quinze  que  cetc  commiflion  fut  ex- 
pédiée. 

A  v  mois  de  Mars  mil  fix  ces  feize,commeilcftoitàSurun- 
ga,iouiflant  pleinement  des  fruits  de  fa  vi&oirc,le  mal  dont  il 
mourut  le  prit.  AufTî  n'eftoit-  il  ne  que  pour  mourir,&  ne  fît  du- 
rant fa  vie  chofe  qui  nous  oblige  à  parler  plus  auât  de  fa  morr. 
Xyj  Son  fils  auquel  il  auoit  donné  le  nomdeXogun,luy  fucceda 
Mon  de  en  l'Empire^  dés  le  commencement  fe  montra  très-  aliéné  de 
l'Empe-  JafoiChreftienne.  Voicyvn  trait  qui  feruira  de  preuue.  Son 
perc,  peu  deiours  auant  que  mourir,  auoit  receu  vn  riche  prê- 
tent que  les  Pères  du  facre  O  rdre  S.  François  lui  auoient  porté 
dclanouucllc  Efpagne,de  la  part  de  fa  Majcfté  Catholique, 
pourl'appaifcr,ouau  moins  obtenir  qu'il  moderaft  vn  peu  de 
fa  haine  contre  la  foy  Catholiquc.Depuis  que  le  perc  fut  dece- 
dé,lcs  mcfmcs  Religieux  furent  à  Ycndo  pour  prefenter  vn  au- 
tre don  au  Xogun.Mais  il  ne  voulut  accepter,  ains  commanda 
de  fortir  au  plutoft  de  facour,&  dans  vn  fort  court  dclay,de 
toutlclapon.  Aquoy ils  furent  forcez d'obcïr.  Trifteaurore 
defon  gouuernement.  O  les  horribles  tempcflcs  qu'elle  nous 
prognoftique! 
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Eflat  deïEgltfe  Catholique  ,  &  de  la  Compagnie  de 
IESV S  au  lapon,  pour  les  années  millejix 
cens  quinze,  &*  nulle fix  cens  fetzs. 

CHAPITRE  XVII. 

Evx  qui  nous  ontfaitpart  derhiftoiredu  la- 
pon oources  deuxannces,ontcommencéleur 
narre  par  vne  queftion  que  je  trouue  fort  pro- 
blématique ,  fçauoir  eft  s'il  euft  efté  plus  expé- 
dient à  la  gloire  de  Dieu,  &  auancementdela  g 
foy  Catholique,  que  l'Empire  fût  tombées q^,^ 
main  s  duPrince  Fideyori,ou  demeuré  en  la  maifon  de  l'Em-  problcnu- 
percur  jadis  nommé  Dayfufama.  Ceux  qui  ont  opiné  pouru<luc- 
Fideyori,  afleurent qu'il  auoit  toufiours  entretenu  la  paix 
entreles Chreftiens  d'Ozaca  j  Se  n'auoit  iamais  empêché  le 
cours  du  faind  Euangile  en  fes  terres ,  qu'il  tenoit  à  fon  fer- 
uice,8cen  fon armée  plufieurs  Chreftiens.  Les  autres  efti- 
mentquefamereaiant  perdu  i'efpcrance  de  lui  recouurer 
l'Empire,  rauoit'cxtraordinairement  porté  au  culte  des 
idoles, ce  qui  euft  fait  qu'il  n'euft  pas  long- temps,  ny  de  bon 
cœur,  affectionné  les  Chreftiens. 

QvANTa  l'Empereur  &  auXogun  fon  fil  s  ils  eftoient  défia 
mal  auec les  Chreftiens  ^  les  faifoient  perfecuter  par  tout: 
auoient  veu  enl'armée  de  Fideyori  plufieurs  drapeaux  qui 
portoient  les  vns  le  fignede  la  fainde  Croix,  les  autres  le 
nom  de  lEsvs,les  autres  l'image  de  S. Iacques,  6c  femblables 
marques  desChrefties.Ce  qui  les  pouuoir  porteràlestraiter 
comme  ennemis  &  vaincus,  &  les  affliger  de  nouueau.Nous 
ne  pouuons  afleurcment  dire  ce  qui  fût  arriué  en  ce  change- 
met.Le  fil  de  l'hiftoire  nous  montrera  ce  qui  fe  pafia  de  fait. 
Car  depuis  lajournée  d'Ozaca  iufquesà  la  mort  de  l'Em- 
pereur, on  ne  parla  point  en  Cour  des  affaires  de  la  Chré- 
tienté, chacun  penlant  à  fes  commodités ,  plutoft  qu'à  cel- 
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lEsvs-[es  d'autrui.  Apres  fa  mort  les  Chreftiens  eurent  encores 
Chr.ist  gnuiron  trois  mois  de  repos.  Car  ce  fut  en  Septembre  mille 
1616.     (Ixcens  feize,quc!eXogun  renouuellales  Edits  de  fon  feu 
pere,  prenant  quelque  nouueau  fujet  de  L'arriucc  de  cer- 
tains vaifleaux  Iaponois  ,lefquels  reuenans  de  trafiquer  aux 
f39    Philippines,  auoient  porté  plufieurs  denosPeres  ,ôcautres 
FJic«  iu    Religieux.  Et  particulièrement  d'vn  nauirc  qui  auoit  pris 

Xozun.  &    r»    •       r     1         r  ni  ' 

partaurvoiaume  deTola,  portant  vingt- auatre  Religieux 
de  l'ordre  de  laind  François.  Ce  qui  mitle  nouuel  Empe- 
reur en  fougue  contre  les  Chrcftiens, tellement  qu'il  def- 
fendita  tous fes  fujets  de  permettre  que  Portugais,  Efpa- 

fnols,  Angloisny  Hollandois  prirent  terre  au  lapon  >fauf 
s  ports  deNangazaqui ,  ouFirando.  Nous  verrons  enfui- 
te  fes  effets  de  cete  defFence. 

Durant  ces  deux  années  il  y  eut  tantoft  vingt-neuf* 
tantofl:  trente  6t  trois  de  nos  Religieux  en  tout  le  Ia- 
pon5  qui  n'eftoit  que  le  quart  des  ouuriers  qui  auoient 
SîïL.  accoutumé  d'y  eftre  ;  fi  afliftoient- ils  autant  de  Chre- 
«ebaptuéi.  ftiens  qu'il  y  eut  iamais  au  lapon  j  &  baptizerent  iul- 
ques  à  deux  mille  neuf  cens  perfonnes  ,  fans  compren- 
dre les  petits  enfans.  Et  ce  auec  vn  continuel  Se  tres-eui- 
dent  danger  de  leurs  vies ,  particulièrement  les  Europcans, 
qui  ne  fortoient  de  leurs  cachettes  que  la  nuit  ^  pource, 
qu'ils  font  cogneus  au  lapon,  non  feulement  à  la  face  &c 
parler,  ains  mefmcs  au  marcher.  Ce  qui  leur  failoit  vfer 
de  toute  la  circonfpe&ion  poiïible  pour  n^eftre  pas  decou- 
uerts.  LePereMancie  Firabaxi,6c  vnde  nosFreresnom- 
I^j    mé  auffi  Mancie  Mifoyaqui  moururent  à  Nangazaqui ,  tra- 
M.mcie$    uaillans  àcultiuer  ladelolée  vigne  du  lapon.  Ils  eftoient 
4caxmo«s  tous  deux  natifs  de  ces  quartiers  là.   Les  officiers  del'Em- 
pÉreur  fe  montroient  fort  ardens  Se  vigilans  à  decouurir 
nos  ouuriers  ;  mais  les  Chreftiens  ne  manquoientpas  aufli 
de*diligence  à  les  tenir  decouuerts. 

Sept  Ae  nos  Pères  Europeans  fe  tenoient  à  Nanga» 
zaqui,  auec  quatre  Prcftres  leculiers  Iaponois,  &  auoient 
diuifc  la  ville  en  autant  de  quartiers  ,  efquels  cha- 
cun exerçoit  nos  fonctions  ordinaires.  Les  autres  trois 
auoient  les  foux-bourgs  potir  leur  part.  Les  Citoiens  fai- 
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foicnt  à  l'enui  à  qui  les  tiendrolt  chez  foi , aiant  dreffé  &  pa-  *  E  s  v  s  - 
ré  magnifiquement  des  Oratoires  en  leurs  maifons ,  ouncs  Christ 
Pères  faifoient  tout  ce  qu'ils  auoient  coutume  défaire  es 
Eglifes.  Combien  que  l'Eftat  des  affaires  de  la  ville  de  Nan-  ■ 
gazaqui  ne  fuft  pas  conftamment  femblable  durant  ces 
deux  années.  Car  depuis  la  bataille  d'Ozaca,  iufques  à  la 
mort  del'Empereur,  &  trois  mois  ou  enuiron  apres,tout  fut  . 
en  paix>  ainfi  que  je  viens  de  dire,  Mais  fur  la  fin  de  Tan  mille    M L 
fix  cens  fcizeJl  fut  deffendu  par  nouucauxEdits  aux  habitas 
deNangazaqui,  &autres  villes,  de  receuoir  en  leurs  mai. 
fons  aucuns  Preftres  ny  Religieux  de  quelque  ordre  qu'ils 
fullent  3  fous  peine  de  punition,  non  feulement  pour  celui 
qui  les  receuroit  ains  pour  dix  de  fes  voifim,  cinq  de  chaque 
cofté  du  logis, commecomplices,  pour  n'auoirmanifeftc au 
Magiftrat celui  quiauroit contreuenu à l'Edit. 

A  l'occafion  decet  Edit  ,  Ximandono,  Seigneur  d'vne 
partie  du  Roiaume  de  Figen, bannit  quelques-vns  de  fes  lu-» 
jets,  &:  fit  trencher  la  tefte*  à  Paul  Torofuque ,  natif  de  Mea- 
co ,  doreur  de  Ton  métier ,  le  vingt-cinquiefme  iour  d'O&o- 
bre,  l'an  lufdit,&  de  fon  âge  le  trente  Se  troifiefme.  IelaifTc  - 
les  particularités  de  fon  martyre ,  de  peur  d'eftre  trop  long.  Doreur 

fi  y  eut vn autre  Chreftien  condamné àla mort,  par  le  marryriicj 
gouuerneurde  Figen,  qui  perdit  la  couronne  du  martyre, 
non  pas  le  mérite.  Pource  quefes  amis  le  tirèrent  fubtilej 
ment  des  mains  de  l'exécuteur  de  la  iuftice,  fefaifans  forts 
que  le  gouuerneur  retra&eroitfa,  fentence  à  leur  prière. 
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Iesvs- 

Christ   * 

1616. 

Divers  Religieux  Européens  pris  &  martyrizjs  es 

terres  (COmura. 
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Vsqves  à  ecte  année  l'Empereur  du  lapon, 
s'eftoit  contenté  de  bannir  lesEcclefiaftiques 
Europeans  de  fes  terres,  quoi  qu'il  fit  mourir 
les  Iaponois ,  comme  fes  fujets  naturels.  Mais 
1  Dieu  voulut  en  fin  donner  àquelques  Euro- 
peans les  couronnes  qu'ils  auoienttantdefi- 
rc  ôt  cherché  à  trauers  de  tant&  fi  danecreufes  mers.  Car 
des  quatre  ordres  Religieux  qui  s'emploient  au  lapon  pour 
le  falut  des  ames,  fçauoir  eft  de  fainct  Auguftin ,  fainér.  Fran- 
çois, faind Dominique, 8c  denoftre  petite  Compagnie,  il 
en  choifit  vn  de  chacun, pourleshonorer quafi en  mefme 
temps  de  la  palme  dumartyrç.  Voici  fommairement  com- 
me la  chofepafla. 

Le  fiege  Epifcopal  du  lapon  vaquant  par  la  mort  du  Sei- 
gneur Ccrqucira,  ainfi  q  ue  nous  auons  touché  ci-deflus ,  les 
Religieux  de  diuers  ordres,8clesPreftres  feculiers,natifs  du 
lapon, qui  trauailloient  à  conleruerlafoy  ,  femipartirent 
fumant  chacun  Ton  zele  particulier  ,les  vns  tenoient  quela 
foy  demeurant  fauue ,  il  falloit  obeïr  aux  Edits  publics  de 
l'Empereur,  quoi  qu'idolâtre  $  ôcconferuer  prudemment, 
pour  entretenir  les  Chreftiens  en  leur  créance.  Les  autres 
difoientaucontrairequec'eftoit  vne honte  de  cederau  teps 
d'appréhender  les  dangers,  de  fe cacher,  &  deconiurer.Cc- 
te  aiuerfité  d'opinions  fut  caufe  qu'on  fçeut  par  tout  le  la- 
pon, qu'il  y  auoit  à  Nangazaqui  des  Preftres  &  Religieux, 
contre  les  Edits  de  deux  Empereurs.  Si  bien  que  le  Prince 
d'Omura,  pecit  fils  de  Dom  Barthélémy  Omurandono, 
citant  allé  en  Cour  pour  le  nouuel  an  mille  iixeens  dix-fept, 
reccut  commandement  de  s'informer  delà  vérité,  &  tirer 

«nielqu'vn 
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quelqu'vn  de  ces  Religieux  de  fa  cachette, pour  le  conuaincre  I  e  s  v  "s- 
d'auoircontreuenu  aux  Edi&s  Impériaux.  Il  ne  reccutpour  Christ 
Jors  autre  pemuoirque  delcsrcnuoicr  hors  du  lapon,  s'il  cn1^1/- 
trouuoitj  mais  depuis  il  luy  fut  commandé  de  les  faire  mou- 
rir. 

Cctc  commiffion  ne  fut  fi  fecrettement  expédiée  en  cour, 
quclcsMagiftrats  deNangazaqui  n'en  euflent  le  vent.  C'c- 
ftoient  lesplus  remarquables  Chrefticns  de  toute  la  ville,  lef- 
quels  après  auoir  mis  1  affaire  en  délibération,  prièrent  le  Pè- 
re Vicc-prouincial  d'enuoier  à  Macao,  quclques-vns  de  nos 
Pères  qui  eftoient  prés  de  luy,&  ce  par  la  commodité  des  vaif-  I4<^ 
féaux  qui  eftoient  prefts  à  démarrer.  Puis  efearter  les  autres 
hors  de  la  ville,  affin  que  les  nouucaux  Inquifitcursprocedens  demi  la 
à  leurs  interrogatoires  fur  ce  fujcr,ils  culfçnt  moien  de  leur  re-  ncccflité. 
pondre  en  vérité,  qu'il  n'y  auoit  Prcftrc  aucun  dans  Nangaza- 
qui.Noftre  Supérieur  leur  accorda,  &  exécuta  promptement 
tout  ce  qu'ils  demandoient.  Autant  en  firent  les  autres  Reli- 
gieux. Si  bien  que  les  gens  d'Omurandono  perdirent  leur 
temps  &  leur  peine,  quant  à  cete  première  recherche. 

Entre  ceux  que  le  P.  Vicc-prouincial  tira  deNangazaqui, 
pour  les  emploier  &  cacher  ailleurs,  fut  le  P.  Ican  Baptiftc  Ma- 
chade,  natif  de  rifle  de  JaTcrcerc,  qui  eut  pour  fon  rendez- 
vous  la  ville  d  Omura3&  l'ifle  de  Gotto,où  il  fc  rengea  en  Auril 
mil  fix  cens  dix-fept,prcnant  terre  au  port  de  Canoco.  Le  len-  ^ 
main  qu'il  y  fut  arriué,  le  Magiftrat  le  conftitua  prifonnier,  *J 
pour  auoir  meprifé  les  Edi&s  de  l'Empereur.   De  là  il  fut  Bapùfte 
mené  à  Omura,  aucc  fon  compagnon  ,  qui  eftoit  vn  ieu- M*^0! 
ne  homme  feculier,  nommé  Léon;  &  fit  tant  aucc  ceux  qu'on, 
auoit  donné  pour  gardes  au  PcreMachadc,  qu'il  obtint  pre- 
mièrement congé  de  luy  faire  compagnie,  puis  deftre  pri- 
fonnier, &  en  fin  fut  couronné  du  martyre  aucc  luy. 

IlsarriucrentàOmura  le  vingt-ncuficfme  Auril,  &  le  len- 
demain furent  conduits  de  nuitt,au  Jicu  où  Frère  Pierre  de 
l'Afccnfion,  Religieux  de  l'Ordre  fainc"t  François  eftoit  déte- 
nu prifonnier,  &  fut  grâdcment  côfolé  de  fc  voir  fi  bien  ac- 
compagné. Tous  deux  curent  ce  bien  en  leur  cachot,  par 
conniuenec  du  Magiftrat, de  célébrer  le  facrificc  de  la  iain- 
c"tc  Me/Te,  depuis  le  iour  de  la  Pentecoftc,  iufqucs  au  lcn- 
Tom.  II.  A  a  a  a 
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Iesv  s-dcmaja  &c  ja  fcftc  Je  la  tres-faincle  Trinité,  iour  auquel  ils 

CHBLI5T  s'offri 

rent  cux-mcfmes  en  facrifîcc  fanglant  à  Iefus-Chrift. 
I^l7«     Ce  fut  le  vingt-deuxicfmc  May  qu'on  leur  crencha  latefte,  au 
'  "     ~  Pcrc  Frcrc  Pierre,  toutd'vn  coup:  U  au  Père  Iean  Baptiftc 
g   en  trois.  Ils  furent  enfeuclis  fur  le  mcfmc  lieu  du  fupplice. 
]  ^  é  Le  lendemain  le  Prince  d'Omura  cnuoya  plus  de  cent  ou- 
uriers,  pour  ceindre  leur  fcpulchrc  d'vnc  haute  muraille  tout 
autour,  de  peur  que  les  Chrefliens  les  cnleuaûrcnt&  portaf- 
fent  ailleurs. 

Léon  compagnon  du  Pere  Iean  Baptifte,  plcuroit  comme 
orfelin ,  ne  fçachant  pas  ce  qui  l'attendoit.  Car  les  Minières 
delaiuftice,  lercmcnerentcnprifon.  Enuiron  fix  iours  après 
Pere  Frère  Alfonfe  Nauarettc,  Vicaire  Prouincial  des  Reli- 
gieux de  l'Ordre  fain&  Dominique  au  lapon:  &  Frcrc  Ferdi- 
nand de  fainct  lofcphdc  l'Ordre  de  fainct  Auguftin,qui  reftoit 
fcul au  lapon, aiant  communiqué  par  cnicmble  leur  deflein,  &C 
149  dit  àdicu  à  leurs  amis,  reprirent  chacun  l'habit  de  fon  Ordre, 
Autres  Re-&s'cn  allèrent  au  territoire  d'Omura,  y  d  relièrent  vne  forme 
nwxtyrs    ^c  Chapelle,  y  commencèrent  à  célébrer  la  fain&e  Méfie, 
cVadminiflrcr  lesfaincts  Sacremcns,  Le  Prince  d'Omura  les 
fîtemprifonner,  &  quatre  iours  après  décapiter  auec  Léon, 
puis  jetter  leurs  corps  en  mer, 

La  nouuelle  de  ce  nouueau  martyre  aiant  couru  par  le 
lapon,  trois  autres  Religieux  s'en  allèrent  exprez  vers  Ârima 
pour  trouucr  le  martyre;  Ils  n'y  demeurèrent  pas  long-temps 
îans  eftre  dcfcouucrts,  quoy  qu'ils  ruflcnt  en  habit  fcculier. 
Le  Prince  enuoiafes  officiers  pour  les  prendre  au  collet:  vn  fe 
fauua,  deux  furent  pris,  fçauoir  cft  Pcrc  Frère  Apollinaire, 
Commiiïairc  des  Religieux  de  fainâ  François  au  lapon  :  &  le 
P.Frere  Thomas  du  faintt  Efprit,dc  l'Ordre  de  S.Dominique, 
auec plufieurs  habitans  de Nangazaquî, partie  dcfquels  Gon- 
Zocu,  nepueu  de  Safiojc  &  Gouucrncur  de  ladite  ville,  fît  con- 
duire en  fon  palais,comme  pour  les  interroger,  Se  entrer  par  la 
grande  porte,  deuant  laquelle  plufieurs  Ncophites  s'eftoient 
alTemblez  pour  affilier  à  leur  martyre.  Mais  le  fin  Gouuerncur 
leur  aiant  fommaireraent  fait  leur  procez,  les  fit  fortir  par  vne 
faufle  porte,&  jetter  dans  vn  vaifleauqui  les  attendent,  auec* 
mandement  à  fcsgcnsdcleurtrcncherla  telle,  quand  ils  au- 
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roient  vogué  trois  lieues  en  mer,  &  jetter  leurs  corps  pour  fer.  |e  s  v  s- 
uirdc  pallurcauxpoiiTons.  Ccquifutfair.  Christ 
*  1617. 

Des  quartiers  £Ar  'm&y  Chicugen^  Chicungo,  & 
lieux  circonuotfîns. 

CHAPITRE  XIX. 

Es  Chrcftiens  furent  en  repos  durant  ces  deux 
années,  tant  en  la  ville,  qu'au  Royaume  d'A- 
rima.  Quatre  de  nosPcrcs  y  cultiuoicnt  l'E- 
glifc.Ce  que  les  Magiftrats  faifoient  fcmblanc 
de  ne  fçauoir  pas,  daurant  qu'ils  eftoient  las  de  , 
perfecuter  les  Chreftiens  ,  &  cognoifloient 
qu'il  n'y  auoitmoien  de  les  vuinerc  par  force.  Voicy  vn  cas 
admirable. 

Les  Dames  Chreftiennes  qui  s'eftoient  Tannée  pafle'c  re- 
tirées dans  les  bois  &  forefts  prochaines,  pour  mettre  leur  h  0-  j^q 
neur  en  alTeurance,  rctournans  en  leurs  maifons  à  la  faucur  de  pcmmcs 
cefc  paix,  &  trouuans  leurs  maris  cftropiez,ou  leurs  playes  ou-  ucs-zdées. 
uertcs>s'ejouinrbient  de  telle  forte,  qu'elles  fembloient  triom* 
pher  des  ennemis  de  la  foy.  Au  contraire  celles  quitrouue- 
rent  les  leurs  fains  &  gaillards,paree  qu'ils  auoient  chancelle, 
ou  fait  banqueroute  à  la  foy,  fe  mirent  à  pleurer,  les  appcllcr 
lafehes,  perfides,  poltrons,  bref  leur  faire  mille  reproches,  fon- 
de'cs  particulièrement  fur  l'honneur  que  Dieu  rendoit  à  fes 
martyrs.  Caronvoioit  des  lumières  extraordinaires  fur  les 
lieux  où  ils  auoient  rcfpandu  leur  fang,  principalement  d'an 
en  an,  es  iours  qu'ils  auoient  fouffert  la  mort  pour  la  confef- 
fion  delà  foy. 

V  n  de  nos  Pcrcs  reconcilia  iufqaes  à  deux  cens  apoftats 
de  la  foy,  à  Chingiuabourg  du  Royaume d'Arima.Vn  Chré- 
tien nommcXifte,  fut  fait  prifonnicr  pour  l'auoir  logé.  De-  151 
quoy  les  Chrcftiens  bien  marris  s'afTemblcrcnt  iufqucs  à  deux  xifte  rri- 
ccns,&  déclarèrent  au  Magiftrat,quc  Xifte  n'auoit  rien  fait fonmC1, 
que  par  leur  confeil.  Haroieffe  qui  fit  reprendre  courage  à 
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I  e  s  v  s  -  pluficurs,  qui  eftoient  cheus  durant  la  perfecution  ,  &  dcli- 
Chr'st  urcrXiftc. 

1617.  Vn  Neophitc,  mais  homme  perdu  de  confeience^fît  deux 

■  lieues  pour  rauir  la  femme  d  vn autre,  &aianttrouué  fa  proyc 

tropàpropos,  s'en  rerournoit  joicux,  mais  fa  joie  fut  courte 
152    comme  celle  des  pécheurs.  Caril  mourut  furie  chemin,  fans 
AHuhcrc   eftrc  atteint  de  maladie  qu'on  peut  recognoift  rc  ;  &Iailfa  cete 
FQny      femme  bien  étonnée.  Si  ne  fît-clle  pas  de  difficulté  de  s'en  re- 
tourner foudain  vers  fon  mary. 

Ce  fut  cetc  ann  ce  que  leXogun  affigna  aux  Arimois  pour 
leur  Seigneur  Mathucura  Bungo ,  natif  du  Royaume  d'Yama- 
to,hommc  de  naturel  fort  doux,  &  qui  molcftoit  perfonne 
pour  fa  religion,  ains  laiflbit  viurc  chacun  à  fa  guifc,pourucu 
qu'il  n'y  eut  pas  d  efclat.  Ce  qui  dormoit  efperancc  aux  Chrc- 
itiens  que  la  foy  reprendroit  peu  à  peu  fon  luirre  en  ces  quar- 
tiers là.  Voicy  vne  hardie  entreprife. 

Vn  Reccueur  des  deniers  Impériaux, pour  fe  deffaire  de 
ceux  qui  le  follicitoient  à  quitter  la  foy  Catholique,  leur  die 
Ïj3    hardiment.Faitcs  moy  venir  les  plus  doctes  Bonzes  qui  foient 
fceceucur  au  Iapon,s'ils  pcuucnt  fatisfaire  à  ce  que  ie  leur  demanderai,  ic 

les*  Bon^  ^cray tout  cc  *lu  ^  vous  P^ra  5  &  fi  ne  veux  pour  mes  iuges  que 
2cess.  "  vous  mcfmcs.Mais  fi  ie  les  rends  confus  &mucts,vousrncpcr> 
mettrez  de  viurc  à  ma  liberté,fans  outrager  ny  molefrcr  persô- 
ne.Lcs  luges  acceptèrent  très  -  volontiers  cete  condition,  fça- 
chans  que  le  Reccueur  cftoit  homme  fans  letrcs.  Voila  foixan- 
te  Bonzes  aiTcmblcz.On  vient  aux  mains.  Apres  vn  long  com- 
batte Reccueur  eft  iugé  auoir  fait  taire  les  Bonzes,  &  partant 
emporte  la  victoirc.Mais  comme  les  orgueilleux, tels  que  font 
les  Bonzcs,nc  fc  rendent iamais  ;  Orfus,  dirent-ils,  venons  du 
babil  aux  effets.  Si  vous  pouuez  faire  ennoftreprcfcnce,quel- 
que  chofe  qui  furpafle  les  forces  de  nature,nous  auoiieiôs  tous, 
que  vous  auez  gagné.  le  le  veux,  dit  le  Reccueur,  &ncme 
contenteray  pas  de  faire  vne  chofe  telle  que  vous  defirez,  ains 
en  feray  deux;  &:  à  tel  (i  que  fi  quclqu'vn  d'entre  vous  en  peut 
autant  faire,  ic  fuis  content>  que  vous  ne  teniez  pas  pour 
merueillcs,  celles  que  ie  feray.  Mais  fi  ie  fais  ce  que  vous 
ne  fçauriez  faire ,  vous  aduouêrez  que  ic  fais  miracles.  Or 
fus  donc. 
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Eftimés-vous  pas  que  je  fai  s  auc  un  d'eftat  denufemme $*] E  s  vs- 
demes  enfans,& demesmoien* ,  comme  leXogunfaitdc Christ 
fon  Empire?  Nous  le  tenons  pouraflTeuré  ,  repartirent-ils.  l^7- 
Oreftil,  répliqua  le  receucur,  que  jc'quitte  touteelapour 
l'amour  de  la  foy  Chreftienne.  Voila  le  premier  miracle  Di* 
que  je  fais.  Si  quelqu'vn  de  vous  eft  preft  d'en  faire  autant  f0itprc. 
pourfafeéte,  je  veux  que  ce  ne  foit  pas  miracle  pour  moi.  gnam. 
L'autre  eft  que  je  quitte  toutee  queje  viens  de  dire,debon 
cccur,&depIusmaproprevie,pourneperdremafoy.  En  / 
faites  vous  autant  pour  vos  Camis?  Iefçay  bien  que  non,  ôc 
vous  n'oferiés  vous  en  venter.  Receués  donc  ceschofes 
pourmiracles.  Les  Bonzes  ne  fçachant  que'dire,  les  luges 
prononcèrent  pourlereceueur,  difans  qu'il  auoit  gaigné. 
Neantmoins  ils  le  bannirent  pour  quelque  temps ,  &  de- 
puis lereftablircnt. 

Au  bourg d'Amaqui ,  du  Roiaume  de  Chicugen,vnc 
Chreftienne  nommée  Marie ,  fut  prefentée  à  quatre  luges, 
lefqucls  n'oublicret  rien  pour  détourner  du  chemin  defon  1/5 
falur.  Voians  qu'ils  necaignoientrien ,  ils  lui  dirent.  PuisFtmmc 
quenousn  auons  pouuoirdefairemounrIesremmes,vous  dic> 
ferés  renuoiés  à  la  ville  deTucauoca,où  voftrc  procès  vous 
fera  parfait.  Vous  irésneantmoinsà  chcualàraifon  de  vo- 
tre qualité.  Elle  répondit,j'irai  où  il  vous  plaira  me  renuoier 
enluftice-,  mais  à  pied,  s'il  vousplaift  ,  comme  il  eft  plus 
fcantàcelle  qui  s'en  vamourir.  Vn  des  luges  cuidant  qu'el- 
le parlât  par  mépris  ;  Vous  ires  à  pied,  dit-il.  Mais  fans  vos 
habits  >  pour  eftre  moins  chargée.  Et  encore  fans  ma  peau, 
fi  vous  voulcs ,  répondit-elle  -,  car  j'en  iray  plus  contente 
ôcjoieufeàlamort.  Ce  courage  étonnatellement  les  juges, 
|u  ils  fe  contentèrent  de  l'enuoicr  en  exil, fans  lu;  faire  fouf- 
rirla nudité  ducorps,dontilsl'auoicnt  menacée. 
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I  ES  V  S- 

Christ  ,   ,   ■  

1617. 

Combats  Jbmtuels  de  dtuers  Chrejliens  es  Ruiaumes  àe 
Cmcugen yBungo 3  Bugen,  To  c/r- 
conuoijïns. 

CHAPITRE  XX. 

E  Samedi  faind  de  Tan  mille  fix  cens  fc- 
zc  ,  on  yid  au  Roiaumc  de  Chicugen  furJa 
cime  d'vne  haute  montagne,  oùyauoit  ci- 
deuantcu  vne  belle  croix,  fort  cclebrcepar 
le  deuot  concours  des  Chreftiens,  vn  grand 
feu  ardent,  &  au  milieu  vne  croix  très  1  uifan- 
te,  &  du  tout  femblableà  celle  que  lesPayens  auoient  ren- 
uerfée  j  mais  fi  brillante,  queplufieurs  tant  Chreflicns  que 
Payens,qui  en  eftoient  à  plus  a  vne  lieue, diftinguoient  clai  - 
Ij6    rement  les  letres  du  titre.  Ce  prodige  tint  plus  de  deux 
Cromen  heures  les  yeux  des  regardans.  Chacun  recogneut  que  c'e- 
laix'       ftoitvnpronoftic  delaperfecution  ,&  des  combats  qu'on 
liureroitencores  aux  Chreftiensj  Que  la  guerre  eftoit  dé- 
clarée, puis  qu'on  arboroit  les  enfeignes.  En  voici  des  preu- 
ves. 

Louis  Sottar  natif  de  Cufan,i  qui  la  femme  fut  oftée  &  fai- 
te efclauçfous  le  feu  Empereur,  aiant  en  Octobre  mille  fix 
cens  feize,  oui  publier  PEdit  impérial,  par  lequel  ileftoit 
1Ç      enioint  aux  Chreftiens  de  quitter  leur  religion,  fous  grofi. 
LomsSot-  ^cs Pcmes> Pa^a toutes fes  detes,  difpofa fes affaires,^ le lcn- 
wr&  fa    demain  de  la  publication  ,  s'en  alla  prefenter  au  luge  de  la 
fottfiraacc.  Vl\\t  ^  profeficr  fa  foy  :  fut  enueloppé  dans  vne  certaine 
efpece  de natte,faite de  longues  pièces  decannesfenducs,& 
jette  a  u  mi'ieu  de  la  rue ,  ou  il  demeura  lercfte  du  iour ,  tou- 
fiours  prefle  d'abiurer. 

Leiourfuiuantil  fut  derechef  mené  au  gouuerneur  ,qui 
.  u'oublia  rien  pour  le  débaucher:  puis  enuoiéau  lieu  du  iu- 
plice  ordinaire  des  criminels  >où  les  bourreaux  lui  lièrent 
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pieds  poins  enfemble  ,  au  bout  dVnc  corde  attachée  à  vne  I  e  s  v  s  * 
poutre, drefTée  fur  deux  pilliers  en  forme  de  potence,  ôc  le  Christ 
pendirent  comme  vne  boule  en  l'air.  Puis  le  firent  tourner  1^x7. 
d'vn  cofté  ,  iufques  «à  tant  qu'à  force  de  tordre  ,1a  corde  ~~ 
l'enleua  iufques  à  la  poutre.  Lors  ils  le  lâchèrent  tout  à 
coup ,  ôc  lacorde  fe  détordit ,  6c  le  fit  tourner  de  l'autre  co- 
ftéac  telle  viteiTe,  qu'il  en  eut  les  fens troubles,  la  tefte  i/| 
toute  étourdie,  6c  s'éuanoùir.  Ce  que  les  bourreaux  voians,  Supplice 
luijettoient  de  l'eau  fraîche  pour  le  faire  reuenir.  Cela  fait*01**1"* 
ils  le  folliciterent  de  quitter  Iefus-  Chrift.  Lui  n'en  voulant 
rien  faire,  ils  recommencèrent  leur  barbare  jeu ,  le  piroùet- 
tantainfi  iufques  àlatroifiefmefois.  Ils  appellent  cetc fa- 
çon de  fupplice ,  le  tourment  de  Surunga.  Depuis  ils  lui  fer- 
rèrent premièrement  la  jambe  gauche,  entre  deux  canons 
d'arquebuze  :  lui  percèrent  /a  droite  auec  vne  canne,  enfor- 
te qu'à mefure que  la  canne  entroitdans  la  chair,  la  chair  ta,fafë' 
entroitauffi  dans  le  vuide  de  la  canne,  puis  retirans  lacan-  Trigaw. 
ne,  ils  arrach  oient  la  chair,  comme  autant  de  moiiellc.  Le 
cœur  mefaitmal  d'écrire  ces  cruautés  j  6c  me  contraint  de 
JaiiTerle  refte  dans  l'original ,  après  auoirdit,  quelebraue 
Louis  nemourutpas pourtouteela,  ains  après  auoir  efte 
traité, 6cà  demi  gueridefes  plaies,  fe  rendit  a  Nangazaqui, 
joicux  de  ce  qu'il auoitfoufFert  pour  Iefus  Chrift,  mais  bien 
marri  de  n'eftre  mortpour  fon  S  nô  parmi  tant  de  tourmés. 

Il  auokeftéfaitpriionnier,  auec  autres  deux  Cufannois, 
l'vn nommé Iean  Rocayemon: l'autre  Léon  Quezayemon, 
tous  deux  vieux  routiers  és  combats  de  la  foy,  &  qui  firent 
toufiours  claire  preuue  de  leur  confiance ,  deuant  toute  for-  Conjer- 
te  de  luges.  Ils  rencontrèrent  dans  la  prifon  vn  gentil-  fion  admi- 
hommcPayen,quiy  eftoit  pour  fes  crimes ,  lequel  confide- wblc- 
rant  6c  admirant  leur  confiance  6c  al  legreiTe  parmi  tant  de 
difettes  qu'ils  fouffroient ,  conclud  fort  pertinemment,que 
cela  furpalToit  les  forces  des  mortels.  Partant  il  lesfupplia, 
delui dccouurirlefecret.  Cequ'ils  firent,  lui declarantvne 
partie  des  myfleres  de  noftre  foy^  fi  bien  qu'il  demanda  le 
baptefme.Lcon  lebaptiza:Louis  futfon  parrin.  Depuis  les 
Magiflrats  les  relâchèrent  tous,£c  les  renuoiercntliorcs  en 
leurs  maifons» 
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I  es  v  s-    MartinSuquimoto,  natif  du  village  de  Votanomura,  au 
Christ  Roiaume  de  Chicugen, fils  d'vn  Chreftien ,  6c  baptizé  des 
l&l7      fa  naifTance,  après  diuers  combats  foutenuspour  la  confef- 
"  fion  delafoyCatholique,eniïnle  diX-neufiefmeiourdeNo- 
ucbremille  iiix  cens  feize ,  mené  au  lieu  du  fupplice ,  tourne 
vers  l'Orient,  fe  mit  a  deux  genoux }  inuoqua  trois  fois  tout 
hautlesnomsde  Iesvs  6c  Marie,  6c  euftlatefte  tren- 
chée.  Les  bourreaux  pour  faire  preuue  de  la  bonne  trem- 
pe de  leurs  coutelas,  mirent  fon  corps  en  pièces  ,  lcfquel- 
les  furent  portéesaNangazaqui. 

A  Cafa  bourg  du  Roiaume  de  Bungo  neuf  Chreftiens  fu- 
rentmis  chacun  dans  vn  fac ,  liés,  garottés  ,6c  portés  en  vn 
lieu  defert,  ou  ils  furent  quatre  iours  6c  cinq  nuits, fans 
boire ny manger, expofés  aux  Loups, qui  régnent  fort  en 
ce  quartier  la.  Le  luge  auerti  de  leur  fermeté,  commanda 
à  vn  de  fesferuireurs  de  les  aller  tuer  \  mais  fi  froidement, 
qu'il  cogneut  bien  quelle  eftoit  fa  volonté.  Il  les  deliura 
donc,  leur  commandant  d'aller  en  exil ,  mais  d'vn  tel  ac- 
cent qu'ils  s  apperceurentauflî  que  demeurant  chez  eux  ils 
n'encouroient aucun  danger.  Us  fe  retirèrent  donc  chacun 
en  fa maifon, 6c y  vécurent  en  paix,  par  la  conniuence  du 
luge  qui  Iesauoitauparauant  condamnes. 

Vn  Chreftien  nommé  Romain, natif  du  Roiaume  de  Bun- 
go, mais  baptizé  en  celui  de  Bugen,  attaqué  pour  fa  reli- 
gion, refifta  conftamment  au  luge,  6c  à  fes  parens,quilc 
preflbient  de  quitter  lafoy.  Vn  d'iceux  contrefît  l'écriture 
de  Romain,  6c  mités  mains  du  luge  vne  faufTe  abjuration. 
Dequoi  aduerti  Romain ,  porta  dés  ce  iour  là  fon  chapellet 
au  col ,  a  la  veuc  de  tout  le  monde.  Le  luge  le  tenant  mé- 
prifépar  cete  liberté  ,1e  fît  mettre  en  prifon  ,  où  il  fourint 
genereufement  les  affauts  de  fes  amis ,  voire  de  fa  propre 
femme,  6c  de  fa  belle-mere.  Huit  mois  après ,  6c  le  vingt 
vnielmc  de  Mars,  il  fut  condamné  àeftre  decolé.  Si  pria-il 
au  préalable  vne  grofîe  heure  durant  à  deux  genoux,  ôceuft 
Continué ,  fi  le  bourreau  nefe  fuft  ennuié  d'attendre. 

Vn  vieillard  Payen  feptuagenaire  ,  eftantfurpris  d'vne 
tres-dangereufe  maiadie.fut  prié  par  fes  parens  Chreftiens, 
de  p  enfer  à  fon  falut  y  au  moins  en  cet  âge  ,6c  ce  tant  eu  i  dent 

danger 


Romain 
martyr 
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danger  de  fa  vie.  Il  y  confentit,  ouït  le  catechifme,  auec  I£svs- 
aucres  quatorze  Payens  ,  deux  iours  durant.  Comme  le  Christ 
maiftredelado&rine  Chreftienne  demandoit  compte  à  Tes 
auditeurs,  decequ'ilsauoientappris ,  lemalin  efprit  fe  faù  " 
fit  duvieillard,  luifit  tordre  la  bouche,  vomir  millehorri- 
blcs  paroles,  8c  tempefter,  tellement  que  pluficurs  pcr- 
fonnes  nelepouuoient  tenir.  On  lui  met  en  main  vn  ^4gnm  ^ 
Dci  encharTc.  Il  crie  qu'il  luy  perce  la  main.  Le  Catechifte  ti-  A  nuj  Dgi 
re  de  fes  heures  vne  image  de  iainct  Ignace  fondateur  de  no-  contre  le 
ftre  Compagnie}  &luy  met  fur  le  front,  bref  il  le  dcliurede  d»Mc 
cemauuais  hofte.  Spectacle  qui  (eruit  d'vnc  finale  &rtres-crfi- 
cace  leçon  à  tous  les  autres  Catéchumènes,  qui  furent  bapti- 
zez  auec  le  vieillard. 

Tayudono  Seigneur  de  Firoxima,  ayant  receu  IcsEdicls 
du  Xogun  en  Octobre, fit abbatre  la  maifon  que  noftrc  Com- 
pagnie auoit  iufqucs  lors  conferué  en  cete  ville  làj  mais  il 
ne  voulut  qu'on  touchaft  àl'Eglife, depeurqucquelque  mal 
luy  arriuaft,  parce  que  c'eftoit  vn  lieu  facré.  Il  fit  ncant- 
moins  mourir  vn  Ncophitc  nommé  Dominique  Catzo, 
lequel  ayant  prefenté  vne  requefte  pour  eftrc  receu  en  la 
place  U  office  de  fon  feu  pcre,fut  aceufé  comme  Chre- 
ftien  ,  &  crucifié  au  lieu  public.  Son  corps  fut  gardé 
huitt  iours  tous  entiers  par  les  Payens  5  &  au  bas  d'iceux,  . 
enlcuc  par  les  Chreftiens ,  pour  cftie  honore  félon  fon 
mérite. 
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Ies v  s- 
Christ 
1617. 

Exemples  de  Muer/es  njertus  Chrétiennes %  exercées  es 
quartiers  cÏÏTo,  Farînta,  Surmgay  ç>  ?nar~ 
tyre  de  plufieurs  Chrefiiens. 

CHAPITRE  XXI. 


N  Ncophitc  entreprit  vn  braue  combat,  contre 
le  malin  cfprit  au  Royaume  d'Yo.  Car  cftant  al- 
lé vifiter  vn  pofTedé,  &  demandant  à  l'cfprir,  qui 
ès-tu,  d'où  viens-tu?  Le  malin  cfprit  rcipondit, 
qu'il  n'eftoit  pas  diable.  le  te  feray  bien  dire  qu  i 
tu  és,  repartit  le  Ncophite  :&  difant  cela  luy  mô- 
tra  fon  chappelct,  la  feule  veuë  duquel  fit  trembler  le  pofTedé. 
Puis  le  mit  au  col  du  patient,  lequel  commença  à  crier&àfc 
defcfpercr.  Si  ce  chappclet  te  tourmente  tant,  dit  leChrcftic, 
que  ne  l'arrachcs-tu?  Et  comment  veux-tu  que  ie  l'arrache,dit 
le  malin,  veu  que  j'ay  les  mains  liées.  Et  qui  te  les  a  liées?  dit 
le  Chrefticn.  C'eft  ton  chappclet, dit  le  démon.  Eft.il  vray? 
répliqua  le  Ncophitc.Sçachc  donc  que  ic  ne  te  dclicray  point, 
que  tu  ne  maies  dit,  qui  tu  és,  &  d'où  tu  viens.  Alors  le  diable: 
le  viens,  dit-il,  du  Royaume  de  Sunaqui,&  m  appelle  Corn- 
bria.  Va  t'en  donc,  pourfuitIeNeophitc,&r  quitte  cet  homme, 
le  m'en  iray ,  dit  le  malin,  fi  tu  me  dclics-le  le  feray,dit  le  Chre- 
ftien.,  à  condition  que  tu  ne  patoiftras  iamaisplus  encepaïs. 
Ce  que  luy  aiant  promis,  le  Chrefticn  reprit  fon  chippelet,  U 
le  malin  laifla  le  corps  du  patient  tout  las  &  rompu. 

Vne  fille  Chreftiennc  nommée  Monique,  qui  demeuroit  au 
palais  du  Princc,aiant  tiré  de  fon  col  vn  bel  ^fgnut  Dei  enchaf- 
Sacr'ie^e  ne fc pouuant  fouucniroù  elle l'auoit  pofé, pria  fes  com- 
puny.CSC  pagnes  de  leluy  rendre,  fi  quelqu'vne  l'auoit  caché  par  jeu. 
Apres  l'atioir  en  vain  cherché,  voila  vne  feruante  idolâtre  qui 
tombe  malade, &  meurt  foudain.  Ontrouuai'.^/?»/  Dedans 
fes  hardcSi  &  n'y  eut  au  palais  perfonne  qui  n  ateribuaft  fa 
mort  au  facrilcgc  qu'elle  auok  commis  dérobant  ï^rnus. 
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Vn  Gcntil-hommc  Chrcftien  demeurant  à  Fimegi,  capi- I  E  s  v  s- 
tale  du  Royaume  de  Farima,  auoic  meublé  vne  chambre  fur  le  Christ 
dcrriercdefamaifon,oùilretiroitfccrctementvnde  nos  Pe- I^I7« 
res$&oiant  que  quelque  Chreftien  auoit  cfté  banni,  ou  mar- 
tyrifé,dilbit:  Ce  bon-heur  ne  m'arriuera-il  iamais,  qu'on  me 
porte  la  nouuelle  de  mon  bannifTement,  ou  de  nia  mort  ?  Dieu 
exauça  Ton  defir.  Car  en  Mars  milfix  cens  feize,  le  Prince  qu'il 
feruoitluy  commanda  d'abjurer  fa  foy.  Ce  qu'ayant  refufé 
de  faire,  il  fe  difpofa  à  mourir.  Mais  le  Prince  fc  contenta  de 
biffer  fon  nom  fur  l'eftat  de  fa  maifon,&  lepriuerdc  fes  ga- 
ges. 

Iean  Fiozagemon  natif  dcTacayau  au  Royaume  d'Aqui, 
fut  baptizé  à  Surunga  le  trentc-quatricfmc  de  fon  âge;  puis  jge 
en  fut  banni  pour  la  foy.  De  là  fut  à  Fuximi,  mis  &  lié  luy  iean  Fio- 
&  fa  femme  dans  chacun  fon  fac  à  ris,  fupplicc  poignant  &  "gemon 
ignominieux.  Puis  ferré  en  prifon,où  il  demeura  vingt  iours  marc*rifc- 
aucc  fa  femme.  Sortant  delà  mené  à  Mcaco,  tourmenté  en 
diuerfes  façons  ,  &  en  fin  décapité,  aucc  vu  criminel  qu'il 
auoit  baptizé  enprifon,  le  iour  de  fainc"t  Efticnnc,  premier 
martyr. 

Nous  auons'parlé  cy-deffus  de  Pierre  Soqui,vn  de  ceux 
qui  furent  marquez  au  front  du  fignede  la  faincîe  croix,  par 
le  commandement  de  l'Empereur  dernier  mort.  Depuis  il 
fe  retira  vers  certains  pauures  lépreux,  habitans  de  la  ville 
Royale  de  Surunga,où  Simon  Xofuque,  qui  auoit  autresfois 
efte  fon  feruitcur,&  pour  lors  fe  merfoit  de  vendre  quelques  simonXo- 
petites  merceries,  le  vifitoit  par  fois,  pour  luy  faire  part  de  fon  fU(luc- 
petit  gain,  le  voyant  réduit  à  vne  extrême  miferc  &  neceflr- 
téde  quafi  toutes  chofes.  Ces  deux  Chrefticns  furent  trou- 
uez  prés  la  fufditc  ladrerie  par  certains  Commiffaires,  que 
l'Empereur  dernier  mort  auoit  cnuoiez,pour  rechercher  les 
autheurs  d'vn  infigne  vol  &  mafTacre,  commis  en  certains 
temples  des  idoles,  Icfqucls  on  tenoit  s'eftre  retirez  vers  ces 
pauures  ladres.  Ces  Commiflaires  les  interrogèrent  de  leur 
foy,  laquelle  ils  profcfTercnt  fi  conftamment,  qu'il  y  en  eut  vn 
qui  defira  voir  vne  image  bénite.  Pierre  luy  en  monftra  vne, 
laquelle  il  confidera,  puis  luy  rendit  fans  commettre  aucune 
irreuerenec» 
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I  e  s  v  s  -      Depuis  ils  inrerrogerent  particulièrement  fix  pauures  la- 
ChbJst  drcs,furcc  quiconcernoitlc  pillage  du  temple  des  idoles:  & 
1617.      les  aianttrouucz  innoces  du  fait,  leur  dcmâdcrcnt  s'ils  eftoiec 
Chrefticns.  Paul  comme  le  plus  Ancien  &  Supérieur  de  tous, 
rcfpondit  hardiment  qu'oui.  Surquoi  les  cabanes  où  ils  fe 
1^7    tenoient  leur  furent  données  pour  prifonSj&:  ils  commence- 
Ladres     rentà  fe  préparer  à  la  mort.  A  ces  fins  Pierre  Soqui  leur  Ieut 
trois  chapitres  de  la  grande  Guide  des  Pécheurs  eferite  par 
Grenade,  fçauoircft  de  la  Mort,  du  Iugement,  &  de  la  Gloire 
Eccrnelle. 

Lcquatriefmeiour  de  la  Lune  dixicfmc,  qui  refpondoic 
au  vingt- quatricfme  de  Nouembrc,mil  fix  cens  quinze,  les 
officiers  de  la  iuftice,  accompagnez  de  grand  nombre  de  fol- 
dats,  les  firent  tirer  de  leurs  cachots,  les  interrogèrent  dere- 
chef s'ils  cftoient  Chrcftiens.  Nous  le  Tommes ,  dirent-ils 
tous  vnanimemenr.  Quittez  ecte  loy,  dirent  les  Miniftrcs, 
obeiflans  à  I'Edict  de  l'Empereur,  &  on  vous  fera  baftir  de  bel- 
les maifons.  Nous  ne  pouuonsny  ne  voulons  changer  noftrc 
loy,  dirent  les  lépreux  tous  d'vne  voix.  Vous  mourrés  donc 
tous,dircnt  ces  oflficicrs.Et  c'eft  ce  que  nous  defirons,  répliquè- 
rent les  lépreux.  Pourquoy  tardez-vous  tant  à  nous  faire  mou- 
rir? Ce  qu  ayans  dit,  ils  tendirent  chacun  le  col  au  bourreau,  S£ 
mirent  fin  à  leurs  miferes,  par  vne  tres-gloricufcmort.  Leurs 
nos  Chrcftiens  cftoicntFrançois,Gafpar,PauJ,  Thomas,  Mat- 
thias &  Luc, leurs  nomslaponois  ne  font  pas  dans  l'original. 

Cctegcncreufc  confiance  ne  fut  pas  tant  propre  à  ces  fix 
lépreux,  que  les  femmes  de  trois  d'icenx  n'y  eufTent  part.  Car 
168    leur  ayant  cfté  commandé  fous  pcincjdela  vie,d'ahiurcrlafoi, 
femmes    pour  toute  rcfponfc  elles  prefenterent  le  col  aux  officiers.  Ce 
fiante».  "  qui  les  étonna  tellement  qu'ils  quittèrent  la  partie.  Quant  à 
Pierre  &  Simon  après  auoir  efté  interrogez  s'ils  fçauoient  des 
nouuellcs  des  quatorze  Gentils-hommes  domefiiques  du  feu 
Empercurjqu'il  bannit  au  commencement  de  cetc  perfecutiô, 
&  par  diuerfes  fois  fommez  de  renoncer  à  la  foy,  comme  ils 
demeuroient  condans,  le  luge  condamna  Simon  à  auoir  les 
doigts  des  mains ,  &c  les  deux  jarrets  couppez.   Et  Pierre  à 
fubir  le  mefmc  fupplicc  au  jarret  droit,,  qu'on  ne  luy  auoit 
pas  couppe,  lors  qu'il  combatit  pour  la  foy  auec  fix  autres: 
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fcntcnce  qui  fut  exécutée  le  Samedi  faind  au  matin ,  qui  1  e  s  v  s  - 
eftoit  le  fécond  d*  Auril ,  mille  fix  cens  (eize.  Depuis  tous  Chbjst 
deux fe retirèrent  à  Nangazaqui,  011  la  feule  veuë  de  leurs  '^i 7* 
cicatrices, confirmoit grandement  lesNeophites  en  Iafoy  ~ 
Chreftienne. 

Aumefme  temps  les  luges  de  Surunga,aiant  appris  que 
trois  de  ceux  qui  auoientefté  marqués  fur  le  front,  ducha-  167 
ra&eredelafainctecroix,  fe  tenoientcachéspresdelavil-  Confiance 
le, ils  les  firent  prendre  derechef,  les  folliciterent  à  renier  la^omPar*r 
foy.Mais  en  vain. Car  ces  braues  confefleurs  delefus-Chrift, 
leur  prefenterent  les  orteils  pour  eftre  coupés  s'ils  vou- 
loient,  comme  on  leurauoit  jà  tronqué  les  doigts.  Brauade 
Chreftienne  qui  leur  fit  tenir  quarante  &  cinq  iours  lapri- 
fon,  delaquelleils  furent  tirés  ,8t  relâchés  à  la  prière  a' vn 
grand  Seigneur  idolâtre. 

Simonlambioye eftantallcà  Yendo Métropolitaine  de» 
Roiaumes  de  Quanto,  y  rencontra  vn  Religieux  de  fainct 
François, lequel  ilinuitaàl'hoftelerie,  où  il  fe  retiroit.Tous  Hofpiralit* 
deux  y  furentapprehendés.  Le  Religieux,  parce  qu  eftantbicn  rc- 
banni  du  lapon, il  y  eftoit  demeuré  contreles  Edits  desEm- conncue* 
©ereurs:Et  Simon, parce  qu'il  auoit  receu  vn  banni,  contre 
JadefFencedesmefmes.  Le  Religieuxfuc  banni  derechef,  8c 
Simon  condamné  à  mort.  Auant  que  mourir  il  dit  tout 
hautiPaflemblce:  Meflieurs  n'eftimés  pas  queje  fubiiïece- 
te peine, pour auoir  commis  quelque  crime puniflablcpaf 
les  loix  diuines  ou  humaines.  le  meurs  feulement  parce  que 
je  fuisChreftien.Ce  qu'aiant  dit,&repeté  trois  fois  les  noms 
facrcs  de  Iesvs  &  Marie  ,  il  eut  la  tefte  trenchée. 

Vn  de  nos  Pères  cherchant  fes  brebis  comme  bon  pa^ 
fleur, trouuaenlavilledeXambocu,auRoiaume  dcDaua,  171 
enuiron,  deux  cens  Neophitcs  conuercis  &  baptizés  parDaua&fci 
Pierre  Fitonique,  qui  s'eftoit  fait  C hreftien  à  Firoxima , &  chicfticn». 
depuis  par  fes  bons  exemples  &  inft.rucV.ions  auoit  gaigné 
ce  petit  troupeau  à  Iefus-Chrift.  Le  Père  dit  la  première 
Mefle  qu'ils  ouïrent  jamais,  ôcles  confcfta  tous  pourlapre- 
mierc  fois. 


Ebbb  iij 

1 


1 


An  de  $66       Livre  XVII.  de  l'Histoire 

I  E  S  V  S- 

Christ  -  .  .  

1617. 

Martyrs  qui  [ouvrirent  en  diuers  endroits  du  la- 
pon y  es  années  mille  fix  cens  dix-Jcpt , 

dix-huit, 

CHAPITRE  XXII. 

Vrant  ces  deux  années  il  n'y  eut  qué  trent  e& 
vn  Religieux  de  noftre  Compagnie  au  lapon, 
quitrauailloient  à  maintenir  &  prouigner  la 
foy,auec  vingt- fept  autres  ouuriers  ^partie  na- 
tifs duIapon,&  honorés  du  chara&ere  dcPre- 
171  ftrifej  partie  Europeans,  de  diuers  ordres  Re- 

Ouuncrs  ligieux.Leur  plus  ordinaire  feiour  eftoitàNangazaqui,  vil- 
auiapon.  JcquaQ  toute  Chreftienne,  &  le  vrai  afile  des  affligés  pour 
la  foy.  Dequoiaduerti  l'Empereur  enjoignit  de  nouueau, 
que  legouuerneur  delà  ville  en  fitla  recherche.  Ilnetrou* 
ua  que  les  Pères  François  Moralez,&  Alphonfe  Menez,  Re- 
ligieux de  l'ordre  fainct  Dominique  :&  le  P.  Charles  Spino- 
ia,  tres-digne  fujet  de  noftre  Compagnie,  auec  Ambroife 
Fernandez  Ton  compagnon, lefquels  il  enuoia  prifonniers 
à  O mura,  d'où  le  P.  Spinolaécriuitau  P.  Prouincial  de  no- 
ftre Compagnie  es  Iflcs  Philippines  en  tels  ou  femblablcs 
termes. 

Dieu  permit  que  mon  compagnon  de  Religion  6c  tra- 
1 73    uaux ,  Ambroife  Fernandez ,  auec  Dominique  George  Por- 
T.  Châties  tugais, chezlequel  nous eftions  cachés,&  moi,  fuflions  pris 
spinoU    leiour  de  fai  net  e  Lucie.  Les  Sereens  qui  nous  faifîrcnt  me 
voulurent  faire  croire,  qu  ils  me  conduiroient  par  mera 
Manille.  Ce  qui  me  donna  viuement  au  cœur,  craignant 
qu'il  me  fallût  quitter  les  Iaponois ,  chez  Iefquelsilyatant 
d'années  que  je  defire  finir  mes  rotors.  Si  eft-cc  que  la  diui- 
ne  prouidence  me  confoloit  grandemét,  parce  que  je  voiois 
que  ta  volonté  s'accomplifloit  en  moi. Mais  on  nous  fît  bien- 
toft  prendre  vncheminautre  que  celui  des  Philippines.  Car 
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on  nous  mena  de  Nangazaqui  à  Omura,auec  deux  Reli-*£svs~ 
gieux  de  l'Ordre  faincï  Dominique,  &  trois  Iaponois  qui  Christ 
nousferuoient.  Auanc  quefordr  de  Nangazaqui  on  nous  l6l7 
promena  par  les  principales  rues,  les  mains  liées  ,&  la  cor-  '- 
de  au  col.  Puis  on  nous  mit  fur  mer.  Toutelavilleaccourut 
pour  nous  voir,  &  fe  mit  à  lamenter  comme  Ci  on  nous  euft 
portés  en  terre. 

Nous  auons  trouuédanslaprifonleP.  Thomas  de  l'or- 
dre de  faind  Dominique,  &  le  P.  Apollinaire  de  l'ordre  de 
faind  François, auec  nx  Iaponois  feculiers,  &  viuons  auec pr ' ^4 
telle  amitié  &  concorde ,  comme  fi  nouseftions  tous  d'vne  iamur*"' 
mefme  famille.  Nous  ne  manquons  pas  de  croix  ny  d'affli- 
ctions,pour  eftre  tant  de  perfonnes  en  vnlieu  tres-étroit  êc 
incommode.  Sieft-ceque  nos  gardes  nous  les  augmentent 
encore, renuoyant  bien  fouuent  tout  court  les  aumofnes 
qu'on  nous  fait  pour  les  neceflfîtez  denoftrevie,&:nenous 
baillant  pas  plus  qu'il  nous  faut,  pour  ne  point  mourir  de 
faim  en  prifon. 

le  prie  voftre  Reuerence  par  l'infinie  8c  très-  douce  mife- 
ricorde  de  Dieu,  &  la  conjure  de  rendre  grâces  auec  moi  à  fa 
diuine bonté,  de  ce  que  j'ay  efté  eftime  digne  d'endurer 
contumelie  pour  lenom  de  I  e  s  v  s ,  ÔC  d'offrir  pour  moi  le 
fainctlàcrifice  delaMefTe,  à  ce  que  je  m'auance  en  cet  ap- 
prentiflage du  martyre,  &  que  jefaflTevne  profeflî on  digne 
du  nom  Chreftien.  De  la  prifon  d'Omura  ,  lecinquieime 
iour  de  Mars  mil  fix  cens  dix-neuf. 


Scruiteur  de  coffre  reuerence  Charles , 
prifomierpour  Iefus-Chnfl. 

LE  Gouuerneur  de  Nangazaqui ,  fit  aufiï  conftituer 
pnfonniervnChreftien,  nommé  Paul,parce  qu'il  auoit 
rcfui'c  la  charge  de  diftribuer  certain  argent  à  ceux  qui  de- 
celeroientnos  Pères,  ou  autres  Religieux,  ôcPreftres.  Ce 
neantmoins  trente  chefs  de  familles  Chrcftiennes  delà  ville 
d'Omura,  donnèrent  au  Pere  qui  auoitfoin  d'eux,  vne  pro- 
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I  e  s  v  s-meflefîgnéede  leurs  mains,enfoy  de  ce  qu'eux  &  tous  leurs 
Christ  domeftiques  proteftoient  de  mourir  pourla Religion  Ca- 
1617.     tholique.  Le  luge  en  aianc  menacé  vn  de  le  faire/brûler 
"-  tout  vif,  s'il  n'abjuroit,  eut  pour  répohferle  deûrerois  eftre 
f7î    au  préalable  condamné  à  porter  fur  mes  épaules  le  bois 
cnTifoy"  <îu'*l  faudroitpour  me  faire  roftir,&  rédiger  en  cendres. 
Confiance  qui  rauit  le  luge  en  admiration  ,Cv  lui  fit  furfoir 
l'exécution  de  fon  inique  fenrence. 

Il  y-eneutneantmoinscinqà  Omura  qui  gaignerentec- 
te  année  la  palme  du  martyre.  Sçaiioireft  Iamaguchi  Gou- 
fuque,&ThomasXoiro  fon  fils,  qui  eurent  la  tefte  tren- 
chèe  le  quatriefme  lour  de  Nouembre  mille  fix  cens  dix- 
fept  :  Lin  Thomonaga  Girobioye,qui  auoit  décapité  le  Pcre 
Iean  BaptifteMachade  par  commandemcntdu  luge,  fou- 
\j6    dain  après  ceteexecution  perdit  lui  mefmela  teftcpourla 
Martyni  deffence  de  la  foy ,  le  fufdit  iour  quatriefme  deNouembre: 
o.nun.    Iean  Yeyri  Miyemon,qui  auoit  eftéde  la  fede  des  Iodoxus, 
baptizéàNangazaqui,8cfiitdecolé  L*  propre  iour  deNoël, 
anquedeflus:  Louis  Quinraro ,  qui  chancela  vn  peu  furie 
commencement  de  la  per(ecution:mais  honteux  des  repro- 
ches que  lui  en  faifoit  fa  femme  Agnes  ,rentra  au  combat,6c 
fut  condamné  à  perdre  la  tefte  le  vingtiefme  Iuillet  audit 
an. 

L'Eglife  joiiit  cete  année  de  grande  paix  au  Roiaume 
d'Arima ,  où  cinq  de  nos  Pères  eftoient  très-bien,  quoi  que 
fortfecretement  occupés.  Cete  paix  après  Dieu,  leurve- 
I77    noit  du  bon  naturel  du  Prince,  fort  doux  &  humain  :  ou  de 
Baptcfmc  ce  que  fon  prcdecelfeur  n'aiantrien  gaigné  contre  lesChre- 
iwiptw-    ftiensà  force  de  tourmens,  il  perdit  tout  a  fait  efperance 
d'en  venir  à  bout  par  la  meime  voie ,  &  voulut  ellaier  la  con. 
traire. 

Vn  idolâtre  s'cflant  parcuriofité  trouuc  dans  vne  Egli- 
fe auec  les  Chreftiens ,  fut  afpergé  d'eau  beniteauec  les  au- 
tres à  la  fin  de  la  Méfie.  Ce  qu'il  prit  pour  baptefme,  &  n'en 
vojiloit  receuoir d'autre,  quoi  qu'on  lui  fçeût  dire.  Mais 
le  diable  s'eftantfaifi  de  fon  corps,  il  en  futdeliuréparl'in- 
terceilîon  de  noftre  faincl  Patriarche  Ignace ,  puis  baptizé, 
fclelcndcmaïamourut. 

Vn 
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Vn  Neophitefaifant  chemin  aucc  deux  Payens  femicà^svs- 
gofl'cr  des  Camis  &.  Fotoques,voire  paflant  prés  d' vne  idole  Christ 
luy  cracha  au  nez.Dequoy  Sathan  irrité,  fe  laific  du  corps  de  '^7- 
l'vn  de  ces  deux  Payens,     le  tourmentant,  difoic  :  Pour- 
quoy  te  trouue-tuen  la  compagnie  de  ce  méchant  Chreftic,  Conu^rfi. 
noftre  ennemy  ?Ce  qui  donna  occafion  au  Paie  de  fe  faire  in-  mfruc,i_w 
ftruire,  &:  demander  le  baptefme,  par  le  moyen  duquel  lelcufc. 
diable  fut  chafTé  de  fon  corps. 

Vne  feme h abir.it e  du  Royaume  de  Fingo, aiant  quitté  la 
foi  Catholique,  par  la  force  que  luy  en  fit  fon  mary,  en  fuc 
depuis  fi  marrie  qu'elle  en  feichoit  fur  fes  pieds.  Noftre  Da- 
me luy  apparut,  6c  commanda  de  fe  confeffer  à  vn  de  nos  Pè- 
res. Ce  qu'elle  fit  par  l'adrefle  de  famere  j  &  par  ce  moyen 
rccouura  la  paix  d  e  fa  confcicnce,  &  la  fanté. 

Dtvx  Apoftats  eftans  rentrez  en  cux-mefmes,  eatre-  f^p 
prindret  l'vn  de  dire  tous  1  es  iours  trois  fois  fon  chappclet,  Apoftats 
deuant  l'image  de  noftre  Dame  ;  Ce  qu'il  continua  trois  ans  comiaust 
entiers,  fans  iamais  manquer.L'autre  ceignit  vne  grofle  cor- 
de fur  fes  reins  tous  nuds,  iufq^ues  à  tant  qu'ils  euflenttrou* 
ué  commodité  defeconfefleraquelqu'vn  de  nos  Pères. 

Pavl  de  Sacays'eftant  fait  Chreftien  Ievingtiefmean  - 
de  fon  âge,mena  depuis  vne  vie  filicentieufe,  qu'il  répudia  ° 
fa  femme  Claire,  pour  en  épou/er  vne  idolâtre,  laquelle  il  Cjyt 
conuertit,&  fit  nommer  Maxence.  Mais  elle  bien  aduertic 
de  fon  deuoir,  le  quitta,  &.  bien-toft  après  mourut  fort 
Chreftiennement.  Déslors  Paul  rentra  en  foy-mefme,  &  co- 
mença  de  changer  de  vie.  Quoy  que  durant  fes  débauches  il 
ne  laiflaftàfaire  dubien.  Carilgagna  famere  à  Iefus-Chrift: 
11  tirafemblablementàlafoy  vne  vieille, qu'on  tenoit  auoir 
cent  quarante  ans,  Ôcn'oioit  goutte.  Mais  Paul  luy  mit  vne 
longue  canne  dansl'oreillej&luy  parla  par  l'autre  boutj  Ci 
bien  qu'elle  recogneut  Dieu,  &  fut  baptiféc.  En  fin  il  fut  ac- 
eufé  comme  Chreftien,  &  demeura  vn  an  &  demy  en  prifon., 
d'où  il  efcriuità  fes  amis  &  familiers,  plufieurs  letres  pleines 
defmguliere  pieté.  Ulcsfignoitordinaircmct  par  ces  motsr 
Paul  prifonnicrpourlefus-Chrift.  Il  eutlatefte  trenchéele 
cinquiefme  deMay  mil  fix  cens  dix-huicT:.  Vn  Chreftien  la  le- 
ua  de  terre  en  prefenec  de  tout  le  peuple,  &  labaifa.  Mais  les 
Tom.  II.  C  c  c  c 
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I  e  s  v  s  -  bourreaux  laluy  arrachèrent  des  mains,  pour  creuer  &  arra- 
Cheust  chéries  yeux,  parce  que  les  Iaponnois  croient  que  les  Chrc- 
l^l7»     fbiens  enuoientàRomeparhonneur,  les  yeux  &le  cœur  de 

R  chaque  martyr. 
Tmsdei  ^  Fingi  au  Royaume  de  Bungo,vn  Chreftien  âgé  de 
mariyrs"  vingt &vn an,  nomme  Pierre  Afotarofacu,  inftruit  des  fon 
enfance,  par  nos  Pères  à  Nançazaqui,  voiant  qu'ils  en 
eftoient  bannis,femitau  feruice  d'vn  Gentil-homme  Paycn, 
quilefollicitade  retournera  l'idolâtrie,  6c ne  l'y  pouuans 
fléchir,  luy  fit  trencher  la  telle. 

Yetrvdono  jadis  grad  protecteur,  &  depuis  cruel  perfe- 
182,   cutcurdu  nom  Chreftien,  donna  fujet  à  plufieurs  de  mourir 
Yetrudono  conftamment  pour  la  foy  de  noftre  Sauueur.  Le  plus  remar- 
quable fut  lacquesCongayamaFuito,  Colonnel  d'vn  regi- 


ment  de  huict  cens  hommes  .-mis  en  prifon  au  commence- 
ment de  l'an  mil  fixeens  dix-hui&,&:  décapite  en  Octobre 
mil  fix  cens  dix-neuf.  Toutes  fes  troupes  furent  enuoiées  en 
exil. le  laiffe  dans  les  narrations  du  PcreTrigaut,treizc  d'vn 
cofte  &  vingt-quatre  de  l'autre,  &  plufieurs  autres  que  le 
mefmeYetru  do  fit  exécuter  la  mcfme  année,  &  pour  iemef- 
me  fujet  de  la  foy  Chrétienne. 

L  e  P. Frère  Iean  de*fain&e  Marie,de l'Ordre  S.François, 
futmarryrifcàMeaco,yaiant  laiflefa  tefte  le  quatorzième 
îour  d'Aouft  mil  fix  cens  dix-huict.  Vn  de  nos  Pères  vifita 
ceteannéelesChrefliens,quiauoientcu:é  bannis  àDeua&à 
«      Tzugarù,  derniers  Royaumes  du  lapon,  vers  leNort.  Puis 
yczoRoy-Pa^aPar  mer  au  ^°yaumc  d'Yezo,le  plus  Septentrionnal 
»umedc-  de  tous,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieuës  desfufdits,&  neantmoins 
couucrt.    iamais  perfonne  des  noflres  n'y  auoit  mis  le  pied.  On  luy  dit 
là,  qu'il  y  aencore  plus  auant  vne  Prouince  kijete  au  Roy  du 
Iapon,5c  vne  grande  ville,qu'on  appelle  Mathumay  ou  Mar- 
tin. 19.    iumay.  Nous  coucherons  cy  après  ce  que  le  P.  Hierofme 
fcfuiiuLs.  ^es  Aûgesenefcriuit  plus  au  long,  s'y  eftanttranfportc  l'an 
mil  fix  cens  vingt  ôc  vn. 
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Sommaire  de  ÏE(lat  de  tEglifi  du  lapon  pour  [an  mdftx 
cens  dix-neuf  ]  &  comme  l a  perjecution  fe  rendoit 
deiour  eniourplus fanglante. 

CHAPITRE  PREMIER. 

EVX  qui  comptent  cete  année  pour  la  fep- An  de 
tiefme  duXogun,&  de  la  perfecution$  ne  corn- I  e.s  v  s- 
mencent  pas  au  dccés  de  ion  pere,  qui  ne  mou-  Chri  st 
rut  que  l'an  quinziefme  de  ce  fiecfe,  &  après  1618. 
la  tant  renommée  victoire  d'Ozaca^ains  par"" 
Pan  mil  fix  cens  douze, auquel  fuiuant  les  tra- 
ces de  Ton  pere,  il  fit  à  Yendo,  ce  que  l'autre  faîfoit  à  Surun- 
ga>&ailleurs.MaisceteannCecyil^redoubla  fa  haine  &  fu- 
reur contrclcs  Chreftiens. 

I  l  y  auoit  au  lapon  trente  deux  de  nos  Religieux,  efpars 
en  diuers quartiers, qui neantmoins  furent  tous  viiltez  Parp.rrançoi$ 
le  P.  François  Vieira,  à  leur  grande  confolation,  &  rapor-  vieil*  vi- 
rèrent qu'ils  auoient  régénère  furies  faines  Fonds  du  Bap-^- 
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Iesv  s-tefme  dix  huid  cens  Payens,  outre  vn  parauenture  plus 
Christ  grand  nombre  de  ceux  que  les  Dogiques  auoient  inftruit 
*6'8-  ccbaptifc. 

Le  Reuerendiflime  Didaque  Valens,  creéfucceflcurdti 

feuP.LoùisCerqueira,  Eucfque  du  lapon,  y  arriuacetc  an- 
Didaque  n^c-Mais  il  fut  côtraint  de  s'arrefterà  Mazan,  auec  le  P.  Ma* 
vakns  e- tos  Procureur,  qui  reuenoit  de  Rome,  de  peur  que  Ton  en- 
ucAjuc.    trée  eftant  diuulguée,  la  perfecution  ne  rengregeaft  de  plus 

en  plus  contre  les  Chreftiens. 

Gonsoco  GouuerneurdeNangazaqui  eftant  allé  à  la 

cour  de  i'Empereur>rlt  fubftituer  en  la  place,  vn  lie  feruiteur 

nommé  Suquejado,  lequel  pour  premier  eflay  de  fa  charge, 

f.  5  r  fit  publier  vnEdid  par  lequel  il  deffendoit  à  tous  Tes  fujets 
Luire»  loi-  .  *  r        ~i        _     rt  r»     j-  j 

rimcUdc-  dedonneraucuncrctraicteauxPreltres  ou  Prédicateurs  de 
fendu*.     Ja  l0y  CJareftienne  :  de  tenir  chez  eux  aucuns  liuresfpiri- 
tuels,  ou  concernans  la  foy  Catholique:  bref  d  enfeigner  ou 
parler  d'aucune  chofepieufe. 

Des  l'an  dernier  parles  officiers  de  l'Empereur  auoict 
propofé  degro(Tesrccompenfes,àceuxqui  decouuriroicnt 
les  cachettes  des  Ecclelialtiques.  Ces  propofitions  furent 
encore  renouuellées  ceteannée,6c  les  ennemis  de  noftre  foy 
portezA  vferdetouteslesrufes&fineffespoffibles,  pour  at- 
traper les  Preftres.  Au  moindre  vent  qu'ils  auoient  de  quel- 
que Ecclefiaftique  cache,  ils  enfonçoient  les  portes,  bri- 
foient  les  feneftres,  renuerfoient  tout. 

L  e  Pcre  Matthieu  de  Cobo,Prouincial  de  noftre  Com- 
4    .pagnieaulapon,  changeoitfouucntde  cachette,  6c  renier- 
J(.Mc"^cn  ci  oit  fansfinladiuineprouidence,decequ*il  eftoit  echap- 
Promuciai  ne  des  mains  de  ceux  qui  eftoient  fi  prompts  à  mal  faire. 
Le  chef  &  conducteur  de  la  légion  infernale  qui  perfecu- 
toit  tant  les  Chreftiens,  eftoit  communément  appellépar 
eux  le  Iudas  des  Sergens,  6c  vint  en  telle  abomination, 
que  quelques-vns  quittèrent  les  maifons  qu'ils  tenoient 
T     de  luy  à  louage  :  d'autres  refuferent  de  receuoir  l'ar- 
Y        gent  qu'il  leurdeuoit,  faifans  fcrupule  de  toucher  cho- 
"fi  qu'vn  fi  damnable  Apoftat,  &  ennemy  de  Dieu  euft 
manié. 

Si  par  fois  il  pafloit  par  le  marché ,  ou  s'adreflbit  à 


s- 

[UbT 


turcs 


ECCLESI  ASTIQ^VE   DV  I  A  PON.  573  An  de 

quclqucboutique,pourachetercedontil  auoit  befoin,per-  * E  s  v 
(onncneluy  vouloir  rien  vendre  j  chacun  l'aianr  en  hor-  ^hri 
reur.  Voicy  vn  gracieux rrair qui  luy  rut  fait.  S'eftant  jette 
dans  la  boutique  dVn  Barbier ,  Ôcjà  debouttonné  &  accom- 
modé pour  eftre  tondu,  le  Barbier  luy  dit,  qu'il  auoic  def- 
fencede  tout  le  voifinage  de  peigner  ou  tondre  Iudas.  Ce 
qui  le  piqua  tellement,  qu'il  s'encourut  au  tribunal  du  lu- 
ge, former vne  groupe  plainte  de  ce  qu'on  l'appclloit  Iudas, 
€cfit  en  forte  que  deux  Chreftiens  furent  mis  en  prifon,Ôt 
chaftiez.  Mais  Dieu  le  punit  bien  plus  iuftement  luy-mef- 
mc,  par  vn  regret  de  fa  faute,  mais  non  falutaire,  lequel  le 
conlumoitpctitàpetit,  comme  la  cire  au  Soleil. 

Cevx  qui  trahirent  fi  poltronementle  Père  IcanBap- 
tifte  Machaae  Tan  dix-feptieme  de  ce  fiecle,  fenrirent  ce-  ç 
te  année  la  iufte  punition  de  Dieu.  Car  l'vn  fe  tailla  luy  Traitl 
mefme  le  ventre  à  la  façon  des  Iaponnois,  fans  en  eftre  punis 
prefle    L'autre  courut  long-temps  les  rues ,  feruant  de 
jouet  aux  enfans,  Se  de  rifée  au  peuple-  Puis  mourut  in- 
fenfe.  Ces  exemples  neantmoins  ne  rctenoient  pas  les 
autres  Apoftats,  de  continuer  leurs  recherches. Car  Gon- 
foco  aiant  eu  auis  que  quelques  Preftres  oioient  les  con- 
feflîons  dans  Nangazaqui,  commanda  à  fes  efpions,  defe 
fourrer  promptement  dans  les  maifons  qu'on  luy  auoit 
marquées.  Mais  la  finefle  du  monde  n'eut  moyen  de 
preualoir  contre  la  prouidence  de  Dieu.  Car  les  bons  Pè- 
res échaperent  ce  danger,  paflans  de  maifon  en  maifon. 
Le  iuge  pour  ne  fembler  eftre  vaincu,  fit  emprifonner 
quelques  pauures  gcns,&  entre  autres  vne  vieille,  au  lo- 
gis de  laquelle  quelques  Chreftiens  fe  rctiroient  parfois, 
pour  prier  Dieu  enfemble.  De  plus  vn  Payen  Chinois, qui  7 
auoit  pris  à  Manille  quelques  Religieux  deguifez  en  fol-  JjJp[J*e" 
dats,  pour  les  porter  au  lapon.  Item  vn  pauure  aueug'e,  nez. 
parce  qu'il  chantoit  fur  fa  vielle  quelques  chanfons  fpiri- 
tuelles.  Voicy  d'autres  traits  de  grand  courage,  &  conftan- 
ce  admirable. 

Vn  des  Furets  qui  faifoientla  recherche  des  Chreftiens, 
eftant  entré  dans  la  maifon  d'vndes  principauxhabirans  de 
Nangazaqui,  &c  demandant  vne  eferitoire,  &  vne  plume, 
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I  e  s  v  s  -  pour  inuentorier  les  meubles  qu'il  y  trouua,  vne  fillette 
Chrjst  d'enuironhui&ans,luy  prefenta  vne  plume>  difant:  Efcri- 
1618.     uezmoy  en  tefte  de  tous  lesautres ,  à  celle  fin  queie  fois  la 
~      première  qui  meure  pour  Iefus-  Chrifl.   Le  Sergent  luy 

r  oékroya  là  grâce  qu'elle  demandoitjfes  recors  neantmoins 
dc?J?rC    s'étonnèrent  du  courage  &hardie(Te  de  cet  enfant. 

Sa  mere  futeferiteen  fécond  lieu,  &  ne  defiroit  autre 
chofe,finon  que  tous  fes  enfans  fuflent  couchez  fur  ce  rollc. 
Le  luge  penfantl'auoir  fait,  s'en  alloit.  Mais  ecte  deuote 
femme  Parrcfta  fur  la  porte  defamaifon,tenat  vn  petit  enfât 
entre  fes  bras,&  difant:  Efcriuez  encore  ic  vous  prie»ce  mien 
petit  fils  de  fix  ans ,  qui  dormoit  lors  que  vous  prcniezles 
noms  des  autres,  6c  partant  m'eftoit  echape  de  la  mé- 
moire. 

Cete  inique  iuftice  aiant  ofte  à  vne  vefuc  Chreflien- 
9     ne  tout  ccqu'cllcauoitenfa  maifon  £c  hors  d'icelle,  parce 
befirde    qu'elle  eftoit  aceufée  de  tenir  vn  Preftre  caché  dans  fon  lo- 
fcuffnr.    gjs^     voiant  qu'on  luyauoit  laifTé  ie  ne  fçay  quels  petits 
meubles,  pria  inllamment  les  Officiers  qu'ils  emportaient 
tout,difant:Puis  queie  ne  fuispasdigncd'cftreemprisonée^ 
ou  fouffrir  quelque  chofe  de  plus  pour  Icfus-Chrift,  dechar- 
gez-moy  au  moins  de  ce  refte.  Ce  qu'ils  luy  accordèrent 
tres-volontiers,  &  elle  en  receut  vn  extrême  contentement. 

Vne  autre  femme  qui  auoit  fon  mary  Chreftien  en  pri- 
fon,futconfeilIée  par  fes  parens,de  cacher  fes  petits  enfans, 
&  les  nourrir  fecretement  hors  de  famaifon.  Mais  elle  leur 
refpondit  fans  y  penfer  long-temps  j  Tant  s'en  faut  queie 
fois  difpofcc  à  faire  ce  que  vous  me  confeillcz,  que  fi  mes  en- 
fans eftoientaux  plus  efloignées  frontières  du  lapon,  ie  les 
rapcllerois  en  mon  logis,  afin  qu'ils  peuffent  mourir  pour 
,  Dieu,auecleurpere&moy.  le  dis  de  plus,queievoudrois 
eftre  ia  plus  riche  Dame  du  monde  ,non  pour  me  glorifier  de 
la  grandeur,  ou  jouir  pour  mon  particulier  des  richcfTes, 
ains  pour  donner  ou  emploier  tous  mes  biens  à  la  gloire  de 
Dieu. 
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jLt  prifon  de  N angazgqui',  ç>     Hjic&  mort 
dî  cinq  Martyr  s, qui  en  finirent 
pour  efirc  bruflez^ 

CHAPITRE  II. 

Ev  que nos  Religieux  ne  peuuent  plus  exer- 
cer publiquement  au  lapon  leurs  fondions 
ordinaires,  ny  les  Iaponnois  s'en  preualoirj 
ains  font  contraints  par  la  force  de  la  perfecu-  10 
tion,  ou  d'entrer  en  des  prifons  communes,  l*n«»«pour 
ou  fepouruoir  de  cachots  plutoft  que  cachet-  0  cgc*' 
tes^ourfemuflerleiourj&enfortir  la  nuidl,  félon  que  les 
neceflitez  de  la  Chreftienté  requièrent j  noas  pouuons  à  bon 
droit  coucher  au  lieu  des  anciens  collèges  6c  refid  an  ces,  les 
cachots  ou  prifons  de  Nangazaqui,&  autres  lieux.  Caria, 
pluspart  de  nos  Religieux  font  de  fait  en  prifon,  6c  font  das 
les  prifons  ce  qu'ils  faifoientaux  Collèges ,  autant  que  la 
commodité  des  lieux,  6c  la  malice  des  gens  leur  permet. 

C  e  t  e  année  on  miten  prifon,  tantoft  vingt  ^.hreftiens, 
tantoft  trente.  Le  premier  de  tous  fut  noftreFrerc  Léonard 
Quimura,  auquel  les  calomniateurs  impoferent  d'auoir  par- 
ticipêau  meurtre  dvnieune  homme.  Mais  fon  innocence  n 
aiant  efte  clairement  recogneuë,  les  aceufateurs  changèrent  Leonm  J 
de  note,  6c  du  criminel  paflerentà  la  matière  de  Religion,  Qii!mut* 
luy  objectant  diuers  articles,  à  l'occafion  defquels  il  repan-  uurtyr' 
dit  glorieufement  fon  fang  pour  l'amour  de  Iefus-Chrift. 
Voicy  l'hiftoire  entière,  parce  que  le  Pere  Trigaut  n'en  a 
touché  que  trois  mots  en  partant. 

Les  trois  ans  qu'il  trempa  en  prifon,  Iuy  furent  donnez 
pourlefalut  deplufieursames qu'il  gaignaaDieu.  II  auoit 
îous  facharge  trois  prifonniers,qui  faifoient  tous  les  matins 
vne  heure  d'Oraifon  mentale,&vne autre  de  vocale,  reci- 
tant les Letanics des Sain&s, 6c autres  prières.  Lereftedu 
temps  iufques  au  difner,  ils  Temploioient  àlalcdurefpiri- 


Andc  576         Livre  XVIII.  de  L'histoire 
Iesvs-  tuellc.  Apres  auoir  pris  va  mauuais  diner  ,  chacun  s'applî- 
Chrjst  quoic  a  quelque  exercice  particulier.  Le  midy  paffe,  l'vn 
1618.     s'occupoicà  lire  l'efpace  de  quatre  heures  :  l'autre  à  efcrire, 
'         'ôiles  autres  «à quelque  ouurage  manuel.  Sur  le  tard  ils  fai- 

prifonnicrs  ^°*enr  tous  vne  aucre  heure  d'oraifon  -,  jeûnoient  tous  les 
9c  îcim  S  Mercredis,  Vendredis  &  Samedisj  quelques-vns  encore  le 
exercices.  Lundy,&  fe  difciplinoient  tous  tres-rudcment  ces  iours  là. 
Déplus  tous  les  Vendredis  ilsfaifoient  cinq  heures  d'orai- 
fon, à  l'honneur  des  cinq  playes  du  Sauueur  du  mondcj  £c 
chaque  mois  vne  fois  les  quarante  heures, à  cequ'ilplcuftà 
Dieu  donner  la  confiance  necelTaire  à  tous  les  fidels  Chré- 
tiens, &  aux  Prédicateurs  dufainct  Euangile. 

Le  Iuge,paraucntnre  pour  empêcher  le  fruit  que  no-f 
lire  Léonard  faifoit  par  la  fain&e  conuerfation,le  fit  tranf- 
porteren  vne  chambre  plus  haute  de  la  prifon,  mais  fi  baffe 
de  plancher,  qu'eftant  aflisil  touchoit  au  toici  de  fa  tefte. 
Vertus  de  Hdemeuralà  vn  an  tout  entier,  ieunant  tous  les  iours, ex- 
Lconard    ceptèMes  Dimanches, &: prenant  tous  les  iours,  horfmis  les 
v*umuxa.  £-ef^es^]a  clifeipiinc  pour  fa  morrificacion  de  Ton  corps.  Une 
Cefloit  pourtant  d'alTifterles  autres,  &  nommément  les  con- 
damnez à  mort.  D'vnc  partie  de  ce  qu'on  luy  donnoit  pour 
fon  viure,ilnourrifloitvne  pauure  vieille  de  quatre-vingts 
ans,  qui  gifoit  ordinairement  deuant  la  porte  de  la  prifon. 
Ilenuoioit  auflî  par  fois  des  aumofnes  aux  Chrcftiens  déte- 
nus ésautres  prifons.  Bref  durant  ces  trois  ans  de  fa  capti- 
uité,il  baptiza  quatre-vingts  8c  flx  perfonnes. 

V  n  Chreftien  nommcThomas,fut  emprifonné  fur  cer- 
tains fortlegers  indices, d'auoirreceu  en  fa maifon  quelques 
Religieux.  Mais  la  vérité  eftant  connue,  il  fut  relâche.  Sur- 
quoy  il  fe  mit  à  pleurer  &fangloter,  pour  n'auoir  fenty  au- 
cuns tourmens,  ny  foufFert  la  mort  pour  lefus-Chrift.  Ce 
qui  édifia  ôcconfola  grandement  le  reftedes  Chreftiens. 
Vn  Paycn  contrefaifant  le  Chreftien,  pafTa  vn  lon^ 
*  '       temps  enprifon,  auec  vn  rare  exempte  d'abftinence,devcil- 
14    Ies,d'oraifons,demortiflcations,&:  fut  condamné  à  mort, 
^rouidence  Comme  on  le  conduifoitau  fupplice,  voila  vn  Meflagerde 
i*Duu.    j^part  du  luge,  qui  le  fit  reconduire  en  la  prifon.  Dcquoy 
autant  aife  qu'étonné,  noftre  Léonard  femit  à  l'examiner 
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fur  fa  créance,  &fceut  enfin  par  fa  propre  bouche,  qu'il  n'e-  vs- 
ftoitpas  baptizé:  mais  quepoufTéd'vn  poincb  d'honneur,  il  Christ 
s'eftoitdit&maintenu  Chreftien  au  péril  de  fa  vie.  Il  fut  l6r9- 
donc  foigneufement  inftruit,  puis  baptizé,&  finit  fa  vie  en 
croix  comme  vray  Chreftien. 

Vn  Page  accufc  d'auoir  dérobe  vne  bonne  fommede 
deniersà  fon  maiftre,fe  cognoifTant  innocent,&  ne  pouuant 
endurer  les  tourmens  qu'on  lui  preparoicchargea  vne  vieil- 
le du  fait.  Noftre  Léonard  aiant  decouuert  la  calomnie,luy 
fît  conceuoir  vne  telle  douleur  Ce  côtrition  de  fa  faute,  qu'il  \Z 
mena  vne  viedefaind  en  prifon,  ieufnant  chaque  fepmai-  Caiomoia- 
ne  quatre  iours,  &  gardant  les  autres  trois  iours  vn  tel  filen-  km  repen^ 
ce,  qu'a  peine  parloit-il,auec  celail  dormoità  terre,  pafïbit un- 
vnepartiedelanuidenprieresiôcpour  comble  de  fa  peni. 
tence,vn  homme  percé  de  douze  eftocades^ayant  efte  por- 
té en  la  mefmc  prifon,  ce  bon  Page  le  traita  &c  gouuerna  tel- 
lement qu'il  en  guérit.  Enfin  le  larron  n'aiant  efté  decou- 
uert, le  Page  fut  condamné  àla  croix,  de  laquelle  comme 
on  peut  pieufementefperer,ilpaflaàla  gloire  de  Paradis. 

V  n  autreieunehomme, après  auoir oui  plufieurs  exhor- 
tations en  la  mcfme  prifon,  bouchoit  les  oreilles  &  le  coeur 
atout  ce  qui  concernoit  la  foy  Chreftienne.   Mais  parce 
que  l'infinie  bonté  de  Dieu  le  vouloit  faire  des  fiens,  il  veid 
vne nui& en  fonge  trois  Dames  reueftuës  de  blanc,  d'vnvi-  \c 
fage  &  port  tres-majeftueux  &reluifant  àmerueilles.  Vne  Apparition 
desquelles  s'accoftant  courtoifement,luy  demanda  s'il  la  re-  A^™K 
cognoifloit  point.  Ncnny,dit  le  jeune  homme  :  mais  iefçau-  iCU" 
rois  volontiers  qui  vous  eftes.  le  fuis  vne  Sain&e,  répliqua- 
elle.  Mais  pourquoy  ne  te  fais  tu  Chreftien?  Lejeune  hom- 
me luy  montrant  au  doigt  vnautre  gentil,  la  pria  de  le  con* 
uertir.  La  Vierge  luy  refpondit  :  Il  fera  Chreftien,mais  non 
pas  fi  toft.  Quant  à  toy,  embrafle  au  plutoft  la  religion  Chré- 
tienne. Ce  qu'ayant  dit,  elle  tira  d'vn  tres-precieux  vafe 
quelle  portoit,  certaines  douceurs,Iuy  en  prefentant  à  goû- 
ter, ôc  ce  par  trois  diuerfes  fois,  retournant  auflî  fouuent 
versfcs  côpagnes.  Le  lendemain  le  ieunc  homme  racôta  fa 
vifion  à  quelques  Chreftiens,  quil'afîeurcrent  quec'eftoic 
IaKoine  des  Anges.Depuisilfe  fit  inftruire,  ôebaptizer.  . 

Tom.  II.  D  d  d  d 
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Iesvs-     Tovt  cequedeflus  fepafla,  tandis  que  Gonfoco  eftoit 
Christ  cn  cour,  d'où  reuenant,  il  prononça  la  fentence  de  more 
1619.     contre  noftre  Léonard:  André  MurayameTocuan,  Iean  To- 

 xide  Xoun,Cofmc  ,  Çc  Dominique  George  Portugais, 

I7     hofte  du  Pere  Spinola.  Tous  iefquels  commencèrent  m- 
fonmm    continent  à  fc  difpoferplus  ardemment  que  iamaisau  der- 
côdamnez.  nier  paflage-  Léonard  pafTa  toute  la  nuid  à  encourager  Tes 
compagnons,  &  louer  Dieu  de  ce  bénéfice,  qu'il  dilbit.auoir 
attendu  plufieurs  années. 

Le  lendemain  comme  il  fortit  de  prifon  chargé  de  chaî- 
nes, les  Chreftlen s  à  trauers  Iefquels  il  pafloit,  fe  jettoientà 
la  fou^e,  les  vns  à  fon  col ,  les  autres  afes  mains,  &  quel- 
ques-vus mefmes  à  fes pieds,  fe  recommandans  tous  à  fes 
prières-  Aquoy  Léonard  ne  repliquoit  autre  chofe^finon 
qu'ils  l'aidaient  à  remercier  Dieu  pour  la  grande  faueur 
qu'il  luy  faifoit,  ôeperfeueraflent  fermes  en  la  foy,iufques 
au  dernier  foufpir.  Arriué  qu'il  fut  deuant  le  luge  ,  il 
l'interrogea  s'il  eftoit  Religieux  de  la  Compagnie  de  Ie- 
fus.  Léonard  répondit:  Vous  ne  le  pouuez  ignorer,  veu 
que  iay  efte  fouuent  chez  vous  en  cet  habit  que  ie  por- 
te, pour  vous  faluer  de  la  part  de  mes  Supérieurs.  Pour- 
quoy  donc  eftes  -  vous  demeure  au  lapon  ,  contre  les  E- 
dicfcs  de  l'Empereur?  répliqua  le  luge:  C'a  efté ,  répon- 
dit Léonard, pour  prêcher  la  loy  de  Iesvs  -  Christ. 
Ce  que  ie  feray,  tant  que  Dieu  me  preftera  la  vie.  Et 
c'eft  pour  cela  mefme  ,  dit  le  luge,  que  vous  ferez  brûle 
jg  tout  vif.  Car  l'Empereur  vous  a  condamné  au  feu ,  non 
Comme  pour  auoir  efté  complice  du  meurtre  de  ce  ieune  hom- 
chicfticns  me  ,  duquel  on  vous  auoit  chargé  au  commencement* 
mais  parce  que  vous  eftes  Iefuite  ,6c  prêchez  la  foy  Chre- 
ftienne.  Paroles  que  le  luge  reïtera  par  deux  fois  :  ôc 
Léonard  l'en  remercia  fort  humblement.  Puis  fe  tour- 
nant vers  la  multitude  :  Que  tout  le  monde  fçache,  dit- 
il,  que  Léonard  eft  condamné  au  feu,  parce  qu'il  eft 
Chreftien ,  U  Prédicateur  de  la  loy  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t. 
Finalement  il  exhorta  les  futurs  Martyrs  à  la  confiance, 
les  Aooftats  i  la  pénitence,  &  les  Gentils  à  la  foy  Catho: 
lique» 
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Qva  n  t  au  luge  continuant  la  procédure,  il  demanda  I Es  v  s* 
&  Dominique  5  As-tu  receu  en  ta  maifon  vn  Iduite  nom-  Christ 
mé  Spinola.   Dominique  refpondit.   A  quel  propos  me  J^:9' 
faites- vous  cete  demande  ?  Vous  fçauez  bien  que  ie  fus 
emprifonné  l'an  pafle  pour  ce  feul  fujet.  Le  luge  prit  J? 
ces  mots  pour  toute  relponfe  ,8c  le  condamna  tout  court  «u^Toic 
à  eftre  bruflé.  le  fais  plus  d  eftat  de  cete  fentence,ditDo-  <iu  p  s^- 
minique,  que  fi  i'auois  conquis  tout  l'Empire  du  lapon, n(*a* 
Autant  en  dit  chacun  des  autres  prifonniers ,  acceptant  la 
fentence. 

Comme  on  les  conduifoît  tous  cinq  au  lieu  du  fup- 
plice,  les  rues  de  la  ville  regorgeoient  de  peuple,  il  en 
defeendoit  quantité  des  montagnes  prochaines  y  la  mer 
eltoit  couuerte  de  vailleaux  chargez  de  gens, chacun  por- 
toit  compaflion  à  ces  pauures  patiens,  particulièrement 
les  Portugais  a  leur  compatriot  Dominique.  Léonard  rc-r 
futoit  hardiment  les  fuperftitions  Iaponoifes ,  fuiuant  le 
commandement  qu'il  en  auoit  receu  du  Pere  Prouincial. 
Les  autres  encourageoient  les  Chreftiens  à  laperfeucran- 
ce,tous  en  marchant.  Arriuez  qu  ils  furent  aux  bûchers 
préparez,  chacun  fit  vne  reuerence  à  fonpoteauj  puis  s  en- 
tr'embrailerent  tendrement  les  vns  Jes  autres,  &  y  fu- 
rent liez.  On  mit  le  feu  au  bois,  la  fumée  s'efleua,la 
flamme  s'epandit  de  tous  codez  >fans  que  perfonne  bou- 
geait. 

No  s  t  re  Léonard  fentant  le  feu  approcher,  com- 
mença à  afleurer  d'vn  vifaee  gay  8c  content,  qu'il  ne  fen- 
toit  aucune  peine  ny  douleur  5  &:  que  cete  cuifante  cha-  zo 
leur  luy  fcmbloit  vne  douce  rofée.  Puis  s'apperceuant  Mcrueillc; 
que  fes  liens  eftoient  brûliez,  il  prit  à  deux  mains  des 
charbons  ardens,&  fe  les  mit  auec  grande  reuerence  fur 
la  telle  comme  autant  de  pierreries  ou  Ciel,  chantant  le 
Pfeaumc  j  Laudate  iominum  omnes  gtntcs.   Les  Chrefticns 
étonnez  de  ce  fpe&acle,  flrenr  refonner  les  très- faincls 
noms  de  I  e  s  v  s  &  Marje,  Les  enfans  de  la  Con- 
grégation de  noftre  Dame  ,  qui  eftoient  dans  vne  peti- 
te barque  ,  chantèrent  alternatiuement  diuers  Hymnes 
&  Cantiques  fpirituels,  Bref,  l'ardeur  du  zele  8c  cha- 
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I  e  s  v  s  -  rité  qui  fortoit  des  poi&rines  Chrcftiennes ,  6c  le  f 
Christ  qUi  brufloic  les  corps  de  ces  glorieux  martyrs,  fymbo 
1619.     foienc  tant,  que  plufieurs  s'approchèrent  des  bucliers; 
dens,pour  y  eftreconfumez  pour  l'amour  de  Iefus-Chr: 
tl     Vn  Chinois  mefme  fe  fourra  uauant,q\ie  fi  on  ne  l'euftrc 
cïreftica?.  fc  par  force,  il  euft  efté  réduit  en  cendres.  Deux  homrr 
mariez  demandèrent  à  plufieurs ,  s'il  eftoit  pas  permis  à 
Chreftien,defejetterdans  cet  embrafement.  Brefplufie 
Gentilsfeconuertirentàlafoi,meus  par  les  vifs  exemp 
des  vertus,  qu'ils  voioient  reluire  en  la  pailion  de  ces  g 
rieux  martyrs: 

La  cruauté  de  ces  Barbares  fe  voulant  montrer  ingen 
fe*  les  bourreaux  mirent  en  petites  pièces  tous  les  os 
11    Martyrs,  que  le  feu  n'auoit  confumé,  &c  les  jetteren 
Reliques   hâutemer.  Mais  la  deuotiondes  Chreftiens  fut  encore  | 
tuces  de  l*  jngcnicufè  êt  courageufe.  Car  ils  fe  plongèrent  iufque 
fonds  de  l'eau,  pour  en  tirer  iufques  aux  plus  petits 
Martyrs. Etces petitespieces  furent  caufe,que  plus  gi 
nombre  de  gens  y  eurent  part.  Ces  cinq  Martyrs  end 
rent  à  Nangazaqui  le  vingt-hui&ieme  de  Nouembrc 
fix  cens  dix-neuf.  Encores  vn  mot  de  chacun  en  p 
culier. 

Léonard  eftoitnatif  de  Nangazaqui  j  auoit  efté  c 
2j     chez  nous  des  fon  enfance  :  fut  fait  Dogique  au  Catec 
vertusde  ^  treizième  defon  âge:  entra  en  no  ftre  Compagnie  â« 
Léonard   vingt-fept  ans ,  il  y  en  vefeut  jdix-fept  ;  fc  montrant 
Sfr™"  menthumMe&deuot.IIauoitplusquemediocremeni 

martyr.       ...  r        *  ^,1 

aie,  ce  neantmoins  ne  voulut  eltre  autre  que  Coadi 
temporel  j  ne  c^fla.  iamais  d'aider  le  prochain,  6c  noi 
ment  depuis  que  nos  Pères  furent  partis  du  lapon,  &c  1 
tenu  pour  le  feruice  de  Dieu  à  Nangazaqui. 

D  omi  ni  qve  G*orge  Portugais,  naquit  en  lape 
t+    fede  S.  Romain,  en  vn  village  nommé  Aguiar  de  Soul 
Dominique  près  auoir  portç  quelque  temps  les  arme*  aux  Inde 
Fondais.  tr^n^Portaau  lapon,  efpoafa  vne  fort  vertueufe  femt 
0  6  '  méeIfabeUe,&  s'adonna  tellement  à  la  pieté,  en  ist  \ 
Nangazaqui,  qunllogeoitordinairemêt  lesnoftres, 
leur  banniffement.  Pour  auoir  receu  chezfoy  le  Pcre 
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les  Spinola,  &  Fernandcz  fon  compagnon,  il  fut  mis  en  pri- I  e  s  v  s- 
fon,  y  demeura  vn  an  entier,  s'y  rcuétitd'vn  manteau  blanc,  Christ 
pourmontrer  qu'il briguoit  l'Eternité,  comme  deuot  de  la  l™9* 
treflàinde  Vierge.  Et  après  auoir  recommandé  à  Dieu  fa 
femme  encore  fort  ieune,  &  quelques  petits  enfans  qu'ils, 
auoient,  endura  la  mort,ainfi  que  nous  auons  dit. 

Voicy  vnechofe  digne  de  mémoire.  Comme  les  bour- 
reaux chargoient  de  tifons  &  de  bois  le  corps  de  Domini-  2- 
que,  à  ce  qu'il  fut  plutofl  réduit  en  cendres,  vn  enfant  Chrc-  strauge- 
ftien  feignant  d'attifer  le  feu,  déroba  finement  vil  aflez  grad  ««  plai- 
os  de  Dominique  martyr,  &  fe  mit  à  fuir.  Les  Bourreaux  fam" 
coururent  après.  Mais  l'enfant  bien  accort  ietta  cete  fain- 
fteproye  à  quelqu'vn  de  la  multitude  jôc  fe  tournant  tout 
court  vers  ceux  qui  le  pourfuiuoient^&ouurantfesmains, 
leur  dit:  Que  demandez-vous?  Qu'ay-ic  pris?  fouillez  moy 
hardiment.  Voiezfi  vous  trouuerez  quelque  chofe  fur  moy. 
Ils  le  fouillèrent,  &:  ne  l'ayant  trouué  chargé  de  choie  quel- 
conque, le  laiflerent  aller. 

Cete  relique  fut  depuis  portée  a  Macao ,  &  parla  libéra- 
lité de  quelques  Portugais,  enchaiïee  eh  argent  fort  artifte* 
ment  élabouré,  &  reuenantàplus de centeinquanteefeus. 
Ilsrecouurercntaaffi  vne  de  fes  mains,6c  pour  laquelle  en- 
chafTcr  ils  dépendirent  plus  de  deux  cens  efeus. 

André'  fut  natif  de  Nangazaqui ,  &  y  fut  baptizé  par     2  6 
nos  Pères  dés  fon  enfance.  Son  pereauoitnom  IeanAntoi-  AndrcMu^ 
ne,  vn  des  premiers  Seigneurs  qui  fut  pour  lors  en  la  ville:  ^yamc 
Apres  lamort  duquel  fon ainê  le  perfecuta  tellement,  qu'il martyr' 
quitta  fa  part  du  patrimoine,  6c  s'eftant  retiré  à  part,s'adon- 
noit  aux  exercices  de  pieté,&  principalement^  receuoir  les 
Religieux  en  fon  logis,  pour  lequel  fujet  il  fut  conftitué  pri- 
sonnier j  non  fans  ioupçon  des  fecrettes  pratiques  de  Ion 
frère;  &  en  fin  fut  bru  fié,  comme  nous  auons  ja  dit. 

Iean  eftoit  natif  de  Meaco,&  fut  baptize  à  Nangazaqui, 
où  demeurant  auec  fa  femme  &  famille,  &  aiantfceu  qu'vn  Ican  J  vj 
pauure  Religieux,  par  faute  de  retraite,  demeuroit  dansvn  jc  nunyr. 
bois  voifin  de  là,  le  fut  trouue^  &  le  mena  en  fa  maifon. 
Pourlequel  fujet  il  fut  emprifonné,  &  proteftaà  fa  femmç, 
qui  l'allavùiter,quelcsfiecles  entiers  ne  Juy  fembleroienc 
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I  esvs-  qu'autant  de  iours  de  demeure  en  la  prifon.  D'vne  cho- 
Chrjst  fe  Vous  veux-ie  faire  fouuenir  ,  luy  dic-il  :  C'eft  que  vous 
l&l9'     offriez  de  tout  voftre  coeur  ma  vie  6c  la  voftre,  à  noftre 
commun  Rédempteur.  Que  fî  pour  eftrc  femme  ,  vous 
echapez  la  rigueur  de  la  mort ,  tenez  la  main  ,  que  nos  en- 
fans  l'oient  elleuez  en  la  Ioy  &  crainte  de  Dieu.  Ses  mef, 
mes  enfans  eftoient  auec  leur  mere,  prefens  à  cetc  exhor- 
tation, &  ne  la  laiflerent  pas  tomber  à  terre.  Car  vne  des 
filles  de  ce  martyr,  âgée  feulement  de  fix  ans,  fe  trouuant 
-  fur  la  porte  de  la  prifon  ,  difeourut  fi  pertinemment  du 

*°     martyre,  que  chacun  en  fut  étonné.  Et  la  mere  defireufe 
Î^Luù'"  d'offrir  tous  fes  enfans  à  Iefus-Chrift,  eftant  priée  chau- 
me.0      dément  par  vn  fien  parent ,  de  luy  en  donner  vn  qu'il 
defiroit  adopter  ,  refpondit  franchement  qu'elle  Mie 
vouloit  pas  diminuer  le  nombre  des  vi&imes  deftinées  à 
Dieu. 

C  o  s  m  e  du  Coray  n'auoit  qu'dnze  ans,  lors  qu'il  fut 
porté  au  lapon,  peu  après  y  receut  le  fainct  Baptefme,  & 
ieruant  fort  fidellement  vn  grand  Seigneur  ,  gagna  vne 
maifon  &  vne  vigne ,  les  fruicts  de  laquelle  il  emploioit  i 
l'entretien  des  Religieux.  Aufli  fut  il  emprifonne,  &  puis 
brûlé,  pour  auoir  caché  en  fon  logis  deux  Pères  de  l'Ordre 
de  S.  Dominique.  En  prifon  il  apprit  à  lire,pour  s'entretenir 
&  confoicr  auec  les  fainct  s  hures. 
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Ies  v s  - 

 .  ,   -  Chrjst 

1619. 

Vnzs  martyrs  qw  pajferent  par  U  fil  de  Cejpée  ~ 
à  Nangazaqm. 

CHAPITRE  III. 

N  vertu  del'Edid  Impérial,  par  lequel  non 
feulement  ceux  qui  logeoient  les  Preftres  & 
Religieux,ains  leurs  dix  plus  proches  voifins, 
eftoiétcoulpables  delamort,  Gôfocofit rem- 
plir les  priions  de  Nangazaqui  d'vn  grand  nô- 
tre d'accufez,&  en  tria  vnze,  aufque*ïs  il  fit  fai- 
re le  procez.Leluge  leur  demanda  de  premierabbord,  s'il  y 
auoit  point  quelques  Gentils  parmy  eux-,  6c  fi  les  Chreftiens 
voulotent  abandonneriez  foy  :  Et  n'ayant  tiré  d'eux  autre 
reponfe,finon  qu'ils  vouloient  tous  mourir  Chreftiens, fe  re- 
tira tout  confus, pourminuter  la  fentence  contre  eux. 

La  fentence  de  mort  ayant  efte  fulminée  contre  eux,  ip 
lePereProuincial  de  noftre  Compagnie  les  inftruifit  parti-  vmcChre 
cuIierementjCommeils  dcuoientabhorrer  l'idolatrie,6c  ad-  ^^c"n" 
uertir  de  leur  falut ,  les  troupes  des  Gentils  qui  aflîfteroient 
à  leur  martyre.  Puis  leur  demanda  s'ils  vouloient  vn  Preftre 
pour  fe  confefler.  Dequoy  ils  le  remercièrent,  l'afTcurans 
que  peu  auparauant  ils  s'eftoient  tous  reconciliez  à  vn  de 
nos  Pères. 

Les  bourreaux  ordinaires  du  lapon,  font  comme  icy  tou- 
tes perfonnes  très  viles  &  bafles.Vn  de  ce  nombre  qu  oy  que  3° 
Chreftien,  fut  femons  de  faire  ce  dernier  feruice  aux  vnze  fcfo£™a*c 
Martyrs:  mais  il  repondit  genereufement,  Dieume  garde  de  faire  mou-, 
fouiller  mes  mains  dans  Je  fàng  de  perfonnes  fiiuftes,&de-  r^^icû< 
ftinées  pour  le  Ciel,  le  perdray  plutoft  tout  ce  queiepofTe- 
de  au  monde,  voire  la  vie  mefme,quede  faire  vn  tel  office. 
Et  non  content  de  ce  refus,  s'en  alla  trouuer  fes  camara- 
des, ôc  les  fit  refoudre  de  plutoft  perdre  la  vie,  quedeToftcr 
à  ces  Sain&s, 
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I  e  s  v  s-  Gonsoco  diflîmulant  le  déplaifir  que  luy  auoit  appor* 
Christ  cet  affront,  ordonna  que  fes  propresferuitcurs  feruiflent 
1619.  Je  bourreaux àces  onze,  comme  ils  auoient  ja  fait  aux  au- 
très  cinq.  Tandis  les  martyrs  s'eftoient  reueftus  de  leurs 
plus  riches  habits ,  &  arnuerent  au  lieu  député  pour  leur 
iupplice,  auec  vne  proceflîon  tant|de  Chreftiens,  que  de 
Gentil  s,  qu'Us  n'oublièrent  d'exhorterà  recognoiftre  leur 
créateur.  Voicyles  noms  de  ces  bien-heureux  Champions 
de  Icfus  Chrilt:  Thomas  Cotenda  Quiuini:  Matthias  Na- 
cano:  Romain  Matzuuoja:  Iean  Motoyama:  Matthias  Co. 
zafa:  Antoine  Quimura:  Alexis  Nacamura:  Michel Taque- 
xita:  LeonNaquanixi:  Barthélémy  Xequi:  Iean  Iuananga. 
Tous  lefqucls  prefenterent  genereufement  leur  col  nud, 
pour  l'amour  de  celuy  qui  mourut  en  croix  pour  le  falut  de 
nos  ames. 

Thomas  eftoit  delà  première  famille  deFirando,&  Ci 
31     proche  parent  du  Gouuerneur,  que  luy  mourant  (ans  hoirs 
coimS   ^  deuoit  de  tout  droit  fucceder  à  fes  biens  fie  dignité.  H  fut 
jurtyr.     baptizé  par  vn  de  nos  Peres,huicl:  iours  après  fa  nai(Tance:6c 
dés  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  fit  preuue  defonzele,  quit- 
tant fa  maifon,6cferetirant  auec  km  pere  nommé  Hiero- 
me,à  Nangazaqui,pour  ne  fe  point  expofer  au  danger  de 
faire  naufrage  en  la  foy.  Sa  qualité  fut  caufe  que  neuf  cens 
autres  perfonnes  le  fuiuircnt.  De  fait  fa  vie  eftoit  vn  miroir 
de  vertu,  famaifon  vneacademie  d'exercices  celeftcs.  Il  de- 
meura vingt  ans  continuels  en  cét  exil  volontaire,  s'auançat 
déplus  en  plus  en  foinctetc.  Il  jeûnoit  pour  l'ordinaire  trois 
iours  dela  iepmaine,fe  difeiplinoit  trois  fois  ,&les  trois  der- 
niers ans  de  (a  vie,faifoitle  mefme  chaque  nuich  il  eftoit  fort 
addonnéàl'oraifon.  Depuis  qu'on  eut  drefle  vn  tabernacle 
pour  le  fainct  Sacrement,  dans  noftre  Eglife  de  Nangaza- 
qui,  il  paflfoit  vne  bonne  partie  de  la  nuicl  en  oraifon,deuan  t 
la  porte  d'icelle. 

A  van  t  que  fortirdeprifbn  pour  eftre  décapité,  il  fut 
* 1    aduerty  par  quelques  fies  amis  Chreftics,  de  fe  faire  tôdre, 
IcùvT**  parce  qu'il  portoit  les  cheueux  fî  longs,  qu'ils  pourroienr 
?oui  Dieu,  empêcher  le  coup  du  cimeterre.  le  m'en  garderay  bien,  leur 
répôdit-il.  I'ay  de  propos  délibéré  laifTécroiftre  macheue- 

lure, 
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Iure,afin  que  n'ayant  pas  la  tefte  coupée  du  premier  coup,  I  esvs- 
icfois  plus  femblable  àmon  Sauueur  Icfus-Chrift,par  vne  Christ 
more  plus  lente  fie  douloureufe.  161$. 

Antoine  eftoit  natif  de  Firando,ÔC  fur  l'âge  de  vingt.  ~~ 
trois  ans  eftant  follicité  de  renoncer  à  la  religion  Chreftien- 
ne-,  Ierenoncerois  plutoftàla  Monarchie  du  lapon, quand  33 
elle  feroit  à  moy,  leur  dit-il.  Et  les  idolâtres  repliquans  q^J^ 
qu'ils  Iuymettroientfus,&prouueroient  par  bons  témoins  martyr, 
qu'il  auoit  renie  fafoy  :  il  entra  en  telle  ferueur,  qu'il  dit  ;  Et 
i'iraypar  tous  les  tribunaux  de  laiuftice,  prêchant  Iefus- 
Chrift,&proteftant  que  iene  croy  qu'en  luy.  Ce  que  les 
Payensredoutans,quitterentleurentreprife. 

Michel  eftoit  dcNangazaqui,  âgé  de  vingt-cinq  ans,'  34- 
renômé  pour  fa  libéralité  &  modeftie.  Il  eftoit  d'vn  fi  doux  ^ichel 
&paifible  naturel,  que  la  commune  opinion  fut,  qu'il  s'e-  mZfyt. 
ftoitmaintenu  vierge.  Prcrogatiue  autant  propre  aux  An- 
ges, qu'elle  eft  rare  parmy  lesnommes. 

Barthélémy  naquit  en  vn  village  nommé  Viuqui,  & 
fut  l'efpaccde  huit  ans  prouuoieur  de  noftreMaifon:  hom- 
me de  petite  complexion,  &  quafi  toufiours  malade,  mais  ef- 
pris  d'vn  tel  defir  du  martyre,qu'il  ditàfafemmc.  Soyez  foi- 
gneufe  de  vous  maintenir  en  la  grâce  de  Dieu ,  &  d'efleuer 
les  enfans  qu'il  luya  pieu  nous  donner,  en  fon  laind  amour 
&craintei&fçachezquefileiugeneme  fait  mourir,  ie  pre- 
tens  demeurer  en  vn  coin  de  cete  prifon,pour  mon  Para- 
dis le  refte  de  mes  iours. 

Ie  an  Iuananga  delaProuince deTacacu,& d'vn cha« 
teau  nommé  Cigina,  eftoit  âgé  de  foixanteans,plus  chenu 
de  fens  &  de  fain&eté,  que  d'années  ou  expérience.  Et  vi- 
uoit  en  forte  qu'il  edifioit  tout  le  monde,  len'aytrouué  en 
l'original  chofe remarquable  des  autres,  que  leur  cfcnftan» 
ce,8t  perfeuerance finale  enlafoy.Ils  deuoienteftre  en  tout 
douze  martyrs  j  mais  la  couronne  fut  rauie  de  deflus  la  te- 
fte d'vn  d'iceux,  qui  fit  plus  d'eftat  du  teps  que  de  l'éternité. 

Cetvi-cy  auoit  vnefortvertueufe  femme,  laquelle  oyat  Fcmnfe 
direquefonmarychancelloiten  lafoy,  courut  à  la  prifon,  tres-rer- 
&  portée  d'vne  iufte  indignation,  luy  vomit  pour  premier  tueufe. 
falut  mille  reproches  de  la  couardife  &  foibletfè  de  coeur. 
Tom.  II,  Eeee 
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Ie  s  vs-  Le  miferablemary  chargé  de  honte  ,8c  bouffi  de  colère,  là 
Christ  chaiïà,difant,que  pour  luy  faire  dépit,  fi  elle  luy  enuoioitl 
1619.     manger,il  ne  daigneroit  regarder  la  viande.  Penfe-tudoncv 
" — répondit  la  femme,queie(onge  déformais  à  te  nourrir  ?  Tu 
te  trompe  lourdement.  le  t'ay  maintenu  iufquesàprefcnt, 
comme  vn  homme  raifonnable  &  Chreftienj  mais  puis  que 
tu  és  deuenu  pariure  &  infidèle,  ie  ne  penferay  plus  à  toy.  le 

36  m'imagineray  que  iufques à  prefent i'ay  nourry  vn  finge.  Tu 
Enfant  di-  m'as  efté  vne  fois  maryjmais  vat'enmes-huy  chercher  vne 
merci' Û  autre  côpagne.  Ayant  dit  telles  ou  femblables  paroles,  d'vn 

accent  conforme  à  fa  douieur,elle  luy  tourna  les  épaules,  & 
arhuant  enfamaifon,prit  vne  partie  des  moiens  qu'elle  y 
auoit,&.  quelques  meubles  ;  Puis  fe  tournant  versvn  lien 
petit  enfant  j  Demeure  icy,  luy  dit-elle:  Demeure  icy  à  la 
fconne-heure,G  tu  veux  eftre  femblable  à  ton  pcre.Pour  moy 
i'aime  mieux  viure  feule  auecIefus-Chrift,aue  mal  accom- 
pagnée de  femblable  race.  L'enfant  luy  iura  la  larme  à  l'œil, 
qu'il  leroittoufiours  bonChreftien.  Qui  fut  caufe  qu'elle 
l'emmena  auec  foy.  Depuis  citant  folicitée  par  les  Magi- 
ftrats,  de  renoncer  à  la  foy,  elle  fe  montra  confiante  en  fa  re- 
folutioa. 

Mais  fon  miferablemary,  ne  demeura  pas  lone- temps 

37  fans  payer  les  peines  deucs  a  fa  lâcheté.  Car  il  deuint  lî 
Apoftat  de  odieux  ôcabominable  à  tout  le  monde,  que  non  feulement 
ufoy,  hay  jes  Chreftiens,mais  les  Payensmefme  le  fuioient  comme  vn 

'  peftiferé.QuandilpaiToitparIaruc,les  enfans  luy  difoienc 
dcsiniures,luy  jettoientde  laboùe,&quelquesfois  des  cail- 
loux. Il  vint  en  fin  en  telle  mifere,que perfonne  ne  le  vouloit 
receuoir  chez  foy^&vn  certain  qui  luy  auoit  loué  quelque 
chambre,  Vc  chalTaàviueforce,difant  a  fa  femme:  Parce  que 
vous  auez  efté  plus  malle  en  vertu  que  voftre  mary,  ie  defire 
vous  affilier  libéralement.  Que  fi  vous  euflîez  fait  comme 
luy,  ie  vous  eufle  traittée  encore  plus  mal  que  luy. 
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Iesvs - 

_____  1   -Christ 

La  ftifon  d'Omura,  &  le  nombre  des  ChrejlUns 
qui  moururent  tant  dedans  que 
hors  d'icelle. 

CHAPITRE  IV. 


E'S  l'année  pafTee  il  y  auoit  fix  Religieux  pri-  Liu.17. 
fonniers  à  Omura,comme  nous  auons  touché  %ÊÈt'*< 
cy-clefTusj  trois  Pères  de  l'Ordre  S.  Domini- 
que, vn  de  S.  François, &  le  P.  Charles  Spino-  ~ 
la,auec  Ambroife  Ion  Compagnon.  Cetean-  „  .} 
née  on  en  y  mena  deux  autres  des  îiles  de  Fi-  a  omura 
rando.  Ilyauoitauffi  huitDogiques  ouCatechiftes.  Voicy  &  leur  vie. 
la  vie  qu'ils  menoient.  Les  Preftres  difoient  la  Mette  de  bon 
matin.  Puis  tous  faifoient  vne  heure  d'Oraifon  mentale}  & 
après  icelle  vaquoient  à  la  lecture  fpirituelle, oui  quelque 
prière  vocale.  Apres  midy  ils  repetoient  les  mefmes  prières 
tousenfemble,ou.ehacunàpart.  Auanr  fouper  ilsdiloient 
deux  A  deuxleurs  Matines,  &  l'office  de  la  tres-fain&e  Vier- 
ge Marie.  Apres  fouper  ils  faifoient  vne  fort  longue  difcipli- 
rjei  &  y  adjouftoient  les  iours  de  Dimanches  Se  Fcftes,  le 
Salue  rerina,  &  les  Letanies,  qu'ils  chancoientà  haute  voix. 
En  fin  ils  examinoient  leurs  confcicnces,puis  fe  mettoient 
à  repofer. 

Levk  nourriture  eftoit  d'vn  peu  de  ris,&  quelques  herba- 
ges:&au  plus  vn  harenc  falé,  le  plus  fouuet  corrôpu  8t  puar. 
Auec  toutce!a,ils  ieunoitfttous  les  iours.  Leur  prifon  eftoit 
proche  du  port,en  vn  lieu  fortinfet,&  tellement  fujctàlara- 
ge  des  vens,  qu'il  falloit  eftre  touïiours  auec  des  pieux  en 
main  pour  l'etancôner.  De  peur  qjje  la  cheute  de  ce  malheu- 
reux logis  n'accaolât  les  prifonniers,îe  Magiftrat  refolut  d'e 
faire  dre (Ter  vn  autre. Ccpendat  on  les  enferma  dans  vne  ca- 
uernefous-terraine,  oàiis  n'auoict  aucune  lumière,  ficendu- 
roientdesinçomoditez  qu'ônefçauroit  s'imaginer.  Noftrc 
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I  esvs- Ambroifeefcrjuantaupere  prouincial,  dit  qu'il  s'etonnoit 
Christ  qu'ils  ne  fufTent  tous  morts  en  cete  baffe  fofle,  principaie- 
1619.     mentpourl'infupportable  puanteur. 

~      De  cecachotils  pa(Terentàlaprifonneufue,Iieuexpor 
32     fé  à  toutes  les  malignitez  de  l'air.  Au  refte  ceint  premiere- 
rrifonnou;menc  de  muraille  puis  de  double  paluTade,  compofce  de 
udiao-"  deux  haies  d'efpincsfortepaifles,  entre  lefquelles  il  n'y  a- 
TOUta-      uoit  qu'vn  petit  fenticr,  où  les  gardes  faifoient  iour  &  nuift 
la  fentinelle  fi  exade,qu'ils  ne  laifïbient  pafler  que  quelques 
aumofnesque  les  Chreftiens  enuoioictauxprifonniers,fça- 
chans  bien  qu'ils  en  auoient  extrême  difette,&  que  pluficurs 
s'euanouifloientdepurefoible{Te,&  débilité.  Dequoyles 
gardes  émeus  de  compaflion,fermoient  les  yeux,  voire  ne 
faifoient  pas  grand  eftat  des  brauades  du  Magiftrat,  ains  par 
fois  laiiTbient  entrer  à  la  decouuerte  les  prefcns  qui  leur 
cftoictenuoiez.Dequoy  le  Magiftrat  irrité,  contraignit  les 
gardesàiurer  parleurs  Camis  &  Fotoqucs,  de  ne  permet- 
tre plus  ouc les  prifonniers  fuffent fecourus de  viures.  Il  y 
en  eut  plufieurs  quiobeïrent.Lin  PaxicataToyemon, com- 
me vraycaualieroelefus-Chrift,  refufa  publiquement  de  le 
fairejdifantqu'ilnepouuoitiurerqueparle  vray  Dieu. 
Pvis  preuoyantbienlaruinequiletalonnoit  pour  ce  re- 
LinPaxi-  ^us>  s'e^ant  recommande  aux  prières  des  prifonniers,  fe  re- 
canmar-  tira  en  famaifon,  fîtvnbanquctà  fesamis,  ôtleurdit  le  dcr- 
tyt.        nieradieu.  Cefutle  dernier  iour  du  mois  d'Auril,  qu'ayant 
fait  vne  longue  &  feruenre  prière  à  Dieu,  il  fe  jetta  fur  vn  liét 
pour  prendre  vn  peu  de  repos;  &  aufli-toft  fut  attaqué  par 
vn  efcadron  de  foldats,vn  defquels  luy  tira  vne  eftocade  a  la 
gorge.Coup  qui  éueilla  Lin  -y  comme  il  eftoit  jà  refolu  à  la 
mort,  il  fe  jetta  à  deux  genoux, attendant  le  dernier  coupj  & 
eut  incontinent  la  tefle  en  terre.  Ceftoit  vn  Gentil-homme 
âge  de  trente  trois  ans,  vaillant  guerrier,  &  grandement  ai- 
mé du  Gouuerneurj  qui  auoitfouuent cherche  le  moien  de 
répandre  fon  fang  pour  noftre  Rédempteur,  Ôc  le  trouua 
lors  que  moins  il  y  penfoit. 

41  Le  Ciel  l^iuoit  conjoint  par  mariage  à  vne  tres-vertueu- 
Fcmmctrcs  fe  matrone,Iaquel!e  voiant  fon  mary  nageant  dans  fon  fang, 
Tcimcufc.  çourut  après  les  bourreaux,criant  à  pleine  tefte-.Ie  fuis  Chre- 
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ftienne  aum*  bien  cjue  mon  mary.  Voicy  mon  corps  &.  mon  I  E  s  v  s- 
fang  que  ie  veux  répandre  comme  il  a  taie.  Mais  ces  barbares  Christ 
n'oferent  mettre  lamain  fur  elle,  pour  n'en  auoir  charge,  ny  I^I9» 
commiflion.  Tellementqu'elle  le retiraauec vn fien fus, en 
la  maifon  d'vn  fien  parent  j  laiffant  emporter  aux  foldats 
tout  ce  qui  eftoit  en  (on  logis. 

La  mort  temporelle  de  ce  glorieux  martyr  futenufede 
la  vie  fpirituelle  de  plufieurs,  8c  nommément  de  trois  des 
gardes,  lefquels  s»eftan  s  repentis  du  fermentqu'ils  auoient 
prefté  contre  les  Chreftiens,  mirent  en  pièces  le  papier  où. 
ils  rauoientefcrit.  Le  luge  fut  fur  le  point  de  les  mal  traiter, 
mais  ilapprehendad'attaquer  trois  guerriers,  des  plus  vail- 
Jans  qu'eut  le  Gouuerneur.  Depuis  ayant  fçeuqu'vnChre-  42, 
(lien,  nommé  Michel,  perfonnage  de  marque,  auoitfait  re-  Michel fc 
foudre  Lin,  à  tenifiJ)on,il  tourna  fa  rage  contre  luy,6c  le  ficdlfPoIcau 
comparoitre  deuant  foy.  Neantmoins  voiant  qu  il  ne  le  nUR7rc* 
pouuoit  débaucher  de  la  foy  Chreftiennc,  il  le  renuoya  fans 
autre  refolution.Ce  qui  fût  caufe  que  Michel  fe  prépara  foi- 
gneufement  à  fa  dernière  iournée. 

Devx  autres  pourauoir  témoigné  la  compaffion  qu'ils 
portoientauxprifonniers,  en  raporterent  vn  glorieux  mar- 
tyre, le  dix-neufieme  iour  de  Iuin.  L'vn  s'appelloit  Pierre 
Arizo  j&l'autreThomas  Conzacu, natif  duCoray.  Pierre 
eftoit  âgé  de  vingt-huit  ans  ,8cThreforierdu  Prince.  Mais 
comme  il  eftoit  étranger,  craignant  quelque  heurt  d'enuie, 
il  refignafon  office, fe  contentant  de  viure  en  repos  parmy 
fesamis. 

Estant  alléàYendo  pour  quelque  affaire  particulier, 
il  fut  prié  par  les  Chreftiens,  d'accepter  la  furinrendance 
d'vne  Congrégation.  Ce  qu'il  fitauec  autant  de  deuotion 
oue  de  conftance.Car  quoy  qu'il  fût  de  grande  maifon,  il  ne 
dédaignoit  pas  fe  trouuer  parmy  les  villageois,  pour  leur 
enfeigner  la  doctrine  Chreftienne. 

Il  auoit  coutume  d'enuoicr  aux  prifonniers  d'Omura,  ^ 
diuerfes fortes  de fruic*ts,fuiuant les  laifons.  Sur  l'Autom-  Mciôspou* 
neilleurenuoiaàchacun  vn  melon,  cfcriuant  fur  l'ecorccle  i«  prifon- 
nom  de  celuy  auquel  il  i'adrcfïbit .  Le  porteur  fut  vn  paifan, nl"** 
nommé  Thomas  Cubarcfe,  lequel  inclura  tellement  les  pas, 
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1  e  s  v  s  -  qu-il  arriua  fur  le  midy  à  la  prifon,  efperant  queh  chaîeur 
Christ  empêchant  lorsles  gardes  de  veiller,  il  auroïc  plus  de  corn- 
&9<     moditc  d'aprocher  des  prifonniers.  Mais  il  fut  trompe.  Or 

 il  roba  dans  vn  corps  de  garde.  Il  pouuoit  reculer  prompte- 

met  miais  il  ne  le  voulut  faire,  de  peur  d'eftre  eihme  couard. 
Il  pafla  donc  outre,  6c  ouurantfon  panier  de  melons,  com- 
mença à  les  diftribuer  aux  Dogiqucs.Les  gardes  accourent  a 
l'odeur  du  fruit,  s'atroupent  à  l'entour  de  luy,  veulent fea- 
uoir  qui  enuoie  les  melons/Thomas  ne  repond  mot.  Les  tol- 
dats  le  lient.  Pierre  qui  les  enuoioit,  en  eut  incontinent  le 
vent,6ctout  joicux,  dit  à  fa  femme,  comme  dvn  efpntl  ro- 
phetique:  M'amie,nous  ne  perdrons  pas  nos  melons.l  cipe- 
ie  qu'ils  nous  vaudrontleciel. 

Ce  quaiantdit,ils'cnallatrouuerle  Magiflrat, confefla 
librement  qu'il  auoit  enuoie  les  melÔs,  6c  qu'U  eftuic  &  you- 
4*    loitmourirChreftien,auecfafamille.LeMagiftrat  1  exhor- 

f  icrrcîrc"  ta  premièrement, puis  le  menaça  pour  luy  faire  renier  la  roy  : 
Mais  en  vain.  Voiant  donc  qu'iln'auançoit  nen,  il  corn- 
manda  fecretement  à  vn  amy  de  Pierre  de  le  faire  mourir. 
Ce  feintamy  l  inuira  chez  fov.  Pierre  fe  douta  bien  de  la 
fourbe  ^il  ne  manqua  pourtant  de  s'y  trouuer  Apres  le  re- 
pas il  demanda  vn  peu  de  temps  pour  fe  recol  iger,  6c  prier 
Dieu.  Puisfortitàla  bafTecourpour  receuojrles  coups  d 
pée,  defquelslautrelent  mourir.  Sa  femme  defiroit  bien 
vne  femblable  fin  ,  mais  elle  ne  fut  digne,  que  d  cftre  de- 
poiulléc  de  fes  biens.  Au  mefme  temps, Thomas  porteur 
des  melons,  perfiftant ferme  en  la  foy  fut  conduit  fur  vne 
colline,  vis  à  vis  de  la  prifon ,  6c  là  décapité  pour  I  e  s  v  s- 

C  "  Dan  s  la  prifon  moururent  vn  Perc  de  l'Ordre  de  faine* 
Dominique,  duquel  ie  n'aytrouuè  le  nom:  ôcnoltre  Ara- 
Amb«Hfc  broife  Fernande!,  tous  deux  de  difette.  Voicy  ce  f£*  *- 
remaniez  SpinolacfcriuitauP.  Prouincial, touchant  le  decez  de  Ion 
T  c°  Comoaenon  I'av  plufieurs  affaires  de  grande  importan- 
STc?Sqo«  pPar  efent  a  voftre  Reuerence  mais  fur 
tout  l'heureux  decez  de  noftre  tres-vertueux  vieillard  Am- 
broife.  Tous  ceux  qui  le  cognoiflbienr  s'etonncrentdcle 
yoirfitoft  expédié.  Il  mangeoit  fort  peu,  faute  de  viures.  u 
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fouffloic  en  ce  temps  vn  vent  fi  froid,  qu'il  luy  ofta  la  parole.  I  e  s  v  s- 
Surquoiil  ftït  furpris  d'vneapopIexie,nô  fans  probable  fou-  Chiust 
pçondepoifon.Caraiantvomi  grande  quantité  defang,  &:  Ï^I9* 
rendu  l'efprit  à  Dieu  fur  la  minuict,  il  refta  neantmoinsfi 
chaud,  qu'il  fembloit  plutoft  vif  que  mort. 

Sovdain  qu'il  fut  furpris  de  ce  mal,  quoy  qu'il  fe  fût  con- 
fefle&communiéceiourlàmefme,icluy  aemanday  à  hau- 
te voix,  s'il  ne  ferepentoitpas  de  tous  les  péchez  de  fa  vie, 
&  de  ceux  mefmes,  defquels  il  s'eftoit  confefTé.  Il  me  fie 
figne  qu'oui  -y  &  'ie  luy  donnay  l'abfolution.  le  l'interro- 
geay  s'il  mourroit  pas  volontiers  de  faim,  pour  l'amour  de 
Iefus-Chrift-jôc  il  me  répondit:  Dieu  face  de  moy  tout  ce 
quîluy  plaira.  < 

Ie  pourfuiuis,  &  voulus  fçauoir  de  luy,  s'il  defioitpas  46 
reCeuoirl'ExtremeOn&ion,  pour  s'armer  de  toutes  pièces  E»remc- 
àce  dernier  combat.  A  quoy  il  me  dit  intelligiblement  le  ^^â™ 
dernier,  oui.  Il  s'en  alloit  minuict,  &  recognoiflànt  qu'il  ftrec  en 
aprochoitfortde  fa  fin,ie  demanday  par  charité  vne  lam-  Pnfoa- 
«peaux  foldats,  pour  luy  pouuoir  adminiftrer  l'Extremc- 
Onction.  Mais  ilnefutpas  poffibledel'obtcnirdeces  bar- 
bares. Partant  ie  refolus  de  me  feruir  d'vne  mèche  d'ar- 
quebuze  allumée,  au  peu  de  lumière  de  laquelle  ie  luy  ad- 
miniftray  l'Extrême  Onction.  Cela  fait  comme  les  bons 
Religieuxnos  conprifonniers,&  moy,  chantions  les  Leta- 
nies,ilquica  foncorps  pour  s'en  aller  auec  les  Anges.  Ce 
qu'ayant  aperçen,le  Religieux  eftoit  Semainier  entonna  le 
Pfeaume,  Laudate  dominant  omne s  genres y  en  action  de  grâces. 
Lequel  finy  ils  m'entourèrent  tous  pleurans  d'alegrefle,  & 
m'enuians  vn  Compagnon  martyr,  qui  eftoit  pafle  de  ce 
mondeauec tous  fes  Sacrcmensjfe  promettans  tous  qu'il 
intercederoit  pour  euxau  ciel,  veu  qu'il  les  auoit  tant  aimez 
en  terre. 

Mon  heure  n'e/l  pas  encore  venuc,mais  i'ay  confiance 
en  la  bonté  diuine  de  le  fuiurebien-toft.  Cari'atens  dans  47 
deux  ou  trois  iours  l'ifluë  de  mon  procez,&  ma  fentence  p"^^. 
de  mort.  Comme  ie  m'es-joùis  infiniment  d'auoir  mon  tres- 
doux  Compagnon  au  ciel  j  auffi  fuis-ie  extrêmement  marry 
denel'auoirfcruy  Ôctraidé  félon  fes  mérites.  La  volonté  y 
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I  e  s  v  s-  eftoic  bonne  -y  mais  toutes  forces  de  moiens  me  manquoient. 
Christ  AtantleP.  Spinola.  Le  fufdic  Ambroife  martyr,  foufFrit  la 
l6l9*     mortleleptieme  Ianuier,  mil  fix  cens  dix-neuf, &  de  fon  âge 
"~        le  foixante-neufieme. 

Le  P .  Prouincial  aiant  receu  ccte  nouuelle, enjoignitau 
P.  Spinola  de  faire  vn  procezverbal  de  toutiefucccz  dcce- 
te  exécution,  interroger  iuridiquement  tous  les  témoins 
qu'il  pourroit  recouurer,  les  ayant  au  préalable  fait  iurer, 
«  comme  euft  peu  faire  l'Euefque  du  lapon,  le  fiege  duquel 
Enqurftc  va9uo^cPour  l°rs-  LeP.  Spinola  fit  le  deuoir,ôC  trouua  nô- 
pour  les  bre  de  perfonnes  très-  dignes  de  foy,  qui  témoignèrent  que 
Ambroife  auoit  efte  emprifonnè  pour  la  foy  Chrétienne, 
cftoit  mort  de  pure  mifere,&  fur  tout  de  froid.  Qu^on  luy 
auoitenuoié  de  Nangazaqui  vne  robe  pourledefïendrc  des 
iniurcs  du  temps,  mais  que  les  gardes  la  rctindrët  pour  eux. 
Qu'il  s'efloit  montré  toufiours  tres-dehreux  du  martyre, 
n'efl.mt  iamais  fi  content,que  lors  qu'il  entendoit  parler  de 
la  croix,  du  feu,  des  glaiues,6c  destourmens.  Ce  quieftoit 
caufeque  fes compagnons  l'entretenoient  fouuentde  fem- 
blables  difeours. Bref  que  chacun  le  tenoit  pour  vray  mar- 
tyr, &  qu'on  auoit  enleuéfes  chetifs  habits,  comme  autant 
de  reliques. 

Ambroise  eftoit  Portugais,  natif  d'vnchafteau  nommé 
Xifte,enrEuefché  du  Port.  Dés  fa  plus  tendre  ieunefle  il 
s'adonnaà  la  marchandife^  puis  porta  les  armes  aux  Indesr 
fut  ietté  par  vne  furieufe  tempefte,  à  la  codé  de  la  Chine:  de 
là  paflaau  lapon,  où  il  fut  receu  en  noftre  Compagnie, -pour 
Coadiuteur,  &r  y  vécut  auec  tat  d'humilité  &  deuotion,qu'il 
n'auoitpasfon  femblable.  Le  trauailefloit  fon  déduit.  Du- 
rant les  trois  années  de  fa  prifon,  il  fe  mortifia  tellement 
qu'il  perdit l'vfaged'vn  bras. 

O  n  neleveidiamais  en  cho!ere,ny  répondre  parole  pi- 
.  -      quanteToufioursfemblableàfoy-melme,&  tantarTe&ion- 
Vcmis     tic  àiafainctepauureté,  que  l'efpace  de  plus  de  trente  ans  il 
d  Ambroife  ne  fe  couurit  iamais  que  des  habits  que  les  autres  auoient 
fciiwadcz. qUi ctezrôc  iamais  ne  voulut  auoirdcfouliers  neufs. 11  eftoit 
*nnemy  iuré  de  la  gourmandife  :  cherchoit  toufiours  le  pire 
pourmanger:aebeuuoit  ianuis  de  vin:  ne  goutoit  aucune 
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deiicatefTe,  que  par  exprés  commandement  de  celuy  qui  le  * E  s  v  s- 
gouuernoit.  Bref  la  genereufc  carrière  de  vertu  qu'Ambroi-  Christ 
le  couroit,  ne  meritoit  autre  fin  ny  rccompenfe  que  d'vn1^* 
glorieux  martyre,que  Dieu  luyoctroia.  — — 


Martyres  de  Iacques  Cangayama  Faytb:Balwzar 
Cangayama  Fan^agemon^  &  de 
Jacques  fin  fis. 

•CHAPITRE  V. 

Etuvnûono  Seigneur  de  Bugen,  non 
content  d'auoir Tan  paflfë  dépouillé  de 
tous  Tes  bics,&  confine  auec  toute  fa  fa- 
mille, en  vne  pauure  cabane  laques  Câ-  ^  0 
gayama,  qui  eftoit  la  colomne  de  l'Egli-  cangaya- 
ic  Iaponnoife, continua  ceteannéeàlui  ma.&km 
iiurerdiuers  aflauts  pour  le  peruertir:  Procez- 
&  voiant  qu'il  y  perdoitfon  temps  &  fa 
réputation,  ferefolut  de  luy  enuoier  la  fentence  definitiue, 
contenant treizearticlesrefultans  de  fon  procez.  Le  der- 
nier eftoit,  que  îacques  profeflbitla  foy  Chreftiennc,  &  fc 
mon troit  trop  refolu  partifandes  Catholiques.  Les  autres 
articles  n'eftoient  que  vains  prétextes.  La  fentence  luy 
eftantleuc,  il  voulut  repondrea  chaque  article  pourfaiufti- 
ficatiô.Mais  les  Miniftres  delà  iufticeluy  fermèrent  la  bou- 
che, difans:  Le  Prince  ne  fait  pas  grand  cas  du  refte.  Il  veut 
que  vous  mouriez,  parce  que  vous  eftes  Chrcftien.  Iacques 
remercia  le  Prince  de  ce  qu'il  le  rendoit  digne  d'vne  mort 
fi  precieufedeuantDieu.  Puis  fe  tournant  vers  l'affiftance, 
dit  tout  haut,  Meilleurs  foiezmoy  témoins,  s'il  vous  plaift, 
deeequevousauez  oui  -,  c'eftqueiefuiscondamnéà  lamort 
our  le  feul  fujetdelafoy,  6c  fans  celaie  pourrois  viureenla 
onne  grâce  du  Prince. 

S  a  femme  nommée  Marie,  eftoit  en  la  prochaine  cham- 
Tom.  IL  F  f  f  f 
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I  e  s  v  s  -  bre,  auec  Lucie  vnc  de  Tes  trois  filles, au/quelles  il  voulut  dî- 
Chbjst  re  adieu,mais  à  telle  condition, qu'elles  ne  pleureroien^  pas, 
1619.     comme  ont  coutume  de  faire  les  femmes.   Mais  qui  refifte- 
-   ■■   ~~  roit  aux  fecoufles  intérieures  en  femblablcs  cas  ?  Elles  l'em- 
braflent fe  plaignant  d'eftreainfi  abandonnées.  Iacques  les 
prend  con  rcPrenc^  ^  e  ce  qu'elles  troublent  vn  iour  qui  luy  eftoit  fi  fc- 
eédcfcj  rein,  leur  laifle  de  fort  falutairesauerti(Temens,maisenpeu 
domefti-    de  paroles. Puis  fejette  en  terre  deuantl'imaee  du  Crucifix, 
fe  recommande  de  tout  fon  cœur  à  Dieu,6c  à  la  fain&e  Merc. 
Prend  congé  de  tous-,  8c  s'eftant  reuétu  de  Ces  plus  précieux 
habits, fort  de  fa  maifon, fans  montrer  aucun  figne  de  crain- 
te.  Il  eftoit  couuerc  d'vne  grande  robe  de  noftre  Europe, 
que  le  P.  Grégoire  de  Cefpede  fon  ancien  maiftre,  luyauoit 
donnée,&  de  laquelle  il  fcleruoit  feulement  auxfeftes  plus 
folemnelles.   II  prit  fur  ceterobe  vn  fort  beau  manteau  à  la 
Iaponnoife,  qu'ils  appellent  Qiumon,  &  qui  a  des  manebes 
courtes  à  demy-bras. 

En  cet  équipage  il  entra  dans  vne  petite  barque,  pour  fe 
tranfporter  à  dcmi-lieuêdeCocura,villeoù  le  Prince  refu 
doit.Durantcevoiage,quoy  que  court,  il  inculqua  fouuent 
aux  bourreaux  qui  le  menoienr,que  de  fa  vie  il  n'auoit  efté  Ci 
content.Cequ'aiantdit,il  feteut.  Mais  de  peur  que  ces  bar- 
bares ne  penfaflTentque  le  courage  lui  maqudt,furrapprehc- 
fiô  de  lamortjil  reprit  fon  difcours,6c  leur  dit  :  Nevousétô- 
nezpas  de  mon  filence,  parce  que  nous  autres  Chreftiens 
auons  coutume  de  nous  aprocher  de  Dieu  pour  luy  parler 
fans  bruit  de  paroles.  Nous  crions  à  luy  auec  vne  grande  af- 
fection de  coeur,  &  ardeur  d'efprit,  qu'il  agrée  fur  tout,  par- 
ce qu'il  eft  vn  tres-pur  & éternel efprir. 

Sorti  qu'il  hit  de  la  barque,  il  d'poiiilla  fon  man- 
teau, 6c  le  donna  à  vn  Chreftien  qui  l'auoir  accompagné: 
51     puis  fe  dechaufla,  pour  aller  à  pieds  nuds  vers  la  colline 
Eft  deca-  qU«i[  ailoic  choifi  pour  mourir.  Il  la  monta  recitant  di- 
pK  *       uers  Pfeaumes  6c  les  Letanies  des  Sain  As,  auec  le  mcfme 
Chreftien. Eftant  là, il  fe  jetta  ioicufemétà  deux  genoux,le- 
uaiesyeuxau  Ciel, répéta doucemet  les  nos  de  Iesvs  6c  Ma- 
RiE,puis  étendit  le  col  auec  tant  d'afleurance^u'il  enfeigna 
au  bourreau  mefmc,  corne  il  pourroit  faire  vn  coupdemai- 
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ftre.  Ce  martyre  arriualc  quinzième  d'Octobre  mil  fix  cens  lEsvs- 
dix-neuf  ;  &  de  l'âge  de  Iacques  le  cinquaneequatrieme.  ^"mst 

S  a  femme  Marie,  &  fa  fille  Luce,  defircrent  fore  de  faire  l™9\  

vnescblable  mimais  Dieune  le  permit  pas.  Lucc  fupartde 
fon  defir au  P  .Prouincial  de noftre  Côpagnic,luy  écriuât  en 
tels  oufcmblables  termes.  Lanui&que  le  bourreau  qui  ofta  J3 
lavieàmôpere^intennoftremaifonji'etray  en  quelqueef-  ^"^epu 
perace  que  ie  répadrois  auflî  mô  fang  pour  l'amour  de  Dieu.  ProoUoai. 
Mais  me  voiant  depuis  hors  de  danger,  ie  demeuray  toute 
confufe,&  fi  éperdue'  cnmoy-mefme,  que  ie  ne  le  fçaurois 
exprimer.  Et  me  femble  qu'il  m'eft  arriué,  ce  qu'on  dit  en 
commun  prouerbe,  que  celui  qui  s'en  va  les  mains  vuides 
d'vne  montagne  couuerte  de  pierres  precieufes,mcnte  bien 
de  mendier  fon  pain. 

Les  mefmes  iour,mois,&  an  que  deffus,  fut  décapité  pour  ^ 
la  caufe  de  la  faincle  foy, au  Roiaume  de  Bungo  ,vn  Chreftie  Baisât 
nommé  Baltazar,  qui  cftoit  coufin  du  fufdit  Iacques  martyr,  martyr. 
Eftant  receueur  des  rentes  dans  le  Roiaume  de  Bungo,  qui 
appartenoient  a  Yetrundo  Prince  de  Bugen,il  fut  banny  du 
Roiaume  de  Bungo,&  fes  biens  confifquez.Côme  il  vaquoit 
à  fes  deuotionsau  lieu  de  fon  exil ,  voila  vn  MefTager  qui  luy 
apporte  la  fentence  demort,  pour  ce  feulement  qu'il  cftoit 
Chreftien.il  ne  changea  pas  decouleuràcetenouuelle,ains 
d'vn  vifage  ferein,  remercia  le  Gouuerneur.  Puis  entra  dans 
fa  maifon,  où  eftoientlufte  fa  mere,  fa  femme  Luce,  &r  fa  fille 
Tccle,  leur  déclara  l'agréable  nouuelle  qu'il  venoit  de  rece- 
uoir,beniftant  millefois  le  dôneur  de  tous  biens,  de  ce  qu'il 
lefaifoitarriucràfa  g!oire,par  vn  fi  court  chemin,  8c  les  ex- 
hortant à  la  confiance  en  toutes  leurs  affaires. 

Comme  il  difeouroit  auec  grade  ferucur,les  Miniftres  de 
Jaiuftice  entrèrent  dedans,&  lui  demandèrent  où  il  defiroit  ^ 
mourir.En  tel  lieu  qu'il  vous  plaira,repartit-il.  Mais  la  petite  Fille  cre»- 
Tccleajoûta.Monueur&r  pcre,puis  que  vous  n'eftes  côuain-  comewe. 
eu  d'aucun  crime,  nyiugé  pour  forfait  quelconque,  il  n'eft 
pasbefoin  que  vousiortiez  delamaifon.  Ce  vous  feraplus 
decommodité,&  plus  de  contentement  pour  nous,  fi  vous 
mourez  dans  voftre  propre  logis.  Baltazar n'approuua  pas 
l'opinion  de  fa  fille  ,  luy  représentant  l'exemple  de  noftre 
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I  es  v  s-  Sauueur ,  lequel  quoy  qu'il  fût  l'innocence  mefme,  vou- 
Chbjstiuc  mourir  hors  de  Hierufalem  ,  en  vn  lieu  public  ,  entre 
1619.  deux  larrons.  Ce  qu'aiant  dit,  il  Te  mit  a  genoux  deuant 
vne  deuote  image  de  noftre  Sauueur,  luy  prefenta  vne 
feruente  oraifon  ,  après  laquelle,  en  fîgne  de  ioye,  fa  fem- 
me&  fa  fille  luy  lauerent  les  pieds.  Bref  fe  reuétant  de  fes 
plus  beaux  habits,  &  prenant  d'vne  main  l'image  de  la  merc 
de  Dieu,  &  de  l'autre  vn  cierge  benitallumé,  s'en  alla  trou- 
uer  les  bourreaux. 

Voici  vne  chofe  étrange: Ton  fils  Iacques  fe  jette  à 
fes  pieds,  les  luy  baife,  prie  6c  crie,  qu'il  le  mené  auec  foi, 

Î>our  mourir  enfemble  pour  Iefus-Cbrift.    Ce  fut  icy  que 
e  père  fit  vne  longue &;  grande  refiftance.  Maislevoiant 
plus  refolu  que  fon  âge  ne  portoit,il  le  laifla.  fuiure.  Ar- 
riucz  qu'ils  furent  au  lieu  deftiné,  Baltazar  ayant  remon- 
^  56    tré  à  raffiftance  la  vanité  des  Camis  &  Fotoques ,  dit 
manyrà    tout  nauc;  Ie  nc  pretens  point  que  vous  me  portiez  com- 
quatrcans-  pafllon ,  ains  ie  vous  demande,  que  vous  vous  conjoiiif- 
lîez  auec  moy ,  pource  que  ie  meurs  pour  mon  Sauueur, 
non  pour  crime  que  i'aie  commis.    Ce  qu'ayant  dit,  il 
mit  les  deux  genoux  à  terre  ,  hauflfa  les  mains  au  Ciel, 
cfkendit  fon  col  nud ,  &  le  bourreau  le  bras ,  qui  luy  aua- 
la  la  tefte.    Autant  en  fit  fon  fils  Iacques  qui  n'auoit  que 
quatre  ans.    Le  pere  eftoit  au  quarante-feptieme  de  ion 
âge. 
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 Christ 

1619. 

Extrait  de  quelques  ^vertueux  actes,  faits 
cete  année  >en  diuers  quartiers 
du  lapon. 

CHAPITRE  VI. 

Ix  denos  Pères, faifans  pour  l'ordinaire  leur 
refidence  en  Tacacu,  y  fondèrent  vne  Con- 
gregation  de  ieunes  enfans  de  la  do&rine 
Chreftienne,  en  laquelle  chacun  faifoit  péni- 
tence publique,  pour  les  fautes  publiques 
qu'il  commectoit  j  les  plus  grands  fe  difci- 
plinoient  à  certains  iours,  8c  frequentoient  les  tres-fain&s 
bacremens  de  pénitence,  8c  de  l'Euchariitie. 

Nos  Percsauoienten  la  ville  de  Yanangana  vne  belle 
Eglife, 8c maifon  joignante  j  lefquelles  aiant  cfté  ruinées  fui- 
uant  l'EdiA  de  l'Empereur,  vn  Prefidcnt  idolâtre  le  feruit 
des  matériaux  pour  en  bâtir  vn  magnifique  Palais.  Ses  affai- 
res l'aiant  apellé  ie  ne  fçay  où, fa  femme inuita  nombre  de 
Dames  8c  Damoifelles  à  banqueter  folemnellement  dans  ce 
nouueau  logis.  Durant  le  repas,Ies  inuitèes  commencèrent 
à  louer  8c  prifer  l'archite&urc  du  palais:  la  beauté  desfaU 
les,  la  commodité  des  chambres,  bref  la  perfection  de  tout 
l'ouurage.  Difcours  qui  fut  fortagreable  àla  Damedu lo- 
gis. Neantmoins  la  force  de  la  confeienceluy  fit  dire  :  le 
luis  bien  aife  que  la  maifon  vous  agrée,  mes  Dames:  maisvn  ^7 
grand  fcrupule  bourrelle  mon  amej  c'eft  que  ce  palais  eft  co-  Ptofina- 
pofédes  matériaux,  qui  eftoient  dédiez  à  la  mère  de  Dieu,8c  tcurï  ^ 

*'/»/••  CL  •  i-w'l  lieux  u- 

mefmeionimagey  eitencores  empreinte.  Dequoy  les  au-  CICt  puais 
très  femmes  fe  mirent  à  rire,l'appellant  fcrupuleufe,8c  de 
bas  courage.  Mais  elle  changea  foudain  deface,commenqa 
à  trembler,  8c  s'écria:  La  voiez-vous  pas?  La  voila.  Voiez» 
vous  pas  la  Vierge  Marie  portant  fon  (acre  fils  entre  fes  bras? 
Les  plus  hardie  s  furent  lors  bien  étonnées,  &  fe  retirèrent 

Ffff  11; 
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Ie  s  vs-cjiacun  chez  foy ,  &  la  Dame  du  logis  en  Ton  lict,  d'où  elle 
Christ  ne  releua  plus,  ains  mourut  peu  de  temps  après.  Voila  com- 
1619.     me  Dieu  pujait  les  profanateurs  des  chofesfacrées.  Laiufti- 
ce  de  Dieu  ne  s'arrêta  paslà.  Car  dans  vn  an  tousceux  qui 
demeuroient  dans  le  logis  moururent.  Ce  qui  epouuenta 
fort  les  Gentils,  ôc  leur  fit  dire  que  le  Dieu  des  Chrefticns 
auoit  les  mains  bien  longues. 

A  Bungo  vnefemmcapres  vingt  ans  d'apoftafic  recon- 
cg     neut  (on  péché, non  fans  apparence  domiracle:  car  elle  fe  re- 
Mcmoirc   fouuint  toutà  coup  de  toutes  les  prières  ôcdeuotions  qu'cl- 
TuCc*'    ^e  auoicaprifes  dés  Ton  ieune  âge.  Ce  qu'elle  n*auoit  peu  fai- 
re, perfiftant  en  fon  péché,  quoy  qu'elle  fc  fut  par  plufieurs 
fois  efforcée  de  les  redire. 

Vne  autre  vieille,  aiant  publiquement  renié  Iesvs- 
C  h  m  st,  fereconreut  en  (in ,  8c  reiolut  de  rentrer  au  gi- 
ron de  l'Eglife,mais  cllenetrouuoit  point  dePreftrepour 
la  reconcilier.  Comme  elle  eftoit  en  cetepeine,  vn  de  nos 
Pères  pafTa  parle  village  où  elle  habitoit,&  entra  chez  vn 
Chreftien,en  la  maifon  duquel  la  vieille  vint  à  mefme  heu- 
re, pour  luy  raconter  certaines  &:  horribles  vifions  qui  la 
tourmentoient.  Le  maiftre  du  logis  l'ayant  oùie, &admi- 
rant  la  prouidence  de  Dieu,  la  fit  parler  au  Perc,  qui  eftoit 
chez  luy,  en  la  prefence  duquel  elle  fit  profeflion  de  foy,  6c 
fut  reconciliée  à  lEglife. 

Les  Chreftiens  d'Yo  fçeurent  dextrement  trouuerlc 
moien  d'oùir  la  faincle  MefTe,  dans  Ja  maifon  propre  d'vn 
Gouuerneur  Paien,  nonobftant les  étroites  defrences  faites 
au  contraire. Mais  l'hiftoiren'apas  déclaré  la  façon. 

Vn  Page  du  Prince  de  Firoxima,folicité  de  fon  des-hon- 
"       neur,pat  fon  propre  maiftre, fe  tourna  contre  luv, comme  vn 
Triomphe  ^on'  &  interrogé  fi  le  refus  qu'il  faifoit  procedoit  pas  de  ce 
«kl*  du-  qu'il  eftoit  Chreftienj  répondit  que  de  vray  il  eftoit  Chre- 
^çtL      Aicn,&vouloitmourirpour  tel.  LePrincc  le  menaçade  la 
mort,ÔC  il  fe  retira  pour  s'y  difpofer.Cefut  vn  triomphe  de 
Ja  chafteté  ,  ce  ieune  homme  répandant  fon  fang  pour 
icdle. 

Vn  ieune  homme  fit  vœu  de  ne  boire  iamais  de  vin, 
qu'il  n'eu ft  receu  le  faind  Baptefme  >  &  aiant  perfifté 
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trois  ans  en  cete  refolution  ,  fît  cent  cinquante  lieues  de  J_ES  v  s  " 
chemin  ,  pour  fe  rendre  à  Ozaca  ,  où  il  rut  bapeizé  aucc  *~HIUbT 
vnc  indicible  allegrefle  y  fit  ayant  receu  du  Père  vne  I^r9* 
belle  image,  6c  vn  chappelet ,  auec  vn  *Agnwi  Dei ,  s'e-"  ^Q  ' 
ftima  plus  riche  ,  que  s'il  euft  hérité  de  tout  le  la-  Vœij  o  r 

pon.  Icbaptcf- 

La  police  Payennedu  lapon,  aiant  rencontré  vnpau- ,11C- 
ure  homme, frappé d'vn  mal  incurable,  fie  rendant  de  Ton 
corps  vne  puanteurinfupportable,  le  condamnai  cftre  trai-  Ci 
né  a  la  voirie,  ouégoutde  la  ville  poury  mourir  en  befte.  Charité 
Comme  on  le  paffoit  deuant  l'Hofpital ,  les  Chrefticns  chrefacn- 
en  eurent  compaflîon  ,  l'y  receurent  ,  le  Gatechizerent , 
le  firent  baptizer.  Il  mourut  incontinent  après  le  bap- 
tefme. 

Certaine  maladie  populaire  fie  contagieufe  courant  -  ^ 
par  la  ville  d'Ozaca,  fie  emportant  la  plufpart  des  petits  Inuctnioa 
enfans,  vn  Chreftien  s'attifa  de  contrefaire  le  Médecin, fie  pou^bap- 
s'accompagner  d'vn  Catechifte  pour  vifiter  les  enfans  ma-  t»«  lc« 
lades.  Le  Médecin  leurtàtoit  le  poux, fie  preferiuoit  quel-  cuiaQS- 
ques  légers  remèdes  ^  Pour  l'application  dcfquels  leCate- 
chifte  les  baptizoit.  Puis  faluoient  tous  deux  fort  humai- 
nement la  compagnie. Cete  inuention  enuoia  beaucoup  de 
petits  enfans  en  Paradis. 

I  l  y  auoit  en  la  ville  d'Ozaca,  vne  deuote  feruante  de 
Dieu,  qui  auoit  receu  du  cielvn  particulier  don  dechafTer 
les  efprits  malins  des  corps  pofTedez.  Pour  tous  exorcifmcs 
elle  fe  feruoit  d'eau  bénite,  de  leur  pendre  fon  chappelet  au 
col,ced'inuoquerle  nom  delEsvs,au  l'on  duquel  ces  efprits 
immondes  s'enfuioienr. 

A  Quinocuni  vn  homme  de  qualité ,  nomme  Toyama, 
nonobftantles  troubles  dclaperfecution,  auoit  faitdcfon  ^3 
logis  vne  Eglife.  Dequoy vnfien  parent  l'aiant  inuité  à  di- 
ner,  le  taxa^  ajoutant  qu'il  auoit  grand  tort  de  tenir  en  fa  mV 
maifon,vn  Religieux  denoftrc  Compagnie.  Toyama  s'en 
indigna  tellement,  qu'il  fe  leua  detaole,  ne  s'y  voulut  plus 
remettre,  protefta  librement  que  tous  les  biens  qu'il  pof- 
fedoit  ,  etloicnt  à  Iefus  -  Chrift,  fie  qu'il  vouloit  que  fa 
maifon  fût  vnc  Eglife  pour  tous.  De  fait  il  feruoit  luy- 


An  de  600        Livre  XVIII.  de  l'Histoire 

Iesvs  -  mefmeàla fain£lcMefle,&vaquoitfouuentà  la  lecture fpi- 
CHMSTricuenc> 

1619.  yN  de  nos  Pères  fatàYendo,  qui  eft  vne  des refidences 
~  del'Empire,  pour  affifter  les  Chreftiens, inftruits  en  la  fow, 
par  les  Religieux  Pères  de  l  Ordre  S.  François ,  parce  qu'il 
n'y  enauoitlors  pas  vn.Dequoy  les  Chreftiens  des  enuirons 
lourdement  auertis,  s'y  rendirent  en  grand  nombre.  Il  y  en 
vint  de  treize  îournces  loin,  pour  oiiir  la  faincte  Meire,5c 
participer  aux  Sacremens. 


La  prifon  de  Meaco  y  garnie  de  fbixante  trois  Cbrejlicm 
que  Chrcflic?inesi&<  amollie  par la  mort 
de  huit  dFiceux,  ' 

CHAPITRE  VII. 
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Plaintes 
des  Paycns 
i  Meaco. 


'Eglise  de  Meaco  ioîiifloit  cete  année,  de 
quelque  peu  de  tranquillité,  fans  le  vet  de  per- 
(ecution  qui  s'efteua  pour  le  fujet  que  ie  m'en 
vay  déduire.  Les  Chreftiens  ayant  célébré  la 
fefte  de  la  Natiuité  de  noltre  Sauueur,  auec  no 
moins  de  deuotion  que  de  folemnité,les  Payes 
furent  vers  Ingendono  leur  Gouuerncur ,  crians  que  les 
Chreftiens  eftoient  gens  teftus  &  mutins,  ne  craignoient 
l'Empercur,ne  refpecloient  Tes  loix,ne  gardoient  fes  ordon- 
nances. Le  Gouuerneurhomme  fort  bénin, 8c  très-bien  in- 
formé del'innocence  des  Chreftiens, montra  qu'il  nefaifoit 
pas  grand  cas  de  la  plainte  des  Payens,5£  ne  s'en  fûtémeu, 
làns  fon  fils,  lequel  reuenant  de  lacour  Impériale,  luy  fit  en. 
tendre  qu'il  y  auoit  danger  pour  luy, & pour  toute  fa  famil- 
le, s'il  ne  reprimoitl'inlolence  des  Chreftiens.  Ce  qui  fitre- 
fbudre  le  Gouuerneur  à  ne  rien  épargner  pour  leur  nuire. 

Il  y  auoitenlaville  de  Meaco  vn  certain  quartier  allez 
fameux>qu'onappelloitlaRuc-Dieu:Nom  qui  luy  fut  don- 
Uiîcaco.  nepar  YaCJxreuien  aomméCaiofoirr,  lequel  en  haine  de  la 

foy 


R«ic  Dieu 
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foy  Chreftienne,  ayant  efté  dépouillé  de  tous  fes  moyens  I  e  s  v  s  - 
par  leTay  co,  Se  relégué  en  ce  lieu  là,  auec  toute  fa  famille,  le  Christ 
rendit  fi  fameux,  8c  redoutable,  que  les  Payensn'en  ofoient  l^[9» 
approcher.  Or  quoy  que  les  Chrefticns  ruflent  épars  par  ~ 
toute  la  ville,  fi  eft-cequele  Gouuerncurenuoiafes  troupes 
enceteruè",auec  commandement  de  traîner  en  prifon  tous 
les  Chrefticns  qu'ils  y  trouucroient. 

Ces  barbares  y  courent,  pofent  vn  corps  degardeàl'a- 
uenuede  la ruë, rompent  6c  fracatfent  les  portes,  faififlent 
trente  fix  ChrefKens, les  chargent  de  chaînes,  tanroft  les 
menacent,  tantoft  les  prient  de  renier  la  foy.  CelanereufhX 
fantpas  felonIeirrdeuein,ils  prennent  vne  longue  corde,  jj^"""^ 
6c  les  y  attachent  en  file,  comme  autant  de  brebis  qu'on  trai-  nie», 
ne  à  la  boucherie.  Ces  trente  fix  prifonniers  qui  eftoient  des 
deux  fexes,6c  de  diuerfes  qualitez,  comme  nous  verrons  tan- 
toft, furent  menez  au  logis  du  Gouuerneur,6c  de  là  en  la  pri- 
fon.Mais  parce  qu'elle  eftoit  pleine  de  criminels,le  Gouuer- 
neur  ordonna  que  ces  pauures  innocens  demeurcroientà 
decouuert,iufques  à  tant  qu'on  eut  parfait  le  procez  à  tous 
ceux  quieftoient  dedans. 

Cependant  on  procéda  a  la  confifeation,  ou  pour  mieux 
dire, volerie  des  biens  de  ces  Chreftiens.  Il  y  auoit  long- 
temps qu'on  n'auoit  veu  telle  confifeation,  tant  6c  de  fi  ri- 
ches meubles,  parce  que  ce  quartier  là  eftoit  habité  des 
principaux  artiians  de  la  ville.  Vn  feui  vafe  fut  prifé  cinq 
cens  cîcus. 

En  ce  tant  foudain  6c  inopiné  trouble,  arriua  vn  acci- 
dent gracieux,  6c  digne  de  compaflîorf  tout  enfcmble.  Ce 
fut  qu'on  remarqua  parmy  les  prifonniers  vnMedecin,nom-    6  7 
me  Iacques,  lequel  toutfraichement  auoittiré  d'vnemala-  M^ci" 
die  mortelle  le  fils  du  Gouuerneur.  Cequevoiantle  Preuoft  enUfe*. 
6c  les  Archers,  vouloientà  toute  force  qu'il  fortît  de  leurs 
mains,  6c  fe  retirât.  Mais  le  bon  homme  s'en  eftant  pris  gar- 
de,n'y  voulut  pas  confentir.Les  Archers  luy  faifoient  figne, 
Je  délioient,  lechangeorent  de  place,  luy  difoient  à  l'oreille, 
Sauue.roy  :  6c  Iacques  faifoit  le  fourd  atout  cela.  Enfinvn 
d'entre  eux  plus  iniblent  que  les  autres,  le  prit  par  le  bras, 
tout  en  colère,  6c  luy  dit:  Va  t'en  d'icy  y  race  de  Médecin  :  va 
Tom.  II.  G  g  gg 
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Iesvs-  ten  prcndrebonneplaceenla  prifon:  Nous  t'y  trouuerons 
Christ  bien-toft.  Iacques  obéit  fimplément-,  s'en  alla  tout  fcul  vers 
i6l9'     la  prifon, Scatccndit  long- cempsà  la  porte.  Puis  voiant  de 
""loin  venir  Tes  voifins&concaptifs,  leur  fut  au  deuant.  De- 
quoy  toute  iafliftance s'étonna \éc  les  Miniftres  de  laiufti- 
ce  ne  pouuant  plus  diflimuler  auec  luy,le  mirent  auec  les 
autres.  Depuis  s'eftant  prefenté  vne  belle  occafion  de  le 
faire  euader,  on  le  pria  de  s'en  aller.  Mais  il  remercia  ceux 
qui  l'en  requeroienr,  &  voulut  demeurer  en  prifon ,  pour 
mourir  auec  les  autres. 

Cete  capture  de  prifonniers  ne  fut  pas  faite,  que  de 
la  part  duGouuerneur  on  placarda  par  la  ville  de  tres-ri- 
68    goureux  Edits  Impériaux,  contre  ceux  qui  fçauoient  que 
Edus  nou-  quelquvn  cachât,  ou  qui  cachoient  eux-mefmes  quelaue 
ucauxdu  Chreftien.  Ce  qui  donna  vne  telle  épouuente  aux  habi- 
nc°iîxUCr    tans  de  Meaco ,  que  les  vns  fe  cachoient,  les  autres  s'en- 
fuioient  es  villes  &  forefts  prochaines,  les  autres  s'en  al- 
loicnt  d'eux- mefmes  en  exil.  Pour  comble  de  malheur,  ce 
fut  en  Ianuier,  que  tout  cela  leur  arriua  :  defaftreux  com- 
mencement d'année  pour  eux. Parce  que  c'eft  en  ce  temps  là 
que  les  Iaponnois  tiennent  leurs  grandes  foires,  arreftent 
leurs  comptes,font  de nouueaux  partis. Ce  qui  fut  caufe  que 
les  créanciers  Gcntils,voiâs  que  les  Chreftiens  ne  pouuoict 
afleurer  leurs  detes,  fe  mirent  à leurfaire  mille  affrons,  mil- 
le fortes  de  frais,  mille  fâcheries  :  Les  trompans  de  grofles 
fommes,  leur  nians  effrontément  ce  qu'ils  leur  deuoient: 
bref  les  priuans  de  leurs  moiens.  Si  n'y  eut-il  pourtant 
perfonne  qui  pour  tout  cela,fit  fauxbon  à  fa  foy.  Plufieurs 
en  folliciterent  vn,  qu'on  eftimoit  l'oracle  du  voifmage  à 
caufe  de  fa  prudence.  Mais  il  les  menaça  de  quitter  fa mai- 
fon,&  s'en  aller  demeurer  ailleurs, s'ils  ne  dcfmoient.Ce  qui 
leur  impofa  filence. 
60         Vne  vefue  d'illuftre  maifon ,  voulant  fuir  cet  orage, 
FiUcdcfi-  recommanda  fa  plus  petite  fille  à  certains  fiens  Darens, 
fdcu  Mais  la  petite  fe  mit  à  crier  U  pleurer,  difant  qu'elle  vou- 
martyrc*   loit  eftre  martyre,  tant  que  pourl'apaiferfa  mere  fut  con- 
trainte de  l'emmener  auec  foy.  Deux  autres  de  fes  fœurs 
plus  grandclettes  contefterent  aufli  long-temps,  pour  la 
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fuiure  aufli  bien  que  la  petite.  Cete  bourafque  dura  de-  I*svs- 
puis  le  mois  de  Ianuier,  iufques  à  Pafques.  A  peine  fut-  ^h*>*st 
elle  finie,  que  voila  yn  comoat  plus  dangereux  que  tous  I^I9* 
lesprecedens. 

Entre  les  bannis  de  la  ville  de  Meaco  il  yauoit  vnhô- 
mefort  pecunieux,  qui  pretoit librement 6c largement,mef-  7° 
mes  aux  Gentils  :  &  parce  qu'il  auoit  laifle  vne  infinité  de  p^"s  dc' 
detes  ,  qui  ne  luy  eftoient  pas  payées,  fetranfportoit  par 
foisàMeaco,pouren  tirer  ce  qu'il  pouuoit.  Voicy  ce  que  Tes 
débiteurs inuenterent  pourfe  défaire  de  luy.Ils  attachèrent 
de  nuit  au  quarrefour  de  la  Rue-Dieu,  vn  grand  cartel,  par 
lequel  ce  riche  Chreftien  menaçoit  toutle  voifinage  defeu. 
Le  iourvenu,ils  le  portèrent  au  Gouuerneur,  l'afleuranc 
quec'eftoict  les  menaces  des  bannis.  Le  Gouuerneur  ajou- 
ta foy  à  la  calomnie,  expédia  foudain  gens  armez  ,  qui  s'en 
allèrent  fureter  tous  les  coins  de  la  lufdite  rue,  &  prin- 
drent  treize  Chreftiens.  Mais  c'eftoit  bien  la  fleur  des  fi- 
dèles dcMeaco. 

Cete  pointe  de  perfecution  donna  mefme  contre  les 
Payens.  Caries  biens  deceux qui auoientlouédesmaifons 
aux  Chreftiens  furent  confifquez.  VnPayen  pourfe  déchar- 
ger de  certain  crime,  qu'on  luy  mettoit  fus,  en  chargea  vn 
Chreftien  nôméThomasJ&  voila  toutaufTi-toft  les  officiers 
de  l'inique  iuftice  en  fa  maifon,où  ne  trouuant  que  fa  femme 
nagueres  accouchée,  ils  la  querelent,  de  ce  qu'elle  faifoit 
profefïïon  delafoy  Chreftienne,& luy  raflent  tout  ce  qu'ils 
trouuentaulogis,qui  n'eftoit  pas  beaucoup,  parce  qu'elle 
&fonmary  auoient  dépendu  la  plus-part  de  leurs  moiens 
au  fecours  des  Chreftiens  fugitifs. 

D'aillevrs  les  Payens  voians  que  la  perfecution  tom- 
boit  en  partie  fur  eux,  à  l'occafion  des  Chreftiens,  ils  com- 
mencèrent à  leur  donner  plus  viuement  lachafTe.  Car  il  ne 
fe  faifoit  méchanceté  en  la  ville,  laquelle  ils  ne  leurimpu-  7l 
taflTent.   Vn  de  nos  Pères  paffant  de  maifon  en  mai  (on,  ^LTa' 
pour  mieux  affifter  ceux  qui  en  auoient  befoin,  fc  rencôtra  mefinem*- 
dans  vn  logis  où  fe  retiroit  vn  Bonze,  quoy  qu'en  diuerfes  Ucc- 
chambres.  Tandis  qu'il  y  eftoit  le  maître  de  la  maifon  fe  prit 
de  paroles  auec  vn  fien  ennemy,  fur  lequel  il  auoit  gagné 
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I  e  s  v  s  -  vn  proecz.  Celui-ci  prenant  garde  que  fa  partie  eftoit  Chre- 
Chmst  i\ien,fut  foudain  l'accufer,&  le  preffa  tellement  qu'il  n'eut 
1619.  que  le  temp^necelTaire  pour  (cconfefle^parce  qu'il  luy  fal- 
lut  gagner  au  pied,  &  quitter  fa  maifon  à  fon  accufateur,au- 
trementonluy  eût  oftélavie. 

L  e  hui&ieme  iour  de  Iuillet,I'Empereur arriuant  à  Mea- 
co,lesChreftiens  commencèrent  à  refpirer,  efperans  qu'il 
donneroit  quelques  treues  à  leurs  affli&ions.  Mais  le  con- 
traire  leurauint.  Car  trois  iours  après  fon  arriuéeleanTa- 
froyc^f-  f"roye  noble  Chreftien  fut  fait  priibnnier,  auec  fa  femme 
fomucr.^  famille,  fous  prétexte  qu'il  auoit  mal  traité  vn  fienferuiteur 
Payen,qui  le  deroboit  fous-main.  Car  ce  méchant  garne- 
ment, ne  pouuant  couurir  par  autres  voies  fes  maluerlatiôs, 
aceufa  fon  maiftre  de  ce  qu'il  eftoit  Chreftien.  Les  Mini- 
ftresdelaiuftice  coururent  incontinentehez  luyj'interro- 
gerent,6c  parce  qu'ilauoiia librement  qu'il  eftoit  Chreftien, 
leconftituerentprifonnier,&  conduifirent  chez  le  luge,  5c 
de  làaux  prifons  publiques.  Sa femmcle fuiuitàguife d'vne 
autre  Félicité,  auec  fes  ux  enfans. Michel  qui  eftoit  l'aine,  ne 
fut  pas  pris  auec  les  autres,  parce  qu'il  ne  fe  rencontra  pas 
lors  au  logis.  Depuis  il  tomba  entre  les  mains  de  la  iuftice-, 
mais  il  fut  relaché,parce  que  les  Sergens  mefmes  ne  peurent 
fouffrir  qu'vne  Ci  noble  famille  fût  tout  à  coup  éteinte. 
Iean  fe  refentit  cordialement  de  cete  deliurance  de  fon 
fils ,  parce  qu'il  luy  defiroit  le  martyre,  comme  à  foy- 
mefmc. 

Vn  des  prifonniers  aianteu  promefledela  vie,  s'ilre- 
nioit  Iefus-Chrift^felaifla  gagner.  Mais  il  ne  gagna  pas  à 
73     ce  change.  Car  il  fut  fouaain  furpris  d'vne  heure  chau- 

Apoftat    de,  perdit  le  iugement  6c  la  vie, fans  le  repentir  de  fon  péché. 

Scwpuni  ^^u^eurs  creurent  que  ceux  mefmes,  quil'auoient  induit  i 
l'apoftafie,raiderentàfinirfesiours.  Défait  fon  corps  vint 
horrible  à  voir,  fut  par  iufte  vengeance  du  ciel  ,  fut  pour  la 
corruption  qu'il  auoit  humé  dans  la  prilon.  L'epouuante 
qu'il  caufa  aux  autres  prifonniers  feruit  d'vne  forte  bride  .i 
ceux  qui  eftoicntfoibles  en  la  foi, nommément  à  fa  femme, 
6c  à  vne  fîenne  fille,qui  demeurèrent  en  prifon  pour  receuoir 
la  couronne  que  ce  mifcrable  auoit  refufee. 


EcCLESJASTiqVE  DV  I  A  P  O  N.  (ÏOjAndc 
N  o  v  s  auons  touché  cy-defTus  Ja  forme  des  prifons  du  £bsvs* 
lapon,  en  gênerai  :  celles  de  Meaco  fembloient  des  tanières  Christ 
àconils,  l'halenedes  miferables  captifs  sepaiflîfToit  telle-  1^I9« 
ment,  qu'elle ferefoluoit en  petites  goûtes  d'eau  tres-infe-  Norab  j^" 
de  &  puante.  Ceux  qui  eftoient  malades  auoient  tres-iufte 
fujetaefe  plaindre,  que  leurs  gardes  ne  fçauoient  quec'e- 
ftoit  que  de  côpaflîon.  Tellement  qu'il  yen  euthuit  d'entre 
eux  qui  s'enuolerent  au  ciel  parvn  iong  martyre  de  faim,  74 
de  foif ,  de  chaud ,  de  froid  exceffif.   Les  deux  premiers 
furent  Michel  Se  Pierre  de  Meaco ,  petits  enfans  de  deuxmort§._ 
ans ,  &  comme  deux  beaux  lis  cueillis  parmy  les  boues  8c 
ordures  d'vne  horrible  prifon.  Michel  mourut  lefeptiemc 
de  May:  Pierre  Pvnziemeiourdu  mois  d'Aouft.  Les  autres 
fix  furent  Matthias  Quifagemon:  François  Fiozo-.Ioachim 
Yyofobioye:  Iacques  Iehiemon:  André  Giuichirôc  Iean 
Quenzay. 

MATTHiAseftoit  du  RoyaumedeFigen,&futconduit 
en  prifon  furie  commencement  de  larmier,  chargé  d'in- 
iures  £c  outraçes,aui  ne  l'etonnercnt  iamais.  Aprochant 
du  dernier paflage  de  fa  vie,ilfitveniràfoy  delà  prifon  des 
femmes,  la  fienne  nommée  MefTie, auec  vne  ficnne  petite 
fille  de  trois  ans ,  leur  recommanda  pour  fa  dernière  vo- 
lonté la  perfeuerance  en  la  foy  ,  &  mourut  le  feizieme 
Juillet. 

François  qui  eftoit  delaProuincede  Chungocu ,  fut 
vn  an  entier  en  prifon.  Cetui-ci  voiant  qu'on  garrotoit  vn 
Chreftien  nommé  Lin,  qui  peu  dev temps  après  fut  martyri- 
zé,  parce  qu'il  auoit  honoré  le  corps  d'vn  martyr,  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Sainct  François,  nommé  Iean  de  fain&c 
Marthe  :&  nepouuantfourrrirqu'vn  Gentil  fût  tourmen- 
té, pour  auoir  loué  vne  fienne  maifonà  Lîn,  s'alla  prefenter 
auxMiniftres  de  la  iuftice,&  leur  dit:  Quelle  raifonauez- 
vousde  tenir  pour  crime  capital,  d  auoir  lotie  vne  maifonà 
vn  Chreftien?  Que  vous  importe-il  que  les  chambres  à  louer 
foient  habitées  par  des  Chreftiens,ou  des  Payens  ?  Cete  li- 
berté àparler,  luy  fit  époufer  la  prifon,  5c  puis  fouffrir  la 
mort  le  qaatriemeiour  d'Aouft. 

Ioachim  eftoitdu  pays  dcTamba,&  demeuroitenla 
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Ies  v  s-]^uë_Dieu,  dans  la  ville  de  Mcaco.  Au  commencement  de 
Christ  fa  captiuité  ilfembla  n'eftre  pas  beaucoup  terme  en  (afby: 
1619.     Neancmoins  aiant  efté  vifitc  par  fa  mere,  fa  femme 8c fon 
"^filsjlfe  montra  tres-defireux  de  mourir  pour  la  foy,  voire 
d  en  durer  beaucoup  dauantage.il  acheua  le  cours  de  les  tra- 
uaux  le  quatorzième  d'Aouft. 

Iacqves  deChungocu,  perfonnage  toufiours  fembla- 
ble  àfoy  mefme, derare  bonté 8c  deuotion3apres  beaucoup 
de  menaces  de  les  propres  parens,  beaucoup  de  difputcs 
auec  fes  amis,apres  auoir  eftépriué  de  tous  les  moiens,ôc 
long-temps  pourry  en  prifon,  pafla  au  cielle  dix-neufieme 
d'Octobre. 

ANDRE'eftoit  aueugle,  8c  natif  du  Royaume  d'Ouari. 
75     Neantmoins  fut  préfet  de  la  Congrégation  de  l'Annoncia- 
Aucugic    de,  erigéefous  laprotection  de  S.Fiançois  Xauier,  laqueU 
prcfecdciaj  -|  couuernoit  fort  prudemment.  Toutes  les  femaines 

uoa,  ilaflembloitles  confrères, 8c  leur  falloir  des  exhortations 
tres-ardences ,  conformément  au  befoin  qu'ils  en  auoient 
lors, à  caufe  de  la  perfecution.  L'hoftequi  le  retiroit  crai- 
gnant encourir  quelque  blâme,  8c  perte,  le  pria  de  fe  retirer 
ailleurs  :  Et  luy  ne  voulant cauler  dommage  â  perfonne,  pria 
qu'on  le  conduifit  à  certain  pont,  où  il  fut  bien-tort  trouué 
par  les  Miniftres  de  la  iuftice  qui  luy  demandèrent,  où  il 
auoit  fi  long- temps  demeuré  fans  felaiflervoir.Le  bon  hom- 
me reponditàl'aueugle,8ctellemcnt  qu'ils  ne  peurent  ia- 
mais  decouurir  qui  l'auoit  retiré.  Ils  le  folliciterent  de  re- 
noncer à  la  foy  Chreftienne.  Mais  comme  il  eftoit  aueu- 
gle, il  fitencoreicy  lefourd.  Ceque  voiansils  lemirent  en 
prifon  >  6c  luy  fe  mit  à  prêcher  la  foy  de  I  e  s  v  s  -  Christ, 
auec  vne  telle  énergie  de  paroles,  que  les  Gentils  mef- 
mes  y  couroientli  la  foule.  Il  fut  deux  fois  dangereufe- 
ment  malade  en  prifon, 6c  y  mourut  en  fin  le  vingt -vnieme 
d'Odobre. 

Iean  eftoit'vn  des  premiers  8c  plus  fermes  Chreftiens  de- 
7 6    Vacafa,McdecindeprofelTio.Maisfur  fes  vieux iours  citant 
fcanMc-  deuenu fourd , il  s'occupa  du  tout  à  ioùir  des  fairi&esinfpi- 
JdJ      rations  que  Dieuluyenuoioit.  II  auoit  vne  fille  bannie  pour 
la  foy:  &vnfilstres.valcureuxfQldat>6:  partant  bien  venu 
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du  Prince.  Eftant  follicitc  par  les  Minières  de  la  iuftice,  I  e  s  v  s  - 
qui  l'auoient  fait  priionnier,  d'abandonner  la  foy:  Ccferoit  Christ 
leur  repondit-il,  vn  péché  trop  énorme,  6c  trop  ignomi- 
nieuxÀmavieillefle,de  quitter  la  foy  que  i'ay  tenue  dés  le  - 
berceau.  Réponfe  qui  pleut  grandement  à  ces  barbares. 
Ils  ne  laiflerent  pourtant  de  l'enfermer  en  prifon  ,  quoy 
que  ce  fût  auec  recommandation  qu'on  ne  le  dépouillât 
goint  defes  habits,  6c  qu'on  refpe&ât  fa  vieillefTe.  De 
Fait  il  eftoit  fouuent  vifité  par  les  liens  :  Et  difoit  en    y 7 
riant:  le  fuis  icy  nourry  6c  entretenu  du  public  :  ie  ne  Se  rit  de 
paie  point  de  louage  de  maifon  ,  ie  fuis  à  couuert  de  la  £sltraifc" 
pluie  6c  des  vens  :  i'endure  pour  l'amour  de  Iefus-Chrift: 
que  fçaurois-je  defirer  dauantage  en  cete  vie  ?  Il  gagna 
la  palme  du  martyre,  chargé  d'ans  6c  de  patience,  6c  or. 
né  de  beaucoup  démérites,  lcdernier  iour  de, Septembre. 


Cifiquante  deux  Chrefliens ,  brtdez.  tous  à 
Meaco  y  four  la  eonfcfîton  de  la  foy, 

CHAPITRE  VIIL 


'Emperevr  aiantfejourné  enuiron  trois  mois 
à  Meaco,repnt  fon  chemin  vers  Yendoj6c  paf- 
fant  à  Fuximi,  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de 
Meaco,  aprit  qu'il  y  auoit  laifle  beaucoup  de 

f>rifonniers  Cnreftiens ,  qui  meprifoient  fes 
oix  6c  ordonnances.  Surquoy  il  commanda 
qu'on  les  fît  brûler  ,  fans  aucune  différence  d'âge  ou  de 
fexe.  IngandonoGouuerneur  de  Meaco,  fut  fort  marry  de 
cete  fentence,  parce  que  comme  doux  de  fon  naturel,  &  fort 
portéàlacompaflîon,  il  eftoit  fur  le  point  d'ouurir  les  pri- 
ions j  Mais  il  rut  contraint  d'y  faire  rentrer  quelques- vus 
qui  auQicnt  efté  relâchez. 

Les  Miniftresdela  iuftice  flrét  préparer  vingt-feptcroixj' 
fi  polies,6c  fi  artiftemêt  faites,  qu'il  sébloit  qu'on  les  deuoit 
plutoft  planterpoureftreadorccs  des  Chreftiens,  que  pour 
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Ies  v  s-  feruird'inftrumensàles  faire  mourir.  La  coutume  du  lapon 
Christ  porte  bien,  qu'on  lie  à  vn  poteau  ceux  qu'on  veut  faire  brù- 
1619.     Ier,maisnonpasàvnecroix.  Ils  y  fîrentaufli  prouifion  de 

 bois  en  telle  abondance,  qu'il  pafla  le  prix  dequatre  cens 

7^  efcus.  Les vnstenoientquelcGouuenicurl'auoitainfior- 
Croix^poor  ^onn^ parce  qu'il  ne  pouuoit  foufFrirla  longueur  des  tour, 
poteaux.  £çs  aucres  difoient  que  l'Empereur  auoit  commandé 

que  tout  fût  expédié  au  plutoft.  Cependant  on  n'oioit  re- 
ionner  autre  chofe  en  la  prifon >  que  Iefus-  Chrift  &  fes 
louanges. 

Devx  ioursauantl'execution,les  Chreftiensapuyezfur 
la  clémence  du  Gouuerneur,s'en  allèrent  fans  aucune  crain- 
te en  la  prifon,  pour  prendre  congé  des  prifonnicrs,  6c  fe  ré- 
joiiir  auec  eux  du  bon  -heur,  qu'ils  auoient  de  pouuoir  mou- 
rir pour  Iefus-Chrift.  Les  vns  donnoient  leur  ^ignus  Det> 
leurs  images, leurs  chappeletsà  leurs  amis, pour  auoir  fou- 
oenance  d'eux.  Les  autres  s'habilloient  le  plus  fomptueufe- 
ment  qu'il  leur  eftoit  pofTible,  ÔC  comme  s'ils  eullent  de  a 
participera  quelque  triomphe. 

L  e  iour  de  l'exécution  venu, on  les  tira  de  prifon,  on  les 
lia ôc  accoupla  diuerfement,  fuiuant  la  volonté  des  luges. 
Arriuant  à  la  place  publique,  ils  y  trouuerrent  neuf  charret- 
tes, en lapremiere& dernière  defquelles  on  fit  monter  les 
hommes  ôt  les  ieunes  gens  -y  6c  en  celles  du  milieu  les  fem- 
mes auec  leurs  petits  enfans.  On  ne  veid  iamais  au  lapon 
vnefi  grande  multitude  de  peuple.  La  trompette  marchoit 
douant  les  charrettes,  ôcpublioit  la  fentence  à  chaque  bout 
79  de  rue,  en  cete  forme. 
Sentence  Xogun,  Empereur  du  lapon  pteut  que  ces  gens  [osent  brule^ 

ttf^i  toni"\ifs,  parce  qu'Us  font  Chreftiens. 

Les  Martyrs  aidoient  le  trompette  a  publier  la  fentence, 
criant: Il  eftainfi,nousmourons  pour  Iesvs-Chiust.  Viue 
Ïesvs.  Ce  qu'ils  difoient  d'vn  vilàge riant, regardant  dou- 
cement le  ciel,  où  leurs  cœurs  afpiroient.  Les  Gentils mel- 
*nes  ne  pouuoient  tenir  les  larmes,de  tendreflTc  de  cœur. 

Le  cnemin  eftoit  fort  long  j  fur  le  milieu  d'iceluy  ils  ren- 
contrèrent  vnedeuotefemmejaquelle  s'aprocha  courageu- 
sement des  charrettes  des  femmes,  les  làlua,  Ce  recomman- 
da a 
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da  à  leurs  prières,  la  larme  à  l'œil.  Les  Archers  l'arrêtèrent  *E  s  ySm 
auffi-  toft,  6c luy  demandèrent  fi  elle eft oit  Chreftienne.  Iele  Christ 
fuis,dit-el'e,ôcle  veux eftre.Rcponfe  qui  les  étonna  telle-  Ï^I9» 
ment,  qu'ils  la  châtièrent , de  peur  que  le  peuple  ne  fe  re-  Z 

uoltaft.  Fémeàii 
Alafortie  deMeaco  ilyavnbourç  fortcelebre,ôc  très-  a,ç  pou?" 
bien  peuplé,  par  lequel  on  patie  pour  alleràFuximi,  ôcn'eft  lafoy. 
pas  loin  de  Camongaua,  torrent  qui  defeend  du  Septen- 
trion, &diuife  Meaco  en  deux  parties,  proche  du  Daybut. 
Ce  fut  là  que  les  martyrs  voians  les  croix  dreflees,  &  le  bois  Cam5g»u» 
prépare  pour  les  brûler,  regardèrent  le  tout  dvnceil  amou-  Mcaco. 
reux,&/ejeterentibas  des  charretes.  Ce  fut  là  qu'ils  fu- 
rent liez dcuxàdeux, a vnemefme croix,  fçauoir  vn  homme 
auec  vn  autre  hommej  fie  vne  femme  auec  vne  autre  femme, 
chacun  dos  à  dos. 

Les  deux  premiers  furent  Ioachim  &  Gabriel,  comme 
les  plus  auancez  en  âge^ôc  après  eux  les  autres  hommes  de  82, 
main  en  main:  ôtau  milieu  furentmifes  les  femmes  mariées,  Nomsdci 
auec  leurs  petits  enfansfit  filles.  On  y  voioit  la  petite  Rei-  Marr*u- 
ne  âgée  de  deux  ans,  attachée  auec  Magdelene:  Monique, 
de  quatreans,  liée  auec  Marie.  Marthe  embraflbit  fon  petit 
fils  Benoift, âgé  de  deux  ans.  Vne  autre  Marie  étreignoit 
Pierre,  de  quatre  ans.  Luce  quin'auoitque  trois  ans, eftoic 
auec  Mciïie:  Et  Marthe  qui  eftoit  aueugle,  fit  n'auoit  que 
huitans,eftoit  compagne  de  Rufïne.  Mais  qui  pouuoit  iet- 
ter  les  yeux  fur  Tecle,fans  rendre  des  larmes  en  abondan- 
ce?De  cinq  enfans  que  Dieu  luy  auoit  donnés, elle  en  tenoit 
trois  auec  loy  en  fa  croix  ^  fçauoir  eft  Luce  de  quatreans  en- 
tre fes  bras:Thomas  de  douze  ans,  à  fa  main  droite  :  &  Fran- 
ç  ois  de  neuf  ans,  à  fa  gauche. Les  autres  deux  eftoient  en  vne 
croix  prochaine.  Voila  comme  ces  valeureux  champions  de 
Iesvs-Christ,  furent  départis  &  liez.  Tandis  que  les  exécu- 
teurs de  la  barbare  iuftice,  preparoient  le  bois  pour  Pem- 
brafement,  quelques  Chrcftiens eurent  le  temps  fie  la  har- 
diefle  de  porter  de  l'eau  pour  rafraichir  les  martyrs,  qui 
chantoient  alegrement mille  benedidions  à  Iefus-Chrift, 
Roy  des  Martyrs. 

La  nuitapprochoitlors  qu'on  mitlefeuàcétholocau- 
Tom.  II.  Hhhh 


An  de 
I  es v  s- 
Christ 
1619. 

t>cfcripti6 
du  marty- 
re. 


8  + 

Prodiges 
arnuez. 


Noms  & 
païs  des 
martyrs. 


dio        Livre  XVIII.  de  L'histoire 

fte  tant  agréable  au  Pere  éternel,  la  flamme  enuironnanc  de 
tous  coftez  les  crucifiez,  ils  hauflerentles  yeux  8cles  voix  au 
ciel,  faifancretentir  par  tout  le  doux  nom  de  Iesvs.  Le  peu- 
ple le  prit  à  crier,  les  bourreaux  à  heurler,  tellement  qu'on 
ne  pouuoitoûirvn  mot  des  martyrs.  La  plus  part  rendirent 
l'ame,aiant  les  yeux  fichez  au  ciel .  Quant  aux  alîî dans, les  vns 
fe  retirèrent  les  larmes  aux  yeux,  &  à  la  bouche  la  louange 
d'vne  fi  grande  confiance  8c  fermeté  d'efprit  nÔ  iamais  oiïiet 
les  autres  foutenans  que  les  Chreftiens  auoient  des  teftes 
de  fer,  8c  des  refoiutions  obftinées,  qui  leurfaifoient  ainii 
prodigucr  leur  yie.  Cecy  le  palTa  le  ieptieme  iour  d'o&o- 
tre. 

Les  foldats  gardèrent  la  place  où  gifoient  'les  reliques 
decesbien-heureuxmartyrs.relpace  de  fept  iours  entiers. 
Sinefçeurent-ilscmpecher  que  lcsChreftiens  n'en  retiraf- 
fent  beaucoup,  nonobftant  le  danger  qu'ils  couroient.  Plu- 
lleurs  Payens  alTeurerent  que  le  mefme  iour  de  cete  execu- 
tîon,auoit  paru  au  ciel  vne  grande  ctoille  cheueluc  fort  ref- 
plendilTantc.  Les  Chreftiens  témoignèrent  que  la  nuit  fui- 
uante  on  auoit  veu  fur  la  mefme  place  vne  grande  clarté. 
Tous  remarquèrent  que  lafumée  de  l'embrafement  neftoic 
aucunement obfcure  ny  tenebreufe ,  ains  fî  claire 8c  tranfpa- 
rente,  qu'il  la  faifoit  beau  voir. 

Qvatouze  de  ces  glorieux  Champions  de  Iefus-Chrift, 
eftoient  natifs  de  Meaco  ^deux  d'iceuxportoientle  nom  de 
S.  François ,  Pvn  pere,  l'autre  fils  :  /es  autres  eftoient  Iean 
Quifacu,  Magdclene  fa  femme,  8c  leur  fille  Reine  :  Mancie 
Quiuyro,Loùis  Matangoro;8c  Iean  FaximotoTafioye,aucc 
Tecle,  fa  femme,  &  cinq  enfans^  fçauoir  eft  Catherine  âgée 
de  douze  an  s,  Thomas  d'vnze,  Fracois  de  huit,  Pierre'de  fix, 
8cLuce  de  trois,  fans  compter  celuy  que  la  mefme  Tccle 
portoit  en  fon  ventre. 

Il  y  en  auoit  quatre  originaires  du  Roiaume  de  Bungo, 
Thomas  Quian, Marie Cun go,  Iean  Sacuraie,  &  Vrfule  fa 
bru.  Thomas  Iquegam  eftoit  de  la  Prouince  de  Fococu:  Lin 
Rifioye,  8c  Marie  la  femme  de  Chungocu.  Cofme,  Thomas 
Xinxiro,  Marie  fa  femme,  8c  vne  autre  Marie ,  auec  fa  fille 
Monique ,  cftoict  ylTus  du  païs  d'Yamaxiri;  Antoine,  Ioa- 
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chitn  Ogaua,  &  Monique,  de  celuy  d'Yamati.  11  y  en  auoic 
huit  autres  de  la  Prouince  d'Onari*  fçauoir  eft  Gabriel  ,5*HWST 
Magdelene,  Thomas  Toyemon,  auec  Luce  fa  femme,  Ru-1°I9t 
fine  6c  Marthe  fes  filles.  Léon  Quinfuque,6c  Marthe  fa"™ 
femme.  Vne  autre  Marthe  6c  Bcrroit  fon  fils  de  deux  ans, 
eftoient du  païs  de Cauaqui.  Deux  Maries,  6c  Pierre, Em- 
manuel Curofaburo,  Thomas  Yoyemon,  auec  Anue  fa  mè- 
re, de  la  Prouince  deTamba.  De  la  contrée  d'Omi  eftoient 
quatre  femmes,  Monique ,  A  gathe,  Meiïle/auec  fa  petite  fil- 
le Luce  de  trois  ans.  De  celle  d'Aqui  Hierome  Sorocu,auec 
fa  femme  Luce.  Il  n'y  eut  qu'vn  nomme  Iacques  Truzu,  du- 
quel on  ne  peut  fçauoir  le  pays! 

Cevx  qui parurcntleplus,furent!eanTafioye,  ÔcTecle 
fa  femme,nobles  citoyens  de  Meaco.  Le  P.Gafpar  Vilela^n 
des  premiers  Pères  de  noftre  Compagnie,  qui  prêcha  le  S. 
Euangile  au  lapon, baptifa  le  perc  de  ce  Iean,  lequel  dés  fon 
enfance  aprit  a  lire  nos  liures  d'Europe,  ôc  en  tirala  prati- 
que des  vertus  qu'il  fit  tant  éclatter  en  cete  perfecution.Ses 
enuieux  firent  courir  le  bruit,  qu'il  auoit  tourné  les  épaules 
àlafoy.  Calomnie  qui luy  donna  tellement  au  cœur,  qu'il 
en  tint  le  lit,8c  deuint  frénétique.  Mais  fes  reuerics  n'eftoiet 
que  des  peines  d'enfer,  par  lcfquelles  il  epouuentoit  tous 
ceux  qui Valloient  voir. Son  mal  creût  tellement,qu'il  fut  de- 
fefperé  des  Médecins,  mais  guery  comme  miraculeufcment. 
L'original  n'a  pas  couché  la  façon. 

Ayant  recouuré  fa  fanté,  il  retourna  à  fes  exercices  ac- 
coutumez, receuant  nos  Pères,  6c  autres  Religieux  en  fa  mai- 
fon,leur  feruant  à  la  Méfie,  prêchant,  6c  catechifant,bref 
exerçant  tous  les  offices  d'vn  Apoftre,autant  que  fa.  qualité  j^*"1 
luy  permettoit.  Dequoiil  fut  aceufé  par  vn  fien  domefti-  tyr. 
que  idolâtre,  tellement  qu'vn  matin,  comme  il  eftoit  en 
prière, &  n'attendoit  rien  moins  que  de  tomber  es  mains 
de  laiuftice,  voila  les  officiers  qui  entrentehez  luy.  Il  ne  s'é- 
tonna pourtant  de  les  voir,ains  après  s'eftrcexcufé  de  n'a-- 
uoir  autre  chofe  en  main,  offrit  Ôc  donna  à  celuy  qui  luy 
mit  lamain  furie  colet,  vn  poignard,6c  vn  cimeterre  de  tres- 
fine  trempe.  Don  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  eonft'tuc 
prifonnierjôc conduit  luy,  fa  femme,  6c  fes  cnfans  chez  le 
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I  e  s  v  s-  Lieutenant  du  Gouuerneur,  qui  eftoit  lors  à  Fuximi  pouc 
Christ  autres  afFaires.On  luyfit  là  cent  demandes, &:  autant  de  pro- 
1619.  mefTcs  8c  de  reproches,  le  tout  en  vain.  Car  il  répondit 
toufiours  te conftammenr- qu'il  vouloit  mourir  Chreftien, 
Scdefiroit  conduire  Tes  emansà  Iefus-Chrift,  comme  vrais 
Chreftiens  qu'ils  eftoient.  Caron  luy  reprochoitfort,  le 
peu  de  foin  a^u'il  montroit  auoir  de  fa  pofterité,  menant  tou- 
te fa  famille  a  la  mort.  Les  luges  mefmes  s'en  reffentirent 
tellement,  que  le  Lieutenant  ne  permit  pas  que  Michel,  fils 
ainé  de  lean  fût  mis  en  prifon,efperant  qu'il  pourroit  remet- 
te fus  toute  fafamille.  Quant  a  lean,  quoy  que  prifonnicr, 
il  fut  traité  à  la  grandeur,  pouuant  fecourir  les  autres  pri- 
fonniers  de  ce  qu'on  leuoit  de  fa  table.  De  fait  il  en  fuften- 
toit  l'aueuglc  André,  8c  lean  Quenzay,  qui  moururent  en 
prifon.  Auerti  qu'il  fut  de  lafentencede  mort,  comme  il 
eftoit  Préfet  de  la  Congrégation  de  noftre  Dame,ilenuoia 
fon  Refaire  aux  Confrères,  leur  demandant  pardon  du  peu 
d'édification  qu'il  leurauoit  donné.  Allant  au  lieu  du  iup- 
plice  il  fit  étonner  toute  l'affiftance  par  fa  modeftie,&  dit  à 
vn  fien  confident,  qu'il  n'auoitoneques  fenti  tant  de  confo- 
lation  8c  de  contentement  en  fon  ame,que  Dieu  luy  en  com- 
muniquoit  pour  lors. 

Tecle  naquit  à  Meaco  de  parensnon  moins  nobles  de 
g  7     fang,  que  riches  8c  remarquables  pour  leur  foy,  fut  des  fon 
Tedcmar-  enfance  eleuée  en  la  crainte  deDieu,menée  en  prifon  auec 
»y«.       fonmary,  mais  relâchée  du  commencement,  parce  qu'elle 
eftoit  proche  d'accoucher.Dcpuis  elle|n'emploia  fon  temps 
qu'à  faire  prouifion  de  riches  habits  pour  fon  marv,pourloi 
&  pour  fes  enfans,afîn  que  chacun  parût  félon  fa  qualité, 
poureftre  conduit  au  martyre.  Le  Gouuerneur  ne  voulut 
pas  attendre  qu'elle  accouchât,  ains  la  fît  remettre  en  prifon 
88     auantfon  terme.  Leiour  qu'elle  y  r'entra,vn  de  fes  enfans 
$ong«.    fongea  qu'on  luy  chargeoit  le  coi  de  chaines,  8c  les  mains  de 
menotes.  Ce qu'aiant raconté àfamere,  tout  tremblant  de 
peur,  elle  le  tanfade  ce  qu'il  craignoit  les  fonges,  qui  le  plus 
ibuuentne  font  que  menfonges. 

Son  coiirage  feruit  merueilleufement  à  fes  enfans, 8c 
particulièrement  à  Catherine,  laquelle  remercia  fort  afïc- 
ii  ....  :  '• 
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&ueufement  les  luges  qui  l'auoient  condamnée  à  la  mort.  I  £  s  v  s  - 
Mais  quel  fpectacle  fut-ce  de  veoirTeele  fur  la  charrete,cn-  Christ 
uironnce de  fes  cinq  enfans?  Les  Chreftiens  en  pleuroient 
d'alegretfe,  les  barbares  d'effroy.  Voulanr  mettre  pied  à 
terre  pouraller  vers  la  croix,elle  jetta  fur  fes  épaules  vn  tres- 
riche  manteau,  &  le  ceignit  à  la  Iaponnoife,auec  tant  de  mo- 
deftie,  que  chacun  l'admira, &  luy  applaudit,  comme  fi  elle 
fûtalléea  des  noces,  ou  a  quelque  feliin  Royal. 

Estant  attachée  à  fa  croix,  elle  auoit  aies  collez  fes  g 
enfans  Pierre  &Catherine,laquelle a  demy  brûlée,  dit  tout  E)fatlS(lc 
hauc:Mamereie  ne  vois  plus  goutte.  Cetefain&e  femme  luy  TccU. 
répondit  genereufement:  Ma  chère  fille,  appeliez  à  voftre 
aideÏEsvs  &  Marie,  nous  les  verrons  bien-tort  en  Paradis. 
Ccsfaincfcs  enfans  ne  manquèrent  a  luy  obeïr.Tandis  qu'ils 
inuoquoientces  dons  8c  puiffans  noms,  leur  mère  tenoit  en- 
tre fes  bras  fa  petite  Lucie,  âgée  de  trois  ans,  ainfi  que  nous 
auons  dit,  la  carefloit  au  mieux  qu'il  luy  eftoit  po{Tib!e, 
l'etreignant  fi  fort  contre  fa  poitrine  ,  qu'on  l'y  trouua 
puis  après  encore  liée.  VoilaTecle  qui  marche  du  pairauec 
les  anciennes  Félicité,  6c  Symphorofc.  Si  elle  eut  eu  (on 
ainé  Michel  prés  d'elle,  fept  de  fes  enfans  fuflcnt  morts 
martyrs auec  elle,  comptant  celuy  qu'elle  portoit  cncores 
en  fes  entrailles. 

Léon  Quinfuque  fe  montra  toufiours  très. confiant  en  yQ 
lafoy,mefme  depuis  quenos  Pères  furent  partis  du  lapon.  LconQuin- 
Les  idolâtres  le  menaçoient  fouuent,&  pour  l'étonner  plan-  Huc 
toient  des  croix  au  deuant  de  famaifon:Mais  il  necraignoit tyr* 
rien.  Pcudeioursauant  qu'iifutfait  prifonnier  il  s'éuiilla 
vne  nuid  en  iurfaut,8c  dit  à  fa  femme  :  Rejoiïiffons  nous 
Magdelene^  laiufticenousattaquera  bien.to(l$  mais  Dieu 
fera  toufiours  auec  nous.  Ce  qu'aiant  dit,  il  fauta  du  lit,  fe 
mit  en  prières,  &  ne  les  finit,  que  les  Sergens  ne  furent  arri- 
uez  pour  le  Jier,  &  conduire  tout  feul  en  la  prifon.  Peu  de 
temps  après  Magdelene  luy  fit  compagnie  en* la  prifon, ôc 
au  feu. 

Lin  Rifoyevoiant  les  croix  &  les  bûchers  difpofez  par  ^ 
ordre,  fe  mit  à  dire  en  riant,  &  comme  s'en  moquant  j  Sont-  Lin  Rifoyc 
ce  là  les  horribles  tourmens,defquels  les  Payens  nous  ont  martyr. 

Hhhh  iij 
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Ies  v  s -cant  menacez?  Ils  font  bien  faciles  a  fuporter.  Depuis  il  de- 
Christ  manda  fort  amiablemenc  à  vn  des  Minières  de  la  iuftice, 
16:9.  quelle  eftoit  facroix.il  eftoitfortcraintifde  nature,Neant- 
moins  quand  il  fut  queftion  d'eftre  bruflé  tout  vif,  il  fîc  ad- 
mirer fa  conftance. 

Ioachim  auoic  vn  frère  grandement  fauorifé  en  la 
9r  cour  d'Yngandono.  Craignant  donc  d'eftre  relâché  par 
mwT  *°n  mo^cn>  'I  1°  fupolia  de  n'en  faire  pourfuitc  quelcon- 
que, l'afTeurant  qu'il  ne  fortiroit  de  prifon,  que  pour  al- 
ler au  fupplice,fauf  fi  on  l'en  tiroit  pièce  à  piecc.Gabriel 
qui  fut  compagnon  de  Ioachin  en  la  croix,  (eruit  quelque 
temps  vn  Prince  Gentil, &.  s'eftant  fait  Chreftien,  renon. 
ça  volontairement  à  tout  ce  qu'il  auoit  acquis,  pour  viure 
pauurement  à  Meaco ,  pour  l'amour  de  fon  nouueau  mai- 
tre  I  e  svs-Chmst. 

Messie  eftant  folicitée  de  quitter  la  foy  Chreftien. 
ne,  pour  nelaifTer  Lucie  fa  fille,  fans  appuy ,  &  fans  cen- 
93     duitej  repondit  d'vncourageplus  que  viril:  I  ay  défia  facri- 
Mcihcnur.  fié  ma  fille  à  mon  Créateur.  Il  m'importe  peu  de  mourir  en 
prifon, ou  hors  d'icellejicy  ou  ailleurs,  pourueu  que  iemeu- 
re  pour  l'amour  de  lefus- Chjift,  comme  iedefire  il  y  along- 
temps.  Rufine  fe  tint  longuement  fur  la  charette  à  deux 
genoux,  8c  comme  rauie  ôc  abforbée  en  Dieu.  Chofequi 
fuy  eftoit  afTez  familière,  fa  fille  Marthe  la  fuiuit  de  pres. 
2  ^    Les  Officiers  de  la  iuftice ,  1  auoient  mife  à  part,  pour  la  ti- 
Rafîuc  se  rer  de  la  prifon.  Mais  elle  pleura  Se  cria  tant,  que  pour 
Marthe,   Tapaifer,  ils  furent  contraints  de  la  rendre  à  fa  mere. Depuis 
£crc&fii"elledèuintaueugle*par.la  fecrettedifpofitiondutout-t>uif- 
fànt:Etaiant entendu  que  les  prifonniers  eftoient  condam- 
nez à  mort,  tint  continuellement  fa  mere  embrafTce,  de  peur 
qu'on  ne  la  taillât  feule  en  la  prifon. 

AGATHEallantàla  mort  aperceut  vn  Dogique,&raiant 
9 ?     accofU,  s'accufaauec  vn  très. grand  fentiment  intérieur,  de 
ffifo     ce  qu'elle  auoit  quelque  peu  chancellé  en  la  foy,  pour  la 
crainte  des  tourmens.   Mais  protefta  que  pour  lors,  par  la 
grâce  de  Dieu,  il  n'y  auoit  forte  de  peine,  qui  ne  luy  femblut 
àouce  à  fouffrir  pour  fa  gloire. 

Moniqve  femme  de,  Michel  Cunzi,  qui  eftoic  banny 
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pour  la  foy,fe  trouua  dans  lamefme  charetteauec  Agathe,  I£SVS~ 
&  seftant  apperceuéduDogiquequiparloitauec  fes  corn-  Christ 
pagnes,  tourna  la  face  d'autre  cote,  partie  pour  ne  mettre  l6l9» 
le  Dogique  en  danger,  partie  pour  montrer  que  c'eftoit  ~ 
leur  faire  tort,  d'exorter  au  martyre  celles,  qu'il  voioit..  9 

r  ^        f-x  -rii       A    •      i  Monique 

y  courir  h  îoyeulement.  Cete  Damoilelle  eltoit  du  pays  nurcyre. 
de  Mino,  d'vn  cœur  fort  genereux:elle  fe  plaignoit  fouuent, 
de  ce  que  pour  s'eftre  trouuée  malade  lors  que  ion  maryfuc 
banny ,  elle  n'auoit  peu  l'accompagner  en  (on  exil, ne  fâ- 
chant pas  à  combien  plus  noble  couronne noftre  Sauueur 
lareieruoit.EUe  éprouuoit  fouuent  fcs  forces  &fon  coura- 
ge pour  le  martyre.  Vn  iourcômeellemanioit  vn  morceau 
de  fer  tout  rouge  de  feu ,  fa  feeur  la  veid,  6c  toute  éton- 
née luy  demanda:  Que  voulez-vous  faire  ma  fœur?Aquoy 
Monique  après  auoir  tiré  d'elle  promefTe  de  garder  le  fe- 
cret,  répondit  :  le  m'exerce  6c  m'accoutume  au  martyre. 
I'ay  dena  combatu  heureufement  la  faim,  maintenant  ie 
donne  plus  auant,  6c  manie  le  feu.  Quiconque  ne  fedifpofe 
couraeeufementauxtourmens,fera  plus  fagement  de  fe  re- 
tirer du  danger. 

Arrivée  qu'elle  fut  au  lieu  où  les  croix  cftoient  dref- 
fees,  auant  que  de  décendre  de  fa  charette,  elle  haufla  fa 
voix  ,  6c  dit  clairement  :  le  fuis,  &  ic  meurs  vraiment 
Chreftienne  auec  cete  bénite  troupe.  Tous  ceux  aui 
mourront  ce  jourd'huy  en  ce  champ, meurent  pour  la  foy 
Chreftienne. 


Ande  C\C 

I  E  S  V  S  * 

Christ  

1619. 


Livre  XVIII.  de  l'Histoire 


97 

Bal  à  l'hô- 
ueur  des 
lu  toques. 
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Ignace  Xtqutemon  brûlé  tout  n^if pour  la  Foy 
Catholique  a  Fuxhnt  >  &*  Magddene 
meurt  pour  la  chajlete. 

'  CHAPITRE  IX. 

Nviron  le  temps,auquel  la  noble  troupe 
des  martyrs  funomez  fouffritla  mortàMea- 
co,les  idolâtres  y  dreflerent  vn  bal  fort  folen- 
nel  à  l'honneur  des  Fotoques.  Vn  Chreftien, 
nommé  Ignace  Xiquiemon,  s'y  rencontrant 
réfuta  d'entrer  en  la  danle,&:  rut chafTé com- 
me Chreftien,parlafureur  du  peuple.  Saretraite  futàFu- 
ximi,  où  le  bruit  defa  confiance  en  la  foy  Chreftienne  aiant 
promptement  couru, la  iufticePayenne  fe  faifitde  luy,&.  le 
côbatitfurieufemët^ourluy  faire  abâdônerlafoy,mais  en 
vain.  Interrogé  s'il  cognoiffoit  d'autres  feelerats  (ainfîpar- 
loientces  iniques  luges)  qui  filTent  profeflîon  delà  mefme 
religion,  répondit  courageufement,  qu'il  ne falloit appelle r 
feelerats  ceux  qui  ne  penfoient  qu'à  lauer  leurs  ames.  Au  re- 
fteil  y  a  fort  peu  de  temps,dit-il,  que  ie  trafique  en  ces  quar- 
ticrs.Voila  pourquoy  ie  ne  fçay  s'il  y  a  d'autres  fidèles  Chré- 
tiens. Ce  qu'il  dit  prudemment,  pour  ne  mettre  les  luges 
en  peine  pour  faire  plus  ample  enquefte,ny  les  Chreftiens 


Ignace  en  danger  d'eftre  oecouuerts.  C'eftoit  vn  ieune  homme, 
Xiguiemô.  âgé  feulement  de  trenteans,  natif  delà  Prouince  d'Omi,  de 
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arfaitement  bon  naturel,ôc  fort  modefte.  Q^i  fut  caufe  que 
jesPayens  mefmes  le  traitèrent  fort  courtoilementenpri- 
fon,  ou  il  jeûnoit  tous  les  Vendredis  ôc  Samedis,&  gagna  vn 
Chreftien  apoftat,  qui  eftoit  détenu  prifonnier  pour  fes 
crimes. 

De  là  il  écriuità  fa  femme,  encore  fort  jeune,  qu'elle 
fûtconftanteenlafoy^ôt  que  fi  elle  fe  vouloitremarier,que 
ie  fût  à  quelque  Chreftien  homme  de  bien,  lailTant  leurs  en- 
fans 
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fins  à  efleuer  à  certains  fidèles  leurs  alliez,  aufqucls  il  les  auoit  I E  s  v  s  • 
particulièrement  recommandez.  Cependant  Ignace  fut  con- Christ 
damné  à  cftrebiulé  tout  vif.  Auffi-toft  dit,  auflî-toft  exécuté,  I^I9- 
aucc  tant  de  hafte  cV  précipitation,  que  pas  vn  Chrcfticn  ne  le  ~~ 
peut  aflifter.  On  le  fit  promptement  monter  à  cheual,  pour  ar- 
riucrplus-toftaulicudufuplice.  Sur  le  chemin  il  rencontra  vn 
Dogiquc,  qui  luy  tint  compagnie  iufques  à  la  mort. 

Comme  l'exécution  auoit  efU*  entreprile  fort  précipitam- 
ment, on  ne  trouua  rien  de  preft  au  lieu  du  fupplicc.  Tellement  Son  mar. 
qu'il  fallut  que  les  bourreaux  &  archers  milTcnt  la  main  à  l'ccu-  tyre. 
ure^ourdrefler  vn  poteau, &  amatfer  du  bois,  pendant  que 
le  bon  Ignace  ferecommandoit  à  D  ici?,  auecvnc  paix  &  fere- 
nitedeface  admirable.  Lié  qu'il  fe  veid  à  fon  poteau,  &  que 
la  flamme  fe  renforçoit,  il  le  mit  à  reciter  tout  haut  le  Pater  no- 
fier.  A  peine  en  eut-il  dit  la  moitié  que  la  fumée  8c  la  flamme 
Juy  firent  perdre  la  parole.Côme  il  agonizoit,vn  idolâtre  fot- 
tement  pieux,  Iaccofta,  &  luy  dit  :  Courage,  mon  frere,rccom* 
tnandetoy  aux  Fotoquesi  Car  tuas  maintenant  bon  befoinde 
leur  aide.Ignacc  tourna  la  face  à  ces  paroles,montrant  qu'il  en 
cftoitgrandemcntindigné,&pcu  après  prononça  tout  haut  la 
dernière  parole  de  fes  prières,  difant,  *Amem  &  cheut  cri  terre. 
LesChrefticns  retirèrent  tout  ce  qu'ils  peurent  de  fon  corps, 
&  l'enfcuclirent  très -honorablement.  Les  Payent  mcfmes 
exaltèrent  fa  confiance  aucc  des  louanges  incroubles. 

Hvit  ou  neufansauant  le  courant,  1  Empereur  Dayfufama, 
qui  depuis  voulut  cftreappellé  Cubo,auoit  confiné  vnefainâe  100 
Chrétienne  nommée  IulieOta,  natifue  du  Coray,cn  l'Hic  ap-  conïre" 
pcltée  Nigirima,  y  aiant  auprealable  enuoicen  exil  pluficurs 
femmes  Payennes,qui  pour  vnc caufe,qui  pour  vne  autre.  Ces 
Dames  eftans  en  cetelfle.  comme  il  aduient  ordinairement 
entre  les  compagnons  de  peines,  contractèrent  enfcmblevne 
grande  amitié  &  familiarité.  Mais  Iulie  en  affectionna  deux 
particulicrement  ;  leur  fçeur  fi  à  propos  difeourir  de  noftre 
fainetc  foyj&  leur  dôna  de  fi  beaux  exemples  de  vertu, qu'elles 
demandèrent  ardemment  leS.  Baptcfme.   La  bonne  Iuliene 
fçauoit  pas  la  forme  de  ce  premier  Sacrement,  pour  le  leurad- 
miniftrer  en  nccelïité;Mais  elle  Ieurimpofa  de  nouueaux  noms 
Chreftiens,appeHantrvne  Marie,  &  l'autre  Magdelenc. 
Tom.  II.  Iiii 
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Celles-cy  ayans  depuis  vécu  en  bonnes  Chreftiennes, 
arriua  quelles  furent  feparées,  &  tranfportécs  en  diuers  pais. 
Iulic en l'Ifle de Cozuximaj Marier^  Magdelene,cn  vnc autre 
petite  Iflc,  appellée  Faquigiô,  le  Seigneur  de  laquelle  fut  in-, 
continent  épris  de  l'amour  de  Magdelcne,  la  follicita  &  im- 
portuna de  Ion  honneur.  Magdclcnc  refifta  courageufement, 
difant  qu'elle  eftoit  Chrcfticnne,&  qu'en  la  religion  des  Chré- 
tiens tel  peché  eftoit  grandement  abominable.  Le  Barbare 
voiant  que  les  promettes  ny  les  menaces,  ne  pouuoient  fléchir 
la  volonté  de  Magdelenc,luy  fit  premicrementcouperlcncz 
&  les  oreilles,  &  enfin  luy  trencha  luy-mcfmc  la  tefte.  L'hiftoi- 
re  n'a  pas  marqué  le  iour  auquel  arriua  vn  fi  heureux  martyre. 


102, 

Oxù  afflige 
par  les  cC- 
prits  fblcts. 


proiauccscCOxùy  Deua,  &Tzu*igarùsvifttées  cette 
année  far  nos  Pères. 

CHAPITRE  X. 

Es  Chreftiens  delaProuinccd'Oxùncfenti- 
rentpastâteete  année  la  force  delà  perfecu- 
tion,côme  les  autres,  parce  qu'ils  demeurét  à 
l'extrémité  du  lapon,  vers  le  Nort:  Mais  ils  fu- 
ret affligez  par  les  cfprits  foIcts,&  phantofmes 
no&urncs,qui  leur  deroboienc  les  armcs,trâf- 
portoient  les  meubles  des  maifons,  icttoient  des  pierres  &: 
cailloux  contre  les  portes  &  feneftres ,  tondoient  les  femmes 
d'vnctres-fubtile  dextérités  bref  ne  laiiîoicnt aucun  malà  fai- 
re. Pour  remédier, les  vnsauoicnt  recours  auxFotoqucs,  les 
autres  aux  Chreftiens,  qui  deliurcrent  pluficurs  personnes  de 
ces  infeftations  S  itaniques,&  par  mefmemoicn  les  attirèrent 
ànoftrcfaindtcfoy. 

Vn  Gentil-homme  abandonné  des  Medccîns,&:  ncSrmoins 
103    différant  de  fc faire  baptizer,vit  en  dormant  vnc  perfonne  tort 
Apparition  gracîcufe,couuV:rte  de  blanc,  qui  luy  prefentoit  vnc  croix  liée 
d  vncçroix.  ^  vn  COrdon  de  foie.  Il  femit  en  dcuoirde  la  prendre,  &  ne 
la  polluant  atrappçr,  sçueilla,  brulaut  du  defir  de  le  faire 
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baptifer.  Ce  qu!aiant  obtenu, il  rendit  trois  iours  après  fon  I E  s  v  s» 
ameàDieu.Sa  femme  doutant  s'il  eftoitfauué,&  montrant  le  Christ 
regretter,  plus  pour  cetcoccafion,  que  pour  toute  autre;  vnfien  169. 
petit  enfant  luy  dit  d'vn  vifage  tout  ardent,  &  comme  hors  de  1 
foy:  Pourquoy  doutez  -  vous  de  cela,  ma  merc  ?  Aflcurcz-vous 
que  l'ame  de  mon  perc  eft  au  ciel.  La  vertu  du  fainct  Baptefmc 
l'y  a  conduite.  Surquoy  ilfcmitàdifcourir  11  hautement  de  la 
gloire  éternelle,  qu'il  eltpnna  toute  lalïîftance.  Aiant  finy  fon 
difcours,il s'endormit.  Eueillé qu'il fut,ccux qui  l'auoient  oui 
difeourir,  luy  demandèrent.  Il  ce  qu'il  auoitditvn  peu  aupa- 
rauant  parlant  du  Paradis  eftoit  vray.  Il  répondit:  A  quoy 
fongez-vous?Ienefçay  qucc'eftdu  P.iradis.  Ce  qui  perfuada 
aux  Chrefticns,que  ce  qu'il  auoit  dit  ne  venoit  pas  de  luy, 
ains  du  ciel. 

Vn  Paycn  homme  alTez  âgé,aiant  trois  ans  entiers  garde  le 
lit,  à  caufe  d'vne  griefue  maladie,  fe  prit  garde  qu'on  luy  crioit 
aux  oreilles  les  facrez  noms  de  Iesvs  &  Marie,  s'informa 
de  leur  valeur,  fc  ne  Chrcfticn,  &  peu  de  iours  après  rendit  l'a- 
me à  Dieu. 

Vn  Bonze  tenant  hoftellcric,  auoit  coutume  de  voler  fes 
hoftcs,puis  les  mafTacrer,dcpeur  d'eftre  découuert.Si  ne  feeut-  cruauté 
il  cacher  cetc  horrible  boucherie  j  il  en  fut  conuaincu  &  eon-  d ™  Bon» 
damné  à  cftre  enfeucly  tout  vif  enterre  iufques  au  coJ,&  là 
nourri  d'vn  peu  de  viande  qu'on  luy  portoit  tous  les  iours.  Dûs 
peu  de  iours,  fon  corps  commença  à  pourrir,  &  produire  vnc 
grande  quantité  de  vers.  Quelques  foldats  Chrcftiens,  qui  le 
gardoient  par  commandement  du  Prince,  efmeus  de  compaf- 
fion  enuers  cetc  pauurc  ame  qui  fc  perdoit,lc  follicitcrent  de  fe 
jetter  entre  les  bras  de  la  mifericorde  diuinc,  luy  reprefentant 
Jes  tourmens  d'enfer  bien  plus  horribles  que  les  vers  qui  le 
rongeoient.Lc  Bonze  fc  mocquoit  d'eux,  aiîeurant  que  l'ame 
n'eftoit  pas  immortelle,  &  que  tout  ce  quf  fe  produit  de  rien, 
retourne  en  rien. Les  foldats  ne  deflftercnt  pourtant  de  l'exor- 
teràplusfainementdifcourir  de  fon  ame,  &  pourueoir  à  fon 
falut;  luy  remontrans  que  Dieu  éternel  eft  tout-puilTant,  ne 
trauailloit  pas  plus  à  rendre  les  ames  éternelles,  qu'aies  tirer    I0  j 
de  rien  ;  &  que  les  incomparables  perfections  qu'il  leur  a  sa  corner* 
octroyées,  rncritoient  bien  qu'il  les  conicruaftàiamais  :  bref,  "on. 

IlJl  Jj 
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I E  s  v  s  -  vous  jouez  à  vous  perdre  éternellement,  luy  dirent-ils,  fi  vous 
Christ  ne  changez  de  croianec.  Enfin  Dieu  l'illumina  tellement  qu'il 
1019.  fc fît  baptifer,  fupporta d'vn  grand  courage  ce  nouueau  genre 
"  *  dctourmenr,rofFrantàDieu  pourfatisfa&iondefes  crimcs,& 
mourut  finalement  auec  les  noms  de  Icfus  &  Marie  en  la  bou- 
che, au  grand  contentement  8f  confolation  des  bons. 

La  Prouinccd'Oxu  eft  feparée  de  celle  deDeua,  parvnc 
longue  trainéc  de  montagnes,  fi  roides  qu'on  ne  les  peut  palîer 
Montagnes  9U  *  P'cc*3 &  Far  &is  ^«t  aller  à  quatre  pâtes  &  à  genoux.  Vray 
d  Oxu°  eft  qu'en  quelques  endroits  les  naturels  du  païsfe  feruent  de 
bœufs,  drefiez  à  marcher  en  ces  lieux  lefquels  portent  lcsper- 
fonnes  à  trauers  les  neges  $  mais  il  arriue  auiïi  bien  fouuent  que 
ces  lourdes  beftes  ne  pouuans  afïcurer  leurs  pieds,  il  les  faut 
quitter,  Se  marcher  comme  à  tâtons,  &  de  temps  en  temps  ra- 
maficr  delanegc  pour  en  former  des  degrez. 

Le  païsdcDeuaeft  diuifé  en  deux  Prouinces.  Laterrey 

107  eft  graflfe,  abôdante  en  toute  forte  de  prouifiôs,  enrichie  de  bc- 
Dcua  coa-  aucoup  de  mines  d'or  &  d'argent.  Ilyauoit  cetc  année  grand 
PfCouidnCUcs  noml>rcdcChreftiensquiy  eftoient  bannis  pour  la  foy,ainfi 

que  nous  auons  touché  cy-deuant.  Vn  de  nos  Pcrcs  les  allant 
vifiter  arriua  en  vn  villagc/ui  n'y  auoir  qu'vne  feule  famille  de 
Chrefticns.Pour  auoir  moien  de  la  vificcr,  il  cnuoia  vn  de  ceux 
qui  trauailloient  aux  mines  lignifier  au  chef  de  cete  famille, 
qu'vnfien  grand  amy  cilâtarriué  là  s'en  alloitlogercnfamai- 
fon.Le  Chrcftien  entendit  incontinent  ce  qu'il  vouloitdire, 
s'en  alla  le  trouuer  aux  mines,  luy  difeourut  en  chemin  de 
la  nature  &  proprictez  de  ces  montagnes,  bref  le  récent  en  fa 
maifon  auec  toutes  les  carcfTcspoffibles. 

L  E  Perc  cftant  logé  là,  fon  bon  hofte  fit  courir  le  bruit  qu'il 

108  cft.°^ntcndarit  des  mines.  Ce  que  les  Chreftiens  qui  habi- 
,       toient  és  cnuirons,  aians  entendu,  vindrent  de  nuiét  à  grandes 

nos  Pcrcs.  troupes,  pour  fc  coiîfclTer,  communier,  &ouir  les  fermons. 
Le  Perc  fejourna  quinze  iours  en  deux  bourgs  voifins,  l'vn  nô- 
mé  Xcmbocu,l'autrc  Aquita:t)c  H  changeant  d'habit  pour  vi- 
fiter vn  ho  fpital  de  leprtux,  a/fis  furie  grand  chemin,  (c  Ce  ru it 
de  cetc  induftrre.  U  j^auok  bien  que  ces  Lépreux  vendoient 
quantité  de  bonnes  &  béHfcspteaux.Il  cô  manda  donc  à  fa  guide 
de  sauancer,&  arriuant  prés  de  l'Hofpital,  il  Cria  tout  haut, 
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Les  peaux  pour  lcfqaelles  nous  fommes  tombes  d'accord  ,  ï E  s  v  s- 
fontelles  preftes?  Oiïi,refpondircntleslepreux,venéslesCHIUST 
prendre,  fcepaier  quand  il  vous  plaira.  Le  Pere  s'approcha 
comme  pourvoirces  prétendues  peaux, entra  dans  l'hofpi- 
tal ,  oiiit  les  confeifions  de  ces  pauures  gens.  Ainfi  alloit-il 
vifitantles  Chreftiens  le  plus  dextrement&,  couuertemcnc 
qu'il  pouuoir. 

Sataqvendono  vn  des  deux  Princes  &.  Seigneurs  du 
pais ,  entretenoicen  vnedefes  mailbns  nobles  vne  conçu- sanquen- 
Dine)quieftoitfuifi(âmmentinibiiitepourreceuoirlcfain£kdono»&^ 
Baptcfme.  Ellefetenoit  tous  les  ioursplufieurs  heures  à  ge-concubiac* 
nouxdeuant  vne  image  delà  tres-fainâe  Vierge,  &  exor- 
toittous  ceux  quilavifitoient  àreceuoirnoftre  faincle  foy. 
ellejettoit encoreau  feu  les  billets,8tautres  fupcrfticiôs  des 
Eonzes.   Ayant  fçcu  l'arriuce  du  Pere  qui  viiltoitcesquar- 
tierslà ,  elle  lui  enuoia vne  de  Tes  feruantes ,  pour  conférer 
auec lui  defes  deuotions  particulières,  le  fnppliant  de  luy 
en  dire  fonauis,  &.  la  diriger  tellement  que  la  perfecution 
ceflTant  elle  peut  faire  baftir  vne  EgHfe, Ôc  y  entretenir  vn  de 
nos  Pères  ou  Catechiftes:  Au  refte  qu'elle  defiroit  extrê- 
mement lui  parler.  Le  Pere  Peftima  fort  bien  difpofée,  & 
comme  vne  autre  Samaritaine  jil  ne  jugea  neantmoins  à  pro- 
pos del'allertrouuer,  craignant  quelque  furprife.  Excufes 
que  cette  Dameapprouua,  6c  ne  laiffa  pourtant  d'enuoier 
vne  bonne  aumolne  au  Pere,  8c  luy  ad  refTer' douze  de  fes  fer- 
uamres,  lefquelles  après  auoir  oiii  le  Catechifme  fe  fîrenc 
Chrcfticnnes. 

Des  quartiers  de  Deua  le  mefme  Pere  s'achemina  vers  IIO 
la  Prouince  deTzungarù,  qui  eft  à  trois  journées  de  là.  PourTxun<rarft 
y  pouuoir  entrer,  fqachant  qu'il  n'y  arriue  meflager ,  qui  ne  Prowncq 
foit  fouillé,  &  les  letres  qu'il  porte  leuës  &  examinées  parle txûccc 
Magiftrat  5  il  écriuitaux  Chreftiens  en  termes  de  marchan- 
dife , feignant  qu'il  deHroit  trafiquer  auec  eux  :  fie  cacheta 
fes  letres  d'yn  cachet  qniu'eftort  cogneu  que  des  Chreftiés. 
A  letre  veuë ,  ceux  aufquels  elle  s'adrciTbit,  dépêchèrent  vn 
guide  auec  quelque  argent,  par  le  moien  duquel  le  Pere 
peûtmieux  couurirfon  jeu ,  &:  perfuader qu'il  vouloir  exer- 
cer la-marchandile,portant  quelques  denrées  éti  an  gère  s.  fcv. 

Iiii  iij 


An  de  6iz         Livre  XVIII.  d e  L'histoire 

1 1  s  v  s-  fecouurird'vn  habit  de  marchand.  Il  fe  faifoit  nommer  Va- 
Chjust  caCanyemon  j  ôcfonDogiqueltayaQuifioye. 
^:0,  Arrivant  aux  frontières  de  la  Prouince,  tandis  que 

"~  les  douaniers  Se  gabeleurs  vifitoient les  denrées , le  Perc  die 
qu'il  fetrouuoitvn  peu  mal  fut  conduit  au  logis.  Son 
Dogiquepaialagabele,prit  pa(Teport,&  congé  de  fereti- 
rcrauecfon  maitre.  De  là  ils  furentàTacooca,qui  eft  vn 
III  Chafteau  du  Prince,  &  colonie  des  Chreftiensj  oueftansar 
Tacooca  riués  courut  vn  bruit  que  certains  marchans  d'Aquitois 
cfuftc^i.  faufa  venoient  ils  du  bourg  d'Aquita)  eftoient  logés  chez 
vnnobleChreftien  ,  nomme  Antoine,  8c  vendoient  diuer- 
fes  marchandifA  étrangères  »  par  les  mains  de  fes  enfans. 
Trait  fubtilementinuenté  ,afin  que  le  Pere  ne  fût  oblige  à 
fe  faire  voiraux  Payens,quil'euflent  peu  recognoitre.  Par 
lemoiendeces  défaites,  lePcrefejourna  là  dix  huit  iours, 
auec  vn  fruit  indicible, 8c  vneincroiablejoie  des  Chreftiens, 
qui  necenroientd,admirer&  haut-loùer  la  charité  de  ceux 
qui  étendent  leurs  bras  fecourables  ,  iufques  aux  derniers 
cantons  de  la  terre,  pour  aider  le  prochain  aucc  tant  d  indu- 
ftrie,  8c  au  trauers  de  tan  t  de  dangers. 


Ejlat  de  la  Çbrejlienté  &  de  nojlre  Compagnie  és  ijles 
Royaumes  du  Japon  ,  l'an  mile  fix  cens 
rvingtj& particulièrement  à  Nangazacfui. 


CHAPITRE  XI. 


E  S  affaires  du  lapon  eftoient  cette  année  en 
mefmes  termes,  que  la  paflëc.  Les  Regnico- 
les  joùifïbient  de  la  mefme  paix  vniuerfcl/c, 
par  tous  les  Royaumes.    Le  mefme  Empe- 
111      ^lÊE^jj^ïS:  reur  dominoit  ;  Ses  officiers  exerçoient  les 
EfUcdula-  mejmes  barbaries  8c  cruautés  contre  les  Chreftiens.  Le 
fer  y  eftoit  toufiours  aiguisé  contre  les  Prédicateurs  du 
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fain&Euangile,êc  particulièrement  contre  noftreCompa-  ^ESVS" 
gnie.   L'Empereur  eftimoit  bien  Ieurauoir  bouché  tous  les  Christ 
pafTages  6c  auenuës,  par  Tes  Edits  fi  fouuent  itérés ,  6c  par  les  I^2o« 
tres-cruePes  peines  propofées  aux  infra&eurs  diceux  :  mais 
la  charité  ne  manquoit  pas  d'efprit  ny  d'inuentiôs ,  pourfai- 
re  pénétrer  nos  Pères  6c  autres  R eligieux ,  non  Preftrcs ,  au 
milieu  des  villes  les  plus  peuplées,  pour  le  bien  &  Iefalut 
desames.  Et  comme  nos  Religieux  expofoienteourageufe- 
mentleurvie  ,  pour  Iefalut  de  leurs  frères  Chreftiens  j  aufiî 
fe  montroient  les  Chreftiens  tres-rccognoi{Tans,6c  prompts 
à  les  receuoir.  Vrai  eft  qu  ils  procedoient  tous  auec  vne  très- 
grande  prudence ,  6c  circonfpc&ion ,  de  peur  d'irriter  da- 
uantage  l'Empereur. 

Ils  eftoient  feulement  trente  perfonnes  de  noftreCompa- 
gnie,diftribucsen  diuers  quartiers  du  îapô  ^auoir  eft  vingt  Nombre  de 
cinq  Preftres,ôc  cinq  qui  ncl'eftoientpas  jquitrauaillotent  noi  Pcrcs. 
tous  fort  courageulement,  6c  conuertirent  en  tout  mille  • 
trois  cens  perfonnes.   Six  furent  trouucs  dignes  de  lacou- 
ronne  du  martyre,  comme  nous  dirons  plus  particulieremét  Cy  aprw 
enfon  tempsj&beaucoup  plus  grand  nombre  languifloit  das  norab- 
les  prifons,  entre  lefquels  eftoit  le  Pere  Charles  Spinola, 
quiattendoit  d'heure  en  heure  la  couronne  deuë  à  fa  for- 
ce &  conftance  ;  aiant  trempé  trois  ans  entiers  en  pri- 
fon. 

DEvxreceurentlaglorieuferecompenfede  leurs  trauaux 
fortans decemonde.   Le premierfut  le  P.  Iean  Fonfeque,  ^ 
natif  de  Lisbonne,  perfonna^e  remarquable  pour  fa  mode-, 
lue,  chante  oc  patience  en  diuers  trauaux,  dans  lelquels  îlfccamcurt. 
s'enfeuelit.   Il  mourut  âgé  de  cinquante  6c  trois  ans-,  ou  en- 
uiron,  en  aiant  paflTJ  trente  6c  deux  en  noftre  Compagnie, 
auec  vnerare  odeur ,  de  folide  Vertu.   Le  fécond  fut  le  Pere 
Emanucl  Barret, natif  d'vn  lieu  nommé  Feira  >en  l'Eucfché 
du  Port  en  Portugal.    Cetui-ciauoit  cinquante  ôc  fix  ans, 
defquelsil  cnauoitvécu  trente 6cvn  en  noftre  Compagnie,  Uf 
fe  montrant  toufiours  ouurier  infatigable.  Six  autres  arri-  p  Enunuol 
lièrent  au  lapon  en  leur  place.  Petit  fecours  à  la  vérité,  Bjikc 
mais  qui  vint  fort  à  propos  durant  les  extrêmes  neceifités, mcUIC, 
quiaccabloientnos  ouuriers. 


i 
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I  e  s  v  s-     La  maifon  de  îaMifericorde  ,  fondée  à  Nangazaqui,l'a- 
Chkist  filç  de  tous  lesaffligés  du  lapon ,  fut  cette  année  razèe  :  fept 
1620.     hofpitaux ruinés  de  fond  en  comble,  les  pauures  malades 
~*~expoiés  à  la  rigueur  du  temps  :  le  tout  par  la  diabolique  fu- 
Maiïon  ic rcur  ^C  Gonzoco  gouuerneurde  la  ville ,  laquelle  s'étendit 
Mifcncor-  iufques  aux  morts  :  car  il  fitouurir  leurs  fepulcres,  mettre 
Jeraxcc.   les  bières  en  preces,  fie  porter  les  os  des  fidèles  hors  de  la 
ville.   Cequinepafla  pas  fans  beaucoup  des  larmes  des  pa- 
rents,(anglotsdesmeres,foupirs  desamis,  qui  voioient  leurs 
proches  traités  d  vne  façon  fi  barbare,6cn'ofoient  s'en  plain- 
dre. Car  d'en  parlereftoit  trop  dangereux.  Mais  qui  viuoit 
en  ce  temps  là  (ans  danger  ? 

L  e  P.  Prouincial  eftanr.  chezvn  Chreftien ,  fie  commen- 
çant à  le  reueftir  pour  célébrer  la  fainebe  Méfie,  vn  Chreftien 
arriuant  le  fupplie  de  quitter  les  habits  facerdotaux,  8c  s'en, 
fuir,  parce  qu'vne  chambrière  du  logis ,  afles  fufpccîeen  cet 
T17     endroit ,  en  eftoit  lortie  peuauparauanr  pour  le  déférer  au 
j.c  p.  Prb-  Magiftrat.   Ccqu'aiant  dit,  il  courut  trouuervn  Neophitc 
!"!~aL   de  *cs  amis,  fie  le  pria  de  receuoir  &  cacher  en  fa  maifon  le  P. 

court  for-  .    '  r 

mnedefà  rroumcial  de  noirre  Compagnie,  aumoins  pour  vn  îour, 
,ic-        Mais  comment  fortira-il  de  cette  féconde  maifon?  Si  c'eft 
de  iour,lcfeultcintdefaface  blanche  le  découurira  pour 
Etranger.De  nuit,il  tombera  es  mains  du  Guet,  qui  ne  cclfe 
de  rairc  la  patrouille.  Quefit-il  donc?  Il  fe  fourra  dans  vne 
chaire  couuerte  tout  au  tour,  de  la  façon  de  celles  dontvsct 
les  femmes  nobles, &  fefit  porter  ailleurs  ,aiant  vneferuan- 
I1^    tequifuiuoitapres ,  comme  fi  elle  eût  accompagné  fa  mai - 
Change^  trcfie.    Ceux  qui  le  portoient  n'eftans  pas  bien  ïnftruits  de 
ticiogifc    laruèouils  le deuoient rendre,  s  arreltoicntfouuent,pour 
demander  la  maifon  de  celui  qu'on  leurauoit  nommé}  pa- 
rauenturelefaifoienr-ils  deguetà  pans.Cependant/es  paf- 
fans  s'approchoient  de  la  chaire ,  fie  leuoicntlcs  toiles  pour 
voir  qui  eftoit  dedans.  Mais  lePerefçauoit  bicnfe  couurir  la 
face,  de  peur  qu'ils  ne  lecogneu fient.  % 
En  fin  les  porteurs  s 'arrêtèrent  fur  la  porte  d'vne  vefue, 
laquelle  defeendantpromptement ,  feprit  à  crier  après  ces 
crocheteurs  >difant  qu'ils  auoient  pris  vne  porte  pour  l'au- 
tre.Là  deflus  arriua  la  feruante  qui  les  fuiuoitjficleur  aiât  fait 

rebroufTcr 
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EcCLESIÀSTiqVB  DV  IaPON.  ^Ande 
rcbrouflcr  chcmin,lcs  mena  où  il  falloit.  Si  ne  finirent  pas  là  les  *  E s  v  s  - 
dangers.  Car  le  Neophite  chez  lequel  le  P.  Prouincial  s'eftoit  Christ 
retiré,  fut  conduit  en  prifon  fur  la  my.nuiét  fuiuantCj&  parce  i^îo. 

que  lesMiniftresdelalufticcncpeurcnt  rien  tirer  de  luy  j  ils  "* 

poferent  incontinent  des  gardes  a  toutes  les  auenuës  de  la  ruë, 
où  le  P.Prouincial  s'eftoit  fait  porter,  yis  avis  du  logisdu  Pcrc 
Ican  Baptiftc  Bajcffa  ;  mais  Dieu  les  auoit  infpirez  de  changer 
de  demeure  auant  la  nuit. 

Vn  Frcrc  laydcl'Ordredu  SeraphiquePerefain&Fran-  np 
çois,  fc  trouua  en  fcmblable  peine.  Car  allant  &  venant  la  nuit  Religieux 
à  la  faueur  delà  Lune,  pour  certain  affaire  d'importance,  il  fut dc  "intt 
veu&recogneu  par  vn  Bonze,  qui  lefuiuit  dc  loin,  &  rcmar-  ll^iT 
aua  bien  le  logis  où  le  Religieux  eftoit  entré.  Mais  le  Maiftre 
du  logis  aiant  apperecu  cét  efpion^rcnuoia  brufquement  le 
Religieux,  comme  s'il  eût  efté  en  c  Are  contre  luy.   Le  iour 
fuiuant  de  grand  matin,  les  Miniflres  dc  la  Iuftice  entrent 
dans  cete  maifon,  cherchent  partout,  mcfme  par  levoifîna- 
ge,  &  en  fin  arriuent  chez  vn  certain  nommé  Louis ,  de  la 
maifon  duquel  vn  de  nos  Pères  eftoit  forty  le  iour  précèdent.  îlo 
Comme  ilsfuretoient  tout,  ils  rencontrèrent  vn  liuret  fpiri-Louù 
tuel  en  langue  Iaponnoife,  mais  imprimé  auec  dcschara&e-  à  la  <juc- 
res  d'Europe.  Ce  qui  fut  fuffifant  pour  faire  conftitucr  pri-  ftion* 
fonnicr  Louis,  lequel  conduit  deuant  le  luge,  auoùa  libre- 
ment qu'vn  certain  eftranger  auoit  logé  chez  luy.  Mais  qu'il 
s'en  eftoit  allé  dc  grand  matin,  &  ne  fçauoit  où.  Le  luge  le 
condamna  à  la  queftion,  laquelle  ne  peut  tirer  autre  chofe 
dc  fa  bouche.  Neantmoins  le  bruit  courut  que  Louis  auoit 
découuert  les  cachettes  de  nos  Pcrcs,  &de  pluficurs  autres. 
Ce  qui  fut  trouué  taux,  Louis  s  cftant  toufiours  montré  fort 
confiant. 

Vn  autre  Neophite,  qui  auoit  efté  mis  en  prifon  l'an 
paffé,  parce  qu'il  lifoit  des  liurcs  fpirituels  à  plufieurs  Chrc-  12,1 
tiens,  fit  encore  prcuuc  de  fa  gencrofité.  Car  le  Gouuerncur  Jij^d£l" 
l'aiant  fait  venir  à  foy,  &luy  promettant  diuerfes  faucursfc  x». 
recompenfes  s'il  defiftoit  de  la  lecture  dc  tels  liurcs,  &  Je 
preffant  dc  luy  en  donner  vne  promefTc  écrite  de  fa  main  :  là 
Dieu  ne  plaife,  répondit  le  Neophite,  que  i'infc&c  le  papier 
de  paroles  fi  horribles.  Vnc  dure  prifon  m  eft  beaucoup 
ToM,IIt  "  Kkkk 


An  de  tiC        Livre  XVIII.  de  L'histoire 

I  e  s  v  s  -  meilleure,  qu'vnc  infâme  liberté. 

Christ       Voie  y  vne  cuidente  preuuc  de  la  diuine  mifericorde. 

1620.  yn  Ncophicc  extrêmement  malade,  fut  follicité  par  fes  pa- 
rens  &  amis  Paycns  de  renier  la  foy  Chrefticnnc,  &  mou- 
rir idolâtre  :  Si  que  craignant  la  mort  de  fon  corps  ,  &  la 
perte  de  fon  ame,  il  «enfuit  du  Royaume  de  Fingo  à  Nan- 
gazaqui ,  chez  vn  fien  confident  :  Où  aiant  perdu  la  parole, 
il  eut  en  dormant  cetc  vifion.  Il  luy  fcmbla  voir  vne  matro- 
ne, d'vn  port  &:  vifage  fort  majeftueux,  laquelle  luy  promit 
l'vfagc  de  la  langue,  &  la  fanté  parfaite  de  tout  fon  corps. 
Surquoy  il  s'cueilla, demanda  vn  Preftre,  auquel  il  feconfefla, 
&  fut  guery. 

A  v  T  a  n  t  que  la  charité  des  Chrcftiens  cftoit  necefTai- 
re  en  cc.tcmps,  pour  receuoir  chez  eux  les  Prédicateurs  &  Re- 
ligieux ,  autant  cftoit  -  elle  agréable  à  Dieu.  En  voicy  vne 
cuidente  preuuc.  VnNeophite  tenant  en  fa  maifon  vnPrc- 
ftre,  luy  fournifloit  mcfmc  d'huile  pour  cftudicr  de  nuift, 
t,  ,  &  ne  la  luy  épargna  tandis  qu'il  y  en  eut  dans  le  vaifleau  de 
racuicuic.  fa  prouiuon.  Auerty  que  rhuiliere  eftoit  vuidc,  il  courut  la 
prendre  pour  en  acheter  d'autre: mais  la  prenant  il  la  fentit 
fort  pefante,  &  trouua  que  l'huile  en  fortoit  abondamment. 
La fcmmc,lcscnfans, les  fcruitcurs,& toute  la  maifon  court  à 
cette  mcrucille:Pcrfonnc  ne  fçait  d'où  cft  venu  cet  huile,-  & 
tous  aiïcurcnt  que  c'eft  vne  liqueur  miraculeufc, 
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ECCLESIASTIOVE  D V  IàPON.  SiyAndc 

Iesvs» 

_______________   Christ 

1610. 


Misions  (Cjrima,  Omura,  Firando,  Chicungo,  Bugen, 
&  Ijles  cmonuoifincs. 

CHAPITRE  XII. 

A  fenle  contrée  d'Arima  ne  fentit  pas  cette  an- 
née Ja  grefle  de  la  perfecution.  Cinq  de  nos 
Pcrcs  y  cftoient  fort  bien  occupez,  parce  que 
le  Pnnce  quoy  que  rayen,reipcctoit  noitre  pai_ 
fainctefoy*  comme  très- conforme  à  la  raifon; 
permettoit  que  lcsNeophitcsvécuiTcntàleur 
mode,  mais  prudemment  &  aucc  retenue,  craignant  l'indi- 
gnation de  l'Empereur.  Ainfi  lEglifc  tant  affligée  ailleurs  ref- 
piroit  quelque  peu  en  ce  quartier.  Plufieurs  s'affermifToient 
en  la  foy  ;  plufieurs  fc  retiroient  de  l'apoitafie  :  plufieurs  quit- 
toient  lesfuperftitions- 

Les  Royaumes  de  Fingo  &  Saxumo  furent  participans 
de  ce  bien.Car  plufieurs  y  receurent  le  faindt  Baptcfmej&  cn- 
tr'  autres  vn  Gentil-homme  fort  renommé  tant  pour  fa  noblcf- 
fc  que  pour  fes  moiés,  lequel  côceut  vne  fi  grande  fcrueur,qu'il 
s'adonnoit  librement  à  la  deuotion,&  à  gagner  les  autres  par 
les  vifs  exemples  de  fon  excellente  bonté,  quoy  que  non  fans 
quelque  danger  de  fa  perfonne. 

Vn  autre  auant  que  fe  faire  Chrcfticn,  voiant  que  la  iuftiee 
Payennc  perfecutoit  les  Néophytes,  s'en  alla  vers  le  Gouuer-    11 4 
neur,  &  luy  offrit  fa  vie»'pour  celle  des  autres  qu'on  cherchoit^^c 
pour  les  faire  mourir.  Vne  autre  perfonne  fouillée  de  plufieurs  &  force 
pechezA'nômémentd'auoir  quitté  b  foyChrcftienne,fetrou- 
uant  faifîc  d'vne  fiéure  chaude, appella  vn  Prcftrc,  &  laua  fon 
péché  aucc  beaucoup  de  larmes  &  de  douleur.  C  e  que  voient 
&  admirant  vnfien  frère  coolpablc  de  la  mcfmc  faute,  retour- 
na au  bercail  de  Iefus-Chiift. 

Le  partage  de  N-m^azaqui  au  détroit  d'Omura  eftantfort 
court  &  facile,  nos  Pères  ne  manquèrent  pas  d'y  faire  cette 
année  plufieurs  courfes5vifitcrlespaïs4al«itour, &  pénétrer 
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An  de  6l$        Livre  XVIII.  de  L'histoire 

I  e  s  v  s-  dans  la  ville  mcfmc.   La  force  de  la  perfecution  auoit  ébran- 
Christ  Je  plusieurs  habitans ,  mal- fondez  en  la  religion.   Mais  Ja 
ï  6z°-     mort  foudainc  du  Seigneur  d'Omura,  qui  auoit  quitte  lafoy 
—  Chrefticune,leseftonna  tellement  ,qu*  ils  fe  refolurent  à  ex- 
pofer  mille  vies  pour  l'amour  de  Icfus-Chrift.  De  ce  nombre 
furen/  pluficurs  ioldats  oui  gardoient  la  prifon,  où  le  P.  Char- 
les Spinola,&  autres  Religieux  eftoient  détenus,  il  y  auoit  jà 
trois  ans  ou  enuiron. 

Vn  pauurc  Chrcfticn,  pécheur  de  fon  raeftier,  non  content 
péchfur    ^C  r*rcr  ^CS  P°^ons  ^c  ^ cau»  icttoit  encore  l'amorce  de  plu- 
dcCs»rac$&  ^curs  deuotes  paroles,  &  bons  exemples  des  vertv s  Chrcfticn. 
poiflons.   nés  pour  prendre  les  hommes.  Dcquoy  indignez  les  Gouuer- 
neurs,Iuy  dépendirent  de  fc  mêler  d  autre  chofe  que  defesfL 
lets.M  ais  parce  qu'il  n  obeïflbit  à  leurs  volontez,  ains  perfiftoit 
à  bien  faire,  il  rut  cnuoié  en  exil  aucc  fa  femme.Peinc  qu'il  fup- 
porta  volontiers  pour  j'amour  de  Dieu. 

Le  Pcrc  Chriftoflc  Ferricr  Portugais  vifita  le  quartier  de 
Firando,  y  oûit  treize  cens  confeflîons,  rantoft  de  nuift,  tantoft 
116    <*c  iour,&  fc  promenant  au  bord  de  la  mer,  pour  ofter  toute  oc» 
>rc  Oui-  cafion  de  foupçon  aux  Gëtils,  qui  habitent parmy  les  Ncophi- 
ofle  Fer- ces.  Le  Seigneur  de  Firando  aiant  entrepris  de  faire  renier  la 
foy  à  tous  les  Chrcfticns  qu'il  rencontreroit  en  Ces  terres,  foi- 
xante  Neophitcs  furent  trouuer  le  Gouuerneur  de  l'Uled'I- 
quitzuqui,&  luy  dirent:  Nous  auons  reccu  le  baptefme  dés 
noftre  enfance,  auons  toufïours  vcfcu,&  voulons  mourir 
Chrefticns:  les  menaces  ne  nous  font  point  de  peur,  les  flam- 
mes, les  croix,  les  épées  font  nos  délices.  Ce  qu'aians  dit,  les 
vns  tendirent  le  col  tout  nud,lcs  autres  découunrcnt  leurs  poi- 
trines, tous  s'accommodèrent  à  reccuoic  le  coup  de  la  mort, 
chacun  priant  d'eftre le  premier,  &  affeurans  d'vne  voix,  que 
leurs  femmes  U  leurs  enfans  les  fuiuroient  bien-toft.  Le  Gou- 
uerneur fut  tellement  étonné  de  cette  nouueauté,qu'il  ne  peut 
dire  vnfcul  mot.  Le  Prince  mcfmcaiant  plus  meu rement  pc- 
fé  l'affaire,  quitta  Ton  entreprife. 
I2_         L  £  P.  Sixte  Iaponnois  courut  les  Royaumes  de  Saxuma, 
Chrefticns  &^fumi,  aucc  beaucoup  de  peine,  &plus  de  profit  des  Chré- 
uc$-hardi5.  tiens.  LePereluIienNacauralaponnoisauflî  fut  iufqucsaux 
plus  éloignées  marches  de  Chicungo  &  de  Bugcn,  où  il  trouua 
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ECCLESI  A  STiQJB  DV  I  A  P  O  tf.         619  Aruie 
plufieurs  Chrefticns  relègues  pour  la  foy  j  &  entre  autres  le  I  E  s  v  s  - 
gendre  de  Iacques  martyr,  auec  fa  femme  &  Tes  enfans.  Il  Christ 
s'étonna, mais  il  s'e'jouitaufli .  de  voir  vn  perfonnagefino- 1620. 
bledefang,  nourri  autres  fois  parmi  les  délices  du  monde, 
&  ferui  à  la  grandeur  ,  gaignerfavieau  trauail  de  fes  mains,  g 
couuert  d'vn  caban  de  viIlageois,&accompagné  defimples  Humili . 
ficbasartifans.SiafTeura-il  lePereSixte,quilfaifoitplusd'c-  whrCfticn- 
tatdecete  bafle/Te  :  qu'il  n'auoit  iamais  fait  des  grandeurs  llc 
6c  contentements  de  fon  pays. 

Les  filles  du  fufdit  Iacques  martyr,  ne  montrèrent  pas 
moins  de  vertu  que  leur  beau  frère,  auec  leqnel  elles  auoient 
efté  bannies.  Car  Louyfefe  plaignit  feulement  au  P.  Sixte, 
decequ'elle  auoitefté  enuovée  envn  lieu,  oùelle  nepou- 
uoitelpandre fon fang pour  1  amour  de  Iefus-Chrift.  Anne  !19 
fut  tirée  par  certaines  Dartioifelles  Paycnncs ,  en  vn  Palais,  ^ul°u" 
où  elles  fe  mirent  toutes  àla  folliciter  de  qnitterla  foi:Mais  la  vc 
fille  répondit  toufioursconftâïnent,  qu'elle  mourroitChrc- 
ftienne.  Elles  lui  firent  plufieurs  dons  pour  la  corrompre  ,1a 
menacèrent ,  &  vne  lui  dit:  Le  Prince  viendra  bien  toft ,  & 
vousferapercerroutoutre dvnelance.  Annercpondit,  VL 
rayaudeuant  deluy  Ôtluy  tendray  le  col  ,àce  qu'il  me  tren- 
chelatefte.  Cequieftonna  tellement  ces  femmes, qu'elles 
xne  cefibient  d'admirer  &  louer  la  confiance  de  cete  fille. 

V  n  e  autreieune  fille  de  treize  ans,quoi  que  griefuemenc 
malade ,  fe  fâchoit  beaucoup  plus  de  ce  qu'elle  n'auoit  moic  i  50 
de  feconfeficr  que  de  fon  propre  mal.  Sur  quoi  quelqu'vn  Guerifon 
luiaiantenfeigné  qu'ilyauoit  vn  de  nos  Pères  caché  bien  ^uraculcu' 
prés  delà,ellelefitprier  de  lavifiter,  feconfefTa:6cfoudain 
après  auoir  receu  l'abfolution  s'habilla,  s'ecriant  qu'elle 
eftoit  miraculeufement  guérie. 
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An  de '<r3o        Livre  XVIH.  de  l'Histoire 

I  E  S  V  S- 

Chmst  — 

lg2°*  Ij  Martyre  &<vn  Néophyte ,  nommé  Matthias. 

CHAPITRE.  XIU. 

E  Matthias  naquit  en  vn  petit  village  du  Roi- 
aumc  d'Arima,nômé  Canzufangoco,  de  parés 
plus  fournis  de  pieté  que  dericheffes.  Des  fa 
tendre  jeunette  il  fe  montra  fort  enclin  à  la 
vertu.  A  peine  fut-il  entré  au  auatorziefme 
an  de  fon  âge,  qu'il  demanda  d'eftre  admis  eii 
noftre  Compagnie.  Ce  qu'il  ne  peut  obtenir.  Neantmoins 
les  Superieurslemploierent  en  diuers affaires ,  6c le  P.  Pro- 
uincial aunt  expérimenté  fa  candeur  fie  fidélité  ,  le  choific 
pour  compagnon  de  tous  fesvoiages  5c  dangers.  Il  Tenuoi- 
oit  fouuentdenuittantoftcn  vn  endroit, tantoft  en  vn  au- 
tre, pour  vifiter  les  Néophytes,  fie  pournoir  «à  leurs  necefli- 
tés.Vn  foir  eOantallé  prendre  vne  robe  faite  à  la  façon  d'Eu- 
rope, pour  le  P.  Prouincial ,  fie  retournant  au  logis  où  il  fe 
teneit  caché ,  le  bon  Matthias  tomba  és  mains  du  Guet ,  qui 
l'arrefta  fie  mena  au  prochain  corps  de  Garde,  pourvoir  ce 
qu'il  portoit.  Le  paquet  ouuert,  fie  la  robe  qu'il  portoit  re- 
cogneucpourhaoitde  Religieux, fie  d'vne  perfonne  étran- 
gère, il  hitliéjgarroté  ,  conduit  au  loeis  duGouuerneur, 
quifepromitincontinent  de  tirer deluila cachette  de  quel- 
qu  vn  de  nos  Pères.  Mais  en  vain.  Car  Matthias  interrogé 
diuerfes  fois  qui  il  y  eftoit ,  à  qui  il  portoit  cette  robe ,  ne  ré- 
ponditiamais  vn  mot  j  tant  pour  ne  découurirla  retraite  du 
Pcre  que  pour  fe  garder  de  mentir. 

Trois  autres'Neophytesaians  fçeu l'accident arriue  au 
bon  Matthias, promirent  au  P.  Prouincial  toute  leur  indu- 
fh'iepourlc  deliurer.  A  ces  fins  ils  s'en  allèrent  vers  le  Gou- 
uerneur,  le  prièrent  de  n'adiouter  foy  à  ce  que  la  crainte  au- 
T^    roit  peu  tirer  de  la  bouche  de  Matthias.  Mais  le  Gouuer- 
dtreddi-  neur,infameapofht  qu'il  eftoit,  leur  dit:  le  n'auois  qu'vn 
9*c.       prifonnier, maintenant  vous  ferés  quatre.  le  vous  défend' 
tous  peine  delà  yie  delortir  de  céans.  Cela  dit ,  il  dépé- 
ri 
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chahomme  exprés  vers  Sucquendaïo ,  qui  eftoit  le  fouue-  *  s  v  s* 
rain  Magi{trar,ôdc  pria  de  lui  enuoier  fur  l'heure  vne  bonne  ~HR1ST 
troupe  defoldats,pourcourirfus  à  vne  nichée  ckeChreftiens  °* 
qu'il  auoicdécouuerc. 

Svc'qvendaïo  quoi  qu'idolâtre,  eftant  d'vn  naturel  plus 
pofé, lui  répondit,  que  c'eftoit  vne  entreprife  fort  précipi- 
tée, que  l'heure  eftoit  mal  proprea  trouuer- vne  troupe  de 
foldats,  que  la  ville  eftoit  bien  clofe,  les  corps  de  Garde  en 
eftat,les  fentinellespoféesjcs  rues  bien  fournies  de  gen- 
darmes, de  forte  que  perfonne  ne  pouuoit  échapper,  s'il  ne 

f>renoitlevoI  par  l'air.  Partant  qu'il  valloit  mieux  attendre 
eiour  que  mettre  la  ville  toute  en  alarme  de  nuit. 

Le  Gouuerneurfepicquade  cette  réponfe:  il  diflimula 
neantmoins  facolere,relachales  trois  Néophytes  ,6t  fere-  ]  J^ 
mit  à  folliciter  Matthias  pour  fçaucur  delui  à  qui  eftoit  la  ro-  nï""0*^ 
be,6coùferetiroient  nos  Pères.  Mais  Matthias  ne  Lui  ré- 
pondit pas  vn  mot.  Ce  que  voians  les  officiers  du  Gou- 
uerneur commencerentà lebatre,leruer  par  terre, lemeur- 
tir  à  coups  de  pieds  &  poins  ,  fans  refpecter  le  vifage  ,  ny 
épargner  aucune  partie  defon  corps.  Et  Matthias  plu  s  muet 
queiamais. 

Vn  foldat  mit  la  mainàl'épée,  faifant  femblant  de  le 
vouloir  fraper ,  &  criant  qu'il  répondît  à  peine  de  la  mort. 
Mais  Matthias  garda  toufiours  le  filence.  Ce  que  voians 
ces  barbares  ,  retendirent  fur  deux  pièces  de  bois  croi- 
fés  l'vne  dans  l'autre,  ôc  luifîrentaualer  par  la  bouche  vne 
fi  grande  quantité  d'eau,  que  le  vétre  lui  enfla  énormément.  j.. 
Puis  lui  en  firentencores  entrer  par  force  par  les  narines  ,6c  Su[»r!icf 
parles  oreilles.    Mais  Matthias  demeura  autant  infenfi- uoûucau. 
ble,  comme  dc'euft  efté  vne  ftatuë,  ôt  ne  fe  plaignit  non 
plus  que  s'ils  eufTent  tourmenté  vn  autre  corps  que  le 
fien. 

Le  Gouuerneurs  defefperantde  le  pouuoir  faire  parler, 
l'enuoiaà  Sucquendaïo,  qui  l'attendoit  fans  s'eftre  voulu 
coucher.  Le  généreux  Matthias  pafla.  demi-mort  par  la  ruûi 
où  il  auoit  efté  pris,  &  en  laquelle  le  Pere  Prouincial 
eftoit  loge.  Arriué  qu'il  fut  au  logis  de  Sucquendaïo  , 
on  le  tourmenta  derechef,  luy  faifant  re;ctter  la  pre- 
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I  esys-  miere  eau  qu'il  auoiibcu,&  en  auallerd'autrej  fi  bien  qu'ils 
Christ  je  forcèrent  de  parler,  pour  demander  quelques  trefues:car 
1620.  il  n'en  pouuoit  plus.  Ces  barbares  les  lui  accordèrent  vo- 
lontiers,  efperans  qu'il  leur  decouuriroit  tout  ce  qu'ils  pre- 
tendoient  lçauoir.  Matthias  aiant  repris  haleine  ,  leur  dit  : 
Il  y  a  vn  certain  Prcftre  qui  demeure  es  Mes  deFirando. 
Qui  eft-il  .«"répliqua  Suequendaïo.  C'eft  vn  certain  Preftre, 
nomme  Pierre,  qui  a  renié  la  foy,  dit  Matthias.  Comment? 
dit  Suequendaïo,  tu  te  veux  moquer  de  nous  ?Si  tu  ne  me  dis 
à  qui  appartient  la  robe  que  tuportois ,  &  en  quel  logis  il  fe 
retire  j  je  te  tireray  à  viue  force  l'amc  du  corps.  Car  je  le  veux 
fçauoir. 

Matthias  auoit  tant  pati ,  que  fur  ces  entrefaites  il-s'c- 
uanouit,&  tomba  la  langue  hors  de  la  bouche.  Vn  foldat 
plus infolentfct inhumain queles  autres,  au  lieu  d'enauoir 
Matthias    compaffion ,  s'approcha ,  &  luy  donna  vn  fi  rude  coup  de 
poin  fur  la  tefte,que  les  dents  du  bon  Matthias  lui  cou- 
pèrent la  langue  en  deux,  vne  partie  tomba  foudain  à  terre. 
Si  qu'il  ne  parla  plus,  &  fur  lepoind  du  iour  s'en  alla  jouir 
des  loies  éternelles  l'an  mille  fix  cens  vingt,  &  le  quarante  6c 
neufiefme  de  fon  âge.  , 
La  cruauté  de  ces  barbares  ne  s'arreftapasalamortdu 
martyr  Matthias.  Car  ils  trainerent  fon  corps  au  lieu  du 
fupplice,  laiffant  les  rues  marquées  de  fon  fang.  Les  Néo- 
phytes le ramaflbient  par deuotion.   Qui  fut  caufe  que  les 
officiers  de  la  Iuftice  leur  cômanderent  de  trencher  la  tefte 
au  mort.Mais  ils  répondirent  prealablemér.Trenchés  nous 
les  noftresi  Pms  nous  vous  obeïrons.Ils  ne  laifferét  pourt.1t 
delalui  faire  trencher,  &  la  pendirent  au  bout  d/vne  lance, 
fur  la  fentence  de  l'Empereur,  écrite  en  gro (Tes  Ietres.  Quel- 
que temps  après  ces  barbares  la  jetterent  en  haute  merauec 
Ï37     lecorps,  de  peur  qu'il  fût  trouué  &  honoré  par  les  Chre- 
Soncorps  ftiens.  Mais  les  Néophytes  le  pefcherent  trois  iours  après, 
<ft  jeuh  en  &  l'enuoierentau  P.rrouincial  pour  vn  rare  prefent. 

Voila  le  glorieux  combat  ,&  la  victoire  que  le  bon  Mat- 
thias raportades  infidelles  ,pourIamanutentionde  la  foy, 
aimant  mieux  fouffrir  toute  lortc  de  tourmens,  voire  mou- 
rir,que  viure  en  découurant  les  Prédicateurs  du  fain&Euan- 
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gjlc  au  lapon.  Ccqu'ilncpouuoitfairefans  vn  extrême  dom-  I  es  v 
mage  de  la  ChrcAienté.  Ilfcruit  quatorze  ans  noftre  Compa-  Chri 
gnieen  ces  quatiers  là; &  pour  eftre  fort  prudent  &  prcuoiant,  1620. 
fut  long-temps  Surintendant  de  la  maifon  du  Séminaire,  auec  /  - 
vne  telle  fatisfa&ion  de  toute  cette  icunefle,  que  chacun  1  ai- 
moit  comme  fonperc. 

Estant  fouuent  interrogé  par  le  Pcre  Prouincial,  s'il 
mourroit  volontiers  auec  luy,  pour  la  confeflion  de  la  foy,  il 
repondit  toujours  :  le  ne  dcfïrc  autre  chofe.  Etfilaiufticc 
vous  prenoit  prifonnicr5&  vouloit  vous  forcer  à  reueler  où 
font  nos  Pcrcs,qucfericz-vous?  le  me  laifTcrois  plutoft  tail- 
ler en  picces,  ÔC  brifer  tou  s  les  os,  que  d'en  déceler  vn.  Enui- 
ron  trois  heures  auant  qu'il  tombafl  entre  les  mains  des  Ar- 
chers du  Guet,  le  Père  Prouincial  lauoit  interrogé,  comme 
ie  viens  de  dire:  &  il  auoit  montré  vne  ardeur  de  deuotion 
plus  grande  que  de  coutume,  de  laquelle  il  fit  preuuc  iufqucs 
a  la  mort. 


T^m.  II, 
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I  £  s  v  s- 

 r  Christ 


Cinq  Neophites  crucifez^y  &  brûlez^  pour  la  confffliondeU 
foy,  â  Cocura^iHedu  Roiaumede  Bugen. 

CHAPITRE  XIV. 

Imon  Bocufay,  furnommé  CambôjCcfr  à  di- 
re Mailtrc  d'cfcolc,faifant  ouvertement  ce  mé- 
tier en  la  ville  de  Cocura,  auoit  époufé  vue 
Chrefticnne  nommée  Magdclenej  &  rctiroit  simonmai- 
chez  foy  Thomas  Gucr.gorô,auec  Mariefafé- 
mCj&Iofephlcurfils.îctcundono  Prince  dcBu- 

fen,auoitfouuentaucrty  Simon,  qu'il  fermât  fon  cfcolc,  &  ne 
t  plus  profefiion  de  la  foy  Chreftienne.  Aquoy  il  n'auoit  tenu 
conte  d'obcïr.Cc  que  voiant  le  Gouucrncur,donna  pourpri- 
fonàSimon  fon  propre  logis>letreizicmeiour  de  Septembre, 
luy  difant  qu'il  s'en  alloittroiuicrle  Prince,  pourfçauoir  fa  vo- 
lonrc.  Simon  tout  ioieux  de  cette  nouuelle,  recommanda  fa 
femme  à  quelques  bons  Chreftiens  defacognoi(ïancc,apres 
Juy  auoir  donné  de  tres.falutaircsinftru&ions  pour  foname. 
Mais  elle  luy  répondit  franchement.  le  ne  crains  aucune  forte 
de  peines.  Aicz  feulement  bon  courage. 

L  e  Prince  aiant  apris  du  Gouuemeur,  qu'il  n'y  auoit  aucu- 
ne efperance  de  renger  Simon  à  fa  volonté,  commanda  qu'on  '39 
follicitâtfafemmc&fcs  hoftes5&  en  cas  qu'ils rcfufafTcnt de  Jfg^" 
renoncer  à  la  foy,  qu'onlcs  affignât  à  comparoir  deuantluy. 
Magdelene  aiant  reccu  le  mandement  ;  A  quefpropos,  répon- 
dit-ellc,me  conduirez  vous  au  tribunal  du  Prince?Ie  feray  tou- 
jours la  mcfmc.  Ne  penfez-pas  que  ie  change  de  foy,  ny  parmy 
Jestourmens,ny  àlamortmefme.  Et  aux  fins  qu'on  ajoûtau 
plus  de  foy  à  fon  dire,elle  écriuit  de  fa  main  vn  billet,declarant 
comme  elle  eftoit  refoluë  de  mourir  pour  maintenir  la  foy  Ca- 
tholique^ lefigna. 

Le  Gouuerneur  aiant  veu  &  leu  Je  billet,  fit  venir  deuant  foy 
les  deuxhoftes  de  Simon,  &  leur  fils  Iacques^Puis  voiant  qu'il 
ne  pouuoit  rien  gagner  fur  Thomas,  ny  fur  fa  femme  au  preia- 
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I  e  s  v  s  -  dicc  dc  la  foy,  il  fc  niit  à  Iacqucs,  &  tâcha  par  tous  artifices  de 
Christ  ic  peruertir.  L'enfant  fc  refolut  à  ne  pas  répondre  vn  fcul  mot. 
1620.     Ce  que  voians  les  foldatsdu  Prince,  cômencerentà  le  battre* 
&iouffletter.Surquoy  l'enfant  leur  dit  :  Pcnfcz-vous  donc  ga- 
Enflnt°   g"cr  furm°yPar  ccs  violences,  ce  que  vous  n'auezpcu  obte-( 
tr'^hlrdy.  nir  Par  douccur?Vous  vous  trompez  grandement. A  quel  pro- 
postant de  foufflets,tant  de  coups  de  pied?  Voila  mon  col, 
voicy  ma  poitrine,  frappez  hardiment  déchirez,  faites  moy 
mourir.  Icferay  toufioursChrcfticn. 

Ces  paroles  étonnèrent  tellement  les  barbares,  qu'ils  quit- 
tèrent tout,  &  renuoicrent  ces  vaillans  Champions  de  Iefus- 
Chrift  triomphans  en  leur  maifon,  laifïans  leurs  noms,  &  leurs 
cachets  és  mains  des  Officiers  pour  témoignage  de  la  con- 
fiance auec  laquelle  ils  profe/Toicnt  la  religion  Chrétienne. 
Le  iour  luiuant on  fîgnifîa  la fentenec  de  mort  à  Simon,  lequel 
tranfporté  de  ioyc  &  contentement  écriuit  au  P.  Prouincial 
en  tels  ou  fcmblablcs  termes. 

Ie  prens  la  plume  pour  vous  adrefTcr  en  toute  humilité  ce  pe- 
tit mot. Le  Prince  a  ce  iourd'huy  fulminé  contre  moy  la  dernie- 
Lctrc  du  ^fcn^1100-11  faut_que  ic  meure  bien-tort:  I  ay  fouucnt  deman- 
nurtyr  Si-  dê  ccttegracc  à  Dieu.  Son  infinie  bonté  ma  exauce'.  Si  la  mul- 
mon.       titude  de  mes  péchez  ne  me  tetarde,i'efpcre  ioùir  dans  peu 
d'heures  de  la  félicité  éternelle.  le  fupplic  voftre  reuerenec  de 
m'obtenir  du  ciel  la  force  &  la  pcrfcucrance  qui  me  font  nc- 
cciTaircs,&  finis  auec  la  mclme  humilité.  Iufques  icy  la  letrc 
deSimon. 

To  vs  ceux  delà  maifon  aians  receu  cette  nouuelIe,fciette- 
rent  àgenoux  pour  en  remercier  Dieu,  &  s'encouragèrent  l'vn 
l'autre  à  vne  fi  glorieufc  iournec.  Comme  ils  s  cntre-réjoùif- 
foicfit,  voila  vn  MclTagcr  du  Gouucrneur  qui  leur  fignifie  qu'ils 
auoientencorcs  vniouràviure.  Dcquoy  Simon  s'attrifta fort, 
&  pleura  mefme  de  ce  qu'il  luy  falloit  demeurer  encores  vn 
iour,  parmy  les  miferes  de  ce  monde. 

Le  lendemain  fur  l'heure  qui  leur  auoit eftéaffignec,  ils 
fereueftirent  tous  de  leurs  plus  beaux  habits,  fc  jetterent  à 
genoux  deuant  vne  image  de  noftrc  Sauucur  crucifié,  &  de- 
'  mandèrent  feruemment  à  Dieu  la  confiance  qui  leur  cftoit 
ncccffairc  en  ce  cas.  Les  Officiers  de  la  Iufticc  arriuez,  les 
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firent  conduire  au  lieu  du  fupplice,  par  diuers  foldacs  I  e  s  v  *- 
qui  deuoient  garder  lescroix.  Christ 

Ok  pource que  Simon  fembloireftre  vn  fujet  de  noflrre1^20» 
Compagnie,  a  caufe  de  l'office  qu'il  faifoit  culciuanc  les 
amesj  leGouuerneurvouluc  qu'on  le  fit  mourir  dans  l'ancië  H'*.^. 
Cimetière  -y  mais  Simon  refufant  cetc  efpece  d'honneur,  ?^0^ 
demanda  d'eftre  conduit  auec  les  autres ,  &  mourir  en  leur 
côpagnie.Arriués  qu'ils  furent  au  lieu  du  fupplice,  ils  priè- 
rent Dieu  auec  vne  allegreiïc  cxtraordinairejôc  Simon  char- 
gea les  Minières  de  la  Iuftice  de  rendre  grâces  de  fa  part  au 
Prin6e,de  ce  qu  il  l'auoit  toléré  quatre  ans  fans  le  faire  mou- 
rir, lui  donnant  par  ce  moien  commodité  de  fe  mieux  pre- 
parera  ce  dernier  paffage. 

Ils  furent  tous  mis  en  croix  le  quatorziefme  iourde  Se- 
ptembre, deux  heures  après  le  Soleil  leuc.  Il  efl:  bienvray 
qu'ils  ne  moururent  pas  tous  le  mefmeiour.  Car  Simon  &  fa 
femme  Magdelene  n'expirèrent  que  le  iour  fuiuant  fur  la 
nuit.Thomas&  Iacques  (on fils  vécurent  trois  ioursentiers 
furla  croix,&eu(Tent  prolôgé  dauantâgeleur  vie,fi  les  bour- 
reaux ne  leur  euflentdôné  denouueaux  coups  de  lance.  On 
ne  peut  fçauoira  quelle  heure  mourut  Marie  femede  Tho- 
mas, &  mere  de  Iacques-,  ny  ce  qu'elle  6c  les  autres  crucifiés 
dirent  en  Croix, àcaufe  del  étroite  garde  que  ces  barbares 
faifoicntàl'entour  d'eux.  Leurs  facrés  corps  furent  bru- 
lés,  6c  les  cendres  jettés  en  mer,  de  peur  qu'elles  ne  vinuent 
és  mains  des  Néophytes. 

Il  arriua  vn  accident  qui  étonna  grandement  tous  ceux 
qui  le  virent.  Ce  fut  que  tandis  que  les  corps  de  Simon  ôc 
Mag-delene fa fe«mme  bruloient,onvidcnl'air,  6c  furiceux 
deux  Arcs  en  ciel, de  pareille  couleur  6c  beauté  ,  quifejoi-  14$ 
gnoientenfemble, r«nuerfant  leurs  cornes  fens  deflus  de-  A*c$«ad 
fous.  C'eft  à  dire  que  l'vn  eftoit  en  forme,  mais  beaucoup  J££  " 
plus  grand  quelecroilTant  de  laLune,au  quatre  ou  cinquie- 
meiouraprcslerenouueau  dicelle,6cauoit  les  cornes  tour- 
néesenhaut.  L'autre auoit les  deux  bouts  tournés  vers  la 
terre,  comme  l'Iris  paroit  ordinairement.  Chofe  qu'hom- 
me viuantn'auoitiamaisveuc:  Et  durèrent  lefdits  Arcsiuf* 
ques  à  tant  qu  ô  eût  jetté  les  cendres  de  ces  martyrs  en  mer. 
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Iesvs-  Telle  fut  l'heureufe  fin  de  Simon,  après  auoir  paflefoi- 
Christ  xante  ans  en  l'exercice  de  toutes  fortes  de  vertus ,  auec  vn  fi 
i5io.    ardent  defir  du  martyre,  qu'il  ne  refpiroit  autre  fort  en  ce 

 ~*~  monde.  Il  naquit  au  Roiaume  de  Bungo,  de  noble  race, fut 

d' vn  naturel  généreux ,  fuiuit  dés  fajeunefTe  le  train  des  ar- 
mes.Mais  lors  queleRoideBungofutpriuédefonRoiaume, 
confiderantles  étranges changemens  qui  arriuent  és affai- 
res de  ce  monde,il  fe  refolut  de  le  quitter  entièrement  pour 
feruirà  Dieu.  Depuis  laquelle  détermination  il  s'auança  tel- 
lement au  feruice  diuin  que  les  efprits  malins  qui  pofïe. 
doient  les  corps  des  hommes  auoient  peur  $t\u\ ,  comme 
ils  témoignerentplus  d'vne  fois. 


Des  Roiattmcs  de  Bmgo ,  Chiunvpcu  &  Xicocù ,  ç£<  autres 
nouvellement  decouucrts. 


CHAPITRE  XV. 

Ntre  les  grands  Seigneurs  du  Roiaume  de 
Bungo,qui  perfecuterent  ecte  année  les  Chre* 
ftiens,  il  n'y  en  eutpointqui  leur  portât  plus 
.de  dommage,  que  Nacangaua  Naigen,  Sei- 
gneur d'Ocata.  Cetui.ci  retournant  de  Meaco 
en  famaifon  ,& rencontrant  diuerfes croix U 
bufehers  quiauoient  feruiàfaire  brûleries  Chreftiens ,  en- 
treprit de  les  perfecuter  de  tout  fon  pouuoir,  pour  fe  mettre 
plus  auantés  bonnes  grâces  de  l'Empereur.  A  ces  fins  il  dé- 
l4*  pécha  plufieurs  troupes  de  foldats  ,  par  toutes  les  villes  6c 
SSîcw~ bourgades  de  fa  Principauté,  auec  menaces  de  ruiner  fie 
renuerfer  les  maifons  6c  familles  entières. 
Plvsievrs  Chreftiens  fetrouuans  fi  inopinément  ahailhs, 

pnndrent  la  fuite  par  vne  foiblefFc  humaine.  Mais  par  la 
oracede  Dieu  ils  tournèrent  bien-toft  après  vifage  gene- 
reufement.  Il  y  en  eut  vn  quiapres  plufieurs  menaces  qu'on 
Juy  fit,entremeflécs  de  promefies,  répondit  qu'il  quitteroit 
volontiers  tous  ces  biens  >  abandonneroit  fa  femme  &  fes 
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enfans ,  fi  befoin  eftoit ,  mais  qu  i!  ne  renonceroic  iamais  à  la  ^ 
foy  Chreftienne. 

Vn  autre  fçachant  qu'on  l'auoit  couché  au  rodle  desre-  

negats  -, parvnarcificieuxmenfonge,  s'enailatrouuerlclu-  l 
ge^lui  demanda  le  papier,&  en  effaça  fon  nom,  &  de  toute  fa  Tjtc  Gcn 
famille,  priantlesMagiftrats  de raporterauPrincece qu'ils  tii -homme, 
lui  auoientveu faire.  Tite  Gentil-homme  de  bon  lieu,  mais  ^fcs  vcr-: 
à  prefent  plus  illuftre  pour  famagnanimitcChreftiéne, tour- 
ne de  touscoftcsj&follicitéen  toutes  façons , pour  quitter 
Ja foy  Chreftienne ,  repondit  tou fiours  conftamment :  l'at- 
tends ôedefire  de  plus  grandes  peines  qu'on  ne  mepropo- 
fe.  Le  Prince  le  menaça  de  le  charger  de  chaines  en  guife 
d'vn  efclauc.  Il  reparti  t.  Ce  fera  ma  vraie  &  plus  douce  liber- 
té. Lesbrauades  ne  payèrent  pas  plusauant.  Si  fut-il  arre- 
ftéaumefme  Palais  du  Prince,  aiant  fon  département  pour 
prifon  ,ôcferuant d'exemple  admirable  de  vertu  à  toute  la 
noblefTe  qui  le  vid.  Confiance  que  la  diuine  majefté  fitpa- 
roitre  lui  eftre  tres-agreable,  ôc  ce  par  des  fignes  miracu- 
leux.  Car  la  nuit  queTite  fut  mené  deuant  les  Tribunaus 
des  luges  la  chambre  de  (a  femme  fut  remplie  de  torches  ar  rorches 
dentés, lefquelles  fe  mouuoient  tout  autour  d'elle  ,  fans  miracuica- 
qu'onapperceut  qui  les  portoit.  Et  qui  plus  eft  les  mefmes  lc$" 
torches  furent  veuésàlapointe  duiour,  par  les  feruitcurs 
du  logis,  courir  ça  Scia  defTu  s  le  toit. 

Le  P. François  Bordrin , qui iufques à cete perfecution, 
auoitafleslibrementaidé les  Bungois,  preuoiant  les  dan- 
gers qu'il  Douuoit  encourir,viuatainfi  àladécouuertc>fut  en  ^ 
eliberatiohdefe  retirer  aux  bois,&fe  cacher  dans  quel-  LcP  jf^. 
uefpelonquc}  mais  aiant  mieux  pefc  le  tout,  ilfe  relolut  ÇOu  Bor- 
'allerôc  venir  par  les  villes  &Chafteaux  voifins  pourcon-  drin  >&fcs 
feilier,  confoler,  &  aflîfter ceux  qui  en  auroient  befoin .  Il  en cxçrcu" 
rencontra  plufieurs  qui  par  pure  crainte  eftoient  en  dan- 
ger de  tourner  les  épaules  àl'Eglifej  &  les  encouragea  telle, 
ment  que  depuis  ils  offrirent  leur  vie  pourlafoy. 

Vne  femme  pour  s'eftre  quelque  temps  froidementSc  né- 
gligemment portée  en  fes  deuotions ,  fe  trouua  réduite  à  tel 
poinct  de  ftupidicé,  que  voulant  prierDieu,  elle  ne  pouuoit 
former  aucune  parole,  ny  mefme faire  lefïgne  delafain&e 
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lESVs-croix  Cequ'aiantcommuniquc  àfamere,  elle  lui  confeii- 
Christ  ja  d'infifterncantmoinsàprierDieu,redoublerfadiligence, 
1620.     &  fe  remettre  A  la  mifericorde  diuine.  Ce  qu'elle  fit ,  ÔC  tout 

"  auffi-toftfefentitdeliuréedeceteoppreffion  de  Satan, 
o  ^  wflion    Vn  Néophyte  aiancefte  long- temps  affligé  d'vne  cruelle 
de  siun°  fièvre,  fut  tenté  de  fefraper  d'vn  poignard  dans  le  fein,pour 
fôacv*    forcir  des  miferes  de  cete  vie.  Surcete  penséeillui  fembla 
voir  en  fonge  vn  denosPeres,reueftu  de  tres-riches  orne- 
mens  /ace rao taux  ,  célébrant' la  faincte  Méfie  dans  vne  fort 
majeftueufe  Eglife,  &:  oùirqu'afliftantàcetc  Mefleil  dcuoit 
guérir.  Ce  ne  fut  pas  vn  fonge  que  fa  guerifon.  Car  seueil- 
ïant  au  matin  il  le  trouua  fain  6c  gaillard. 

Yn  autre  malade  d'autant  plus  digne  de  compaflîonjqu'il 
eftoic  plus  prefle  de  la  pauureté,  fe  trouuant  au  détroit  delà 
mortvid  en  dormant  quatre  de  nosPercs,qui  celcbroient 
fongevrai.  fort  folennellement  la  Méfie  dans  l'ancienne  ôc  fameufe 
Eglife  de  Bungo,  vn  defquels  s'accbfta  du  pauure  mourant, 
&  lui  mit  la  main  fur  la  tefte.  L'agonizants'éucilla,Scfele- 
ua  du  lit  en  parfaite  fanté. 
Le  P.  Iean  Baptifte  Porre,  ouurier  feruentôc  vertueux,  vi- 
*5°    fica  les  quartiers  de  ChiungocùôcXicocù.  A  Matzungatail 
piiftePosrô  baptizaiufaues  àcent perlonnes,  qui  parleurs œuures pro- 
feffoient  tellement  la  F  oyreceuë  au  Baptefme,  que  le  pere 
demenfonge  fut  contraint  d'en  dire  la  vérité.  Carparlant 
par  la  bouche  d  vne  perfonne  pofledée,  il  dit  clairement, 
qu'il  n'auoit  plus  que  faire  en  ce  quartierlà,  depuis  que  les 
Chreftiensy  au.oientpris  pied. 

Vne  jeune  fille  deneufans,  encore  Payenne,  eftant  furie 
poin£t  de  rendre  l'ame  chez  vn  fien  oncle, &.  oiant  qu'il  luy 
iouffloitd  l'oreille,  &.  d'vne  paflionnéeaffection  les  noms  de 
Namma  &  Amidabùt,  efquels  les  Pay  ens  mettent  toute  leur 
efperance,  s'ennuia  grandement  deces  voix  beftiales,8c  dit 
àfon  oncle:  le  vous  prie  de  ne  me  rompre  plus  la  tefteauee 
ces  mots  épouuentaoles.  le  veux  mourir  en  la  foy  de  laquel- 
le ma  merc  fait  profeflîon.  Ce  quaiant  dit  elle  ne  cefla  de 
prier  qu'on  ne  l'eût  baptizée.  A  peine  lui  eut-on  administré 
fe  baptefme,  qu'elle  rendit  lame  à  fon  Créateur. 
LEmefmeP.Porre  paflant  par  la  ville  d'OcayamajCapi ta- 
ie 
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le  du  Roiaumc  de  Bigen,trouua  que  le  Prince  auoit  fait  publier  I  Es  v  s  » 
vn  Edir,portant  que  cous  les  Chrelliens  quittaient  leur  foy,  ou  Chri  st 
vuidaflent  le  Roiaume.  A  quoy  ils  obéirent  ioicufemenr,au  1610. 
grand  étonncmcntdcs  batbares.  C'eftoit  vn  piteux  fpeclacle  1 
de  voir  les  hommes  accompagnés  de  leurs  femmes,  &  celles-    1 J1 
cy  chargées  de  leurs  maifons,&  s'en  aller  par  troupes  cher-  ufoy.P<>Ur 
cher  habitation  ailleurs, fans  autre  prouifionque  d'vnc  grande 
confiance  en  la  prouidence  de  Dieu.  Il  s'en  trouua  tel  qui  ache- 
ta fur  le  champ  vne  barque,  aucc  ferme  refolution  que  s'il  ne 
pouuoit  voiager  par  terre,il  s'expoferoit  aucc  toute  fa  famille  à 
tous  les  dangers  &  orages  de  la  mer. 

Vne  noble  Dame  s'aperceuant  que  fon  mary  n'efroit  pas 
trop  ferme  en  la  foy,&  craignant  qu'il  n'allât  vers  le  Gouucr- 
ncur  pour  quitter  fa  religion,  &  luy  faire  croire  qu'elfe  la  quit- 
toitauflîjCommc  quelques  autres  auoient  fait,  (c  refolut  de  le 
deuancer,  &  publier  par  tout  qu'elle  eftoit  Chreftienne  6c  vou- 
Ioitviure&:  mourir  ttlle. 

Vne  femme  idolâtre  cftant  en  trauail  d'enfant,  &  en  tres- 
cuident  danger  de  fa  vie,  fit  vœu  de  receuoir  le  fainct  Baptcf-  j>£ 
me,  fi  Dieu  la  deliuroit  de  fon  mal.  Le  vœu  nefutpasfi-toft  VœncX4U. 
fait,  que  la  voila  deliurec  d'vn  fils,  &  hors  de  danger.  Depuis  cé. 
elle  fe  fit  inftruire>&receut  le  bapteûne,  aucc  tous  ceux  de  fa 
mai  fon. 

Nos  Pères  pénétrèrent  cette  année  pour  la  première  fois 
JesRoiaumesdeFoquijdlnzumo  &  d'Inaba,&  y  rencontre-., 
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rent  des  taçons  d  idolâtries  nomparcillcs.  Au  Royaume  de  Fo-  coouucnw- 
qui  il  y  a  vne  môtagne  la  plus  renommée  de  tout  le  lapon  tou.  b*- 
jours  couuerte  de  nege,  &  abondâte  en  vidons  épouuentables, 
Carie diablcy  conucrfevifiblcment,  demandant  d'eftre  ado- 
ré-Ily  a  diuers  logis  de  Bonzes,qui  trompent  le  fimple  peuple. 
Plufieurs  Chreftiens  y  ont  efté  reléguez,  &  donnent  cfperance, 
que  moyennant  leur  vie  exemplaire,  Dieu  tirera  de  grands 
biens  d'vnpaïs  fi  adonné  au  mal. 

Pov*  entrer  au  Roiaume  d'Inaba,  il  faut  necefTairemènt 
paficr  au  long  de  la  mer,  où  il  y  a  fi  grande  quantité  de  fables,  153 
qu'on  enfonce  &  trébuche  à  chaque  pas.   Ce  fut  donc  auec  Tortora 
vne  extrême  peine,  que  le  Perc  arriua  à  Tortora,  ville  princi- 
-pale  dudit  Royaume,  le  propre  iour  de  i'Afcenfion  qu'il  cclc- 
Tom.II.  Mramm 
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I  e  s  v  s  -  bra  aucc  vnc  allegrefle,  &  fruit  indicible  des  Chrefticns  qu'il 
Christ  y  trouua.  DclàilpafTaà  vnefameufclflc,  nommée  Anagi,  de 
1 620.     laquelle  on  dit  que  l'Idole  Camis  tire  fon'originc.Pour  fon  ref- 
 pcét  les  Infulaircs  n'ont  voulu  receuoir  iufques  à  prefent  au- 
tre religion.  Mais  à  Toccafion  des  Chreftiens  qui  ont  cftê 
bannis  en  ces  quartiers  là,  Dieu  a  daigné  ouurir  les  yeux  à 
plufieurs  infidèles. 


Des  Royaumes  de  Goquinayy  Quinocuni,  & 
autres  circonuoinfins, 

CHAPITRE  XVI. 


Vatre  de  nos  Pcrescultiuercnt  cette  année 
le  Goquinay,&  y  endurèrent  beaucoup,  tant  en 
leurs  voiages,  qu'en  leurs  logemens.  Mais  Dieu 
J5J      ^Qs^S^/S  ^cs  confola  Par  k  rarc  confiance  &  gencrofité 
Dcuotion    -Sl^^^S^  depluficursfoldatsdelelus-Chrifr.  Vnfculdc 
aux  umùt  nos  Rcjjaicux  donna  la  facréc  Communion  à 

iaercmenj.    .  .  o 

cinq  cens  cinquante  personnes,  entre  icfquelJesiI  y  auoit  vne 
femme  âgée  de  foixante  ans,  qui  fit  trois  iournées,  &vn  hom- 
me aflez  noble  qui  cnfitfix  en  habit  deguifé^  pour  receuoir  le 
tres-augufte  Sacrement. 

Les  Chreftiens  habitans  d'Ozaca,  &  Sacay,  aians  apris  que 
plufieurs  auoientefté  martyrifez à Nangazaqui, pour  auoir  lo- 
gé nos  Pcrcs,pouflez  d'vnc  extraordinaire  faucur,  &  fans  péfer 
aux  confcqucncesjoffrircnt  leurs  maifons  tideurs  moiens,pour 
la  cômodité  des  Prédicateurs.  Il  y  en  eut  vn  qui  acheta  exprés 
vne  barque  ,&enuoia  quérir  vn  de  nos  Pères  à  foixante  lieues 
delà.  Vn  autre  eftantauerti  de  mettre  hors  de  fa  maifon,  vndc 
nos  Percs  qu'il  y  tenoit,  &  de  pouruoir  à  l'extrême  danger  au- 
quel il  expofoit  toute  fa  famille,  répondit  qu'il  aimoit  mieux 


ftre  Médecin.  Vn  autre  après  auoir  conduit  vn  de  nos  Percs  en 
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famaifon,  pour  luy  perfuadcr  de  s'yarreftcr,  luy  montra  vnc  Iesvs- 
tres-bcllc  image  de  la  Vierge  Marie,  tenue  en  grand  honneur:  Christ 
Sur  le  reuers  de  laquelle  il  auoit  écrir,promis&:iuré,d'empIoier  1620. 
tous  les  moiens  qu'il  auoit,  voire  fa  propre  vie,  plutoft  que  s'é- 
carter  du  feruicc  de  fon  fils  vnique. 

Voie  y  vn  accident  gracieux,  &r  pieux  tout  cnfemblc.  Vn 
de  nos  Pères  occupé  és  mifllons  du  lapon,  pour  eftre  fort 
phlegmatiquccVcatcrreux,fut  de  fon  humeur  naturelle,  ou  à  J°unxcn^ub" 
caufe  des  trauaux  extraordinaires  qu'il  luy  falloit  fouffrir  en  couucrtc. 
fesvoiagcs,touffoitfi  fouucnt,  &  auec  tant  de  violence,  qu'il 
cftourdiffoit  tous  ceux  du  logis,  &:  incommodoit  grandement 
les  voifîns  de  fa  chambre.  Sonhofte  craignant  d'eftre  décou- 
uert  par  cetc  toux  fi  extraordinaire  au  lapon,  où  perfonne  n'eft 
cncatarré,&  d'ailleurs  ne  voulant  renuoierlc  Pere  hors  de  fa 
maifon,  s'auifa  de  cet  expédient.  Il  appelle  vn  fien  feruiteur 
aflczgay&  ingénieux,  &:luy  promet  vnc  bonne  recompenfe, 
s'il  s  accommode  à  bien  contrefaire  le  PcrctoufTant  6c  cra- 
chant comme  luy.  Le  feruiteur  emploie  deux  iours  à  cette  le- 
çon, &:  fe  rend  parfait  maiftre  touffeur  &  cracheur.  Ce  que  le 
maiftre  du  logis  aiant  éprouuc  &  agrcé,pric  le  Pere  de  s'ab-  157 
fenter  pour  quatre  ou  cinq  iours,  &  loge  le  feruiteur  en  fa  Caamt 
chambre,  luy  enjoignant  de  repeter  fouucnt  fa  leçon.  Dés  ^apoT 
le  lendemain  il  prépara  vn  feftin  folcmnel,&  inuita  tout  le 
voifinage.  Les  inuitez  s 'étonnèrent  fort  du  bruit  que  mc- 
noit  ce  feruiteur,  qui  touffoit  tant  qu'il  pouuoir,  &  voulurent 
fçauoir  quel  mal  tenoit  ce  pauure  patient.  Ils  le  vifiterent, 
monftrcrcnt  chacun  luy  porter  grande  compaffion  ,  &:  ne 
manquèrent  à  luy  prefcrirc  plufieurs  remèdes.  Le  feruiteur 
ne  cclToit  de  touffer,  de  cracher,  &  par  fois  fe  couuroit  le 
vifage,  pour  rire  à  fon  aife.  Il  ioiia  fi  bien  fon  perfonnagc, 
que  perfonnc  ne  le  vifita,  qui  ne  creut  qu'il  eftoit  vrai- 
ment encatarré  ,  &  tourmenté  d'vne  cruelle  roux.  Chacun 
fe  retira  auec  cette  perfuafion  ,  &  raconta  la  merueille  à 
fes  voifins.  Si  bien  que  le  Pere  retourna  pour  continuer  fes 
faindes  occupations  fans  aucun  danger,  &  remercia  fon  ho- 
ftc  de  fon  industrie. 

OvTRElesChreftiensqui  logeoientainfi  nos  Religieux  en 
en  leurs  maifons,  plufieurs  s'offrirent  à  les  fuiure  &  feruie 

M  :n  m  m  i j 
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I  e  s  v  s  -  cn  icurs  voiages.  Vn  de  nos  Pères  aiant  deflein  de  vifiter  plu- 
Chr  st  ficurs  Klcs  &  Roiaumes,cn  habit  de  premier  Médecin  de  lEm- 
1620.  pereur,  cherchoit  compagnie.  Voila  vn  Gentil-homme  qui 
~  cftoit  défia  chargé  d'ans  qui  s'offre  à  luy  pour  cette  entreprise, 
Mejc5cindu^  biffant  fa  femme,  famille  &:  commoditez,  le  fuiuit  &  feruic 
RoCyr"pon-I  cfPacc  <*c  huit  mois  entiers,  auec  vnc  diligence  &  fidélité 
nou.  nompareille. 

Les  femmes  mcfmes  contribuèrent  leur  induftrieen  fem- 
î  j9    blablcs  offices.  Car  vnc  Dame  honorable  voiant  que  le  Pcrc 
Femmes    qu'elle  retiroit  cn  fa  maifon,  ne  pouuoit  aller  &  venir  pour  ai- 
jnduftncu-  der  les  ames,fans  grand  hazard  de  fa  vie,s'auifa  de  drefler  chez 
foy  vnecfpcccdc  Congrégation  pour  fes  fcmblablcs,&  alloic 
les  inuirant,  &  tenant  la  main  qu'elles  fc  confeflaffent  &  com- 
muniaffent  à  certains  iours.  Tous  ces  exercices  de  pieté 
faifoient  tel  depit  à  Satan,  qu'il  ne  defiftoit  d'affliger  les 
Chrcfticns.  Mais  auec  fa  courte  honte.  En  voicy  vnc  fuffi- 
fante  preuue. 

La  maifon  d'vn  Neophite  eftant  tellement  infectée  de  ma- 
lins efprits,qu'onvoioitfur  le  toi&d'icelle  vn  horrible  renard 
160  qui  par  fes  hurlcmcns  étourdiffoit  tous  les  voifins,  on  oioit 
pmmdiï"  kattrc  à  la  porte  auec  tant  de  bruir,  que  pluficurs  y  accouroient 
comme  au  fecours  contre  les  ennemis  de  la  maifon.  Les  Gétils 
donnoient  pour  remède  à  ce  Chreftien  qu'il  retournât  au  Gen- 
tilifme.  Mais  il  fît  tout  le  contraire.  Carils'adreffa  à  vn  de  nos 
Peres,&  luy  expofa  fa  neceflîte.  Le  Pere  luy  donna  vnc  petite 
croiXjgarnic de  fain&es  Reliques ,  laquelle  ccNeophitc porta 

en  fa  maifon,  &  depuis  l'enncmy  delà  croix  n'eut  la  hardielfc 
d'y  retourner. 

Le  fils  d'vn  Bonze  s'eftant  fait  baptizer,  fa  mere  entra  en 
,61    telle  rage,  qu  après  l'auoir  fouuent  maudit  U  dctefté,elle  de- 
Enfant  cii>m  cura  fept  ans  entiers  fans  le  vouloir  voir.  Mais  enfin  voiant 
fedufalut  que  fonfils,pour  toutes  ces  rigueurs  qu'elle  luy  tenoit,nc  ccf- 
ioitdcla  relpcctcrôc  fcruir  comme  fa  mere,  elle  recogneut  fa 
faute,  appelîa  vndc  nos  Catcchiftcs,  pour  fc  faire  inftruire. 
Quand  il  fut  arriuc  au  myftere  de  la  Paulon  &  Afccfion  de  no- 
ftre  Sauucur,clle  fc  mit  à  pleurer  amèrement,  recognoiftant 
l'crrcurauquclon  i'auoit  nourrie,  demanda  &  reccutle  faincl: 
Baptcfmc.  Dcquoy  vn  autre  fienfilsfut  fi  indigné, qu'il  vo- 
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miflbit  contre  elle,  beaucoup  de  plus  grandes  maledi  Iesvs- 
ctions ,  qu'elle  n'en  auoitdit  contre  lepremier.  Maiselle^HRIST 
fupporta  le  tout  d'vne  confiance  virile  ,proteftant  qu'elle  I^2°* 
mourroit  plutoft:,  que  manquera  la  foy  Chrétienne. 

Voicilaconuerfion  d'vn  fameux  Bonze.  C'eftoit  vn  per- 
fonnage  fi  bienverscauxfecr.es  du  lapon  ,que  les  plus  do- 
&es  n'en  o  foi  en  t  parler  enfaprefence.  Vn  fîen  nepueu  qui  con" 
eftoitChreftien  le  voiantmaladeà  l'extrémité,  lui  deman- fonnepuen. 
da  quelle  opinion  il  auoit  du  falut  éternel,  &  par  quel  moien 
l'homme  pouuoitfauuerfoname.  Le  Bonze  répondit  net- 
tement qu'après  auoirfueilleté  tous  les  Jiures  du  lapon,  il 
n'y  auoit  trouué  riendefolide.  Pourquoi  donc,  répliqua  le 
nepueUjpourquoin'embraiïes-vouslafoy  Chreftienne,que 
chacun  recognoit  pour  vraie&  tres-folide  .?  le  la  fuiurois 
volontiers, ditlemaladc, fi  j'eftoisinftruités  myfteres  d'i- 
celle.  Surquoy  Ton  nepueu  fît  venir  vn  de  nos  Dogiques, 
qui  lui  enfeigna  la  doctrine  Chreftienne,  aucc  telle  fàtisfa- 
diondu  Bonze,  que  pleurantà  chaudes  larmes,  il  jettaloin 
de  Toi  vn  chapeiletde  façon  fuperftitieufe  des  Bonzes  ,  de- 
manda le faincr.  Baptelme,&l'aiantreceu  finit  fa  vie  ,  pro- 
nonçantes faincb  noms  de  Iesvsôc  Marie. 

V  n  deuotChrefticn  fçachantqu'vn  denosPcres ,  eftoit 
en  certain  Challcau  ,  diftant  deux  iournées  de  ion  logis, 
s'enallaletrouuerjfeconfefTadeuotement.  Puiseftantde 
retour  chez  foi,  comme  las  defon  voiage,  fe  mit  au  lit,  &H&ieftl"- 
mourut  incontinent. 
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H  omble  tempefle  injne  nouvelle  perfecution ,  émeue contre 
les  Chrefliens  y  en  la  utile  de  Meaco. 

CHAPITRE  XVII. 

'Hevrevx  fuccés  Se  auancement  que  les  affai- 
res de  noftre  faincte  foy  prenoienc  és  enui- 
rons  de  Meaco,  témoignés  par  les  exemples 
que  nous  venons  de  toucher  ,  8c  plulieurs  au- 
tres femblables  que  nous  palïons  fous  filence 
depeurd'ennuierlc  Ledeur,taifoientrehauf- 
fer  la  tefte  aux  fidèles ,  &  leur  dorinoient  quelque  efperance 
de  mieux ,  lors  que  Tautheur  de  toute  malice  Satan ,  comme 
fortant  des  cachots  infernaux  ,  brada  la  plus  dangereufe 
perfecution  que  les  Chrcftiés  euflent  ïamais  fouffert  à  Mea- 
co. En  voici  U  fource.  Le  feu  s'eftans  pris  en  vn  coin  de 
la  ville,  fit  vn  très-grand  dégât.  Comme  on  ne  peut  décou- 
urir  Tautheur  du  mal,  il  fe  trouua  des  Idolâtres  il  malicieux, 
quilsafleurerentquec'eftoitvneinucntion  des  Chreftiens, 
pour  venger  la  mort  de  leurs  Martyrs.  Le  peuple  tenant  cete 
calomnie  pour  vraie  aceufation,  commence  à  crier  qu'il 
falloit  crucifier  les  Chreftiens,ou  les  brûler  tous  vifs. Et  ac- 
eufa  non  feulement  les  Néophytes  du  pais ,  ains  chargea  en- 
core ceux  deNagazaqui&particulieremct  vnMatelotlapo- 
nois ,  qui  cftoit  venu  de  Macao ,  6c  fe  trouuoit  1  ors  à  Meaco. 

Le  Gouuerneur  de  la  ville,  homme  fage&accort,  taxa 
cete  populace  de  légèreté  5c  d'enuie  »  difant  que  les  Chre- 
ftiés  eftoient  ges  de  toute  autre  humeur,&  qui  ne  voudroict 
auoirpenfe  àmal-faire  à  leurs  voifins.  Mais  comme  le  tu- 
multe croiflbit  de  plus  en  plus,  pour  céder  à  la  fureur  du 
.peuple,  il  ordonna  qu'on  mit  promptement  par  écrit  le 
•  nom  de  tous  ceux  quiauoient  renoncé  à  la  foy ,  depuis  trois 
ans  feulement j  de  tous  ceux  qui  tenoient  encore  bon  en  la 
foy,  &  de  tous  les  Néophytes  qu'on  pourroit  découurir. 
En  vertu  de  cete  ordonnance  Jes  Sergens  mirent  la  main 
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fur  lecolet  de  l'infortune  Matelot,  le  menèrent  en  prilbn,  »E*vs- 
rcuerferentfens  deffusdeiïbus  tout  ce  qu'il  auoit  en  fa  mai-  -Christ 
Ton  j  mais  n'y  aians  rien  trouué  de  ce  qu'ils  chcrchoient  ils  en  l&10' 
firent  le  raport  au  Gouuerneur,  lequel  relâcha  incontinent 
Je  Matelotcommeinnocent. 

Ce  coup  n'aiant  reiïtfï  aux  Payens  ils  fej oignirent auec  les 
Miniftres  delà Iuftice, attaquèrent plufieurs Chreftiens ,  8c 
Jcs  firent  mener  deuant  les  Iuges,à  ce  qu'ils  declaraflent  les 
incendiaires.  Ce  parti  cftoit  mené  par  gens  déterminés, & 
defefpercs:  Qm  fut  caufeaue  plufieurs  Chreftiens  par  trop 
craintifs,  poureuiter  leur  fureur,ne nièrent  pas* tant  d'eftre 
ChreftienSjComeils  firent  sêblant  de  le  nier.En  fuite  dequoi 
eftans  femon  s  de  choifir  quelque  fc&c  du  lapon,  &  nommer 
leBonze,duquel  ils  vouloient  eftrefujets,  Us  fc  lacèrent  al- 
ler,non  qu'ils  adjoutafTentfoy  au  dire  des  Bonzes,ains  pour  ^"ngScu* 
n'eftre  tenus  autheurs  de  l'embrafement.  Depuis  les  Idola-  fc.  " 
très  firent  attacher  aux  quarrefours  de  la  ville  diuers  pla- 
cards &  libelles  diffamatoires,  par  lefquels  ils  déchoient  les 
Chreftiens.  Mais  tous  leurs  efforts  &  calomnies  n'eurent 
pas  grand  effet,  parce  que  plufieurs  Chreftiens  cedansàla 
force,  quittèrent  leurs  biens  6c  maifons  pour  le  bannir  eux 
mcfmes.  Les  fidèles  de  Fuximi,  ville  qui  eftàdeux  lieues  de 
Meaco,  en  firent  autant }  ceux  d'Ozaca  fepreparoientàles 
fuiure,  6c  à  ces  fins  firent  i'oraifon  des  quarante  heures. 
Mais  la  bourrafquen'arriuapas  iufques  à  eux.  AuRoiaume 
de  Bigen,  &  en  celui  de  Farima,  il  y  en  eut  d'emprifonnés,  ÔC 
d'autres  enuoiés  en  exil. 

Svr  ces  entrefaites  le  fils  du  Gouuerneur  de  Meaco,  re- 
tourna de  la  Cour  de  l'Empereur  ,  pour  fucceder  en  la  char- 
ge de  fonpere  vieil  6c  caduc.Enaiant  appris  commelesGen-  167 
tilss'eftoicnt  bandés  contrelesChreftiens,&fon  pereauoit  Calomnie 
fécondé  leurs  deflTeins,  dit  tout  haut,qu'il  falloir  afToupir  ce  td"ouucr~ 
tumulte-,  &  qu'il  eftoit  deuementinformé,  que  les  Idolâtres 
mefmes  auoient  mis  le  feuen  la  ville, afin  qu'aidés  par  cete 
trifte  lumière  ils  peufTent  piller  quelques  maifons.  Ce 
quifut  depuis  plusamplement  vérifié.  Ainfi  les  Chreftiens 
furent  iuftifiés,  Se  plufieurs  apoftats  firent  pénitence. 
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Mutons  en  la  rville  Roiale  cCTendo  au  Roiamte  de 
Mufaxi,  &*  autres  Prouincesde  Quanto, 
&  Foccocù. 

CHAPITRE  XVIIL 

E  P. Bcnoift  Fermandez  aiant  efté  deftinè 
ecte  année  pour  vifiter  les  Roiaumes  de 
Quanto  ,pafla  par  ceux  d'Omi,  de  Mino,6c 
d'Ouari  ,trouuant  par  tout  des  perfonnes 
de  grande  force  8t  vertu,  qui  s'aflembloient 
fouuent  pour  difeourir  des  chofes  fpirituel- 
les,  ôcs'entrecourageràlaperfeuerance.  Il  apprit  que  le 
Prince  d'Ifinomia,  aiant  menacé  de  faire  pafïeraufii  dcl'e- 
péetousfcsfujetsChreftiens,  qui  refuferoient  de  retour- 
nerauGentilifme,ilsfemontrerctpreftsàreccuoirlamort. 

Ce  quelc  mefme  Princeaiant  fijeu,  ne  voulut  pas  qu'on  exé- 
cutât fa  fentence,  pour  ne  perdre  tant  &  de  fi  bons  fujets. 

De  là  le  mefme  Pere  pafla  aux  Roiaumes  d'Ixe,  de  Mica- 
uâ,  Se  de  Totomi,  où  il  vifita  vn  lepreux,qui  eftoit  feulChre* 
ftienencelieulà,&:n.igueresbaptizé  5  mais  ne  s'eftoit  ia- 
maisconfefle.  Pour  le  vifiter  plus  librement  le  Pere  fe  d6. 
guifa  en  Médecin,  6c  le  traitaauec  telle  fatisfa&ion  de  tous 
ceux  de  la  maifon ,  qu'ils  ne  cefToient  dédire,  que  iamais 
homme  n'auoit  tant  confolé  leur  malade. 

A  Surunga  il  vifita  pareillement  les  lépreux,  près  defquels 
il  trouua  deux  hommes  de  fainde  vie ,  aufquels  l'Empereur 
defuntauoit  fait  couper  les  doigts  des  pieds  &des  mains> 
èc  les  nerfs  des  jarrets.  Ils  feruoient  là  de  Prédicateurs  en- 
courageans  tous  les  fidèles  àla  vertu,  &  confiance  en  la  foy, 
&  pieté  Chrétienne.  De  là  il  fut  au  Roiaume  de  Sangami,& 
arriuafinalementà  Yendo.  l'omets  les  dangers  qu'ilcourut 
-  en  chemin,  les  rencontres  qu'il  eut  auec  les  barbares,  les 
mefay fes qu'il fouffrit en fonviure,  mécontentant  dédire, 

qu'il 
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qu'il  arriua  finalement  à  Ycndo,&  y  fciourna  cinquante  iours,  I  £  s  v  s- 
neceflant  iour&  nuict  d'adminiftrerles  faincls  Sacrcmens,ou  Christ 
prefther  la  parole  de  Dieu.  1610. 

Vne  Dame  de  rres-noblc  race,  aiant  feeu  que  par  le  moien  1 
de  la  nourrice  de  Ton  mary  fes  Damoilellcs  &  feruantes  auoiet 
cmbrafiélafoy  de  Ic(us-Chrift,  lui  reprocha  qu'elle  la  deuoit 
auoir  fait  participante  d'vn  fi  grand  bien. La  nourrice  qui  eftoit 
affez  fimpîe,rinftrujfit  au  mieux  qu'elle  prur,&fit  en  forte  qu'cl-  ljl 
Je  mit  en  pièces  quelques  idoles,  apprit  les  oraifons  de  la  do-  Damebt* 
clriiu  Chrcftienne,fc  fournit  de  quelques  liurcs  Spirituels,  &  p»z«. 
images  iacrées.  Puis  paflafix  ans  entiers  fort  adonnée  à  Tau- 
mofnc,àIa  prière,  aux  ieûncs,&  autres  exercices  de  pieté.  Il 
ncJuy  reftoit  plus  que  la  commodité  pour  receuoir  lcfainct 
Bapcefmc.  Ce  que  fçachant  vn  de  nos  Pères,  &  ne  pouuant 
auoir  (cure  entrée  en  Ion  palais, luy  cnuoia  vne  femme, qui  l'in- 
ftruifit,  &:  la  baptiza.EUe eftoit  fort  deuote  à  faincte  Magdele- 
ne,^  partant  voulut  porter  Ton  nom. 

LEmefmePcrcfut  le  premier  de  noftre  Compagnie,  qui 
entra  au  Roiaumcde  Codzoquc,  Se  s'y  entretint  treize  iours  jyz 
auec  tel  contentement  des  Chrcftiens,  queplufieurs  prièrent  Co<ka<jue 
Dieu,  qui  luy  pleut  enuoicr  de  fi  grandes  pluies,  qu'il  n'en  peut  £ouumc 
iortir  de  long-temps.  Il  y  baptiza  trois  leunes  Gctils-nommcs, 
deux  defquels  eftoient  Pages  d'honneur  du  Prince  du  lieu. 
Auantquedclcsadmcttrcauxfacrczfonds  du  Baptcfme}il les 
aduertit  clairement  qu'ils  priflent  garde  à  eux,  &  que  la  profef- 
fion  delà  Loy  Chreftiennc  les  obligeoit  à  la  deffendre  aux  dé- 
pens de  leur  propre  vie.  Aquoy  ils  répondirent  vnanimemenr, 
que  des  lors  ils  cftoîcnt  prefts  à  épandre  leur  fang  pour  I  hon- 
ncur  duSauucurdu  monde,  &:  ne  commettroientiamais  cho- 
fe  indigne  de  leur  profeflion. 

Dv  Royaume  de  Codiuque  le  mcfmc  Percfe  tranfpofta  à 
Canazaua ,  métropolitaine  du  Royaume  de  Canga ,  où  il  arrê- 
ta trois  mois  entiers,  pour  fatisfaire  à  la  multitude  des  Chré- 
tiens qu'il  y  trouua.Vn  ieune  Gentil-homme,prochc  parent  du 
Prince  du  licu,&  coufin  germain  de  l'Empereur,  auoitlong-  173 
tcmps,&auccgradeinftance demandé IcfainaBaptcfmc.  Lcs^rcnctlc 

^1     a-  ♦  •  t    •        n       •       v       '     ~ 1  tmpereu» 

t^nreltiens  craignans  quelque  rcuolution  d  afraircs,lauoientbaptizc. 
tiré  en  longueur  :  Mais  à  la  venue  du  PereFcrnandcz,iIcon- 
Tom.U.  Nnna 
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I  e  s  v  s  -  ccut  vnc  certaine  efperance  d'obtenir  ce  qu'il  defiroit.  Neant- 
Ckklst  moins  le  Pere,  après  l'auoir  bien  inftruit,  &r  confirmé  en  fou 
1620.     bon  propos,  trouua  plus  expédient  de  le  différer  encore.  Mais 
ccicunc  Seigneur  l'importuna  tant,  que  le  Pere  fut  contraint 
de  s'accommoder  à  fa  volonté,  pour  le  confolcr.  Dcquoy  tous 
les  Chrcftiensrcceurcntvn  tres-grand  contentement. 

Vne  femme  élcuée  parmy  les  Chrcfticns,  maisfiobftinéc 
ésfupcrftitionsgcntiles,  qu'elle  fc  glorifioit  publiquement  de 
vouloir  mourir  Paycnnc,  fut  exortée  par  le  Pere,  à  fe  recognoi. 
ftrc,5j  penferferieufementau  falut  éternel.  Mais  elle  fe  montra 
plu  s  endurcie  que  iamais.   Quelques  iours  après,  piequee  du 
ver  de  fa  propre  confcicnce,eilc  (c  prefenta  pour  cftre  baptifée, 
&  demandoit  que  ce  fut  fans  delay.  Mais  le  Pere  iugea  qu'il 
cRoit  plus  à  propos  de  la  différer.  Ce  qui  l'affligea  tellement 
'  qu'elle  en  tomba  malade,  Dequoy  aduerty  lePere,luy  cnuoia 
PrcfcnT  rc- vn  Catechiftc  pour  l'inflruirc.  A  peine  fut-elle  à  demy  guérie, 
fufczfcr-  que  la  voila  dans  l'Eglife,  pour  receuoirlefainclBaptcfme,que 
vat       jc  pcrc  jUy  adminiftra.Depuis  comme  on  luy  demandoit,d'où 
cftoit  procédé  vnfi  foudain  changement  en  elle,  pour  fe  rendre 
Chrcftiennc,ellc  répondit  qu'il  cftoit  arriué,  de  ce  que  nos 
Pères  fedeguifoient  pour  procurer  lefalutdes  ames,aucctant 
de  peines  &:  dangers  :&  de  ce  qu'ils  auoient  rcfufé  vn  prefen 
qu'elle  leur  auoit  enuoié  par  vn  Ncophite. 

Vn  Chrcfticn  aiant  pafïedixans  fansfeconfefler,  parce 
qu'il  nepouuoit  rencotrer  aucun  Preftre,  courut  diuerfes  Pro- 
uinces,&r  enfin  arriua  à  Canazaua,chcz  vn  fien  parent  idolâtre, 
où  ic  ne  fçay  comment.il  deuint  Lépreux, &:  le  fut  cinq  ans.  Ce- 
teorde  maladie  l'aiant  conduit  à  l'extrémité,  fon  hofte  &  parét 
luy  demanda  confidemment,  en  quelle  chofe  il  le  pourroit  fer- 
uir  à  ec  dernier  paflTagc,  &auec  quelles  cérémonies  il  vouloir 
cftre  enfcucly.Dcmandcz  hardiment  ,luy  dit-il, ic  vous  fatisfe- 
ray  en  tout,&  par  tout.  Le  malade  luy  répondit,  que  pour  di- 
uers&  bons  refpc&s  il  ne  s  cftoit  pas  découucrt  à  luy  pour 
Chrefticnj& comme  tel  il  defiroit  participer  auxSacrcmensÔÉ 
Suffrages  de  l'Eglife  Catholique.  Que  c*cftoitrvnique&  der- 
nière grâce  qu'il  requeroit  de  luy.  Ce  Gentil  auoit  vn  amy 
Ncophite,  Gentil-hommc  de  race>  chez  lequel  vndenos  Pe- 
Ksrhoit  cache.  H  s'y  en  va  donc ,  luy  conte  le  fait  >  &  luy  de* 
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mande  fonauis  pour  contenter  le  malade.  Ce  Ncophitefans  *JSV** 
faire  autre  femblant,  s'en  alla  vifiter  le  moribôd,&:  s'enquit  s'il  Christ 
fc  vouloit  confefTer.  A  quoy  il  repondit  :  le  ne  fouhaitc  autre  I^10* 
chofe.  EftantconfcflTéjiemourray  tres-content.  LcPcreaucr-  ~~ 
ty  du  tour,  fc  deguifa  en  feruitcur,  fuiuit  le  Gentil-homme M J[Jf 
Neophitc,commc  Ton  maiftre,  oùit  la  confcflîon  du  malade,  le  ètma*m 
difpofa  &  encouragea  à  la  mort.  «mfcflc. 

Le  lendemain  le  Gentil  qui  tenoit  Je  malade  en  fa  mai- 
ion  j  fut  chez  Je  Neophitcfonamy,  pour  fçauoir  ce  qu'il  auoit 
fait  ou  dit  au  malade  le  foir  précèdent  $  parce  que  depuis 
ce  temps-là,  il  cftoit  comblé  a  vn  tel  aife,  qu'il  fembloit  eftre 
hors  de  foy-mefme:&:  l'ayant  prié  de  Juy  dire  d'où  procedoic 
fa  joie  tant  extraordinaire  ,  il  Juy  auoit  répondu  ,  qu'autre 
qu'vn  Chrcfticn  ne  pouuoit  conecuoir  la  joie  de  laquelle 
fon  ame  cftoit  comblée.  Ce  quaiant  dit,  il  la  rendit  à 
Dieu. 


Des  Royaumes  iïOxù,  Iecingo,  Deua3  delà 
Prouince  de  Tzjmgarù. 


CHAPITRE  XIX. 


E  v  x  de  nos  Pères  vifïtans  le  Royaume  d'Oxù, 
y  baptizerent  neuf  cens  foixante  ÔcfixPayens. 
Le  Pere  Hierome  des  Anges,  eftant  entré  feul    r7  & 
au  Royaume  d'Iecingo,  rencontra  vn  ieunc  JcsHlj[^ 
homme  idolâtre,  fort  afflige  par  diuerfes  vifîons  1 
&  illufions  du  diable,qui  luy  enfeignoit  diuers  fimples  mediei- 
naux,par  lemoien  defquelsil  guerilToit  quelquefois  les  mala- 
des.luy  montra  certaines  mines  d'or,cfqucllcs  fes  pares  auoiét 
dépendu  tous  leurs  moi^ns.  fnn«  m  nnmmir  tîr«>r  im«>  draame  177 


dépendu  tous  leurs  moiens,  fans  en  pouuoir  tirer  vne  d 
l'alTeuraqu'ils  cftoit  dccouueit  à  vn  Nrophite,  qui  lu 
donné  vn  uignns  D«,  &  commandé  de  le  porter  à  fon  col.  ^CC5 
Ce  qu'ayant  fait  >  le  diable  luy  apparut  en  habit  d>vn  Bon- 

Nnnn  ij 
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I  e  s  v  s-  ze,  de  ceux  qu'on  appelle  Iamanbuxi,  te  prie  congé  de  luy, 
Christ  ic  plaignant  de  ce  qu'ilfe  vouloir,  faire  Chrefticn.  Ce  qu'il  fitt 
1620.  C.ir  le  Perc  des  Anges  cftant  arriué  là,  il  le  fut  trouuer,aucc  Tes 
— ■  parens,  receut  le  lainct  Baptcùne,  &  depuis  ne  fut  inquiété,  ny 
molcfté  par  le  malin  elprit. 

Cet  ennemy  iuré  du  genre  humain,  prit  tellement  pof- 
feflîon  de  la  maifond'vn  Gentil,  qu'il  larendoit  inhabitable. 
On  appellales  Bonzes  au  fccours;ilsy  furent,  chantèrent  la 
leurs  chanfons,  &  irritèrent  les  diables,  Iefquels  redoubloient 
Jes  coups  de  pierres,  au  pris  que  les  autres  heurloient  5  Si  bien 
qu'vn  des  plus  auancez,  reccut  entre  les  deux  épaules  vn  tel 
coup  de  caillou,  qu'il  en  perdit  la  parole,  &  s'enfuit  par  après 
corn  me  vn  defcfperé. 

Les  Ncophites  du  lieu,  aduertis  du  beau  ménage  que  Sa- 
tan faifoit  en  cette  maifon,s'y  tranfporterent,  y  entrèrent  afTeu- 
rément;  commencèrent  à  difeourir  de  la  puifTance  de  noflre 
17?    Sïiuucur  crucifié.  Cependant  Satan  ruoit  bien  quelques  picr- 
Tfpmsmi- rcSj  mais  lâchement,  &à  cofté  des  Neophitcs,  fans  offencer 
ftï     "  pcrfonne.Ceque  voianslcs  Chrcfticns,  attachèrent  plufieurs 
images  de  la  fainctc  Croix,  en  diuers  endroits  du  logis,  &les 
cfprits  infernaux  quittèrent  la  place,  &  forment  en  la  rue  pour 
brauer  à  découucrt.  Enfin  les  Neophitcs  afpergcrcnt  la  maifon 
d'eau  bénite,  &  depuis  on  i\y  oùit  aucun  bruir.  En  recognoif- 
fanced'vn  tel  bien,  toute  la  famille  fc  conuerticalafoy  Chré- 
tienne. 

Tandis  que  le  Pcre  Hicrome  des  Anges,  couroit  les 
chafteaux  &  villages  d'Iccingo,  vnc  deuote  Chreftiennc,  veid 
179   en  fongc,vn certain  peifonnage  (i'eftime  que  c'eftoit  vn  An- 
Arriucc  dugc)quiluy  dit,  que  dans  trois  iours  vn  Père  de  noftre  Com- 
P-Crclrnn  Paênic  arriucroitlà.  La  femme  fans  s'étonner,  lepriadeluy 
iSgc.CVn  dire  le  nom.  Cequ'ilfit.  Le  matin  elle  racompta  fon  fonge 
à  fon  mary,  lequel  s'en  mit  à  rire,  &  luy  dcrTendit  d'en  par- 
ler, eftimantquelcditPcrefutàdcuxcenslieuès  delà.  Mais 
lemefmeiouril  reccut  lctres,par  lcfqucllcsiirauifoit défaire 
tenir  prefts  les  Neophitcs  qui  fc  voudroient  confefïcr,  pro- 
mettant de  s  y  rendre  le  lendemain,  pour  fatisfairc  àleurdc- 
uotion.  La  chofe  fut  prife  comme  venant  du  ciel,  &  le  Pererc- 
ceu  en  cete  qualité. 
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Vm  vieillard  feptuagenaire  de  la  Prouince  de  Nanhù,  ï  e  s v  s- 
aianc  appris  quelanuic  luiuanre  tous  les  Chreftiens  eftoiét  Cmusr 
cndangerd'eftremafTacrés,  diftribua  aux  pauures  toutcel6l°- 
qu'il  auoic  en  fa  maifon,  5c  demeura  toute  la  nuit  à  ge-  ~ 
noux  auec  fa  femme  attendant  le  coup  de  la  mort.  ' 
Mais  la  crainte  aiant  efté  vaine  ,  il  fe  trouua  dénué  de  chreftfat 
tous  moiens  pour  viure.   Dequoi  aduerti  le  Seigneur 
de  la  terre  ,  quoique  Payen,  le  voulut  voir,  loiiafon  cou- 
rage ,  &,  lafleura  qu'il  ne  le  rechercheroit  iamais  pour  fa 
foy. 

Vn  autre  Néophyte  follicité  par  fon  maiftre  de  quitter  la 
foy ,  &  demeurant  ferme  en  icelle ,  fut  dépouillé  de  tous  Ces  - 
moiens,  ôcpriuc  de  fa  femme,  &  de  fes  enfans.  Ses  voifins 
encore  Payens, émeus  àcompaffion de  fa  perte,  l'exorte- ^fov  °©- 
rent  à  fe  feindre  idolâtre  à  l'extérieur,  &c  retenir  la  foy  Chre-  ceflaiie. 
ftienne  en/on  ame.  Lui  ne  fçachantpas  bienencoreequi 
eftoit  de  fondeuoir,  fit  trois  Jicués  de  chemin,  pour  aller 
trouuerie  Perequi  l'auoit  baptizé,&  raporta  pourréponfe 
à fes  voifins,  qu'il  n'eftoit  pas  permis  aux  Chreftiens  de  fe 
feindretdolarre.  11  fe  refentoit  fort  de  la  perte  de  fa  femme, 
&  de  fa  famille  -y  mais  la  perte  de  la  gloire  éternelle  le  tou- 
choit  encore  plus  viuementj  &  le  rit  refoudre  à  fe  retirer  en 
vn  petit  C  hafteau  de  ChreftiensA  preft  de  fouffnr  encore  de 
plus  grandes  pertes  pour  fon  falut. 

Voici  vn  généreux  trait  d'vn  enfant,  qui  à  grande  peine 
auoit  vnzeans.  Il  eftoitnéd'vn  pere  Chrcftien,  qui  depuis 
aiant  renié  la  foy  fe  mit  en  deuoir  de  peruertir  ecte  fimple  l8l 
créature.  Mais  l'enfant  ne  fe  changea,  ny  émeut  tant  ioit  Enfantue* 
peu,  pour  les  menaces  de  fon  pere ,  ains  pour  fe  dépêtrer  de  couxa&cux« 
fesimportunités,luidit:  Vn  perehonorable  6t  homme  de 
bien  doit  tenir  la  main  que  fon  fils  s'adonne  à  toute  forte 
de  vertu.Mais  vous,apres  auoir  rrcs-buché  li  honteufement, 
&  renié  fi  lâchement  voftre  Sauueur,  prétendes  me  tirer 
auec  vous  au  précipice.  Il  vous  eft  plus  expédient  de  rentrer 
en  l'Eglife  de  Dieu  ,  qu'à  moi  d'en  fortir.  Faites  au  refte  ce 
qu'il  vous  plaira.  Iln'yaloy  qui  oblige  le  fils  à  eftre  héri- 
tier de  la  perfidie  &  malice  de  fon  pere.  Ce  méchant  hom- 
me s  altéra  tellement  de  ces  paroles  de  fon  fils,  qu'il  le  chaf- 
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Ie  s  v  s- fadefàmaifon.  Et  l'enfant  s'en  abfenta  volontiers ,  recou- 

Christ  rant  à  la  protection  de  Ton  Pere  celeftc. 

i6zo.  le  pere  Iacques  Caruaille  payant  par  le  Roiau- 

7~ 'me  d'Oxu  ,  tira  droit  à  la  ville  de  Zubota,  capitale  du 

P  L      Royaume  de  Deua ,  où  aiant  exercé  tous  les  Minifte- 

CanuuiicCSres  de  nofl:re  Compagnie,  auec  vn  incomparable  fruir, 
il  fe  délibéra  de  paner  en  la  Prouince  de  Tzungarù. 
Mais  fçachant  qu'il  eft  fort  dangereux  d'y  entrer  fans 
la  permiflïon  des  Magiftrats  ,  qu'ils  donnent  fort  rare- 
ment, il  s'achemina  vers  leRoiaumed'Iezo,quiefthors  du 
lapon  ,  où  fe  trouuent  pour  l'ordinaire  cinquante  mille 
hommes  trauaillans  aux  mines  d'argent.  Pour  y  paflerauec 
plus  d'afleurance ,  il  s'habilla  en  tireur  de  métaux,  &  de- 
meura vne  fcpmaine  entière  és  cabanes  de  ces  bonnes  gens 
auec  deux  de  nos  Catechiftes ,  lefquels  y  f.ùfoient  de 
grands  fruits  ,  conuertilTant  pluGeurs  infidèles  à  la 
iby. 

D  e  là  le  mefme  Pere  partit  pour  retourner  au  lapon, 
&  arriua  auec  le  mefme  habit  a  Tzungarù. ,  où  il  eftoic 
attendu  par  les  fidèles  bannis  pour  la  foy  ,  aufquels  il 
adminiftra  les  Saincls  Sacremens.  Puis  retournant  en 
la  Prouince  d'Aquita,  rencontra  certains  Chreftiens  de 
Nambù,qui  le  cherchoient,  parce  qu'il  y  auoit  plufieurs 
années  qu'ils  ne  s'eftoient  confefles.  Il  s'en  alla  auec 
tux,&y  demeura  trois  iours,  baptizant plufieurs  Gentils 
qui  s'eftoient  rendus  expreflement  là  :  èc  ne  pouuant  fa- 
tisfaireàlamultitude,  laifTavnDogique  en  fa  place  j  parce 
qu'il  vouloir  donneriufqucs  à  Cubota,  pour  confefier  les 
ï>ames&Damoifelles  de  la  Cour.  Ce  qu'il  n'auoit  peu  fai- 
re l'an  patte. 

Ces  deuotes  Dames  aduertics  de  fon  arriuée  firent 
tant  qu'elles  trouuerent  moien  de  fortir  du  Chafteau , 
Cy-dciTus  p0ur  confe{fcr,  La  maiftrefTe  de  toutes  lui  enuoiaauf- 
§lc.  fi-toft  vn  prefent ,  auec  la  mefme  deuotion  et  courtoi- 
fie  que  l'an  dernier.  Son  prétendu  mari  l  inuita  ,  auee 
toute  fa  fuite  de  feruantes  Chreftiennes,  pour  vifiter  vn 
Temple  drefie  à  l'honneur  d'vn  certain  Idole.  Elle  s'y  en 
alla  pour  voir  la  beauté  de  l'édifice,  mais  fans  faire  aucu» 
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ne  rcuerence  au  lieu,  ny  à  Satan  que  les  Payens  y  ado-  ÏE  s  vs. 
roient.  Dequoi  ce  mari  fut  Ci  fâche, qu'il  ne  voulut  plus  Christ 
qu'elle  fe  prefentât  deuant  luy.  Accident  qui  ne  la  trou- 1620« 

bla  nullement.  Car  elle  fît  foudain  entendre  auPere3que  

e'eftoît  vn  bon  moien  pour  rompre  du  tout  auec  ce  mé-     l8  + 
charrt  ,&  viure  en  la  chaftetê  qu'elle  auoit  long-tempsau-  £°n^ç 
parauaot  denrée. 
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Empereur 
du  lapon. 


De  tEflattant  politique  que fpirituel  du  Japon  ,&dela  Compa- 
gnie de  I  ESVS  en  icelui ,  pour  [an  mille  Jîx  cens 

ajingt&am, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Emper.evr.cIu  lapon  fut  cete  année 
lemefme  que  l'anpaflc.  Les  threfors 
que  fon  feu  père  lui  auoit  laifTé,le  ren  - 
doienttous  les  iours  plus  puiflant  6c 
redouté.  La  libéralité  de  laquelle  il 
vfoit  enuersles  Princes  de  fon  Empi- 
re, entretenoit  la  haine  qu'il  porroit  à 
la  Chreftiente,parce  qu'eftans  obligés 
enuers  l'Empereur ,  parles  biens  qu  il 
leurfaifoir,  ils  deuenoient  plus  cruels  enuers  le  troupeau  de 
Iefus-Chrift,  qu'ils  n'euflent  efté  d  eux  mefmcsj  &  tant 
I  Empereur  que  les  Princes,  ne  vifoiciit  qu'à  forclorre  du  la- 
pon 


Ecclésiastique  dv  Iapon.       £57  An  de 

pon,les  Prédicateurs  de  rEuangile,cfperans  qu'aians  éloigné  Iesvs 
les  mai(tres,ils  viendroient  aifément  à  bout  des  difciples.  Chri 

Trente  &feptouuricrsde  noftre  Compagnie  trauaille-  ™I« 
rent  ecte  année  au  lapon,  vingt-fept  defquels  eftoient  Preftrcs, 
les  autres  non.  Le  Père  Prouincial  reccut  en  noftre  Compa- 
gnie deux  Preftres,&  quatre  autres  nouices,  que  Dieu  appella  nomb"' 
à  fon  feruice,dans  laprifon  d'Omura^d'où  ils  ne  fortirentpour-  &c. 
tant.  Lancceffîté des moicns,&Jes  crauaux  continuels  &tres- 
hazardeux,  les  prcfTerent  &  exercèrent  de  tous  coftez,  ils  ne 
laifTerent  pour  touteela  de  feporter  bien  quant  au  corps,  &  en- 
core mieux  quant  à  l.'amc,que  Dieu  combloit  d'vnc  infinité  de 
vifites  &  conlblations  ecleftes. 

Ils  auoient deslogis, ou pourmicuxdiredcs  cachcttes,à 
Nangazaqui,  &  en  les  confins;  en  Arima,  à  Omura,  à  Bungo,  * 
-és  Royaumes  de  Chiugocu,  d'Oxù,  de  Dcua,  &  finalement  en  Xnosou- 
celuy  de  Meaco,  qui  eft  comme  le  centre  du  lapon.  De  chacun  unci5. 
de  ces  lieux  ils  firent  diuerfes  courfes  en  d'autres  contrées.  On 
ne  fçauroit  croire  les  fatigues  qu'ils  fupporterent  pour  l'amour 
de  Dieu,  ny  les  dangers  de  la  vie  qu'ils  coururent.  Ils  alloicnt 
&vcnoient  ordinairement  denuic"t,deguifez,  fans  autre  pro- 
uifion  que  du  meuble  neeeffaire  pour  célébrer  la  fainc*tc  MeflTe. 
Quelques  vns  furent  contraints  de  pafler  à  pied  de  tres-hautcs 
montagnes,  chargées  de  nege,  durant  la  plus  grande  rigueur 
de  l'hiucr.  Ils  emploioient  les  nuic"ts  entieres,à  confefïcr  &  in. 
ftruire  les  Neophites,  &  à  relcuer  quclqucs-vns  de  ceux  qui 
auoient  bronche  en  la  foy. 

C 1  n  Qjde  nos  Religieux arriuerent  ceteannéc  au  lapon, 
après auoir furmonté par faindtes  rufes, extraits  ingénieux, vn  3 
nombre  infiny  de  difficultcz  qu'ils  rencontrèrent  durant  leurs  Ci°q  «°« 
voiages.  Deux  partirent  du  port  de  Macao,  dans  vn  vaifTeau 
Iaponnois:  ie  lai(Te  à  pcnferle  danger  où  ils  eftoient.  Les  au- 
tres trois  vindrent  des  Philippines»  fortans  par  le  port  de  Ma- 
nille, Tvn  contrefaisant  vn  Marchand  de  la  Cochinchinc:  l'au- 
tre  de  Manille  mefme,&  le  troificme  fe  difant Matelot d'vn 
nauire  Chinois.Les  Magiftrats  du  lapon  entrèrent  en  quelque 
foupeon  des  deux  premiers,  tellement  qu'ils  fe  trouuercntà 
deux  doigts  de  leur  ruine.  Le  troifiémefut  aceufé  deuant  le  lu- 
ge de  Nangazaqui,  8c  contraint  de  donner  plcigc,  &  aiTeuran- 
ToM.IL  Oooo 
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I  e  s  v  s  -  ce  qu'il  s'en  retourneroit  au  plutoft  à  Manille.  Mais  comme 
Christ  la  charité  cft  ingenieufe,  ayant  pris  publiquement  congé  des 
1 621.     Portugais,  pour  partir  fur  l'heure,  il  fc  retira  fubtilcmcnt  enJa 
—  maifon  de  quelque  Chrefticn,  &  demeura  en  cachettes  au 
lapon,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  &  pour  le  falut  des 
ames. 

Le  nombre  de  ceux  qui  furent  baptizez  cette  année,  fans 
*     compter  les'petits  enfans,  arriua  à  çîix-ncuf  cens  quaratc  trois. 
i94j.  bapd-IcncPar^c  Pas  de  ccux  <{ui  pafTcrcnt  parles  mains  des  autres 
fci  par  nos  Religieux,  ains  feulement  de  ccux  qui  furent  régénérez  en  Ic- 
PwM      fus-Chrift,  par  le  moyen  de  nos  Pères  &  Frères. 

D  e  v  x  chofes  confirmèrent  &  encouragèrent  grandement 
les  Chrcftiens  -,  La  première  fut  l'inuincible  confiance  des  pri- 
sonniers détenus  à  Nangazaqui.  C'cftoient  deux  Prcftrcsdc 
l'Ordre  de  S.  Dominique  :  vn  Prcftrc  &  vn  Frère  lay  de  la  rcli- 
nomù'i?  gîondc  S.François:  le  P. Charles  Spinola de noftrc Compa- 
gnic,aucc  vn  Dogique,&  vn  fien  amy  qui  le  logeoit  en  fa  mai- 
fon,ainfi  que  nous  auons  marque  cy-deffus. 

L  a  féconde  fut  la  libéralité  du  Sainct  Pere,  &  Pafteur  vni- 
ucrfel  de  l'Eglife  Catholique,  Paul  cinquième  de  ce  nom,  le- 
c      quel  preuenant  de  trois  ans  le  temps  du  grand  Iubilé,  le  com- 
Iubilc  au  muniqua  à  l'Eglife  du  lapon.  Occafion  qui  excita  vne  infini- 
lapon,      tcdcpeupleàrcccuoirlcs  tres-fainclsSicrcmcns,&  fit  en  for- 
te, que  plufieurs  de  ccux  qui  pour  la  multitude  des  dangers 
auoient  en  apparence  renoncé  à  la  foy,  rentrèrent  en  eux 
mcfmes,&  retournèrent  au  giron  de  la  faincte  Eglife.  Finale- 
ment embrafa  tellement  les  fidèles,  qu'ils  fc  montroient  tres- 
prompts  à  répandre  leur  fang  pour  la  querele  de  Iefus- 
Chrift. 

O  N  ne  fçauroit  exprimer  combien  la  letre  paftorale  de 
fa  Saindtetécnfl  immales  cœurs  des  fidèles  Iaponnois,par  la 
6      cordialccharité  qu'il  Ieurte'moignoit  comme  à  Ces  légitimes 
Letre  du  enfans,  quoy  que  Ci  éloignez  de  fa  perfonne.  Elle  fut  leuëplu- 
S.Pcrc.     fleurs  fois  en  de  grandes  aflcmblces,&toufioi.rsoùicauccvn 
tel  contentement,  qu'clletira  des  larmes  de  plufieurs  en  abon- 
dance.  On  en  fit  plufieurs  copies,  afin  que  les  Chrcftiens  fe 
trouuans  cnfcmblc  la  pcufTentlirc  de  temps  en  temps,  pour  fe 
£onfolcrparlafouucnanccd'vnfi  aimable  &  débonnaire  Fa*- 
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(leur,  voire  s'animer  de  plus  en  plus  à  confefler  genereufemenr  * £  s  v  J 
Jjfoy.  Si  clic  Flic  tombée  cnmes mains,  ieicuflc volontiers  Chris 
inférée  en  ce  lieu.  1  w" 


Prifon  de  Nangazjtqui,  c£*  ^vertus  des  Cbrefiiens 
détenus  cette  année  en  icelle. 

CHAPITRE  II. 

Evf  de  nos  Percs  demeurèrent  cette  année 
cachez  en  diuers  endroits  dans  Nangazaqui, 
Se  en  fortirent  fouucnt pour  s'emploicr au  falut 
des  ames,quoy  qu'aucc  grand  danger  de  leurs 
vies.  Car  quoy  que  les  Chrcfticnsy  ioùiflent 
de  quelque  peu  de  repos,  par  la  conniucncc  du 
Gouuerneur,qui  s'accommodoitau  temps,  pour  venir  à  bout 
de  fes  defleins  ;  fi  eft-cc  qu'il  veilloit  fort  fur  nos  Percs,  Se  fut 
ccuxqui  les  rctiroiét  en  leurs  maifons:&  côfidcrant  que  Nâ- 
gazaqui  cft  le  port  où  abordent  quafi  toutes  les  natiôs  qui  défi- 
rent trafiquer  au  lapon,  il  deflfendit  trcs-exprcflcmcnt  que  per.  7 
fonne  n'eut  à  mener  ny  rcceuoirles  Religieux  de  noftre  Côpa-  JJ^«»* 
gnie.  D'où  arriua  qu'ils  furet  forclos  des  maifons  des  Chreftiés 
mcfmes,qui  craignoient  quelque  danger  de  leur  vie  ou  moiës. 
Quoy  que  les  plus  feruens  nclaiflaflcnt  pas  daflîfter  nos  Percs, 
les  reccuoir  chez  eux,  leur  dôner  la  commodité  de  dire  la  fain- 
cle  Mcuc,préchcr,&adminiftrcrlcsfainc^s  Sacremcns.  Vray 
cft  qu'ils  Kiifoient  leurs  aflemblces  de  nuic"fc.  Encorcs  eftoient- 
ils  fouucnt  interrompus  par  les  cfpions  ;  Se  arriuoit  qu'aians 
commence  en  vn  lieu,  ils  alloicnt  finir  en  vn  autre.  Bref  ils 
eftoient  fujets  à  pluficurs  inconueniens,  Se  ne  les  pouuoienc 
tous  euiter. 

Deux  Pères  de  l'Ordre  du  Seraphique  Pere  S.François ,pcn-  g 
foienteftre  bien  couucrts  ficafleurez  parmy  les  arbres &buif-  DcuxRcIi- 
fons  d'vn  certain  village,  &:  de  là  poungoioient  aux  amesaf-gieux  tue* 
famées  de  la  parole  de  Dieu  ,  lors  qu'vn  traitre  renégat,  P1^01"^ 
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1  * :  s  v  s  -  contrefaifantlcdeuot,  &fe  mêlant  parmi  les  bonnes  ^ens 
Chmst  quicouroicncau  Sermon,  remarqua  tout  ce  qui  faifoit  a  fon 
deiTein,&enaduertit  le  Magiftrar.  Tellement  que  dans 
'  peu  de  iours  lefdits  Pères,  leurhofte,&tous  leurs  voifins  fu- 
rent conlUtucs  prisonniers. Depuis  les  Pères  furent  cnuoiés 
à  Omura,  leur  hofte  condamne  à  eftre  brûlé  tout  vif  -y  &.  les 
autres  relègues  à  couper  du  bois  en  vne  foreft  prochaine. 
Ceux  ci  s'exeuferentplufieurs  fois, difans  que  pour  cftrc  voi- 
fins feulement  ils  n'eftoient  pas  coupablesjquilsn'auoient 
rien  fait  de  mal.  Qui  fut  caufe  qu'on  furfit  leur  punition, 
attendant  nouuellcs  de  la  Cour  ,  qu'on  prefumoit  leur  de- 
uoir  porter  vne  fentencedemort. 

D  e  p  v  i  s  on  mitaufli  en  prifon  vn  Pere  de  Tordre  faind 
Domtnique  >  auec  vn  fien  Dogique,  parce  qu'ils  auoienc 
9     dretfe  vne  petite  cabane,  en  vn  lieu  folitaire,ouils  vaquoiet 
Ttcmvn    conjointement  au  falut  des  ames.  Comme  onlescondui- 
pere  laco-  fç>it  en  prifon  ,plufieurs  Chreftienslesrencontrercnt,&  no- 
nobftant  l'empêchement  qu'y  mirentles  Miniftres  delalu- 
ftice ,  lesaboucherent,  &  baiferent  reueremment  les  cor- 
des defquellesils eftoient  earotés.  Quafi  en  mefmetemps 
Je  Percloi'eph,  Supérieur  aumefmeordreau  lapon,  fut  tra- 
hi par  vn  feruiteurde  la  maifon,  en  laquelle  il  eftoit  caché 
dans  Nangazaqui  ;  &lc  Pere  Sebaftien  Quimura ,  Religieux 
denoftre  Compagnie,  Iaponois  de  nation,  auec  fon  Do- 
gique, &fon hofte,  par  vne  chambrière  ouefclauc,natiue 
duCoray. 

C  e  Pere  Sebaftien  eftoit  neueu  du  premier  que  S.Fran- 
j       çoisXauierbaptizaau  lapon.  L'efclaue eftoit Chreftienne-, 
EticPcrc  uiaisennuiée  de  la  longue  feruitude'> elle  trahit  fon  maiftre, 
ftbdkien  le  Pere  Sebaftien,&  lelus-Chrift  mefme.Comme  on  dreflbit 
<4uunura.  l'inuentaire  des  meubles  de  fon  maiftre,  il  luy  vint  bien 
en  penfée  d'y  coucher  cette  efclaue, afin  qu'elle  fûtaufif- 
que, comme  lerefte  defes  biens  j  en  punition  de  ce  qu'elle 
auoit  tellement  afflige  fa  famille.  Mais  penfant  que  cette 
refolution  prouenoit  d'vn  efpric  de  vengeance,  il  la  chan- 
11  ic  gea, priant  tous  fes  parens,  qu'en  confideration  du  bien 
LngLn-  que  cette  efclaue  lui  auoit  fait,  ils  l'affiftaflent  pour  acque- 
cevaincu.  rir  laliberté  qu'elle  defiroit  tant,  parce  que  quoi  que  con- 
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trefa volonté, clleeftoit caufe qu'ilauoic  moien  de  pcrçire  Iesvs- 
fes inoicns, 8c  de donnerfa  vie pourl'amoiir de Iefus-Chrift.  Christ 
Car  eftant  prifonnier  il  ne  pouuoitartendre  que  le  marty-  I^2I« 
re  ,&  Iedehroir,auec  les  autres  qui  s'y  preparoient  par  prie- 
rcs continuelles,  abftinences,& autres  exercices  depiet<;. 
Ils  embralTbient  à  l'amour  de  Dieu  ,auec  des  paroles  tres- 
ardentes  ,  ceux  qui  les  vifitoienr  par  courtoific  -y  Cv  ceux  ci 
leurportoient  vne fain&eenuie, bien  marris  de  nepouuoir 
faire  preuue  aueceux  de  l'entier  amour  qu'ils  portoientà 
Dieu. 

Partant  ils  n  obmettoientaucune  occafion  qui  fe  prefen- 
tâtpour lafaire  paroitre.  CarGonzoco Gouucrneur  delà 
ville  voulant  faire  dreffervn  temple,  en  lamefme  place,  où  ,L' 
auoitefté  l'Oratoire  de  la  ConfrairiedelaMifericordc,&à  ArxiC*n 
ces finsaiantaflTemblégrandnÔbred'ouurierSj  ils'entrou-  bon  chre^ 
ua  vn  Chreftien ,  qui  refufa  tout  à  plat  d'y  trauailler ,  pour  ne  fticn' 
fauorifer  à  l'idolâtrie.  A  raifon  duquel  refusil  fut  par  or- 
donnance du  Gouuerneur  lié  à  vn  arbre  vis  à  vis  de  fa  place 
oùleTemple  deuoiteftre  érigé, & y  demeura  huit  iours  en- 
tiers, exposé  à  routes  les  injures  de  l'air,  mais  comblé  de 
confolationsceIeftes,& attendant  joieufement  la  mort.  Si 
en  fut-il  garanti  à  J'inftance  d'vn  Bonze,  5c  d'vn  des  princi- 
paux Portugais,  qui  trafiquoientlà.  Vne  fuperftition  porta, 
le  Bonze  a  gratifier  ce  Chreftien.  Car  il  prit  pourfortmau- 
uais  augure  qu'on  donnât  commencement  au  Temple  par 
le  meurtre  d  vn  homme,  quoi  que  Chreftien.  Le  Portugais 
y  fut  porté  par  vne  compaffion  vraiment  Chreftienne  ;  ôcle 
bon  artifan  fit  bien  de  la  difficulté  pour  fe  lailTcr  délier ,  6c 
protefta  aue  ce  nonobftant  il  eftoit  8c  feroit  toujours  le  mê- 
me, c'eft  a  dire  vrai  &  fidèle  Chreftien. 

L  e  mefme  Gouuerneur auoit huit  Pages  Chreftiens  lef- 
quels  entendans qu'on  tramoit  quelque  chofe  contre  nos 
Pères,  leç  en  aduertiflbient.  D'où  arriuoitfouuent  que  les 
officiers  delaIuftice,quieftoientenuoiés  pour  les  prendre, 
fe  trouuoient  trompés  &  confus.  Le  Gouuerneur  le  f^eut  PagcsChrc 
8c  en  fut  tdlemcntirrité,qu'il  commanda  àces  jeunes  hom-  fticm. 
mes,fous  peine  de  la  vie,de  renoncer  à  la  foy.il  y  en  eut  deux 
qui  fe  rendirent:  les  autres  s'offrirent  tres-promptementà 
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I  ïl  svs-  Jamorr.  Mais  parce  que  le  Gouuerncur  les  aimoit  ten- 
CnRisrcjremenCj  il  modéra  fa  colère,  6c  fe  contenta  de  les  ban- 
16  iu  mr. 

Es  eniùrons  de Nangazaquiil  y  auoic  diuerfes  Congréga- 
tions des  Chreftiens  ,  tes  chefs  defquelles  écriuirenta  tous 
*4    les  Confrères,  que  fi  quelqu'vn  ne  (e  fentoit  afles  coura- 
£sConfrc  5CUX  P°urexpofer  tous  fes  moiens,  voire  mefmes  fa  vie, 
rc"  onrc-p0ur  |a  fQy  je  Iesvs  Christ,  il  fe  retirât  hardiment 
de  la  Contrerie  :  parce  que  pour  eftrefauué,  il  leurfuffi- 
foitdeviureen  l'obferuance  des  commandemens  de  Dieu, 
fans  s'obliger  aux  loix  6c  règle  delà  Confrérie.  Le  nombre 
des  Confrères,  eftoit  grand ,  fi  ne  s'en  trouua-il  pas  vn  feul, 
quine  proteftâ t  con  n:amment,qu'il  ne  1  ui  pouuoit  arriuer  en 
ecte  ville  chofe  plusagrcable,  que  d'épandrefonfangpour 
l'amour  de  Iefus-Chrift. 


G enereux  combat  de  cinq  Cbrefliens ,  pnfonniers  pour  la 
foy  en  la  utile  de  Nangaz^(\mye^dÀueyfement 
îiçes  par  le  Gouuerneur. 


CHAPITRE  III. 


L  yauoit  àNangazaqui  cinq  prifonniers  en- 
tre autres,qui  faifoient  vn  admirable  fruit  par 
leurs  Prédications,  conuertiflans  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  les  vifitoient,6cbaptizans  ceux 
qu'ils  trouuoient  difpofés.'Le  tout  auec  vne 
très  grande  ferueur.  Dequoi  aduerti  le  Gou- 
uerneur, leur  offritla  vie  6c  1  ibertê.  s'ils  vouloient  quitter  la 
'5     foy. Mais  ils  refuferent  toute  liberté  qui  n'eftoit  conforme  à 
£i<onnicrs  la  loy  de  Dieu. Quelque  temps  après  il  leur  promit  delesre- 
*u-        lâcher, pourueu  qu'ils  fe  conrentaffent  d'eftre  Chreftiens 
en  leur  particulier,  fans  en  tirer  d'autres  à  la  Religion  Chre- 
ftienne.  Ils  répliquèrent  j  Nous  tenons  pour  maudite  la  vie 
^liberté,  qui  ne  nous  permet  pas  de  procurer  ia  gloire  de 
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Dieu.  Reponfe  quipicqua  tellement  le  Gouuerneur,  qu'il  ^  E  s  v  s" 
jura,  Vous  en  mourres.   Dequoi  ces  bons  Chreftiens  fe  rc  Christ 
jouirent  grandement  j& en  action  de  grâces  chanterentle  l&zl* 
Te  Deum  laudamus.  A  ces  nouuelles  les  autres  Chreftiensac-  " 
coururent  à  la  prifbrt  pour  leur  faire  la  conjoùiflance,&  de-     j  ^ 
mander  comme  pour  reliques  à  qui  fon  chapelier,  à  qui  fon  chatlté 
c'lice,  à  qui  fa  diieipline,  à  qui  quelque  liure  fpirituel .  Vn  de  adezuo 
nos  Pères  fe  fourra  dextrement  parmi  la  troupe,  &  confefla 
fes  vaillans  champions  de  Iefus-Chrift,  à  leur  tres-grandc 
confolation. 

Le  lendemain  le  Gouuerneur  commanda  qu'on  les 
tirât  de  prifon ,  pour  les  conduire  à  fon  tribunal ,  te  les 
Miniftres  delaluftice,  enuoiés  pour  ce  faire  ,commandc- 
rentàquelqucs  Chreftiens  qu'ils  rencontrèrent  là,  de  les 
lier.  Mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire  j  proteftans  queia- 
mais  ils  ne  mettroient  la  main  fur  les  martyrs  de  Iefus- 
Chrift.  Proteftation  qui  leur  coufta  bien  cher,  quoi  qu'ils 
receuflec  d'vn  bo  vifage,alegremct,ôclcs  deux  genoux  en  ter- 
re,les  coups  qu'on  leurdônoit,côme  vne  fauéur  finguliere. 

Le  mefme  commandement  fut  encore  fait  à  d'autres 
ChreftiensJ'ofrîce  defquelseftoit  de  lier  les  criminels. Mais 
ceux-ci  encores  affeurerent  auec  vne  mefme  conftance, 
qu'ils  felaifleroient  plutoft  mettreen  pièces ,  que  de  tou- 
cher injurieufement  les  feruiteurs  de  Dieu.  A  leur  refus 
on  fit  venirles  bourreaux  publics.  Mais  en  vain,  parce  que 
comme  Chreftiens ,  ils  aimèrent  mieux  perdre  leurs  biens, 
voire  eftrcbannis,commc  ils  furent,que  commettre  vne  tel- 
le faute.  En  fin  il  fe  trouua  des  Idolâtres ,  qui  les  lièrent ,  & 
conduirent  au  parquet  du  Gouuerneur ,  auec  vne  multitu- 
de de  Chreftiens,  quilesappelloient  tantoft  martyrs  ,  tan- 
toft  bien-heureux. 

Le  plus  âgé  de  tous ,  nomme  Antoine  Quiuno,  fut  inter- 
roge le  premier.Le  luge  lui  demanda  s'il  eftoit  de  la  Compa-  l7 
gnie,qu'on  appelloit  de  lefus.  le  ne  fuispas ,  répondit-il ,  je  J*anJf£a 
ne  fuis  pas  digne  d'vne  telle  faucur.  C  elt  aux  grands  ferui- njei»P  1 
teurs  de  Iefus-Chrift  que  Dieu  la  départ.  Pour  moi  je  fuis 
vn  fimpleChreftien  ,  qui  pourtant  ay  à  cœur  mon  propre 
falut,  &  de  mes  prochains  :  Refolu  de  m'y  cmploier  de 
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I  e  s  v  s-  toutes  mes  forces,  voire  au  péril  de  ma  vie. 
Chjust     y  N  des  luges  nommé  Feizo ,  qui  auoic  nagueres  renié  la 
1621.     foy  ,  repartir  :  Pourquoi  ne  te  contentes- tu  de  vaquer  feule- 
"mentàton  propre  falut?  Situcefles  de  faire  l'office  de  Pré- 
dicateur, ie  te  donne  la  vie.  Iln'eftjàbefoin ,  répliqua  An- 
toine, que  vous  me  donniés  de  tels  confeils.   le  fçay  bien, 
Dieu  merci ,  ce  que  ie  dois  faire  en  cet  endroit.  A  quel  pro- 
pos eftimer  tant  cete  vie  ,  Ci  on  ne  l'emploie  pour  le  feruice 
de  celui  qui  nous  l'a  donnée?  Les  luges  ne  fçachans  que  dire 
àcela,  le  firent  retirer. 

La  confeffionde  Confalue  Fufay  eut  la  mefmeifluc. 
Pierre  SampoaduoiïaeftreDogique  ou  Catechifto  de  no- 
ftre  Compagniejôcauoircharge  de  communiquer  au  lapon, 
,    ce  qu'il  auoitappriseftrenecellaire  au  falut  des  hommes.  le 
ponfes?"  ne trouue  meilleur moien  de  recognoiftre mon  païs,  Se le re- 
compenfer  pour  les  biens  que  j'ay  receu  de  lui,  qu'enfei- 
gnantlechcmin delavieeternellea  quiconque  le  veut  ap- 
prendre,  dit  Pierre.  Si  faut-il  obéira  l'Empereur,  qui  a  dé- 
tendu qu'on  n'introduifit  en  fes  Eitats  aucune  Religion 
nouuelle,  dit  le  luge.  Et  Pierre  repartit:  Permettez  moi  de 
vous  déclarer  ce  que  j'en  penfe.par  vnc  fimilitude  familière. 
Si  le  lapon  eftoit  infecté  de  pefte ,  ou  autre  maladie  conta- 
gieufe,  &  qu'il  fetrouuâtvn  Médecin  q^ui  fçeût  le  moien  de 
guérir  les  malades  ,mais  qui  ne  fe  voulût  emploier  quepour 
ceux  de  fa  famillejaiflant  mourir  les  autres  fans  les  fecourir, 
quel  jugemet fériés- vous  d'vn  telhoiTmie?l'efl:imeries-vous 
pas  inhumain  ?  Pour  moi  je  tiens  que  tous  ceux  qui  ne  pro. 
1 9     fefTent  la  foy  Chreftiennej  font  non  feulement  malades,  ains 
Similitude  morts  en  leurs  ames,  &  fujets  à  la  mort  éternelle.  M'eftime- 
«marqua-  r^s_vous  donc  reprehenfîble,fi  propofant  à  mes  côpatriotcs 
la  feule  do&rine  de  falut,je  m'emploie  pour  les  garentir  de* 
la  mort  éternelle.*  le  m'eftimerois  plus  cruel  quela cruau- 
té mcfme,  fijenecommuniquois  la  do&rine  Clireftienne  à 


tous 


ceux  qui  l'ignorent  j  voircau  péril  de  ma  vie! 
:MBLABLEsconfidcrations  ontattiré  des  plus  loim 


Semblables  conhdcrations  ontattirc  des  plus  lointai- 
nes Prouinces  d'Europe,  iufques  au  lapon, les  PeresdeU 
Compagnie  de  Iefus.  La  charité  Chreftienneleurafairabâ- 
<lonner  leurs  parens,  leurs  amis, leur  patrie,  leurs  commo- 
dités*. 
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ditez:leur  a  fait  trauerfcr  tant  de  mers;  les  tient  maintenant  ca- I  E  s  v  s- 
chezdans  descauernes  louftcrraines,  les  fait  expofer  à  toute  Christ 
forte  de  fatigues,  de  dangers  8c  de  dcfaftres.  Vous  ne  doutez  1621. 
pas  qu'on  ne  donne  fouucnt  des  médecines,  aux  malades  mef-  ~" 
mes  qui  ont  perdu  lciugement. Ainfi  font  ces  Pères,  ils  prefen- 
tent  mille  (ouucrains  remèdes  aux  efprits  égarez  des  lapon-  20 
nois, remèdes  fuffifans  pour  leur  donner  la  vie,  U  vie  éternelle.  Antrc  fim'^ 
Mjis  comme  les  phrenetiques  fe  bldcnt  contre  les  Médecins, limdc* 
les  outrjgcnt,&rrappcnt  par  fois  j  ainfi  les  Iaponnois  recom- 
penfent  ces  charitables  Pcrcs,  les  iniu riant,  les  perfecutant,  les 
faifant mourir.  P:eût à  Dieu  quciefufïe digne  d'imitcr&:  ac- 
compagner mes  Pcrcs  &  Maiftrcs  en  Iefus-  Chrift. 

Le  luge  ne  fçachant  que  repartir  à  ce  feruent  difeoursde 
Pierres  luy  dit:  Si  cft-ilncceîTaire  que  tu  t'accommodes  au  r 
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temps  ;&quetu  me  promettes,  au  moins  de  parole,  que  tu  ne  trewema*- 
feras  plus  1  office  de  Prédicateur.  Il  n'y  a  chofe  que  ie  regrette  *luabic. 
tant,  répliqua  Pierre,  que  d'auoir  montré  à  pc  u  de  perfonnes  la 
lumierc  de  la  vérité.  EuiTe-ic  la  voix  fi  forte,  que  ie  me  pculTc 
faire  oùir  des  quatre  coins  du  lapon.  Icprendrois  pour  chaire, 
la  plus  rcleue'c  montagne  de  rEmpirc,&  pafferois  le  iours  &  les 
nuits  à  crier  de  toutes  mes  forces,pour  enfeigner  aux  errans  le 
vray  chemin  du  falut. 

Pierre  aiant  cfté  interrogé,  comparut  Michel  Xumpô,  & 
auoùa  que  depuis  le  banniflement  de  nos  Pères  il  s'eftoit  retiré 
és  fore(îs,pour  pleurer fes pechez,&  les  mifercs  du  Iapô:  Auoit 
librement  enfeignè  la  vie  qui  conduit  au  ciel  à  tous  ceux  qui 
l'alloi  cnttrouucr.  Brefeftoic  preft  à  s'expofer  à  toute  forte  de 
trauaux  &  dangers  pour  la  gloire  de  Dieu.  Iacques  Mifumoya 
fut  examiné  le  dernier,^  par  fa  confiance  &  courage  vraiment 
Chrefticn  étonna  merucilleufcment  les  luges. 

Le  procezfait&inftruit  à  cesvaillans  champions  de  Ic- 
fus-Chrift,  ils  n'atendoient  pas  moins  que  le  feu,  ou  les  croix: 
lesChrefticns  qui  eftoiët  en  grand  nombre  à  la  porte  du  Palais, 
n'efperoicnt  pas  en  voir  autre  ifTuë  :  Si  eft-ecque  le  Gouuer- 
ncurlescnuoiaaux  prifons  d'Omura,  où  ils  furent grandemét  zt 
confolcz  de  trouuer  cinq  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François;  f/^"s 
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acb.LJominique,&deuxdc  noftre  Compagnie,  fçauoiromi^a. 

eft  le  P. Charles  Spinola,&  le  P.Scbafticn  Quimura.  Les  rares 
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I  e  s  v  s  -  exemples  defquels  les  edificréc  &  émeurét  tant  à  la  pieté,  que 
Christ  Confalue,  Antoine,  Pierre  &  Michel  prièrent  inftammentpar 
i6ir.      lctrcs  le  Perc  Prouincial,  qu'il  luy  plcdt  les  rceeuoir en  noftre 
—    '  Compagnie.  Ce  qu'il  leur  accorda  ,  ordonnant  qu'ils  com- 
mençaient à  faire  leur  Nouiciat  en  prifon,s'excrçans  au  mieux 
qu'ils  pouuoicnt  és  actions  de  la  vie  religieufe,pour  fortir  en 
campagnc,&  donner  leur  vie  pour  la  foy  de  Iefus  Chri{l3quand 
ilfcroitbcfoin. 

Tandis  ils  fouffroient  vnc  fi  grande  neceflité  de  toutes  les 
chofes  neccfTaircs  à  la  yic  humaine,  que  la  faim  &  la  foif  leur 
eftoict  fouucnt  l'vfage  de  la  veuë,comme  IcP. Charles  Spinola 
écriuit  en  Décembre  au  P.Prouincial,.luy  difant  à  Dicu,&  de- 
mandant fa  bénédiction  pour  la  dernière  fois,parce  qu'à  peine 
cfpcroit-il  voir  la  fin  de  l'hiucr.  Mais  ce  qui  les  affligeoit  tous 
plus  que  la  faim,  la  foif,  le  froid,  les  vents  ny  les  neges,  eftoit 
que  ces  Payens  leur  auoient  ofte  les  ornemens  facrez,  auec  les- 
quels ils  offroient  à  Dieu  le  fainct Sacrifice  delà  Mcfi^&tous 
leurs  liurcs  fpirituels. 

Apres  que  les  fufdits  cinq  confeficurs  de  Iefus*Chrift  fu- 
Cy-cicdiu  rentenuoiezdcNangazaqui  àOmura,  le  luge  confifqua  tous 
nomb.  16.  jcurs  bjcnS)  &  bannit  les  bourreaux  Chrcftiens,  qui  n  auoient 
pas  voulu  garotter  les  prifonniers,comme  nous  auons  dit.  Per- 
tes que  les  bons  Chrefticns  Supportèrent  très- volontiers,  pour 
ne  courir  fortune  de  perdre  la  foy  de  Icius-Chrifr. 


Lut.  rj. 
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Ivan  Cm  &  Ican  Ito/nartyrtfc^k  Nangaz&quiiF rançon 
Fampei,  &  Louis  Fanfiquiy  à  Omura. 

CHAPITRE  IV. 

L  y  auoit  defia  quatre  ans  pafTcz,  que  deux  de 
nos  Percs  auoient  fouffert  la  mort  pour  la  foy 
enlavillcdcNangazaqui.Nous  nel'auôs  cou- 
che ailleurs,  parce  que  nous  ne  l'auons  trou- 
uc  qu'en  ectendroir.  Lors  on  ne  mit  pas  feu* 
r>v^~  ^  lement  en  prilbn  leurs  hoftcs,ains  encore  leurs 
ifins/elonl'Edit  de  rEmpereur5que  nous  auons  touché  cy- 
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defïus.   Entre ccux-cy fc  trouuercnt  Ican  Ciù,  &  Ican  Itô,lef-  Iesvs- 
quels  nettoient  pas  en  leurs  maifons,  quand  les  martyrs  furent  Christ 
pris,ains  bien  loing,&  hors  du  Roiaume.  A  peine  furent-ils  de  I^21* 
retour  chez  eux,  qu'on  les  prefenta  au  Gouucrneur,  lequel  les  ~~ 
foliieita  fort  à  quitter  la  foy.Mais  les  trouuant  inuincibles,il  les 
fit  premièrement  mettre  en  prifon,  puis  les  renuoia  chez  eux, 
pouraduertiri'Empcrcurdutout. 

Cette  année  ils  furet  citez  de  nouueau,cV  folicitez  dere- 
chef à  quiter  la  foy.Mais  ils  fe  montrèrent  plus  conftans  que  ia- 
mais.  Le  Gouucrneur  n  eftimant  pas  railonnable  de  perdre  i? 
deux  perles  de  la  ville,  qui  auoient  fouucnt  &  grandement  Jcan  cul> 
obligé  le  public,  demanda  à  Ican  Ciù  j  qui  auoic  écrit  Ton  nom,  interrogé, 
au  licudcccluy  du  chef  de  la  famille,  veu  qu'il  cftoit  abfent. 
Ontrouuaque  c'auoit  cfté  vri^cruitcur  du  mefme  Iean  Ciù, 
par  le  commandement  de  fa  femme.  Surquoy  le  Gouucrneur 
ordonna,qu'on  fit  diligence  de  trouuer  ce  icruitcur,&  qu'on  le 
fît  mourir  en  croix,  penfant  par  ce  moien  i'auucr  la  vie  à  Iean 
Ciù.  Lequel  dit  hardiment  au  Gouucrneur:  S  il  y  a  de  la  faute, 
elle  cft  toute  à  moy.Mevoicy  preft  àendurer  tel  fupplice  qu'il 
vous  plaira. Ne  me  rauilTczpas  la  palme  du  martyre,  le  l'cftime 
vnfîngulierdonde  Dieu. 

Ican  Itô  fe  trouuafur  le  poincl  de  perdre  l'heur  du  martyre 
par  vn  femblablercfpect.  Carie  Gouuerncur  tourna  la  poincle 
de  fa  colère  contre  la  femme,  qui  auoit  ligné  en  l'abfence  de 
fonmary>&  en  parla  comme  d'vne  criminelle.  Dcquoylaver-  24 
tueufe  femme  eftant  aduertic  ne  pouuoit  celer  fa  joye.  La fem-  ican  h\ Se 
me  de  Ican  Ciù  entra  encorcs  en  efperance  d'obtenir  la  mefme  rafcmmç- 
faueur,parce  que  participant  à  la  mefme  caufe  elle  enatendoit 
le  mefme  efTet.Plufïeurs  Chrefticns  accoururent  pourfe  con- 
joùiraucc  clles,&:  pafferent  toute  la  nuift  en  prières  &dcuots 
difeours.  Delà  s'cmcutvncfainctc  conteftation  entre  les  deux 
maris  &  leurs  femes  touchant  le  droit  du  martyre,  que  chacu  n 
pretcndoit'auoir  acquis.  Le  matin  venu  les  maris,  de  peur  de 
perdre  cet  honeur  qu'ils  eftimoient  fur  tout.écriuirct  au  Gou- 
ucrneur,que  c'cftoiet  eux  qui  deuoict  mourir,non  pas  leurs  fe- 
mes. Ce  que  le  Gouucrneur  leur  accordâmes  condamnant  à  la 
mort.Iamais  ils  ne  receuret  nouuellcqui  leur  fut  fi  agreableque 
celle  là.Vo9lcs  eufliez  veus  treiïaillird'alcgrciTcjCÔiurertoutlc 
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Iesvs-  monde  de  Ce  fouuenir  de  leur  (alut,  de  tenir  ferme  en  la  foy 
Christ  jufques  à  la  mort.  Ils  enuoierent incontinent  vnMcflager  ex- 
1621.     présvers  les  Pcrcs  de  noftrc  Compagnie,  qui  les  auoient  con- 
uertis  au  faincl  Euangilc,pour  fc  recommander  à  leurs  prières: 
lcPcreProuincial  leur  en  dépêcha  vn  qui  les  confefla,  &  con- 
firma grandement. 

Cela  faitjilsfcrcuétirentdufacdc  la  Confrérie,  &  furent 
menez,  félon  la  coutume,  au  palais  du  Gouuerncar)&  de  là  au 
lieu  du  fupplicc.  Sut  le  chemin  ils  difoient  tout  haut,  qu'ils 
auoient  en  fin  obeenu  le  côble  de  leurs  dcfirs;  qu'ils  donnoient 
tres-volontiers&joicufcmentlcur  vie  pour  Icfus-Chrift.  Ils 
furent  fuiuis  d'vnc  grande  troupe  de  Chrcftiens,  qui  mar- 
choientauee  vn  Ci  grand  filence&  deuotion,  qu'on  eût  dit  que 
c'eftoit  vne  procclfion  de  Religieux. 

Estans  arriuez  au  lieu  du  kpplice,  ils  fe  mirent  tous  à  ge- 
noux, &  les  glorieux  martyrs,  après  auoir  fait  lcuroraifon  à 
i  j    Dicu,tendirent  le  col  au  bourreau,qui  leur  trencha  la  tefte,cô- 
Mcrucillc  me  ils  prononçoient  de  grande  affe&ionlcs  trcs-fain&s  noms 
des  nur-    dc  Icfus  &  Maric.Vn  de  ceux  qui  aflîftcrcnt  à  cette  exécution, 
tïrs"       remarqua  que  la  tefte  de  Iean  Ito,  eftant  feparée  de  fon  corps , 
ouurit  par  trois  fois  les  yeux,&  autant  de  fois  remua  les  lèvres. 
Ce  que  voiant,il  s'en  approcha  promptement,  &  s  eftant  mis  à 
genoux  deuant  le  corps  du  martyr,fut  tout  arroufé  du  fang  qui 
cn  rejaillinoit,&dittout  haut:  Pou rfuiuez  hardiment,  ôheu- 
reufes  bouchcs,pourfuiucz  a  inuoquer  le  tres-fainct  nom  de  Ie- 
fus,  pour  la  foy  duquel  vousauez  donné  la  vie. 

Vn  des  Minières  delà  Iufticeaiant  oui  cesparoles,s*auan- 
ça,  &  branflant  d'vn  furieux  vifage  la  pique  qu'il  tenoiten 
main,  menaça  ceux  qui  s'approchoient  des  corps  des  martyrs, 
pour  auoir  de  leurs  reliques.  Pour  en  priucr  tout  à  fait  les 
ChrefticnSjIcsofrl.icrsdu  Gouuerncur  mirent  les  corps  &  les 
teftes  dans  certains  facs,&  les  ictterent  en  haute  mer.  Mais  les 
Chrcftiens  les  péchèrent  de  nuit,  &  raporterent  à  Nangaza- 
qui,où  ils  auoient  efté  decolez,  vn  Lundy  vingt-  deuxième  Fe- 
urier,  mil  fix  cens  vingt  &  vn. 

Ficoyemon  qui  gouucrnoit  l'Eitat  d'Omura  en  la  place 
du  petit  Prince,  aiant  quitté  la  foy  Catholique,  &fc  voulant 
cftablir  de  mieux  en  mieux  en  fon  gouuerncmcnt,  commença 
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ceteannéeàperfecutcrles  Chreftiens,  s'attaquèrent  à  deux  * E  s  vs- 
ieunes  hommes  démarque.  L'vnauoitnomFrançoisFam- ^HlIJT 
pey,  illuflrc  pour  fa noblcure, mais  beaucoup  pourfafoy.  Il  1621. 
le  i'eruit  de  diuers  artifices  pour  la  lui  faire  renier  j  6c  voiant 
qu'il  pcrdoittempsjle  fommadejurer  fidélité  au  petit  Pria-  1 
ce,  Se  ce  par  les  Camis  6c  Fotoques.  le  jureray  volontiers,lui  plmpcj* 
réponditFrançois,pourueuquece  foitparleDieu  de  vérité  nœjt. 
que  j'adore. Cete  réponfe  donna  viuement  en  l'ame  duGou- 
uerncur,qui  diflîmula  neantmoins  Ton  ennui,  efpcrant  qu'a- 
uec  le  temps  il  changeront  d  auis ,  &  lerenuoia.  Mais  peu  de 
iours  après  Ton  courroux  s'eftant  r'alumé  contre  François, 
l'enuoia  querir.Le  mefTager  le  trouua  penfant  a  lamort  qu'il 
attendoit  d'heure  en  heure.A  peine  fut-il  entré  dans  leCha- 
fteau,que  nombre  de  foldats  accoururent  pourl'inueftir.Ce 
que  voiant  il  croifa  fes  bras, fut  chargé  de  plufieurs  coups>& 
maflacré. 

L'avtre  fut  Louis  Fanfuqui,  lequel  aiant  receu  de  nuit  en 
famaifonvn  denosReligieux,pourouirlaparoIede  Dieu, 
aucc  plufieurs  autres,  fut  découuert  par  vn  traitre.  Les  Ser- 
gensfe  rendirent  de  bon  matin  chez  lui,  mais  Dieu  voulut  yf 
que  noftre  Frère  en  eftoit  déjà  forri.Louis  fut  pris  auectou-  \™ 
te  fa  famille  j  Vn  de  fes  feruiteurs  ne  pouuant  fupporter  latyr. 
queftion  qu'on  lui  donna, découurit  tout  ce  qui  s'eftoit  paf- 
ié.  Les  officiers  enuoierent  en  toute  diligence  après  noftre 
Frere,mais  en  vain-.Car  il  n'auoit  tenu  laroutc  qu'on  croioic. 
Tellement  que  tout  l'orage  de  cette  tempefte  tomba  fur 
Louis,  qui  fut  decolc.  le  n'ay  trouué  autres  particularités  de 
ces  deux  martyrs. 


un  mar- 
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Iesvs-  

Christ  •  '  1 — fc 

1621.     Lcon  Nonda  Rifioye  meurt  glorieufcment  pour  lefùs-Chrift  en 
~~  la  r-jdle  d'ijàfay. 

CHAPITRE.  V. 


E  bon  Léon  s'eftant  emploié  induire  à  la  fo  v 
Ckreftienne  vn  jeune  homme  nomme  Yâgi- 
ro,  quichanceloit  j  8c  aiant  fué  pour  lui ,  iuf- 
ques  à  tant  qu'il  vid  clairement  que  c'eftoïc 
temps  &  paroles  perdues,  le  quitta  du  tout. 
L'apoftat  bien  marri  de  perdre  Léon  fonmcil- 
lèurami,le  fut  trouuer  ,6c  tout  tranfportc  de  colère  lui  de- 
manda pourquoi  il  s'eftoitaliené  de  lui.  Léon  lui  en  ditfort 
,  doucement  la  vraie  caufe:De  laquelle  ce  renégat  s'offença 
tellcmcnt^qu'entrant  furieufementen  colère  il  Te  fit  ouïr  par 
2.8     tout  le  voifinage,  vomiflantmilleiniures  contre  Leon:Le- 
LconNon-  quelcuidant  i'appaifer fortitde  la  maifon.  Mais  Yaeiro  le 
lc.f        luiuit  toutenrurie,  lecnargcant  d  opprobres  Se  calomnies. 
Ce  que  voian t  le  frère  de  Leon,2cne  pouuant  fupporterrim- 
pudence  deCetapoftat,  lui  donna  quelques  baltonnades.Et 
IuijCourtauGouuerneur,luimontrc  fes  épaules  enflées  5c 
meurtries: aceufe Léon  de plufieurs crimes, aufquels il n'a- 
uoitpas  penfc,adjoute  qu'il  eftChrefticn,  prêche  laloy  nou- 
uelle,  &  y  reduiteeux  qui  Tauoient  quittée. 

LEGouuerneuraiantexaminélacaufe,  Scdécouuert  l'in- 
nocence de  Léon  reprend  l'audace  de  l'accu fateur,&  lui  en- 
joint tres-étroitement  d'auoùer  par  écrit  de  fa  propre  main, 
que  tout  ce  qu'il  auoit  dit  contre  Léon ,  cft  faux.  Mais  parce 
que  l'Empereur  auoit  fait  vnEdit  portât  peine  d c  morr,côtre 
tous  ceux  qui  exorteroient  les  autres  à  fuiure  la  loy  de  Iefus- 
Chriftj  le  mefmeGouuemeur  dépêcha  bien-toftapres  trois 
jeunes  hommes  ,  pour  aller  faire  preuuc  de  la  confiance 
de  Léon.  Ceux-ci  commencèrent  par  la  douceur.  Mais 
quelleforcepeuuentauoir les carefles  contre  vn  cœurfer- 
me  3c  genereux.'Voians  donc  que  leurs  flateries  n'auançoicr, 
ils  fc  laifilTent  de  Léon  3  le  garotent  :  chalTent  fa  femme  &  fes 
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enfans  delà  maifon,  lui  défendent  de  parler  aux  Chreftien  s-,  1e  s  v  s- 
lui  donnent  des  Gardes.  Christ 

Pe  v  après  ils  lui  enuoierent  vn  meflager  apofte ,  pourlui  x^21* 
dire  comme  de  la  part  de  fa  femme,  qu'il  confiderâtbien  ce 
qu  il  faifoit  :  qu'il  eût  égard  aux  larmes  qu'elle  jett  oit  mce!~Tcn^? 
fammenr  ,&à celles  defes  enfans:  qu'il  prîtcompaflîon  des  fal,ncs  cn- 
miferesefqucllesils  fc  trouuoienttous  pour  lors,  &fe  tron-  feigne», 
ucroient toute leurvie:qu'il  s'accommodât  au  temps:  qu'il 
ne  feroit le  premier  ny  le  dernierau  lapon,  qui  auroit  môtré, 
au  moins  extérieurement ,  de  s'eftre  repenti  d'auoir  fuiui  les 
Chreftiens.  Léon  repartit  qu'il  refentoitlesmiferesdefa 
femme  &  de  fes  enfans  j  autant  ou  plus  que  les  fiennes  pro- 
pres.Mais  côfiderât  que  les  trauaux  de  cete  vie  font  teporels» 
&  le1?  bien  s  de  l'autre  éternels ,  il  eftoit  expédient  qu'ils  en- 
durallentcepeu  d'aduerficé,  que  Dieu  auoit  permis  leurar- 
riuerj  parce  que  fa  diuine  bonté  ne  les  laifleroit  pas  fans 
confolation  en  cete  vie,  ny  fans  infinie  recôpenfe  en  l'autre. 

CtTEréponfen'cftant  pas  au  gré  du  Gouuerneur,il  lui  en- 
uoia par  deux  ou  trois  fois  des  perfonnages  de  grade  autho-  30 
rité,qui  lui  promirct  de  grades  richeflTes  &  honcurs,s'il  quit-  Rcfolu  i 
toit/a ReligiôChreftienne.Mais Léon répôdit,qu'il  remer-  mounr 
cioitle  Gouuerneur  de  fes  promefles,  qui  eftoientàla  vérité 
grandes, pour  ceux  qui  n'attedoient  rien  hors  de  cemonde. 
Pour  moi,dit-il,jcttant  les  yeux  furies  biens  éternels,  ien'ay 
C;arde-d'affecti6ner  les  teporels.  Au  refte  en  recôpefe  de  Yat-  m 
î*ectiô  queleGouuemeurmetémoigne,*cl'aducrcis  que  tous 
les  Iaponois,  qui  adorent  Xaca,Amida,&  lesautres  CamisôC  ^ 
Fotoques,tiennentle  chemin  d'Enfer,  où  ils  feront  àiamais  Ajucrtit  jc 
tourmétés  auec  leursDemôs.Ceux  qui  font  eux  mefmes  da-  Gouucr- 
nés ,  n'ont  garde  de  fauuer  lesautres.  Il  n*y  a  falut  qu'en  la  ^jUurtdcr°a 
loy  Chreftienne,quiadorevn  feul  Dieu.  C'eft  à  lui  que  je 
rend  de  bon  cœur  ma  vie,  comme  ie  l'ay  receuc  de  fa  main, 

Ces  fain&s  aduertiflTemens  mirét  ce  barbare  en  telle  furie, 
qu'il  enuoia  foudain  fignifier  la  fentece  de  mort  àLeoJcquel 
en  rendit  grâces  àDieu,&demada  déparier  àYagiro,pourle 
remercier  du  bénéfice  qu'il  lui  auoit  procure.  Maisncpou- 
uantobtenirconge.de  lui  parlerai  cmbraflTa  en  contrechage 
deux  de  fes  parcs  qu'il  rencotra.  Puis  le  mit  à  inculquer  aux 
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I  e  s  v  s  -  aïïîftans,  la  vérité  6c  neceflké  de  la  foy  Chreftiéne,  mais  d'v- 
Christ  ne  voix  fi  haute  6c  claire  que  chacun  admiroit  Ton  courage. 
1621.     Lexortation  finie  il  fe  jetta à  genoux, &  pria  d'vn  vifage  <î 

 ferein,  6calegre  que  les  Paycns  mcfme s'en  étonnerent.Mais 

les  Miniftres  de  la  Iuftice  ne  trouuerent  bon  de  l'exécuter 
3*  pourlors,  à  caufe  du  grand  nombre  de  Chreftiens  qui  eftoit 
Eft  dccapi  accouru  à  la  porte  de  fa  maifon. Ils  attendirent  donc  la  nuit, 
le  tirèrent  de  l'a  maifon  par  vne  porte  fecrete,  le  jettcrent 
dans  vne  barque, pour  le  porter  en  l'Ifle  prochaine,  où  il  fut 
décapité  prononçât  les  tres-faincfcsnoms  delefus  6c  Marie. 
Son  corps  fut  jctté  cnmcr,  6c  fa  tefte  fichée  publiquement 
fur  vn  pofteau^uecfafentenceaudeflbus. 

Ce  glorieux  martyr  eftoit  noble  d'extraction,  né  en  la  vil- 
le de  Cangouara ,  de  la  Prouince  de  Sanga  ,  au  Roiaume  de 
Fingoj  le  Seigneur  duquel ,  nommé  Nabexima  Xinanoaca- 
mi,  le  pourueut  de  plufieurs  fort  honorables  charges,  dés  fa 
jcunefle.Maisilles  remit  toutes  es  mains  d'vn  fien  parent, 
pour  fe  retirer  à  Nangazaqui,  où  il  fut  in  (truit  ôcbaptizc  par 
nos  Pères,  6c  deuint  vn  vrai  modèle  de  toutes  vertus. 

Depvis  il  fe  retira  dans  Ifafay,  fit  dreflervne  Chapelle  au 
Jieu  le  plus  retiré  de  fa  maifon  ,6c  affigna  vn  quartier  delo- 
33  çis  pour  nos  Pères ,  fe  montrant  fort  zeié  au  falut  des  ames: 
tc$  vcrtiu.  tres_a<lonnéàToraifon ,  tres-feuere cnuersfon corps, tres- 
liberal  enuers  lespauures  Ôcprifonniers.  Il  fut  couronné 
du  martyre  Tan  quarante  6c  deuxiefme  defon  âge>  vniour 
de  Vendredy,  vingt  cinquiefme  deluin  mille  fix  cens  vingt 
6c  vn. 


Va 
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Christ 
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Des  Cbrejîiensdela  Province  de  Tacacu,  Btmgo, 
&  Ifles  <voifines. 

CHAPITiE  VI. 

S  Iflcs  d'Amacuza,  qui  font  vis  à  visd'Arima^ 
vn  Chrcfticn  âge  de  foixante  ans,  fc  trouuant  34 
malade  à  mort,fc  conféra, &  demeura  enuiron  Vifionscx- 
deux  heures  (ans  aucun  battement  de  poux,  &  J"°rdum": 
fans  refpiration ,  tellement  que  chacun  le  tenoit 
kpourmorr.  Mais  il  ouuritenfinlesycux, difant 
I  e  s  v  s  M  ari  a,&  fc  tournant  de  l'autre  coft  c,côme  grandement  Tenfaton 
fachc:Ne  voiez-vouspaSjdit-ilji'horrible  mufle  de  cette  cruel-  ïLmotv* 
le  befte  ?  C  cft  donc  toy  ennemy  de  tout  bien,  qui  me  veux  cn- 
uclopper  dans  les  rets  de  tes  trôpcrics?  i'ay  ferme  efperancc  en 
Dieu5&  aux  mérites  du  fang  précieux  de  lefus-Chrifr,  fon  fils, 
que  tu  ne  gagneras  rien  fur  moi.  Ceux  qui  l'affiftoicnt  femiret 
à  prier  Dieu  pour  Iuy.  A  peine  curent-ils  dit  chacun  deux  fois 
le  Pater  nofter^que  le  bon  vieillard  expira  ties-doucemenc. 

A  v  Roiaume  de  Chicugen,  dix  Chrcftiens  furent  en  prifon 
pourlaconfcflion  de  Jafoy,&cinqy  moururent  de  faim,  ainfi 
qu  ecriuirent  nos  Pères  vifitans  ces  quartiers  là,  fans  coucher 
leurs  noms,ny  autres  particularitez  de  leurs  vertus. 

Le  P.Gafpar  de  Craftc partit  d'Arima,  pour  vifîter  les  Chré- 
tiens du  Roiaume  de  Fingo,  où  il  entra  fort  aifcnunt,  nonob- 
ftant  la  diligence  des  gardes.La  femme  d'vn  Prince  Gentil,qui  p  GjJ7 
eftoit  Chreftienne,  &  auoit  patte  vingt-cinq  ans  fans  fe  confef-  de  CriftL 
fcr,faute  de  commodité,cntendant  l'arriuéc  du  Pcre,luy  figni- 
fia  fon  dcuTj&r  comme  fon  mary  eftoit  abfent.  Le  P.qui  n'eftoit 
là  que  pour  remédier  à  femblables  neceflitez,  communiqua  le 
tout  aucevn  Médecin  Chrcfticn,  qui  fouloit  traiter  cette  Da- 
mc.Iis  concertèrent  cnfemblc  de  la  vifîter,le  Pcre  feignât  cflre 
feruitcur  du  Medccin.Ils  furent  donc  au  palais  de  la  Dame,  la- 
quelle aiantenuoie'  tous  fes  domeftiques  à  diuers  feruices,  fc 
confetfa  aucc  vne  indicible  confolation. 

Tom.  II.  Qq  q  q 
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I  e  s  v  s  -  LA  charité  que  ce  bon  Médecin  exerça  en  cet  endroit,fut 
Christ  bicn-tofl  rccôpcnfée  d'cnhaut.Voicy  cornent.  Sa  femme  cftoit 
1621.     Payennc.Iiauoit  emploie  quinze  ans,  à  l'exhorter  qu'elle  pen- 

 —  faft  à  fon  falut.Voiant  que  c'eftoient  paroles  perdues,  il  fit  vœu 

3^     de  dire  certaines  prières  à  l'honneur  delà  tres-faincte  Vierge 
«îai  hô- &  merc,&  les  continuer  cinq  ans,  pour  la  conuerfion  de  fa  fera- 
ncur  de    me.  Le  terme  cftoit  quafi  cxpirc,lors  que  le  Pcrc  arriua  là.  Le 
Dicu-      b6  Mcdecinluy  cômuniqualctout,deplorâtfa  miferc:  &  le  Pè- 
re le  confola,luy  dônant  efperance  que  la  tres-fecourablc  Vier- 
ge, ne  manqueront  pas  à  luy  donner  quelque  contentement. 
Comme  ils  eftoient  fur  ce  propos, voila  vnlcruiteur  de  la  part 
de  lafemmequi  aiTeure  qu  elle  veut  eftre  Chreftienne,  &  defirc 
cftre  catcchifce  au  plutoft.Lc  Pcre  la  fut  voir,l  inftruifit,  &  bap- 
tifa,  au  grand  eftonnement  de  tous  ceux  qui  cognohToicntfon 
endurciffemenr. 

V  n  e  efclauc  Paycnne,aiant  long-temps  fait  la  fourde  oreil- 
3  9  lc,aux  falutaircs  confeils  de  fa  maiftreife  Chreftienne,  &  en  fin 
Efdane  cô-  fc  trouuant  proche  de  la  mort,demanda  le  fainct  Baptefme.  Sa 
maiftreftenc  fçauoit,&nc  trouuoit  en  tout  le  voifinage,|per- 
fonne  qui  fçeut  la  forme  dece  Sacrement.  Partant  elle  eut  re- 
cours à  Dicu,  le  fuppliantdc  fubuenir  à  la  neceflîté  de  fa  fer- 
uente.La  prière  finie  voila  comparoiftrevn  homme  incogneu, 
lequel confolala rnaiftrcffc, inftruifit  & baptifa la feruante.  La 
cérémonie  parfaite,  cet  homme  difparur,  &  la  feruante  rendit 
foncfpritàDieu. 

Le  Roiaumc  de  Bungo,  jadis  fi  célèbre  Se  fameux,  eftoit  ecte 
année diuifé  en plufieurs  eftats,  chacun  dcfquels  auoit fon  Sei- 
gneur; &:  tous  pour  fc  maintenir  en  la  bonne  grâce  de  l'Empc- 
rcur,cxerçoient  plufieurs  cruautez  cnuers  les  Chrcftiens. Néan- 
moins vn  feul  de  nos  Pcres,y  vifita  cete  année  plus  de  trente 
bourgades,y  publia  le  Iubilé,  duquel  nous  auons  parlé  cy-def- 
fus;  y  baptifa fix  vingts  Paycns. 

Vn  icunc  homme  fort  adonné  au  feruicc  des  idoles/e  trou- 
uant preflféd'vne grief ue  maladie,  pria  (es  domeftiques  Chré- 
tiens, de  luy  faire  venir  vn  Bonze.  Ce  qu'ils  firent.  Maislesfu- 
perftitieufes  grimaces  de  ce  mifcrable  idolâtre,  ne  foulagerent 
aucunement  le  malade.Sa  merc  fc  repentant  de  la  faute  quelle 
auoit  comraifc,  appellent  ce  Bonze ,  s'enferma  de  nuicl  dans 
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fon  jardin,  en  demanda  pardon  à  Dieu,  k  pour  pénitence  prit  vs- 
vncbonnedifciplinc.  Sedifciplinant,  elle  vie  vnc  montagne  Christ 
enuironnée  d'vne lumière  admirable  ,cV  au  milieu  d'icellc,vnc 
Croix  fufpenduë  en  l'air.  Ce  qui  luy  fit  redoubler  les  coups  """ 
&  demander  mifericorde  à  chaudes  larmes.  Cela  fait  elle  ap-  4° 
pclla  fon  mary,  prit  fon  fils  entre  fes  bras ,  quoy  qu'il  fut  aban-  ^2Sc.ad: 
donne  des  Médecins,  &  le  porta  voir  cette  merucillc.  La  veuc 
de  la  Croix  miraculcufe,ouurit  la  porte  du  Ciel  à  feieune  hom- 
me.Carpcu  de  temps  après  il  acquit  par  le  moien  du  Baptcfme 
le  falut  de  I'amc,cV  la  fanté  du  corps. 

Vnc  femme  Chreftienne  s'eftant  laiiTée  emporter  à  la  curio- 
firé,  entra  dans  vn  temple  d'Idoles,  où  fut  par  inaducrtance,fuc 
par  crainte ,  elle  adora  extérieurement  auec  les  autres.  A  peine  41 
eut-elle  côfcnty  à  cette  actiô  fi  dcteftablc,  que  la  voila  tourmé-  Curiofcé 
tée  de  tres-griefues  douleurs.  Comme  le  mal  croiffoit,  elle  s  en  I,unic• 
retourne  en  la  maifon,oùeftant  plus  affligée  que  iamais,elle 
vit  vnc  tres-noble  matrone,qui  la  reprit  de  fa  curiofite ,  &  l'ex- 
horta à  pénitence.  Elle  demanda  pardon  à  Dieu  de  tout  fon 
cœur,&  fut  incontinent  deliuice  de  fes  douleurs. 

Vne  autre  femme  s'eftant  vn  îour  communiée,ic  ne  fçay  en 
quelle  difpofition,  fentit  que  la  facrec  hoftic,  lui  demeura  deux  4l 
iours  entiers  dans  la  gorge.  Dcquoy  épouucntccclle  examina  freS?ftt„a 
mieux  fa  confcicnce,&  trouua  qu'elle  n'auoit  du  toutefteintSacumcuc 
quelque  eltcincclle  d'auerfion  qu'elle  portoit  à  vnfien  paret.EI- 
)e  fit  donc  pluficurs  adtes  intérieurs  de  charité  enuers  Dieu,  & 
enuers  fon  prochain  ,  lefqucls  continuant  auec  grande  fer- 
ucur, lafaindtc  Hoftie  luy  defeendit  en  Teftomac,  &  s'y  arrefta. 
Surquoy  elle  s'en  alla  toute  tremblante,  trouuer  vn  de  nos  Pè- 
res, feconfelfa,  mit  hors  tout  ce  qui  luy  reftoit  de  haine  en  l'a- 
me.  Ce  qu'aiant  fait,  elle  ne  fentit  plus  aucune  peine  de  cette 
tres-fainftcviandc.Ccfait  futdiuulguéparmy  les  Chrefticns, 
&  leur  donna  fujet  de  croiflre  en  dcuotion  enuers  le  tres-augu- 
ftc  Sacrement» 
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I ESVS- 

Chelist      —  - — 

l62U  Des  Chrefliensde  Ciugocù &de 

Xicocu . 

CHAPITRE  VIL 


(^iP?¥C\^f   ^  v  a  ©ranc*  nomDrc  de  Chrcftiens  en  treize  de 
43     vf^À  iXyw    ccs  ^°yiumcs  »' mais  Sujets  à  beaucoup  de  tra- 
Pereican  EjjJtti    ucr^cs  &  miferes,  pour  eftrc  mêlez  auec  les 

I  (ofàty    Pjyens.  Le  Perc  IcanBaptifte  Porrc  les  vifita 
tous  cette  année,- Centre  ceux  qu'il  réconcilia 
'"^^^     ^x     à  l'Eglilc,  dont  ils  s'dtoicnt  retirez,  en  baptifa 
cent  quarante  de  nouucau. 

Vn  Prince  fc  mit  en  dcuoir  de  retirer  de  la  foy  Catho- 
1  ique  certaine  Damoifellc,  fort  noble  de  race,  qui  cftoit  au  fer- 
uicede  fa  femme.  A  ces  fins  il  luyoppofa  vn  Bonze,  des  plus 
doctes  &  entendus  ésfe&es  du  lapon-  Ils  difputercnt  en  pre- 
rencedes  luges,  qui  peferent  les  raifons  de  part  &  d'autre,  èc 
trouuerent  le  Bonze  fi  embrouillé  qu'il  ne  fçauoit  de  quelco- 
fté  fc  tourner.  Ccnonobftantlafiudcla  difpute  futlebannif- 
fement  delà  Dam oifclle, laquelle fe  montra  confiante  es  pais 
les  plus  éloignez. 

Le  Prince  de  Farima  voulantportervnieune  homeChrc- 
4  4    tien,à  peruertir  vn  autre,  eut  pour  rèponfe.  Comment  voulez, 
m" "cou™"  vous  que  ie  retire  vn  autre  de  la  foy  de  Iefus-Chrift,moy  qui 
ftanceuU  f. lis  profeflïon  de  la  mcfmc ?  Cequclc  jeune  homme  aiant  dit, 
{oV'        ajouta  plufieurs  autres  chofes  qui  montroicnt  clairement  la 
raufTetédesfc&esduIapon.&lavcritedc  la  loy  Chreftienne. 
D'où  arriua  que  ce  Prince  qui  fembloit  auparauat  vn  fier  lion, 
fc  changea  promptement  en  brebis,  fi  bien  que  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  fe  rendit  Chrcftienjau  moins  loua  grandement  la  fain- 
etetc  de  la  loy  Chreftienne,  &  permit  librement  au  ieunc  hom- 
me de  viurc  librement  fuiuanticcllc. 

V  o  1  c  y  vn  rare  exemple  de  conuerfion.  Les  habitans  du 
Roiaume  de  Bingo  font  adonnez  outre  mefure  aux  fuperfti- 
tions.  Car  il  yaparmycux  vne  grande  quantité  de  forciers. 


Ecclésiastique  dv  Iapon.  CjyAnde 
6c  Bonzes  qu'on  appelle  Yamabuxi,lefquels  inuoquent  li-  Iesv  s- 
brement le  diable  lorsqu'ils  veulent  fçauoir  quelouecho-  Christ 
fe  par  Ton  moien.  Et  Satan  inuoquê,  entre  dans  le  corps  ^2I* 
de  quelqu'vn  des  afliftans  ,  pour  leur  répondre  par  fa  1 
bouche.  Si  fçauent-ils  par  longue  expérience,  que  quand 
quelque  Chreftien  aflîfte,  ou  fe  trouue  prés  du  lieu  où  fc 
font  femblables  fuperftitions,  les  fufdits  Bonzes  &  for- 
ciers  perdent  toute  leur  puiflance.  ©rarriuail  qu'en  cer- 
tain lieu,  près  duquel  vn  de  nos  Pères  eftoit  caché ,  ces 
forciers  6c  Bonzes,  appellerent  trois  nuits  durant  le  dia- 
ble, en  prefence  dudit  jeune  homme ,  fans  qu'il  leur  repon- 
dit. Dequoi  indignes  ces  idolâtres ,  vomirent  mille  malédi- 
ctions contre  le  Chreftien,  qu'ils  penfoient cftre  caché  prés     4  j 
delà.  Le  jeune  homme  s'en  étonna  grandement,  &  comme  Ecrits  ma- 
il auoitl'efprit  bon,  voiant  que  le  feulvoifinage  d'vn  Chre-  Jj"sa^cr 
flien,arreftoittoutes  les  forces  du  diable , il  conclud,&fort  ch^fUcaV 
pertinemment,  que  la  Religion  Chrcftienne  eftoit  la  vraie. 
Partant  refolu  d'en  faire  encore  lui  mefme  la  preuue.  Affi- 
liant donc  vne  autre  fois  à  ces  exécrables  inuoeations ,  il  fe 
mità  prononcer  tout  bas  les  facrés  noms  de  Irsvs  6c  Marie, 
fi  bien  que  toute  la  nuit  pafla,  fans  quecesMiniftrcs  de  Satâ 
peufTent  tirer  vn  mot  de  leur  maiftre.  Surladiane  le  j'eune 
nomme  fe  retira.  A  peine  eut-il  le  pied  hors  du  logis,  que  le 
Diablecomparut,réponditàfes  gens,6cles  contenta.  De- 
quoile jeune hommeeftantémeu demanda  le  faind  Baptê- 
me, &  l'obtint. 

Vne  graue  matrone  couuerte  de  pourpre,  apparut  durant 
lelommeilà  vne  petite  fille  d'vn  gentil-homme ,  lui  donna  4^ 
vnliuret  de  deuotion ,  6c  vn  rofaire,  l'aduertiflant  qu'elle  fe  SjKfi!; 
fitChreftienne.La  filleeftant  éueiHée,nepouuanttenirles 
larmes,  tanteftoit  grand  le  defir  qu'elleauoit  du  Baptelme. 
Elle  fut  baptizée,appellée  Marie,  Se  toufiours  vne  deuotion 
extraordinaire  à  la  Viergeôcmerc  de  Dieu. 

Le  mefme  P.  Porre  vifitaen  paiFant  la  ville  d'Amanguci, 
tant  renommée  pour  le  fejour  6c  merueilles  qu'y  fit  (aind 
Xauier, Apoftre  du  lapomôctrouua  que  la  maifon  en laquel-  A' 

Il    j  •    r»  /-».  it  "1 .     •     .  ,    — /»    x.    *         Manon  mi 

e  ledit  Pcre  refidoit,  6c  celebroit  la  fain&eMeUe,eltoit  qua-  ucuicufc. 

fi  par  miracle  ,  encore  debout  6c  entière,  nonobftat  les  guer- 

Qqqq  iij 


An  de  CyS         Livre  XIX.  de  L'histoire 

I  es vs-res  ^troubles  paflTés  depuis  cecemps  là.  On  l'afTeura  que 
Christ  ies  Chreftiens  s'y  aflembloient  tous  les  Vendredis  pour  y 
162.1.     faire  la  di(cipline,8c  tous  les  Dimanches  Ôciours  de  Fcftcs, 
~     pour  y  prier  Dieu,  &  difeourir  des  chofes  fpirituelles.  Per- 
4      Tonne  n'y  entre  pour  Tes  fins ,  qui  ne  fente  vne  tendrcflTe  de 
i7faago"P'etc»&  affection  extraordinaire  à  exercer  les  actes  de  Reli- 
gion. Le  P.  Porre  eut  bien  de  la  peine  à  partir  de  là,  tant  ces 
bonnes  gens  font  affectionnes  à  tous  les  fujets  denoftre 
Compagnie. 

Les  habitans  Chreftiens  de  la  ville  de  Fangui ,  Métro- 
politaine  du  Roiaume  de  Nangato,  inuiterent  le  mefme  Pè- 
re à  pafler  chez  eux  •>  oùiltrouua  la  Chreftienté  en  fa  fleur, 
quoiquele  Prince  du  lieufe  montrât  très  feuere  enuers  les 
bons  ieruitcurs  de  Dieu.  Le  principal  de  ceux  qui  s'ache- 
minèrent vers  le  Pere,  fut  vn  notable. perfonnage,  nommé 
Léon,  lequel  après  auoir  plufîeurs  fois  prefenté  le  col  a 
l'épée  pour  l'amour  de  lefus-Chrift,  viuoit  la  comme  ban- 
nyauec  toute  fa  famille,  fe  retirant  fur  la  cime  d'vne  mon- 
tagne, &  gaignoit  fa  vie  à  couper  des  bufehes ,  Scies  porter 
vendre. 

D  e  làlemefme  Perefe  tranfporta  au  Royaume  de  Fo- 
qui ,  dans  lequel  il  n'auoit  peu  mettre  le  pied  1  annee  paflTée, 
49  éc  lors  y  entra  auec  beaucoup  de  facilité.  Ce  quiluiappor- 
coi2w«.C~  ta vn  gra°d  contentement,  pour  auoir  efté  le  premier  des 
Prédicateurs  Euangeliques  qui  eût  pénètre  ce  Roiaume.  Le 
concours  des  Chreftiens,  qui  vindrentà  lui  des  autres  lieux 
circonuoifins,  fut  admirable,  Plufieurs  s'y  tranfporterent 
de  trente  lieuës. 

En  la  ville  de  Matzuyoma  ouMatfumaï,du  Royaume  d'Ie- 
zo,iI  trouua  vn  vietllard,qui  auoit  fait  tout  fon  pofTible  pour 
ruiner  vn  fîen  fils,  qui  eftoit  Chreftien  j  mais  fe  trouuant 
pour  lors  afles  proche  delà  mort,illuminc  qu'il  fut  du  fainct 
£fprit,il  demanda  fortinflemment  le  fainct  Baptcfme,  tc- 
moignantquele vraifalut,ne fe trouuequ'en  Ja  loy  delefus- 
Chrift.  Ce  qu'il  expérimenta  lui  mefme.  Car  vniourapres 
auoir  efté  baptizé  il  mourut  le  plus  content  du  mon- 
de. 

Le  Pere  fortant  de  là  tira  vers  la  ville  d'Itagima,  dir 


EcCLESI  A  STiQVE   DV  IaPON.  É^Ande 
fiante  d'enuiron  vingt  quatre  lieues-mais  par  vn  chemin  le  1 E  s  v  s- 
plus  fâcheux  qui  Toit  au  Iapon.Car  il  faut  faire  huit  lieue  par  Christ 
des  montagnes  fi  hautes  &  fi  roides  à  trauers  des  rochers l6u- 
fcabreux,&pardesdefcentcs  fi penlleufes, qu'il  n'y  a  que  ' 
ceuxquilontexperimentéquilepuifientcroire.  Ilfouffrit  *0 
tant  en  ce  voyage  qu'arnuantà  Itagima  ,  il  fut  deux  iours  tr«w 
ians  aucun  vfage  de  fes  fentimens.  Aiantrecouuré  fes  forces  We.  * 
il  confola  merueiileufement  le  peu  de  Chreftiens  qu'il  y 

trouua,&enaugmentalenombre,parquelquesPayens  qu'il 
baptiza.  1*1         j  -i 


Mijiions faites  aux  Roiauwesd'Omi ,  deMmo,  &  autres  limi- 
trophes. Aux  ville  s  Koiales  dTendo,  de  Surunga,  de 
Foccocu }  &*  autres  lieux. 

CHAPITRE  Vin. 

E  P.  IacquesYnqui,îaponois  de  nation  ,  fer- 
uent  Religieux  de  noftre  Compagnie,  fit  vnePT  *f 
courte  aux  Royaumes  dOmi,  de  Mino,d'Ona-  YnquTu- 
ri,  d'Ixi,  deQuinocumij&d'Auajpourypu.P011015- 
blier  lelubilé ,  qui  lui  dôna  moyen  de  faire  vne 
moiflon  telle  qu'on  defiroit.  Au  Royaume  de 
Mino  il  rencontra  vne  fillette  de  fort  bas  âge  qui  fçauoic 
tout  le  pctitCatechifme,&eftoit  fort  defireufe  du  martire,ôc 
ne  fe  pouuoit  tenir  de  pleurer  quand  on  l'oftoit  par  force  de 
deuant  vne  image  de  noftre  Dame }  bref  faifbittantdecho- 
fes  par  deflus  la  capacité  de  fon  âge  ,  qu'elle  raui (Toit  en  ad- 
miration tous  ceux  qui  la  voioient. 

V  n  id  olacre  defirant  fort  de  fe  faire  Chreftien ,  mais  n'a- 
îant  dequoi  paier  fes  debtes^exerçoit  vn  office  fuperfticieux 
pour  amafier  au  tat  d'arget  qu'il  lui  en  fall  oit  pour  fe  des-en-      <*e  hi* 
gager.  Cepêdant  il  parloittres-honorablemct  des  myfteres  ^Sfo 
denoftrelainaefoyi&augrâchriéprisdesCamis&Fotoques 
quoi  que  fes  parens  le  trauerfaûent  à  cette  occafion.  En 
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Iesvs-  fin  aiant  paie  fes  debtesilreceut  le  fainct  Baptefme  à  fon 
Christ  grand  contentement. 

1621.        Vingt Payens  receurentlcBapcefmeau  Roiaume  d'Aua, 
"~         Ôtpluficurs  autres  le  demandèrent,  voians  que  les  diables 
affligeoicnt  grandement  les  Gentils, 6c  n'auoient  pas  Ja  har- 
dieded'ataquerles  Chrefticns. 

Le  P.  Martin  Xiquimi  Iaponois  baptiza  foixante  &  fix 
PayenSjtantenlavilleRoialed'Yendo ,  qu'encellede  Nu- 
f .      mataj  Ôc  vingt  fept  à  Foccocù  ^  tous  lefquels  prindrentrefo- 
p.  Martin  ^tion  de  maintenir  la  foy  iufques  à  la  mort ,  mefmes  en  pre- 
xiquimi.  fence  de  l'Empereur.  Du  nombre  de  ces  nouueaux  baptizés, 
fut  vn  fameux  Médecin  auec  toute  fa  famille.  Ce  fut  en  lifant 
vn  certain  traité  d'vn  de  nos  Pères,  par  lequel  il  réfute  les 
Dogmes  du  lapon,  quece  bon  Do&curfetrouua  pris  pour 

fon  falut. 

Il  vauoit  déjà  dixans  que  deux  honneftes  femmes  aians 
efté  luffifamment  Catechizées,  continuoient  à  jeufner,  ôc 
faire  diuerfes  mortifications  corporelles, attendant  lacom- 
modité  dereceuoir  le  faind  Faptefme}&;  ne  la  pouuoient 
trouuer,poureftreferuantes  d'vn  Prince, en  la  maifon  du- 
quel elles  efloient  pour  cela  mefme  très  étroitement  refer- 
rces:Mais  cette  annéeelles  furent  quafi  miraculeufement 
régénérées  fur  les  fonds  du  Baptefme.  L'original  ne  parti- 
cularize  pas  le  fait  dauantage. 

Devx  jeunes  filles  après  auoir  receu  le  Baptefme  furent 
tellement  éprifes  de  l'amour  de  la  chafteté  qu'elles  pnoient 
tres-inftammentDieu,&  la tres-fain&e  Vierge  trois  fois  le 

Chaftctc  iourî  pourobtenirlagrace de garderleur  virginité.  Peude 
aimée!*  temps  après  l'vne  eftant  tombée  malade  s'en  alla  aux  no- 
gardée.    pces  éternelles  des  Vierges.  L'autre  viuoit  en  efpcrance  de 
lafuiure  bien-tofl. 

Il  y  auoit  déia  feptans  que  les  glorieux  Martyrs  Iean  Do- 
giù  ouDojù,  &  Pierre Cacufuque,  auoient  fouffert  en  la 
Tn^ud  P  ville  d'Ycndo,&y  eftoient  enterrés.Le  P.Martin  aiant  trou- 
fciLjcn.  ué  commodité  de  tranfporter  leurs  Reliques  en  lieuplus 
honorable,  fit  ouurir  les  fepulcres.Tout  eftoit  fec&  confom- 
méenlabiere  de  Iean. Celle  dePierrenageoit  fur  l'eau.  Quoi 
qu'elles  furent  toutes  deux  continues^  enmcfme afllette. 
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L  eau  de  la  bierc  de  Pierre  épuifée,  ontrouuavnemafTeblan- I  e  s  v  s- 
che,comme  de  la  chaux,  répandue  du  long  de  la  bière.  Cette  Christ 
chaux  oftée,  on  vit  le  corps  de  Pierre,  aucc  fes  habits,  Ictout  *fcu. 

auffi  cnticr,comme  s'il  eût  cftéfraichcmentenfeuely,fansmar-  

que  de  corruption  quelcôque.  Quoy  qu'il  euft  demeuré  là  fept  H 
ans  ;  &  auelque  temps  dans  l'eau.  Mcrucillc  qui  étonna  &  ré-  cl 
jouit  tellement  l'af5ftance,que  perfonne  n  ofa  toucher  cefainct  cufuquc  * 
corps.La  bière  fut  fermée  comme  deuant,  &  remarqua-on  fur  "1Jrtyr> 
Jecouucrclcd'icellevnc  Croix  de  fer, fort  bien  faitc,la  veuë  dcS 
laquelle  confola  grandement  les  Chrefticns. 

Quatre  de  nos  Pcres  qui  habitoient  cette  année  dans  des 
grottes  &  cauemes.prcs  la  ville  de  Meaco,baptifercnt  en  diuers 
lieux  cent  cinquante  Payens,  aux  cœurs  dcfquels  les  flammes 
qui  firent  l'an  précèdent  mourir  tant  de  martirs,auoicnt  allumé 
vn  grand  defir  de  leur  falut. 

Vn  ieune  homme  fort  dcuot  à  la  tres-fainfte  merc  de  Dieu, 
fetrouuanten  extrême  danger  de  fa  vie,  pria  quclques-vns  de  ^ 
fes  amis^'allerfaireoraifonpourluydeuâtvnc  de  fes  images;  ^/par 
&  tandis  qu'ils  y  furent,clle  s'endormir  j&  veid  en  fommcillant  "oft"  Da- 
Ja  mefme  Vierge  &"  merc,  qui  luy  donna  bonne  efperancc  de  fa  mc 
fanté.  L'effet  montra  que  la  villon  n'eftoit  pas  vainc.  Car  les  au- 
tres reuenans  de  leur  pricre,&  luy  séueillanr,  fe  trouuafain&r 
guery.  -Voila  que  vallent  les  prières.  En  voicy  encores  vn 
exemple. 

Le  feu  s'eftant  pris  à  vn  village,  où  n'y  auoit  quVne  feule 
famille  de Chrcfl:icns,le  chef d'icellefuraduerty  par  les  Payés,  57 
de  fauuer  fes  biens.  le  ne  crains  pas  de  les  perdre,  repondit-il,  MaifoncS- 
parce  que  ie  croy  &r  cfpcrc  en  Dieu  tout  puhTant.  Ce  qu'aiant  ^uéedu 
dit,  il  fe  mit  à  genoux,  auec  tous  ceux  de  fa  maifon  pour  demâ- 
der  aide  &  fecours  à  Dieu.  Chofc  admirable  Toutes  les  mai- 
fons  des  Payens  furent  brûlées,  celle  du  Chreftien  demeura 
feule  fur  pied,  au  grand  étonnement  des  Gentils. 

Les  Médecins  de  Mcacoeftoientquafi  tousChreiliens,& 
affiltoicnttres-charitablement  leurs  voifins,  tant  pour  Jafanté 
des  corps  que  pour  le  falut  des  ames.  Quand  les  enfans  des 
Gen  tils  fe  trouuoicnt  en  probable  danger  de  leur  vie,ils  leur 
conferoicntleBaptefme,fous  prétexte  de  leur  appliquer  quel- 
que remède  pour  le  corps. 

Tom.II.  Rrrr 
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I  E  S  VS- 

Chrjst  ■ 


Date  Maftmune  Prince  du  Royaume  dïOxit, 
perfècute  les  Chreftiens  far  toutes 
fis  terres. 

CHAPITRE  IX. 

N  tient  que  le  Royaume  d'Oxù,  cft  le  plus 
grand  &  vafte  de  tout  le  lapon.  Cinq  diuers 
Princes  lcgouucrnoient  cette  année.  Le  plus 
renomme  eftoit  Mafamunc  ,  tant  pour  fa  no- 
blcflc ,  que  pour  fa  valeur.  Il  auoit  quelque  teps 
auparauant,  à  la  folicitation  d'vn  Perc  Reli- 
gieux ,  enuoié  vn  Ambafladcur,  vers  la  nouuclle  Efpagne.Cc 
faifoit  foupçonner  qu'il  n'euft  quelque  intelligence  aucc  le 
Roy  Catholique,  &r  prétendit  le  faire  Empereur  du  lapon, 
par  le  moien  du  fecours  cftranger.  Le  grand  nombre  des 
Chreftiens  qui  fc  trouuoient  en  l'Eftat  de  Mafamune,  con- 
rirmoit  cette  opinion.   Pour  fe  garentir  des  incommoditez 
que  ce  foupçon  luy  pouuoit  caufer,  Mafamunc  fe  refoluc 
-9    d'exterminer  tous  les  Chreftiens  qui  viuoient  fur  fes  ter- 
Mafamuncrcs>  ma*s  B  différa  iufques  au  retour  de  fon  Ambafladcur. 
vn  des  cinq  Soudain  qu'il  fçeut  fon  arriuée  à  Nangazaqui  ,  il  com- 
rriaccs.    mença  a  fafrc  paroiftrc  fon  deflein  contre  les  Chreftiens, 

&  ce  par  trois  diuers  Edicts  qu'il  fît  publier  dans  peu  de 
iours. 

L  e  premier  declaroit  comme  tous  ceux  qui  s'eftoient 
faits  Chreftiens,  contre  la  volonté  de  l'Empereur,  auoient 
grandement  offenec  fa  Majcfté,  Partant  qu'ils  fe  difpofaf- 
^°  lent  à  quitter  au  pluroft  h  foy  nouuellcment  reccuë,  autre- 
ics  Edl^  mcntqUC  [cs  riches  perdroient  leurs  moiens,  &:  les  autres  la 
vie.  Par  le  fécond  (il  promettoic  honneurs  ôc  richeftes  à  ceux 
qui  luy  découuriroient  les  cachettes  de  Chreftiens.  Par  le 
troificme  il  baaniftbit  de  les  terres  tous  les  Prédicateurs  du 
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faind  Euangile,&  leurs  adherans,  s'ils  rcfuloient  de  faire  ban-  *$*vs- 
queroutc  à  la  foy  Chrefticnne.  Chri  st 

Ces  Edits  publiez,  il  lança  le  premier  coup  de  fon  cour-  l62I« 
roux,  contre  Ton  Ambaifadeur.  Le  bruit  courut  qu'il  s'eftoit  ~ 
porte  lafehement.  Qupy  qu'il  fit>  il  en  reccut  félon  les  ceuurcs,  Amball- 
eftant  bien-toft  après  appelle  au  tribunal  de  Dieu.  deurincô- 

Quelques  Chrcfticns  furent  tellement  faifis  de  crainte  des  ftant 
mains  ,  defqucls  le  Prince  les  menaçoit  qu'ils  f£~*engc- 
rent  à  fa  volonté.  Les  autres  qui  fe  montrèrent  plpscôftans, 
furent  enuoiez  en  exil.  Les  autres  combattirent  genereufe-  déroges* 
mcntiufques  àlamort.Lc  PereHieromc  des  Anges, religieux  iMafamu- 
dcnoftre  Compagnie,  qui  pour  lorseftoit  enlacourdeMafa-  nc" 
mune,fut  fur  le  poinct  de  fortir  en  public,  pour  alïiftcr  les  Chré- 
tiens; Mais  il  le  forcèrent  par  leurs  larmes  &  prières,  de  fe  rete- 
nir, crians  que  fans  guide  &  Pafteur,  ils  ne  pouuoient  refifter  à 
ces  loups  rauiiTans. 

Le  chef  &  comme  Pcre  de  tous  les  Chreftiens,eftoit  vn 
bon  Seigncur,nomméIean  Goto,fermecolomnedclafoy.  Le  , 
Prince  l'aimoit  pour  fa  vertu;  partant  ne  voulut  rien  entrepren-  Ican  ^ 
dre  contre  luyjains  luy  permit  de  viure  en  la  liberté  Chrefticn-  fcnicnt 
ne,  pourueu  qu'il  s'obligeât  par  ferment  à  trois  chofes.  La  chrefticn. 
première  de  nc  receuoir  en  fa  maifon ,  voire  pour  vne  feule 
heure,  aucun  Prédicateur,  ny  autre  officier  de  l'Eglife  Ca- 
tholique.  La  féconde  de  n'exhorter  perfonne  à  fe  faire  ou 
maintenir  Chrcftien.  La  troifiéme  de  nc  dccjouurir  à  per- 
fonne, qu'il  luy  euft  donné  pcrmilfion  de  viure  en  Chré- 
tien.  Ican  aiant  pris  confeil  d'vn  de  nos  Pcrcs  ,  répondit 
au  Prince  ,  qu'il  nc  pouuoit  prefter  ce  ferment  ;  &  nc  pou- 
uant  auoir  permiffionde  viure  conformément  à  la  loy  de  Ie- 
fus-Chrift,  fans  fes  conditions,  ne  faifoit  plus  eûat  de  fes 
biens,  ny  de  fa  vie.   Cette  réponfc  picqua  vn  peu  le  Prin- 
ce du  commencement;  mais  depuis  il  s'appaifa,  &  diflïmula 
pour  lors. 

V  n  autre  Chrefticn, parent  du  Prince,  importunément 
folicité  à  quitter  la  foy,  fe  laiiTa  vaincre,  £c  aiTeura  les  lu- 
ges ,  qu'vn  fien  fils  âge  de  douze  ans  ,  en  auoit  autant 
fait  ;  quoy  que  l'enfant  n'y  euft  pas  fongé .  Eftant  de 
retour  en  fa  maifon  ,  il  racompta  tout  ce  qu'il  auoit 

Rrrr  ij 


i 


Ande   684  LïVRE  XIX.  DEL'hISTOIRE 

I  e  s  v  s  -  fait  à  fa  mere,à  fa  femme  &  à  fon  fils,-  lcfqucls  l'appellcrent 
Christ  coiiard,  lâche,  indigne  du  nom  Chrcftien,  pour  s'eftre  rendu 
1 621.     tant  hontcufemcnt.lniurcs  qui  le  portent  à  telle  furie,  que  pre- 
nant  vnbafton,  il  déchargea  fa  colère,  non  feulement  lurccux 
qui  le  picquoient,  ains  encorcs  fur  quelques  fain&cs  ima- 
ges. 

L  £  fils  bien  marry  de  la  faute  de  fon  perc,  &  fondant  en 
£^    larmes,  fut  trouuer  les  luges,  protefta  qu'il  eftoit  Chrefticn, 
Pcrc  &  fils  Prcft  *  expofer  fa  vie  pour  la  foy,  quoy  qu'on  leur  eut  fait  enten- 
eaiifpucc  dre  au  contraire.  Les  luges  admirant  fon  courage, &  vain- 
pourlafoy.  cus  nar(cs  larmes,  le  renuoicrenten  fa  maifon.  Le  Pcrc  ad- 
uercy  de  ce  qu'il  auoit  fait  &dir,  le  ramena  au  tribunal  des 
luges,  &  les  folicita  de  faire  en  forte  que  fon  fils  abandonnât 
la  foy  Chrcftiennc.  Les  luges  après  plufieurcsconteftations, 
ordonnèrent  que  l'enfant  renonceroit  à  la  fuccelfion  de  fon 
pcrc,  ou  àlaroy  delcfus-Chrift.  A  quoy  l'enfant  repartir.  Ic 
renonce  non  feulement  à  la  petite  fucceflion  de  mon  pcrc, 
ains  à  toutes  les  richefles  &  grandeurs  du  monde,  pour  ac- 
quérir la  vie  éternelle.  Ce  rut  lors  que  le  pere  mit  la  main 
à  fon  poignard ,  &  s'auança  pour  luy  plonger  dans  le  fein. 
Mais  les  aflîftans  i'empeenerenr.  L'enfant  neantmoins  pre- 
fenta  gencreufement  fa  poitrine  pour  reccuoir  le  coup. 

D  epvis,  ce  bon  Seigneur  rentra  en  foy-mefmc.  I'efti- 
me  que  les  larmes  &  prières  de  fa  famille,  luy  obtindrent  cet- 
te grâce  de  Dieu.  Il  le  repentit  de  la  faute,  en  demanda  par- 
don à  Dieu,  fut  trouuer  les  luges,  protefta  qu'il  eftoit,  &vou- 
loit  mourir  Chrcftien,  pour  effacer  fon  peché  par  fon  propre 
fang.Dc  là  il  alla  vers  le  Perc  Hicromc  des  Anges  pour  fc  con- 
65     feircr.  Mais  parce  que  fa  faute  eftoit  publique,  il  ne  fut  reccu 
Pemrcncc  à  la  confefïîon,  qu'il  n'eût  au  préalable  fait  vnc  difeiplinc  en 
pubhquc.  pleine  aflembléc  des  Chrcfticns.   Ce  qu'il  fit  pleurant  amè- 
rement, &  difant  de  temps  en  temps,  pendant  qu'il  fc  difei- 
plinoir.  Ic  ne  fuis  rien,  mes  frères,  ie  ne  fuis  rien.  Tenez-moy 
pour  indigne  du  nom  de  Chrcftien,  i  ay  cfté  trop  ingrat  en- 
uers  mon  Créateur  &  Rédempteur.    Depuis  il  redit  fouucnt 
le  mcfmc, pleurant  toutes  les  fois  qu'il  rencontroit  quelque 
Chrefticn. 

Qvelqves  amis d'vn  vieillard feptuagenaire,  quiauoit 
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acquis  beaucoup  d'honneur  &  de  réputation  au  fait  des  ar- I  e  s  v  s- 
mes,  lui  reprefentans les  bénéfices  qu'ilauoit  receu  du  Prin-  Christ 
ce  Mafamune,  trauailloienta  le  peruertir.  Mais  il  les  renuoia l^21* 
comme  ils  meritoient,difant  entre  autres  chofes,  qu'il  n'y  77""" 
auoitraifon  qui  lui  dictât,  qu'après  auoir  tant  de  fois  expo- 
fé  fa  vie,  pour  acquérir  des  biens  temporels  ,  &  défendre ft"£sn01  * 
l'honneur  d'vn  Princemortel  j  il  refufât  de  mourir  pour  la  ciucftkn- 
conquefte  des  biens  éternels,  &  pour  Iagloire  du  Roy  dunc* 
Ciel  6c  de  la  terre.  I'ay  à  la  vérité  receu  beaucoup  de  biens 
&faueursdemon  Prince, leurdit-il.  Si  ofé-je  dire  fans  men- 
tir, que  j'en  auois  mérité  dauantage.  Mais  je  me  trouue  telle- 
ment rendeuableàlaMajeftédiuine  ,que  pour  mille  biens, 
je  ne  lui  en  fçaurois  rendre  vn.  Ne  vous  étonnés  donc 
'  pas,  Ci  je  veux  efkre  éternellement  efclaue ,  d'vn  bien-fadeur 
éternel.  Voilacomme il éclaircit fes amis  ,  qui  luivouloient 
faire  perdre  la  vie  éternelle. Voici  encor  vn  rare  exemple  de' 
confiance. 

Vn  Bonze  aiant  par  diuerfes  fois,  &  toujours  en  vain, 
fondé  vn  jeune  gentil-homme  Chrétien,  qui  eftoit  en  la 
Cour  du  Prince,  exorta  fa  mère  à  lui  perfuader  de  auitterla  Con^Jncc 
foy.Mais  elle  lui  répondit  brauemet.  Voulés-vous  donc  que  in^ncavbic . 
je  perfuade  vne  telle  impiété  à  mon  fil  s?  Vous  femble-il  qu'il 
faille  Iaifler les  chofes  éternelles ,  pourcourirapresles  tem- 
porelles-.Vousaués  beau  dire,  repartit  le  Bonze,  s'iln'obeït 
au  Prince  il  eft  mort  -,  &  vous  fans  fupport  en  voftre  vieilleL 
fe.  Iay  vécu  foixante  &  trezeans,  répondit  la  bonne  Dame, 
combien  m'en  peut  il  relier  encore  !  Mais  quel  mal  yauroit- 
îl ,  quand  je  paflerois  le  refledemes  iours  ,  eifante  au  bout 
dupontdecete  ville ,8c  demandant  l'aumofne  aux  pafTansf 
Iaymemieuxen  venir  là, quede  détourner  mon  fils  de  font 
deuoir  enuers  Dieu.  Si  lafaim corporelle  me  prefle ,  je  feray 
raflafiée  en  la  gloire  éternelle.  Cette  réponfe  étourdit  tel- 
lement le  Bonze  qu'il  n'importuna  plus  cete  bonne  Dame. 

Le  Tono  ou  Seigneur  d'vn  certain  bourg ,  voiant  qu'vn 
fienfujet,  fimple  villageois,  refufoit  de  quitter  fa  foy,  com- 
manda  au'il  fût  pendu  à  la  branche  d'vn  arbre,  la  telle  en  viIUgcoig 
bas  quelques  heures , après  la  corde  rompant,  le  villageois  t0urmcmc 
tom  ba  la  telle  la  p  rem  iere  en  terrei  &  fe  froifla  tout  ^rendant  P0UI  r*  foT 
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Iesvs-  grande  quantité  de  fan  g  par  la  bouche.  De  quoilacruautc 
Christ  defés  barbares  ne fecontenra pas.  Car  ils  le  dépouillèrent 
1621.     toutnud ,  le  lièrent  à  vn  poteau  ,1'expoferent  à  la  plus  gran- 
■  ~~  de  rigueur  de  l'hyuenlicrent  fa  fémevisàvisdelui,auccex. 
prefïe  deffenfe  de  lui  donner  à  manger ,  ny  en  prendre  pour 
elle.  Si  vous  en  auallés  morceau,  lui  dirent  ces  deteftables 
^    officiers,  ce  fera  vnmanifcfte  figne  que  vous  reniés  Iefus- 
/Jncfcm-  Chrift.  La  bonne  femme  demeura  trois  iours  fans  mander, 
mctoUa.    de  peur  d'offencer  Dieu,  &  fut  morte  de  faim,  fans  vn  Chre- 
flien,qui  l'aduertit  que  c'eftoit  vn  fcrupule  que  ce  malicieux 
Payen  luiauoit  donné  :6c  lui  fît  entendre  comme  lemanger 
eft  ordonne  de  Dieu ,  non  pour  profefler  aucune  Religion, 
ains  pour  la  nourriture  ducorps,&cntretenementdelavie. 
Elle  mangea  donc,  &  par  fa  patience  furmonta  fa  barbarie 
dclagentilité,auflibien  que  fon  mari.  Car  ils  furent  en  fin 
tous  deux  renuoiéi  libre. 

Environ  trois  cens  Chreftienshabitans  decertaine  bour- 
gade, que  l'original  n'a  nommé,  aiant  refolu  de  le  gencrer 
enladefFencedelafoy.  Casauenantque  le  Prince  les  folli- 
CoJv^cs  C1C;*C     ^a  quittci^parce  qu'ils  eftoient  tous  de  la  Congrega- 
dcnoftrc   tion  denoftreDame  ;  le  Prince  en  eut  le  vent,  ôcchangeale 
Dame.      deffein  qu'il  auoitdeles  tourmenter,  depeur  qu'ils  ne  quit- 
taient leurs  maifons,Ôc  laiflafTentlcs  champs  en  friche. 

Vn  Gentil  des  plus  nobles  du  pais,  s'efforça  de  tirer  vne 
fienne  fille  Chreftienne  au  feruice  des  idoles.  A  quoiaiant 
*7l    long-temps  trauaillé  en  vain  ,  il  lui  dit  vniour.  Ienetetien- 
S*nî "    ^ray  P^us  Pour  ma  fille,  parce  que  perfiftant  en  ta  créance  tu 
Si"  vnc  me  mets  en  danger  de  perdre  tout  mon  bien ,  &  parauentu- 
relavie.  le  defifteray  donc  de  vousappellermon  pere,  luy 
répondit-elle,  puis  que  vous  tachés  de  m  éloigner  de  mon 
Dieu ,  qui  eft  tout  mon  bien ,  &  m'ofter  la  foy,  qui  eft  le  fon- 
dément  de  la  vie  éternelle. 
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Iesvs- 

 _  Christ 

1621. 


loachim  &  Arme  y  mary     femme  décollés  pour  la  foy  de  Iejùs- 

Chrifl ,  au  Royaume  £Oxù. 

CHAPITRE  X. 

Agimadono  enuoiépar  tout  l'Eftat  du  Prin- 
ce Mafamune,  pour  détruire  les  Chrefticns, 
attaqua  tous  les  premiers  loachim  &  Anne, 
habitans  du  bourg  de  Mizufana,  &  voiant  7^ 
qu'ils  ne  branioient  pasà  fes  menaces,enuoia  lo^him  * 
loachim  à  la  ville  de  Xandai,  qui  eftà  trois  génsnc  - 
iournées  de  Mizufana  -y  où  le  Prince  le  menaça  de  diuers  0 
tourmens,  ôtd'vne  tres-cruellemort.  Mais  loachim  lui  fît 
cognoiftrequ'vn  cccurafliftédela  grâce  de  Dieu  ,ne  craint 
pas  les  forces  humaines.  Le  Prince  ordonna  donc  qu'il  fut 
misenprifon,  &  paflat  neuf  i ours  fans  manger.  Mais  la  cha- 
rité Chreftienne  ne  manqua  pas  à  lui  fournir  dequoi  viure. 
Il  fut  vingt  trois  iours  dans  le  cachot ,  tous  les  iours  tour- 
metc  par  fes  gardes  en  diuers  façôs,  &.  toufiours  contât. En 
fin  il  fut  rëuoiéà  Mizufana  ,auec  ordônace  que  s'il  perTîftoit 
en  la  foy  auec  fa  femme,  ils  fuffent  tous  deux  décapites. 

Cependant  le  Sieur  Iean  Goto,  duquel  nous  auons 
parlé  cy-de(Tus,  auoit  appelle  lePere  Hierome  des  Anges  à  om  '  *5' 
Mizufana, où  il  confelîa  loachim,  &  l'encouragea  à  perfe- 
uerer  inftamment  en  la  foy.  Anne  aiant  entendu  le  re- 
tour de  fon  mary,  &  la  fentence  prononcée  contre  eux 
deux,trefTaillant  de  joie,  fe  rcueftit  de  fes  plus  beaux  ha- 
bits pour  mourir  plus  honorablement.  Ce  fut  après 
s'eftte  mife  à  genoux,  6c  auoir  pris  vne  afTés  longue  dis- 
cipline, que  fa  bonne  Dame  donna  pour  vn  fingulier  don, 
A  celui  qui  lui  auoit  porté  la  nouuclle  de  fa  mort.  Et  l'af- 
feura  de  plus,  que  comme  elle  pleuroit ,  regrettant  d'à-  c,OIXC 
uoir  perdu  tout  à  coup  fon  mary  ,  &  l'occafion  du  foie  les 
martyre  qu'elle  defiroit ,  Dieu  luy  auoit  fait  voir  vne  m*tli~ 
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I  e  $  v  s-  belle  Croix,enuironnée  d'vne  grande  lumière,  la  veuë  de  la- 
Chrjst  quelle  l'auoit  grandement  conlolée. 
1621.  Ioachim  eftant  arriuéàMizaifana,favertueufefemme 

'  \  •  lef  ournic  de  très-beaux  habits ,  afin  qu'il  s'offrit  plus  hono  - 
rablement  en  facrifice  au  Créateur  de  l 'Vniuers.  Trois  of- 
ficiersaccoururentpourébranlerlaconftanced'Annc.Mais 
en  vain.  Dequoiloachimlaloùagrandement.  Puis  fe  tour- 
nant vers  les  Chreftiens  qui  l'eftoient  aller  voir,  les  conjura 
de  fefouuenir  toufiours  de  laPaffion  denoftreSauueur,les 
affcurant  que  telle  fouucnance  leur  fourniroit  le  courage  & 
forces  neceffaires  pour  foufFrir  toute  forte  de  tourmens.  Il 
parloir  encore  lors  que  les  exécuteurs  de  laluftice  arriue- 
rent  chargés  de  coliers  &.  menotes  de  fer,  la  veuë  defquelles 
le  combla  d'vne  telle  confolation,  qu'il  fc  mit  à  genoux,baif- 
fa  la  tefte,  pour  montrer  la  reuerenec  qu'il  portoit  aux  in- 
ftrumens  de  fes  fupplices  :  puis  leuant  les  mains  au  Ciel ,  re- 
mercia Dieu  de  ce  qu'il  le  raifoit  digne  de  foufFrir  pour  fon 
faind  nom  j  bref  pafTa  toute  la  nuit  en  prières  6c  fain&s  dif- 
cours. 

Ces  deux  feruiteurs  de  Dieu  auoient  vne  fîlle,qui  furuint 
routa  propos  du  lieu  où  elle  fe  tenoitordinairemét,ôc  trou- 
uant  fes  père  &  mere  condamnés  à  la  mort»  &  remplit  l'air  de 
fes  cris&plaintes.Lamere  craignant  de  fe  trop  attendrir  aux 
pleurs  de  fafiUe, lui  dit  qu'elle  ne  pleurâtpasj  mais  le  père 
tout  au  contraire.il  n'effc  pas  befoin ,  ma  fille  ,luy  dit-il  ,que 
que  tu  retiennes  tes  larmes,  ny  que  tu  étoufes  tes  foupirs. 
74.    Donne  leur  hardiment  de  l'air.  Sij'auois  centenfans  ou  fil- 
Exouation  les  oui  pleurafTent  tous  autour  de  moi ,  je  ne  craindrois  pas 
facoûcllc.  qu'ils  me  flfTent  changer  de  propos,  tantième  promets  de 
forces  delà  part  de  la  diuinebonte.  Neatmoins  pour  mieux 
emploier  tes  larmes,  pleure  pour  toi,  ôenon  pournous.  Tu 
dois  pleurer  tes  miferes.  Tu  peux  regreter  que  ru  ne  patis 
aueenous.  Ce  qu'aiantdit,il  la  recommanda  particuliere- 
f     ment  à  vn  Chreftien  qui  eftoit  la  prefenr. 

Levr  dernière heurcapprochant  on  leur  mit  les  bras 
derrière  le  dos ,  Se  les  menotes  aux  mains  aucc  vne  chaine  de 
ferau  col.  En  cet  équipage  ils  furent  tirés  hors  de  leur  mai- 
fon,&fuiuisparvntres-grand  nombre  de  peuple,  vers  le- 
quel 
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lequel  Ioachimfe tournant  leur  dit  tout  haut.  Ic  rends  gra- I  e  s  vs- 
ces  immortelles  à  mon  Dieu,  decequcqailluiaplcuaccom-  Christ 
plirmesdefirs.  Il  y  a  long-temps  que  par  fa  fain&e  grâce,  i'ay 

ardemment  déliré  de  fcellcr  la ioy  Chrcfticnnc  que ie profefle,  

par  TcrTufion  de  mon  propre  fang.  Me  voicifur  le  chemin  pour  7J 
merendreaulieu  defïgné  pour  ce  faire,  le  vous  en  loue, mon  eraîei*1* 
Dieu,  je  vous  en  loue,  pouric 

La  troupe  du  peuple  qui  les  accompagnoit  au  fupplice  mutrrc- 
cftoitcompoféc  de  Chreftiens&dcPaycns.  Il  y  auoit  cinq 
cens  Chreftkns  tous  couuerts  de  foie  7  lefquels  aians  quitte 
lépée  Zl  le  poignard,  armés  de  leurs  feuls  chapeliers,  qu'ilspor- 
toientcn  main ,  &  des  reliquaires  qui  leur pendoienc  au  col, 
marchoient  comme  en  proceflîon ,  &  prioient  Dieu  en  chemi- 
nât. Ioachim  voiant  vn  n*  grand  nombre  dcGcntils  les  exorta  à 
fuiurc  la  vraie  voie  de  lcurfalut-Laferenité  du  vifagc,&Iatran- 
qui  Ni  té  d'cfprit,  que  cet  homme  môntroit  s'en  allant  mourir, 
fauiflbit  les  yeux,  Sdes  efprits  de  tout  le  monde.  Anne  fuiuoit 
entre  deux  honorables  matrones,  qui  ne  ceflbient  de  louer 
Dieu." 

Arjuve's  qu'ils  furent  au  lieu  du  fupplice,  il  fallut  attendre 
Tagimadono.  Cequi  déplcut  grandement  à  Ioachim,  lequel 
pour  ne  perdre  temps  en  l'attendant  fe  mit  à  réciter  tout  haut 
auec  fa  femme,  le  Paeernofler^l'^iucMaria.&c  le  Credo.  Cela  fait 
il  aduertit  fa  femme  de  haufïcr  les  yeux  vers  le  Ciel,  &  fe  confo- 
lcr  en  le  voiant,  parce  qu'ils  y  deuoient  bien- tofl  entrer,  pour 
joùiràiamaisdc  Jabien-heureufe  vifion  de  Dieu.  Cependant 
arriua Tagimadono , Scies  Miniftrcs  de  la  Iuftice  eftendirent 
fur  terre  deux  pièces  de  natte,  fur  lefquellcs  Ioachim  &  Anne  fe 
mirent  à  genoux,  tournant  la  faee  vers  l'Orient.  Autant  en  fi- 
rent les  Chreftiens  ,  &  tous  cnfcmble  fe  mirent  à  inuoquer  les 
tres.doux  noms  delESVs. L'exécuteur  de  la  IufticePayennc  dé- 
chargeant le  coup  mortel  furlecoldufcruiteur  de  Dieu,  fut  lï  7^ 
étonné  par  les  cris  des  Chreftiens  &  Gentils ,  qu'il  n'eût  la  for-  N°m  dc 
ce  de  lui  feparer  tout  a  fait  la  tefte  du  corps .  Tellement  que  cô-  ioque!0" 
me  elle  pendoit  encore  ,&aiantinuoqué  par  deux  fois  le  tres- 
fainft  nom  de  I  e  s  v  s  ,  vn  autre  bourreau  la  lui  trencha  du 
tout. 

Anne  eftoit  tellement  attentiuc  à  contempler  le  Ciel,  qu'cl- 
Tom.II.  Ssss 


■ 
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I  es  v  s  -  le  ne  s  apperecut  pas  que  le  fang  de  fort  mari  lui  auoit  baigné 
Christ  toutc  ja  face.  Le  bourreau  luy  trencha  du  premier  coup  la 
1621.     tefte.   Comme  elle  eftoit  encorcs  en  l'air,  vn  Chrcfricn 

 ~~  la  prit,  &c  la  porta  chez  (oy.  Mais  quelque  temps  après  il 

77     fu't  contraint  de  la  rendre,  par  le  commandement  de  Ta- 
Sîwnl  giraadono  ,  qui  la  fît  planter  fur  vn  pofteau  tort  haut  9  en 
leur  ftn-  la  place  publique  ,  auec  celle  de  Ioachim     Sous  iccllcs 
tcacc      fut  attaché  vn  tableau,  portant  ce  paroles,  mais  en  Iapon- 
nois. 

Ces  deux  Chreftiens,  mary  &  femme,  furent  décapitez,  le 
douzième  iour  de  la  Lune,  pourn'auoir  voulu  abandonner  la 
foydelcfus-Chrifr. 

Ce  fut  vn  iour  de  Vendrcdy  fixiérae  dcNouembre ,  Tan 
mil  fix  cens  vingt  U  vn.  Ioachim  aiant  atteint  l'âge  de  foi- 
xantefix  ans,  Anne  de  foixante  feulement.  Ils  cftoient  na- 
tifs d'vn  lieu  nomme  Yurionoxonai,  au  Royaume  de  Dcua,& 
n'y  auoit  que  deux  ans  que  le  P.  Hierome  des  Anges  les  auoit 
baptifez.  Tous  deux  d'vn  naturel  fort  fîmplc  &  candide  ;  fort 
enclins  à  la  mifericorde,  ôefur  tout  dcfîrcux  de  répandre  leur 
£ang  pour  Iefus-Chrift. 

L'original  porte  qu'autres  quatre  furent  martyrifez  au 
mcfmc  lieu,  mais  il  n'en  compte  autres  particularités 
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I  £  S  V  S- 

1   Christ 

Nouvelles  du  Royaume  dlezp,  Extraites  £<vne  mtfôue  r-"" 
du  Père  Hierome  des  Anges,  écrite  l'an  mil 
fix  cens  ^vingt-deux. 

CHAPITRE  XL 

L  y  a  cinq  ou  fix  ans,  que  i'écriuis  au  P.  Hie- 
rome Rodriguez,  pour  lors  Prouincial  de  no- 
ftre  Compagnie  au  lapon  ,  comme  Dieu  m'a- 
uoit  fait  la  grâce  de  porter  la  lumière  du  fainct 
Euangilc  dans  le  Roiaume  d'Iczo,  lui  faifanc 
*\  part  des  particularitez,qucieauois  appris  pour 

lors.  Le  P.Iacqucs  Caruailloen  écriuit  auflï  l'an  mil  fix  cens 
vingr,y  aiant  trauaillé  auec  moy.Mais  parce  que  le  P.  François 
Paflcco,  qui  cftoitnoftrc  Re&eur  àNangazaqui,  me  fignifia 
que  nos  Supérieurs  defiroient  en  auoir  quelque  plus  exacte  co- 
gnoiflance,ie  m'y  acheminay  1  an  paÏÏe,pour  côfcficr  les  Chré- 
tiens que  nous  y  auions  laiiTe^  m'infoi  may  fort  foigneufemêt 
de  quelques  laponnois  qui  demeurent  à  Matfumai,  &  de  quel- 
ques naturels  du  mcfme  Roiaume  d'Iczo^ui  fçauent  la  langue 
lapon noifc,dc  ce  queic  m'en  vay  coucher  en  la  prefente. 

I'auois  cfté  d'opinion  iufqucs  a  maintenant,^  le  manday  par 
ma  precedétc,quc  le  Roiaume  d'Iczo3n'eftoit  pas  vne  Ifle,  ains  78 
vnepoincte  ou  extrémité  de  la  Tartarie,  fize  vis  à  vis  d'vncau-  l«oiflc, 
tre  pointe  ou  promontoire  de  la  nouuelle  Efpagnc,  qu'on  ap-  m*jffrc,~ 
pelle  Quinira yôc  tenoit,  comme  ie  I'auois  marqué  peint  es  8r  * 
mappes-mondcs,que  le  détroit  d'Anian.eftoit  entre  ces  deux 
poindtes,  de  Tartarie  &  Quinira.  Voicy  la  raifon  qui  mepor- 
toit  à  cette  opinion.  Les  Iezois  afleurent  qu'allant  par  terre  de 
Matfumai,où  les  laponnois  habitent  vers  1  Oricnt,qu'ils  appeL 
lent  icy  Figaxi,  il  faut  faire  quatre-vingts  dix  bonnes  journées, 
auant  qu'arriucr  à  la  mer  du  Leuant:  6c  fortant  de  lamefme 
ville  de  Matfumai,  pour  aller  trouuer  la  mer  du  couchant, 
qu'on  nomme  icy  du  mot  de  Nixi,  il.  y  faut  emploier  foi- 

Ssss  il 
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1  e  s  vs  -  xante  iournees.  D  oùic  concluois  qu'Iezo  n'eftoit  pas  vnelfle, 
Ch&ist  ains  vne  extrémité  de  la  Taftactc ,  parce  <]ue  iniques  a  prefent 
16:1.  on  n'a dccouucrtlilefi  grande  quepour  la  mefurer  du  leuantau 
"  couchant ,  il  fallutmeître  cinq  mois  de  chemin,  comme  il  faut 

en  ce  Royaume  d'Iezo. 
79         Mais  m'eftant  plus  pleinement  informe  du  tout ,  &  aiant 
Sc\bouuf  mcurcm^c  confideré,  ce  qu'on  m'en  a  dit,  je  trouue  plus  proba- 
Cins.°  k  blc  que  ce  Roiaume  cft  vcrkablcment  vne  IQc.En  voici  les  rai- 
fons.  La  première  eft  que  la  Prouincc  d'Iezo  eft  ceinte  de  mer 
du  cofté  d'Orient ,  &c  de  la  part  du  Minami,que  nous  appelions 
le  Midy  i&c  de  la  part  de  l'Occident  ,  en  la  Prouince  du  TcfToi  , 
de  laquelle  on  voit  vis  avis  vne  autre  terre  fi  prochc,qu'ô  y  dif- 
ccrncàrœilleschcuauK  des  autres  beftes.  Terre  ncantmoins 
quikur  cft  côtnc  incogneuë,parce  qu'ils  n'y  osét  paffer  à  caufe 
g0     des  coul  âtes  de  Umcr,&parce  qu  elle  cft  en  cet  endroit  pleine 
Terre  veuë  degrofles  &  fortes  canes  Icfquellcsfe  pliet  &  cachet  fous  l'eau, 
ic  mco-   parrimpctuofitcdelamer,&puis  fcredrciTctenvninftât,  mais 
&nuc-      de  telle  roideur  qu'elles  renuerfent  les  barques  des  Iezois,  lef- 
quellcs  pour  la  plus  part  sot  forte  petites.  Si  la  mer  qui  eft  entre 
laterrc  du  Tcflbi,  &  celle  qu'on  voit  vis  avis ,  eftoit  feulement 
vne  Irinmi, comme  ils  parlent,  c'eft  à  dire  vn  bras  demer,  il  n'y 
auroit  pas  de  coûtâtes  fi  furicufcs.LCS  aiât  doc  tcllcs,il  eft  necef- 
fiire  quTezo  foit  encore  borne  de  mer  du  cofte  de  Scptentriô  % 
Mer  qui  courant  du  lcuantau  couchant,  ou  du  couchant  au  lc- 
uant, par fes crues  &  diminutions,  caufe  ces  courantes.  Iczo 
donc  cft  vne  Ifle  ceinte  de  mer  par  tous  coftés. 

Ma  féconde  raifon  cft,que  le  pais  d'Iezo  n'a  point  de  Técado, 
c  cft  à  dire  Seigneur  vniuerfel,  qui  le  gouuernc  feul,  &  auquel 
ncado  t0lrS  ^CS  autrcs  obcïiïent.  Que  fi  c'eftoit  vncProuince  de  la  Tar- 
ScCign*u°  taric,ou  continue  à  icelle,  on  en  auroit  quelques  nouuelles.Car 
fouuciiin.  c'eft  vne  chofctrcs-euidcntc  qu'il  yavn  Seigneur  vniuerfel  en 
Tartarie,qu'ô  appelle  le  grad  Cam.Vcu  donc  qu'au  pais  d'Iezo, 
chacun  cft  maiftrc&Seigneur  de  fa  maifon  feulcmét,  ou  au  plus 
de  quelque  peu  de  feruiteurs,  fans  qu'vn  recognoùTc  l'autre  ,ny 
que  tous  en  refpeclct  vn  plus  grad,jc  tiens  pour  chofe  cuidente 
que  la  terre  d'Iezo  cft  feparée  de  tous  les  Roiaumes,  &  que  fes 
habitas  n'ôt  aucû  cômcrcc  aucc  eux.li  fe  pourroit  bié  faire  qu'il 
y  eût  vers  le  Nort  quelque  riuiere ,  qui  le  diuifât  de  laTartaric , 


EocLEsiAs*rrc3^yjè/ ;ôCv  Ia* oJï.       $ 9 j  Ao de 
&  par  l'abondance  de  fcscaucs,  futcaufe  de  ces  fuiieufes  J-^s  v  s- 
contraintes ,  fe  jettant  impccueufemcnt  dans  la  rocr.  Mais  Christ 
les  Iezoismefmes  qui  vieiinenrpar  fois  tant  du  coftéd'Oricc  1^21. 

que  d'Occident  en  laville  de  Matfumai,m'ont  fouuent  ré-  

pondu  qu'ils  nefçauoienr  rien.  Voila  pourquoi  j'eftimequc 
Iezo  eft  vne  Ifle,non  pas  terre  ferme  ou  côtinuéc  auec  quel- 
qu'autrepaïs.  Auffieft-ce  l'auis  commun  de  tous  les  Euro- 
peanSjquiappellentleRoiaumed'Iczovnelfle^&les  Map- 
pes-mondes  que  j'ay  autres  fois  veu  en  Sicile,  peignentlezc^ 
enuironné  de  mer  de  tous  coftés.  Voila  quantau  lieu. 

Qvant  au  naturel  des  personnes  les  Iezois  font  robuftes, 
plus  grands  de  corps  pour  l'ordinaire ,  que  ne  font  les  Iapo- 
noisj  de  couleur  plus  approchante  du  blâc  que  les  Iaponois.  Naturel 
Ils  portent  la  barbe  longue,  parfois  iufquesàlaceinturé.Ils  d"  Icl°a" 
ferazent  la  moitié  de  la  tefte  pardeuant,  tellement  qu'ils 
n'ont  point  de  cheueux  aux  temples,  ains  feulement  furie 
derrière  de  la  tefte,où auelciues-vns  les  portét  aufTi  lôgs  que 
les  Iaponois,mais  fans  les  plier  ou  redoubler,  comme  1  es  la- 

Îionois  ont  coutume  défaire. Ils  ont  ordinairemët  le^  oreil* 
es  percées,  &  au  lieu  de  pendansy  attachent  certains  an* 
neaux  d'argent,  qui  ont  deux  empans  de  circonférence. 
Ceux  qui  n'ont  point  d'anneaux  portent  au  lieu  d'iceux  vu 
filet  de  ioie  d'vn  empan  de  long  ou  enuiron.Ce  que  les  hou*, 
mes  pratiquent  aufTi  bien  que  les  femmes. 

Ils  boiuent  tous  du  vin,jeunes  &  vieux,  homes  &  femme^ 
particulièrement  lors  qu'ils  vonta  Marfumai ,  ôcceeïiaflTé»  g- 
grande  quantité. Neantmoins  ils  ne  s'enyurent  que  raremet,  Nc  s  ca. 
parce  qu'ils  mettent  fur  leur  ryz  quantité  d'huile  deTodo.  yurcac  ' 
noueuo,  qui  eft  vne  efpecede  poiflbn,  duquel  je  parleray 
tantoft.  Ce  qui  empêche  que  les  fumées  du  vin  ne  leur  mon- 
te Ci  toû  à  la  tefte.  Si  en  voit-on  parfois  queiciues-  vtis^dr 
quels  en aiant pris extraordinairement, vont lautellans,  &NoI^iU. 

o;ambadans  par  les  rues ,  fans  pourtant  eftre  priués  de  l  vfa- 
gedc.raifon. 

L  e  s  habits  de  l'vn  ôc  l'autre  fexe  font  longs ,  picqués  de  8-f 
foie,  ôc^bordes  de  diuerfes  houppes  de  mefme étoffe     font  Veftu  *c 
picqués  en  forme  de  Croix  ou  de  rofes,  les  vnes  grandes,les  long' 
autres  petites.  Leurs  étoffes  font  de  foie,  de  cotton  ou  de 
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I  Esvs-hn.Ieleur  demanday  pourquoi  ils  portoienc  tant  de  Croix 
Chrj  st  en  leurs  accoutremens  -,  c'eft  pour  montrer,  me  répondiret- 
ils, que nousfommes gaillards  &  éueillés.  Mus  pourquoy 
""prencs vous  plutoftlaCroix  que quelqu'autre figure,  pour 
marque  de  voftre  viuacitc?  Ils  m'auouerent  franchement 
n'en  rçauoirnen. 

Povr  armes  ils  vfent  d'arcs ,  de  flèches ,  de  lances ,  de  ci- 
meterres, quine  font  pas  plus  longs  que  le  plus  grand  poi- 
gnard duIapon.Au  lieu  de  nos  cuiratfes  ils  ont  des  cottes  de 
mailles  compofees  de  petites  tables  de  bois  Jointes  enfem- 
ble.  Chofe  ridicule  à  voir.  Ilsempoifonnent  leurs  flèches, 
mais  d'vn  fi  peftilent  venin, que  toutes  leurs  plaies  fontmor- 
telles.  Ilsfontfortquerelleuxdelcur  humeur,  neantmoins 
ils  s'entretuent  tort  rarement. 

Ils  portent  a  Matfumai  pour  vendre  des  poisons  fecs, 
des  harées ,  descygnes,  des  grues  tâtviues  quemortesjmais 
celles-ci  fechéesrdes  Faucons  &  autres  oifeaux  de  proie, des 
Baleines,  des  peaux  deTodonoeuo,qui  eft  vn  poiflbn  de  pe- 
tit prix,velu&  quia  quatre  pieds  comme  vn  porc,  on  en  tire 
l'huile ,  duquel  i'ay  parlé  ci-deffus ,  &  qui  eft  à  fort  bon  mar- 
ché: Car  le  pouTon  entier  ne  fc  vend  que  cinq  ou  fix  mazes, 
qui  vallent  peu  plus  qu'vne  pièce  de  cinq  fols.  Leur  trafic 
ne  fe  fait  pas  à  prix  d'or  ny  d'argent,  ains  en  troquant  leurs 
denrées  auec  du  ryz,  du  cotton,  du  fil,  du  lin ,  de  femblables 
ëtoffes,  °u  des  habits  tous  faits. 

•  Le  Seigneur  de  Matfumai  m'aflTeura  que  les  Iezoisalloiet 
acheter  les  peaux  du  poiflbn,  qu'ils  appellent  Raccon,  en 
trois  Ifles  proches  dcleur  païs,les  naturels  defquelies  n'ont 
point  de  barbe, &  parler  vn  lagage  rout  différent  des  Iezois. 
Mai&ilne  mefçeutdireû*  ceslftes  fontauMidy  ouau  Norr. 
Les  barques  defquelies  les  ïezoisfeferuent,  ne  font  clouées 
*7     ny  cheuillées,ains  coufuës  auec  certaine  forte  de  cordes  fai- 
mcrucuîcu- tes d'efcorcedvn  arbre  qu'ils  appellent  Coccos,  &  qui  ne 
merac  cu"pourrjt  pomc  cn  l'eau.  Il  n'eft:  pas  beaucoup  différent  des 
chefhe^jioirs  d'Europe.  Les  Mariniers  font  plufieurs  trous 
auxais  qu'ils  veulent  /oindre,  puis  les  coufent  auec  ces  cor 
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modité,  en  les  recoufant.  Si  eft-ce  que  tels  vaiflTcaux  portent  *  k  s  v  i- 
quatre  cens  facs  de  ryz,&  par  fois  encore  plus.  Chrjst 
Qvant  à  la  cognoilfance  de  l'autre  monde,&  delà  vie  fu-  ï6zI* 

turc,ilsenontfortpeu,ou  pointdu  tout.  Vrai cft  qu'ils  ren-  "  

dent  quelquehonneurau  Soleil  &  à  la  Lune ,  coramea  deux 
Aftres  fort  profitables  aux  homes. Ils  reuèrét  auflî  quelques  5oifii& 
Garnis  ou  Démons  des  montagnes&de  la  mer,parce  que  de-  :.uneh0:: 
meurantlapluspartaux  montagnes,^  S~'ô/ccupansàpefcher  nor"' 
en  lamcr,iisefperentdeprendrcdupoiiTonàfoifon ,  6c  ne 
manquer  de  boisa  brûler  &baftir,  par  la  faueur.clc^c^s  ma- 
lins efprits.  Us  n'ont ny  Bonzes ,  ny  temples  ,ny  autres  lieux 
aufqiiclsilssaffemblent  pour  traiter  de  leurfalut,  Ù  ne  fe 
trouue  parmi  eux  perfonne  qui  fçache  lire  ny  écrire. 

Av  refte  il  s  ont  chacun  fa  femme  propre  &Iegitime,quoi  g9 
qu'il  ne  s'en  trouue  que  trop  ,  qui  tiennent  encore  des  con-  samictiw. 
cubines,à  la  mode  des  Chinois.Quand  le  mari  meurt  Jafem- 
me  fe  retire  chez  fon  beau-pere,  fi  elle  en  a,  ou  chez  quelque 
parent  de  fon  defund  mari  à  condition  de  iamais  n'en  fortir 
ny  fe  remarier.  La  femme  conuaincuë  d'adul  tereeft  razée, 
afin  que  chacun  la  recognoifle  pour  telle.  Quant  au  complice  ?o 
de  fon  péché  s'il  eft:  appréhendé,  le  mari  ou  les  parens  des  Adultère» 
parties  in  terefTees5lui  oftentfonépée,  &ont  droit  de  le  dé-  ^mracPa: 
poiiiller  de  fes  accoutremens ,  toutes  les  fois  qu'ils  le  ren* 
contrent. 

Voila  ce  que  i'ay  peu  remarquer  à  prefent  du  Roiaume 
'Iezo.  Quant  i'en  fçauray  dauantagej'en  feray  volontiers 
part  à  tous  ceux  qui  défirent  la  conuerhon  des  pauures  ido- 
lâtres. Cependant  nous  coniurons  tous  nos  Pères  &  Frères, 
de  fupplier  la  diuine  bonté,  qu'il  lui  plaife  nous  départir  les 
grâces  neceflaires ,  pour  mener  ce  peuple  au  bercail  de  l'ini- 
que pafteur,  de  Matfuma. 
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Ejlat  temporel  &  fpmtuel.  des  Rvaumes  du  lapon  pour  Can 

mille J!x  cent  ^ingt  deux. 

CHAPITRE  XII. 

:>i:  Vj  ,  n    •  1  s:?  *ll;oa m  h  01..        d  j  1  riait  q  ta  il 

E  Zogun  de  Yendo,  filsdcfeuDaifufama, 
cenoircctcanncejl'EmpireduIapon  en  gra- 
de paix  ,  &  tranquilité  vniuerfelle  -,  quoi  que 
Ja  guerre  fpirituelle  continuât  contre  les 
NJJ[       ^y^J^^ËSf  Chreftiens,&no(tre  fain&cfoy.  Cent  vingt 
«tcsMu-     ^^^^^^>  &  vn  Chreftiens  furent  ou  brûlés  tous  vifs 
ms,&  ba-  ou  decolés,  comme  nous  déduirons  cy-apres.  'Les adultes 
£!*     qui  reçurent  le  Baptefme  par  le  moien  de  nos  reres,mon- 
tercntàdeuxmille  deux  cens  trente  ôefix.  Carlacruauté  de 
feperfecutionàfaitqu'on  n'a  pas  tenu  conte  exact  de  ceux 
qui  furent  baptizês  par  les  aucxes  Religieux  3  ôcPreftres  Ia- 

ponoisfeculiers. 
Trente  ôefix  Religieux  de  noftre  Compagniefurentem- 
pi    ploiés  la  mefmeanneeau  lapon,  outre  les  Prédicateurs  ou 
Nombre   Catcchiftesj  autrement  appelles  Dogiques ,  naturels  du  Ia- 
^™s  Rc-pp'n,quiIes  affilèrent  tant  pour  la  conuerfion  des  Gentils 
iaSron*     que pourlentretenement des  fidèles.  Du  nombre  defauels 
quatrefurentrcceusNouices  de  noftre  Compagnie,  eftant 
défia  prifonniers  pourlafoy,ôcpuisbruIés  tous  vifs,auecle 
P.  S  pinola  leur  maiftre.  Six  autres  furet  auffi  admis  au  corps 
de  la  Compagnie,  &  peu  de  temps  après  tués  en  diuerfes  fa- 
çôs, aiant  elle  furpris auec  nos  Peres,quils  accompagnoiëc, 
&  aidoient  en  leurs  minifteres.Les  dix  fufnommés  laponois 
qui  n'eftoient  pas  Preftres  ,8c  quatre  autres  Preftrcs,  trois 
venus  d'Europe  ,  &  vn  laponois,  moururent  cette  année 
pourlafoy.  Ils  feront  tous  nommés  cy-apres  en  la  deferi- 
ption  de  leurs  combats  &:  triomphes. 

L'emp  R.r.vR.  du  Iaponaiant  les  années  paCTées  deffendu 
par  toutes  fes  terres,  fous  peine  delà  vie,  que  perfonne  n'eut, 

a  porter 
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à  porter  Religieux,  ny  Chrcftien  quelconque  au  lapon,  adjoû-  I*  *?s« 
ta  cette  année  la  mefme  peine,  contre  tous  les  parens  de  ceux  Christ 
qui  auroient  contreuenu  à  fon  Edit,  contre  tous  les  voifinsdu  ***** 
quartier  où  il  feroit  rencontré,  contre  tous  ceux  qui  feroient 
partez  dans  Iemcfme  vaifleaujauec  conhïcation  de  tous  leurs  ^3 
bicns.Nonobftanttous  ces  dangers,  les  Religieux  qui  cftoient  ucauxdu11" 
ja  dans  le  lapon,  ne  lahToient  pas  de  pourfuiure  leurs  fainttes  Togun. 
cntrcprifcsjfif  ceux  qui  le  trouuoient  en  diuers  ports,commc  en 
autant  de  portes,pour  y  entrer,  ne  Te  refr  oidiiîoien t  pas  en  l'ef- 
perance  &  defir  qu'ils  auoient  d'en  venir  à  bout.  Plufieursqui 
nefçauoicnt  pas  la  langue  ,1'apprcnoient  à  Macao,  pourpaf- 
fer  au  lapon  tous  prêts  pour  y  feruir  Dieu. 

L  a  fréquente  nauigation  des  laponnois  vers  la  ville  de  Ma-  _ 
nille  &  Ifles  Philippines, pour  trafiquer  auec  l'Efpagnol,  &  la  94 
commodité  que  leur  donnoit  le  voifinage  des  deux  lieux,  por-  ^JjP™* 
toitplufieurs  Capitaines  laponnois,  comme  bons  Chreftiens, 
te  Zélateurs  de  la  côuerfion  de  leurs  voifins,à  reccuoir  en  leurs 
vaiflTcaux  quelques  Religieux  déguifez,  &  les  conduire  au  la- 
pon. Il  y  auoit  trois  ou  quatre  ans ,  qu'vn  nommé  le  Capitaine 
Ioachim,aiant  receu  dans  fon  jonc  le  P.  Pierre  Zuniga  de  1  Or- 
dre de  S.  Aiiguftin:  8c  le  P.Louis  Florés  de  S.  Dominique, 
fut  rencontré  près  du  la pon,  &  pillé  par  les  Pirates  Holandois, 
lefquels  non  contets  du  riche  butin  qu'ils  auoient  fait,  aduer- 
tirent  l'Empereur  qu'il  y  auoit  des  Religieux  nouuellemcnt 
arriuez  de  Manille  au  lapon.  Tellement  que  ce  Capitaine  fut 
retenu  prifonnicrà  Firando  auec  les  deux  Religieux  fulnom- 
mez,&r  tous  les  officiers  &  mariniers  Chreftiens  qui  cftoient 
dans  le  vaitfeau. 

C  e  qu'aiant  appris  vn  certain  perfonnage,habitant  en  la  vil- 
le de  Manille,  entreprit  detirer  de  la  prifon,  vn  des  deux  fuf-  ^ 
dits,  qui  eftoit  fon  intime.   A  àc$  fins  il  pafla  quelques  mois  Enwcprifc 
après  a  Firando,&  fit  fi  bien  par  fes  menées,  qu'il  tira  fon  com-  Raidie, 
pagnon  hors  de  prifon, &pluficurs  Chreftiens  auec  luy.  Mais 
comme  pour  ce  faire  il  luy  fallut  rompre  la  prifon  de  Firando, 
la  menée  ne  fut  pas  fi  feerctement  conduiteque  plufieurs  n 'en- 
tendirent le  bruit,  &  que  les  prifonniers,  ja  quafi  fauuez,  ne 
fufTcnt  rcpris,&  remis  en  prifon, 

L'Emperevk  le  fecut,  (mais  comment  luy  eût-on  caché  vn 
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1  e  s  v  s-  rcl  attentat)  &  conçoit  vnc  telle  indignation  contre  les  Chrc- 
Christ  tiens, qui  auoient  entrepris  de  briferfes  prifons, qu'inconti- 
1621.     nentil  enjoignit  à  Gontzoquo  Gouucrneur  de  Nangazaqui, 

'  de  fetranfpôrtcrpromptcmcnt  àFirando,  &  faire  brûler  tous 

9  6     vifs,  le  Capitaine  Ioachim,  les  deux  Religieux  qu'il  auoit  por- 
moïteon-  té  d'ans  fon  vaifleau,  aucc  tous  les  officiers  &  mariniers  du 
rte  k»     mcfmc  nauire,  qui  eûoicnt  en  prifon.  Voulut  aura*  qu'il  fit 
chreftien*.  mourirt0us  les  autres  Religieux,  qui  le  trouueroicnt  en  tou- 
tes les  autres  prifons,  tant  Europeans, que  Iaponnois.  Déplus 
condamna  les  femmes  &les  enfans.de  tous  ceux  qui  auoient 
reccu  les  fufdits,  à  cftre  décapitez  :  bref  tous  les  Chrefticns 
Tyrannie  qui  habitoient  dans  le  mcfmc  quartier,  les  matelots  &  paf- 
extteme.   fa<*ersquis'cftoicnt  trouuez  dans  ledit  vaifleau.  Finalement 
fa°cruauté  fc  porta  iufqucs  à  iuger  dignes  de  mort  les  fem- 
mes &  les  enfans  de  ceux  qui  trois  ans  auparauant  auoient  cfté 
martyrifez  pour  la  foy^  &  ce  pour  ecte  confîdcration,  8c  fans  au- 
tre fujet. 


Martyre  du  Pere  Frère  Pierre  de  Zuniga>  Religieux  de  l'Ordre  de 
fawtt  Augujiin  :  de  Pere  Frère  Louis  Florès,  Domi- 
niquain,  &  de  treize  autres  Chrefticns* 

CHAPITRE  XIII. 

N  vertu  du  fufdit  mandement  de  l'Empereur, 

Gontzoco  Gouuerncur  dcNangazaqui,  rcuenu 

Je  la  cour  aoiale  le  vingtfeptiémc  de  Iuillct,mil 

fix  cens  vingt  deux-,  fit  incontinent  prendre  pri- 
ronniers/cizeChrcftien^quis'cftoienttrouuez 

dâs  le  meimc  nauire  des  fufdits  deux  Religieux: 
&Ies  folicita  d'abandonner  la  foy  Chrefticnne.  Mais  vaincu 
par  leur  conftanceil  les  renuoiacn  prifon,  aucc  leurs  femmes 
&  enfans. 

98  Pev  de  iours  après  arriuerent  de  Firando  quelques  barques, 
ioachim  armécs  de  deux  cens  foldats  ou  fatellitcs ,  qui  conduifoient 
opira™ .  lçS  deux  Religieux  fufnommez,Ôc  le  Capitaine  Ioachim  Firaja* 
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ma,  patron  du  nauircqui  les  auoit  portez  de  Manille,  &  vn  Ef- 1  E  s  v  s  - 
pagnol  nommé  Ferdinand  Ciueres,  marié  en  la  ville  de  Firan-  Christ 
do,&  condamné  à  la  mort  pour  auoirreccu  les  deuxfufditsrc-  x^22. 
Jigieux  en  fa  m  ai  ion. 

La  veué  inopinée  de  tant  de  foldats,&  de  prifonniersdon- 
nabeaucoup  à  parler  par  la  ville  deNangazaqui,  comme  cho-  99 
fc  inoùie,  &  de  laquelle  on  craignoit  toute  forte  de  mauuais  c£  Qs«"e 
fets.  Tandis  que  ces  confefleurs  attendoient  fort  ioieufement  roaxt)'r&*- 
rhcuretantdeiiréc  de  leur  mort,  trois  poteaux  furent  plantez 
hors  de  la  ville,  ou  pour  mieux  dire,  trois  autels  crigez,pour  les 
facrificr  à  Dieu  par  le  feu.  Ils  furent  neantmoinsprefentez  de- 
rechef au  Gouucrncur,  lequel  les  ayant  de  nouueau  fondez,  & 
trouuez  tres-conftans  en  la  foy,  prononça  la  fentence  contre 
les  deux  Religieux,  &  le  Capitaine  Ioachim,  les  condamnant 
à  eftrc  brûlez  tous  vifs  :&  les  douze  mariniers  à  eftrc  décapi- 
tez. Ces  quinze  vrais  confciTeurs  de  Icfus-Chrift,  fe  voiansN 
iugezà  mort,&:  dciirans  pour  la  gloire  de  Dieu,&  leurcon- 
folation particulière, que  le  monde  fecût  alTeurcment  qu'ils 
mouroient  pour  lefus- Chrift,  demandèrent  hardiment  au 
Gouuerneur  de  Nangazaqui,  pour  quel  crime  il  pretendoit 
leur  faire  perdre  la  vie.  C'cft  parce  que  vou  s  eftes  venus  au  la- 
pon, pour  y  prêcher  la  loy  des  Chreftiens,  contre  les  dtfifcnfcs  jqo 
de  fa  Mjjefté  impériale,  répondit-il  aux  Religieux.  Puis  dit  Vraie  can- 
aux autres,  Pourcc  que  contre  les  Edits  de  l'Empereur,  vous  Cc  d*™**z 
auez  côduit&introduitfemblablesgensau  lapon,  vous  mour- lyrc 
rez  auec  eux.   Proteftation  qui  les  réjouit  tous  infiniment. 
Car  foudain  éleuans  leurs  yeux  au  Ciel  ils  remercièrent  Dieu 

deuanttoutcl'alTiftance^dccc  que  cét  heureux  fort  Icureftoh 
écheu. 

Le  lendemain  toute  la  ville  eftant  accourue  pour  vcoircc 
glorieux  fpcftacle,  les  deux  Religieux  &  Ioachim  furent  con- 
duits par  eau,iufqucs  au  lieu  du  fupplice,où  ils  furent  foudain 
attachez  à  leurs  poteaux,  &  entourez  de  fagots  &  bûches, 
quoy  qu'à  vingt-cinq  pieds  ou  cnuiron,  tout  autour,  afin  que 

leur  fupplice  fût  plus  long,  &  leur  mort  auffi  plus  prccicufc  dc- 
uant  Dieu. 

L'ancienne  coutume  du  lapon  portoit  qu'on  liât  au  po- 
teau, ceux  qui  dcuoient  eftrc  brûlez  tous  vifs ,  non  feule- 
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1  e  s  v  s-  ment  par  les  mains,  ains  par  les  pieds,  la  telle,  la  poitrine,  aucc 
Chrjst  certains  rofeaux, qu'on  couuroic  de  bouc,  afin  qu'ils  refiftaf- 
1622.     f€nc  plus  au  feu,  &  que  les  patiens  mouruiTent  auant  que  pou- 
uoir  eftrc  déliiez.  Mais  à  ce  coup  l'enfer  fuggerant  toutes  nou- 
101    ueautez  de  tourmens  contre  les  Chrcfticns,  les  exécuteurs  de 
L°uumux!  laiuftice  leur  lièrent  feulement  les  mains,  &  ce  bien  lcgcrc- 
mcnt,afin  que  le  lien  cftant  bien-toft  confommé,lcs  patiens  de- 
meuraient libres,  &C  cuiTcnt  moien  de  s'enfuir  û  bon  leur  (c m- 
bloit  -,  ou  au  moins  donnaient  aux  fpc&ateurs  occalîon  de  rire, 
&:de  les  brocarder  fur  lesgeftes  aufquels  la  douleur  les  pour- 
voit contraindre. 

Ces  trois  champions  de  noftreSauucur,  liez  comme  nous 
venons  de  dire,  les  douze  Chrcftiens  venus  de  Manille,  eurent 
latcftctreuchec,auec  vnenouuellcinucntionde  cruauté.  Car 
iufqucs  à  ce  iour  là,  les  exécuteurs  de  la  iufticc  auoict  toujours 
donne  à  ceux  qu'ils  faifoient  mourir  pour  la  caufe  de  Dieu, 

lot  quelque  peu  de  temps  pour  le  prier,  voire  pour  parler  au  peu- 
Douze        *•       V  r  \  J  '    •  '     S  J  »JL 

chrcftiens  P*c«  "ueur  qui  tut  demee  a  ceux  -  cy ,  de  peur  qu  ils  n  e- 
dccapiccz.  branlalTent  les  voiontez  de  quelques  afliftans.  A  mefurc  donc 
qucchacunarriuoità  la  porte  du  parquet  tout  entouré  depa« 
liirade,  l'exécuteur  leur  abatoit  la  tefte.  Leurs  noms  eftoient 
i.Ican.  2.  Léon.  3.  Michel  Diar.  4.  Antoine  Iamanda.  5.Tho- 
mas  Coyauanqui.  6.  Iacqucs  Pengi.  7.  Laurcns  Rocufake.  8. 
Paul  Sankichi.  9.  Iean  Iango.  jo.  Iean  Maxici.  11.  Barthé- 
lémy Mofioyc.  12.  Marc.  Les  dix  derniers  eftoient  mar- 
chant. 

Ces  facrees victimes aiant  efté  immolées  de  cete  façon, 
les  bourreaux  mirent  le  feu  autour  des  autres.   Ce  que  voianc 
10}    le  Capitaine  loachim  prit  la  parole,  pade  commandement  des 
loachim    Peres,qui  n'eftoientpas  alTez  verfez  en  la  langue Iaponnoifc 
pSc  nC  Pour  Par*cr  en  public.  Ceux  qui  s'y  trouuercnt,  dirent  depuis 
qu'il  auoit  prêché  en  Apoftre,aucc  vne  très  -grande  fer- 
ucur  8c  hardieiTe.LesPaycns  luy  voulurent  impofer  filcnee; 
mais  il  leur  répondit  courageufement  :  le  fuis  plus  obligé 
à  Dieu  qu'aux  hommes,  faites  du  pis  que  vous  pourrez:  le 
m'acquitteray  de  mon  deuoir  le  mieux  qu'il  me  fera  pofli- 
ble.  Mais  que  me  pouucz-vous  ofter  de  plus  cher  que  la 
vie?  Il  continua fon  difeours  plus  d'vnc  heure,  les  deux  Re- 
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ligieux  demeurans  immobiles ,  &  donnans  vn  admirable  ï  e  s  v  s- 
exemple  d'vneinuincible  patience  ,iufques  à  tant  que  lefeu  Christ 
les  aiantroftis  deux  heures  durant  ils  s'enuolerentau  repos  i^22- 
éternel  le  dix-neufiefme  iour  d'Aouft  mille  fix  cens  vin^t  

deux.  ô 

Sovdatn  qu'ils  eurentexpiré,lesMiniflresdeIaIuflice 
Payenne  rengerent  fur  vne  haute  planche  Jes  douze  telles 
de  ceux  qu'ils  auoient  decolés,  puis  entaflerent  tous  leurs 
corps  en  vn  monceau  ,  &  les  laiflTercntlà  quatre  iours  fans 
fepulture.  Durant  lefquels  grand  nombre  de  Chreftiensles 
vifirafortrcueremment,  nonobftant  les  outrages  que  les 
gardes  leur  faifoient ,  en  vertu  du  commandement!  qu'ils  I04 
auoient  de  n'en  laiflerapprocher  perfonne.Si  ne  peurent-ils  ^orPs7du. 
fi  bien  faire  que  les  Chreflicns n'en  leuafTent  le  corps  du  P.  g"cnlco£ 
PierreZuniga.pourlerenuoicràManilleAdelaenEfpagne, 

parcequ'ileftoitMls  du  Marquis  de  Villamanrique,  jadis  Vi. 
ceroy  delanouuelleEfpagne. 


Prifin  de  Nangazaqui,  nombre  &fôtîtts  exercices  des 
frijonniers  détenus  en  icclle. 

CHAPITRE  XIIII. 

Evf  Religieux  de  noflre  Compagnie,  fçauoir 
elt,feptPreftres,&  deux  qui  ne  l'eftoientpas, 
turent  fan  mille  lîx  cens  vingt  deux,  occupés 
auferuicedeDieu,  tant  dans  laville  de  Nan* 
gazaqui  qu'es  enuirons ,  logeans  en  diuers  en- 
droits 5&changeans  de  logis  plus  d' vne  fois 
le  iour,à  caufe  de  la  perfecution  la  plus  cruelle  que  lesChre- 
ftiens  eulTent  encore  foufferte  au  Iapon.Car  il  leur  eftoit  dé- 
fendu de  tenir  liure  ny  image  quelconque  en  leurs  maifonsj 
de  porter  reliquaires  ny  Jêgm  Vei  au  col ,  de  s'afTembler 
pourfaire  o  rai  l'on  ,  lire  liures  fpirituels,ou  conférer  du  falut 
de  leurs  ames,  comme  les  années  précédentes. 

Tttt  iij 
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I  e  s  v  s-    Tovtes  ces  rigueurs  ne  les  empechoient  pourtant  de  co- 
Christ  tinuer  leurs  faincts  exercices,voire  de  les  augmenter. Car  il  s 
i6lz.     érigèrent  vne  nouuelle  Confrérie  fous  la  protection  deno- 
ftre  fainct  fondateur  Ignace  de  LoyoIa,à  laquelle  fe  rengerét 
danspeudeioursplus  de  fîxcensperfonnes  qui  lifoientiou- 
dés  igna-  uent  la  vie  traduite  en  langue  îaponoife,  necelToient  d'ad- 
ce         mirer  &  prêcher  Ces  rares  vertus.  Il  y  auoit  deux  autres 
Congrégations  qui  fîeuriflbientauÛî  en  deuotion  :  l'vnc  de 
latres-facrée  mère  de  Dieu,  l'autre  des  faincts  Innocens, 
établicpour  les  cnfans,lefquels  furpalTbient  leur  âgeficleurs 
forces  par  leur  vertu.  Ils  récitèrent  cete  année  plus  detren- 
tedeux  mille  fois  le  Rofaire,  priant  la  tres-fain&c  Vierge 
pourles  vrgentesneceflîtcs  dulapon. 
10  G      Dans  la  prifon  de  Nangazaqui  il  y  auoit  dix  foldats  lapo- 
innoccns  nois, & vn  Buropean ,  nommé  Àlphonfe  de  Caftre,  détenus 
Confrérie     ^es      Pour eftre  Chreftiens , &c  l'vnzielme  pour  auoir  re- 
tiré en  fa  maifon  quelques  Prédicateurs  du  S. Euangile.  Le 
Gouuerneur  commanda  vn  iour  qu'on  les  conduifit  tous  en 
fon  logis,  les  menantàtrauers  la  ville  ,  charges  de  chaînes^ 
pâles  ^décharnés  comme  perfonnes  qui  auoient  trepé  deux 
ans  en  prifon. Ce  trifte  fpectacle  tira  grande  quantité  de  lar- 
mes des  yeux  de  ceux  qui  les  virent  palTer.  Alphôfe  marchoit 
les  mains  liées,  &nuds  pieds  difant  fon  chapellet  auec  vne 
telle  modeftie,  qu'il  émouuoitvn  chacun  à  deuotion. 

Vne  femme  de  quahté&fort  vercueufe,  luiprefenta 
vne  paire  de  fouliers  pour  foulager  fon  incommodité  :  mais 
il  la  remercia  fort  humblement,  difant  qu'il  marchoit  plus 
alegrement  nuds  pieds  ;  fe  refouuenantquenoftre  Sauueur 
10  7   auoit  cfté  conduit  en  pareil  equipageà  plufieurs  Tribunaux. 
-Alphonfe  Dequoi  ceux  cjuil'oiïirent  furent  grandement  édifiés.  Le 
^  ?artrc  Gouuerneur  eprouua  leurconftance  en  toutes  les  façons 
?t  -^ct'  defquellesilfepeutauifer.  Maisilnetrouua  nymenaces  de 
tourmens,ny  offres  de  biens  quilespeufTent  détourner  de 
leurfain&e  refolution. 

Entre  les dixlaponoisil y  enauoit  vn  de  grandemaifon, 
qui  le  lendemain  Je  cete  procédure  fut  enleué  par  fes  pa- 
rens,  cuidans  l'induire  à  retourner  au  Gentihfme  ,  pour 
fauuer  fa  vie.  Mais  il  leur  répondit  toujours  tres-conftam- 
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men^quel'auiscju'ilsluidonnoientn'cftoit  pasdegensfa-  I  e  svs- 
ges,  la  droite  railon  ne  permettant  qu'vn  homme  d'efprit  Christ 
préfère  lefperance  d'vne  vie  courte  &  miferable^au  rcposôc  1^22- 
félicité  éternelle.  Vous  me  pouués  bien  tirer  le  fang  des  ve-  - 
nes,ou  chaflerl'ame  du  corps  y  mais  non  pas  bannir  l'amour 
de  Icfus-Chrift  de  mon  coeur.  Il  retourna  donc  à  la  prifon  #™^u!aL 
de  fon  plein  gré,  auec  double  couronne,  de  confiance  pour 
lui,  &  oeioie  pour  Ces  généreux  collègues ,  lefquels  pendant 
qu'il  combatoit  ne  ceflerent  de  l'aider  à  acquérir  la  victoire, 
parleurs  larmes  6c  oraifons. 

La  vie  que  ces  deuots  prifonniers  menoient  fc  préparant  à 
lamort,eftoitgrandemétexëplaire.Hsieufnoiét  trois  fois  la 
fepmaine,  faifoient  trois  fois  la  difcipline,emploioiét  la  plus 
part  delcurtêps  en  exercices  dedeubtiô.  Alpnonfefefaifoit 
remarquer  par  tout.Le  Ieudy  S.  il  drefîa  dâs  la  prisô  mefme 
vne  forme  de  fepulcreà  l'hôneur  de  noftreSauueur,roma  de 
peintures&poèfies  defoninuentiô.Plufieurs  Chreftiensac- 
coururét  le  voir,8de  peuple  s'eftât  retire  y  firent  leurs  difei- 
plines  &  oraifons.  Là  pieté  de  ce  bon  Àlphonfe  paroitra 
mieux  par  vn  échantillon  de  la  letre  qu'il  écriuit  au  Pere  ^  • 
Iean  BaptifteBaèza  Recteur  du  Collège  de  Nangazaqui. 

La  nouuellcque  voftxe  reuerence  me  donne,  que  ie  dois 
bien-toft  fortir  de  cette  prifon,  laquelle  j'eftime  dauantage  109 
que  le  plus  fleuriflant  jardin  quifoit  furlaterre,m'aplus  eau-  Letre  d'Al^ 
le  de  douleur  que  de  plaifir  -}  parce  que  pour  vous  en  décou-  pk0Ilfc- 
urir  franchement  ce  que  j'en  fens,  jelaprife  plus  que  tous 
les  Sceptres  8c  Couronnes  d'Europe.Et  en  vneautre  miïïiuç 
il  parle ainfi. 

Ie  vis  plus  content,  U  plus  ioieux  en  cete  prifon ,  qu'en 
tout  autre  lieu  qui  foit  au  monde,  fi  ce  n'eftoit  fur  vne  croix, 
ou  au  milieu  d'vn  feu.  le  ne  deurois  oneques  partir  d'ici,  fi- 
non  pour  eftre  mené  au  feu  ou  à  la  croix.  Mais  mes  péchés 
font  fi  grands,  ôcen  tel  nombre,  que  fi  la  diuine  bonté  ne 
m'aide,  follicitée  par  les  prières  de  voftre  reuerence,  il 
m'en  pourroit  bien  empêcher. 

Comme  les  prifonniers  cômuniquoient  leurs  afflictions  au 
P.Recteur  deNâgazaqui,auflî  découuroit-il  fouuct  lesiîéncs 
aux  Pères  refiden  s  à  Macao.  Voici  la  copie  d'vne  des  fiennes . 


Andc  704        Livre  XIX.de  L'histoire 

I  e  sv  s  -  Qui  pourroit  raconter  les  extrêmes  diligences  que  font,  6c 
Christ  les inuentions defquelies fe feruent ces  barbares,pourattra- 
1622.     perôcemprifonnerceuxquinerefpirentque  leur  bien  Ôc  ù- 
~~  lut.  Que  fi  vous  me  demandés  pourquoi  ie  n'ay  efté  pris,  ie 
ÏÏO    réponds  que  vous  ledemandiés,s'il  vous  plaift,ànoftreSei- 
j"^uP  gneur  mefme,  qui  fçait  les  caufes  &  raifons  de  tout.  Car  de- 
puis huit  ans  que  i'ay  refidc  en  cette  ville, iamais  épie  ny  trai. 
tre  n'eft  entré  en  maifon  où  ie  fufle.Lanuit  de  Noël  dernier 
pafle  trente  fatellites  furetèrent  tout  le  voifinage,&  ne  mi- 
rent pas  le  pied  dans  la  maifon  où  ieftois,  agenouillé  de- 
uant  vn  autel, ôcaiant  au  prealablccongediéle  Dogiquequi 
maccompagnoit,  de  peurqu  à  mon  occafion  il  n'encourût 
quelque  aanger  defavie.Toutecetenuitlàfe  pafTaencrisôc 
alarmes  à  briferles  images  que  ces  cruels  officiers  reiKon- 
troient ,  forcer  les  maifons ,  emp  lir  l'air  de  blafphemes  con- 
tre noire  faincfce  foy  ,  6c  charger  de  mille  opprobres-les 
Chreftiens.  On  n'auoit  iamais  veu  pareil  defordre. 

Le  mefme  m'arriua  la  veille  de  la  Circoncifion.  Car  iefus 
contraint  de  changer  en  peu  d'heures  de  diuers  logis,  eftant 
1,1    par  force  chafle  des  vns%  6c  recoumal  volontiers  desautres, 
fionacfa"  iu^ues  ^  pafler  partie  delà  nuit  au  milieu  des  rues  >nonob- 
fefte.       liant  la  rigueur  du  vent  qui  eftoit  fi  froid  qu'à  grande  peine 
peus-je  dire  la  fain&e  Méfie  fur  l'aube  du  iour.  Si  me  repre- 
ientay.jcfouuent  la  douce  paix  6c  confolation  ,  que  noftre 
Compagnie  reçoit  à  tel  iour  par  tout  le  monde  habitable  j 
quoi  que  par  l'infinie  bonté  6c  mifericorde  de  Dieu,ma  con- 
dition quoi  que  tres-miferable  me  femblât  encore  plus  heu- 
reufe  ôcfouhaitable.  Iufques  ici  le  P.  IeanBaptilfce  Baëza 
Recteur  de  Nangazaqui.  le  m'en  vayclorrc  ce  chapitre  par 
vn  tres-remarquable  exemple  de  la  mifericorde  £c  prouiden- 
ce  diuine. 

Vne  Dame  idolâtre,  habitante  de  Nangazaqui,  aiant  paf- 
fé  fa  vie  en  toute  forte  de  débauches,  6c  fetrouuat  accablée 
d'vnemaladie  mortelle,  fut  fi  vuiement  touchée  du  fainct 
Efprit  qu  elle  refolut  de  mourir  Clirertienne,8cpria  inftam- 
mentfes  plus  proches , qu'ils  luiappellaflent  vn  Preftre,  ou 
quelque  Dogique.  Mais  comme  il  s  eftoient  Payens  ,nul  ne 
tenoitcontedcfatibfaireà  fa  demande.  Elle  continuant  à 

demander 
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demander  le  fain&Baptcfme,vnieuncChrcftien  entre  inopi-  Ih  svs- 
ncment  dans  la  maifon  où  gifoit  la  malade  (ceftoit  vn  cricur  de  Chmst 


fupplieque 

fans  plus  dilaier  il  Iuyadminiftre  le  faine*  Baptcfmc.  LcDogi-^"b|c5 
que  Ce  mit  à  luy  d eclarer  les  my  ftercs  de  noftrc  fain&e  ioy . Cet- 
te femme  l'interrompit,  difent:  le  vous  prie  ne  tardez  pas  da- 
uantage  ;  ie  fuis  affez  informée  de  tout  ce  que  vous  dites.  I'ay 
appris  qu'il  y  a  vn  feul  Dieu ,  &  vn  Sauueur  du  monde.  Haftcz- 
vous  de  me  baptifer  :  Car  ic  mourray  foudain  après  le  Baptef- 
mc.  Le  Dogique  la  baptife,  &  incontinent  après  elle  rendit 
fon  amc  à  Dieu,  nous  laiflant  vne  admirable  preuue  de  la  boa- 
té  &  mifericorde  de  Dieu. 


Martyre  de  nj'mgt  &  njn  Bdigieux,  tant  de  l'Ordre  S. Dominique 
&*fàincl  François  3  que  delà  Compagnie  de  le/us, 
&  de  trente  autres  Çhrefliens. 

CHAPITRE  XIV. 

Onz oco  Gouuerneur de Nangazaqui  conti- 
nuant à  exécuter  la  dernière  ordonnance  du 
Xogun,  cy-deflus  mentionnécécriuit  à  Ficojo- 
mono,Lieutenantdu  Prince  d'Omura5qu'il  en-  m 
uoiât  à  Nangazacjui,  tous  ceux  qui  eftoient  de-  Prifon; 
tenus  pt  ifonnicrs  aOmura,&  autres  lieux  de  fon  d'Ommz 
reflor,  tenant  la  main  qu'ils  y  ru  flent  conduits  danslcdixie'metre>jncom" 
lourde  Septembre.  Vingt-fix  partirent  de  la  gcolled'Omura,  b 
en  laquelle  ils  auoient  Icnjg-tcmps  croupy,  qui  plus,  qui  moins, 
&  tous  fi a  1 ctroic^qu'cn  vnefeulc  chambre  bafTe,capablc  feu- 
lement de  douze  petites  pièces  de  natte,  ils  eftoient  par  fois 
trente  pionniers    plus,  ayans  pour  trois  vne  narre  de  huit 
empans  de  long,  &  trois  de  large  :  Sur  laquelle  ils  eftoient 
iour  &  nuift  fans  pouuoir  faire  vn  pas  hors  de  là.  Voire 


Andc  706        LivkeXIX.  db  L'histoire 

1  es  v  s  -  cftans  contrains  de  Ce  décharger  là  mefrae  de  leurs  propres 
Christ  ordures.  Incommodité  fumïantc  pour  les  faire  mourir  en 
1621.     peu  de  iours.  Leur  nourriture  eftoit  vne  ccuclléc  de  ris  tout 
noir,  auec  quelque  fardinc  puante,  &  par  fois  du  potage  cuit 
auec  des  fueillcs  de  raues.  Car  les  geôliers  ne  leur  faifoient 
point  de  part  des  racines. 

Attendant  que  les  prifonniers  d'Omura  fuiTent  conduits  à 
Nangazaqui,lc  Gouuerneur  du  lieu  s'en  fit  prefenter  trente,  tâc 
homes  que  fémes, détenus  en  fes  prifons:lefquels  il  examinante 
condâna  à  perdre  1  a  tefte.  Ils  partirct  du  tribunal  de  cét  inique 
luge, auec  vne  grande  allcgrcflc,  portans  quafi  tous  ou  croix  ou 
114  cru  oifix  en  main.  Vne  des  Dames,  comme  chef  des  autres ,  les 
Femme  de-  ranaCa  toutes  deux  à  deux>&  marchoit  la  prcmicre,aucc  la  ban. - 

uotc&cou-     .   3     ,  .c  ,*  -  .      .  * 

ra^eufe  merc  du  crucifix  en  main.  Les  autres  la  fuiuoicnt  comme  en 
prooefTion^hantans  les  louanges  de  Dieu,  &  deteftans  les  ido- 
les.Quelques  v  nés  portoient  leurs  enfans  entre  leurs  bras,pour 
les  offrira  Dieu  auec  elles.  Les  hommes  fermoient  la  procef- 
(îon,  la  plus  agréable  qui  fut  iamais  veuë  au  lapon. 

Ficoiemono  Lieutenant  d'Omura»  aiant  receu  les  letres  du 
Gouuerneur  de  Nangazaqui,enuoia  dans  fes  cachots  quatre 
£    exécuteurs  de  Iuftice, pour  en  tirer  tous  les  fidèles  feruiteursde 
Prifonniers  Dieu,bicn  garottez,&r  les  aflemblcr  dans  vne  balTecour,cntou- 
40mura.  rée  de  grand  nombre  de  foldats.  Il  y  auoit  vingt-quatre  Reli- 
gieux de  diuersOrdrcs,quoi  qu'ils  euflent  laiflë  en  prifon  deux 
Prcftres,vn  de  l'Ordre  S.François,  l'autre  de  S.  Dominique,  & 
quedepuisiln'en yeutque  vingt-vn  martyrjdc  touslelquels 
nous  parlerons  cy-apres.  Cete  feparation  leur  caufa  beaucoup 
de  larmes    de  douleurs,  tant  ils  auoient  reccu  de  contcntcmct 
de  viurc  tous  enfemblc  en  prifon.  Si  fallut-il  entrer  das  le  vaif- 
feau  qui  les  deuoit  feparer.  Ccfut  vn  Vendredy,  iour  qui  pour 
eftreconfacrc  à  la  PafTion  de  Iefus-Chrift,  auoit  efte  dcflré  de 
tous.  Leur  voiage  fut  emploié  en  mille  fain&s  difeours  &  exor- 
tations  des  vnsauxautrcs,&de  tous  aux  foldats, &  Miniftrcs 
(le  laluftice  qui  les  conduifoient. 
116  Arrivez  qu'ils  furent  à  Nangaya,  village  fiz  à  trois  lieues 

Gctiitrait  de Nangazaqui,  les  gardes  qui  auoient  deffenfe  de  permettre 
dedeuono.  qU'aucun  les  abouchât  par  le  chemin,non  pas  leur  propre  pere, 
s/auiCcrét  de  mettre  tous  les  Religieux  à  chcual.  Si  ne  peurent» 
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ils  empêcher  que  Léon  Sukezayemono  ne  palTât  à  trauers  Iesvs- 
toutes  les  gardes  armées,  fous  prétexte  de  vouloir  ajuderl'é-  ^-hrist 
trié  au  Père  S ebaftian  Quimura,  Religieux  de  noftrcCompa-  l62x* 
gnie,  qu'il  falùa  cordialement,  fe  recommanda  à  fes  prières,  Se  ~~ 
qui  pluseft  coupa  vne  parcelle  des  foulliers  qu'il  portoit,  pour 
la  garder  en  mémoire  de  luy.  Affection  que  Dieu  agréa  tant, 
qu'il  en  fut  récompense  d'vn  femblable  martyre  ,  ainfi  que 
nous  dirons  cy-apres. 

O  r.  marchoit  cet  elcadron  en  telle  ordonnance.  L'auantgar- 
de  eftoit  compofee  deplufieurs  piquicrs,archcrs,arqucbuiicrs. 
Suiuoient  après  les  prifonniers  enuironnez  de  foldats  tant  à  Bataillon 
pied  qu'à  chcual.  Le  premier  eftoit  le  P.  Charles  Spinola  Ita-  desprifon- 
lien,  duquel  nous  parlerons  cy-apres  plus  au  long.  Suiuoient  mcr  - 
les  autres  à  la  file ,  (ans  rcfpctft  ny  préjudice  d'aucun  ordre  ou 
qualité;  chacun  accompagné  d'vn  bourreau  ,  qui  tenoit  la 
corde  pendante  du  coi  de  fon  patient.  Trois  Capitaines  à 
cheual,  aucc  bon  nombre  de  foldats,  faifoicntl'arriercgarde. 
Ils  eftoient  en  tout  quatre  cens,  qui  ne  peurent  cheminer 
que  quatre  licuës.  La  nuict  les  lurprenant  à  Vracama  ,  ils 
s'y  arrefterent.  Les  prifonniers  furent  enfermez  dans  vn  clos, 
fermé  de  bonnes  barrières  &c  palhTadcs  pour  cét  effr  v^ais 
parce  qu'il  furuint  vne  grotte  pluie,  on  redoubla  leurs  .  ,s, 
&  les  fît-on  tous  entrer  dans  vne  petite  chaumine  fort  à  l'é- 
troit. 

Tandis  qu'on  Icslioitde  nouueau,vn  d'entre  eux  dit  à  fon 
bourreau. Pourquoy  te  peines-tu  tant  à  ferrer  le  noeud  de  cette  jjg 
chainc?Nousnefuions  paslamort,ains  la  délirons.  Vn  autre  Paroles 
dit  au  ficn,étrein  tant  qu'il  te  plaira  mes  liens ,  car  ils  ne  font  pas  c°u«gcu- 
du  Xogun  toi>maiftre,ains  de  Dieu,  lequel  me  chaftie  pater-  ["n^ri" 
nellcment  pour  mes  péchez,  tandis  qu'il  multiplie  les  palmes, 
&  les  couronnes  des  autres. 

Svr.  l'aube  du  iour  les  officiers  permirent  à  trois  Chrétiens 
feulement ,  de  pouuoir  parler  aux  prifonniers.  LVn  fut  le 
Dogique  qui  accompagnoit  ordinairement  le  Pere  Spjno- 
ia.  Mais  il  finit  bien-toft.Car  les  exécuteurs  delà  Iuiticc  les 
renuoiercnt  tout  court,  difans  qu'ils  vouloient  fignider  aux 
prifonniers, comme  ilsdeuoient  mourir  par  le  feu.  Dequoy 
ils  reflentirent  vn  tel  contentcmcnt,qu'à  les  voit  on  euftdit 
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I  e  s  v  «  -  qu'ils  eftoicnt  menez  au  triomphe,  plutoft  qu'au  martyre. 
Christ    le  P.  Charles  Spinola  vouloir  entrer  dis  le  feu,  reuctu  d'vn 
1622.     furplis, &  portant  en  main  vn  étendard,  ouuragé  par  deffus 

 d'vn  beau  nom  de  Iesvs, qu'il  auoit  préparé  pour  cet  effedj 

n<>    mais  on  ne  luy  permit  que  de  le  voir  fculemenr.  Il  dcfiroic 
5"?$"*  aun*î  °iuc  tous  *cs  compagnons  fuflent  rcuctus  d'habits  neufs, 
loU.  Pl"  comme  pour  vniour  de  grande  célébrité.   Ce  qu'il  ne  peut 
obtenir. 

De  bon  matin  donc  toute  cette  bénite  troupe  de  pnlon- 
niers,  remontans  à chcual ,  en  mefme  ordonnance  que  le 
iour  précèdent,  ils  s'acheminèrent  vers  la  place  où  ils  dcuoient 
finir  leur  vie, qui  cftoit  à  vne  lieue  de  là.  Sur  le  chemin  ils 
rencontrèrent  plufieurs  Chrcftiens,  qui  demandoient  la  bc- 
ncd  i&ion  des  P  reftres^  quelque  falutaire  auis  pour  le  bien  de 
leursames.  Arriuansaulicudufupplice,ils  trouuerent  la  plai- 
ne voiiinccouuerte  d'vn  nombre  presqu'infinyde  peuple, ac- 
couru pour  voir  ce  tragique  fpe&aclc.  Le  bruit  eftoit  fi  grand, 
qu'on  ne  pouuoit  entendre  les  fainfts  Colloques  des  fcruitcurs 
de  Dieu. 

Le  PereSebafUan  haulTant  la  voix  de  toute laîorce,  tut 
oui  de  toute  l'aiïiftance,  difant  auec  vn  vifage  tres-joieux,  qu'il 

110  eût  defiré  faire  voir  au  peuple  vne  parcelle  de  la  joie  qu'il  ien- 
toit  en  fon  ame,&  alloity  croiflant  d'autant  plus  que  l'heure 

■Li.  de  mourir  s  approchoit.  Il  adjoûta  plufieurs  autres  chofes, 
d'vn  grand  zele  &  ferucur;  mais  le  bruit  empêcha  quon  ne 
les  peut  entendre.  Vn  de  nos  Frères  nommé  Pierre  Sompo, 
du  plus  loin  qu'il  veid  les  inftrumens  préparez  pour  fon  fupph- 

111  ce,  le  tournant  vers  fes  compagnons,  d'vn  oeil  gay,  &  d'vne  ra- 
sompo.    re  ferenité  de  vifage,  les  inuita  à  les  regarder ,  montrant  au 

dehors  ce  que  fon  ame  fentoit  au  dedans.  Contenance  qui 
tira  Tes  larmes  des  yeux  de  l'alTiftancc,  &  la  rauit  en  admiration 
de  fa  vertu.  Antoine  Kiuni  nouice  de  noftrc  Compagnie  ex- 
ortoit  ceux  qui  eftoient  près  de  luy,  à  bienefpcrer  de  cette 
apparence  de  mal  (ainfi  ïappelloit-il  )  leur  promettant  que 
l'horrible  Hiuer  de  cette  perfecution  eftantpaffévn  agréable 
Printemps  de  paix  &  tranquillité  naiftroit  pour  lEglueau  la- 
pon. Finalement  chacun  témoignoit  fa  dcuotion,  &  reloiution 
à  mourir  pourlafoy. 
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Si  fallut-il  qu'ils  attendirent  vneheurc  ou  plus  les  autres  Iesvs- 
rifonniers quideuoientfortir deNâgazaqui.Ceque voiât  Christ 
e  P.  Spinoiadefccnditdecheual  auecles  autres  qui  eftoïét 
près  delui.  Les  Chreftiens  y  accoururent  incontinent,  les 
vns  pourpleurer,  Iesautres  pour  lui  demander  fa  benedi-  IXi 
ction  qu'il  donnoit  plutoftpar  larmes,  que  par  autre  cere-  ffcs-coura- 
monie.  De  ce  nombre  fut  vne  Dame  douée  d'vn  courage  vi-  geufe. 
ni,  laquelle  nonobftant  les  gardes  ôcinhibitions  du  Gou- 
uerneur ,  pafla  toutau  trauers  des  foldats,&  porta  aux  mar- 
tyrs vne  certaine  boifîbn  chaude ,  que  les  Iapônois  on  t  cou. 
tume  de  prendre  pour  fe  renforcer. 

N'y  aianteu  de  cete  boiflon  pour  tous  les  patiens ,  vn  jeu- 
ne homme  ferefolut  de  les  fournir  d'eau  fraîche:  mais  par- 
cequ'ilyauoittroploiniufquesàlaville,il  fe  mitàlanage, 
en  fut  prendre  aux  nauires  qui  eftoientàl'ancre,&leur  en 
porta  fuffifammenr.  Beau  trait  de  charité  &  de  courage. 

TANDisarriuerentlesprifonnicrsqu'onattendoitdeNa- 
gazaqui,fçauoirleshoftes  quiauoientreceules  Pères  deno- 
itre  Compagnie,  leurs  femmes, enfans  &  voifins.  Plus  les  fé-  Nomb.ioi 
mes  ôc  enrans  de  quatre  autres  martyrs,qui  auoient  efté  bru- 
lés  tous  vifs  les  années  précédentes.  Ils  entrèrent  dans  l'en- 
clos deftinéaufupplice,  reueftus  des  plus  beaux  5c  riches 
habits  qu'ils  eufTent  trouué  dan  s  leurs  coffres,  mais  fur  tout 
portans  furie  front  des  vraies  marques  d'vn  indicible  con- 
tentement. 

Avssi-toftarriués,auffi-toft  liés  aux  pofteaux,  ceux  qui 
deuoient  eftre  brûles,  mais  légèrement ,  comme  nous  auons 
ditdes  autres  ci-deflus.  Voici  comme  ils  furent  rengés.  Le 
premier  du  cofté  de  la  mer  fut  Antoine  Sanga ,  duquel  nous 
dirons encorvnmot  cy-apres.  Suiuoient  Antoine  &  Paul,  12, 
hoftes  de  nos  Pères. Puis  Lucie  de  Freites  Iaponoife,laauel-  Dcuotiôdc 
leaiant extrêmement  defiré,& demandé  àDicu,  qu'il  luy  Lucie  de 
écheût  de  mouriraupres  de  quelque  1/reftre  ,il  arriua  qu'on  FrcKC4, 
mit  le  P.  Charles  Spinola , auquel  fe  feruant  de  la  rencontre 
defirée  du  voifinage ,  elle  fe  confefla ,  &  receut  l'abfolution 
defes  péchés. 

Apres  le  P.  Charles  Spinola  fuiuoientles  Pères  de  l'ordre 
S.  Dominique,  ôc  de  S.François,  au  milieu  defquels  fut  mis 
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Ie  sv  s-JeP.  Sebafticn  Quimura^enoftreCompagniejôcapreslcs 
Cheust  Pères  de  l'ordre  S.  François ,  cinq  de  nosNouices,  vn  def- 
1622.     quels  nomme  Thomas  ,auoit  efté  tout  fraîchement  receu. 
■""  Suiuoient  pourclorrele  rang  du  cofté  de  la  montagne,deux 
autres  PcresDominiquains,entre  lefquels  futmis  LouisCa- 
uara,Nouicede  noftre  Côpagnie.  Ainfi  fut  regé  ce  généreux 
bataillon,agreable  à  Dieu,ôcformidableaux  Enfers.  Les  foi- 
dats  venus  d'Omura  tenoiët  le  long  de  la  montagne,  ceux  de 
Firado  s'eftoient  renges  au  long  de  la  marine,  pour  obuier  à 
tout  defordre,8cempecher  que  perfonne  n'approchât  de  l'e- 
clos ,  au  milieu  duquel  fur  vn  thrône  haut  eleué ,  &  couuerc 
d'vn  riche  tapis  delaChine,eftoitfupcrbementaiîisSuken- 
dayu,  Lieutenant  du  GouuerneurdeNangazaqui. 

Lt temps approchantauquelon  dcuoitdonner  comence- 
mentàcefortun6facrifice,leP.  Spinola  entonna  d'vne  voix 
gaieôc  ferme, le  Pfeaume  Lauàate  dominum  omne? gtntts ,  que 
tout  ce  facré  choeur  de  Religieux  deftinésau  feu.pourfuiuit 
auecvne indicible  joie.  Lesafllftans,quelques-vnsparcom- 
pafîîon, quelques  autres  par  enuie>accompagnerent  le  chant 
de  leurs  larmes  &  foupirs.  Icelui  fini  le  P.  Charles  fe  tour- 
nant vers  les  luges,  leur  dit. 

SficNEvRs  Iaponnois,  vouspouucs  chafifer  loin  de  vos 
111  efprits  toute  forte  de  crainte  6c  apprehenfion,  qui  vous  irri- 
Haranguc  te  cant  cotreles  Chreftiens.Dc  l'horrible  mort  que  nous  al- 
duP.Spino-  Ions  fouffrirauec  la  joie  &  allegrefTe  que  vous  lifés  en  nos 
U  aux  Iu-faces,vousdeuésiuger,fi  nous  Tommes  venus  dç  loingtains 
païs,  pour  vous  priuer  des  Seigneuries&Roiaumes  delà  ter- 
re,ou  pour  vous  montrer  le  chemin  duCiei.L'humilitéChre- 
ftienne  n'ambitionne  point  les  honneurs  ny  les  richefles  du 
monde.  Au  contraire  elleles  foule  aux  pieds.  Cefontvos 
ames  que  nous  cherchons  :  C'cft  voftre  (alut  que  nous  pro- 
curôs  au  péril  de  nos  vies. Bien-heureux  ceux  qui  embralTcnt 
lafoy  du  vrai  Dieu.  Millefois  mal-heureux  ceux  quilamé- 
prifans  fe  jettent  dans  vn  chemin  plein  de  ténèbres  ,5c  con* 
duifant  à  la  mort  étemelle.  Nous  ne  pouuons  perdre  que 
nos  vies ,  6c  après  vn  tourmentdepcu  de  durée,  attendons 
vne  gloire  qui  iamais  ne  finira. 
N  estimez  pas  que  les  Prédicateurs  de  lafoy  Chrefticnnc 
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aientàmanquer  au  lapon.  Noftre  mort  les  attirera plutoft,  * E  s  vs- 
qu'elle  ne  les  étonnera.  Pourvn  de  nous  qui  cherra  en  terre,  Christ 
centautres  s'éleuerôt  plus  fors  &  plus  courageux  que  nous.  i<>22« 
Vous  voies  comme  Dieu  fauorifefes  champions,  &  quelle 
confiance  il  leur  donne  das  la  plus  grande  detreire  de  leurs 
combats.  Puis  fe  tournant  vers  les  Portugais,  qui  témoi- 
gnoict  parleurs  larmes  combien  cetea&ion  leur  déplaifoit, 
fl les confolaôc  exortaà  la perfec¥on  Chrefticnne,auec  vn Ci 
feruent  difcours ,  qu'vn  d'entre  eux,  perfonnage  fort  quali- 
fié, conuaincu  des  raifons,mais  beaucoup  plus  de  l'exemple 
de  l'Orateur,  fe  détermina  fur  l'heure  de  quitter  le  monde, 
&  fe  rendre  Religieux  en  la  Compagnie. 

TANDisqueleP.  Charles  partoit  les  exécuteurs  delà  Iu- 
fticeneperdoientpas  temps,ains  donnoient  ordreàce  qui  115 
cftoitdeleurmeftier.  Et  défia  trente  perfonnesauoicnt  mis  Conuerfif 
les  genoux  enterre,  6c  prefentoientcourageufement  leur**11111  -' 
col  aux  bourreaux.  Izabelle  Fernandez  vefuede  Dominique 
George  Portugais  brûlé  l'an  paffé ,  prenant  entre  fcs  bras  vn 
fïen  petit  fils ,  &.  le  haufîânt  le  plus  qu'elle  peut,  pria  inftam- 
mentleP.  Charles  quihmoirbiptizé,  de  le  recommander  à 
Dieu:  Et  dit  «f  fon  fil  s  qu'il  demandât  la  bénédiction  à  fon 
Pere  de  Baptefme. 

Les  pitoiables  geftes  de  ecte  petite  créature,  &  la  genero- 
fité  defamere,cmeurent  indiciblementtoutle  peuplequi 
eftoitautour.  Si  bien  qu'il  s'éleua de  tous  coftés  jenefçay  12-<> 
quelle  rumeur  des  perfonnes,quiaccompaenoientauecce-  ig«ace  cft-. 

rr  or       -i  1  •       r  &      t    r    1     &     fane  mac- 

miiicmensôc  loupirs  lamort  de  cet  innocent.  La  ieule  me-  tyr 
remontroiteneftrebien-aife,Ôcd'vne  face  riante  l'offroit 
à  Dieu  en  facrifice. 

Ignace  (car  tel  eftoit  le  nom  de  cet  enfant  )auoit  à 
peine  quatre  ans ,  eftant  né  peu  auant  que  fon  pere  fût  mis 
en  prifon  pour  la  querelle  denofbreSauueur.  La  beauté  de 
fon  vifage,fa  gentillen^ôde  haut  prix  de  fon  petit  habit,atti- 
roit  à  foi  les  yeux  des  fpe&atcurs.  Le  P  .Charles  lui  auoit  dé- 
jà dôné  fa  benedidiô,lors  les  bourreaux  furent  commandés 
de  faire  leur  o  ffice. Entre  les  premiers  decolé  s,fut  Marie  vef- 
ue  d' André  Tocuan  martyr.  Corne  ces  impitoiablesfatelli- 
tes  manioient  brufquement  leurs  épées,  axriua  que  trois 
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I  es  v  s  *  ou  quatre  de  ces  teftes ,  fautellant  deçà  ôc  delà ,  s'aflemblc- 
Christ  renc  aux  pieds  du  petit  enfant  Ignace ,  qui  pourtantne  bou  - 
1612.     gea  de  fa  place:  Ôcvoiantcheoiraterre  lamere  decapitée,ne 
pleura  point,  ne  changea  point  de  couleur ,  mais  tendit  cô  - 
îtamment  le  col  à  l'épee  du  bourreau  >  chacun  voiant  a  l'œil 
qu'vne  telle  confiance  envnenfant  ne  pouuoit  venir  que 
au  Ciel-  Trente  furent  décapités,  entre  lefquels  il  y  auoit 
deux  Frères  Lais,  Iapon#is  de  l'ordre  de  S.  Dominique,  ôc 
vnNouice.  Les  teftes  furent leuées  de  terre,  par  les  bour- 
reaux>&  mifes  en  lieu  eminent  à  la  veuë  de  ceux  qui  dcuoient 
eftre  brûlés  tous  vifs. 

Qvjlqve  Chreftien, homme  de  marque,  demanda  aux 
bourreaux, pourquoiils  auoient  décapite  tant  de  perfonnes 
auant  que  brûler  les  autres  j  &  pourquoi  ils  etaloientde- 
m  .  7  .uantleurs  veux  les  teftes  coupées,  &  encore  fanelantes:  Ils 
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nuhce  de*  repondirent  que  celtoit  pour  les  intimider  dauantage ,  ôc 
Paycw.  pourleur faireapprehenderplus viuement lefeu ,  lequelils 
mirent  inconcinét  au  bois  qui  les  entouroit  de  toutes  parts, 
mais  à  vingt  cinq  pieds  des  corps.  Ce  que  ces  Miniftres  de 
Satan  auoient  fait  de  guet  à  pan,  afin  que  ce  cruel  martyre 
durât  plus  long-temps.  A  ces  mefmes  fins  s'apperceuans 
que  lefeu  s'auançoit  plus  qu'ils  ne  vouloient  f  en  certains 
endroits ,  ils  en  éteignoient vne  partie. 

La  principale  intention  de  ces  barbares  en  ce  retarde- 
ment &  prolongation  de  tourment,  eftoit  pour  donner  cô- 
moditéaux  martyrs  de  fc  retirer  de  là.  A  cete  mefme  occa- 
fionifs  les  auoient  fort  lichementattachés  à  leurs  poteaux, 
ainû  que  nous  auon  s  dit  des  autres  ci-delTus  j  &  laiflc  vne 
porte  des  barrières  ouuerte,afin  qu'ils  peufset  cchapper,s'ils 
cufTent  voulut  perdre  la  couronne  du  martyre. 
V  n  peu  après  que  le  feu  futallumé,ces  champions  deno- 
Nomb.  loi-ftreSauueur  tous  comblés  de  ioie,  hauflant  les  yeux  vers  le 
Ciel ,  endurans  ces  toufmens  fans  fe  remuer ,  non  plus  que 
s'il  s  euflentefte  de  marbre.  Ce  pitoiable  embrafement  dura 
l'efpacede  deux  grofles  heures,  &  plus,  pendant  lequel 
temps  qui  plutoft,  qui  plus  tard, félon  que  les  flammes  ap- 
prochèrent d'eux  ,  ces  glorieux  martyrs  finirent  par  vne 

très -hojiorablc mort.  Le  premier  qui  emporta  la  palme  tac 

defixée 
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denrée,  fut  le  Pcrc  Charles  Spinola,  lequel  tant  pour  les  mes-  I  ^  s  v  s  - 
aifes  de  tant  d'années  de  prifon,&  pour  (a  longue  maladie,  cô-  Christ 
me  parce  que  le  feu  s'attacha  promptement  à  Tes  habitsme  peut l^21- 
long-temps  debatre  auec  les  flammes.  Ses  liens  donceftans  7~~ 
confommez,  ileheut  à  terre, comme  s'il  eut  voulu  par  reco-  12,8 
gnoiffance  bailer  le  feu,  qui  ljuy  ouuroit  fi  commodément  la  mcS"01* 
porte  de  Paradis. 

Les  cinq  Nouices  de  noftre  Compagnie  montrèrent  iufques 
à  la  fin  de  leur  vie  tant  de  joie  6c  de  contentement,  qu'ils  xur  ce 
admirez  fur  tous  les  autres  par  les  afliftans.  Louis  non  feule, 
mcntfe  montroitgay,  mais  encourageoit  auffi  fes  voifins,  qui 
fembloient  fe  montrer  vn  peu  lâches  en  ce  combat.  C  eftoient 
trois  Iaponnois,  deux  defqueis  rendirent  trop  auerévn  aduer- 
tiffement  que  le  P.  Spinola  auoit  publiquement  donné  les  lar- 
mes aux  yeux:fçauoireft  que  comme  des  quarante  foldats  de 
Sebaftcville  de  l'Arménie,  tous  ne  feroient  pas  couronnez  par 
les  Anges.  Carde  fait  deux  jeunes  hommes,  qui  peu  aupara-  I2,9 
uants'eftoient  rangez  en  vn  Ordre  Religieux,  nepouuans  fup-  ^J^cœur- 
porter  les  tourmens,  fe  délièrent  deux  ou  trois  fois  de  leurs  po- 
teaux, &  s'encoururent  au  tribunal  des  luges  j  lcfquels  les  fi- 
rent rcpoufîer  dans  les  flammcs,où  ils  furent  incontinent  con- 
fommez, quoy  qu'ils  inuoquaflent  le  nom  d'Amida. 

lLycutaufi1vnSeculicr,duquclleshhtoriensdc  ce  païs  là 
c  it  parlé  diucrfement.Car  fa  femme  eftant  morte  dans  le  feu, 
ai  *?cvneincroiableconftance,il  tâcha  vnc  fois  de  fe  garentir 
du  ^eu.M.iisfe  repentant  incontinent  de  fa  faute  il  l'expia  par 
le  f:u,fe  replongeant  dans  les  flammes. La  foiblclfc  de  ce  petit 
non\bre  fut  glorieufement  couuertc  par  la  force  inuincible  de 
tous  les  autres.Lc  P.Sebaftien  Quimura  vécut  trois  heures  en- 
tieres  dans  le  feu,  comme  témoignèrent  quelques  fpe&atcurs 
curieux,  qui  auoientmefuré  le  temps  auec  leurs  horologes  de 
fable.  Ce  furent  des  infidèles  mcfmcs  qui  en  prindrent  la  pei* 
ne,  &  en  relièrent  fi  étonnez,  que  pluficurs  iours  après  ils  en 
parloicntauec  grande  admiration. 

Le  concours  extraordinaire  du  peuple  qui  accourut  à  cette 
execution,anima  &  confola  grandement  les  martyrs. Car  quel- 
ques iours  aupaxauant  les  Paycns  auoient  fait  publier  le  iour 
cV  le  lieu  où  dcuoiet  mourir  tant  de  Religieux  Europcans  &  Ia- 
Tom.IL  Xxxx 
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I  e  s  v  s-  ponnois,tantdc  vénérables  Prcftrcs,anciensouuriers  decettt 
Christ  Chrcfticnté,  comme  ceux  qui  l'auoient  cultiucclcs  vns  vingt, 
1622.     les  autres  vingt-cinq,  les  autres  trete  années  ou  plus:  On  pour- 
"raconecuoir  quel  fut  le  nombre  des  Chreftiens  fpectateurs  & 
I3°    autres,  par  ce  qu'en  écriuit  cette merme  année  le  P.Ican  Bapti- 
d«c£V  fte  dé  BaézaRe&eur  du  Collège  de  Nangazaqui,  demeurant 
ricnsàNa-  au  lapon, depuis  l'an  cinq  cens  quatre-vingt  dix.  Cette  ville, 
&«a<am.   dit-il,eft  auiourd'hui  beaucoup  moins  peuplée,  qu'elle  ne  fou- 
loit  cftrc  auant  la  perfecution.  Si  fe  trouucil  dans  Nangazaqui 
ou  ès  cnuirons,plus  de  cinquante  mille  Chreftiens. 

Sovdain  que  ces  bien-heureux  martyrs  curent  rendu  leurs 
ames  à  Dicu,les  Chreftiens  fejetterent  à  la  foule  dans  les  bar- 

—  &  m  Ê  • 


*3X  ricres  pour  honorer  leurs  corps,  &  en  tirer  quelques  reliques. 
!ïîinrdvn  LconSukajaxcmonefcruétChrcftié,seftât  déguiféenfoldat, 
fe  mêla  parmy  les  autres,  qui  gardoient  les  corps,  U  prit  fecre- 
tement  la  main  d'vn  des  martyrs.De  laquelle  aiant  efte  trouué 
faifi,ilfut  fait  prifonnier,&pcu  après  couronné  du  martyre, 
aucc  fa  femme,  dans  la  ville  d'Omura. 

Vne  dcuote  Damc,parce  qu'elle  s'eftoit  trop  entretenue  à 
prier  Dieu,prés  de  ces  corps  fainéts,fut  auec  vne  extrême  igno- 
minie, dépouillée  publiquement,  &  détenue  long-temps  au 
carquan.  Ce  qui  rie  refroidit  pas  la  pieté  des  Chreftiens,  ains 
les  fît  refoudre  à  fe  faifir  de  toutes  ces  reliques,  nonobftant 
131  tous  les  dangers  qu'ils  pourroient  encourir.  Mais  le  Gouuer- 
Corpsdcs  ncur  les  preuint,  aiant  fait  creufer  vne  grande  fofTe,  dans  la- 
3k"  quelle  il  fit  jetter  tous  les  corps,  les  images,  les  rofaircs,&  au- 
tres pièces  de  dcuotion,  que  les  Miniftres  de  la  Iuftice  leur 
auoiétofté,puis  les  poteaux,^  le  rcftedubois,voire  lefang  cf- 
pandu  qu'ils  firent  rafîler  pour  réduire  le  tout  en  cendres,  def- 
quellcs  ils  remplirent  piuficurs  facs,  qui  furent  portez  &  ietrez 
en  haute  mer,  de  peur  que  les  Chreftiens  ne  leur  rendiflent 
quelque  honneur.La  feule  tefte  de  Marie  femme  de  Tocuano, 
fat  referuée,^  ottroiée  à  la  prière  des  fidèles,  parce  qu'elle 
eftoit  parente  du  Gouuerneur.  Ce  glorieux  triomphe  arriua  le 

(dixième  iour  de  Scptembre,mil  fîx  cens  vingt-deux. 
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y enjuiuent  les  noms  de  ceux  qui  furent 
bruUz^tow  ajifs. 

De  l'Ordre  de  S.  Dominique. 

P.  Frère  François  Morales, 

P.  Frère  Alphonfi  de  Mena* 

P.  Frère  Ange  Ferrie. 

P.  Frère  Jofeph. 

P.  Frère  Hiacintbe  OrfaneHi9 

Frère  Alexisy  laponoù. 

De  l'Ordre  de  S.  François. 

P.  Frère  Pierre  d'Auila. 

P.  Frère  Bjchard  de  fainEle  asinne. 

Frère  Léon. 

Frère  Vincent. 

De  la  Compagnie  de  I E  S  V  S. 
P.  Charles  Sptnola. 
P.  Sebaflien  Quimura. 
Pierre  Sampo. 
Gonfalue  Fufai. 
Thomas  Acafoxi. 
Michel  Xumpu. 
Antoine  Kiuni. 
Louis  Cauara. 

Religieux  décapitez? 
Frère  Thomas,  de  l*Ordre  de  S.  Dominique*. 
Jean,  du  tiers  Ordre  de  S.Dominique. 
Jean  Ciucoga,  de  la  Compagnie  de  1ESV$. 
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ç^ss~  Autres  brûlez  tous  vifs. 

1622.  Antoine,  natif  de  Corie. 

IjKe  des  Jrtitesjaponnoifè. 
Paul  laponnois. 
Antoine  Sanga  Catechifle. 

Noms  des  Séculiers  décapitez. 
JfabeUe  Fernande^,  femme  de  Dominique  George,  Portu~ 

gais ,  mort  pour  la  foy. 
Ignace  leur  fils ,  âgé  de  quatre  ans, 
Marie  njefue  £  André  Tocuan,  mort  pour  la  foy . 
ApoUoine  njefue. 
Agnes  njefue  de  Cojme  martyr. 
Marine  njefue. 

Marie  femme  £  Antoine  de  Corie,  brûlé  toutnjif 
Jean  leur  fils  ,agè  de  douze  ans. 
Pierre  frère  de  Jean,  âgé  de  trois  ans. 
Marie  njefue  de  le  an  Xuny  mort  pour  la  foy. 
Dominique  njefue. 

Magdelene  femme  d'Antoine  Sanga  martyr. 
Marie femme  de  Paul,  brûlé  pour  la  foy. 
Catherine. 

Tecle  femme  de  Paul  Nangayxi. 
Pierre  leur  fils,  agi  de  fept  ans. 
Dominique  Nacauo,fils  de  Matthias, mort  pour  la  foy. 
Piere  Motoiuma,agé  de  cinq  ans, fils  de  Jean  martyr, 
Barthélémy  Cauano. 
Dominique  Tamanda. 
Damien. 

Michel  fin  fils,  âgé  de  cinq  ans. 
Thomas, 
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Clément.  l*sws' 
r  n  *  '  j  Christ 
Antoine  fin  pis,  âge  de  trots  ans.  l6i2> 

Rufe.  --^—^ 
(laire  femme  <£<zm  qui  efloit  mort  four  la  foy. 

Qvant  aux  Religieux  des  deuotsSc  véritables  ordres  de 
S.  Dominique  &  S.  François,  leurs  Confrères  qui  les  reco- 
^noiflent  plus  particulièrement,  en  écriront  plus  au  long. 
Pour  les  feculiers  ils  trouueront  vne place  plus  ample'dans 
leshiftoires  Iaponnoifes,  lors  qu'il  plaira  à  Dieu  donner 
quelque  paix  à  Ton  Eglifc  ,  &  qu'on  aura  moiende  s'enin- 
former  plus  amplement.  Quant  à  nos  Pères  ôc  Frères,  je  mâ- 
querois  à  mon  deuoir ,  fi  je  ne  couchois  ici  quelque  chofe  de 
leurs  verfus  &  mérites. 


Sommaire  de  la  <-vie  du  P.  Charles  Spinola ,  Religieux  de  la 

Compagnie  de  IESVS. 


CHAPITRE  XVI. 


E  P.Charles  Spinola,  Italien  de  nation,  eftoic 
natif  deGennes,decetegrandefami'le  dontil 
portoitlenom.  Il  entra  en  noftrc  Compagnie,  *^ark» 
eftant  à  Noué ,  ville  du  Roiaume  de  Naples.  spinola. 
auec  L'illuftriflîme  Cardinal  Ton  oncle,  Eué- 
queduditlieu.  Aiantfinifes études  de  Theo- 
logieà l'âge  de  dix-neufans, il  obtint  du  feu  Pere  l.  lande 
Aquauiua,lors  General  denoftre  Compagnie,  d'e(Vre  en- 
uoiê  au  lapon.  Il  partit  de  Lisbonne  l'an  cinq  cens  quatre- 
uingt  dix-fept.Vne  forte  tempefte  lejettaau  Brcfil  , d'où  re- 
prenant le  chemin  de  Portugal,  il  fut  derechef  porté  parla 
tempefte  en  vnelflede  la'nouuelle  Efpagne.où  il  s'emploia 
àl'auancementdelafoy,  iufques  au  temps  commode  pour 
votager. 

Vovlaft  repaflcràLisbonneaueclcP.  Hicromedes 
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I  £  s  v  s-  Anges,  Sicilien  grand  feruiteur  de  Dieu ,  il  fut  pris  par  les 
Christ  COrfaires  Anglois,&  mené  chez  eux,  où  il  endura  tous  les 
I^<:1*  mefaifes  qu'ont  coutume  de  fouffrir  les  Religieux  de  noltre 
"  Compagnie  dans  les  prifons  des  hérétiques.  Iufques  à  tant 
,  «f*  que  lafeuRoineElizabetaiantfçeuqu'ileftoitde  Iamaifon 
iiuabctie  de  Spinola ,  commanda  qu  on  le  traitât  plus  doucement,  8c 
Coadcïli~  l11  au  plutoftonlerepaUàt  en  Portugal,  le  laiflfant  aller  li- 
bre où  bon  lui  fembleroit. 

Il  retourna  donc  à  Lisbonne,  oùilfit  folemnellement  la 
profeflion  des  quatre  vœux,  comme  portent  lesConftitu- 
tionsdenoftre  Compagnie:  ôcapresauoirrompu  vne  puif- 
fante  baterie  que  fcs  parens luiauoient  dreflee,  pour  l'em- 
pêcher de  s'expofer  derechef  aux  dangers  de  la  mer ,  qui  s  c- 
ftoitmontrce  fi  peu  rauorableàfes  deflTeins  ,  ilrepritlana- 
uigationdes Indes, ôcarriuaà Macao,  8c  de  la  prit  port  au 
lapon  l'an  mille  fixcens  deux.  Il  prêcha  premièrement  au 
pats  d'Arie:puis  fept  ans  entiers  à  Meaco  ,  où  comme  très- 
affable  6c  tres-doux  en  fa  conuerfation  ,  il  fut  aimé  vniuer- 
fellem?ntdetouclemonde:cheri  des  Religieux  également 
&  des  Etrangers,  &  tenu  en  fi  grande  réputation  qu'on  iuy 
commit  la  charge  du  Procureur  de  toute  la  Prouince,qu'il 
exerça  auec  vne  charité  6c  prudence  finguliere. 

Or  autant  qu'il  eftoit  doux  6c  agréable  aux  autres  en  fa 
manière  de  traitci  6c  conuerfer,  autant  eftoit-il  rigoureux 
13 j    6c  feuereenuers  foi-mefme.  H  fedifciplinoit  prefque  toutes 
Vertu*  du  les  nuits,  en  Carefmeprincipalemet,ôc  fouuent  iufques  au 
p.  Spinola.  fong.Ses  ieufnes  eftoict  prefque  côtinuels,6c  le  peu  de  nour- 
riture qu'il  prenoiteftoit  fort  vil,ôcpointdelicat.H  s'abftint 
durant plufieurs années  dégoutter d'aucun  fruit aue porte 
la  terre  du  lapon.  Enquoineantmoinsgifent  les  plus  gran- 
Iia;i8.     des  délices  que  les  Europe  ins  y  fauourent.  Ne  prétendant 
Nomb.  4;.  m'étendre  (urlefujetdelesvertuSjieme  contentera  y  dedv- 
re  qu'elles  furent  toutes  finçulieres. 

iLlfutmisenprifonaOmura  auec  Ambroife  Fernandez 
Portugais  de  nation,  lequel  y  mourut  l'an  mille  fix  cens  dix- 
neuf,  comme  nous  auons  touche  enfonlieu.  Enfemblevne 
parcelle  des  incommodités  qu'il  y  endura,  auec  vne  fi  rare 
paticcc  qu'vn  autre  de  nos  Frères,  qui  feretrouuoitcs  me- 
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mes  dangersaueclui,aireura  dans  vne  letre  qu'il  écriuit  lors  Ie  s  vs- 
n'auoir iamais  veu  peribnne douée  decece  vertu, en  degré  Christ 
tant  eminent.   Ce  qui  ne  dura  pas"  vn  ou  deux  mois  feule- !^22- 
ment,ainsquatreans  entiers. 

Mais  parce  qu'il  y  a  quelque  contentement  particulier,  ^ 
d'entendre  les  fouffrances  des  martyrs,  par  la  fincerité  de  i>ct/pin0u. 
leurs  paroles, ie  coucherai  icy  quelque  partie  des  letres  qu'il 
écriuoir  à  diuers,  pendant  fa  longue  détention.  Que  c  cft 
chofedouce  d'endurer  pour  l'amour  de  Iefus-Chrift,mon 
cherPere.  le  i'ay  mieux  appris  par  expérience,  que  je  ne  le 
fçaurois  écrire  particulièrement  dan  s  ces  cachots,où  il  nous 
fautperpetuellement  jeufner.  Les  forces  du  corps  me  man- 
quent défia.  Dcquoi  ie  ne  fais  pas  beaucoup  d'eftat,  finon 
que  les  mefaifes  que  nous  endurons  ici  m'oltent  vne  partie 
du  temps, que  ie  voudrois  bien  emploier  à  lapriere,&à  la 
confideratior.  des  joies  aue  le  patir  mené  auec  foi.  Toutes- 
fois  parce  qu'il  me  femble  défia  prefentir  que  Trelox  efl  dc~ 
pofitio  tabern4cu!i mei  ,  ôcqueiene  lapourray  pas  faire  longue, 
mon  âife  croifl:  de  toutes  parts.  O  quel  contentement  fi 
pourla  prochaine fefte  de  Pafques  ie  peux  chanter  en  vne 
bien  autre  demeure,  que  celle  où  iefuis,  le  doux  ^ilîeluya  des 
bien  heureux.' 

A 1  a  n  t  appris  la  nouuelle  certaine  de  fa  mort,  il  écriuit 
au  Pere  Recteur  de  Nangazaqui  ce  qui  s'enfuit.  I'ay  *37 
receu  baucoup  de  contentement  des  nouuelles  que  vo- 
ftre  reuerence  m'a  mande  :  mais  il  eft  pardeça  vne  bien 
plus  grande  fefte  pour  nous.  Vn  perfonnage  de  grande 
authoritém'a  afleuré,laiantoui,  dit-if,  delà  propre  bou- 
che de  GonfoKo,  que  tous  ceux  qui  font  ici  détenus  prifon- 
niers,  feront  brûlé  s  tous  vifs  dans  le  mois  dO&obre  pro- 
chain. Dieu  par  fonïnfinie  bonté  fafTe  que  ce  bon  homme 
foit  prophète  en  cet  endroit.,  Mais  fi  voftre  reuerence  l'a 
fçeu, comment  fe  peut-il  faire, qu'elle  le  nous  aie  celé.  O 
mon  très-cher  Pere,  ce  fera  bien  lors  que  ie  me  tiendra^ 
pour  heureux  ,  quand  ie  me  verray  pour  fon  amour  lié  a 
vn  poteau  ,  &  enuironné  de  flammes  !  le  me  recognois 
à  la  vérité  du  tout  indigne  de  ce  bien  ,  mais  d'au- 
tre part  ie  fcay  que  la  bonté  &  mifericorde  de  Dieu 
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lESvs-eft  infinie.  Que  fi  cette  nouuelle  eft  vraie,  jevousembrafle 
Chkist  étroitement  d'ici  auec  toute  l'affection  que  ie  peus,  pour 
162.2.     nous  reuoir  vu  iour  au  Ciei. 

 Loks  qu'il  eut  receu  la  nouuelle  affeurce  de  fa  mort ,  il 

****    écriait  au  mefme  Pere  ce  qui  s'enfuit,  l'ay  receu  celle  de  vo- 

u %ïuaittc  ^re  reuerence,  6c  dans  icelle  la  nouuelle  aflfeurée  de  mô  fup- 
plice,pourlequelicrends  grâces  infinies  à  Dieu.  Les  ar- 
deurs d'vne  fièvre  continue  m'ont  bien  abatu  depuis  le 
vingtielme  Iuin,iufqucs  au  quinziefme  deluillet.I'en  fuis 
à  prêtent  deliuré  ,  Dieu  merci  ;  mais  je  me  trouue  fi  foible 
que  rien  plus,&  recognois  que  la  diurne  bonté  m'a  conferuê 
la  vie,  afin  quejelaluioffriflcenholocaufte:  Ce  qui  me  mec 
en  vn  eftatoù  jenetrounepointde  paroles  fuffifantes  pour 
'  expliquer  mon  fentimet.  le  louera  y  l'infinie  bonté  de  Dieu, 
pour  ce  qu'il  a  daigné  faire  part  de  fa  mifericordeà  vn  mife- 
rablcprifonnier,voireavn  tres-indigneefclaue.  Mais  après 
Dieu,  j'eftimeauoir  receu  vnefi  ineftimable  faueur, parles 
'  oraifons  de  noftre  fainde  Compagnie.  Partant  il  ne  me  re- 
fleautre  chofe  que  de  prendre  congé  de  voftre  reuerence,ÔC 
des  Pères  quifontautourde vous,  les fupplians  tousà join- 
tes main  s, que  fans  auoir  égard  à  mes  imperfections ,  ils  ren- 
dent grâces  A  la  bonté  diuine,  qui  me  fait  vn  fi  grand  don ,  £c 
nVimpetrentla  çrace  de  mourir  auec  la  confiance  conuena- 
ble  à  vn  vrai  Religieux  de  noflre  Compagnie.  Le  P.  Seba- 
ftien  &c  nos  autres  Frères  ont  receu  auec  vne  extrême  joie,la 
nouuelle  de  leur  mort.  D'Omura  ce  vingt  fixiefme  iour 
d'Aouftmille  fix  cens  vingt-deux. 

Estant  encore  plus  proche  de  fon  dernier  iour  il  ccriuit 
au  P.Prouincial  celle  qui  s'enfuit,qui  eft  la  dernière  des  Tien- 
nes. Hierà  l'improuifte  les  exécuteurs  de  la  Iuftice  encrè- 
rent comme  en  furie  dans  nos  priions  :  5c  nous  bien  ioieux 
deleur  tant  defiréearriuée ,  entrâmes  incontinent  en  efpe- 
raneeque  noflre  dernière  heure  cftoit  écheué.  Mais  (  com- 
me nous  fçeumes  parapres)ce  n'eftoit  que  pourcompter  les 
prifonniers.  Nousauonsappris l'heureux  décès  de  ceux  qui 
eftoient venus  deManilIe:  Q.uinous  faitefperer  quelemé- 
niefortnous  écherra.  Aquoi  nousfommes  bien  préfixés 
parlamifericordede  Dieu. 

Sa 
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Sa  diuinc  bonté  ma  difpofé  cette  dernière  année  à*E5vs- 
la  mort,  me  redoublant  les  mes-aifes  que  i'auois  endurées  Christ 
par  le  paffé.   Iamais  toutesfois  ic  n'ay  perdu  l'occafion  de 
célébrer  la  fain&c  Meffe  chaque  iour.  Ce  qui  a  cfté  tt*  ~~      '  ' 
nique  confolation  de  mes  milcres.  Au  refte  ie  me  jette 
aux  pieds  de  voftrc  Reuerence  ,  luy  demandant  pardon  de 
mes  fautes,  notamment  de  celles  que  i'ay  commifes  ces  qua- 
tre  années  de  prifon  ,  fructifiant  fi  négligemment  en  vn  î^^"" 
temps  fi  précieux  pour  mériter  ,  &  la  fupplic  de  me  dépar- 
tir la  paternelle  bénédiction.  le  vous  conjure,  mon  Perc, 
aucc  tous  nos  Pcrcs  &  Frères,  que  i'embraflTe  tendrement 
en  ce  dernier  adieu  ,  de  demander  pour  moy  à  fa  fouucrai- 
ne  Majefté  la  perfeucrance  finale.   le  me  trouuc  fi  foible, 
qu'à  grand*  peine  me  puis-jc  tenir  fur  pieds.   Si  i'arriue, 
comme  i'efpcre  à  la  fain&e  Hierufalcm ,  ie  n'oublicray  ia* 
mais  voftre  Reuerence,  ny  la  Prouince,  à  laquelle  ie  me 
recognois  très -obligé.    Des  prifons  d'Omura,  ce  vingt  & 
huitième  iour  d'Aouft,  mil  fix  cens  vingt  &  deux.  Et  plus 
bas. 

Charles  condamné  à  la  mort,  pour  le  nom  de 
Iefus-Chrift. 

Auparauant  il  auoit  coutume  de  figner,  Charles  cm- 
prifonné  pour  Iefus-Chrift.  Il  mourut  cette  mefme  année, 
ainfi  que  nous  auons  marqué  cy-dcfTus  ,  le  cinquante  & 
huitième  de  fon  âge ,  aiant  vécu  trente  &  huict  ans  en  re- 
ligion. 


t 
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I  ES  V  S  - 

Christ   1 —   ~  - 

1621. 

 ~~        Du  P.  Sebaflten  Quimura,  &*  autres  fipt  martyrs 

de  la  Compagnie  de  IES VS. 

CHAPITRE  XVII. 


E  Pcrc  Scbafticn  Quimura  Iaponnois  naquît 
à  FirandodVn  pcro  Chrefticn,  &futncueudu 
1 4  0    fâj  l^^â^  premier  qui  reccut  en  cette  ville  le  fain&  Bap- 
psibafticn  >y|  2^«il8&  tefmcparles  mains  de  S.François  Xauier,  A- 
QHimUM'   WïJÊÈÊk  poftrc  des  Indes.  Des  iage  de  douze  ans  ilfc 

donna  à  vncEglirepourlafcruir.  A  dix- neuf 
ans  il  fut  receu  cnnoflrc  Compagnie,  &  après  fon  Nouiciat, 
cnuoié  àMcaco,oùilfcruit  long-temps  de  Catechifte.  Sur  le 
trentième  de  fon  âge  ilfutàMacao,y  étudia  quelque  temps, 
puis  fut  confacre  P  reftre  tout  le  premier  des  Iaponnois. 

D 1  e  v  auoit  doué  fon  ame  d'vne  mcrucillcufe  candeur, 
innocence  &  fimplicité.  Il  eftimoit  fort  peu  les  chofes  du 
,4I  monde.  Aimoit  fingulierement  la  pauurcté,  iufques  à  fc  fai- 
?aKm  i&  rc  a^m*rcr  cn  c"  endroit,  auflï  bien  des  domeftiques, com- 
me deseftrangers.  Iamais  pour  empêché  qu'il  fut,  il  n'ob- 
mit  le  temps  defes  oraifons  &  méditations  accoutumées.  A 
cet  efFcft,  il  portoit  toufiours  fur  foy  vn  horologc  de  fable, 
pour  mefurcriuftement  le  temps  qu'il  y  deuoit  emploicr.  Ses 
prédications  eftoient  ardentes,  pleines  de  zelc,  &  bendées 
à  la  ruine  du  vice.  Pour  le  falut  des  ames  il  n'apprehendoit 
iamais  aucun  quoy  qu'apparent  danger,  fût  de  fa  vie,  fût  de 
fa  fan  te4. 

Il  fut  fait  prifonnier  le  iour  de  la  fefte  S.Paul,  Doaeur 
des  Gcntilsâl  endura  deux  ans  entiers  toute  forte  de  mes-aifes 
Nombij).  dans  lesprifonsd'Omura^oùilfutmcnéà Nangazaquijcom- 
me  nous  auons  touché  cy-deiTus.  L'ardeur  des  flammes  péné- 
trant peu  à  peu  iufques  à  fes  entrailles,  il  fe  tint  toufiours  im- 
mobile fur  (es  pieds,  iufques  à  tant  qu'arriuant  au  poind  de 
la  mort, il  la  receut  pliant  les  deux  genoux  enterre,  &baif- 
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fant  doucement  la  tefte , comme  pour  faire  plus  d'honneur  à  I E  s  v  s- 
fon  martyre.  Les  idolâtres  mefmcs  s'etonnerent  de  cette  Christ 
dernière  action,  &  recogneurent  la  grandeur  de  (on  inuin-1^22» 
cible  courage,  confefTant  qu'vne  diuinc  force  auoit  foute-  ~~ 
nu  fon  corps  fi  fixe  &  immobile  durant  ce  pénible  tour- 
ment. 

I  l  mourut  l'an  cinquante-feptiéme  de  fa  vie,  &  le  trente- 
hui&iémedc  religion,  en  laquelle  il  orna  le  degré  de  Coad-  x^ 
juteur  formé  fpiritucl,  de  la  pourpre  du  martyre;  ne  fe  mon-  coadju- 
trant  en  rien  inférieur  à  la  vertu  de  trois  autres  fiens  parens,  J5ur  fcrm* 
bien  qualifiez  en  l'Eglife  du  lapon  ;  fçauoir  eft  de  Léonard  Re-  ^ 
Iigieux  de  noftre  Compagnie,  qui  fut  pareillement  martyrifé 
pour  la  fo^  Catholique:  d'Antoine  Quimura  fonneueu,  déca- 
pité pour  le  mefme  fujet:  &  de  Marie  femme  de  Thomas*  qui  le 
futauflilemefme  iour. 

Antoine  fciuni  naquit  au  Royaume  de  Micata,  &  auant 
qu'entrer  en  noftrc  Compagnie,  feruit  nos  Pères  és  Collèges 
de  Macao  &  Nangazaqui,auec  beaucoup  de  modeftie  &  humi-  Anroinc 
litê.PierrcSampocftoitnatifdelaplus  éloignée  Piouincedu  Kmnimar- 
Iapon,  vers  l'Orient,  laquelle  on  appelle  Oxù.  Il  eftoit  doùéf)  r" 
de  pluficurs  belles  qualitez  naturelles,  &  grandement  ehery 
des  Seigneurs  du  lapon.  Aiant  receu  le  fainc~t  Baptefme  en 
la  ville  de  Fingoxima,  il  entreprit  de  faire  prêcher  le  fainct 
Euangiie  au  Roiaume  dcFoxi.  Pour  cét  effet  il  impetra  du 
Pcrc  Prouincial  vn  Preftre  de  noftre  Compagnie,  qui  s'yera- 
ploia  conftamment. 

Dep  vis  Pierre  s'eftant  tran'fportc à  Nangazaqui,  il  fût  ^ 
tellement  embrafé  de  l'amour  de  Dieu,  que  s'eftant  fait  raire  p;crrc  Sam 
la  tefte,  il  fe  couurit  d'vn  fort  fim pic  habit,  &  donna  bien  à  co-  po martyr, 
gnoiftre  au  mondc,qu'il  auoit  quité  les  affections  de  la  terre, 
fi  bien  que  s'eftant  fait  bârii  vnc  petite  cahuette  prés  de  noftre 
Nouiciatjils'emploia  pluficurs  années^  l'office  de  Catechiftc, 
auecvncfouueraine  probité. 

GonfalucFufai,  natif  du  Roiaume  de  Bigen,  eut  quelque 
office  en  la  cour,  il  fut  côuerti  à  la  toy  par  nos  Pères,  Se  admis  14S 
aunombredenos  Dogiques,  où  il  acquit  la  réputation  d'vn p^iuc 
homme  patient  &  débonnaire,  quoy  que  de  fon  naturel  il  fût 
fort  vif  &  ardent. 
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1 1  s  v  s-      Michel  Xumpo  naquit  au  RoiaumedeBoari,deparens 
Christ  Chrcftiens^cfqucls  l'offrirent  à  Dieu,pour  le  feruice  de  noftrc 
1612.     Eglifc  auant  qu'il  naquit. II  commença  défait  à  la  feruir  dés  l  à- 
ge  de  neuf  ans,&  parmy  nos  déroutes  &c  bâniffcmés,fuiuit  nos 
1 4  6    Pcrcs  à  Macao.Ccs  quatre  (cru itcurs  de  Dieu,  s'eftans  par ren- 
xtlmpi.    contre  trouucz  d'vne  mefmeaffcc'tion  à  feruir  Dieu,  firent  bâ- 
tir vncefpeced'hermitage  fut  le  Commet  d'vne  montagne  pro- 
che de  Nangazaqui,ou  ils  menèrent  long-temps  vne  (aincte 
vie.  De  l'exercice  des  vertus  particulières  ils  pafTerent  à  la  con- 
quefte  des  a  mes,  vifi  tans  les  maladcs,fubuenans  à  leurs  neceflî- 
uz.rcduilans  lcsdeuoiez,confinnans  les  fermes:  nonobftant 
les  Edits  de  l'£mpcreur,par  les  officiers  duquel  ils  furent  pris, 
&  conduits  aux  cachots  d'Omura. 

L'a  rdevr  de  leur  foy,  &  le  defir  qu'ils  auoient  de  mou- 
rir pour  Dieu,  paroift  par  diuerfes  letres  qu'ils  écriuirentà 
l  ^  j    nos  Percs.En  voicy  l'échantillon  d'vne  qui  feruira  pour  toutes, 
unes  d«  Pource  que  la  confeienec  de  nos  péchez  partez,  difoient-ils, 
quatre  fuf-  nous  rcmord  beaucoup,nous  auons  commencé  à  craindre,quc 
nousnefoions  pas  trouuez  dignes  de  mourir  pourlafoy.Nous 
prions  feulement  Dieu  qu'il  permette  quenoftrevie  fe  termi- 
ne dans  ces  chaînes:  U  penferions,  cftre  bien-heureux,  fi  nous 
y  pouuions  viure  mille  ans  pour  le  feruice  de  Dieu.  Le  Pcre 
Charles,  auec  lequel  nous  tenons  priiomfe  montre  tres-chari- 
tablc  Pere,&tres-zeléànoftrebien. 

Depvis  ils  demandèrent  d'ertrereceus  en  noftrc  Compa- 
g   gnic.Ce  que  leur  aianteftéo&roié,  ils  commencèrent  dans  la 
Vaufde   Pr^on  mcunc^urNouiciat,lcP.  Charles  lcurcnfcignant  par 
deoouon.  fo"  exemple  la  perfection  de  foutes  les  vertus  religieufes.  Ils 
firent  &  renouuellerent  fouuent  leurs  vœux  de  dcuotion,  félon 
la  pratique  de  noftrc  Compagnie,  auant  mefmc  qu'auoirfîny 
leur  probation.  Si  eftoient-ils  fur  la  fin  de  leurs  deux  ans  lors 
qu'ils  furent  martyrifez,  comme  nous  auons  touché  cy-dcmis. 
Antoine  pafToit  cinquante  ans  :  Pierre  &  Gonfalue  quarante: 
Michel  n'en  auoit  que  trente-trois. 

T  h  o  m  a  s  Acafoxi,  Iean  Ciungoxu,  &  Louis  Cauara ,  en- 
Thomas  trcrcnt  cn  n°ftrc  Compagnie  fort  peu  de  téps  auant  leur  mort. 
Acafoxi  Thomas  cftoit  Gentil-home  du  Royaume  de  Fingo,fort  adroit 
«*«yf-    aux  aimes.  Sine  dédaigna  il  pas  de  fetuir  en  noftre  Eglifc 
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commeDogique.  Lors  que  nos  Pcres  furent  châties  du  la-^Esv  s- 
pon ,  il  accompagnaceux  qui  fe  retirèrent  a  Manille.  D'où  Christ 
eftant  retourné  en  fon  païs,quoi  qu'âgé  de  cinquante  ans,i^22- 
ou  plus,  il  fc  mit  à  feruir  le  P.  Sebaftien  Quimura,6c  fut  pris  **" 
aueclui,maisd'vne  façon  digne  d'éternelle  mémoire.  Car  !f° 
les  Archers  qui  firent  prifonnier  le  P.  Sebaftien,  p  en  fan  s  ^^J^ 
auoirrencontréfon  Dogique,  emmenoient  vn  jeune  gar- 
çon feruiteur  du  logis  où  le  P.  Sebaftien  fut  trouué.  Thomas 
étonné  de  laprife  de  fon  bon  maiftre ,  ne  prenoit  pas  garde 
àcequipafloit.   Mais  en  eftant  aduerti  il  courut  après  les 
Archers ,  criant,  Arreftés-vous.  Et  les  aiant  attrapés  leur 
dit:  Les  chaînes, defquelles  vous  aués  chargé  ce  valet ,  font 
deué's  au  Dogique  du  P.  Sebaftien  que  vous  emmenés,  non 
pas  au  feruiteur  de  lamaifon.  Liés  moi  donc,  6c  laides  aller 
cetenfant.  Aufli-toftdit,au(Ti-toft  fait.  Ainlî Thomas  fut 
mené  en  prifon ,  où  il  demeura  prés  de  deux  ans ,  toufiours 
conftant. 

Iean  Ciungoxu  nâquiten  la  ville  d'Amanguci,  où  aiant 
eftébaptizé  voulut  toufiours  fuiure  6c  feruir  nos  Pères,  fie  151 
finalement  fut  donné  au  P.  Spinola,auec  lequel  eftant  con-  icanciun; 
duit deuant le Gouuerneur auec  A mbrois Fernandez, ôc in- 
terrogé  s'il auoit  rend uferuice au  Pere,fçachant  bien  qu'il 
eftoit  Religieux,  ou  s'il  le  tenoit  pour  autre:  Vn  desafliftans 
voulant  gratifier  Iean  ,  félon  l'efprit  du  monde,  prit  la  pa- 
role pour  lui,  difant  qu'il  auoitelté  trompe  par  lapparence 
extérieure. Mais  Iean  l'interrompit  d'vn  grand  courage,  6c 
répondit  aux  luges  qu'il  ne  s'eftoit  pas  trompé ,  6c  qu'il  fça^ 
uoittres-bienquele  Pere  eftqit  Religieux,  6c  prelchoit  la 
loy  du  vraiDieu.  Pour  laquelle  proteftatitfn  il  futfoiîdain 
enuoié  en  prifon, 6cy  trempaquatre ans  entiers,donnant  en 
toute  forte  d'occurrences,  detresilluftres  exemples  detou- 
tes  vertus,  mais  notamment  de  charité  6c  d'oraifon. 

Lovis  Cauara  natif  de  la  ville  d'Arie ,  chef  de  la  Prouince 
de  Tacacu,futlone- temps  Page  en  la  Cour  de  Iean  Ariman-    l}\  , 

ai         •         tT      «V-  1    1    1  1  r-  Louis  Ca- 

ono:mais  banni  par  Ieaa  Michel,  lequel  fuccedant  aux  uararaar- 

biensdefon  pere,n'herirapasdefa  vertu  :il  pafla  deux  ans  à  tyr. 
Nangazaqui.  Depuisil  retourna  en  la  ville  d'Arie,  où  luy 
mourut  le  plus  peut  de  fes  enfans.  Peu  après  aiant  perdu  £a 
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I  e  s  v  s-  femme  il  fe  rrouua  tout  à  fait  dénué  de  tout  fecours  humain.' 
CmusT£)eccstraucrfesil  pritoccafion  de  mener  vne  plus  fain&e 
162.2.  vie:6cretournant  àNangazaqui  fe  baftit  vne  petite  cabane  en 
— — vn  lieu  folitaire,  pour  s'adonner  dutoutàla  contemplation 
des  chofes  celeftes.  Tandis  qu'il  fut  la  p^ufieurs  exécu- 
teurs de  la  Iuftice  Payenne  le  vifiterent ,  efperans  y  trouuer 
quelque  Peredenoftre  Compagnie  caché,  mais  le  laiflans 
neantmoinsen  paix.  En  fin  lifans  (comme  ils  diloient)  en 
fonvifage, quelque chofe  qui  fentoit  l'European  ,  ils  le  fi- 
rent prisonnier,  fit  menèrent  au  Gouuerneur,  lequel  luy 
deffendit  den'enfeignerplus  lafoy  Chreftienne.  Louis  ré- 
pondant qu'il  ne  pouuoit  obeïr  en  ce  poind,  le  Gouuer- 
neur Penuoiaaux  prifons  d'Omura  j  dans  lefquelles  cftant 
grandement  édifie  du  bon  exemple  de  nos  autres  Religieux' 
xî  demanda  d'eftre  admis  en noftre  Compagnie ,  y  fut  receu* 
&  mourut  ,commenousauons  ditci  deflus.  Thomas  auoit 
plus  de  cinquante  ans.  Iean  &  Louis  chacun  quarante.  I  ean 
fut  decolé  :  les  autres  deux  brûlés. 


&  Antoine  Sanga  Dogùjue ,  deux  enjans  ,&*  quatorze  autres 
Chreflicns  martyres  à  Nangazjujut ,  ou  fis 
dépendances. 

CHAPITRE  XVIII. 

Ntoine  Sanga  naquit  en  vne  bourgade  du 
ftoiaume  de  Ôanaco  >  de  laquelle  il  portoit  !e 
§î  nom:  Il  fat  nepueu  de  Paul  Sanga  perfonna- 
îS  çe  fort  îllufbre ,  Ôc  pour fâpicré  &pouriano- 

a%ljBB^  &  klefle  de  ramair°n-  Sur  l'àgc  de  neuf  ans  il 
Àntomc  >5^^F^^fe  jonnai  vnedenos  EgliTespour  la  feruir. 
■^rf^r.  Depuis  il  entra  en  Religion  ?  mais  fes  infirmités  coporellec 
furent  eau  fe  qu'il  retourna  chezifon  père ,  où  fous  l'habit  fe- 
culier,  il  mena  depuis  Vne  vie  fort  Reiigieufe,  s'emploiant 
de  toutes  fes  forces  à  l'aide  des  Chreftiens,  &  à  la  conuer- 
fion  des  Gentilsj  melmc  durant  la  perfecution. 
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Tandis  qu'Antoine  soccupoit  ences  fàincfcs  exercices,  I  £  s  t  s- 
quelques-vns  du  nombre  deceux  qui  preneur  les  a&ions  des  Christ 
bons  en  mauuaife  part,  firent  courir  le  bruit,  que  fous  om- 1(>~2. 
bre  de  deuotion  Antoine  brafToit  de  grands  defleins  contre 
les  Pères  de  noftre  Compagnie.  De  laquelle  calomnie  défi- 
rantfe  purger  il  fut  trouuerlesMaeiftrats,&  leur  déclara, 
comme  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  étendre  dauantage  la  foy 
delefus-Chriftiïauoitpris  peine  d'aiderles  Iaponnois,no- 
nobftant  les  Edits  diiXogiinjA:  que  prifant  plus  le  comman- 
dement de  Dieu  que  ceux  des  hommes,  il  defiroit  continuer 
à  drefler  les  ames  au  chemin  du  Ciel. 

La  confiance  dece  délateur  volontaire  remplit  les  lu- 
ges d' vn  j*rand  étonnement,  voians  comme  il  s'expofoit  vo- 
lontiers a  la  mort.  Aiansneantmoins  égard  a  fa  maifon, 
ils  fermèrent  les  yeux  pour  ce  coup,  l'aduifans  de  fe  dépor- 
ter déformais  de  fa  résolution.  Antoine  répondit  n'eftre  pas 
conuenable,  que  les  Chreftiens  fe  trouuans  en  fi  grande  di- 
fette  de  précepteurs  de  leur  loy  il  manquâtà  fon  dîeuoir. Par- 
tant qu'il  ne  le  deuoit  nyvouloit  faire.  Sçachés,lcur  dit-il, 
que  les  tourmens  &  la  mort,  à  laquelle  vous  mepouuès 
condamner  pour  ce  fujet  ,  me  fera  vne  indicible  fa* 
ueur. 

Les  luges  atrocement  irrités  de  cete  réponfe  firent  enfer- 
mer le  bon  Antoine  dans  vne  étroite  prifon^  où  le  trouuant,  jjç 
&fe  doutant  bien  qu'il  n'en  fortiroitiamais  que  pour  aller  à  Demander 
la  mort  ,ilfefentit  épris  d'vn  grandiffime  defir  de  mourir  entrer  en  la 
Religieux  de  noftre  Compagnie.Lequel  aiant  entretenu  par  £°£pa" 
toute  forte  de  deuotion,  ioudain  qu'il  fut  afleuré  de  fa  con- 
dcmnationàlamort,  ilécriuit  ialetre  fuiuante  au  P.  Pro- 
uincial. 

I'ecris  auec  toute  forte  d'humilité  à  voftre  Reuerence, 
efclaue  queieme  recognois  delà  Compagnie  de  l£svs,que  156 
recherchant  à  part  moi,  d'oùmeferoitprocedélebon-heur  Lctre  d>a 
de  pouuoir mourir  pour  la  foy  de  monSauueur  Iefus-Chrift, Poftul4m- 
après  l'infinie  mifericorde  de  Dieu,  ie  recognois  que  ie  le 
dois  tout  entier  à  voftrcdeuote  Côpagnie,du  lait  de  laquel- 
le i'ayefté  nourri  dés  ma  tëdre  enfance.  Car  quoi  que  m'é- 
tant  approché  de  plus  prés  de  fes  mamelles ,  pour  en  fuccer 
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I  es  v  s  »  plus  <|e  douceur,refforc  de  mes  continuelles  maladies  ,m'en 
Christ  ajc  arraché  auec  le  déplaifir  que  fçauentceux  qui  me  co- 
J^12*     gnoiffent:  Ien  ay  pourtant  iamaisceflë,  autant  que  mes  for- 
ces  m'prit  permis ,  tantoft  par  la  leclure  des  fàinch  liuresj 
tantoft  par  les  Catechifmes  &  Predicatiôs,  d'aider  les  Chre- 
flicns  &  les  Gentils:  Si  bien  que  depuis  queiefuis  en  prifon 
dans  la  ville  de  Nangazaqui^j'ay  donné  le  faind  Baptefme 
à  trente  &.  deux  perfonnes ,  raportant  le  toutâ  la  gloire  de 
Dieu,ôchonneurdelaCompagnie,  de  laquelle i'ay appris 
ce  que  i'ay  deuenfeigner  aux  autres. 

Mes  parensôcanceftres  ontaime  paflîonnément  voftre 
Com^a^nie  :  6c  iuiuant  leurs  traces  ie  me  fuis  rendu, 
I yj    quoi  qu'indigne ,  mais  au  moins  fort  affectionné  Predica- 
Kcgrct     teur  des  mentes  de  S.  Ignace.  Ienage  en  cete  prifon  dans  vn 
bien  com-  Océan  de  ioie  &c  contentement,  lors  qu'il  m'en  fouuient.  Il 
patc'       n'y  a  que  la  mémoire  du  iour,  auquel  ie  fus  contraint  de  me 
départir  du  fein  de  la  Compagnie  qui  mepoindlecœur  y&c 
mefemblequeladouleurquime  picque  eft  tres-femblable 
à  celle  qu'endura  le  premier  Adam,  lors  qu'il  fut  banni  du 
Paradis terreftre.  Iauois  refoIu,mon tres-honorépere,de 
vous  fupplier  qu'il  vous  pleut  me  remettreau  giron  de  JaRe- 
ligion  ,  fur  cette  dernière  période  demavie.  Mais  i'ay  ap- 
pris que  cela  ne  me  peutertreaccordc,ma  femme  eftant  en- 
core viuante.  Puis  donequeeelane  fepeut,  ie  vous  fupplie 
qu'il  me  foit  permis  de  mourir  comme  efclaue  de  voftre 
Compagnie.  le  mourray  content ,  pourueu  que  cete  faueur 
me  foit  o&roiee.  Et  parce  que  ie  n'ay  plus  detemps  pour 
écrire, ie  finis  ici,me  confiant  beaucoup  que  S. Ignace, &  S. 
François  Xauier,  lefquels  i'ay  toufiours  ferui  d'vne  deuotiô 
particulière,  me  conduiront  en  ce  voiage  de  la  mort.  Voila 
vne  partie  de  la  dernière  ietre  qu  ecriuit  Antoine  de  Sanea, 
auant  fon  martyre  qu'il  fouffritle  dixième  de  Septembre 
l'an  fufdit. 

Le  lendemain  parle  commandement  dumefmeGouuer- 
neurdeNangazaqui,furecdecolésGafparCotendaDogique 
qui  accompagnoit  le  P.Camille  Confiance  ,& deux  enfans 
nommés  François  &  Pierre.  Nous  parlerons  de  Gafpar plus 
particulièrement  cy-apre^>.  Maintenant  continuant  le  ni  de 

noftre 
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noftre  hiftoire,  couchons  le  decés  des  deux  enfans.  I  e  s  v  s  - 

François  fut  fils  deCofme,mûrtyriféparfcu  trois  ans  aupa-  Christ 
rauant.Dcpuh  la  mort  de  fon  père, il  fut  conduit  en  la  ville  de  1(>n; 
Firando,où  vn  Gcntil-homme  Chrcftien  l'adopta  poutfon  fils.  *1 
Mais  parce  que  le  dernier  Edit  du  Xogun,  comprenoit  les  en-  _    >  . 

c       I  *    :  n/         i  iri  i  François 

tans  de  ceux  qui  auoiec  elté  condamnez  pour  la  roy  les  années  martyr  de 
precedentesjcct  enfant  fut  auflî  pris,  &  mené  au  fupplicc,  où  il  douze  aos. 
prefentacourageufement  fon  col  au  bourreau,  n'aiant  pas  en- 
cores  accomply  le  douzième  an  de  fon  âge. 

Pierre  quieftoit  fils  de  Barthélémy  CauanOjauoit  accô- 
pagnclon  pcreàlamort,lc  iour  prccedcnr^&deuoitperdrela. 
vie  comme  luy.Miis  on  ne  fceut,comment  en  la  côfufion  d'vn 
acte  fi  fanglant  les  bourreaux  l'oublièrent.  L'enfant  ▼oiantp.  ^"  , 
qu'on  ne  luy  difoit  mot,  s'en  retourna  chez  foy.  Ce  que  les  Ma-  fanrnur- 
giftratsaiansfccu,  l'cnuoiercnt  quérir.  Interrogé  qui  l'auoit'yr- 
deliurc  de  la  mort,  que  ion  pere  auoit  fouffert  j  ecte  fimple  ame 
répondit:  le  ne  fçache  qu'autre  chofe  m'aie  deliuré,quc  mes  \Co 
pieds.  Carie  me  rcriray  plus  vifte  que  le  pas.  Ces  barbares  simplicité 
luy  firent  grade  inftanec  là  deiïusj  Si  ne  pcurent-ils  tirer  autres  cnfaoaDe- 
paroles  de  fa  bouche.   Qui  fut  caufe  qu'ils  le  condamnèrent 
a  la  morr. 

Il  faifoit  beau  voir  cete  enfant  aller  à  la  mort  auec  vn 
vifage  d'Ange,  fans  pallir,  (ans  frémir.  Durant  ce  peu  de 
chemin  il  raconta  aux  archers  qui  le  conduifoient,quc  lors 
qu'ils  l'auoient  mené  au  luge,  il  auoit  veu  quelques  Pères  de 
noftre  Compagnie,  qiril  nommoit,  &  décriuoitfortparticu- 
]iercmenr,efrimantlesauoirveusams  a  l'ombre  d'vn  arbre,  ÔC 
s'approchant  d  eux ,  s'eftojt  fenti  renforcé  de  la  confiance* 
aueclaquelle  il  auoir  répondu  aux  luges, &perfifta  iufquesau 
dernier  foufpir,  qu'il  rendit  fur  lafeptiéme  année  de  fon  âge. 
Les  reliques  de  ces  deux  enfans  furent  brûlées  auec  les  au- 
tres, &  leurs  cendres  jettéesen  mer,  comme  nous  auons  tou- 
ché cy-dcfTus. 

En  vn  village  proche  de  Nangazaqui,  il  y  auoit  vne  famille  ^T 
composée  de  cinq  perfonnes  fculefhcnr,du  perc,de  la  merc>FamijJc  dc 
de  deux  enfans,  &  d'vnc  fcruante,menans  tous  vne  vie  inno- cinq  ma», 
cente.  Ncantmoins  pour  aueir  logé  quelques  Religieux  qui  t*"" 
pafToient  par  là,  ils  furent  condamnezà  la  mort,  &  trois  brillez, 
Tom.II.  Zzzz 
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Iesvs-  tous  vifs,&  les  autres  deux  décapitez.  Nous  n'auons  peu  fça- 
Christ  uoir leurs  noms,  ny  les  autres  particularitez  de  leur  martyre, 
1621.     qUi  écheut  le  vingt-troilicme  iour  de  $eptcmbre,deran  fuklit. 

Avtiles  neuf  Chrcftiens,pour  auoir  accommode  quelques 
Religieux  d'vne  barque,  furent  occis.  Le  patron  de  la  barque, 
auec  la  femme,  &  deux  enfans  brûlez  à  petit  feu  :  trois  ou  qua- 
tre matelots,  &:  vn  ieune  garçon  décapitez,  le  fécond  iour  (l'O- 
ctobre, feize  cens  vingt-deux.  Leurs  noms  font  eferits  au 
ciel. 


Huit  "Religieux  &  fix  Séculiers  martyriftz^dansU 
iurifd&ion  diOmura. 


CHAPITRE  XIX. 


Confrérie 
de  S.  Igna 
ce. 


Okobstant  lesEdits  de  l'Empereur,  &  persé- 
cutions que  fes  officiers  exerçoient  contre  les 
Chreftiens,  nos  Pcrcs  vifitans  la  ville  d'Omura, 
yerigerétectte  année  vn  confrérie  fous  la  pro- 
tection de  S.  Ignace  noftre  fondateur,  laquelle 
fut  incontinent  peuplée  de  quinze  cens  Chré- 
tiens ou  plus,  qui  gardoient  les  images  du  Sainct  aucc  tres- 
grand  refpcct  &  rcucrence,  en  certaines  chappcllcs  priuées, 
dans  lefquelles  ils  s'aiTembloient  pour  faire  leurs  prières,  oùir 
les  lectures  fpirituellcs,  &c  s'entretenir  en  l'amour  de  Dieu. 

Les  habitans  de  Surungo,  bourgade  du  mcfme  reffor  d'O- 
mura,fommez  vnc  &:  deux  fois,  par  le  Gouuerncur  de  cet  citât, 


Partant  le  Gouuerneur  y  aiantenuoiépourla  rroifiéme  fois,ils 
répondirent  hardimct.que  quoy  qu'auparauât  ils  euffent  déli- 
béré de  fortir  du  pais,  comme  ne  pouuans  plus  fournir  aux  im- 
polis qu'on  leuoit  fur  eux,  pour  lors  ncahtmoins  voians  qu'on 
pretendoit  les  forcer  à  quitter  Iefus-Chriit,  ils  vouloientde- 
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meurer  fcrmes,&  fe  prcfcntcr  à  la  mort,par  le  moien  de  laqucl- 1  e  s  v  s  - 
Je  ils  fatisferoient  à  l'Empereur,  luy  laiflans  tout  ce  qu'ils  pofTc-  Christ 
doient  ;  &  à  Dieu  donnant  leur  fang  pour  la  dcbtc  de  leurs  pc-  !^22- 
chez.  LeGouuerneurlcsvoiantfi  conftans,  trouua  plus  à  pro-  "~~ 
pos  de  les  laiffcr  viure  en  repos,&  cultiuer  leurs  terres. 

Novs auons  dit  cy-deflus,que  le  Gouuerneur de  Nangaza-  Nomb  " 
qui  aiant  mandé  à  celuy  d'Omura,  de  luy  cnuoier  les  Religieux 
détenus  en  fes  prifons;il  en  retint  deux  Prcftrcs.  Ietrouue  . 
que  depuis  il  s'y  en  trouua  hui&:  cinq  de  l'Ordre  lainft  Domi-  p  . 
nique,  fçauoireft  Frère  Thomas  de  Sumarega,ditdu  S.Efprir,  quemar*"' 
Ôf  q  uatre  autres  lais,admis  en  religion  vn  peu  auant  leur  marty-  <}  r- 
re.-Trois  de  l'Ordre  S.  A"guftin,fçauoireft  lePere  Apollinaire 
franc?  &  deux  du  tiers  Ordre.  Tous  ces  bons  Religieux  fu~ 
rent  conduis  au  fupplice,  par  le  commandement  de  Gonfoko, 
&:  s'y  portèrent  eux-mefmesauec  tant  de  joie  &  contentement 
qu'on  lifoiten  leur  vifagc,que  leur  cœur  n'eftoitpas  capable  de 
contenir  la  joie  qu'ils  receuoict  de  mourir  pour  vne  fi  glorieu-  p.  Apoiii- 
fcquerelle.llsfurenttous  brûlez  à  petit  feu,  en  prefence  d'vn  ™"  ,c 
peuple  innombrable  tant  d'idolâtres  que  de  Chrcftiens,  quil)tacmar" 
accompagnèrent  cét  holocaufte  de  leurs  larmes,  applaudifle- 
men$,&:pricres  ordinaires.Ie  ne  couche  icy  les  noms,ny  les  au- 
tres mcrueillcs  de  ces  généreux  champions,pour  n'en  auoir  en- 
corereceu  pleine  information.  Ils  moururent  le  douzième  iour 
de  Septembre,  mil  fix  cens  vingt-deux. 

Av  mcfmelieu,&  comme  j'eftime  le  mefmc  iour  Louis  Su- 
qujazcmonîduqueli'ay  parlé  cy-dciïus,fut  couronné  du  marty-  166 
re,aucc  fa  femmc,&  vn  lien  parêtj  pour  ne  vouloir  renier  la  foy.  LoulsSu- 
Louis  fut  brûlé  tout  vif,  auec  le  reftedubois,  quiauoit  feruy  àSlanyt?100 
brûleries  fufmcntionnez.  Les  autres  deux  furent  decapitezj 
leurs  rebques  réduites  en  ccndres,&  jettéesenmer. 

Lavreks  AygaGorofuque,grandfcruitcurdeDicu,nâ- 
quit  à  Curomaci,  petit  village  de  l'Eftat  d'Omura,où  il  fut  bap- 
tiféparleP.  CofmedeTorrez.  Eftant  Supérieur  de  la  Confre-  Ayga'nu*- 
rie de S.Ignace,il  vifitoit  les  malades  &  ncccflTitcux,Ics  fournif-  tyr. 
foit  de  ce  qui  eftoit  neceflaire,les  animoit,  &  conferuoit  les  foi- 
bles  en  la  foi.  Dequoi aduertis  les  perfecuteurs,  deputeret  vers 
luy  deux  hommes  bien  armez,  pour  luy  lignifier  la  fentence 
demorr^fondéefurce  qu'il  eitoitChrcftien,&  que  contre  les 

Zzzz  ij 
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I  £  s  v  s-  Edits  de  l'Empereur  il  préchoit  Icfus-Chrift. 
Christ       Comme  cette  fentence  luy  fut  lignifiée,  il  repartit  fans  s  c- 
1612.     tonner  aucunement:  le  croi,  MefTieurs,  que  vous  vous  mépre- 
~Z    nez>& penfez  parler  à  quelqu'autre.  Car  ienc  fçaurois  m'ima- 
HaLii  té  &mcr  comment-il  cft  poflible,qu'vne  Ci  grande  félicité  me  puif- 
dignc  d  m  fc  échoir.  Les  Min  iftres  de  la  Iuftice  l'afleurercnt  qu'ils  le  co- 
m*f tyt    gnoiflbient  bien,  ne  fc  méprenoient  point ,  alns  à  bon  efeient 
1'auifoientdelamort.  Dequoi  ce  bon  vieillard  fut  tellement 
confolé,  que  fe  iettant  fur  le  champ  à  deux  genoux,  il  en  rendit 
gracesàDieu:  Puisfe  tourna  nt  vers  les  foldats,  les  pria  deluy 
donner  vn  peu  de  temps  pour  faire  oraifon,  &  cependant  de  ic 
repofer  &  prendre  quelque  rafraichifTcmcnt  chez  luy.  Mais  ces 
barbares  luy  refufans  toute  forte  dedelay,  à  peine  luyoctroic- 
rent-ils  le  temps  de  fc  reuétir  du  plus  bel  habit  qu'il  cut,&  de  fc 
recommander  à  Dieu. 

Marine  femme  de  Laurens  auertie  decc  qui  Te  pafïbit,&r 
quclcmcfmcbien  luyaduiendroit,  en  mena  vne  très-grande 
joie-,  6c  s  habillant  promptement  de fes  plus  belles  robes,  s'ap- 
prêta pour  tenir  compagnie  à  fonmary;  lequel  parut  aufli-toft 
côuuertdel'babit  de  la  Confrérie  S.  Ignace,  &toutioieux,fc 
mit  à  prier  Dieu. Mais  les  exécuteurs  de  la  lufticc,  ne  luy  per- 
mirent pas  delà  faire  longue,  il  fut  du  premier  coup  décolle. 
Quant  à  Marine  l'exécution  de  fa  fentence  fut  différée  par  or- 
dre exprés,qu'cn  auoit  donné  le  Gouuerneur.Don  t  elle  fut  fort 
affligée. 

A  mefme  iour,&  pour  mefmc  caufe,fut  pareillemét  dacapité 
169    Michel  Quiroca,citoyen  de  Nangaya,  ville  du  détroit  d'Omu- 
Michci     ra«  H  fut  baptifé  âgé  de  quinze  ans,&creut  tellement  en  vertu 
Quiroca    &  zeledclafoy  Catholique,qu'il  auoit  crige  dans  fa  maifon  vn 
8W*     autel,  deuant  lequel  les  Chrefticns  s'aflembloierit  pour  leurs 
exercices  de  deuotion. Il  rctiroitfecretcment  en  fa  maifon  nos 
Peres,&  leur  donnoit  toute  forte  de  commodités,  pour  dire  la 
fain&e  Meffc,& prêcher  aux  infidèles.  Les  Gouucrneurs  l'ad- 
uerûrent  fouuent  qu'il  fe  déportât  de  tenir  la  main  aux  Reli- 
gieux. Mais  ce  fut  en  vain:  Car  il  perfeueroit  toufiours  àbien 
faire.  Quj  fut  caufe  qu'ils  députèrent  fix  foldats  pour  le  tuer. 
Çeux-cy  le  rencôtrerent  à  la  campagne faifanttrauailler  quel- 
^ucs# villageois,  &  luy  dcclarcrct  le  cômandemet  qu'ils  auoict 
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Michel  comme  valeureux  foldat  leur  dit:Toutautrefu-  I  es  vs- 
jet  qui  vous  eûtpeu  mener  ici ,  vous  eût  faitfennr  la  valeur  Christ 
demesarmes, &lapefanteur  démon  bras.  Mais  parce  qu'il  x^22« 
eft  aueftion  de  la  deffenfe  de  la  lov  de  Icfus-Chrift,  pour  la- 
quelle  je  tiensà  grand  honneur  de  répandre  mon  iang,  je 
me  garderay  bien  de  vous  faire  aucune  refiftance.  le  vous  vraiment 

f>rie  feulement  de  venirauec moi  en  ma  maifon.  Ces  aflaffins  cbrcftica. 
e  fuiuirent  quelque  temps.  Mais  craignans  que  la  courtoifie 
de  Michel  ne  leurfût  cher  vendue , ils  le  tuèrent  à  limpour- 
ueu ,  non  fi  promptement  toutesfois,  qu'il  n'inuoquk  trois 
fois  le  faind  nom  de  Iesvs.  Puis  lui  coupèrent  la  tefte,  &  de- 
couperentfon  corps  en  mille  tronçons.  Ce  futà  Omangari 
lieu  proche  d'Omura,l'an  cinquante feptiefme  de  fon  âge. 

Michel  Fucunda  natif  de  Suzura,  poureftre  ilTude  gran- 
de maifon,futfollicité  de  quitter  la  foy  de  Iefus-Chrift-,mais  jji 
il  méprifa  tous  ces  pernicieux  confeils,  &  fe  rendit  chef  d'v-  Michel 
ne  certaine  Confrérie  qu'il  dreflfa  pour  entretenir  la  Chre-  F"cund* 
flientédefon  païs.  Vndefes  coufins  voiant  l'euident  dan-martyr' 
gerdefa  vie  qu'il  couroit  ,femiten  dcuoir  de  lui  perfuader, 
que  jettant  les  yeux  fur  la  vie  militaire  qu'il  profefloit,5c  fur 
les  honneurs  qui  ne  lui  pouuoient  manquer  s'il  quittoit  la 
foy  Chreftienne;  il  felaiflat  allerauconfeil  defes  proches; 
autrement  que  lui  mefme  lui  trencheroit  la  tefte ,  comme  le 
Gouuerneurluiauoit  commandé.  Dequoi  Michel  ne  s'e- 
meutniillemen^ainsfit  vn  fomptueux  banquet  à  fesparens, 
après  lequel  prenant  congé  de  ion  pere,fort âgé  ,&des in- 
uités  ,quifondoienttousen  larmes,  fe  para  du  plus  riche 
habitqu'ileût,pritenfamain  droite  vn  cierge  alumé,  &  en 
la  gauche  vne  image  j  fortit  de  fa  maifon  chantant  diuers 
hymnes, s'enalla droitaulieu du  fupplice femit  à  genoux ,& 
y  fitvnelonguepriere,  au  grand  étonnement  des  affiftans 
qui  eftoientaccourusàlafoulepour  voir  cejeuneSeigneur 
en  l'orient  de  fon  âge,  offrir  h  volontairement  fa  vie  pour 
l'amour  de  Iefus-Chrift.  Aiant  fini  fa  priere5il  haulTa  le  cier- 
ge qu'il  tenoit  en  main.  C'eftoit  le  ligne  accordé  pour  fa 
mort;  &  quad  &  quand  fon  propre  couiln  lui  trécha  la  tefte  j 
le  feptiefme  d'Odobre  mille  fix  cens  vingt  deux.  Le  corps 
des  trois fufhômés  furet  enfeuelis auec  beaucoup  d'honeur. 
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.  I  E  S  V  S- 

Christ  

1622. 

De  dîners  autres  martyrs ,  qui  Jouffrirent  cete  amie  en  la  anlle 
dOmura ,  &  lieux  circonuoifms. 

CHAPITRE  XX. 


Ierre  Arazuque,  natif  de  la  ville  d'Omura, 
perfonnage  fort  remarqué  pour  fa  deuotion, 
accufcd'auorrreceu  quelques  Religieux  en 
famaifon,  fut  en  premier  lieu  tres-afpremcnt 
blâmé  parlesluges  :puis  follicité  par  douces 
paroles, 2c  intimide  par  menaces.  Mais  en 
vain.  Ce  quiaigrit tellement  les  luges  qu'ils  prononcèrent 
fentence  de  mort  contre  lui.  Dequoice  braue  champion  ne 
fe  troubla  point.  Car  .fur  le.  champ  il  ferranfportaaulieu 
deftinéàfon  fupplice,yarriuantle  mita  genoux  ,  dit  tout 
haut  le  Confiteor.  Puis  fe  purgea  tres-pertinemment  de  quel- 
ques calomnies  qu'on  lui  auoit  impofe.  Comme  il  eutfini, 
l'vn  des  principaux  officiers  delà  Indice  lui  répliqua,  qu'en- 
core  que  tout  ce  qu'il  auoit  dit  pour  fa  ruftification  fût  vrar, 
il  luireftoitencorevnpoinclàfairepoureuaderlefupplicej 
c'eftoit  de  renier  lafoy  Chreftienne.  Parole  qui  picqua  fi  vi- 
uementl'ame  de  P  ierre,  que  l'aiant  enuifage.  mais  d'vne  co- 
renance  extraordinaire^  lui  dit:Tu  n'as  aucun  fuiet  de  me 
faire  tellepropofition  ,voiant  que  je  fuis  ici  venu  d'vne  fî 
franche  &  gaie  volonté.Mais  tien  poarafleurc^ue  laloy  de 
Iefus  Chrift,quetoi&tcsfemblables  guerroies  fi  furieufe- 
ment,s'eftendradans  peu  d'années  par  tout  l'Empire  du  Ia- 
pon.   Cete  parole  prononcée  par  vnefprit  qui  eftoitrjreft 

'^urïcïa  a^orrir^ucorPsî^^m^^0*cauo^nerc^e^*1  'a  diuinite,me- 
»on.  C  *"rite  eftre  tenue  comme  vne  prophétie.  Plaife  à  Dieu  que  le 
fouhait  de  ce  martyr  foit  exaucé.  La  tefte  lui  fut  tren- 
chée  le  feptiefme  d'O&obre  l'an  vingt-fixiefme  de  fon 

h*- 

Ses  biens  aian$eftécoflnTqués,vn  des  Magiftrats  fut 
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chez  fa  mère  du  martyr,  qu'on  appelloitluftc,  lui  protcita  I-esvs- 
qu'ilauoittoufioursd^firédefauucrlavieàfonfils;  &  pro-  Chkist 
mettoitafavefue,nommée  Agathe,  quieftoitpreftcd'acou-  fi- 
cher, qu'il  tiendrait  le  fruit,  comme  fien ,  &.  Fairoit  en  iorw 
te  que  tous  les  biens  paternel  s  lui  feroicnt  conferucs ,  pour- 
ueu  qu'obeîflant  à  l'Eiiit  de  l'Empereur  elle  renonçât 
à  la  foy  de  Iefus-Chrift.  Maislufte  répondit  hardiment,  Fcmi^c, 
qu'après  la  perte  d'vn  fi  cher  fils  la  vie  luy  eftoit  à  charge,  tres-con- 

Ce  que  voiantle  Magiilratfe  tourna  vers  Marie  fœur  du 
defun&,&:lui  dit:Ietadopteray  pour  ma  fille,  fi  tamerete 

f>erfuade  d'obeirau  Gouuerneur.Mais  Iufteprenatlaparo- 
e  pour  fa  fille:  Ien'ay  garde>dit-elle,de  donnerceconfeilà 
Marie,  elle  m'en  dédiroit.  L'amour  qu'elleporte  à  fon  Dieu, 
l'empecheroitbien  defuiuremonauis.Lanllequiauoitbien 
entendu  tout  le  difcours,aiant  fait  la  reuerence  à  fa  mere,dic 
auMagiftrat:  Mon  frère  Pierre  eft  mort  eft  ja  mort  pour  la 
foy ,  nous  le  fuiurons  auec  la  grâce  de  Dieu ,  &  pareille  con- 
fiance. Vneheure  de  delay  nous  fernblcmille ans  détour* 
mens. 

Le  barbare  Magiftrat  aiant  perdu  toute  efperance  de 
peruertirccs  deuotcsames,s'en  retournoitversfesGouuer- 
neursjmaisaiantinopinément  rcncontréAgarhe  feule,il  s'a- 
uifa  de  lui  dire  que  fa  belle  mère  auoit  renié  la  foy  Chre- 
ftienne  ^  qu'elle  en  deuoit  faire  autant,  &  qu'il  pouruoi- 
roit  tellement  à  fon  fils ,  qu'elle  n'aurait  aucun  fujet  de 
regretter  la  mort  de  fon  mary.  Agathe  répondit  :  le  ne 
donneray  iamaislefoin  du  gage  de  feu  mon  mary, à  person- 
ne qui  viue  fur  terre.  I'efpere  le  configner  bien-toft  moi- 
mefmeàfon  père,  mourant  pour  Iefus-Chrift.  Ne  m'impor- 
tunes plus  de  vos  confeils. 

L  e  Magiftrat  feretira  toutconfus ,  &  retournant  vers  le» 
Gouuerneurs  leurracontatoutlefuccésdefa  commiflïon. 
Duquel  indignésils  condamneret  ces  trois  Dames  à  mourir 
la  nuit  fuiuante.Nouuelle  qui  ne  les  effraia  aucunement. Car 
laiant  receuë  elles  fe  jetterent  toutes  trois  à  genoux  deuant 
vne  image  pour  en  remercier  Dieu.  Puis  fc  parèrent  comme 
pour  vn  iour  de  nopces,  traitèrent  auec  tout  honneur  les 
afTafîins  qui  venoient  pour  les  faire  mourir  :  s'achemine- 
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1  es  v  s  •  rcntau  lieu  de  l'exécution  auec  plus  de  trois  cens  Chrefliens 
Christ  deleurs  parens,voifins  U  amis,  à  chacun  defquels  elles  don- 
1612.     nerentvn  grain  de  chapelier, qu'ils  gardèrent  depuis com- 

me  autant  de  precieufes  relicjues.  , 
CviJJdc       Agathe  arriuantau  lieu  ou  Ton  mariauoit  efte  décapité, 
chapcUct  femitàgenoux,aiantIuu:e  la  belle  focur  à  main  droite,  Se 
pourrcii-  Marie  fa  belle  fœur  à  main  gauche,  pareillement  agenoùil- 
<ÎUC5'       lées.  Apres  auoir  aflfés  longuement  faitoraifon,  elles  fu- 
rent toutes  trois  decolces , inuoquans  les  tres-fain&s  noms 
de  Iefus  &  Marie,  Agathe  âgée  de  dix-fept'ans  :  Marie  de 
quatorze&Iufte  de  quarante  Se  fix.Le  neunefme  d'Octobre. 

Iean  Xicari  e(toit  natif  de  Fingo,mais  habitant  d'Omura: 
où  il  fut  long-temps  Préfet  de  la  Confrérie  de  S.  Ignace. Les 
ennemis  delà  foy  aflaillirent  fa confiance par  pluiieurs  ftra- 
176   tagemes.  Maisilsletrouuerent  toufioursinuinciblc.  Corn- 
icanxicari  me  jjs  [ui  remontroient  qu'il  eût  égard  à  fa  femme ,  &  a  tant 
"""^     d'enfans  quiferoient  indubitablement  tués  a  fon  occafion: 
Tués  donc  tout,dit-il,  &  femme  6c  enfans,&  dechirésles  en 
mille  pièces.  Car  c'eftvne  grande  faueurqueDieume  fait. 
Les  Gouùerneurs  aians  donné  fentence  de  mort  contre  luy 
il  en  fut  lî  content,qne  foudain il  laua  fa  face,&  fon  col. Puis 
s'eftant  accordé  auec  le  bourreau  ,  du  peu  de  temps  qu'il 
pouuoit  prendre,  fe  mit  a  genoux  ,&  aiantfini  fa  prière  pro- 
féra tout  haut  le  nom  de  Iefus  ,  figne  duquel  il  auoit  conuc 
nu  auec  le  bourreau, qui  lui  donna  le  coup  de  la  morale  neu- 
fiéme  iour  d'Octobre  l'an  quaranteôc  quatriefme  de  fon  âge, 
Cosm  e  Tagaxima  natif  duRoiaume  de  Figen,s*eftant  reti» 
jyj   réàOmura,menoitvnctelle  vie,  que  chacun  le  tenoitpour 
Cofmcra-  Chreftien.  Dequoiaduertis  les  Gouùerneurs  ,  lefollicite- 
gaxima    rcnc  à  quitter  la  foy  Chreftienne.  Et  ne  pouuas  rien  gaigner 
"uxtJfr"    fur  lui  par  leurs  feintes  douceurs  enuoierent  fixfoldats, qui 
luitrencherent  la  tefte  dans  fa  propre  maifon  ,  en  prefence 
de  fa  femme ,  &  de  fon  fils  nommé  Pierre.  Lequel  prenant  à 
deux  mains  la  te/le  de  fon  pere  la  mit  par  reuerence  fur  la 
fienne.Pietéqui  futrecompenfée  parvn  femblable  martyre. 
Le  perceftoit  age  de  foixante  &  huit  ans:  le  fils  de  quarante 
&dcux. 


Martyrt 
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Martyre  du  Pere  Camille  Confiance  Religieux  de  la 
Compagnie  de  !ESVSy  endure  au  fais 
de  Firando. 

CHAPITRE  XXI. 

L  cftoit  natif  de  Calabjc,d  Vne  honorable  fa-  ,78 
mille:  &  entra  en  noftrc  Compagnie  à  Naples,  p 

•  Camille 

âgé  de  vingt  ans.  Il  arriua  aux  Indes  Tan  fix  cens  Coniïance 
dcuxjfc  l'année  fuiuante  futà  Macao,  d'où  par  awn7t* 
vne  particulière  prouidence  de  Dieu  il  fut  en- 
uoié  au  lapon,  l'an  mil  fix  cens  cinq  >  quoy  que 
fon  inclination  le  porrat  plus  à  la  Million  de  la  Chine.  La 
ChrcfticntédeCocuro  &  Scecay,  ioùit  cnuiron  neuf  ans  du 
fruit  de  fes  trauaux.L'an  mil  fix  cens  quatorze,  cftant  chafle  du 
lapon  auec  les  autres  Percs,  par  ordonnance  de  l'Empereur 
Dayfufama  il  fc  retira  à  Macao,  port  de  la  Chine,  où  fans  pré- 
judice des  prédications  &  confcflùn  s,  aufquelles  il  cftoit  or di-  179 
naifcmentemploié,ilpaiTafeptansàlire  les  liures  Chinois  &Ret0Urnc 
Iaponnois  pour  conuaineçc  les  Bonzes  de  leurs  erreurs  &  men-  au  apon' 
longes, par  les  Edits  de  leurs  propres  autheurs.  Puis  repaflaau 
lapon  en  habit  de  foldat,  cfpcrant  de  conuaincre  les  Bonzes, 
>ar  leurs  ccrits.Mais  la  modeftie  qu'il  auoit  acquife  en  religiô, 
c  dccouurât  à  trauers  l'habit  cmprunté,donna  bien-toft  à  ceux 
qui  le  virent  foupçon  de  ce  qu'il  eftoit.  Tellement  que  le  pa- 
tron du  nauire  qui  l'auoit  porté  de  Macao,  quoy  que  Chré- 
tien, craignant  de  fe  mettre  en  danger  de  perdre  la  vie,  cftoit 
refolu  de  le  déférer  au  Magiftrat,  fans  les  prières  des  Chrétiens 
qui  l'arrefterent. 

Ai  a  nt  cuadj  ce  danger,  il  fut  enuoic  à  Fondayama  châ- 
teau du  RoiaumedeFigen,puisàCaraftu,  &  finalement  à  Fi- 
rando, où  ilrencontrapluficurs  Chrcftiens  prifonniers,  Se  en- 
tre autres  vn  European,  fa  femme  &  feruanre, qu'il  entendit 
tous  de  confeflion,&  difpofa pour fouffrir  la  morr.  Aiant  heu- 
Tom.  II,  AAaaa 
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Ie  s  v  s  -  reufement  vifité  la,  ville  de  Firando,  il  courue  les  villages  qui 
O«.isrfoncà  quatre  ou  cinq  lieues  autour,  fans  fe  donner  repos 
1622.     iourny  nui<ft,àcaufe  de  la  mulcitude  des  Chreftiens  qui  ac- 
'  ~~~  couroîent  à  luy  de  tous  «oftez.   Il  vifira  aufli  vnc  contrée 
de  rifle  d'Iquizuqui  >  nommée  Taquinofama  ;  &  rifle  de  No- 
xima,  qui  eft  à  dix  lieues  de  là, où  l'yl'agc  des  Sacrcmens 
auoic  cité  iatermis  quelques  années, à  caufe  de  l'abfcn.cc  de 
nos  Pères, 

Avant  que  partir  d'Iquizuqui,  il  auoit  coofefle  îa  femme 
d'vn  Gentil  homme  idolâtre,  laquelle  aianc  appris  la  plus-part 
deslicusoùle  P.  Camille  pretendoit  aller,  &r  defirantquc  Ton 
180    tnary  fc  conuertît  à  la  foy,  le  pria  de  ne  perdre  point  cette  com- 
OxaCc  de  modké  d'où ir  la  doctrine  Chrétienne, &  puis  reccuoir  le  Bap- 

fc»ucm«u"  tc^rQC'  ^C  Pâycn  auoit  l'efprit  éloigne  de  tout  bien,  feignit 
*  pour  quelque  temps  de  vouloir  donner  ce  contentement  à  fa. 
femmcSc  tira  finement  de  fa  bouche  tout  ce  qu'elle  fçauoit  des 
voiagesdu  Perc>  des  lieux  où  il  logcoit,&:  chofes  femblablcs, 
desquelles  il  donna  quand  &  quand  aduis  auGouuerncur  de 
céc  eftatj  lequel  dépêcha  foudain  des  barques  armées  auec 
quantité  de foldats,  pour  fcfailîr  de  la  perfonne  du  Pcrc  Ca- 
mille, la  part  où  ils  le  trouueroicnt.  Ils  rencontrèrent  au  port 
d'Vqui  vnc  barque  de  Firando,  &  dans  iccllc  le  Pcre  Camille 
fcul.  Leur  fureur  s'éraoufla  quelque  peu,  a  lafpect  d'vn  fi  vé- 
nérable Pcre:  mais  parce  que  difiicnulant  auec  luy,  ils  cou- 
181  roient  fortune  de  leur  vie,  ils  firent  prifonnicr  le  Pilote  qui 
rrifoa-  le  portoit.  Le  lendemain  ils  repayèrent  à  Noxima,  où  le  Pcre 
auoit  laifTc  Auguflin  Ota,  &  Gafpar  Cotenda  Dogiqucs,  qu'ils 
mirent  fur  le  champ  en  prifon.  Ce  que  fçachantle  P.Camille, 
prialcs  Officiers  de  la  luftice,  qu'ils  le  liafTent  auflfi,  mais  ces 
Gentils  refpccïansiaMajeftédcfonvifagc,  qui  rcfpiroit  quel- 
que fainotetë, n'eurent  pas  la  hardiefle  de  mettre  la  main  fur 
fa  perfonne;  mats  defirans  mefmc  l'honorer,  ils  linuiterent 
à  quelque  fefte  qu'ils  faifoient,  Dequoyle  Pere  s'exeufa  & 
les  remercia. 

Le  iour  fuiuant  ils  prirent  tous  la  route  de  Firando & 
en  pafTant  lahTercnt  tous  les  autres  prifonniers  à  Iqmzuqui, 
fc  contcntans,de  mener  le  Pcrc  Camille,  &  les  fufdits  Àu- 
guftin  U  Gafpar.  Voyons  ce  qui  leur  arriua  par  la  Ictrc  que 
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le  Pcrc  Camille  en  éeriuit  au  Pere  Recteur  de  Nangazaqui.  le  I  e  s  v  s- 
croy,  dit-il,  que  voftre  Reuerencc  aura  défia  fçcu  mon  em-  Christ 
prifonnement,  &  qu'elle  rfen  fera  point  en  peine,  parce  que 


flu  < 

c'eft  plu  toit  vn  fi|ct  pour  remercier  Dieu  de  Tes  faueurs, 
que  pour  trauaillcr  inutilement  le  corps  &  l'efprit  de  fou-  l°L 
eis.  Partant  ic  prie  tous  nos  Pcrcs  &  Frères,  de  me  vou-  £a/a"apU- 
loir  aider  à  remercier  la  Majeft  é  diuine  d'vne  grâce  fi  fi-  wic. 
gnalçe. 

Iarrivat  à  l'Iflc  d'Vcugoto,  le  vingt  quatrième  iour  d'A- 
uril,  &  fus  pris  par  quelques  barques  armées.  Pendant  le  voia- 
ge  les  foldats  me  traitèrent  auec  beaucoup  de  rcfpec"t,&iefus 
en  fin  conduit  au  tribunal  de  Firando.  Là  on  m'interrogea  d'où 
j'eftois^  que  j'eftois  venu  frire  au  lapon.  Leur  aiant  dit 
mon  nom  &  profdïion,  ic  me  mis  à  leur  déclarer  au  long  le  183 
motif  de  mon  premier  voiage  au  lapon,  &>lcur  prefentay  vne  Obcïflaa- 
Apologie  que  i'auois  écrite  à  ce  deflein.  Mais  parce  qu'ils  me  cc 

j         *i  rr  /1  ri      s  *  »  •   -r  au*  Pria» 

demandèrent  en  paiiant,pourquoy  eltant  au  lapon  îcn  obcif-  «s. 
fois  aux  Seigneurs  dv  pais?  le  leur  repartis,  que  la  religion 
Chrefticnne  commandoit  qa'on  rendit  toute  forte  d'obeïflan- 
ce  aux  Seigneurs  temporels, és chofes qui  nettoient  pas  con- 
traires au  commâdement  de  Dieu. Et  parce  que  l'£dit  de  l'Em- 
pereur du  lapon  deffendoit  de  prêcher  la  foy  Chrcflienne,cho- 
îc  du  tout  contraire  à  la  volonté  du  Roy  du  ciel ,  iene  pouuois 
obéir  aux  Rois  de  la  tcrrc,au  préjudice  de  ion  feruice. 

A  cette  parole  vn  des  luges  feleua  tout  en  colere.,&  dit  tout 
haut  quei'eftois-coulpabJc  de  mort»  Aufli-toft  les  Minières  de 
la  Iufticc  me  mirent  vne  corde  au  col,  &:  me  traînèrent  auxpri- 
fons  d'IquinoximajOÙiefuisàprercntjen  compagnie  des  deux 
Religieux  Pères,  lefquels  venans  dcManiUefureutfurprispar 
les  corfaires  Holandois&r  Anglois.  le  prêche  fouuent  aux  gui- 
chetiers &  gardes  de  la  prifon,  qui  demeurent  grandement 
fatisfaitsdecequeielcur  eafeignejmaisn'ofentfc  faire  Chré- 
tiens, àcaufede  l'Edit  Impérial,  qui  le  deffend  fous  peine  de 
la  mort.  Mort  que  j'attends  auec  vn  fentiment  qui  fe  peut 
bien  fentir,  mais  non  pas  expliquer.  Iufqucs  icy  le  Pere  Camil- 
le. Ecriuant  à  vn  autre  Pere  de  la  Compagnie  il  Juyparloit 
en  cetc  façon. 

h  «etconucdonc  on  prifon  >  auec  ti^  fingulxcr  contente- 

AAaaa*  jîj 
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Iesv  s-  ment  de  mon  ame,  le  fort  que  ie  fouhaitois  il  y  a  fi  long- 
Chmst  temps  m  éfiant  écheu.  Quand  on  me  mit  à  Firando,la  corde  au 
1622.     col  pour  m'y  tircr,ie m'eftimay  bien-heureux,  pour  eftrc  parue- 

 nu  au  comble  de  mes  defirs.  I'cr,  témoignay  quelque  chofe  à 

mesluges.  Mars  comme  ils  a'entendoient  pas  ce  langage,  ils 
pC  ciimîlc  dirent  que  i'auois  le  cerueau  démouté,&  que  c  cftoit  pure  folie 
Coafouce.  qui  me  raifoit  ainfi  parler.  Car  ils  ne  pouuoicnt  comprendre, 
difoient-ils,  quelle  raifon  i'auois  de  loger  ma  félicité  dans  les 
chaînes,  &  dans  les  affres  de  la  mort. 

En  celle  qu'il  écriuit  au  Pere  Pierre  Paul  Nauarre,  Rc&eur 
du  Collège  d'Arima,  qui  cftoit  auflî  prifonnier  pour  lafoy,  il 
vfede  tels  ou  femblables  termes.  le  nay  pas  oublié  ce  que 
vous  me  mandiez  en  vos  dernières,  que  vous  m'efpcriez  voir 
vn  iour  au  ciel,ou  ConfeiTeur  ou  Martyr.  Partez  quand  il  vous 
plaira  :  Car  ie  n'y  arriueray  iamais  que  ConfcfTcur  au  moins, 
veu  que  la  bonté  de  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  côfciTcr  lafoy  de 
mon  Sauucur  deuant  le  tribunal  de  Firando.  En  confequence 
dequoy  ie  fuis  emprifonné  en  ce  coin  du  monde.  Et  qui  fçak  fi 
ie  partiray  plutoft  que  vous?  Ce  font  des  fouhaits,  &  ie  luis  trop 
indigne  de  cetc  faucur.  Adieu  mon  Pere. 

L'E mperevk.  du  lapon  aiant  eu  aduis  de  Tcmprifon- 
ncmenc  de  ce  feruitcur  de  Dieu, commanda  qu'il  fut  brûlé 
*^  tout  vif,  &  fes  compagnons  décapitez.  La  fentence  deuant 
Bé'aufw"  eftre  exécutée  à  Firando,  après  que  les  autres  eurent  eûé  mar- 
tyrilcz  qui  çà,qui  là,  ainfi  qu'il  le  verra  en  fon  lieu  :  le  Pere  Ca. 
mille  tiré  de  la  prifon,  fut  conduit  au  lieu  dtifupplice.  Mais 
auant  que  fortir  du  cacliot,il  remercia  fort  courtoifement  ceux 
qui  l'y  auoient  détenu,  &  plus  encore  ceux  quHe  vouloient 
conduire  à  la  mort;  le  tout  auec  vne  face  fi  riante,  que  chacun 
en  cftoit  eftonné. 

Svr  cepoincl  arriuavn  officier  du  Gouucrneur,  qui  dcuoit 
affifteràcctte  exécution  en  fon  nom.  Dequoy  auerti  le  P.  Ca- 
mille, luy  fit  la  reuerence,  ÔC le  remercia  tres-humaincment,de 
ce  qu'à  fon  fujet, il  auoit  entrepris  vn  tant  fteheux  voiage.  Acte 
quieffraia  tellement  ce  pauure  officier,  que  d'étonnement  il 
perdit  la  contenance  &  la  parole. 

Le  lieu  deftiné  au  martyrc,cfloit  hors  la  ville  de  Firando, 
BommédeshabitansTabira,  ioignant  vn  détroit  de  mer,  qui 
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feparela  ville  de  la  citadelle  j  lieu  dccouuert  detouscoftés.  I  e  s  v  s- 
Ce  qui  attira  à  cefpe&acle  vn  très-grand  nombre  de  perfon-  CHMSr 
nés  mefmcplufieurs  AngloisSc  Holandois.  Lesexccuteurs  l622- 
de  la  Iufticeauoientdreiré  les  barrières  à  cent  pas  ou  enui-*  T~ 
ron  de  la  mer.  Le  Pere  defcendu  de  la  barque  5c  entrant  dans  ^ 
l'enclos,  dit  tout  haur,&  le  plus  clairement  qu'il  lui  fut  pof-  ûonïcfof. 
fible.I  e  me  nomme  Camille  Confiance,  &:  fuis  Religieux  de 
la  Compagnie  de  Iesvs,  &Italien  de  nation,  condamné  au 
feu  pour  auoir  prêché  la  foyChreftienne  le  prie  l'alRftace  de 
s'en  fouuenir.  Les  Miniftrcs  delaluftice  Payenne  le  lièrent 
foudain  au  poteau,  d'où  comme  d'vne  chaire  par  lui  long- 
temps defirée,iUemit  à  prêcher  furie  texte  de  l'Euangile. 
Nolitetimereeos  qui  occidunteorpuf,  mais  auec  vneferucur  extra- 
ordinaire. Il  difeourutafles  long-temps,  pour  montre,  que 
le  corps  humain  par  vneineuitable  iujetionàla  mort  doit 
eftre  réduit  en  cendres ,  &  que  l'ame en:  exempte  des  loix  de 
lamort.  Tandis  qu'il  haranguoit  très- hardiment  &  perti- 
nemment, les  bourreaux  allumèrent  le  feu.  La  voix  du  pa- 
tient perçoit  neantmoins  la  fumée  &  les  flammes,  proteftat 
qucla  félicité  éternelle  eftoitferméeàceux  qui  ne  iuiuoient 
laloy  deIefus-Chri(t,fc\:  ne  gardoient  fes  faincts  commande- 
mens.  Quepourcete  veritéilmouroit  volontiers ,  6c  au  mi- 
lieu des  flammes, fentoit  fon  ame  baignée  d'vn  extrême  con- 
tentement, ôccrioit  -.Les  fectes  des  Bonzes  ne  font  que  fon- 
ges  &  fictions  pour  détraquer  les  hommes  du  droit  fentier 
deleurfalut. 

pHoffr  ant  ces  paroles  la  fumée fe  leua  fi  grofleSc  fi  épaif- 
fc,  que  lesafTiftans ne pouuoient  plus  voir  le  patient  :  n  en-  , 
tendoicnt-ilsencoreiavoiXjCommefilcfeuquibruloit  d#s 

rfchptii 


priant 

Babylone.  Il  chanta  incontinetaprçsfortmelodieufement. 
laudate  dominant  omnes gentes ,  auec  le  Gloria^  qu'il  finit  d  vne 
voix  tremblotante.  Ce  qui  fit  penfer  que  fon  martyre  Ôc  fon 
corpsalloientfiniflant.  Neantmoins  legenereux  champion 
delefus-Chrift reprenant  tout  à  coup  nouuellesforces,fe 
remitàprécherplusvigoureufemetqu'auparaurit,tanto(len 
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lasvs-  Latin, taneoft  en  langue  Iaponoife.  Tandis  qu'il  difcon- 
Christ  roicaidfi,  fut  que  fefperance  de  la  recompenfe  voiiîne  lecô. 
forçât  parfois  plus  viuement  :  fut  cjue  l'abondance  des  dou 
J~~  eeurs  celeftes  1  arrofa  t  plus  abondamment  ,  il  lui  échapa 
trois  fois  dédire  en  Iaponois,  O  que  ie  fuis  bien  !  ô  que  ie 
fuis  bien/ paroles  defquelles  ils  Te  feruent,  eftans  combles 
de  olaifirs  &  de  délices. 

Cependant  lefeuferaluma,  &  la  flamme  s'eflant  cleu£e 
plusquauparauant,vn  tourbillon  lui  brûla  &  coniûma  Ci 
promptement  les  habits  qu'on  lovid  tout  nud,  blanc  com- 
me nege,  &  quafi  en  vn  inftant  après  tout  noirci  de  feu.  Ce 
futa  cecoup  que  les  afliffcans  creurent pour  afleuré  que  cete 
ame  bénite  eftoitpafTée  aurafraichifïementde  la  gloire.  Si 
eft-ce  que  bien-tofl:  après,  comme  s'il  eût  efté  à  l'Autel,  on 
l'ouit  crier  d'vne  voix  pleine  6c  ferme.  Santtus^  Santtus^  re- 
difantcemot  parcinq  fois ,  &  chaque  foisauec  vn  chant  ré- 
plidemerueilleufe  douceur,  auec  lequel  il  mit  fin  à  fa  vie, 
pour  l'aller  continuer  à4  iamaisauec  les  Anges.  Les  idolâtres 
quifetrouuerentprefensàcetacte  ,  &  parti cuHerement  les 
Ànglois  &  Holandois,  en  fortirent  auec  tant  detonne- 
ment^qu'ils  netrouuuoientpas  des  paroles  pour  en  expri- 
mer leurs  penfees  ,&auoùerenttous  que  la  vertu  du  P.  Ca- 
mille furpafToit  totalement  ce  qui  eftoicd,ordinairc& mor- 
tel entre  les  hommes.  1 1  mourut  à  Tabira  proche  de  Fi ran  do 
le  quinziefmciour  de  Septembre  mille  fix  cens  vingt  deux. 
Toutcequireftadefonfupplice  fut  jette  par  les  bourreaux 
dans  la  mer,  cette  terre  l'A  n'  et  ta  nt  pas  digne  de  le  porter.  Le 
P.  Caaulleauoit  enuiron  cinquante  an*  lors  qiul  trefpaf- 
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I  E  S  VSj 

1622. 


Mort  cTAuguftin  Ota  ,  Religieux  delà  Compagnie  de  1  ES  VS> 
&  de  Gajpar  Cotenda  Dogique:  du  P.  Camille  Conflabcc  : 
de  Damian  &  de  le  an  Sacameto. 


ÇHAPITRE  XXII. 

V  g  v  s  t  ijfôta ,  &  Gafbar  Cofenda  furenc 
faits  prifonfciersauecleP.  Camille  ,  ainfique  188 
nous  auons  touché  ci-deflus,  &.  enuoiés  aux  Anguftin 
cachots  d'Iquinoxima.  Auguftin  délirant  paf-  ^txnur'" 
fîonncment  de  mourir  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Iesvs  ,  feprcualutde  Tinterceffion 
duP.  Camille, ÔCen  écriuitau  P.  Prouincial  du  Iapô,lequel 
tant  pour  la  grande  inltance  que  lui  en  fit  Auguftin  »  comme 
enconfiderariondefavertu ,  de  laquelleil  auoitde  tres-af- 
feurés  témoignages,  récriuitau  P.  Camille  qu'il  lereceût  en 
fon  nomàlaprobation.  Ce  rtitchofe  remarquâble,quetou» 
tes  les  letres  que  le  P.  Prouincial  auoit  écrit  au  P.  Camille, 
eiansefte interceptées  ou  perdues , celle  1à  feule  arriua heu» 
reufementleiourauantqu'Auguftin  mourut.  Eftantdonc 
receuen  laCompagnie,  ilfîtles  voeux, 6c n'eftant  que  Noui- 
ced'vniouril  donna  fa  vie  pour  Iefus-Chrift.  Il  fut  décapité 
ledixieime  iourd'Aouft  mille  fix  cens  vingt  deux.  L'exécu- 
tion fut  faite  fur  le  bord  de  la  mer  deuant  Iquinoxima ,  vis  à 
vis  des  prifons.Tellcment  que  les  trois  Religieux  qui  eftoict 
détenus  la  peurent  aisément  voir,  6c  par  cet  exemple  fe  pré- 
parer pour  receuoir  à  leur  tour  de  pareilles  couronnes. 

AvGvsTiNnâcjuitenlavilled'Ogicadu  Roiaumedc  Fira- 
do,  &  fut  cleué  dés  fon  enfance  chez  les  Bonzes. Mais  fes  pe-  jg^ 
re6c  mère  auec  toute  fa  parenté  ,eftans  paflés  en  rifle.de  soacxtra- 
Gotopoury  refider,il  fe  fît  Chreftien  auec  eux  le  quinzié:  dionfcTîc. 
me  an  de  fon  âge.  Le  Seigneur  de  la  contrée  où  il  s'eftoit  ha- 
bitué, nommé  Ota,  pour  l'amour  duquel  il  prit  ce  furnom, 
le  fit  Cambo  ,  c'eft  à  dire  Sacriftin  d'vae  Eglife  j  office 
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1  e  s  v  s-  qu»ii  exerça  auec  grande  louange  de  probité.  Depuis  l'Egli- 
Christ  fccftantabacuc  ils'enallaàNangazaqui ,  où  fa  Femme  ellat 
1622.     rnorre,il  s'adonnaauec  plus  deliberté  à  procurer  le  falut  du 
prochain,  ne  reFufant  aucun  crauail ,  &  ne  s  épargnant  pour 
aucun  danger  qui  reprefentit.  Finalement  s'eftant  joint  au  P. 
frfig^fi*  Camille  pour  le  foulager  en  fes  trauaux,  il  deuint  compagno 
«ùoa     de  fa  couronne.  Mais  a  Nangazaqui,où  le  Gouuerneur  Gon- 
zoco  le  fit  conduire,  difant  qu'il  eftoit  de  fes iujets  ,&  pen- 
dant le  débaucher  de  la  foy  Catholique.  Eftant  conduit  au 
Tribunal  des  luges  il  femontraJans  peur,&  Fut  condam- 
né* la  mort,  qu'il  -  foufFrit  l'vntjefme  iour  de  Septembre 
mille  fix  cens  vingt  deux,  6c  de  ff  n  âge  le  vingt  ÔC  vniefme. 
Damian  auoit  conduitleP.  Camille  à Firando,  après 
jrtT    fon  retour  de  Macao,  &  depuis  laccompagna,commc  il  par- 
Camiaa    couroit les  I (les pour  vifiterles  Chreftiens.  Pourcefujet  il 
«*«yr.     fut  déféré  aux  I  uges ,  &  interrogé,  fi  le  Religieux  qu'il  auoic 
porté  en  tant  d'endroits  dans  fa  barque,  eftoit  point  celuy 
qui  auoit  enleué  vn  Europeandes  prifons  de  Firando.  Il 
répondit  franchementquenon-,  mais  que  le  Religieux  qu'il 
conduifoit  eftoit  vn  Pcre  delà  Compagnie  de  Iesvs, nommé 
Camille  Conftance.  Au  refte  !|u'il  n'eftoit  point  befoindc 
confumer  le  temps  en  interrogatoires ,  parce  qu'il  voioit  a£- 
fcs,qu'aiant  contreuenu  aux  Eclits  de  l'Empereur  il  perdroit 
la  vie. 

T  v  ne  te  dois  pas  donner  toi  mefme  la  fraieur  delamort, 
lui  ditlelugerTu  t'en  peus  fort  aifement libérer,  pourueu 
que  tu  quittes  la  foy  de  Icfus  -Chrift.   Ce  qui  ne  te  doitpa- 
roiftre honteux,  veu  que  tant  de  perfonnages  qualifiés  fe 
font  retires  de  cete  fuperftition  étrangère ,  pour  (auucr  leur 
vie.MaisleferuiteurdeDiculuiréponditcouraçeufemenr. 
Tu  trauai'Ieen  vain  pour  me  perfuadervne  telle  folie,  riu- 
toft  me  lairray- je  deconperpiece  à  pièce ,  qu'abandonner  la 
.foy  de  Icfus-Chrift.  Réponfe  qui  rendit  le  luge  tout  confus, 
Tandts  qu'on  inrerrogeoit  Damian  d'vn  cofte  on  met- 
toit  d'autre  part  en  prifon  Iean  Sacamoto,  chez  lequel  fe 
Jean  saca-  p.  Camilleauoitaccoutumé  de  loger.  Ce  qui  caufa  vn  grand 
«■oconur-  conrentemçncauXdeux  prifonniers.  Mais  il  ne  dura  pas, 

parce  que  s'eftans  tous  deux  mis  àprécher  tant  les  Chrc- 
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ftiens  que  les  Gentils  qui  les  viiuoient-,les  luges  les  firent  fepa- 1  *  s  v  s  - 
rcr>&  tenter  diuerfementpour  les  détourner  de  la  Foy,Iean  Christ 
combattît  l'efpace  de  trente  jours  contre  les  miniftres  de  Sa- 
tan,pourladcifcncedelafoy.  Sa  femme  le  futvnc  fois  vifiter, 
luy  menant  vn  petit  fils  qu'ils  auoient:mais  Iean  la  pria,  qu'elle 
fedeportaft  de  telles  vintes,  parce  qu'elles  empefehoient  fon 
cfprit  de  s  efleuer  librement  à  Dieu. 

Son  frère  délirant  auoir  quelque  relique  de  luy,le  fut  vniouc 
veoir  en  prifon,reueftud' vne  belle  juppe  defoyc,  ôc  parce  que 
celle  de  Iean  eftoit  fort  frippéc,il  le  pria  de  changer.  Iean  refifta 
du  commencement  à  la  cou  rtoilîe  de  fon  frère  j  mais  les  gardes 
delà  prifon  le  flefehirent  en  fin,G  bien  qu'il  prit  la  juppe  de  fon 
frere,ce  fut  pour  la  mettxe  bien  toft  bas, 

Iean  &  Damian  furent  finalement  condamnez  à  mefme  jour 
à  la  morr,&  menez  au  fupplice.  S'cftans  rencontrez  fur  le  chc-    yo  : 
min,  ils  s'embrafïcrent  auec  vn  indicible  contentement»  de  Vcnit 
Iean  commença  à  dire:0  que  ccjourcft  fortuné  pour  nous,Da-  en  hôncm, 
mianilleftvray, dit  Damian,  c'eft  pour  nous  vne  grande  celc- 
britc,notammcnt  à  caufe  qu'il  eft  Vendredy,jour  dedié  à  la  mé- 
moire delà  Paffion  de  Icfus-Chrift.  Comme  ils  arriuerent  au 
bord  de  la  mcr,ils  furent  inueftis  d*  vne  affluenec  de  peuple,qui 
baifoit  dcuotement  leurs  habits, &  Ce  recommandoir  à  leurs 
prieres.Cc  fut  lors  quelçanhaufTant  la  voix,  protefta  qu'il  n'e- 
ftoit  conduit  à  la  mort  pour  aucun  fien  forfaici,  ains  pour  le  fer- 
uicedcDieu.  Comme  il  proreftoit  ainfiaucc  la  liberté  accou- 
ftu  méCjlcs  officiers  "du  Gouuerneur  ne  le  pouuants  fupporter, 
commandèrent  au  bourreau  de  luy  ferrer  la  corde  qu'il  portoic 
au  col.Ce  que  ce  miniftrc  de  l'inique  juftice  fit  auec  vne  fi  gran- 
de violence,quc  peu  s'en  fallut  qu'il  nel'eftoufaft. 

De  là  on  les  fit  monter  dans  vne  barque  ,  où  Damian  prit 
auflî  roft  vn  auiron,&  fc  mit  à  ramer,difant  fort  fimplcment,que 
ce  feroit  la  dernière  fois  qu'il  feroit  ce  mefticr.  Maismenant  l'a- 
uiron,iI  commença  à  chanter,  employant  &  la  force  defesbras 
pour  auancer  le  chemin  ,  &  la  douceur  de  fa  voix  pour  louer 
Dieu. Le  lieu  deftiné  à  leur  fupplice  eftoit  vne  iftette  nommée     *9  4 
Necajenoxiraa,à  laquelle  la  barque  qui  portoitlean  cftantar-  L'iflcd'oa 
riue'c  la  première,  auflitoft  qu'il  en  rutdefcendu,il  s'eferia  que 
cétc  Ifle  feroit  à  l'aducnir  nommée  rifle  d'Or,  parce  qu'elle  de- 
TomJI.  BBbbb 
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I  £  s  v  s-  uojc  cftrc  enrichie  du  fang  des  Chrefticns;&  deuoit  enrichir  les 
-Christ  Chrefticns  de  la  precieufe  couronne  du  martyre. 
1622.  Arrive'  qu'il  fut  au  lieu  du  martyre,  on  luy  attacha 

— -  fur  la  tefte  vue  fueillc  de  papier  contenant  certaine  fenten- 
ce  des  Camis  &  Fotoques,  idoles  du  lapon ,  comme  s'il 
les  honoroit.  -Ce  que  portant  fort  impatiemment ,  &  ne  fe 
pouuant  aider  des  mains  pour  l'abbatre ,  ii  crie  qu'il  eftoit 
Chrcfticn,  mouroit  pour  la  foy,  &  deteftoit  les  Camis  &  Fo- 
toques comme  efprits  damnez  auec  les  diables  d'enfer.  Sur 
cette  proteftation,  il  mit  les  deux  genoux  à  terre,  inuoquant 
à  fon  aide  Iesv  s  -Christ  &  la  fain&e  Mcrc.  Cepen- 
dant le  bourreau  luy  abatit  la  tefte,  l'an  cinquante  &r  vnicme 
de  fon  âge. 

Bien-tost  après  arriua  la  barque  qui  portoit  Damian, 
lequel  appcrccuantlecorpsdc  fon  compagnon  fur  le  bord  de 
la  mer,  sabaififapar  deuotionpoux  l'honorer,  puis  le  baifant  à 
laioiie,  dit:  O  bien-heureufe  ame,arMc  moy  de  tes  prières 
deuant  Dieu,  que  tu  vois  face  à  fa ce$  afin  que  ic  te  puifle  prom- 
ptcmcv*t  fuiurc.  Il  fe  teut  auffi-toft,  &  aiant  quelque  temps  prié 
•mentalement,  prefenta  fon  col  à  l'épée,  laquelle  luy  détacha 
tout  à  coup  &  la  tefte  &  l'amedu  corps*  tandis  qu'il  difoit  tout 
haut.  Loué  donc  foit  le  tres-fain&  Sacrement  de  l'Autel.  Ce 
futlan  quarante  deuxième  de  fon  âge,  le  vingt-fcptiefme  iour 
de  May,  mil  fîx  cens  vingt-deux.  Les  corps  de  ces  deux  mar- 
tyrs furent  inhumainement  fourrez  dans  vnfaci  U  jettez  a> 
continent  dans  la  mer. 


Ecclésiastique  dv  Iapon.      74?An  de 

I  E  S  VS- 

' 1  1  '   Christ 

Martyre  de  Patd  Sogiro>  Iean  Matajàc,  Paul,  loachim,     — *-  ~ 
Gabriel    André  an  Rotaum  de  Ftrando. 

CHAPITRE  XXIII. 

Vtre  Damian  patron  du  vauTcau  qui  àuoirpor- 
célePcrc  Camille,  furent  auccluy  appréhendez 
deux  autres  matelots,qui  font  ce  Paul  &  ee  Iean,  195 
ils  tindrenr  prifon  trois  mois,  &  furent  en  fin^ui  sogi- 
condamnez  à  la  mort,  qu'ils  fouhaittoient  plus  xo°aa^*' 
qu'aucun  bien  de  ce  monde.  Paul  enaiantre- 
ccu  lanouuelleen  remercia  Dieu,&fe  mit  à  faire  long- temps 
oraifon,  de  laquelle  seftant  leué,  il  fc  para  de  beaux  habits 
blancs,  en  ligne  de  fa  joie»  &  fupplia  fes  gardes  de  le  chargerde 
nouuelleschaineSjdifant  qu'il  enfentoitvn  fingulier  conten- 
tement. Puis  s'eftant  accompagne  de  Iean, lequel  s'eftoit au/ïr  i<>£ 
vétu  comme  pour  vniour  de  nopcesjfc  mit  en  chemin  vers  le  iean  Mi- 
lieu de  la  mort,  exortant  les  Chreûiens  qui  lefuiuoient3àper-fiC  nwç» 
feuerer  cnlafoy. 

Qvanp  ilspafferentvis  à  visderifle5oùIcsfufmentionnez 
Iean  &  Damian  auoientaccomply  leur  martyre,  ils  baifTerent 
Jateiteauccrefpeftjferccommandansàlcurs  prières.  Ils  de- 
uoient  eftre  exécutez  à  mort  dans  l'Ifte  de  Sacaucoto,  ou  arrL 
uans  ils  y  trouucrct  le  Gouuerncur  nommé  Innocaxc  Vmano- 
gio.lcqucl  de  premier  abord  témoigna  qu'il  reflentoit  vn  grâd  197 
déplaifîr,  de  voir  mourir  ces  deux  hommes  en  la  fleur  de  leur  Bicomoi- 
âgc.  Mais  Paul  luy  répôdit:  Vous  n'auez  pas  fujet  de  regret-  dfié< 
ferma  mort,  que  i'accepte  fi  volontiers.  Dés  l'âge  de  fept  ans 
iercceuslafoy  de  Iefus-Chrift  auec!eBaptekfme>&  quand  &c 
quand  iequittay  mes  parcns,queicnay  voulu  voir  depuis,par- 
ce  qu'ils  eftoient  idolatrcs,craignantde  mettre  en  danger  Je  fa- 
lutdemoname.Enfin  après  auoirprié  Dieu  bien  long-temps, 
la  tefte  leur  fut  couppéc.Paul  auoit  trente-cinq-ans  :  Iean  vinge 
cinq.  Ils  moururent  le  vingt&fixiémc  iour  deluillct,  mil  fijç 
cens  vingt-deux.  Leurs  corps  furent  incontinent  icttez  dans- 
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IESVS-Iamer.  Paul  efloit  natif  de  Furo(aru,au  Royaume  de  Figen. 
Christ  IeandcTacinofama^à  la  merc duquel  vn  Religieux  de  noftrc 
1621.     Compagnie  prédit  vn  jour,quil  feroit  bien-heureux. 
'  Pavl  Morimau  Gazaycmon  nafquit  a  Tacinofama,& s'eini 

ploya  quafi  toute  fa  vie  en  l'ayde  du  prochain.  Mais  particulie- 
rs    rcment  au  temps  de  la  perfecu tion.l  1  auoit  vne  Chappellc  en  fa 

II  " 
a 

tyc 


PaulMori-  maifon,où  les  Chrcftiens  s'aflembloienttous  les  jours  pour  fai- 
reoraifonJlalloit&venoit  ordinairement  vifiter  les  malades, 


affilier  les moribonds,cnfcuelir  les  Trefpaflcz3ayder  toute  for- 
t  te  d  indigens, Les  foibles  yeux  des  Gentils  nepouuausfuppor- 
ter  la  lueur  de  céte  charité,  le  déférèrent  aux  Gouucrncurs,  qui 
le manderentfoudain.il s'y  en  alla  tout  ioycux,efpcrant  trou- 
uer  occafion  de  mourir  pour  Iefus-Chrift.  Sur  fon  chemin  il 
rencontra  lcGouucrncur  dupais,  qui  le  mena  dans  vn  Con- 
uent  de  Bonzes ,  où  par  toutes  fortes  de  raifons  inuentêes  par 
Satan, &artificieufement  préparées  par  fes  miniflres,il  talcha 
de  luy  perfuader  de  quitter  la  foy.  M  ais  Taul  luy  dit  pour  toute 
refolution,  ienc  quitteray  jamais  la  foy  de  Dieu  , lequel  m'a 
preuenu  par  vne  infinité  de  bien-  faic"te,&:  me  prouoque  tous  les 
joursàlefcruir. 

L  E  Gouuerncur  ayant  recogneu  Tinuincible  confiance  de 
Paul,Ie  fit  promptement  conduire  au  bord  de  lamer-,où  les  mi- 
niftrcs  de  la  Iufticc  luy  ayant  lié  vne  pierre  au  col,  le  menacc- 
rcntdelcprccipitcrcnlame^s'ilne  rctournoit  au  feruicc  des 
ul  bour-ar  Carais  &  Fotoques.  Mais  le  valeureux  champion,  méprifant 
cc*ux.      toutes  leurs  menaces,  entra  tout  joieuxdans  le  bateau  quil'at- 
tendoit.  Comme  ils  furent  en  pleine  mer,  ces  barbares  lui 
firent  mettre  les  pieds  dansvnfacôc  luy  lièrent  latefte  dans 
vn  autre,  pour  l'intimider  dauantage,  luy  dilans  plufieurs  fois, 
qu'il  auoit  encore  le  loifir  de  fe  repentir.  Mais  le  voians  plus 
confiant  que  iamais,  ils  le  lièrent  de  cordes  tout  autour  du 
100   corps;  puis  fe  mirent  à  le  fouler  aux  pieds,  &  fautcler  fur  luy.Fi- 
Tourmcs  nalcment  garroté  qu'il  eftoit  ils  l'attachèrent  auec  cette  grofTe 
pierre,  &  le  precipiterente^n  mer.  Nonobflant  toute  leur  cruau- 
té, ce  facré  corps  fut  veu  nager  vne  heure  entière  à  rieur  d'eau; 
&  flotter  ci&  là,commc  triomphant  en  fon  martyre.  Puis  eftat 
allé  au  fond,  il  mit  la  fin  à  fes  combats  par  cette  nouucllc  forte 
de  tourment.  Ce  fut  le  deuxième  iour  de  Iuin  an  fufdit,  que 


ECCLESI  A  STTQ^VE  DV  I  A  P  O  jA)Ande 
Paul  vénérable  vieillard  de  quatre-vingts  ans  ou  plus,  finit  Iesvs- 
honorablementfavie.  Christ 

Ioachim nâquitenvn  village del'IAe  d  Iquizuqui,  nom- I^12' 
mé  Sacaima,& dés  fon  enfance  s'emploia  fort  au  falut  des  " 
ames ,  parbonsconfeils  j  mais  plus  par  l'exemple  de  fes  ver-  r 
tus.  Son  fils  aiantefte  cité  deuant  les  Gouuerneurs,  il  fe  °"  "™  * 
douta  que  c'eftoit  à  raifon  delà  foy  Chrcftienne.  Qui  fut  Confiai, 
caufe  qu'il  courut  deuers  lui,  &c  i'exortade  ne  pointerain- 
drelamorr,  pourvu  fi  noble  fujer.  Mais  le  fils  feignant  de* 
ftremalade  s'exeufa  lâchement,  &  ne  comparut  point  de- 
uantles  luges.  Qui  fut  caufequ'ils  députèrent  cinq  de  leur 
corps ,  ou  pourmieuxdire  cinq  Miniftres  deSatan ,  afin  de 
pouffer  auec  plus  d'auanrage ,  &  le  fils  &  le  perc  dans  le  pré- 
cipice de  perdition.  Apres  qu'ils  eurent  perdu  leur  peine 
àlefollicitercinq  iours  durant}  Ioachim  aflembla  fa  famille, 
&  pour  obuier  à  tout  inconuenient  leur  dit  : 

1e  vous  priepour  l'amour  de  Dieu ,  qui  s'eitant  fait  hom-  ^ 
mepournous  nous  a  par  l'effufion  delon  précieux  fane  de 
hures  de  la  mort  éternelle,  que  vous  entnes  en  ce  combat  dignt  d\n 
fpirituel  }auec  vn  grand  courage.  Vous  ne  trouucrés  rien 
à  craindre  dans  la  cruauté  de  nos  ennemis,  fi  vous  compares 
lefeuque vousvoiés  desyeuxcorporels ,  àcelui  que  fa  foy 
nousenfeigne.  Cetui  cin'eft  que  comme  vnebluette  qui  ne 
peut  faire  grand  mal  ,&difparoift  en  vn  moment.    Que  fi 
nousredoutonsdetouchercetebluettc  du  bout  du  doigt, 
comment  pourrons  nous  fupporter  à  iamais  les  embrafe- 
mens  del'Ënfcr,dcfquels  ferend  coupable  celui  quireniela 
foy  de  Iefus-Chrift  ?  Ce  fut  fon  difeours. 

Le  Gouuerneuraduerti  de  fa  confiance,  confifqua  tous 
fes  biens,  le  renuoia  en  vn  village  nommé  Iamanda ,  pour  y 
mourir  de  faim.  Tandis  que  ce  bon  feruiteur  de  Dieu  viuoit 
là  en  extrême  neceflïté,  le  Gouuerneur  ne  manquoit  pas  de 
luienuoier diuerfes  perfonnes  apoftées,  pourluircprefen- 
ter  les  miferes  qu'il  enduroit ,  &  comme  reniât lafoy  il  pou- 
uoit  aisément  recouurer  tous  les  biens  ,  voire  en  acquérir 
d'autres. Mais  il  leur  répondit  genereufement,que  quand  on 
lui  donneroit  des  montagnes  d'or  &:  d'argent,  iamais  il  ne  fe 
rendroit  deferteur  de  la  foy.  Aiant  congédié  tous  les  fatel- 
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I  e  s  v  s-  Jices  ju  Gouuerneur ,  il  fouffroic  alegrement  toutes  les  in- 
Ghmst  commodités  que  fa  neceflité  lui  caufoit  j  Ôc  comme  fi  c'euft 
1622.     eft£  pCU  £c  chofe,  il  affligeoit  encore  l'on  corps ,  fedifci- 
plinant  toutes  les  nuits  d'vne  fi  feuere  deuotion,  qu'il  en 
Di^fnci mettoitfes  voifinsen  alarme,  6c  troubloit  leur  fommeil. 
ciTn'Lïr"      Les  ennemis  de noftrefoy  drefferentauflî  vne batterie 
9*-        contre  la  femme  de  Ioachim  ,  pour  peruertir  Ton  mari. 
Mais  comme  elle  eftoit  bonne  Chreftienne  ils  n'auance- 
rencrien.  Dequoi  Ioachim  la  loua  grandement.  Le  Gou- 
uerneur voiant  que  fie  moien  ne  lui  auoit  peu  retiffir, 
il  commanda  qu'on  le  liât  de  groffes  chaines  , pour  repri- 
mer lajoiequ  nmontroit  parmi  fon  infortune.  Mais  ces 
poids  de  fer  lareleucrent  vifiblemcnt.  C'eftoitvn  fpecta- 
clede  grandifiime  deuotion>de  voir  ce  pauure  prilonnier 
dépouillé  de  fes  biens ,  banni  de  fon  pais ,  trauailié  de  faim  7 
chargé  de  chaines,chantcrneantmojns  lapluspartduiour, 
auec  vne  joie  indicible  ,  vntf'chanfon  qui  eftoit  de  fon 
inuencion ,  &  portoit  pour  refrein  telles  ou  femblables  pa- 
roles. 

le  poids  de  mes  péchés  me  tire  ~>ers  la  terre. 
Mais  la  croix  du  Seigneur  méfait  monter  au  ciel. 
Les  Miniftres  de l'Enfer,plutoft  que  delà  luftice  humaine, 
nefçachans  plus  de  quel  cofté  le  prendre,  aiasemploié  tous 
^    leurs  moiens  &  artifices  ordinaires,  en  voulurent  éprouuer 

Tourment  ..  .ni  t       t  /~»    f     j  » 

«puucao.  vnqunamaisn  auoiteftc  pratiqueau  lapon,  v^e  rut  a  expo- 
fer  fa  femme  toutenuc,&l'atacheràvncarquan  vis  À  vis  de 
ia  p  ri  fon  où  fon  mari  eftoit  chargé  de  fer.  Magdelene  (car 
ainfi  fenommoiteetegenereufe  Dame)  ne  refufa  point  de 
fouffrir  cetaffront  pour  l'amour  de  Dieu.  Mais  vn  homme 
d'honneur  qui  fetrouua  là  par  rencontre,  détourna  ces  of- 
ficiers de  luftice  d'vn  dclTein  fi  honteux  &  inhumain  ;  fe 
faifantfort  de  réduire  la  femme  au  culte  des  Fotoques.  Ce 
qu'il  ne_  peut  faire.  Mais  Magdelcnc  fut  ainfi  preferuée  de 
cedes-honneurjôc  fon  mari  enleué  dans  vue  barque,  pour 
eftre  conduit  a  lamort. 

Dvrant  fon  voiageil  prioit  dcuotement,  méditant  les 
myftercs  du  Rqfoire. Et  parce  que  fes  conducteurs  l'interro-- 
gereuc  deeequ  ilfailoitjde  là  il  pritoccafion  de  leur  de- 
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couurirlesmcrueilles  denoftrcfoy;  qu'ils  entendirent  tous  I E  s  v  s- 
fort  volontiers.  Arriuéàl'lfle,oùlesdcuxfufnômcs  receu-  Christ 
rent  la  palme  du  martyre, &  aiant  fait  fa  prière  auec  vn  repos I^2-* 
d'efprit  admirable,  il  prefentafatefteau  bourreau,  &  mou-  " 
rutletroifiefmeiourdeluin  l'an  que  deflusiâçé  dequaran-  ,2°,f 

or  c         !  C  ■       »  l  Gabriel 

te  et  lept  ans.  Ses  reliques  turent  jettees  en  Ja  mer.  icinoyii- 

Gabriel  Icinoy  Firandois,  tres-defireux  du  falut  du  pro-  t^dois. 
chain,  aiant  retiré  en  fa  maifon  AuguftinOra,  Dogiquedu 
P.  Camille ,  eut  commandement  du  Gouuerneur  de  tenir  fa 
maisô  pour  prisô. Mais  parce  qu'il  auoit  appris  que  quelques 
Chreftics  intimidés  parle  rengregemêt  de  la  perfecutiô,que 
Je  bris  des  prifons  deFirandoauoit  échaufé,  chanceloient 

Ï>arfois:il  obtint  des  foldats  qui  le  gardoient,permi(Tiô  d'al- 
erte venir  parla  ville  -,les  aiant  afleurés  que  fansy  maqueril 
retourneroittous  les  foirsen  fa  maifon.  Parceteinduuricil 
côforta  ScarFermit  plufieurs  perfonnes  quieftoienten  dager 
de  leur  falut.Tandis  qu'il  eftoit  en  cet  eftat  cômandemét  ar- 
riua  de  la  part  des  Gouuerneurs,  qu'il  fût  décapité.  Gabriel 
aiât  receu  cete  nouuelle  cat  fouhaitée,fitvn  baquetàceux  qui 
la  lui  auoict  apportée. Pui  aiant  pris  côgé  de  fa  mcre,de  fa  fc- 
me,&de  fes  enrans,&leur  laiflant  corne  pour  teftament  plu- 
fîeursfalutaires  préceptes  pour  fe  maintenir  en  la  foy,  il  fe 
laifTa  lier  par  les  foldats  pour  eftre  mené  au  lieu  de  sô  marty- 
re,quifutNagazaqui à  demilicucdeFirado.il  y  fut  conduit  2.06 
fur  vnebatque, Seau  long  du  voiage  fit  vn  folide  difeoursà  Prophctie 
ceux  qui  lafliftoiêt,  furla  folie  des  fedes  du  Iapon,prouuant  J^1^" 
que  la  feuleneligiôChrefticneèftoit  celle  qui  côduifoit  infal-  c  U  p°r 
liblemct à  la  félicité  éternelle.  Il  adjouta  que  cete  religiô  le- 
ueroit  en  fin  la  teftc,&  s'épandroit  par  tout  le  Iapô.  Ce  qu'il 
dit  auec  tel  zele&efficace,&auec  des  raifons  fi  viues,que  plu- 
fieurs idolâtres  qui  lauoient  oui,  lui  promirent  de  le  rendre 
Chreftiens,aufli-  tofl:  qu'ils  en  pourroient  faire  la  profeflïon. 

Arrive'  qu'il  fut  a  terre  on  lui  o&roia  quelque  temps  pour 
faire  fa  prière:  laquelle  finie  il  haufTa  la  main  ,  c'eftoit  le  fi* 
gnal accordé  auec  les  exécuteurs  de  la Iuftice,&  receut  le 
coup  qui  lui  trencha  le  fil  de  la  vie,  le  vingt-deuxiefme  de 
Iuilfet  l'an  fufdit,  defon  âge  Jevingt-troifiefme. 
André'  nâquità  Noxima.  C'eftoit  l'vn  des  plus  dcuots 
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I  es  v  s  -  Chreftiens  qui  fut  en  cette  Iflc  $  mais  remarquable  fur  tout, 
Christ  pourlalimplicitê  de  Tes  mœurs.  Il  fut  accuféd'auoirreceu 
1622.  chez  foi  leP.  Camille  Confiance ,  6c  pour  cete  feule  raifon 
—~  ""condamné  a  la  mort,  6c  décapite  le  vingt-deuxiefmeluillet 
2°7  l'anfufdit.  Les  corps  deces  deux  furent  enuelopés  dans  vn 
maî/tl  tifTudejonc,6cjettésenmer. 

liquida 


Des  Chrefliens  de  Catacu ,  e>  lieux  circormifms ,  auec  la  mon 

de  Jean  Gyroyemon. 

CHAPITRE  XXIV. 

'Eglise  de  Catacu  fut  culriuce  cete  an- 
néeparles  trauaux  de  huit  Pères  de  noftre 
Compaçnie>&  porta  des  fruits  répondans 
au  foin  des  ouuriers,  nonobltant  la  rieueur 
delaperfecution.  Ilsvoiageoient  ordinai- 
rement denuit,  6c  auec  danger  euident  de 
1j08  lavie jils baptizerenteete  année  quatre-vingts  cinqadul- 
TAinpc    tes,  &  beaucoup  plus  grandnombre  de  petits  enfans.  Le 
é£ic.      Gouuerneurdulieufe  tranfportavn  iour  en  lamaifondvn 
Chrefticn , qui logeoit ordinairement  nos  Pères ,  6c  l'auifa 
de  ne  le  plus  faire:  Pafleurant  qu'il  auoitletres  exprefles  du 
Prince  pour  vifi  ter  fa  maifon  -,  mais  qu'à  raifon  de  leur  an- 
cienne cognoiflance  il  s'en  deportoit.  Le  bon  hofte  qui  fe 
Bommoit  Didaque,  repartit,ques'il  eût  voulu  fe  garentir  de 
tout  danger  ,il  fe  fût  retire  à  Finga auec  ArimanJonpi  mais 
parce  qu'il  ne  dcfîroit  rien  tât  que  d'epandre  fon  fangpour 
la  foy ,  il  n'auoit  change  de  demeure.  Partant  le  fupplioit  en 
ami  de  fe  'cruir  du  pouuoiràlui  octroie  parle  Prince  :  car  en 
ceci  il  renonçoit  volontiers!  toute  coniîderation  d'amitié, 
refolu de ïamaisne changer  d'auis.  Cette  réponfe  arrefta 
tout  court  le  Gouuernciîr  Jcquclne  fe  voulant  dauantage 
engager  en  cet  affaire  fe  retira. 

y»  idolâtre  allant  exécuter  quelque  mandement  du  Prin- 
ce 
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ce  logea  chez  vn  Chrcftien,  aucc  lequel  eftant  tombé  en  pro- I  e  s  v  s-1 
posdcsle&ebdulapor^il  luy  propofatant  de  doutes,  que  i'i- Chkist 
dolatre  ne  les  pouuant  foudre,  s'en  alla  chez  vu  Bonze  pour  l^2*- 
cftrc  inUruid.  Mais  il  n'en  tira  autre  chofe,  finon  que  tout  ~~ 
ce  quclesChrcftiens  diioicnt  n'eftoient  que  pieges  pour  ti- 
rer le  monde  à  leur  religion.  Qujls  fe  deuoient  contenter 
d'inuoquer  de  coeur  Amida  !  Car  ce  faifant,  il  feroit  fauuc,  2.09 
nonobitant  toutes  les  dificultez  qui  fc  prefenteroient  à  fon  cf-  Bôzcigno- 
prit.  Le  icune  homme  n'eftant  content  de  cette  réponfe,prcf-  acTaaîo- 
ïa  le  Bonze  de  fatisfâirc  à  fes  doutes  :  &  n'en  pouuant  tirer  au-  uerfion.  * 
tre  chofe,  recogneut  &  l'ignorance  du  Bonze,  &  la  foibleflc  de 
la  fuperftition  à  laquelle  il  auoit  adhéré  parle  palTe.  Brefaiant 
pris  plus  ample  cognoilTance  des  myfteics  de  noftre  foy,  il  fc 
fit  Chrefticn. 

Vne  femme  Chreftienneâgce  de  foixante  dix  ans,  aiant 
perdu  fon  mary,  fc  rangea  chez  vn  Bonze  pour  le  feruice  ordi- 
naire delà  maifon  ; où elle  tomba  malade  à  l'extrémité.  Les 
Chrefticns  qui  l'auoicnt  vifitéc,fe  trouucrent  en  peine  pour 
refoudre  s'ils  i'cnfcueliroientà  la  façon  de  l'Eglife,  craignans 
que  conuerfant  auec  ce  Bonze  elle  ne  fut  retournée  au  culte 
des  idoles.  S'cftans  donc  afïemblcz  iufques  au  nombre  de 
cinquante,  pour  mètre  l'affaire  en  délibération,  d'vn  com- 
mun aduis  ils  fe  tranfporterent  chez  le  Bonze,  mirent  vne  110 
image  au  cheuet  de  la  malade,  &  fc  firent  la  difcipline,fuppliât  Difcipline 
Dieu  qu'il  daignât  leur  pardonner  la  faute  qu'ils  pourroient  — 
commettre, enfcuclilTant  cette  pauurc  créature  félon  la  forme 
de  l'Eglife.  Tandis  qu'ils  fc  dilciplinoient,  la  bonne  femme 
reuintà  ioy,& aiant  demandé  pourqmoyils  faifoient  cette  ru- 
de pénitence,  les  en  remercia,  &  afleura  qu'elle  eftoit  Chré- 
tienne. Elle  fclcuavn  peu  fur  fon  lit:  fit  le  figne  de  la  croix  fur 
fon  front,  recita  fa  créance,  &  rendit  lame  à  fon  créateur. 
Qui  fut  caufe  que  les  Chrcftiens  l'enfeuclirent  fort  honorable- 
ment. 

Il  y  auoit  en  cette  contrée  vne  grande  pièce  de  terre  rte- 
riIe,quifutdonnéc  auCambode  Catacu,  lequel  aiant  grau-  m 
de  confiance  aux  mérites  de  fainct  Ignace  noftre  fondateur,  s .'gnace.' 
auantqucnfcmencer  fon  champ,  fit  vœu  à  Dieu,  que  s'il  luy  *r„JjJ£ 
plaifoit  fertilifer  cette  terre,  il  porteroit  encore  plus  grande 
Tom.  II.  CCccc 
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I e  s  v s  -  dcuotion  à  Ton  Sain&.  Sa  prière  fut  exaucée,  &  le  riz  qu'il 
Christ  y  fema  creut  en  forrc  ,  que  chacun  l'alloit  vcoir  comme 
chofe  miraculeufc.  Le  temps  de  la  récolte  approchant,  on 
apperceut  vne  grande  multitude  de  vermine,  qui  fembloit 
dcuoir  gâter  le  fruit  en  peu  de  temps.  Mais  ce  bon  Cambo 
fc  remit  à  recommander  fa  terre  à  fain#  Ignace:  &  après  auoir 
fait  oraifon,  prit  de  l'eau  bcnite,eu  arrofa  fon  champ,  &  au  mef- 
me  temps  toutes  ces  beftioles  difparurenr,  &  la  moiiïôn  fut 
tres-abondante. 

Vne  fille  d'vnze  ans,  fe  voiant  malade  à  la  mort»  deman- 
da vn  ^4gnus  Des,  qui  eftoit  en  la  maifon  où  elle  giioit:  elle 
fc  le  mit  fur  la  tefte,  6c  fur  la  poitrine,  difant:  le  fçay  bien 
que  cette  dcuotion  dcplaift  à  mon  père,  &  à  ma  mere,  (par- 

iïieV«Ue  cc  *tu  ^s  au°icnt  abandonne  la  foy)  mais  ie  veux  qu'ils  fça- 
chent  que  ic  fuis  Chre/tienne.  Et  aians  donné  de  grands  té- 
moignages de  contrition,  elle  rendit  fon  amc  à  Dieu;  lequel 
feferuitde  l'aâe  généreux  de  cette  fille  pour  fauucr  toute  la 
maifon.  Carfcs  pcre&  mere  recogneurent  leur  faute,  en  firent 
pénitence,  &  de  là  en  auant  vécurent  en  tonsChrcftiens.Ç'c- 
îtoit  la  principale  famille  du  lieu. 

i  E  a  n  Gyroyemon  cftoit  natif  de  Tlfle  d'Iquizuqui. 
Au  commencement  de  la  perfecution  il  fut  folicitc  de  re~ 
tourner  au  Gétilifrae,  mais  il  le  montra  toufiours  côltant  en  la 
foy.On  luy  offrit  vne  fois  vne  certaine  bohTon, que  les  lapon* 
nois  prnrnt  grandement,  afin  qu'en  bcuuant  il  donnât  té* 
moignage  qu'il  renonçoitàlefus-Chrift.  M  lis  il  n  'y  eut  me- 
naces ny  allcchcmens  qui  le  peuffent  porter  à  faire  chofe  indi- 
gne de  fa  croianec  :  Son  fils  attiré  chez  le  Tono  fous  autre 
prétexte,  en  beut  par  force.  Onnefçauroitdirela  douleur  que 
îbnpere  en  conecut.  Pourcfficer  cette  tache  qu'il  cftimoitre- 
donder  fur  toute  fa  maifon,  il  refolutde  fc  dilcipliner  iufqucs 
à  vingt  fois.  Et  pour  plutoiï  en  venir  à  bout,  y  rcjtournoit  cha- 
que nuit  deux  fois. 

Le  Tono  seftant  imaginé  que  la  violence  faite  au  fils 
pourroit  gaigner  quelque  chofe  fur  l'cfpritdu  perc,  luy  fit  li- 
urer  par  trois  fois  de  puifTans  alTauts  pour  le  peruertir  :  Voi- 
re pour  l'obliger  plus  étroi&emcnt,  luy  en  écriuit  de  fa  pro- 
pre mahbaucc  des  paroles  pleines  de  toute  forrx  d'arTcclion, 
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Maisleans  en  offenfa  fi  fort,  qu'il  ne  daigna  iamais  luy  faire  I  E  s  vs- 
réponfe.  Dequoy  le  Tono  prenant  fujee  de  l'enuoier  que- Christ 
rir,  luy  parla  feul  a  feul,  empîoia  les  promcfTcs,  les  artifices,  1&2Z- 
les  menaces ,  bref  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  détourner  de  fa  - 
confiance.  Etvoiant  qu'il  perdoit  Ton  temps,  le  condamna  à 
la  mort.  Ican  receut  cette  nouuellc  d'vn  vifagegay,  &  aiant 
aulfi-toft  appris,  que  les  exécuteurs  de  la  Iufticccftoientarri- 
uez,  il  écriuit  fur  vne  fucillc  de  papier  ces  paroles.   Loué  J^"^*, 
foità  iamais  le  tres-fainct  Sacrement  de  l'Autel.  Et  au  de-  tiCQ$<  - 
faut  de  viatique,  aiant  mis  le  papier  dans  Ton  fein,  fe  mit  à 
faire  oraifon.  Les  foldats  s  approchans,  il  interrompit  fa  priè- 
re pour  leur  faire  bonne  chère.  Puis  fit  vn  long  difeours, 
par  lequel  premièrement  il  remercioit  le  Tono,  delà  fignalée 
faueur  qu'il  luy  auoit  faite  le  condamnant  à  la  mort  pourle- 
fus-Chrift.  Apres  cela  il  deduifit  les  raifons,pour  lesquelles 
aiant  eflé  toute  fa  vie  très- obeïirantvalTal,  il  refufoiten  ce  feul 
poinct  l'obeïlTance. 

Entre  autres  raifons  il  dit,  auoir  efté  quelques  années  au- 
^arauantoinctparl'Eucfque  du  Iapon.,au  Sacrement  de  Con-  1J5 
firmation,&  lors  auoir  protefté  publiquement,  que  pour  chofe  ^saac- 
quelconqueil  n'abandonneroitlafoy.Enccdifcours,8c  en  vne  mcnc&  & 
autre  grande  explication  des  myfteresdcnoflrefaindtcfoy,fe  forcc-. 
paira  toute  la  nuict,  fans  qu'aucun  des  affiftans  fermât  l'œil, 
chacun  s 'étonnant  de  cette  nouuelle  façon  d'aller  à"  la  mort, 
qui  témoignoit  que  fa  confiance  cfloit  chofe  plus  qu'humaine. 
Ce  difeours  finy,  il  fc  retira  ,  &  fit  Ync  heure  d  oraifon,  puis 
fe  difeiplina  à  fon  accoutumée^  ayant  pris  vn  peu  de  repos, 
retourna  derechef  à  ladifeipline  &  à  l'oraifon ,  &  s'cflant  pré- 
paré de  la  forte,  partit  de  fa  maifon,pour  aller  au  lieu  du  fup- 
plice. 

Sortant  du  logis,  il  pria  les  exécuteurs  de  Iuflice,  qu'ils  le 
menafTent  lié,ainfi  qu'ils  w  enoient  les  autres.  Ce  qu'ils  refu fc- 
rent  de  faire ,  n'ofans,difoicnt-ils,  garotter  vn  Seigneur  de  tel- 
le qualité.  Mais  il  les  importuna  tellement,  qu'il  obtint  d'eux 
cequ 'il  vouloit.  Tandis  qu'on  le  lioit,fc  fouuenant  des  chai- 
nes  desquelles  le  fils  de  Dieu  fut  lié, il  verfa  grande  abon- 
dance de  larmes  fur  fes  chaînes.  Arriué  qu'il  fut  au  bord  de 
la  mer,  il  prit  congé  de  fa  femme  &  de  fes  enfins ,  9411  fon: 
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Iesvs-  doicnt'cn  regrets,  &  s'embarqua,  tirant  vers  l'Iilc  de  Naca- 
Chkist  y enoxima  lieu  de fon  martyre.  En  approchant  il  dit  de  bonne 
1622.  grâce  à  ceux  qui  le  conduisent  :  Le  ciel  n'eft  pas  loin  d  icy. 
"  S'eftantdoncmisenoraifon,  &hauiïantles  yeux  &  les  mains 
auciel,ilrcccutcourageufcmentlccoupd  epéc,  qui  luy  tren- 
cha  la  tefte,  le  huitième  iour  de  Iuiilet,  mil  fix  cens  vingt-deux, 
âgé  de  quarante  deux  ans,fes  reliques  furent  jettées  en  mer, 
félon  la  coutume  la  plus  ordinaire  du  lapon.' 


2.16 

Confiance 
du  martyr. 


M  fiions  au  Royaume  de 
Fingo, 

CHAPITRE  XXV. 

E  Perc  Gafpar  de  Caftro  vifica  les  Chrefticns 
du  Roiaume  de  Fingo,  baptifa  cinquante  adul- 
tcs,& remit  en  bon  train  plufieurs  de  ceux  qui 
s  eftoient  détraquez  de  la  foy.  On  ne  peut  bon- 
nement dire  le  fruit  qu'il  tira  de  i'adminiftra- 
tion  desfain&sSacremcns,  &:  autres  exercices 
fpiritucls:  Combien  de  dangers  il  courut;  combien  de  fois  il 
fut  ou  preferuéj  ou  retiré  des  mains  des  Gentils,  par  l'induftrie 
&  charité  des  Chrefticns. 

Vne  femme  Chrcfticnne  infortunée  feulement  pour  s'cflre 
mariée  auec  vn  Payen,  en  eut  vn  fils.  Mais  foudain  le  laiel  luy 
217    maqua,  tcllemct  que  l'enfant  fut  réduit  à  l'extrémité.  La  roere 
Marycon-  qui  ne pouuoit  reccuoir  aucune  confolation ,  dit  vne  fois  à  fon 

Errfimar^^^  entant  qu'idolâtre.  Le 

mary  émeu  par  les  larmes  de  fa  fëmc,  &  danger  auquel  il  voioit 
fon  petit  fils, promit  que  fi  l'enfant  en  échappoit  il  Ce  feroit 
Chrefticn.  Apeinc  eut-il  profère  ces  paroles  que  le  lait  rcuint  à 
lamere,  &lafantéau  fils,  au  grand  etonnement  de  tous  ceux 
quienoùirentparler.Ainfilepcrefe  fit  Chrefticn.  Voicy  vn 
clair  effet  de  la  diuine  predeftination. 

Qxelq_ves  idolâtres  fevoians  chargez  d'enfans,&:  de- 
fcfpcrans  de  les  pouuoit  nourrir,  en  enueloppcrcnt  vh  dans  de 
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lapftillei&lexporcrent  à'ia  merci  de  iamer.  L'eau  le  re-  Itsvs- 
ceut,&  le  rendit  à  bord.  Quelques.Cnfansqiù  joiioientàla  Chm*t 
rade,apperceuansce  monceau  de  paille  le  tirèrent  a  bord: 
mais  n'y  aians  trou  ne  que  tfenfant  demi'fnôft  ,  Us  le  repotaf*       g  ~" 
ferentdansreau.Neantmoins  la  pente  créature  nemourut  >v 
pas  pource  fécond  naufrage.  Vue  femme  Chrcftiennepafr,Ftiztjtncurt 
iant  parafe  aiantfçeu  que  c'eftoit;  tira  derechef  l'enfant  à 
bord,  &  comme  elle  eftoit  bieninftruite  de  la  forme  du  Ba- 
ptême, le  baptlza  ,&  mourut  entre  les  bras  decetebonne 
Damejlalaiflanttres-contentc,decequVnefoisenfavie  elle 
auoitouuert  le  Paradis  à  vne  ame. 

Vn  Gentil-homme  Chreftien,  des  plus  riches  delacon- 
trée,auoit  pris  peine  par  l'efpaccde  trente  ans  ,de  perfua- 
der  à  fa  femme  qu'elle  fe  fit  Chreftienne,  fans  qu'il  euftrien 
auancé.  A  raifon  dequoy  il  n'ofoit  approcher  du fain&Sa*- 
crement  de  l'Autel.  En  fin  Dieu  voulant  confolcrce  bon  ma- 
ry  ,  permit  que  cette  femme  fut  affligée  d'vne  extrême  dou- 
leur de  fes  yeux  j  &.  entendit  certaine  voix  qui  luy  difoit> 
qu'elle  ne  tardât  plus  àfe  faire  Chreftienne  ,  pour  eftrein- 
continent  guérie -,  luinommantmefmelelieuouelle  deuoit  119 
receuoirieiaincl:  Baptefme.  La  patiente  fe  rendit  en  fin,  &  Femme  ba- 
declaraletoutàfon  mari,  qui  la  mena  foudain  vers  vn  de  Ptlztc- 
nos  Pères, auquel  elle  afl'eura  n'auoir  iamais adoré  les  Ga- 
rnis Se  Fotoquc s,  ny  autre  idole  du  lapon.  Iugeant  bien  que 
tout  ce  que  les  Bonzes  en  préchoient,  n'eftoit  que  fables  & 
inuentions  humaines-  le  priois  toufioursleDieu  du  Ciel,di- 
foit-elle, qu'il  m'cnfeignaftlevray  chemin  dufalut.  Surquoi 
le  Pere  ta  baptiza  ,au  grand  contentement  de  fon  mary. 

Vn  autre  Chreftien  fit  aufli  preuuede  fafoyôc  pieté,  en 
ccqu'vn  de  fes  enfans  eftant  decedé  tandis  qu'il  eftoit  en 
voyage  loin  de  fon  pais  j&  les  Bonzes  Paians  enterré  au  ce-  HO 
metiere  des  Gentils  :auffi-toft  qu'il  fut  de  retour  en  fa  mai-  Sépulture 
fon,  il  alla  fecretement  le  déterrer,  difant  qu'il  n'eftoitpas  ^cr"cpr°" 
conuenable  de  méfier  les  cendres  d'vn  Chreftien auec celles 
des  Gentils.  Tellement  qu'enleuant  le  corps  de  fon  fils , il  le 
fîrportcr  par  mer  à  onze  lieues  delà,pourlenfeuelirauecIes 
Chreftiens. 

Vn  bon  vieillard  auffi  Chreftien ,  ayant  rencontré  fur  les 
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I  esvs- champs  deux  idolâtres,  qui  tenoient  fon  chemin,  Cd 
Christ  joignit  auec  eux.  Or  il  arriua  que  comme  le  bon  hom- 
1612.  me  auoit  beaucoup.de  peine  à  fe porter,  il  heurta  contre 
*"ï  vne  pierre,  8c  craignant  de  tomber  inuoqua  les  noms  de 
Iesus  &  Marie.  Les  deux  idolâtres  aians  recogneu  par  là 


dcTuI10  Sue :1e  vieillard  eftoit  Chreftien  le  prièrent  de  leur  dire'quel- 
payens.  que  chofe  des  my frères  de  la  foy  Chreflienne.  Illerlttres- 
volontiers,  &  Ton  difeours  fut  tellement  afsifté  de  la  grâce 
de  Dieu,  qu'ils  renoncèrent  aufsi-toft  auxidoles,  6c  peu 
après  par  l'induftrie  du  mefme  vieillard  furent  baptizés  ,8c 
donnèrent  grande  efperancc  que  chacun  d'eux  reduiroit  fa 
famille  à  la  foy  de  Ieliis-Chrift. 

Le  fécond iour  d'Odobre neuf  Chreftiens  furent  cou- 
ronnés du  martyre  en  la  ville  de  Nangazaqui ,  entre  lef- 
quels  y  auoit  trois  petits  enfans.    Va  d'iceux  fut  tour- 
menté fept  iours  entiers  ,  pour  découurir  en  quel  heu 
eftoient  cachés  lesReligieux.Mais  on  ne  peut  jamais  tirer  de 
fa  bouche  que  ces  paroles,  Iefus  Maria,  Iefus  Maria.  Oque 
111  je  délire  arriuer  à  la  gloire  de  mon  Dieu/  Les  bourreaux 
Supplice   enrageans  de  fe  voir  vaincus  par  la  patience  de  cet  enfant, 
jiooucau.  lu-  fen(iirent  le  corps  entre  les  deux  épaules ,  8c  verferent 
dans  cete  ouuerture  grande  quantité  de  plomb  fondu.  Puis 
dépités  de  ce  qu'il  ne  confeflbit  rien  pour  tout  cela ,  le  brû- 
lèrent tout  Yif,  auec  la  famille ,  ÔC  jetterent  les  cendres  en 
mer. 
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1622. 


Emprifonnement  du  P.  *7Wc*  Paul  N  cutané ,  Religieux  de  la, 
Compagnie  de  lESlf ? ,.  &  comme  il  difiourut  auec  le 

Tono  Bugundono. 

CHAPITRE   XXVI.  *  }, 

V  commencement  de  l'A  duent  de  l'an  mille 
fix  cens  vingt  vn  le  P.  Pierre  Paul  Nauarre 
fut  à  Obama,  d'où  il  paiïa  de  nuit  à  Faquirao, 
faifant  fçauoiraux  Chreftiens  d'Arima,  qu'il 
iroit  les  voir  pourNoél. Mais  ils  lui  récriuirét, 
queleTonoaiant  lors  nombre  de  gens  aux 
aguetsjl  fcmbloitplus  feur  d'attendre  au  iour  de  la  Circon- 
cifion.  Aiant  donc  pafle  les  feftes  de  Noël  à  Faquirao ,  il  fe  p  picr£ 
mit  en  chemin  pour  Arima, auec  deux  guides.  Le  plus  feur  paui  Mi- 
chemin  eftoit  bien  par  eau,  mais  n'aiant  peu  trouuer  aucun  uaircprii. 
vaifleau,  qui  tinteete  route,  il  fut  contraint  d'aller  partes 
re ,  &  fuiure  le  grand  chemin.  Deux  heures  après  mi-nuit  ils 
rencontrèrent  vn  valet  de  pied  du  Tono ,  lequel  à  la  faueur 
«delà  Lune,qui  eftoit  fort  claire,  aiantjetté  les  yeux  fur  le  P. 
Nauarre,  fupçonnaincontirientee  quil  eftoit,  &  larrefta 
par  la  robe.  Le  Pere  lui  dit  qu'il  ne  fe mit  pas  en  peine  de  l'ar- 
refter,  l'afTeurant qu'il  nés  enfuiroit point  Vous  viendrés 
chez  le  Prefident,  ait  le  valet  de  pied.  Mais  le  menant  il  mô- 
tra  fe  repentir  de  ce  qu'il  auoit  fait-  Et  quoi  que  le  P.  Nauar- 
re le  priât  de  le  conduire  chez  lePrefident,il  ne  voulut  pap- 
ier outre, ainslelaiffalereftede  la  nuit  en  la  maifon  d'vn 
Gentil. 

Le  iourfuiuant degrandmatin ,  leTono  qui  fe  tenoit 
à  Ximbara,  cinq  lieues  loin  d'Arima  ,  eut  auis  de  tout 
ce  qui  s'eftoit  patte  ,  &  en  fentit  vn  grandiflime  déplai- 
fir,  tant  parce  qu'il  auoitefté  parle  palTé  quelque  peu  arfe-    2. 14 
ctionnèa  nos  Pères-,  comme  parce  qu'vn  peu auparauant,  il  Tenu  en 
s'eftoit  vanté  en  la  prefence  du  Xogun  ,  qu'il  n'y  auoit  Anm3m 
point  de  Religieux  en  fes  terres.   Qui  fut  caufe  qu'il  ea 
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Ies  vs-£criujt  en  diligence  à  vn  fien  ami  Gouuerneur  du  lapon  1 
Chili  st  pour  auoir  fon  auis  fur  ce  qu'il  deuoit  faire ,  pourmertf  e  fon 
*622-  nonneur  à  couuert.  Mais  parce  que  peu  à  peu  le  bruit  de 
-  l'emprifonnement  du  pere  s'efpandic  5  il  le  fie  conduire  à 

Ximoara ,  après  f'auoir  tenu  vingt  ioursà  Arima  chez  lefuf. 

dit  Gentil. 

Dvrant  le  chemin , le Pcre  ne  fît  que  difeourir  de  la 
'2lf    foy  Chrcftiennc,  Ôtlesfoldats  qui  le  conduiraient,  l'efcou- 
AXimbara.  toient  auec  beaucoup  de  fatisfa&ion  de  leur  efpric.  Celuy 
qui  /es  commapdorç  auoiteAç-Chrcltien,^  depuis  eftoic 
xecheu  au  gentiïifme  :Mais  ies  diCcours  du  Pere  le  portèrent 
àrecognoiftre  fa  faute  ,(î  bien  qu'il  refolut  de  retourner  à 
Iefus.Chrift.TandisqueleP.Nauarre  demeura  prifonnier 
à  Arima ,  il  fut  permis  à  cous  tant  Chreftiens  que  Gentils  de 
l'aller  voir  librement.  Defquelles  vifites  il  tira  tant  de  fruiéc, 
que  fon  hofte  auec  fa  femme  fe  monffcrerentenclinsàlafoyj 
&  depuis  furent  à  Ximbara  pourle  voir ,  8c  luy  faire  quelque 
22G    Pre^cnc-  Aquoy  le  P.  Nauarre  ne  prenant  aucun  plaiiir,par- 
Defircfouf- cc  ÇV1'^  defiroit  endurer  pour  I  efus-Chrift  tout  ce  qui  luy  fe- 
frir  dauan-roif  poflibie,fupplia  leTono  de  lenuoieràlaprifon puoli- 
uSe-       que,  ou  acelle  d'Omura>auec  plufieurs  autres  Religieux  qui 
eftoiétlàprifonnicrs.  Ce  que  le  Tono  ne  lui  voulut  o&roicr, 
ains  le  donna  en  garde  a  quatre  Chreftien  s  de  Ximbara,  6c 
cinqd'ArimajComme  ledit  Pereécnuitau  Pere  Recteur  de 
Nangazaqui.  Voici  vne  partie  de  falecre  ,  que  j'enchafle 
comme  vne  perle. 

Ie  fuis  maintenant  en  la  maifon  d'André  Mangoyemo ,  fa- 
wori  du  Tono,où  ie  célèbre  chaque  iour  la  fainde  MefTe,dâs 
vne  Chape! le  fecrete:  &  adminiftre  les  fain&s  Sacremens, 
parce. que  les  Chrcftijçns  ont  permi/ÏÏon  de  me  venirvoir. 
Quelques  Seigneurs  Gentils  me  vifïtentaufsi. Nos  difeours 
ordinaires  font  du  falut  éternel,  &,  par  fois  desmerueilleux 
effets  de  la  nature.  Defquelsils  femontrentforrfatisfaits. 

Comme  on  parloir  vn -de  ces  ioursauTbno  demes  miferes^ 
il  montra  denrde  me  voir,  pour  oijir  quelque  difeours  de 
noftrefoy,  ôc  .ditque  pour  cet  effet  il  mapelleroit  au  châ- 
teau. Cependant  il  me  fit  viûtt  rparvn  Page,  qui  mepor- 
$a  quelques  fruit  s  de  fapa.rt  5  &  dit  que  fon  roaiftre  lawoir 
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chargé  de  me  dire,  qu'il  eftoit  fort  marry  de  mon  emprifonne-  I  £  s  v  s- 
ment  j  &  que  s'il  eût  peu,  il  eût  diïfimulé  aucc  moy,  comme  il  Christ 
faifoit  auec  les  autres  Pères,  aiantmoien  d'en  prendre  plus  de1**22- 
dix  dans  fes  Eftats>lçachant  tres-bien  où  ils  hantent.  Au  refte  * 
qu'il  me  promettoit  Tes  barques,  &  tout  ce  qui  ieroit  neceflaire 
pour  mon  voiagc,lors  que  mon  mandement  feroit  arriué  pour 
me  rendre  à  Macao.  Mais  jà  ne  plaife  à  Dieu  qu'on  prenne  rc-  22.7 
folution  de  me  mettre  vif  hors  du  lapon.  le  defire  finir  icy  *****  ife 
ma  vie,  épandant mon  fang pour  celuy  qui  a  donc  lefïcnpourpolL 
moy.  C'eft  à  ce  dernier  a&e  que  ie  me  prépare  tous  les  iours. 
l'ay  eu  le  bon-heur,  de  me  rencontrer  aucc  le  P.IeanBaptifte 
Zola,  auquel  ie  me  fuis  confeÛe  par  deux  fois.  Ic  n'attends  plus 
que  le  mandement  de  la  cour  d'Ycndo.Iufqucsicy  lePcrcNa-  2.18 
uarre,écriuant  au  P.  Recteur  dcNangazaqui.  Depuis  il  veid  le  Pcrcican 
TonoBungodono.  Leur  entreueue  mérite  bien  d'cftrc  rapor-  Bapùftc 
tee,  &:  ne  le  peut  eftre  mieux,  ny  plus  fidèlement,  qu'en  la  façon  Zoi* 
queJuy-meime  l'a  décrite  en  vncficnnclctre,  qui  parle  ainfi. 

Bvngodono  m'afînalcmcntmandé  à  fon  chafteau ,  &  m  y 
ateceu  auec  des  fignes  de  bien-vcillancc  extraordinaires.  Du 
cômencemcntilfc  montra  bien  marry  de  tout  ce  qui  m'eftoit 
arriuéj&  après  m'auoir  prefenté  des  fruits,&  fait  femblablcs 
courtoificsà  laIaponnoife,mcdit,querien  ne  luy  fcmbloitfî 
difficile  à  comprendre  en  ce  qui  concernoit  noftre  loy,  que 
pour  quelle  raifon  Dieu  citant  tout  bon ,  &  créateur  de  tous  les 
nommes,  ne  les  fauuoit  auffi  pas  tous.Ie  luy  répondis  que  Dieu 
a  créé  tous  les  homes,  afin  qu'ils  fefauuaiïcnt  par  l'exercice  de  "e 
la  vertu,  &r  des  bonnes  oeuures  :  leur  a  donné  le  franc  arbitre,  &  poui. 
par  le  moien  duquel  ils  peuucnt  fuiure  ou  fuir  le  bien  ou  le  mal,  «luo7- 
comme  bon  leur  femblc  :  a  promis  vnc  récompense  éternel- 
le à  ceux  qui  viuront  bien  5  &vne  peine  qui  ne  finira  iamais  à 
ceux  qui  feront  mal.  Ce  qui  eft  tres-fagement  &  tres-iufte- 
tnent  eftably.  Car  ne  manquant  de  fa  part  à  fournir  les  aides 
&  forces  neceflaires,  félon  qu'il  en  eft  requis  -}  fi  les  hommes 
abufent  de  leur  liberté,ils  en  font  punis.S'ils  s'en  feruent  bien, 
ils  trouucnt  la  recompenfe  toute  prefte.  S'ils  vfent  mal  de  leur  * 
liberté,  ce  font  cux-mcfmcs  qui  fc  précipitent  volontairement 
en  leur  perte.  Car  Dieu  donne  la  recompenfe  de  la  vie  éternel- 
le à  ceux  là  feulement ,  qui  auec  la  liberté  de  leur  volonté 
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Iesvs-  gardent  fa  loy:  &  chafle  du  ciel  ceux-là  feulemcnt,qui  par  le 
Christ mauuaisvfage de  la  mefme  liberté  fe  montrent  rebelles  àfes 
1Ô2Z.     fainc^es  ordonnances. 

C  e  que  ie  luy  celaircis  par  cette  fîmilitude  qui  le  touchoir. 
Qnandvous  diuifez les  terres  qucTEmpercur  vous  octroie,  ou 
donnez  quelques  recompenfes  à  vos  foldats,  ou  autres  ferui- 
3,30  tcurs,pcfez-vouspas  premièrement  les  mérites  d  Vn  chacun, 
Belle  fimi-  pour  recompenfer  les  obcïflfans,  &  punir  les  rcbelIcs?C'cft  ainfi 
1"udc*  que  Dieu  Seigneur  &  Créateur  de  l'Vniuers,  fe  fert  tantofl  de 
faiuftice,  tantoft  de  fa  bonté,  félon  la  difpofition  defesvailaux 
&  creatures.Le  Tono  ne  feeut  que  me  repartir  pour  lors.  Mais 
y  aiant  penfé  quelque  temps,il  me  dit  en  fon  ramagc:Mattcrmo 
de  Gozaru-.Ceft  à  dirc,Il  eft  ainfï.Vous  aaez  raifon.Puis  adjoû- 
Ca  auec  vn  vifage  aimable. le  fuis  extrêmement  marry  que  vous 
aiez  à  fouffrir  tant  de  maux,  fi  vous  demeurez  plus  long-temps 
au  lapon.  Que  ne  reprenez-vous  le  chemin  de  voftre  païs,  où 
vous  pourriez  viurc  en  paix,&  à  voftre  mode?  le  le  remerciay 
premièrement  de  la  bonne  affection  qu'il  me  montroit.  Puis 
{uy  remontrai  comme  i'eftois  venu  au  lapon  auec  vn  grandi/li- 
me trauail,pour  enfeigner  aux  Iaponnois  le  vrai  chemin  du 
ciel;& depuis  trente-fix  ans  que  i'y  cftois  arriué,  ne  m'eftoisia- 
mais  épargné  à  prêcher  la  loy  de  Icfus-Chrift:  Bref  qu'aiantat- 
teint  lage  de  foixante-deux  ans,  ie  ne  defirois  que  mourir  pour 
Dieu,  au  milieu  du  lapon. 

Il  demeura  tout  étonné  de  ma  prote(tation,&  témoignant 
'  T    parfes  gcftcsvne  grande  admiration,  de  ce  que  i'auois  dit,fe> 
,       tourna  vers  vn  Gentil-homme. idolâtre  qui  eftoit  là.  Et  peu 
lapoimoifc  après  le  mit  a  compter  les  calomnies  que  les  Gentils  ont  cou- 
tume d'oppofer  à  la  religion  Chreiticnne.  Surquoy  ie  tûay  de 
monfeinvne  Apologie  de  noftrcfoycompofee  par  moydes  le 
commencement  de  cette  perfecution,  &  la  luy  prefentay.  Il  la 
donna  à  fon  Secrétaire  pour  la  lire.  Tandis  qu'il  Jifoit,  le  Tono 
loùoit  par  fois  quelque  chofe  de  ce  qu'il  comprenoitlcmicux^ 
fans  oublier  d'applaudir  à  lautheurcn  certains  rencontres. 

Oiant  lire  le  titre. du  ch.ipitrc  quatrième,  dans  lequel  ie 
réponds afux calomnies  des  idolâtres,  pour  cequi  concerncla 
conquefte  des  Roiaumcs;  C'cft  cela^dit-i^qui  donc  de  la  peine 
ànoftrçXogun,&luypcrcclccœur.Ic  repartis  :  SifaMajcftc 
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Impériale  auoit  leu  cette  Apologie,  il  feroit  éclarci  du  tour,  &  I E  s  v  s- 
mettroit  bas  le  foupçon  qui  le  traucrfe.Ie  ne  fçai  ce  qui  en  pour.  Christ 
roitarriuer,  me  répondit  le  Tono  :  Mais  les  Iflcs  Philippines, r^22* 
que  les  Chreftiensont  enuahics,confirmcnt  pluficurs  perfon- 
nés  en  l'opinion  du  Xogun.  le  ne  voulus  pas  entrer  plus  auant  Ifl  2p^* 
en  l'affaire  des  Philippines;  le  difeours  en  cftoit  trop  long,  &  UpSSfc 
embrouillé.  le  me  contentay  de  luy  auoùer,  que  ic  n'eftois  pas 
fuffifamment  inftruit  de  ce  qui  concernoit  ces  Iflcs,  comme 
cftant  maintenant  fujetes  à  vne  autre  couronne;  mais  pour 
parler  des  Portugais,  ic  luy  montray  qu'à  Macao,  Malaca,  Co- 
chin,  Goa  j  bref  en  toutes  les  autres  parties  de  l'Inde,  ils  s'e- 
ftoient  confédéré?  aucc  les  Princes  naturels  du  païs,  &  vi- 
uoientauec  eux  en  grande  paix. 

I'adiovsta  y  plufieurs  chofes  de  la  ville  de  Rome, de  Co- 
ftantin  le  Grand  louant  fort  la  félicité  de  l'Eglifc  qui  rîeur ilToit 
de  fon  temps.  Ic  m'étendis  aufll  fur  la  Cofmographie,  pour  luy 
faire  comprendre  l'eftenducdela  terre,  &  la  diftanec  qui  cft  133 
entre  1  Europe  &  les  Indesj  parce  qu'il  me  fembloit  parler  de  Souhait 
Goa,  de  Lisbonne,  des  Indes  6c  dcrEuropc,comrae  de  petites  chlcAlca- 
contre'es  du  lapon.  Cequci'en  dis  fut  reccu  auec  vn  applau- 
diflcmcntvniucrfel  des  affiftans.  Le  Tono  mefmeaiant  touché 
ce  que  i'auois  dit  de  Conftantin  ;  A  la  mienne  volonté,  dit-il, 
que  voftreDicu  cufttirénoftre  Xognn  à  fa  cognoilTancc.  le 
vous  afTcurc  que  le  lapon  fuiuroit  ^ien-toft  Ion  exemple.  Il 
adjoûta  auffi  qu'il  defuoit  grandement  que  nos  Pères  eufTcnt 
permiffion  de  demeurer  librement  à  Nangazaqui,  afin  de  ioùir 
quclqucsfois  de  leurs  faincls  difeours. 
•  '  De  plus  il  commanda  qu'on  tiraftpromptement  vnecopic 
de  cette  Apologie.  Ce  que  ic  permis  fort  volontiers,  efperant 
que  par  fon  moien  elle  arriucroit  bien-tofrà  la  cour  Royale 
du  lapon.  La  nuit  approchant,  ie  pris  congé  de  luy.  Il  fe  lc- 
ua,  ôc  m'accompagna  iufqucsà  la  cour,  où  pour  m 'honorer 
dauantage,  il  frappa  la  terre  de  fon  front,  puis  auec  les  mains. 
Qui  cft  la  cérémonie  qu'on  fait  aux  plus  grands  perfonna- 
ges  pardeça.  Depuis  cette  conférence ,  vn  Gentil-homme 
Chrcltien  eftant  allé  veoir  le  Tono,  &  parlant  de  noftrc  en- 
treueue,  luy  fit  franchement  auoiïer,qu'il  n'eflimoit  pas  qu'on 
peut  trouucr,ny  repos  d'efprir,ny  falut  de  l'aroe  en  aucune  des» 
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I  e  s  v  s  -  fc&cs  du  Iapon.Plaifc  à  Dieu  de  l'appcllcr  vn  iour  à  noftre  fain- 
ChMst  ftc  Foy.  Iufqucs  icy  la  lctrc  du  P.  Paul  Nauarre,  lequel  dés  lors 
1621.     pour  fc  préparer  au  martyre,  redoubla  fes  oraifons  ordinaires, 
~  Se  y  adjofita,râprcté  du  cilice,  lequel  il  ne  quitta  plus. De  fait 
on  le  luy  veid  fur  le  dos,  comme  il  fut  dans  le  feu,  où  il  finit  Ton 
134  martyre.  Ilfedifciplinoittouteslesnuits}&ne'pcrdoitiamais 
CiUce  en-  OCCaiïon  de  mortifier  fon  corps,  pour  donner  plus  de  force  à 
l'cfprit,  &  rendre  fes  trauaux  plus  profitables  au  prochain. 

Le  temps  qui  luy  reftoit  de  Toraifon,  &  autres  exercices  de 
pieté  &  charité,  il  l'cmpioioit  à  traduire  en  langue  Iaponnoifc 
le  liurc  du  P.  Pierre  Antoine  Spinclli,des  louanges  de  la  Vier- 
ge 5c  merc  de  Dieu, y  paiToit  les  nuits  entières,  5c  ne  ceffa  qu'il 
n'eut  conduit  cét  ouurage  à  fa  perfection. Tandis  arriua  la  nou- 
uelle  de  la  cour  Roiale,  commandant  qu'il  fut  tenu  fous  bonne 
5c  feure  garde,  iufqucs  à  tant  qu'autrement  en  fût  ordonné. 
Nouuelie  qui  affligea  tant  le  P.  Nauarre,  qu'il  en  pleura chau- 
dcmcntjdilant  que  fes  péchez  luy  auoient  rauy  le  bien  du  mar- 
tyre. Auiïî-toft  arriua  vn  courrier  de  l'Empereur,  pour  s'enqué- 
rir de  quel  païs  cftoit  le  Père.  Ce  qui  adoucit  vn  peu  fa  trifteiïc. 
11  répondit  luy-mefrae:  le  fuis  d'Europe.  Neantmoins  pouric 
ne  fçay  quels  affaires  qui  furuindrentencour ,  on  fut  fix  mois 
entiers  fans  traiter  plus  de  luy. 

Ce  terme  expiré,Gonzoco, qui  eftoitalIédcFirando  à  la 
cour,cn  eut  la  cômiflion,  Se  quand  fie  quand  il  écriuit  que  l'Em- 
pereur entendoit, que  le Perc Nauarre, &  les  trois  qui  furent 
faits  prifonniers  aucc  luy,fuiTcnt  brûlez.  Dequoy  le  P.conceut 
ZH  vne  telle  joie,  qu'il  fut  quelque  temps  comme  touttranfporté 
dcfimtluc.  dcfesfcns,&:encuida  perdre  la  vie  cinq  iours  auant  qu'aller 
aufupplice.  Au  mefmc  temps  on  remarqua,quc célébrant  la 
faincïe  Mefle  il  eftoit  épris  d'vne  telle  douceur  après  la  confe- 
cration,qu'il  fondoit  tout  en  larmes ,  éclattoit  en  foûpirs ,  bref 
auoit  peine  à  fînir,pour  fortir  de  l'Autel.  Ce  fut  le  vingt-huitié- 
me  iour  d'Octobre  qu'il  receut  la  nouuelledefa  mort,  5c  de- 
puis écriuit  au  Pcrc  Iean  Baptiftc  Zola, au  Pcrc,' Matthieu  5c  à 
plufieurs  autres  de  noftre  Compagnie,  tant  és  Indes  comme 
au  lapon,  auec  beaucoup  de  fentiment  des  chofes  du  ciel,  & 
delà  vie  éternelle. 
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Martyre  du  P.Pierre  Patd  Nauarre, Denis  FugeximaJPterrc 
Ongurqua ,  Religieux  de  la  Compagnie  dtjefus,  & 
de  Clément  Cinjemon, 

CHAPITRE  XXVII. 

E  iour  &  fcftc  de  tous  les  Saints,  le  P.  Pierre 
Paul  Nauarre,  dit  la  fainâe  Mcffc  de  grand 
matin,  aucc  tant  de  larmes,  qu'il  faifoit  affez 
paroître  combien  cftoit  grande  la  confolation 
qu'il  fentoit  intérieurement,  quoy  qu'il  n'eut 
encore  rien  fecu  de  la  réponfc  finale  qui  eftoic 
arriuéedelacour  le  foir  auparauant.  La  Mcflefînie  il  prêcha 
à  vingt-fix  Chrcftiens,  quil'auoicntoùic,&ceauec  tant  d'ar- 
deur, qu'il  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  afliftans.  La  pré- 
dication finie,ildi(tribua  quelques  pièces  de  deuotion  à  ceux 
qui  l'auoient  Iogé,promettant  qu'il  auroit  toufiours  particuliè- 
re fouucnance  d'eux. 

Il  prit  auflî  congé  de  Damian,!' vn  de  fes  Dogiques,qui  ne  fc 
rencontra  pas  en  la  maifon,Iors  que  le  Pcre  fut  pris:&  fe  môtra  *?  ■ 
fort  recognoifïant  des  feruices  qu'il  luy  auoit  rendus  dix  ans  dSb. 
durant.  Le  bon  ieune  homme  fondoit  en  larmes  ;  &  ne  pouuoic 
former  parole  aucune,  pour  la  grande  douleur  qui  l'auoitfaifi. 
Seu lement  fc  jcttoit-il  par  fois  aux  pieds  du  Pere,&  autant  que 
Ces  foûpis  luy  permetroient,s'écrioit  :  Infortuné  que  ie  fuis,que 
ncmetrouuai-iclors  à  la  maifon  !  Pcux-ic  fouffrirplus  grand 
tourment,  que  d'eftre  forclos  du  nombre  de  ceux  qui  endu- 
rent pour  Icfus-Chrift?  de  perdre  le  Pcre  qui  m  a  engendré  fé- 
lon Dieu. ? 

Le  Pcre  Nauarre  fc  dégageant  des  douces  violences,  que 
luy  faifoient  les  affiftans,fe  retira  pour  prendre  congé  par  letrcs 
de  quelques  perfonnes  en  particulier.  La  première  qu'il  écri- 
uit,fut  au  Pcre  Prouincial  du  lapon.  La  féconde  au  P.Machicu, 
du  quel  ie  n'ay  peu  trouucr  le  furnom.  Deux  heures  auant  midy, 
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Iesvs-  vn  des  officiers  de  Bugundono  futtrouucr  le  P.  Nauarre,  pour 
Christ  luyfignifier  la  fentence  de  l'Empereur,  qui  le  condamnoic  à 
1621.      cftre  brûlé  tout  vifj  parce  qu'aiant  receu  commandement  der 
fortir  du  lapon,  il  y  cftoit  demeuré,  &  auoit  prêché  la  loi  Chré- 
z3  7    tienne  contre  fcsEdits.Leferuitcur  de  Dieu  écouta  cete  fente- 
fiSIe"   cc,a"ecfa  ioic  &  tranquillité  accoutumcc,proteftant  tout  haut, 
aùp.  Na-  qu'é  favieiln'auoit  receu  plus  heureufe  ny  plus  agréable  nou- 
uelle:  &  qu'il  eftoit  tres-aife  de  fccller  par  fon  fang  la  doctrine, 
que  depuis  trente-fix  ans  il  auoit  préchée  au  lapon, après  auoir 
quitté  (mi  pais,  renoncé  à  tout  c«  qu'il  auoit  de  plus  cher,tra- 
ueilé  tan;  de  mers, pour  trouuer  cette  commodité.  Partantil 
ne  fe  plaignoit  point  du  Xogum,  &  fe  recognoilToit  tresrobligé 
à Bugundono. 

Ce  qu'aiant  dit,  il  fe  mit  â  prêcher  celuy  mcfmc  qui  luy  auoit 
intimé  fa  dernière  fentence.  Mais  larigueur  delà  perfecution 
Jeçédoitfourd.LcTouoaiâtoùi  ce  que  deflus,  ne  fe  peut  tenir 
de  pleurer.Quant  au  Pcre  Nauarre  pour  fe  préparer  au  dernier 
combat,il  mit  fon  chappellct  au  col.  Vn  peu  après  midy  il  for- 
titdelamaifonaucc  Denis,  cinquante  foldats  armez  lattcn- 
doientdeuant  la  porte,  auec  Pierre  &  Clément,  qui  fe  mirent 
tous  en  chemin,  pendant  lequel  Clément  fe  confefla.  Puis  Je 
Pcre  commença  les  Letanics  des  Sain&s.  Les  autres  trois  luy 
répondoient,  au  grand  étonnement  des  Payens,qui  nepou- 
uoient  comprendre  comme  ces  perfonncs  alloicnt  fi  gaye» 
ment,  &  conftamment  à  la  mort. 

Non  loingdcs  portes  de  la  ville  de  Ximbara,  vers  le  mi- 
dy, s'étend  vnc  languette  de  terre, qui  eft  le  lieu  deftiné  au 
fupplicc  des  criminels.  On  y  auoit  planté  quatre  poteaux.  Du 
plus  loing  que  le  Pcre  Nauarre  les  apperceut,  il  ofta  fon  cha- 
peau, &  leur  fit  vnc  profonde  rcucrcncc.  Puis  femita  che- 
miner fi  haftiucment,  qu'à  peine  le  pouuoicnt  fuiurc  ceux 
qui  l'accompagnoient,  Eftant  entré  dans  l'enclos  de  bois 
<lrefré  autour  du  lieu  du  fupplice,  il  fe  mit  à  genoux  dé- 
liant le  poteau,' qu'on  luy  dit  cftre  pour  luy,  remerciant  la 
diuine  Majefté  de  la  grâce  qu'il  attendoit  en  receuoir.  Puis 
seftant  rclcué  donna  plufieurs  beaux  aduertilTemens  de  fa- 
lut  aux  affiftans;  &  protefta  qu'il  ne  mouroit  que  pour  la 
loy  de  Pieu ,  hors  laquelle  il  n'y  auoit  point  de  falut.  Tarv 
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diS  qu'il  parloir  quatre  bourreaux  le  lierait  à  fon  po-  * Es  v  s r 
teau.   L'vn  lui  ofta  la  ceinture ,  l'autre  Ton  chapelier ,  que  Christ 
Jes  Chreftiens  rachetèrent  depuis  auec  vne  grofle  fomme  x^12, 
d'argent.  Ses  trois  compagnons  furent  auffi  liés  chacun  à  ~~     ~  " 
fon  poteau. 

Sovdain  queleTonofutarriué, onmitlefeuaubois,8clc 
vent  qui  eftoit  fort  impétueux,  porta  tout  àcoup  la  flamme  2. 
'  fur  le  manteau  du  Pere,  qui  ne  cefla  pourtant  tantoft  d'ani-  Y  meurt 
mer  fes  compagnons  à  la  confiance  j  tantoft  d'inuoquer  le  he..ircufc: 
nom  dclisvs.  On  le  vitfouuentleuer  les  yeux  au  Ciel,iuf-  iucat- 
ques  à  tant  que  fes  liens  aians  efté  brûlés  il  tomba  fur  vn  co- 
fté,redifant  par  plufieurs  fois,  &  d'vne  voix  forte ,  Iefus  Ma- 
ria. Ses  trois  compagnons  triomphèrent  du  feu  auec  pareil- 
le force.  Toutesfois  le  tourment  de  Pierre  fembladeplus 
longue  durée,  pourauoirefté attaché  plus  loin  du  feu.  Ils 
moururent  le  premier  iour  de  Noucmbre  l'an  mille  fixeens 
vingt  deux.  Leurs  corps  demeurèrent  trois  îours entiers, 
bien  gardés  par  les  foldats^puis  furent  bruiésauec  leurs  po- 
teaux ,  &  les  cendres  iettés  en  mer.  Depuis  plufieurs  Chre- 
ftiejs  vifiterent  par  dcuotion  la  prifon  où  le  P.  auoit  efté  de- 
tenu,  8e  n'y  ofoiententrerqu'àgenouxtous  nuds. 

Av  refte  le  P.  Pierre  Paul  Nauarre  eftoit  Italien  de  natio, 
natif  de  Layno,  petiteville  de  Calabre.  Il  entra  en  noftre 
Côpagnie  l'an  dix-huitiefme  de  fon  âge:  fut  fait  Preftreaux  14O 
IndeSrallaau  Iaponl'an  quinze  cens  quatre-vingt ôc fix. Du- s* vie 
rant/a  perfecutiondeTaycofama  il  fe  retira  par  fois  &Na- 
gazaqui,  par  fois  en  Arimaôc  Omuraj  efquels  endroits  il 
donna  de  grandes  preuues  de  fes  vertus. De  làil  futemploié 
quatreans^à  culriucri'Eglife  d'Amanguci,  fondée  par  S.  Fra- 
çoisXauier,d'oùil  vifitoitles  Roiaumes  de  Nangato&de 
Bungo,y  allant  vne  fois  l'an ,  par  vn  chemin  très- incommo- 
de. L'an  mille  fix  cens  quatorze  il  futeontraint  de  quitter 
Bungo  à  caufe  de  la  tempefte  excitée  par  Day  fufama  contre 
l'Eglifc.  Vn  iour  fetrouuant  dans  vn  village  pourl'inftru- 
étion  des  Chreftiens,  &  les  foldats  qui  le  cherchoient  furue- 
nans,il  fut  contraint  de  fe  cacher  dans  vn  trou  en  terre,  oùil 
demeura  plufieurs  iours  ,  abandonne  des  hommes  ,  mais 
grandement  confolé  de  Dieu.  Sortant  de  là  il  prit  l'habit 
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I  e  s  v  s-  clvn  portefaix,  6c  vn  chapeau  de  paille  pour  fe  déguifer. 
Christ    L'an  foixantiefme  de  ion  âge ,  il  s'en  alla  au  Roiaume  de 
1622.     Fiuneacrauerfanc  de  tres-hautes  montagnes,  auec  des  diffi- 
"         cultes  que  la  feule  charité  peut  furmonter-,  5c  y  aianc  gaignc 
plufieurs  ames  à  noftre  Seigneur,  s'en  retournai  Bungo.  De- 
puis îlfut  trois  ans  5c  demi  Supérieur  de  noftre  Compagnie 
à  Tacacu,  6c  mourut  le  foixante  5c  quatriefme  de  fon  âge. 
Denis  Fa-    Denis  Fugexima  natif  de  Tacacu,  6c  de  parens  fort  ho- 
gexima    norables ,  fut  baptizé  en  fon  enfance ,  fur  la  fin  de  laquelle 
yr'    aiant  perdu  fon  pere,&fevoiant  foilicitépourferuir  les  ido- 
les, fe  retirai  Nangazaquij  où  il  fut  emploie  pour  aflîfter  le 
Père  Nauarre  en  fes  voiages:  puis  admis  au  corps  de  noftre 
Compagnie ,  en  laquelle  il  mourut  âgé  de  trente  5c  huit  ans, 
Ii  eftoit  fiadonné  à Voraifon ,  que  plufieurs  fois  eftant  allé  à 
la  foreft  prochaine  pour  couper  du  bois,  onletrouuaà  ge- 
noux, les  mains  jointes, ôcles  yeux  fichés  au  Ciel,seftant 
oublié  de  fon  trauail. 
Viettc^      Pierre  Onizurqua,nâquit  de  Faquiray,  village  d'Arima, 
Onizurqaa  ^erencontraauPrcs  duP.Nauarre,  comme  les  foldats  Pa- 
manyr    yens  le  firent  prifonnier  :  ôcapperceuant  qu'vn  d'iceuxplus 
outrageux  que  les  autres,  menaçoit  le  Perc  de  le  tuer,  1  ui  fai- 
fiteourageufemet  la  main,  qu'il  auoit  déjà  leuée  pour  le  fra- 
per,  priant  ce  foldat  de  ne  toucher  le  Pere,ains  de  tourner 
contre  lui  mefme  fon  épée  6c  fon  courroux.  Ce  que  le  foldat 
luiaccorda, voire  lui  permitdefe  retirer,apresauoirdonné 
caution  qu'il  fereprefenteroit,  lors  que  fa  fentence  feroic 
venue  delà  Cour.  Ce  qu'il  fît  ,5c  fut  brûlé  ainfi  quei'aydir^ 
l'an  dix  hui&iefme  de  Ion  âge  h  5c  le  fufnommé  l'an  quarante 
&  huit.  Denis  6c  Pierre  auoient  faitles  vœux  de  Religion  en 
noftre  Compagnie.  Clément  n'en  eftoit  pas ,  ains  feruoit 
feulement  de  guide  a  ceux  quenos  Supérieurs  enuoïoicnr 
pour  ailifter  les  Chreftiens  de  la  ville  d'Arima. 


Sjîat 
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■  Christ 
1622. 


Eflat  des  Eglifes  de  BungOyÇhiungocu,  Meaco,  Fuxim, 
OxpcUy  Sacay,  &  circonuoifins. 

CHAPITRE  XXVIII. 

N  de  nos  Pcrcs  aida  grandement  cette  année 
les  Chreftiens  de  Bungo  en  leurs  dcuotions,  &  ~ 
particulièrement  ceux  qui  par  la  fraieur  de  la  M3 
pcrlccutionauoicnttournclcdosà  la  foy,  plu- j-^^ 
Heurs  defqucls  en  firent  pénitence.  Vnc  femme  ~ 
Chrétienne  aiant  quitté  ion  légitime  mary,  ie 
ne  fçaypourquoy,  marchanda  pour  en  époufervn  autre,  quoy 
qu  on  l'aducrtit  que  Dieu  l'en  chaftieroit .  De  fait  elle  fentit  la 
vengeance  du  Ciel  plus  promptement  qu'on  ne  penfoit.  Car 
fortant  de  fa  maifon,  pour  aller  chez  ce  nouucau  mary,  qui  l'e- 
ftoit  venu  quérir,  elle  tomba  roide  morte  fur  la  place,  U  le  pré- 
tendu mary  perdit  la  veuë  en  mefmc  temps. 

Le  Pcre Iean Baptifte Porro  baptifa  cent  cinquante  trois 

Î'crfonncs  au  Royaume  de  Chiungocu,  &  remit  au  giron  de 
>Egl;fcplufieurs  perfonnes  que  laperfccution  en  auoit  arra- 
chées.Vne  fille  de  noble  extraction,quifcruoit  en  la  maifon  du 
Gouuerncur  idolatre,efprife  du  defir  de  receuoir le  faincl  Bap- 
tefmejfut  en  cachettes  prier  l'hofteiTe  du  Pcre,  la  larme  à  l'œil, 
de  luy  donner  moyen  de  l'aboucher.  Le  Perc  la  receut  auec 
toute  la  charité  poflîblc,l'inftruifit,ia  baptiza,&  renuoya  en  fon 
logis,où  elle  rendit  auflî  toft  preuuc  de  fa  vertu,  fc  trouuant  im- 
portu  nce  de  quitter  la  foy,&  follicitée  de  fon  honneur.Mais  el- 
le demeura  victorieufe. 

Vnc  fille  de  dix-huicl:  ans,  parente  du  fufdic"t  Gouuerncur,  6e  144 
demeurant  chez  luy,  mcnace'c  d'auoir  les  doigts  couppez,fî  Pille  tres- 
elle  n'abandonnoit  le  chriftianifme,  prefenta  foudain  fes  deux 
mains  au  tourment.  Dequoy  le  barbare  futilcftonné,quc  dés 
lors  il  perdit  tout  courage  de  la  menacer. 
Le  me/me  Père  baptiza  vnc  Dame  des  plus  qualifiées  du  pais, 
Tom.  II.  EEcec 
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I  e  s  v  s  -  âgée  de  foixante  ans  ou  plus  ;  laquelle  lui  fie  incontinent  pre- 
Christ  icnter  pluficurs  gros  liures  des  fuperftitions  laponnoifes,  Je 
1622.     priant  auec  larmes  de  luy  enfeigner  comme  il falloit  conuertir 

 lésâmes  à  Iefus-Chrift,  afin,  difoit-clle,  que  comme  i'ayenfci- 

gnc  icGcntilifmc  àplufieurs,  ie  puiffe  aufïi  par  voftre  moyen 
montrer  à  pluficurs  autres  la  vérité.  Vn  Chrefticn  de-ce  mcfme 
pais  chaflavn  fcruitcur  de  fa  maifon,pour  ce  feulement  qu'il 
luy  fembloitfcgouuerncr  trop  froidement  ès  chofes  de  noflrc 
fainclcfoy. 

A  Sacay  on  érigea  de  nouueau  cette  année  la  Confrérie  de  la 
^45   Mifericorde,quifetenoit  tous  les  Samedis  en  vne  maifonàcc 
teifmiL  deftinée.  Les  Confrères  difoienttous  enfcmblclcsLetanics 
ricorde.    de  la  Vierge^puis  faifoient  vne  heure  d'oraifon  mentale,  pour 
l'augmentation  de  rEgiife,&falut  du  lapon:  &  s  entretenoient 
en  quelque  lecture  fpirituclle,  ou  conférence  des  vertus. Auanc 
que  partir  du  lieu,  on  donnoit  à  chacun  vne  vertu,  pour  en  pra- 
tiquer quelques  a&es  au  long  de  la  fepmaine. 

Le  P.  Iacques  Yuqui  Iaponnois  vifita  les  fix  Royaumes, 
qu'on  appelle  du  Goquinay,conucrtit  foixante  &  dix  idolâtres 
à  la  foy.  En  ce  nombre  fe  trouua  vne  femme,  laquelle  aiant 
demeuré  vingt  ans  entiers  au  nombre  des  Catéchumènes, 
fans  fc  pouuoir  refoudre  à  quitter  la  hantife  du  Gouucrncur  du 
Roiaume  de  Deua, vint  finalement  àNangazaqui:  où  aiant  rc- 
ceu  le  fainft  Baptefme,  nonobftant  la  refiftanec  de  fa  mere,qui 
eftoit  encorcs  idolâtre, elle  fc  maria  auec  vn  Gentil-homme 
Chreftien,&:  prit  le  nom  deLuce,au  lieu  du  barbare  titre  de  Ni- 
xicomandano,  qu'elle portoit  auparauant. 

Le  diable  s'eftant  emparé  du  corps  dVnepauure femme 
idolatrcjvn  Chrefticn  de  fes  voifins  la  fut  veoir,&  par  coriofitê 
demanda  au  malin  cfprit,  combien  eftoit  grand  le  faut  qu'il 

fc?^ua°-  auoit  fait  du  cicl  aux  cnfcrs*  A  laquelle  demande  la  pofledée 
bic.  perdit  toute  contenancclc  malin  efpritfaifant  paroiftre  par  ce 
figneextericur,qucl  eftoit fon  fentiment.  Peu  après  il  repon- 
dit qu'on  ne  pouuoit  expliquer  la  perte  qu'il  auoit  faite  Se  que 
les  penfecs  des  hommes  ne  fçauroient  comprendre,  combien 
cft  grande  la  félicité  du  ciel.  Ce  que  nous  fçauions  alfez  fans 
qu'il  le  dir.  Neantmoins  le  Chrcftien  qui  l'auoit  interrogée, 
continuant  en  fa  curiofité>tira  de  fon  fein  vn  s4grms  Dei,  àc 


umc- 
nc  inccrro- 
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l'aiant  fccrctcmcnt  caché  dans  fa  main,  luy  demanda^  que  ce-  I  E-s  v  s- 
ftoit  qu'il  tenoit  en  main.  La  poiTedée  répondit,  que  c'eftoit  Christ 
chofe  qui  luy  caufoit  beaucoup  de  frai  eu  r.  A  la  mefme  heure  !^22- 
quelqu'vn  des  Paycns  qui  fe  trouuerent  là,  cacha  dans  fa  main 
quelque  brin  de  paille,  ôc  fit  la  mefme  demande  au  malin  ef-    2  4> 
prit.  La  poffedée  le  prit  à  rirc,difant  qu'il  n'y  auoitpas  là  grand  ^7* 
threfor.  C'cft  vn  fétu.  Depuis  la  pofîedée  &:  vne  autre  perfon-  g*e 
ncdclamefmemaifon,prindrentrcfolutionjc  fe  taire  bapti- 
fcr,Dieules  aiant  tirez  à  fa  cognoillàncc  par  la  conteflion  & 
tourmens  des  démons. 


Del'Eglifè  de  MufaxoyOxiu,Deua&  autres  Royau- 
mes plus  Orientaux  du  Japon. 

CHAPITRE  XXIX. 

V  at  r  e  Preftrcs,&  vn  Frère  de  noftre  Compa- 
gnic,trauaillcrent  cette  année  aux  Roiaumcs  O- 

•  ,T  „if-     /         j  •   *  i  Xouai  Pro- 

nentaux  du  Iapon;&  le  fruit  répondit  a  leurs  tra-  uillccdé_  ■ 
uaux.Ils  baptiferent  d'hommes  tous  faits,  mille  couucnc. 
cinq  cens  vn:  Entrèrent  pour  la  première  fois  en 
la  Prouince  de  Xouai,qui  cft  du  Roiaume  dcDc- 
ua. Quelques  Chrefticns  y  habitans,  fçachans  que  le  P.Iacqucs 
Caruaillon'ecftoit  éloigné  que  de  dcuxiournéeSjl'inuitcrér.Il 
fut  en  la  ville  capitale  de  la  Prouince,n5méc  Sacata,  y  dit  polir 
la  première  fois  la fain&c  Méfie,  &  fejourna  trois  iours.Puis 
s'en  alla  en  la  ville  de  Cubota,qui  eft  en  la  Prouince  d' Aquita. 

Le  P.Martin  Xiquimi,Iaponnois,fut  aulîi  le  premier  de  no- 
ftre Compagnie  qui  mit  le  pied  cette  année,  en  la  ville  de  Mo- 
rioca,capitale  de  la  Prouince  de  Nâbu,  &  y  fut  receu  au  ce  vne   2  4  p 
très-grande  deuotion  de  tous  Ics.Chrcftiens.  Leur  dcuotion  Morioca 
cftoitfifcrucnte,  qu'vne  fille  de  fort  noble  maifon.quin'auoit  "P>«,e  dc 

ix  ans,icuna  tout  le  Carême,  quoy  que  fes  parens  tachai- 
fent  par  toute  forte  d'artifices  de  l'en  diuertir. 
Les  Pères  Hicrome  des  Anges,&  Mathieu  Adam,  furent  par 

«  EEece  ij 
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I  e  s  v  s  -  deux  fois  en  Yccico  &  Sando,  qui eft  vnc  Iflc  du  codé  de  Scp- 
Christ  tcntrion,prclque  toute  feparée  du  lapon.  Le  P.Iacqucs  Car- 
1622.     uaillo  fut  aufli  1:11  laProuincedeXungara,  &  fît  vn  voyage  de 
1  "  fept iours,fcuIemcntpourconfenrerVquideOza,Gcntii-hom- 
me  Chreftien  malade  à  la  mort.  Vray  eft  qu'il  luy  porta  aufli  vnc 
bô ne  aumofnc, que  MÔfeigneur  l'Eucfque  du  Iapô  lui enuoioit. 

Vn  Bonze  qui  auoit  acquis  la  réputation  d'homme  tres-fça- 
uant,reccutlefain&Baptefmc,&  tant  par  fa  doctrine,  que  par 
l'exemple  de  fa  bonne  vie,gaigna  huic"fc  Idolâtres. 

Vne  femme  âgée  de  loixante&  quatorze  ans,  demeurant 
en  la  Prouincc  d'Aizu,  eftoit  tellement  addonnee  au  culte 
d'Amida,  qu  elle  inuoquoit  chaque  iour  fon  nom,  cent  qua- 
1  ço   rante  mille  fois,  difant  :  Namtt  .Amidabut.  Puis  trouuer  aflez  de 
Femi„caj_  temps  pour  ce  faire,  cllcic  leuoit  de  grand  matin,  (entant  que 
mirabic  en  quelqu'vn  la  frappoitpar  le  cofté,  fans  iamais  pouuoir  reco- 
dcuouon.  gnoiftrc  qUi  la  touchoit.Dieu  luy  ayant  donné  moyen  de  fe fai- 
re inftruire  en  la  foy,el!e  fc  fit  baptizer ,  brufla  tous  les  liurcs  de 
fes  fuperftitions ,  U  vnc  ftatuë  d'Amida,  de  très-grande  va- 
leur :  ôc  commença  à*  inuoquer  autant  de  fois  tous  les  iours  les 
tres-fain&s  noms  de  Iesvs  &  Marie,  comme  elle  auoit  accou- 
tumé de  nommer  fon  Idole- ce  qu'elle  faifoit  aucc  vn  tres-grâd 
fentiment  de  confolation  celeftc.  Depuis  elle  conuertit  toute 
famaifon,  &vn  fameux  Magicien.  Ce  que  Satan  ne  pouuant 
fouffrir,fc  mit  à  troubler  les  confcicnces  des  nouueaux  conucr- 
tis  par  de  nouueaux  ftratagemes. 

Les  Bonzes  appeliez  Yamabuxi,  comme  plus  particulière- 
ment vouez  au  feruicc  de  rennemyde  natur«,  firent  tant  par 
leurs  charmes, qu'à  Vacamaflu,flc contrées  voifincs,on  veid 
chcoir  en  forme  de  pluye,  quelque  monnoyc  de  brôze,  &  quel. 
Pluie  por-  ^cs  fois  du  riz.Aceteoccafion  les  Gentils  firent  vnc  grade  fe- 
temeufe.    fte,pour  remercier  de  ce  bien-fait  Teuxo  Daigin,cftimé  parmy 
ces  peuples,  le  Prince  des  Camis& Idoles.  L'artifice  deSatan 
parut  dauantage,  en  ce  que  ecte  pluye  fuperftitieufc  eftant 
tombée  fur  vne  grande  eftcnduë  de  terre,  il  y  eut  vne  bourga- 
de quifutpriuéedc  cefruict.  Les  habitans  comme  Payens 
coururent  incontinent  au  deuin:  Et  eurent  pour  rcfponce 
que  quelques  pauures  Chrefticns,  qui  viuoicnt  parmy  eux, 
leur  auoient  rauy  cete  faueur.  Ils  fe  mitent  foudain  en  de- 
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uoir  pour  trouuer  ces  Chreftiens  ,  U  après  auoir  prou^ESVS" 
courun'en  crouuerent  qu'vn  feul,  duquel  ils  pill  erent  ôcruj-  Chrjst 
nerent  entièrement  la  maifon.  Puis  le  bannirent  deleur  vil- l622- 
lage.  Mais  ils  ne  le  peurent  pourtant  induire  à  nier  la  foy. 
Celle-làlui  donnaplusde  contentementparmifespertes 8c 
tourmens,  que  fi  Ces  biens  euflenteftê  multipliés  cent  pour 
vn. 

Voici  laconuerfion  dVn  jeune  Gentil  homme,  qui  parut 
digne  d'admiration.  Son  propre  frère  rauoitfouuentexor-  c*^fiô 
té  de  fe  conuertir  à  la  foy ,  il  refufa  obftinément  iufques  à  fort  extrx- 
l'articledelamort,  difant  entre  autres  défaites,  querame®rdiniiic 
n'eftoit  pasimmortelIe,&queperfonnen'eftoit  reuenu  de 
l'autre  vie, de  laquelle  on  lui  parloir  tant,pour  rêdre  témoi- 
gnage a fleuré  dece  qui  en  eftoit.  Son  frère  ne  perdoit  pour- 
tant courage  ,ainslevoiantàrextremité,femit  en  oraifon 
auec  quelques  fiens  parens ,  qui  eftoien t  Chreftiens.  Le ma^ 
lade  qui  s'eftoit  endormi,  cependant s'éueille  en  furfaut, 
crie  &  prie  fon  frère  de  le  faire  baptizer.  On  aduertitvnde 
nos  Pères,  lequel  y  accourut,le  baptiza,&  nomma  François. 
Dequoi  les  Chreftiens  qui  fe  trouuercntlà ,  furent  fi  aifes 
qu'ils  fe  mirent  incontinent  en  prières,  deuant  vne  image  de 
noftreSauueur Crucifié,  pour  remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  lui  pleutfaireàcejeuneSeigneur.Ilsn'eurentpas long- 
temps prié  qu'il  s  1'oiiirent  s'écrier  auec  beaucoup  de  larmes; 
A  Seigneur  !  â  Seigneur  !  eft-il  noffible,  que  pour  vn  fi  grand 
pécheur  comme  moi,  vous  aies  voulu  louffrir  vne  mort  fi 
cruelle  ?  Pardon  >  ô  mon  Dieu ,  à  celui  qui  vous  le  demande. 
Car  je  vous  promets,  que moiennant  voftre  fain&e  grâce,  je 
ne  vous  offenceray  iamais  plus.  Le  lendemain  ce  bonmala- 
de  perdit  tout  à  fait  la  parole  :  Ne  defifta  neantmoins  de  fra- 
per  fa  poictrine,&  donner  plufieurs  fignes  de  fa  douleurjiuf- 
ques  à  tant  que  s'eftant  tourné  vers  le  Crucifix,étendant  les 
bras,  comme  pourl'embrafier,  il  rendit  l'ame  à  Dieu. 
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Nowelle  pcrjecttfion  contre 

Deua. 


CHAPITRE  XXX. 


Evxfujetsoccafîonnerëtceteannée  vne  non- 
uelle  perfecution  és  Roiaumes  d'Oxu&de  Dek 
ua.Le  premier  fut  le  banniffement  d'vne  gran- 
de Dame ,  conuercie  à  noftre  fain&e  foy ,  que 
Sataquedono  chafTa  de  fa  Cour  T  quoiqu'elle 
lui  eût  ferui  de  concubine,  ainfi  ^ue  nous  auôs 
linifc  touché  ci-deflus.  Le  fécond  fut  vn  faux  bruit  epandu  parmi 
ccs  peuples,  que  la  Religion  Chreftienne ,  &  lafecte  de  Dai- 
e;an,eftoitvne  mefme  chofe.  La  plus  grand'part  deces  fe~ 
chaires  font  artifansqui  trauaillent  aux  mines  d'or&d'ar- 
gent,  &  rendent  au  Soleil  &  à  la  Lune  le  mefme  culte  que 
lesautres  Iaponnoisaleurs  Camis-lU  ont  fi  grande  familia- 
Daffn^fc  ritcauec  les  malins  efprits,  que  par  leurs  enchantemens  ils 
foSapô.  dérobent  bic  fouuent  tout  ce  qui  eft  dans  les  caues ,  greniers 
ôedepenfes  de  leurs  voifins.  Ils  refufent  fouuent  ce  que  les 
vaflauxdoiucntiudcment  à  leur  Seigneur  r  8c  font  caufe 
desdifeordes  ciuiles,  quimettentees  contrées  en  combu- 
ftion:  Qualités  qui  les  rendent  odieux  par  toute  la  Prouin- 
ce.  Soixante  perfonnes  de.cete  forte  furent  n'aguei*  par- 
tie mis  en  croix,  partie  décapités ,  pourauoir  eu  deirein  de 
furprendreleChafteaudeXembocu  :  &  par  mauuais  fort 
arriua  que  deux  Chreftiens  trempoient  en  cete  coniuration. 
DequoiSatan  &  fes  fuppoftsprindrent  occafion  de  dire  par 
tout,quec'eftoitmefmechore  d'eftre  Chreftien,  Se  d'eftre 
Daigan.  Bruit  qui  preiudicia  tellement  à  noftre  faindîe 
foy,  que  plufieurs  qui  auoient  emb  rafle  leChriftianifme, 
furent  follicités  par  leurs  proches  de  le  laifier,  de  peur 
qu'ils  ne  fiuTent  tenus  pour  Daigans.  Tant  ce  nom  efl: 
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odieux  en  ces  quartiers  là.  -  Iesvs- 
Le  iourauantque  cet  orag;e  fc  leuât,  apparut  en  l'air,  Christ 
fur  la  maifon  où  logeoit  vn  de^nos  Pères  ,  vne  Croix  vn  1°*2« 
peuobfcurej  peut-eître  pourles  aduertir  de  la  perfecution 
qui  fuiuitbien-toft.  L'arriuée  du  P.  Iacques  Caruaillo  en  Cro2J* 
laProuincedeXembocu, &  ville  de  Cubota,  oùcemauuais  f^xo  - 
bruitauoit  pris  commencement,  vint  trcs.à  propos  :  car  il 
vfa  de  tant  &  de  telles  diligences  ,  que  l'orage  s'appaiCa 
fort. 

QvELQyEsfoidats  idolâtres, aians  furpris  vn  Chreftien,& 
letiraillansen  prefenceduluge,  pour luy faire  abandonner 
la  foy,  ils  lui  arrachèrent  en  fin  vn  reliquaire  qu'il  portoit 
àfon  col ,  crians  a  pleine  tefte:  Sanxiro(  tel  cftoitlenom  du 
Chreftien)  n'eft  plus  difciple  de  Iefus-Chrift ,  en  témoigna- 
ge dequoi  il  a  quitte  la  marque  qu'il  en  portoit.  Mais  le 
bon  Chreftien  répondit  auec  vn  grand  courage,  qu'ils  en 
auoientmenti  :  qu'ilsluiauoicntoftcfon  reiiquaire  par  for- 
ce: qu'il  s'en  plaindroitau  gouuerneur  de  laProuince.  Quel» 
qu'vn  lui  dilant,Vous  obtiendrez  bienaifément  voftre par- 
don. Ce  feroitgrand  dommage  de  perdre  vn  fi  bon  ouurier 
comme  vous  eftes.  Paroles  qu'il  pritàiniurejSc  (oudain  s'en-  c^^™ 
courut  vers  fa  maifon,  prit  cous  les  outils  defonmeftier  ,ic  s 
porta  en  courant  au  lieu ,  oùilauoitlaifle  le  peuple  afTem- 
Blc-,  &.  les  mit  en  pièces  ,  difant .  Faites  moi  maintenant 
mourir,  s'il  vous  plaift.  Carjeprifepluslefalut  demoname, 
que  toutes  Jeschofes  du  monde.  Ce  qu'aiant  ditilfe  mit  à 
genoux,  &  pria  Dieu  qu'il  luifit  rendre fon  reliquaire.  Ce 
ne  fut  pas  en  vain,  parce  que  peu  de  temps  après  le  luge 
mefme,  par  ie  ne  fçay  quel  inftind,  commanda  qu'on  le 
lui  rendit.  Le  bon  Chreftien  fe  mit  derechef  à  genoux 
pourle  receuoir,auec  vnvifaee  plein  de  contentement  :  il 
demeura  quelque  temps  en  lamefmepofture*  pour  rece- 
uoir  fa  dernière  fentence* 

Le  luge  luifit  demander  en  quel  païs  il  defiroit  eftre 
banni.  Auquel  il  vous  plaira,  répondit-il.  Quelqu'vn  repli- 
quant.Si  c'eftoiteetc  nuit,aurois-tu  bicle  courage  de  te  met-  fd°n^™£ 
trefurmer?  Ce  qu'il  difoic parce  que  la  nuit  approchoit , 
la  pluie  Ôclatempefte  commençoit.  Mais  le  bon  Chreftien 
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Ies  v  s- r^p0n(lic  hardiment  qu'il  s'expoferoit  volontiers ,  non  feû- 
Chrjst  lement  à  la  merci  de  l'eau ,  mais  encores au  feu ,  pour  l'a- 
1622.     mour  de  Iefus-Chrift.  Il  fut  donc  banni  de  la  Prouince.Mais 
"      le  luge  étonné  de  cete  confiance,  n'ofa  plus  attaquer  les 
Gentils-hommes  Chreftiens. 

En  la  mefme  Prouicice  de  Xembocu  quatre  familles  de 
Chreftiens  compofées  de  trenteperfonnes,  furent  chafTées 
d'vn  village,  &  fe  retirèrent  chez  quelques  Chreftiens  de 
leur  cognoiffance.  Mais  les  Miniftres  de  Satan  coururent 
après, &. les aiant dépouillés  tous nuds , les bannirentà  fon 
détrompe ,  auec  menaces  de  mort,  contre  tous  ceux  qui  les 
receuroient  dans  leurs  maifons ,  ou  les  fecourroict.  Ceftoit 
durant  les  plus  grandes  rigueurs  de  l'hyuer  :  les  chemins 
eftoient  rompus  par  les  pluies -.les  champs  couuerts  dene- 
ges  j  6c  ces  pauures  Chreftiens  contraints  à  paffer  les  iours 
&  les  nuits  au  vent,  Ôcautres  iniures  du  temps.  Les  idolâtres 
des  villages  voifins  en  auoient  compaffion,Ôcleurportoiét 
qui  vn  méchanthabit,qui  dupain,quidu  bois  à  brûler. Mais 
les  foldats  qui  faifoient  la  garde  tout  autour,  oftoient  aux 
Chreftiens  ce  peu  d'aumolne  qu'on  leurfaifoit.  En  fin  ces 
pauures  bannis  fe  retirèrent  dans  vn  temple  d'idoles. 

VNBonzedesplusrichesdupaîs  fut  vn  foir  vers  eux  auec 
dix  hommes  chargés  de  pain  ,  devin  &  d'autres  munitions 
de  bouche,  qu'ils  refuferent  craignans  que  ce  Miniftre  de 
Satan  ne  fît  courir  le  bruit,  qu'à  raifon  de  leur  pauurcté  ils 
euflent  commis  quelque  chofe  indigne  deleurroy.  Le  Bon- 
ze jura  qu'il  n'auoitiamaiseu  vn  tel  deffein.  Neantmoinsils 
perfifterent  en  leur  refol  ution.  Vne  autre  fois  aiant  rencon- 
tré quelques  foldats  qui  les  menaçaient  de  la  mort,  ils  (e  mi- 
rent à  genoux, prefentans  leurs  teftespour  eftre,coupées. 
Mais  les  Payens  fe  contentèrent  de  les  admirer. 

Dep  vi  s  ces  bons  Chreftiens  quittèrent  ce  temple  des 
l$7     idoles,  pour  fe  retirer  en  vn  village,  les habitans  auquel 

wes^ebat'  eft°ienrrous<~hre^cns*   Pendant  leur  voiage  vne  bonne 
eablca.      Dame  de  la  troupe  ne  pouuant  plus  marcher ,  dit  à  fes  enfas 
qui  l'accompagnoient:  le  ne  fçaurois  pafter  outre.  Auancés 
vous  hardiment,  &  ne  craigne  s  rien  pour  moi.  Car  ie  per- 
drois  cent  vies3  û  ie  les  auois,  plutoft  que  manquer  à  ma  foy. 

Nous 
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Nous  «nouons  garde  de  vous  lahTer  fur  le  chemin, refpondi-  I'ja  s  v  s- 
rent  les  charitables  enfans.  Nous  vous  fecourrons  comme  Christ 
noftrc  merc.  Partant  i'vn  après  l'autre  la  prindrent  fur  leurs 
cfpaules,&  la  portèrent  fept  ou  hui&  lieues  durant,  iuf- 
ques  à  tant  qu'ils  arriuaflent  à  l'habitation  des  Chreftiens. 
Voicy  vn  admirable  traie*  de  la  bonté  &  mifericorde  de 
Dieu. 

Vn  villageois  de  la  mefme  contrée,  nommé  Canxichi,qui 
auoit  couftume  de  conduire  fes  voifins ,  tantoft  au  labeur, 
tantoft  à  la  picorée ,  prit  la  charge  daller  efpier  les  adue- 
nues  de  quelques  maiibns  de  Chreftiens,  qu'ils  defiroient 
voler.  Pour  les  voir  plus  à  l'aife,  il  fit  femblant  de  fe  vouloir 
faircinftruircenlafoy.  S  citant  mis  à  ouyr  ce  que  ces  bonnes  R 
cens  luy  endifoient,  il  fe  fentit  grandement  efmeu,&peuà  „  ^  r- 
peu  du  tout  conuerty.  Partant  de  la  tout  change,  il  ramena  admirable, 
fes  compagnons  au  village  :  Où  s'apperceuant  du  change- 
ment de  vie^tant  à  l'ouïr  parler,  comme  en  fes  deporrements  > 
ils  fe  mirent  à  le  perfecuter,  il  que  finalement  pour  fe  deli- 
urer  de  leurs  importunitez  ,  il  s'en  alla  déclarer  aux  Magi- 
ftrats  qu'il  eftoit  Chrcfticn  ,  les  fuppliant  de  mettre  ordre 
que  fes  parents  &:  voifins  le  laifTaffent  viure  en  paix,  où  l'en- 
uoiaiïcnt  en  exil.  LeMagiftrat  fe  mit  bien  en  deuoirdele  dé- 
tourner de  fa  croyance,  luy  promettant  merueilles,  s'il  vou- 
loit  reprendre  le  culte  des  Camis.  Mais  Clément  (car  ce  fut 
le  nom  qu'il  choifit  au  Baptefme  )  refpondit  conftamment, 
que  quand  on  luy  donneroit  tout  le  bien  du  lapon ,  il  n'a- 
bandonneroit  pas  la  foy  Chreftienne.  La  chofe  alla  fi  auanr, 
que  finalement  le  Magiftrat  conuaincu  par  fa  confiance, 
commanda  qu'on  le  laiflaft  viure  en  paix ,  &  luy  attribua 
uluficurs  beaux  rcuenus  -,  le  iugeant  homme  de  mérite.  Mais 
le  bon  Chrefticn  rc  voulut  prendre  autre  fruict  de  ces  nouv- 
uelles  richcfTes,  que  le  moyen  de  foulagcr  les  pauures  &  nc- 
cefliteux. 

Vne  femme  idolâtre  pour  deftourner  fon  fils  de  fe  ren- 
dre Chrcfticn,  fe  jetta  dans  la  riuiere,  penfaqt  par  ce  bru- 
tal defcfpoir  obtenir  ce  que  les  pleurs ,  ny  les  larmes  n'a- 
uoient  peu  gaigner.  Mais  elle  fe  fût  tout  à  fait  noyée  ,  lî 
autre  que  fon  fils  n'y  euft  couru.  Car  pour  cete  façon  de 
Tom.II.  FFftf 
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Iesvs-  faire,  le  fils  ne  fut  aucunement  efmeu  à  quitter  Al  s  v  s»." 
Chrjstchrist. 

16*22.        Tovt  ce  que  nous  auons  iufques  icy  rapporté  de  ces 
deux  Prouinccs  d  Oxu&  de  Dcua,pafla  au  defeeu  du  Gou- 
Om fonde ucrncur  Saraquedono.  Quand  on  (çeut  qu'il  en  auoit  eu  le 

quarante 

vent, ceux  d'entre  lesMagtftrats  qui  eftoient  Chrcftiens,  ap- 
lîcurcs  prehenderent  grandement  fon  courroux  le  Perc  Caruaillo 
exauce  commancja  par  tout  ics  quarante  heures,  ordonnant  que  cha- 
cun demandait  à  Dieu  particulièrement  cinq  chofes,  qui  fu- 
rent couchées  par  el ait ,  &  attachées  à  l'Autel.  La  première 
que  Dieu  daignaftappaifer  le  courroux  du  Gouuerneur,  &  le 
détourner  de  la  perfecution  des  Chrcftiens.  La  féconde,  que 
faMajcfté  diuine  illuminaft  ce  Prince, &  les  deux  Prouinccs 
qu'il  gouucrne,  pour  les  attirer  a  noftre  fainéte  foy.  La  troi- 
fiefmc,  que  la  mcfme  grâce  fut  octroyée  au  chef  &  Empereur 
du  lapon.  La  quatriefmc,  que  non  feulement  rEmpcreur,raais 
tous  les  feigneurs  qui  le  rccognouTcnt,  fc  rendirent  à  la  vérité, 
&  àleurdeuoir.  Lacinquiefme,  que  tout  le  lapon  ouurîtcnfîn 
lesyeuxàfonfalut. 

Comme  ces  bons  Chrcftiens  continuoient  à  recomman- 
der ces  cinq  chofes  à  Dieu,  la  veille  de  laPentecoftc  onreceuC 
nouuclle,que  Sataquedono  auoit  grandement  improuué  le 
càu  ^  "ouhle  donne  aux  Chreftiens.  Le  Perc  fut  mandé  pourauoir 
part  à  laioye,  &  affifter  aux  actions  de  grâces  qu'on  defiroit 
rendre  à  Dieu.  Sur  le  chemin  pluficurs  demandèrent  qui  il 
eftoit.Ses  guides  &  conducteurs  rcfpondirent,  qu'il  eftoit  ar- 
penteur, &  qu'ils  le  menoient  pour  régler  leurs  héritages,  & 
mefurer  les  terres  des  Citoyens.  Ilsenrioient  auec  le  Père,  & 
appliquoient  leur  rcfponcc  à  leur  foy,&  à  l'eftat  de  leur  ame. 

La  perfecution  commença  cette  mefme  année  en  la 
ProuincedeNangaya.  Mais  nous  n'en  auons  fçeu  les  motifs 
161    ny  le  progrés.  Vn  honorable  Chreftien  eftant  tombe  en 
neHc&rfa  qucIque  difctte,fe  rangea  chez  vn  Gentil  pour  le  fcruir.Cct 
confidera-  idolâtre  fc  mit  endcuoir  deluy  faire  quitter  la  foy,  &  voiant 
rion.       qyiji  perdoit  fon  temps,  le  chaffa  de  fa  maifon.  Dequoy  le 
Chreftien  ne  s'émeut  pas  autrement  ;  fc  contentant  de  prier 
fon  maiftre,  au  départ,  qu'il  s'informât  de  la  loy  de  Icfus- 
Chrift.  (Quelques  iours  après  le  barbare  rentrant  en  foy  en- 
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ooia  qucrir  ce  Chrcftien ,  &  voulut  cftrc  inftruit.  A  quoy  le  *  E  s  v  s  -  ' 
Chrcfticn  s'eftantferieufement  emploie,  &luy  aiant  déclare  Christ 
les  principaux  rayftercs  de  noftrcfoyj  Quelle  merueil le,  s'é-1^21- 
cria  ce  bon  Seigneur,  quelle  mcrucille,  que  Jcs  Chrcfticns  * 
méprifent  ficourageufement  les  biens  temporels,  veu  que  la 
vie  éternelle  les  attend?  Ce  qu'aiant  dit,  ilcmbrafTa  fonferuî- 
teur, lui  demanda  premièrement  pardon  de  l'auoir  molcfté,  & 
puis  les  addreiTes  neceflaires  pour  receuoir  le  Baptcfmc. 

Vn  autre  villageois  encore  Néophyte,  aiant  rencontré 
quelques  idolâtres  qui  demoliiîbient  vnc  petite  Chapelle, 
furies  champs,  &  vomifloient  plufieurs  blaiphcmes  contre 
noftre  Sauucur,  fut  epris  d'vn  tel  zele,  que  prenant  vn  gros 
leuier  en  main,  il  courut  après  eux.  Du  premier  coup,  ils  fc  ^  * 
retirèrent  dans  vnc  maifon  3  mais  fc  voians  plufieurs  contre  uc»?L5y. 
vn,ils  reprindrent  courage,  &  fortirent  fur  luy.  Et  le  bon 
villageois  leur  tenant  tefte,  dit:  Sçachcz  que  ie  fuis  icy  pour 
defFendrcl'honneurdu  Monarque  des  Monarques,  que  vous 
auez  grandement  offencé.  Partant  deffendez-vous.  Les  au- 
tres ne  repartirent  rien,  mais  prefumans  trop  de  leur  multi* 
tude,fc  ruèrent  tous  fur  le  Chreftien,pour  luy  ofter  fon  chap- 
pelet,  ou  fon  ^gnus  Dei.  Et  luy  en  aiant  heurté  quatre  ou 
cinq,  qui  l'importu noient  dauantage, commence  à  ioùcr  de 
fon  bafton  fi  rudement  fur  ces  pauurcs  villageois,  qu'ils  fe  re- 
tirèrent tous  derechef  dans  la  maifon.  Le  Kcophyte  fc  tenant 
fur  la  porte  leur  dit  tout  haut:  le  mourray  volontiers  pour 
l'honneur  de  Iesvs-Christ.  Mais  non  pas  que  ie  n'aie 
vengé  Je  des-honneur  fait  à  fa  Majefté ,  par  la  mort  des  bîaf- 
phemateurs.  Ce  qu'aiant  dit,  il  mit  le  feu  à  la  maifon,  &  fe 
promenoit  dcuant,gardant  bien  que  perfonne  n'en  fortît.La 
iuftice  y  accourut,  &  appréhenda  ce  bon  homme,  qui  fut  in- 
continent conduit  au  Gouuerneur.  Les  Paycns  tâchèrent 
de  le  faire  renoncer  à  la  foy  -,  &  fc  feruirent  de  plufieurs  me- 
naces ,  mefmes  de  la  mort.  Mais  quand  on  luy  parla  de 
mourir,  il  dit:  Que  la  mort  fouffertc  pour  vn  tel  fujet,  mc- 
ritoit  plutoft  le  nom  de  vie.  Vous  m'appeliez  fol  :  le  ne  le 
fuis  point.  Car  aiant  cogneu  le  vray  Dieu,  ie  profciTe  fa 
loy,  qui  promet  le  falut  éternel.  Fay  plus  d'occafionde  vous 
eftimer  infenfez,  parce  que  youg  quittez  volontairement  le  * 
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Iesvs-  chemin  qui  mène  en  Paradis.  Le  Gouucrncurfutiî  confus  de 
Chmst  Ces  reparties,  &:  admira  tellement  le  zele  de  ce  nouueau  Chré- 
162.2.     tien,  qu'il  deffendit  qu'on  luy  fie  aucun  ennui,  &:  le  renuoia 
"libre  en  famaifon. 

Voyla  le  fommaire  des  letres  que  le  Pcre  Hicrome 
Majorica  écriuit  de  Macao,  le  trentième  iour  de  Décembre, 
mil  fîxcens  vingt-trois,  faifant  fon  rapport  au  R.  P.  MutioVi- 
tcliefchi  General  de  noftre  Compagnie,  de  ce  qui  seftoitpaf- 
fc  au  Inpon ,  touchant  la  perfecution  de  l'an  vingt- deuxième 
dumclmc  iiccle. 


i 
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Ejlat  temporel  de  la  Monarchie  du  lapon,  e&dt  U 
Chreflienté  d  icelle,  pour  l'an  mil  fix 
cens  ^vingt-trois. 

CHAPITRE  PREMIER. 

E  Xogun  d'Iendo  Empereur  du  lapon,  An  dé 
renonça  l'an  feize  cens  vingt-trois  à  ce- 1 1  s  v  s- 
te  dignité,  cnfaucur  de  fonfîls;  &  prit  (  hmst 
pour  foy  celle  de  Cubo.  Ce  ne  fut  pas  i6i^m 
Tans  beaucoup  de  cérémonies  &  ma-  ■— : 
gnificences  que  tel  changement  fc  fit, 
comme  on  peut  iuger  de  ce  que  nous  i 
auons  décrit  cy  -  dcflus,  mais  laperfc-  u  Xogua 
cution  a  tellement  occupé  nos  Pcrcs,  ç^cJ* 
qu'ils  n'en  ont  écrit  aucune  particularité.  Les  Chreftiens,  di- 
fcnt-  ilSjdefiroient  bien  quelque  foulagemcnt,&  quclques-vns 
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I  es  v  s m l'oToîcnt efpcrer.  Mais  ils  n'en  receurent  point  du  tout.Car 
Christ  Je  fils  fuccedanraurîï  bien  en  la  haine  que  Ton  pere  porroit 
I^I3-  à  la  Chreftienté,  qu'en  l'eftat  qu'il  lui  conféra,  ht  mourir  par 
"  diuers  tourmens  cent  foixante  8c  cinq  Chreftiens, depuis  le 
_  Lr.    mois  de  Décembre  de  fix  cens  vinçt-trois,iufques  à  la  fin  de 

Cent  foi-  i        -  .  .    i     .  Jn 

Tante  te    Nouembre  fixcensvingt-quatreitçauoirhuit  Keugieuxde 
cinq m«-  d iuers ordres,  8c  le refte feculiers, hommes,  femmes, enfans 
filles ,  de  diuers  âges  8c  qualités ,  ainfi  que  ie  m'en  vay  dé- 
duire. 

La  perfecution  commença  en  la  ville  d'Iendo,  lors  capi- 
tale du  lapon,  &  s'étendit  tcllementjqu'iln'y  euft  lieu  habi- 
té par  les  Chreftiens ,  qui  n'en  fèntit  la  rigueur.   Les  vns 
eftoientmaflacrés  j  les  autres  bannis , les  autres  détenus  en 
prifon.On  voîoit  tous  les  iours  de  nouueaux  Commiflaires,. 
3      arriuans  delà  Cour, enuoiés  parlenouueau  Xogun  ,  pour 
Perfccuîiô  induire  les  Chreftiens  à  quitter  leurfoy.  On  faifoitde  tou- 
KJoublcc.  tes  parts  des  diligences  extraordinaires, pour  découurir  les 
Religieux  qui  alloient  5c  venoientpar  le  lapon  au  fecours 
des  Chreftiens ,  8cpour  empefeher  qu'il  ny  en  abordât  ou 
entrât  d'ailleurs. 

Il  y  auoit  défia  douze  ans, que  la  rage  conceuc  par  l'Empe- 
reur du  lapon  contre  les  Chreftiens  les  perfecutoit  par 
^  toutes fes  terres  j  fi  eft  ce  qu'és  villes  fizesdans  le  quartier 
qu'ils  nomment  de  laTenfe  (excepte  celle  de  Nangazaqui) 
les  Chreftiens  viuoient  en  paix.  Non  aue  les  Religieux 
eufTent  congé  de  prêcher  ,  ou  le  peuple  de  profefTer  publi- 
quement la  foy  ,  fans  euident  danger  de  mort ,  ou  du  ban- 
niflement  ;  mais  parce  que  les  Magiftrats,  vaincus  par  la  pa- 
tience des  Chreftiens  ,  diiïîmuloient  auec  ceux  qu'ils  co- 
gnoiftbient,  ou  ne  vouloient  pas  prendre  la  peine  d*endé_ 

couurird'autres. 

La  Chreftienté  iouifTant  de  cete  ombre  de  paixenl.iTé- 

fe,  l'Empereur  a  l'occafion  delanouuelle  qualité  de  Cubo 
qu'il  auoit  pris;8cdecelle  de  Xogun  qu'il  auoit  quittée  à  fon 
rs      !fils,eftimant  que  les  Prédicateurs  du  S.  Eoangtffc-eftoient 
taTcufc  autanc  d'entrepreneurs  fur  fon  Empire,  renouuella  les 
«paix.6  fanglants  Edits  qu  il  auoit  fait  publier  Contre  eux.  Les  Ma- 
£iftratsdelaTenfe>comme  plus  anciens  officiers  des  vil- 


Ecclésiastique  dv  Iapon.  78jAndc 

lesquiiufquesàce  temps  auoientefté  honorées  dufîegelm-  L.ES  v  s~ 
perial ,  voulurent  fçauoir  s'il  eftoitbefoin  d'en  rafraîchir  la  Chmst 
publication  en  leurs  reflorts.  L'Empereur  répondit  que 
non.  Suffira ,  dit-il ,  que  vous  fçachiés  comme  je  traiteray  """" 
les  Chreftiens  qui  fe  trouueront  à  Iendo,  &  que  vous  fuiuiés 
mon  exemple, chacun  és  lieux  de  voftre  iurifdiction.  Ce 
mot  feruit  de  règle  5c  de  commandement  à  tous  lesGouuer- 
neursjuges  ScMagiftrats  du  Iapon.Car  foudain  que  le  bruit 
courut  que  l'Empereur  en  auoit  fait  brûler  cinquante  à  Ien- 
do, &  lieux  circonuoifins,  quafi  tous  les  autres  Roiaumes  fe 
mirent  en  deuoir  de  peruertir  les  Ch  reftiens  qui  habitoient 
en  leurs  terres  ,& en  firent  mourir  plufieurs,  en  bannirent 
grand  nombre-,  bref  les  perfecuterent  tous,  comme  l'hiftoi- 
re  nous  l'apprendra. 


Cinquante  Chrefliens  faits  prifonniers  pour  lafqyen  la 

njille  Roiale  et 'Iendo. 

CHAPITRE  II. 

N  des  quatorze' Chreftiens,  domeftiques  de  L|u  *• 
l'Empereur  Dayfufama,  qu'il  bannit  l'an  fei-  nomb.tfu 
zecensdouze,ainfi  quenousauons  écrit  cy- 
defTus,  fut  IeanFaramond,  homme  riche  Se 
noble.  Celui-ci  auoit  eleué  vn  feruiteur  au* 
quel  il  fefioit  grandement,  pour  l'auoirnour-  / 
ri  dés  fon  tendre  âge.  Mais  le  jeune  homme  ne  profitant  u^ll*1 
Das  des  bons  exemples  de  vertu  ,  qu'il  voioit  pratiquer 
a  fon  maiflre  ,  s'adonna  au  jeu,êc  fales  palTe-temps 
de  la  jeuneiîe  mal  nourrie,  fi  bien  que  n'aiant  plus  de- 
quoy  entretenir  fes  débauches  ,  il  fe  refolut,  comme  vn 
autre  Iudas  ,  de  vendre  fon  maiflre,  pour<  gaigner  cer- 
tain prix  que  le  nouueau  Xogun  auoit  proposé  aux  dé- 
lateurs des  Chreftiens.  A  ces  fins  il  s'adreflaau  Gou- 
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I  e  s  v  s-  uerneur  de  la  ville  d'Iendo,  ôduy  découurit  la  cachette ,  où 
Christ  fon  mai ftre  Faramond  feretiroit  pour  vacquer  aux  exerci- 
i6*3'     ces  de  pieté,  aueelesautres  fidèles,  &  deux  Prédicateurs, 
~~  fçauoireft  le  Pere  Frère  François  Galbe,de  l'ordre  du  Sera- 

phique  Père  S.  François,  &:  le  P.  Hierofme  des  Anges  Reli. 

gieux  de  noftre  Compagnie. 

Vn  desGouuerneursfuiuantcetauis  enuoiapromptement 

6  faifirau  corps  quelques-vns  deceuxquecetraiftreluiauoit 
p  François  nommés ,  &  leur  demanda  s'ils  eftoient  Chreftiens.  lis  ré- 
r.aibc.     pondirent  tous  franchement  6c  conftamment  qu'oui.  Il 

s'enquit  où  eftoient  les  Prédicateurs.  Vn  des  Chreftiens, 
qui  auoit  de  primeface  repondu  qu'il  n'en  fçauoit  rien ,  fut 
puis  après  forcé  par  Jestourmens  àdécouurir  lamaifonoù 
le  retiroit  ordinairement  le  P. des  Anges.  Le  Gouuerneur 
enuoiafoudain  des  Archers  pour  le  faifir.  Mais  le  P.aiant 
eu  le  vent  de  Pemprifonnement  des  autres,  &  fe  doutant  bic 
qu'on  lechercheroit,s'eftoic  retiréailleurs.Tcllementque 
Jes  Miniftres  de  la  Iuftice  ne  l'aians  rencontré  ,s*en  prindrét 
auxmaiftresdelamaifon,  où  il  feretiroit  le  plus  fouuent, 
lefquelsaduoùerent  qu'ils  eftoient  Chreftiens ,  &  aians  vsc 
de  tous  les  moiens  defquels  ils  fe  peurent  auifer  ,  pour  ne 
découurir  où  eftoit  le  P.  Hierofme,  &  ne pouuans autre- 
ment contenter  les  officiers  de  cete  Iuftice  Payenne,  leur 
promirent  de  faire  en  forte  que  le  Perefe  prefenteroit  bien- 
^     tofttfujGouuerneur.  Les  Archers  prindrent  cete  parole  en 

7  paiement,  &fc  retirèrent. 

ronneSs'"     Sovdain  qu'ils  furent  partis,on  aduertit  du  tout  le  Pere 
Anges  dé-  des  Anges ,  lequel  comme  bon  pafteur  fe  refolut  de  mourir 
<ouuerc.    pour  fon  troupeau }  &  à  ces  fins  le  prefenter  au  Gouuerneur. 
Il  n'eut  pas  dit  lemot,  que  toute  l'aftemblce  où  il  fut  rencô- 
tré  fe  mit  A  pleurer  ,&fangloter.  Car  quoi  qu'il  s'expofat 
tous  les  iours  au  danger  de  lamort,  allant  &  venant  par  mer 
^     &  parterrej  de  iourôc  de  nuit,  pour  le  falut  desames  j  fi  fc 
J;    ,  reientoicnt-ils  plus  qu'ils  n'auoient  iamais  fait,  de  le  voir 
sourit.1"  a  furie  poinét  de  le  liurerlui  mefme  es  mains  de  laluftice,def- 
quelles  il  lui  fcroit  trcs-mal-aifé  d'échaper. 

Plvsievrs  s'ofFrirent  pour  l'accompagner  ,  &  mourir 
auecluijinaisilleurpcrfuadade  fereferuerà  quelque  meil- 
leure 
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Icurc  occafion.  Il  n'cft  pas  bcfoin  que  chacun  coure  à  la  mort,  1  £ s  v  s  - 
leur  dit-il.  Mais  puis  que  ces  bonnes  gens,  m'ont  obligé  à  me  Christ 
prefenterau  Gouuerneur,  il  faut  queic  tienne  leur  parole,  &  I^23- 
l'aille  trouuer.  Ils  metiendroient  pour  homme  lâche  de  cœur,  ~~ 
fi  ierefufois  de  tenir  leur  parole.  Voftre  heure  viendra.  Dieu 
fcul  en  fçait  les  momens.  Voila  comme  il  les  arrefta. 

Il  fe  mit  incontinent  en  dcjioir  de  gaigner  le  m  efme  furvn 
de  nos  Religieux,nommé  Simon  Iempo,  prenant  congé  de  lui,  9 
difant  qu'il  le  laifloit  en  fa  place  pour  aflîfter  les  Chreftiens,  les  s»m°nic- 
inftruirc  &  confoler.  Mais  Simon  luy  répondit  :Pourquoy  vo-£°0"3Ja" 
flrc  Rcuerencc  me  traite-telle  de  la  façon?  Vos  paroles  me  fem-  pcic  des 
blentfortrigourcufes.  le  vous  ay  iufqucs  icy  tenu  bonne  com- AnSes- 
pagnicâ&  la  tiendray  iufques  à  la  mort,s»il  vous  plaiû.Si  ces  of- 
ficiers m'empêchent  de  pafTer,  trainczmoy  après  vousie  vous 
en  fupplie.  Car  il  n'y  a  chofe  en  laquelle  iedefire  tant  vous  ac- 
compagne^comme  à  mourir  pour  la  foi  Chreftiennc.  A  la  bon- 
ne-hcure,repartit  le  Perc.  Dieu  nous  doint  la  grâce  de  finir  ain- 
fi.  Et  prenant  congé  de  la  Compagnic>s'en  retourna  chez  ceux 
qui  auoient  efté  aceufez  de  le  logcnoù  il  pafTa  la  nui<5t  auec  eux, 
les  encourageant  à  mourir  pour  Icfus-Chrift.  Ce  qui  leur  arri~ 
ua  depuis.  A  la  pointe  du  iour  fuiuantil  fut  auec  fon  compa. 
gnonfe  prefenter  au  Gouuerneur ,  lequel  luy  aiant  fait  diucr- 
fes  interrogations,Ic  liura  au  geôlier  des  prifons  publiques. 

Le  Père  Frerc  François  Galbe,  qui  le  tenait  auflï  ordinaire-  j0 
mentàIendo,aducrty  de  cét  accident,  fc retira  promptement  p.  Galbe 
à  Camacura, lieu  diftant  vne  iournéc  d  lendo.  Mais  fe  voulant  prifon- 
embarquer  là  pour  pafiTcr  ailleurs,  il  fut  recogneu  par  quelque  mcr* 
efpion,& en  fuite  pris  aueeplufieurs autres  Chreftiens,  &  me-- 
né  en  prifon,  peu  de  iours  après  le  Pere  des  Anges. 

L  e  plus  remarquable  Chrcftien  pris  auec  le  P.  Galbe,  fut      j  t 
HilaireMongazajcmon  de  Camacura,  homme  noble  &  opu-  miaire 
lent.Comme  les  loldats  marchandoient  à  fe  faifir  de  fa  perfon- 
nc,fes  parens  &  amis  vferent  de  diuers  ftratagemcs,pour  le  de-  Jcmon'Pns. 
baucher  de  la  foy.  Mais  en  vain.  Car  il  refufa  conftamment 
tous  les  partis  qu'on  lui  offroit,  &  quitta  franchement  à  Ces  fer- 
uiteurs  pluficurs  grofles  fommes  de  deniers  qu'ils  luy  dc- 
uoient,  en  cas  que  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  mourir  pour  la  foy. 

S  A  femme  fut  faite  prifonnicre  auec  luy,  &  parut  auec  fes 
Tom.  H,  G  G  g  g  g 
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I  e  s  v  s-  pius  magnifiques  habits.  Hilaire  l'en  tanfa,  difant  qu'il  falloir 
Christ  garder  le  meilleur  pour  l'offrir  à  Dieu.  Mais  la  gcncrcufeDamc, 
1623.     nc  cédant  en  rien  à  la  magnanimité  de  fon  mary,repartit  :  Mon 
intention  eft  d'honorer  Dieu  auec  mes  habits  des  fcftcs5pour 
11    prouuer  qu'il  ne  nous  pouuoit  arriuer  aucune  plus  grande  gra- 
ûf^nï  cc5ny  kjct <*c P*us grande allegrefle,  que  d'eftre  emprifonnez, 
&  de  donner  noftre  vie  pour  lajpy  de  Dieu,  fi  nous  en  fournies 
trouuez  dignes. 

Lors  que  le  Pere  Galbe  fut  fait  prifonnier  à  Camaeura,Ia 
perfecutioncftoitàlendo  la  plus  fanglante  qu'on  euftiamais 
13     veuëau lapon.  Le  nombre  des  efpions,  délateurs  &  recher- 
Pcrfccmio  cheurs  des  Chrcfticns,croiuoitdeiour  àautre.  Les  Sergents 
tcngrcgêc.  cntrojent hardiment  par  tout:  faififfoient  au  corps  tous  ceux 
quife  difoient  Chrefticns;  les  prefentoient  au  Gouucrneur, 
puis  les  ferroit  en  prifon  ;où  dans  peu  de  iours  ils  fc  trouuercnt 
iufques  au  nombre  de  cinquante  :  Les  enfans  des  prifonniers 
eftoient  gardez  iour  &:  nuict  dans  leurs  maifons  :Tous  leurs 
biens  confifquez,dés  lors  qu  onfefaifinoitdcleurs  perfonnes. 
Bref  les  moins  affligez  fcmbloient  eftre  ceux  qui  eftoient  defia 
dans  la  prifon. 

Plvsievrs  fe  trouuercnt  contraints  de  dormir  en  rafe 
campagne ,  &  au  ferein,  ne  trouuans  qui  les  voulut  retirer.  Car 
comme  ils  arriuoient  aux  portes  des  hoftclcrics,on  leur  de- 
mandoit5quellc  religion  ils  profcfToient.S'ils  fe  difoient  Chrc- 
1  *  tiens,  on  les  chafToit  outrageufement.  Tous  les  habitans  d'Ien- 
cguucrS.  ^°  furent  condamnez  à  donner  par  écrit  leurs  nomspropres, 
celuy  de  la  loy  qu'ils  profefToicnt,  &  du  Bonze  qu'ils  recognoif- 
foientpour  pafteur.  Ce  qui  futcaufe  que  plufîcurs  vendirent 
tout  ce  qu'ils  polTedoicnt  és  enuirons  de  la  ville  Impériale, 
pour  fe  retirer,aucc  leurs  famillcs,vers  la  ville  de  Cami. Grand 
nombre  de  ceux  qui  auoient  renonce  à  la  foy  Catholique,  fc 
recogneurent, &  firent  les  vns  huit,  les  autres  dix  iournées, 
pourtrouuer  vn  Prcftrc  qui  les  réconciliât^  &c  remit  au  giron  , 
de  TEglife  Catholique ,  aians  auprealabie  profcfTc  leur  foy  en 
barbe  de  ceux  qui  les  auoient  portez  à  y  renoncer. 
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1  E  S  V  S- 

 «   Christ 

Occupations  des  Chrefliens  prifonniers  pourlafoy  Chré-       —  ,m 
tienne  y  en  la  <-vi\le  d'Iendo. 

CHAPITRE  III. 

E  s  prifons  du  lapon  font  tellement  difpofées 
qu'il  y  a  fur  l'entrée  d'icelles  vnemaifonpour 
les  geôliers,  feparce  de  1  habitation  des  pri- 
fonniers, par  deux  fortes  barriere$>  éloignées 
d'vnc  brafle  ou  enuiron  l'vne  de  l'autre.  Dans  Prif'^ 
1  vne  de  ces  maifons  fut  premièrement  renfer-  ù^w!  * 
mé  le  Perc  Hierome  des  Anges,  par  faueur,  &  auec  luy  Louis, 
chez  lequel  il  logeoit  ordinairement,  &:  quieftoit  intime  amy 
du  Gouucrncur.  Les  autres  prifonniers  furent  ferrez  dans  les 
cachots  &bahresfohres:  Et  tous  tant  à  caufe  de  l'obfcurité  des 
lieux,  que  de  la  multitude  des  perfonnes,  &  diuerfes  autres  in- 
commoditez,  grandement  affligez,  n'aians chaque iour  pour 
toute  nourriture,quvnc  écuelléc  dcris>cuit  en  l'eau  pure,  auec 
vnpcu  defel. 

Ce  fut  là  que  noftrc  Simon  Icmpo  fe  porta  fi  feruemment, 
qucneccfTantde  prêcher  à  tous  allans  &:  venans,il  conuertit 
en  peu  de  iours  quarante  idolâtres  y  détenus  dans  ces  prifons 
pourleurs  crimes  :  Delà  il  écriuitànosPercs,  quefi  Dieu  luy  16 
preftoit  dix  iours  de  vieil  efpcroit  bapt.'fer  tous  les  prifonniers  Prffcnniei» 
qui  eftoient  prés  de  luy.LcPere  des  Anges  nauoit  pas  tant  dcconucxtu- 
moifTon  à  faire,  au  lieu  où  ie  viens  de  dire  qu'il  cftoit  détenu, 
n'ayant aupres^cfoy  que hui&Payens,lefquels  il  inftruifit  & 
baptiza.  Puis  s  emploia  à  faire  de  certaines  petites  boettes  de 
carton,pour  fubuenir  aux  neceffitez  corporelles  dcsChrctiens,  l7 
ne  les  pouuant  atfifter  aux  fpirituelies,  cftant  détenu  en  prifon.  Boëacjet- 
Pour  y  trauailler  plus  commodément,  il  s'attacha  vne  cor-teidu  Pcrc 
delette  au  col,  qui  fupportoitles  fers  qu'on  luy  auoit  mis  aux  dcs  A"Ê"* 
pieds,  pour  en  alléger  le  fardeau.  Vn  Chrefticn  enuoic  par 
le  Supérieur  de  nos  Pères  refidans  à  Cami,  pour  le  vifiter, 
le  trouua  occupé  en  céc  exercice  ,  comme  eftoit  par  fois 
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I  e  s  v  s  -  l'Apoftrc  S.  Paul,  à  faire  des  tentes  &  pauillons.  Dequoy  ce 
Ch  R.ist  bonmelTager  fut  grandement  c  tonné  &  bien  édifié. 
1623.         yN  Gentil-homme  Chrefticn,nommé  Louis,  allant  de  Ca- 
"  mi  vers  Oxu,licu  de  fa  demeure,  pafTa  par  Iendo,  &  voulut  voir 

le  Pere  des  Anges,  Ton  grand  amy.Mais  craignant  d'eftre  reco- 
18     gneuen  le  vifitant,ci: retenu  prifonnicr comme  Chrefticn,il  fe 
de  fonS"  ^ifpofa  Pour  mour*r  cn  ce  rencontre.  Et  auant  que  de  partir  ti- 
ré, °"  pc"  rant  à  part  fon  fils  ainé, qu'il  menoit  auec  foy,luy  ordonna  tout 
ce  qu'il  deuoit  faire  enuers  fa  mère,  les  frères  &  le  refte  de  la  fa- 
mille. Le  jeune  homme  de  vingt-deux  ans  à  peu  prés,  ayant 
écoute  fon  pere,  luy  dit  :  Monfieur,  n'eftimez  pas  que  ie  vous 
doiuelaifler  feul  cn  cette  occafion.  Lesloixdu  monde  mcfmc 
ne  me  permettent  pas  de  vous  abandonner  fur  ce  point.  Trou- 
uezbonque  ic  m'en  aille  vifiter  le  Pere  des  Anges,  cn  voftrc 
«om:&  vousen  retournez  chez  vous,  s'il  vous  plaift,  pour  ne 
mettre  tant  de  gens  en  peine,  venant  à  eftre  recogneu  Chré- 
tien. Le  pere  fut  autant  étonné  que  content  du  courage  de  fon 
fils  ;  &  ne  voulant  pafTer  out  rc,fans  auoir  falûc  le  Pere  Hieromc 
des  Anges,  offrit  à  Dieu  fa  vie,  &  celle  de  fon  fils,  refolu  de 
mourir  pour  la  foy,  fi  l'occafion  feprefentoir.  Mais  Dieu  vou- 
lut qu'aiant  mené  fon  fils  aux  prifons,&s'cftans  tous  deuxeô- 
t  folez  auec  le  Pere  des  Anges,  6c  autres  prifonniers,  ils  s'en  re- 

tournaffent  tous  deux  libres,  &  grandement  édifiez  de  la  con- 
fiance &  allegrcffcjaucc  laquelle  les  prifonniers  attendoient  la 
mort  pour  la  confcflîon  de  la  foy.  Ils  n'y  rencontrèrent  qu'vn 
feul  mécontent.  Ce  fut  celuy  oui  durant  la  queftion  extraordi- 
naire^ laquelle  ces  barbares  l'appliquèrent  inhumainement, 
nomma  quelques  autres  Chreftiens,&découurit  le  lieu  où  ils 
Nomb.*.  ^c  retiroient ,  ainfi  que  nous  auons  touché  cy-deuus.  Faute 
quildcploroitiour&nuic't,  auec  telle  abondance  de  larmes, 
que  les  marques  de  leur  cours  fe  voioient  delTus  fes  joiies. 


Ecclésiastique  dv  Iapon.  jfyAn'de. 

I  E  S  V  S" 

Christ 

  1623. 

Mort  de  cinquante  Chrefliens,  Martyres  À  lendofour 

laConfefliondelafoy. 

CHAPITRE  IV. 

E  Cubofollicité  par  les  officiers  d'Iendo,  de     l^  * 
difpoferdes  fufdits  prifonniers,  remit  le  tout  Prjfonniej, 
à  fonfilsle  Xogun,  qui  les  condamna  au  feu-  condam- 
Pour  l'exécution  de  ion  arreft,le  quatriefme  ati  au  fcu* 
iourdu  mois  de  Décembre  mille  fix  ces  vingt- 
trois , les  Miniftres  delà  luftice  Te  tranfporte- 
rent  de  grand  matin  à  la  prifon,  &  en  cirèrent  premièrement 
le  P.Hieromcdes  Anges , lui  oftant'esfers  des  pieds, ôtlui 
j'ettant  au  col  %negro(îe  corde, auec  laquelle  ils  lui  lièrent 
encore  lesmains  par  derrière.  Autant  en  firent-ils  au  Pere  10 
Frère  François  de  Galbe,  &.  à  tous  les  autres  prifonniers 
Chrefliens  :  puis  les  mirent  en  chemin  vers  le  lieu  oùils  de- 
uoientfinirlecoursdecetemiferablevie.  En  tefte  detous 
comme  capitaine, marchoit  le  P.  des  Anges ,  qu'ils  firent 
monter  a  cheual ,  auec  vne  grande  écharpe  de  papier  fur  Tes 
épaules, où  Ton  nom&furnom  eftoient  écrits  en  grotte  letre.' 
Suiuoienta pied  noftre Simon  Iempo,  Louis  &  autres  iuf- 
ques  au  nombre  de  feize.  Apres  ceux-ci  alloitaufli  à  cheual 
le  P.  Galbcportant  fon  nom  écrit  fur  Ton  dos,  &  autres  feize 
pietonsapreslui.  Iean  Faramond  eftoit  aufli  à  cheual ,  por- 
tant Ton  écrit ,  mais  en  vne  petite  écharpe.  Tout  le  refte  des 
prifonnkrs  le  luiuoit  à  pied.  Les  Miniftres  de  la  luftice 
marchoientdeuanr, fuiuoientpar  derrière,  &  couuroient 
de  tous  coftés  cete  bien-heureufe  bande,  pour  empêcher 
que  perfonne  ne  peut  leur  parler. 

Arrivans  au  lieu  delaiuftice,hors  delà  ville, furleche- 
min  qui  tire  vers  Cami,  ils  trouuerent  cinquante  poteaux 
quilesattendoient  :  troisplantés  plus  présdela ville,  &  fe- 
parés  des  autres  quarante  &  fept  j  &  tous  entourés  de  gros 
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I  e  s  v  s-  fagots  debois  à  telle  diftance  les  vns  des  autres,  que  le  feu 
Christ  y  eftant  mis  n  aprochoit  qu'à  vne  brade  de  ceux  qui  deuoicc 
,^13-     eflrebrulcs.  Les  affiftans  accourus  à  ce  fpe&acleeftoient 
-    fansnombre  >  6c  couuroienr  tant  la  montagne  voifine,que  la 
campagne  j  la  plus  part  grands  Seigneurs,  qui  auoientac- 
compagnélenouueau  Cuboreuenantde  MeacoàIendo;6c 
admirèrent  en  fes  vaillans  champions  de  Iefus-Chrift  la 
confiance  que  lafoy  Chreftiennefournità  ceux  qui  la  pro- 
fèrent. 

Les  trois  qu'on  auoit  montés  A  cheual  furent  comman- 
dés de  s'y  tenir  à  l'entrée  de  l'enceinte,  Ôc  tous  les  autres 
11  promptement  attachés  chacun  à  fon  poteau ,  d'où  ils  hauf- 
E^ccuttsà  ferencieSyeuxauCiel,implorans  l'aide  de  Dieu,  pour  le 
dernieraciedeleur  vie.  Le  Père  des  Anges  fc  mita  prêcher 
aucc  vne  extraordinaire  ferueur,  &  montra  par  viues  rai- 
fons,  que  la  foy  de  Iefus-Chrift,  pour  laquelle  ils  eftoient 
tous  prefts  à  mourir,  eftoit  la  feule  vraie ,  8c  toutes  les  autres 
faufles.  Autant  en  dit  Simon  Iempo ,  auec  vii&ele  accoutu- 
me , quoi  qu'il  n'eût faitautrechofe  parle  chemin,  qu'exor- 
ter  ceux  qu'il  rencontroit  à  fuiure  8c  tenir  la  foy  de  Icfus- 
Chrift. 

Ie  neveux  omettre,  que  les  condamnés  à  la  mort,  &  tirés 
delaprifon  ,  furent  cinquante  &  vn,  de  compte  fait-  Ne- 
2-1    antmoins  je  n'en  ayiufques  icicouché  que  cinquante,  par- 
te einqaâ-  ce  que  les  officiers  de  la  Iuftice  arriuans  au  lieu  de  leur  der- 
apoftAt.    nier  combat,  en  tirèrent  a  part  vn,  qui  par  Je  chemin  leur 
auoit  donné  quelquengne  de  vouloir  quitter  la  foy.  Voi- 
la pourquoi  je  n'en  ay  pas  fait  d'eftatj  6c  n'en  fais  men- 
tion qu'a  regret.   Car  comme  il  fe  retira  volontaire- 
ment du  chemin  du  Paradis ,  auquel  le  martyre  le  me- 
noit,aufli  ne  meritoit-il  pas  de  trouuer  place  en  cete  hiftoire. 

La  caufe  de  la  mort  de  cete  heureufe  troupe  fut  couchée, 
6chauflTéebien  haut  fur  vne  table  en  forme  de  kinniere.por- 
2.3     tant  ces  mots.  Ces  gens  font  punis  de  ce  grief  tourment, 
Caufcdc   parce  qu'ils  font  Chreftiens.  Comme  les  bourreaux  eurent 
leur  mon  niislefeuau  bois,  on  oint  les  voixdespatiens,recouransa 
Dieu,5ccrians  deuotementlefus  Maria.  Si  n'en  peut-on  re- 
marquer vn  feuj  qui  fe  plaignit ,  ou  changeât  de  pofture ,  ou 
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donnât  quelque  figne  de  douleur.  Confiance  tant  extraor  * £  s  v  s" 
dinairejau'elle  fut  admirée  par  les  idolâtres  mefmes ,  lef-  Christ 
quels  diloient  tout  haut  entre  eux,  que  lesforces  delà  na- 
ture,  tantrobufte  fût-elle,  ne  pouuoientarriuer'à  tel  poinct 
de  foufFrancej  attendu  que  les  condamnés  pour  leur  crime,  Con^ncc 
quoi  que  refolus  &:  opiniaftres , montrent  toufiours  qu'ils  admixabk. 
défirent  quelque  chofe,&  ne  meurent  quafi  iamais,fans  pre- 
fenter  quelque  rcquefte ,  tantoft  aux  luges ,  tantoft  aux  exé- 
cuteurs, tantoft  auxafliftans. 

.  Les  trois  qui  eftoient  à  cheual  regardoient  d'vn  cœur  plein 
de  compafsion  Chreftienne ,  mais  d  Vn  œil  ferme  6c  affeuré, 
routcequifepaflbit,  fans  s'eftonner  aucunement,  comme 
cufTent  bien  defiré  les  luges,  qui  pour  cet  effet,  les  auoient 
laiffé  furuiure,  pour  voir  fi  le  cruel  fpectaeje  de  ce  brule- 
lement  de  corps  humains  les  ébranleroit,  ou  porteroit  i 
quelque  refolution  defauantageufeau  parti  Chreftien.  En 
quoi  ils  décheurent  tellement  de  leur  efperance,  que 
deux  Chreftiens,  de  ceux  qui  afsiftoient  à  cette  fanglan-  ( 
te  tragédie  , l'vn homme Sclautre  femme, voians  le  feu  en 
fon  plus  grand  embrazement  prindrent  la  courfe  vers  le  14 
tribunal  des  luges,  qui  afsiftoient  àcete  furieufe  execu-J?eux 
tion,&:protefterent  haut&clairqu'ils  eftoient  Chreftiens. 
La  chaleur  de  l'exécution  leur  auoit  perfuadé,  que  la  bar- 
barie des  luges  ne manqueroitpasàlesfairejetter  dansles 
flammes.  Mais  les  luges  le  contentèrent  de  les  enuoier  ga- 
rotés  en  prifon,  où  ils  firent  clairement  voir  à  tous  ceux  qui 
les  vifiterent,  combien  la  loy  de  Dieu  a  de  pouuoir  fur  les 
cœurs  humains 

Comme  les  fufdits  Martyrs  eurent  rendu  leurs  ames  à 
Dieu, les  Miniftres  de  la  Iuftice  firét  mettre  pied  à  terre  aux 
trois  qui  eftoient  encores  à  cheual,  lefquel  s  aiant  fort  chari* 
tablement  pris  congé  l'vn  de  l'autre,  furet  liés  chacun  à  fon 
Poteau.Lepremicrducoftédela  ville  fut  Iean  Faramond  : 
lefecond  le  P.  des  Anges  :1e  troifiefme  le  P.  Galbe.  Auant 
que  le  feu  fut  bien  pris  auxbufches,  les  vaillans  foldats  de 
noftre  Sauueur  fc  dirent  derechef  adieu  l'vn  à  l'autre 
s'entr'encourageans  à  mourir  conftamment  pour  la  foy. 
Les  groffes  ondées  de  fumée  que  le  feu  eleuadu  commen- 
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I  e  s  v  s-  cernent  empêchèrent  qu'on  ne  les  peût  voir  pour  quelque 
Christ  efpace  de  temps.  Depuis  la  fumée  s'éuanouiflant  peuàpeu, 
1625.     onlesapperceutfupportans  l'ardeur  dufeu, auec  vncmer- 
ueilleuic  confiance. 
XJ     .  On  remarqua  que  leP.  des  Anges  tourna  pour  vn  temps 
finale  du"  fa  face  vers  la  ville  d'Iendo  j  &  aiant(commeoniugea)prié 
des  Anges  brieuement  pour  les  liabitans  d'icelle,  fe  tourna  vers  l'autre 
cofté,  d'où  le  vent  portoit  les  flammes  auec  plus  d'impe- 
tuofitéj  fût  pour  les  reccuoir  ne  les  craignant  pas  ;  fûtpour 
precherau  peuple,  qui  eftoit  en  plus  grand  nombre  de  Cfe 
codé  là.  Cequ'ilrltfctenanttoufiours debout, &auecvn ar- 
dent ze!e,  îufques  à  tant  que  la  flamme  l'étoufa.  Tombant 
mort  il  demeura  A  genoux  j  oignant  fon  poteau. 

On  vid  quafîau  mefme  temps  Iean  Faramond ,  qui  tendit 
les  bras ,  pour  embrafler  comme chofe qu'il  defiroit  grande^ 
mcntvne  grotte  flamme  qui  alloit  fondre  fur  lui.  Et  de  fait 
aiant  demeuré  immobile  iufques  à  ce  poin&Ià,  il  tomba 
auec  fon  poteau  tout  platà  terre.  Le  P.  Galbe,quifut  le  der- 
nier à  rendre  lame,  demeura  debout  tout  mort,  appuie  a 
facolomnc.  Cete  barbarefque  exécution  finie,onnefçau- 
roit  dire  combien  diuersfurétles  difeours  de  ceux  lefquels 
y  auoientaflifté.Chacun  admiroit  leur  force,  loiioit  leur  ma- 
gnanimité, prechoitleur  confiance. 
K       Les  corps  furent  trouués  parmi  les  cendres ,  les  vns  plus, 
*      les  autres  moins  roftis,  &  laiffés  fur  le  champ  de  bataille 
<nlcué°rpS  tro*s  i°urs  durant,  fous  vne  groflfe  garde  de  foldats, lefquels 
n'eurent  pas  fitoft  tourné  le  dos,  que  les  Chreftiens  enleue- 
rentpromptement  les  corps  des  deux  Pères  Religieux.  De- 
quoiaduertis  les  Magiftrats,empecherent  bien  qu'on n'em- 
portâtIesautres,ainuque  les  Chreftiens  pretendoient  fai- 
re. Gcte  exécution  fut  faite  le  troifiefme  iour  de  Décembre 
mille  fix  cen  s  vingt-trois. 
Qvelqves  iours  après  le  Xogjun  ordonna,que  le  principal 
z7     délateur  des  fufdits  martyrs  fut  récompense  publiquemec 
?csUcktc-  p o u r c e n o tabl e  fe ru icc  f a i  t  à  fa  c o u  r o n n e,  o  rd o  n  nan t  qu ' v n 
ftiens      Héraut  publiât  par  tous  les  quarrefours  de  la  ville ,  que 
gucxdônc.  fcmblable  prixÔcrecompenfe  feroit  à  quiconque  rendroit 
pareildeuoiràfaMajeftc  Impériale.  Le  prixfutd'vne  belle 
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maifon,  laquelle  auoit  appartenu  à  vn  des  Martyrs^  8C  de  tren- 1 E  s  v  s- 
te  lingots  d'or,  qui  reuenoient  à  quinze  cens  écus  de  noftre  Christ 
monnoic.Le  délateur  receut  ce  falaire  defapcrfidicjmais  auec  l^23* 
tant  d'imprécations  des  afliftans,que  les  idolâtres  mefmesfou-  ~~ 
haittoient  qu'il  n'en  ioùit  pis  long-temps. 


N oms  de  quelques-anis  desjufdits  martyrs,  rangez^ {muant 
l  ordre  qu'ils  tenoient,  commençant  du  bout fins 
proche  de  [a  njille  ctlctîdo. 

i  Jean  Faramond. 

i  P. Hier  orne  des  Anges. 

3  P.  Frère  François  Galbe. 

4  Léon  Taquem  Gonfiqui. 

5  Fanz&buzi  Quaxia- 

6  Chofa\mon. 

7  Simon  Iempo. 

8  Pierre  Xixabuco. 

9  Jean  Matazaiemon. 

10  Michel  Quizaiemon. 
w  Laurens  Cagiquî. 

iî»  Matthias  Jazaiemon. 

13  Laurens  Cacuzaiemon, 

1 4  Matthias  Qwz&iem~ 

15  Thomas  l  ofacu. 

16  Pierre  Santario. 

17  ^Pierre  Sazjtgemon. 

18  Matthias  Xegigemonl 
I  9  Ignace  Choiemon, 

*0       Simon  Mu  an. 

Tom.II.  HHhM* 
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Ies vs -       tï  D0is  Joccunu. 

Christ  in,ri 

1621.       zt  v 

^r-——       13  Bonauenme  Qwdairil 

X4  Xinocufo. 

l6  François  Qukaiemon. 

3,j  Saximonoia  linxiquir^ 

*  18  Jean  Cbo/aiemon, 

29  Romain  Con)emon* 

30  Emanud  Buiemon. 

31  Ptfnr  Qwheiemon. 
31  Qukaburo. 

33  Pierre  Cbojemm. 

34.  ^wdre  Dijuque. 

$t  Raphaël  Qm^uaiemon* 

36  Quiziqui. 

37  Anthoine. 

On  n'a  peu  encore  fçaîioir  les  norns  des  autres. 
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I  E  S  V  S  - 

-    .  Christ 

Sommaire  de  la  rvie  du  P. H  ter  orne  des  Anges,  &*  de       . 1 
Simon  Jempo3Reltgieux  de  la  Compagnie, 
de  1ESVS- 

CHAPITRE  V. 

EPercHicromedes  Anges  fut  Italien  natif  de 
l'Ille  de  Sicile.il  entra  en  la  Compagnie  de  Ic- 
fus,à  l'âge  de  dix-huit  ans.Auât  qu'auoirache-  , 
ué  les eftudes,il  obtint  congé  du  R.PereClaude  «Hi^* 
Aquauiua  >  pour  lors  General  de  noftre  Com- me  des  An^ 
pagnie,des  embarquer  pour  les  Indes  Orien-gc* 
taies,  délirant  pafler  de  là  au  lapon  auec  le  P.  Charles  Spinola. 
Auant  qu'arriuer  au  Cap  de  bonne  Efperance,  les  mariniers 
pour  ie  ne  fçay  quelle  manque  du  timon  de  leur  vailTeau  furent 
contraintsde  rebrouiTer  chemin,  &  prendre  port  au  Brafil;  où 
aians  feiourné  quelque  temps,  ils  reprindrent  la  route  de  Por- 
tugal, fur  laquelle  ils  tombèrent  entre  les  mains  de  quelques 
corfaires  AngIois,qui  les  menèrent  en  Angleterre. 

Avant  que  d'y  arriuer, comme  ces  écume.qrs  de  mer  29 
auoient  mis  toutes  leurs  voiles  auvent,  le  P.  Hicrome  des  An- Tombe 
ges  eftant  prés  de  la  poupe  cheut  dans  la  mer.  Les  hérétiques  dans  la 
ne  firent  aucun  eftat  de  le  fecourir  -y  mais  la  prouidenec  de  Dieu  m"' 
ne  l'abandonna  pas.  Car  commeileftoitcheudela  poupe,  &  à 
plombai  coula  le  long  de  la  carenne  du  vaifleau,  8c  s'en  alla  fur- 
gir  à  la  proue,  fans  auoirrcceu  autre  mal  que  de  h  peur,  &  de 
s'eflrebien  trempé. 

En  Angleterre  il  fut  tenu  prifonnier,  comme  Efpagnol,  &  Lii.  17: 
puis  renuoié  auec  fon  compagnon  a  Lisbonne, ainfi  que  i'ay  ^°"lbu^t,: 
touché  cy-deiïus.  Il  receut  là  les  ordres  facrez  î  puis  sembar-;    uluaQ  * 
qua  en  compagnie  du  Pcre  Spinola  pourles  Indes,  &aiant  de- 
meuré à  la  Chine  iufques  à  l'an  mil  fîxcens  deux,il  paffa  fcloa 
fon  grand  defiraulaponjoù  il  emploia  vn  an  pour  apprendre 
la  langue.Puis  ilfutcnuoié  Superieuràla  refidence  de  Fuximi^ 
oùilaffifta  aucc  vn  grand  zelc  les  anciens  Chrcftiens  qu'il  y 
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I  e  s  v  s-  trouua,  &  baptiza  bon  nombre  d'infidèles. 
Christ  Ddà  ilfutenlavilledeXurunga,  pour  lors  fiegede  lEm 
1623.  pcreurDayfufama,&  y  fonda  vnerefidenec,  qui  fut  Ja  premier 
rcquenoftre  Compagnie  eut  en  ces  quartiers  là.  Il  fe  mit  en- 
core en  dcuoir  d  en  drefler  ync  autre  cnlâvilled'Icndo,&y 
trauailla  beaucoup.Mais  le  propre  iour  qui  luy  auoit  cfté*  aflïgné 
pour  acheter  la  maifon,  il  fe  leua  vne  fi  fanglanteperfecution 
contre  les  Chrefticns,  que  le  Pere  fut  contraint  de  s'en  retour- 
ner à  Surunga,  où  il  s'emploia  iufques  à  tant  que  l'Empereur 
aiant  ban ny  nos  Pères  du  lapon,  les  Supérieurs  luy  ordonne- 
ra rent  de  fe  rendre  à  Mcaco,  puis  à  Nangazaqui  pour  en  partir 
auec  les  autres.  Mais  comme  chacun  fe  difpolbit  pour  déloger, 
il  obtintdcfesSuperieurSjd'cftrcmisau  nombre  de  ceux  qui 
demeuroient  déguifez  au  lapon  promettant  de  modérer  ion 
zclc,&  de  vaquer  tellement  au  falut  des  ames,  qu'il  fe  garde- 
roit  d'eftredécouuert. 

Depvis  il  courut  quafi  tout  le  lapon,  &  quelques  Roiaumes 
3°    qui  font  au  delà,oùilcôucrtiten  peu  de  temps  plus  de  dix  mil- 
dècoùuc"  lePcrfonn«  qui  fe  firent  Chrcftiens.  Ce  fut  le  premier  de  nos 
teipar  le  Pères  qui  porta  la  lumière  du  fain&EuangilcàFidandono,Ca- 
An  Cc$d"  êui^cuï  Mongami,  Nambu,  Prouinces  qui  fcmblent  autant  de 
''S""*    Roiaumcs,dans  celuy  d'Oxu,Yechigo,Dcua,  Sando,Mafumai5 
les  autres  l'appellent  Yczo.  Ce  fut  luy  qui  vifira  le  premier,  fie 
confola  les  Confeflcurs  dunom  dcnoftreSauueur,  quifurent 
bannis  deMeaco  cV  Ozaca  Tan  mil  fixcés  quatorze,  nonobftât 
les  froids  intolérables,  fie  les  montagnes  fi  inacceffibles  à  caufe 
des  neiges, qu'il  ne  fe  trouue  mefme  au  lapon  perfonne  qui 
s'y  veuille  habituer,faufccuxquifontnezfurle  lieu. 

V  n  e  grande  tempefte  s'eftant  éleuce  contre  les  Chrcftiens 
31  de  Xindai,il  y  courut, &:  les  aflîfta  auec  vne  diligence  incompa- 
xindaifc-  rablc.Car plufieurs  ne  pouuans  l'aller  trouuer  en  fon  logis,  fans 
euidentpcnl  de  leurs  vies,  il  fcrendoita  cuxdeguifeen  voia- 
geurj& oioit leurs  Confeffions,tantoft  debout,  comme  traitant 
d'autres  affaircs$tantoft  cheminant.  Si  bien  qu'il  n'en  laifTa  pas 
vn  fans  le  munir  des  fainctsSacremens  y  &  les  encouragea  tous 
à  perfeuerer  iufques  à  la  mort  en  la  faintte  foy. 

Il  s'entretint  allant  &c  venant  par  les  Prouinces  fus-nom- 
mées depuis  l'an  mil  fix  cens  quinze,  iufques  à  l'an  mil  fix  cens 
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vingt  &  vn ,  que  Tes  Supérieurs  luy  alignèrent  la  ville  d'Ien- 1  esvs  - 
do  pour  fa  refidence  ordinaire.  Il  acquit  la  vne  maifon,mais  Christ 
aux  dépens  de  fa  propre  fan  te.  Car  pour  s'accommoder  au  I^13« 
temps,  aux  lieux  &  aux  humeurs  deceuxquilelogeoient,il  ^ 
foufFrit  tant  d'incommodités ,  que  de  plein  6c  robufte  qu'il ,  * 
oit»  il  deuint  fi  maigre  6c  extenue  ,  que  plulieurs  le  meco-  Caï 
gnoifloient.  Il  demeura  deux  ans  à  Iendo  :  tellement  neant- 
moins  qu'il  fit  diuerfes  courfes  vers  le  Roiaume  de  Iazu  6c 
Caï,  où  il  côuértit  grand  nombre  de  peuple.  Sonzelceftoit 
accompagné  de  plufieurs  autres  vertus  qui  le  rendoientau- 
tant  aimaLle  qu'admirable.  De  forte  qu'il  rauiflbit  1  e  coeur 
de  tous  ceux  auec  lefquels  il  conuertiioit.  Finalement  aiant 
vécu  trente  6c  huitans  en  noftre  Côpagnie  ,  trauaillé  vingt- 
deuxans  au  lapon,  chargé  démérites ,  il  fut  brûlé  pour  la 
Confeflion  defoy  Catholique,  le  cinquante  ôC  fixiefmede 
fon  âge. 

Nostre  Simon  Iempo  Iaponois  natif  de  Nozer  auR  oiau-     }  * 
me  de  Fingo,  fut  dés  fon  bas  âge  cleuéau  culte  d.es  Camis  simonUm^ 
Fotoques,  dans vnConuentde  Bonzes.  Son  maiftres'eftat  po&fo 
conuerti,ilreceutauec  plufieurs  autres  le  fainà  Baptefme  ï^z&xou 
âgé  de  quinze  ans^  Ôc  trois  ans  après  fut  receu  en  noftre  mai- 
fon  pour  Dogique,oùil  vécut  vingt  cinq  ans,auec  tres-bon 
exemple,  tenant  ordinairement  compagnie  à  nos  Pères,  qui 
s'emploioientaufecours  des  ames ,  ôclifant  desliuresfpiri- 
tuels  aux  Chreftiens  auec  vn  grand  zele. 

Lors  que  nos  Pères  furent  chafles  du  lapon,  il  fe  trouua  uu.  „. 
parmi  ceux  qui  pafferent  auxPhilippines,ainfiqueiay  dit  en  nombji" 
fon  lieu.Retournant  de  làvn  an  après,  6c  trouuant  les  Chre- 
ftiens grandement  affligés  par  laperfecution  générale,  il 
s'emploiad'vn incroiabfe courage  aies  afsifter  ,particulie- Nomb.i*.' 
rement  à  Quanton  6c  Oxu  j  où  il  conuertit  aufsi  plufieurs 
infidèles,  mefmes  dans  la  prifon ,  comme  nous  anons  rou-  ^ 
chéci-deflus.  Il  difoit  fouuent  auoir  grandement  dtfiré  Scl  fou- 
deux  chofesenfavie.  LVne  d'eftre  receu  au  corps  de  no-  ha-o. 
ftre  Compagnie  :  l'autre,  de  mettre  fa  vie  pour  îaconfef- 
siondçla  foy.  Il  obtint deDieu  l'vneôc l'autre, 6c mourut 
l'aa quarante  6c  troifiefme  de  fon  âge. 
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Vingt-fiAtrc  Chrétiens  meurtris  pour  U  Confefîion  dclafoy  m 

la  njtlle  d'irndo. 


CHAPITRE  VI. 


Paycns  cy- 
darancs 
aucc  les 
Çiuciucas 


3< 

Marie  Ia- 
ge  1a  &  fa 
couituucc. 


Es  brafiersqui  confomment  les  cinquante? 
martyrs,  dcfquels  nous  auons  décrit  les  co- 
bats ,  ne  peurct  contenter  la  colère  du  nou- 
ueauXogun.  Car  levingt-quatriefmeiour 
du  mois  de  Décembre  Pan  fufdit,iIcomma- 
da  derechef  à  fes  Minières  qu'ils  fifTent 
mourir  trente  5c  fept,  tant  hommes  que  femmes  qu'il  tenoir 
en  fes  prifons.  Les  circonftances  de  leur  mort  donnerenc 
aflesicognoifirre  l'extrémité  de  la  haine  qu'il  portoit  à  no- 
ftre  fain&efby.  Il  n'y  eut  que  vingt-quatre  Chreftiens  exé- 
cutés à  mort:  les  autres  eftoientPayens ,  condamnés  pour 
auoirrcceu  quelque  Chreftien  en  leur  logis;ou  donné  quel- 
queadrefTe pour  îe  retirer  en  lieu  defeureté.DesChreftiens 
il  y  en  eut  fix  brûlés  tous  vifs ,  cincj  hommes  &  vne  femme  : 
feize  furent  decolés  :  deux  crucifies.  Des  Payens  deux  bru» 
lés  deux  décapités,  plufieurs  autres  crucifiés. 

Marie  Iageiamere  deLeonFaquciaGonoxiqui,  laquel*- 
le auoit  retire  le  Pere  des  Anges,  fe  montra  extraordinaire- 
menreon  liante.  Car  le  Gonuerneur  aiant  entrepris  de  la 
retirer  de  la  foy,  tantoft  lui  promettoit  la  vie  j  tantoft  la 
menaçoit  d'vne  cruelle  mort  ^tantofl:  lui  reprefentoit  viue- 
mentlcdes-honneur qu'en  receuroient  fon  mari  &  fes  en- 
fans,  perfonnes  fi  cogneuès  &prifées  en  la  Cour  Impériale 
du  lapon.  Mais  Marie  fe  rioir  du  tout,  répondant  que  la 
mortlui  agreort  d'autant  plus  que  plus  on  la  figuroit  cruels 
le,parcequcc'eftoitIam6noie  necefiaire  pour  acheter  le  fa- 
lut éternel.  (Tn.it  aux  affronts  de  la  Cour  elle  les  tenoit  pour 
les  plus  grands  honneurs  qui  lui  pouuoient  arriucr'enxe 
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monde.  Partant  qu'on  ne  lui  tint  plus  tel  langage.  I  E  s  v  s- 

On  ne  cefla  pourtant  de  redoubler  les  aflauts  ,lefqucl s  ne  Christ 
faifoientaucuneimprefsionen  foname.  En  fin  elle  Fut con  l(3lS- 
damnée  auec  les  autres.  Le  iour  venu  auquel  on  deuoit  exe-  " 
cuter  la  cruelle  fentence,  la  valeureufe  Marie  fut  jettée 
fur  vn  cheual  ,8c  là  liée  &  garotée  pour  aller  ,  comme  elle  fi t> 
en  telle  de  la  troupe  des  condamnés.   Si  ne  changea- 
elle  pourtant  de  couleur  >  ains  montra  vne  face  fi  rian- 
te 8c  afTeurée,  que  quiconque  Penuifageoit  >  s'en  ebahif- 
foit. 

S  vi  voient  après  elle  quatre  Dames  Chrefliennes  ,def- 
quelles  nous  n'auons  fçeu  les  noms ,  8c  vn  hommmenommé  Nomb  . 
François  Cabe,c'e(l  celuy  lequel  auec  vne  des  quatre  luf- 
dites  femmes  ,1e  iourquelescinquante  furent  brûlés ,  s'en 
alla  prefenter  au  luge  ,  profeffant  qu'il  eftoit  Chreftien, 
comme  nous  auons  couché  cy-deuant7"  En  fuite  venoienc 
dix  huit  ieunes  enfans ,  lefquels  ne  pouuans  encores  appre- 
liender  la  mort  à  raifon  de  leur  tendre  âge,  marchoienc 
tous  rians  8c  joùans,  voire  tenans  en  leurs  mains  des 
batoirs ,  moulinets  ,  oflelets ,  6c  autres  bagatelles,  auec 
lefquellcs  ils  auoient  coutume  de  pafTer  le  temps.  Spe- 
ctacle qui  tira  les  larmes  des  yeux  aux  Payens  mêmes. 
De  ces  dix -huit  il  n'en  y  auoit  que  feize  Chreftiens.  37 

Arrive's  qu'ils  furent  tous  au  lieu  afsigné  les  enfans  fu-  Lnfans 
rent  les  premiers  tués.  Ces  barbares  trencherent  aux  vns  ""^tc$  k 
la  telle -.fendirent  les  autres  en  deux  pièces,  de  la  tefle  en 
bas  :  coupèrent  les  autres  par  le  trauers  du  corps,  en  fai- 
fant  de  chacun  deux  lambeaux.  Bref  tenans  les  autres  par 
les  pieds  >  en  firent  diuers  monceaux.  Le  tout  en  prefence 
des  femmes  condamnées  à  mort, pour  leur  faire  plus  grande 
horreur  &  depicCar  la  plus-part  elloient  mères  de  ces  inno- 
cens  maflacrcs. 

Incontinent  après  il  s  crucifièrent  onze  hommes,  def-  3g 
quels  il  n'y  en  auoit  que  deux  Chreftiens ,  fçauoircft  Pier-  cruciic- 
relenzaimon, 8c Matthias  Bunojcmon.   La  caufe  de  leur  n*«t 
mort  eftoit  couchée  fur  vn  tableau,  portant  qu'ils  auoient 
ou bailléàloùage leurs maifonsauxChreftiens  ;  ouferuide 
répondansà  ceux  qui  les  leur  auoientloùées.  De  cenombre 
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1  es  v  s-eft0ientlesdeuxfufnommcs ,  qui  furent foudain  ttanfper- 
Christc^s  de  lancette  finirent  leur  vie  inuoquans  iesfàinds  noms 
l6l3'     de  Iefusôc  Marie. 

Avant  cete perfecution  Matthias  s'eftoit  montré  vn  peu 
'  JL9    lâche.  Maisàlifluc delà  prifon  il  protefta  publiquement! 

profcfli  iaquil  vouloit  mourir  Chreltien,  priant  I  afsiftance  de  le  fai- 
ky-       refçauoirauXogun,8càfesGouuerneurs.  Ce  qu'il  redit 
encores  eftanthauflefurla  Croix ,  &  n'attendant  plus  que 
le  coup  mortel.  Comme  ces  onze  eurent  rendu  leurs  ames  à 
Dieu,  les  bourreaux  leurs  attachèrent  aux  mains  les  teftes 
des  enfan  s  qu'ils  auoient  barbarement  maflaercs j  qui  fut  vn 
grand  trait  d'inhumanité. 
Cependant  les  fixChreftiensquideuoient  eftre  brûlés, 
^0     ferecommandoient  à  Dieu,  difans  tout  haut  les  Letanies 
Six  chre-  des  Saincr.s,8cdiuerfes  autres  prières.  François  femitàpré- 
Aicns  bru- cher,  2c  exorter  premièrement  les  afliftans  à  receuoir  la» 
foy,par  lemoien  de  laquelle  feule  le  falut  éternel  eftacquis. 
Puis  les  patians  à  foufrVir  allègrement  iufques  à  la  morr. 
Aufsi  ie  firent-ils.    Car  foudain  que  les  bourreaux  eurent; 
alumé  le  feu  autour  d'eux,  on  les  vid  tous  hautfer  les  yeux 
au  Ciel.onlesoiiitinuoquer  lesfacrés  noms  de  noftre  Sau- 
ueur,  8c  de  fa  fain&c  mere ,  fans  donner  aucun  ligne  de  dou- 
leur ou  triftelTe.  La  caufe  de  leur  mort  eftoit  félon  la  coutu- 
me écrite  fur  vn  tableau, en  ces  termes: 

Ceux  ci  meurent  parce  qu'ils  font  Çhreftiens. 
Les  deux  Payens  qui  cftoient feparès  des  autres,auoient 
aufsi  la  caufe  de  leurmort  écrite  furleurs  teftes  -,  c'eftoic 
pourauoir  logé  Faramond  Chreftien,  contre  les  Edits  Se 
prohibitions  de  l'Empercur.Ils  moururéttous  le  vingt-ncu- 
Scfme  iour  de  Décembre  de  l  an  mille  fixeens  vingt-trois. 
Parmi  les  Payens  qui  furent  exécutés  Je  vingt-quatriefme 
^x     Décembre  l'an  fufdit,  fut  vn  Page  du  Xogun,& des  plusfa- 

?age  du  uoris,  condamné  pour  auoir  loué  vne  fienne  maifon  a  vn 
certain  Chreftien.  Speftacle  qui  intimida  Tellement  les 
Payens,  que  plufieurs  coururent  vers  le  Gouuerneur  pour 
luy  decelcrles Chreftiens  qu'ils  cognoiflbient , &  entreau- 
tresla  femme  de  Laurens,àlaquelleles  Sergens  qui  le  firent 
prifonniern 'au oient  pris  garde.  Ce  coup  fut  caufe  qu'on» 

sa 
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en  mît  en  prifon  iufques  à  vingt,  qui  furent  long-temps  com-  ^Esvs" 
battus  pour  renoncer  à  la  foy,  &  demeurèrent  fermes  iufques  à  Christ 
la  mort,  qu'ils  fouffrirent  le  douzie'me  deluin  dclaniuiuant.  l6l4- 
S auf  vn  qui  mourut  de  mifere  en  prifon . 


Perfècution  excitée  au  commencement  de  l'an  mil  fix  cens<vingt- 
quatre,  es  quartiers  de  Maffamune>en  laquelle  moururent 
plus  de  rvingt- quatre  Chrefliens  yauec  le  F  ère  lacques  Ça- 
rauailey  de  la  Compagnie  de  IESVS. 

CHAPITRE  VII, 

A  haine  implacable  que  le  Xogun  montroit  con- 
tre noftrc  faindte  foy,  la  perfecutant  à  feu  &  â 
fang  dans  Iendo,&  lieux  circonuoifins ,  émeut  Ma^u^ 
quafi  tous  les  Seigneurs  du  lapon  à  faire  .le  mef-  nc  fcfg^cûr 
me  en  leurs  terres.  Le  Pcrc  lacques  que  les  au-  de  Date, 
très  nomment  Diego  Carauaille,  Supérieur  de 
tous  nos  Religieux  qui  cftoict  épars  par  le  païs  de  Date  ou  Ida- 
tc3  Maffamune  demeuroit  ordinairement  en  la  villedc  Xendaï, 
courdeMaffamunc:  allant  &  venant  neanrmoinsés  enuirons 
pour  adminiftrer  les  faincls  Sacremcns^ô:  particulièrement  à 
Miuaquc  terre  de  Ican  Goto,  Gentil-homme  de  marque,  Se 
quiauoitpcrmiffiondcMaflamune  fon  Prince,  de profdTcr  la 
foy  Chrcfticnnc, aucc tous  fes  vaifaux. 

Ce  Maffamune  sortant  trouué  à  la  cour  d'Iendo,  durant 
Jes  fanglantcs  exécutions  que  nous  venons  d'écrire^  grande- 
ment ébahy  de  ce  que  le  Xogun  haïiïoit  tant  les  Chreftiens,  en 
rechcrchoitvniourlacaufc.  Laquelle  ne  pouuant  pleinement 
découurir,  vn  de  fes  domeftiques  luy fit  entendre  quefes  terres 
efloient  fort  peuplées  de  gens  de  cette  profeffion.  Qui  fut  eau-     4  3 
fc  qu  il  luy  donna  foudain  charge  d'en  fçauoir  le  nombrcjdccla-  Perfccmitf 
rant  neantmoins  qu'il  exceptoit  Ican  Goto,commc  il  auoit  fait  iXind4. 
autres  fois.  Ce  mauuais  valet  ardue  a  Xindaï,  aucc  cette  nou- 
Tom.  II.  Iliii 
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Iesvs-  ucUc  commiflîon,  communiqua  letoutauXLieutertrms  de  fou 
Chri sTmajftrc>  La  conclufîon  fut,  qu'on  aduertiroit tous  les  Seigneurs 
1624,  fubalternes  à  MafTamune,  qu'ils  eufTent  à  bailler  par  lifte  les 
noms  des  Chreftiens  qui  habitoient  en  leurs  lurifdittions.  Le 
principal  entre  ces  Subalternes  cftoit  Monjau  Iuami ,  enne- 
my  mortel  de  noftrc  fain&c  Foy,&  d'ailleurs  mal-affection- 
né au  fïeur  Iean  Goto.  Qui  futcaufe  que  la  volonté  de  Maf- 
famunc  luy  cftant  intimée,  il  dit  tout  haut  &  d'vn  accent 
cholérique,  que  le  Prince  n'entendoit  pas  d'exempter  Iean 
Goto,  parce  que  le  plus  coure  moien  d'efteindre  bien-toft  la 
foy  Chreftienne  es  quartiers  deXindai,  eftoic  de  commencer 
parce  Goto,  comme  parle  chef,  lequel  abatu  lcsmcmbres'fe- 
roient  fans  vie. 

Xi  monda  Daifem,voiiin  Se  grand  amy  de  Goto,aiant 
Cil  le  vent  de  ce  traitt  lâche  par  Iuami,  en  aduertit  fon  inti- 
me, le  priant  de  quitter  la  foy  Chreftienne,  de  peur  queMaf- 
famune,  duquel  il  auoit  receu  tant  de  biens,  ne  fut  recher- 
4  4  chépar  Je  Xogun  des  faueurs  qu'il  luy  auoit  fait.  I'ay  beau- 
unu.  °t0  coup  &  de  grandes  obligations  à  noftrePrince,répondit  Goto: 
Mais  ie  fuis  plus  tenu  à  Dicu.Et  partant  ne  me  parlez  plus  de  ce 
changementjie  vous  pric.il  n'y  a  force  qui  me  puiffe  feparer  de 
mon  Dieu.  Iequitteray  plutoft  ma  propre  vie,quc  la  foy  dele- 
fus-Chrift.  Ximonda  ne  defifta  pas  pourtant  de  l'importuner 
encores  vncoupfurcefujct.Voircycmploialecredit  &  le  ba- 
bil de  faférne  qui  parloit  bië  pour  fon  fexe.Mais  le  vaillant  Go- 
ro^apres  auoir  rcnouuellé  les  protcftatiôs  de  plutoft  mourir  que 
de  manquer  à  la  foy  donnée  à  Dieu,pour  foudre  les  inftances  êe 
répliques  tant  du  mary  que  de  la  femmejcommcnce  à  leur  prê- 
cher la  foy  Chrcfticnnc,auec  de  fi  viues  &  preignantes  raifons, 


a 

gayj  glorieux  ,  & 
triomphant  du  diable,quil'auoit  tenté  par  les  Douches  de  fes 
plus  intimes  &  entiers  amis,  félon  le  monde. 

Rentre'  qu'il  fut  en  fa  m  aifon  il  raconta  foudain  le  tout 
auPerc  Carauaille,&  tous  deux  commencèrent  des  lors  à  fc 
difpofer  à  la  mort.  De  plus  Goto  écriuit  aux  Gouucrneurs 
Unir  ce  qu'il  auoit  dit  à  Dailcm.  Le  Pcre  Carauaillc  le  mit  4 


EcetESlASTICLVB  DV  iAPOff.         80$  An  dé 

biïir  les  confclîions  des  Chrdftiens,  Et  de  peur  d'eftre  caufe  de  *ES  v  s  - 
quelqueperteàfonhoftc,  après  auoir  promis  de  mourir  pour^HRIST 
fesdomeftiques^uandbcfoinfcroitjilfcretiraàOroxiojaflcz  x^24« 
prés  de  là,  chez  Matthias  Ifîore,&  drefla  vnc  cabanne  auprès 
de  fa  maifon  pour  fe  tenir  plus  couuert.  Il  ne  mena  auec  _  *5 
foy  ny  Dogiquc,  ny  autre  que  deux  Cnreihens.  qui  Iuy  tin-  uajnc  fe  • 
drent  compagnie  iufquesàlamort,  ainfi  que  nous  verrons  en  rairc- 
Ion  lieu. 

L  e  bon  Perc  n'eut  pas  long-temps  fejourné  en  cette  ca- 
chette, que  voila  vnelctrede  MalTamune,  adreiTanteà  vn  de 
les  principaux  Lieutenans, auquel  il  enjoignoit  de  procéder  ri- 
goureufement  contre  les  Chreftiens  qui  fe  trouucroienç  dans 
les  tcrresj&  de  bannir  Iean  Goto,  en  cas  qu'il  refufât  de  renon-  ^ 
ccràlafovChrcfticnne^  Aumefmetemps  il  écriuitdefamain  A  ^  c 

ntn.»/-        i  i        j  r*n>/^        j    Autres  al- 

propre  a  Dailem,  Iuy  commandant  de  conieiJIcr  a  Ooto  de  fautsiiuic* 
quitter  la  religion  Chrefticnne:  Et  en  cas  de  tcrgiucrfation,  de  * 
le  bannir.Daifem  fût  trouuer  Goto,  auec  fa  letre  en  main,&.  re- 
doubla fa  batterie,  Iuy  promettant  de  nouucau,  qu'autre  que  le 
Prince  &  eux  deux,  ne  fçauroit  qu'il  eut  change  de  croiance. 
Le  généreux  Chrefticn  s'indigna  grandement  de  cette  re- 
charge^ le  fupplia  de  ne  Iuy  battre  plus  les  oreilles  de  tels 
propos,  parce <jue  la  loy  des  Ghreftics  ne  pcrmettoitpasqu'v- 
ue  perfonne  fut  Chrcfiienne  en  (on  coeur,  &"  reniât  lafoyde 
bouchc,non  pasdcuantvn  feul.  Apres  cette  fi  confiante  rc'pon- 
fe,Daifcm  aflembla  toute  la  nobleifc  deMïuaque,  &  des  enui- 
rons,pour  donner  diuersalTauts  à  Iean  Goto.  A  quoy  ilscm- 
ploicrcnt  vne  nuit  entière,  mais  en  vain.  Car  il  nesëmeut  non 
plus  poureuxtous,qucpourvn. 

Cependant  arriucrétlesMiniftrcsdu  GouuerneurSu6,in- 
fïgne  ennemy  des  Chreftiens,  pour  leur  faire  la  guerre,  tant  à  47 
Xindai,  où  habitoit  Iean  Goto ,  comme  à  Oroxio3  où  le  P.  Ca-  Suo  fugt 
rauaille  s'eftoitretirq&  lieux  circonuoifins.  Ce  qu  aians  apris, cs 
les  vnsrefîitoientcourageufemenr,  les  autres  s'enfuioient,  les 
autres  cedoient  à  la  malice  du  temps,  &  aux  pcrfuafiôs  des  ido- 
latres.Daifcm  trouua  cette  occafîon  à  propos,  pour  donner  vn 
dernier  alTaut  à  Iean  Goto.  Partant  joignant  quelques  foldats- 
qui  releuoicnt  de  Iuy ,  auec  les  Minières  de  Suo,  il  les  en- 
rôla vers  la  maifon  de  Çoto,  ordonnant  qu'ils  aflicgeafTent 
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I  es  v  s-  celle-là,  &  boulcuerfaflcnt  quelques  habitations  des  Chreftics 
Christ  fes  voifins.Les  officiers  exécutèrent  de  point  en  point  tout  ce 
1624.     qUj  leur  auoit  elle  ordonné  5  voire  pillèrent  tout  le  voifinage, 
■     ~"~  &  mirent  le  feu  àpluficurs  édifices  d'importance.  Mais  pour 
4     tout  cela  Daifcm  ne  vintpasàboutdefon  entreprifcCarlean 
s*cnva°cn  Goto  ne  changea  point  d'auis;  ainsle  lendemain  il  quitta  fa 
exil        maifon,  &fcs  biens,  très- joieux  d  auoirfouflfert  tous  les  fufdits 
efforts  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  fe  bannit  luy-mefme ,  fe  reti- 
rant és  quartiers  de  Nembu,  limitrophes  de  ceux  deMauamu* 
ne,  vcrslcNorr. 

Les  Chrcftiens  d'Oroxiocffraiez  des  rigueurs  que  corn- 
mençoient  à  exercer  ies  officiers  du  Su6,fc  retirèrent  iufques 
au  nombre  de  foixante,  en  certaines  cabannes  qu'ils  auoient 
dreflees  en  la  vallcc,où  IcP.Carauaillefctcnoit.Dequoy  vnef- 
pion  aduertit  les  Minières  du  Suoqui  prenoient  piaifîr  à  voir 
brûler  les  maifons  du  (leur  Goto,&  de  fes  voifins.  Leur  chef  en 
aiant  eu  aduis,dépecha  promptement  bon  nombre  de  foldats, 
pour  les  aller  faifir  au  corps.  Mais  arriuat  au  bourg,ils  n'y  trou- 
uerent  que  les  murailles.  Si  bien  qu'ils  s  en  retournoient  fur 
leurs  pas  fans  aucune  proie,  n'eût  efté  quelque  malicieux,  qui 
les  aduifa,quc  les  habitans  du  bourg  fe  pouuoîent  cftre  cachez 
dans  la  prochaine  vallée.Us  y  coururent,^  voiant  les  cabanes, 
demandèrent  qui  fe  tenoit  là.  Ce  font  tous  Chrefticns,  leur  ré- 
pondit quelqu'vn.Et  les  foldats  incontinent  droit  à  eux. 
Le  P.Carauaille  découurant  leur  furie,&  voiant  fes  brebier- 
*■       tes  en  grand  dangcr,s'en  alla  au  deuant  des  officicrs,lcur  difant 
LcPclra-  ^ort  P^fiblementjqu'ilcftoit  le  Prédicateur  qu'ils  cherchoienr, 
naiiic  fan  &  le  Docteur  de  la  Ioy ,  laquelle  feule  enfeigne  le  chemin  du 
jtifonaici.  çà[ut  éternel.  Ces  barbares  fe  faifîrcnt  foudain  de  fa  perfon- 
ne,  le  lièrent,  &:  menèrent  vers  leurs  iuges  à  Miuaque,  auec 
plufieursautrcs,touslefquels  il  dépouillèrent  inhumainement 
tous  nuds.  Les  iuges  plus  impitoiablcs  que  leurs  officiers,  ne 
'        voulurent  donner  audianec  aux  prifonniers  des  Icurarriuéc; 
ïuhuimnt  -  ains  les  firent  attendre  du  matin  iufques  au  foir,  nuds  comme 
te  dt$  tu-  ils  eftoient,&  à  découucrt  dans  vne  cour,  où  il  neigeoir.  En  fin 
-S"        vn  luge  aiant  fait  mencràfon  parquctlePcre  Carauaille,  luy 
demanda  fon  nom,doù  il  eftoit,&  s'il  préchoit  la  Ioy  desChrc- 
tiens.LcPcrc  répondit  poin&parpoin&,&  conclud  auec  gran* 
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de fcrucur,  qu'il eftoitprcft,&  defîroit  depandre  Ton  fang,  &  I  E  s  v  s- 
fouffrir  toute  forte  de  tourmens  pour  la  foy  qu'il  préchoit.  Christ 
Apres  lePerc  Carauaillc,  furent  examinez  Matthieu  Ma- 1624. 
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cftoit  fon  difciplclcs  renuoia  tous  trois  en  certaine  maifon,où 
icPcrcpaiTa  la  plus-part  delà  nuift  àoùir  les  confeffions  des 
Chreftiens.Lc  lendemain  dés  la  pointe  du  iourils  furent  con-  51 
damnez  d'aller  à  Midrufaua.  Sur  leur  chemin  ilstrouuerent  Aiexii  & 
certaine  vallée,  où  les  officiers  s'arreftans  vn  pcu,trencherent  D°™jl"£. 
latefte  à  Alexis  Coïemon&  Dominique  DofaijVieillards^ui  puci.  °  ' 
ne  pouuoicnt  fuiurc  le  refte  de  la  troupcjpuis  decoupperent 
leurs  corps  en  diuers  lambeaux ,  pour  eflaier  le  fil  de  leurs  ci- 
meterres. Ce  fut  le  ncufîéme  iour  de  Feburier  mil  llx  cens 
vingt-quatre. 

Lf.  mefmeiour  ils  arriuerent  en  certain  licu,où  les  prifon- 
niers  furent  départis  en  diuers  logis.  Au  Perc  Carauaillcfut 
aflignéela  maifondes  officiers  delaluftice,  qui  le  prièrent  de 
leur  faire  quelque  difeours  delà  loy  Chrcftiennt ,  Et  aiant  oui 
vnebriefue  explication  du  fymbolc  des  Apoftres,  luy  deman-  J^. 
derent  s'il  eftoitvray  que  Iuy&  fes  fcmblablcs,  fe  voululTcnt  ropu°r0fc^ 
emparer  de  l'Empire  du  Iapon^commelcbruiten  couroit.  Le  Europcam 
Perc  leur  repondit, que  l'Europe,  d'où  il  eftoit  natif,  eftant  la  YiZu™ * 
fleur  de  la  terre  habitable,  abondante  en  toute  forte  de  com- 
moditez  qui  pcuucnt  donner  du  plaifir  &  des  délices  aux  hom- 
mes, ils  feroiét  tres-mal-aduifcz  s'ils  en  partoiét  pour  en  courir 
d'ineftimables  dangers  fur  mer,lcfpace  de  trois  ans  que  dure 
le  voiage,&  aller  finir  leurs  iours  en  pais  cftrangc,  (ans  autre 
cfpcrance  que  de  trauaux  &  de  tourmens.Nous  ne  prétendons 
rien  à  vos  biens,  Meffieurs,  leur  dit-il.  Nous  auons  quitté  les 
noItres,pour  venir  à  la  conquelte  de  vos  ames.  Quiconque  iu- 
gefainement  de  nos  actions  &  deportemens,  n'en  peut  auoir 
autre  opinion.  Aquoy  ces  Paycns,conuaincus  de  l'cuidence 
de  ce  qui  fe  difoit,  n'eurent  aucune  réplique. 

Le  iour  fuiuant  ils  arriuerent  de  bonne  heure  à  Midrufaua, 
ou  ces  barbares  les  firent  demeurer  iufques  à  nuict  clofe,  en 
plaine  rue,  expofez  au  froid,  &  à  la  neige.   Car  il  en  tomba 
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Ie  s  vs-continuellcmcntduranttourccvoiagc.Orcftoicnt-ilscnuoicr 
Chrj  st  en  ce  lieu,pour  eflre  derechef  examinez  par  deux  iuges  de  grâd 
^624.     renom,  l  vn  nommé  Sufaoca  Bingo ;  l'autre  Faxiraoto  Bungo, 
qui  les  firent  premiercmét  pafTer  pas  les  mains  de  certains  gref 
ners, qui  couchèrent  fort  particulièrement,  leurs  réponfes  par 
ucf^c.n0U  écrir,&  lur  tout  leurs  proteftations,  comme  ils  t  fkoient  prefts  à 
perdre  la  vie,plutoft  que  d'abandonner  la  foy.  Ce  qu'aiant  eftê 
rapporté  aux  iuges,  il  les  firent  tous  conduire  à  leur  tribunal,  Se 
de  premier  abord  prièrent  le  Père  Carauaillc,  que  pour  l'a- 
mour d'eux  il  confcillaft  auxChrcfiiens  de  quitter  leur  foy.  Ic 
ne  leurdonneray  iamaisce  confeil,  répondit  le  Pere,  auec  vnc 
inexplicable  rcfolution,&  confiance  vraiment  Chrcftienne. 

Les  officiers  ne  dcfhterent  pourtant  de  les  fonder  encore 
tous  les  vns-uprcs  les  autres.  Mais  à  leur  confufion.   Car  les 
bons  Chrcfticns  répondirent  tous  confhmment,qu'iInecom- 
ç,    mettroient  iamais  vnc  telle  indignité.  Refus  qui  piqua  fi  viue^ 
Sabine  Pri-  ment  ces  luges, que  s'adreiTans  derechef  au  Perc  Carauaillc, 
Sa»aieic.   ils  le  menacèrent  de  le  renuoier  à  Icndo,  pour  le  faire  mourir, 
d'yne  trcs-cruclle  façon.  La  plus  grande  faueur  que  vous  me 
pouucz faire, repartit  le  Pcrc,;c'eft  de  commander  que  ie  fois 
bouilli,  rofti,  taillé  en  mille  pièces,  pour  la  confclïïon  delà  foi, 
que  ie  profclTeray  iufqucs  à  la  mort.  Apres  laquelle  réponfe, 
ces  iniques  luges  cnuoierent  pour  faire  prifonniere  Sabine,, 
femme  de  Matthias..  Les  Sergcns  la  menèrent  foujain,  liée  Se 
garotée.  Eux  la  voians,  ordonnèrent  que  le  Pere  confcilleroic 
au  moins  à  cellelà,  comme  à  vne  femme,  qu'elle  changeât  de 
refolution-  Mais  voians  que  le  Pere  n  aoquiclToit  à  leur  volon- 
té; ils  fe  mirent  eux-mcfmes  à,  la  tenter  en  toutes  façons,  tant  Se 
fi  long-temps,  que  Ton  inflexible  confiance  les  laiïa  tellement, 
qu'ils  la  renuoicrent  aucc  les  autres,  chez  certain  officier  fore 
cftime',quilcs  atta  qua  derechef  tous,tantoft  par  promefTes,tan- 
toft  par  menaces  :&voiant  qu'il  perdoit  temps,  les  condamna- 
à  certaine  forte  de  tourment,  par  lequel  on  gefne  les  jambes 
aucc  certains  inftrumensdc  bois,  qui  font  des  douleurs  intolé- 
rables. Il  n'y  eut  pourtant  que  Léon  &  Matthias  qui  fouffrif. 
fent  Car  le  luge  les  voiant  inu incibles,  ne  voulut  pafTerou-»^ 
tre,âins  ordonna  qu'ils  feroient  conduits  à  Xindaï,  vers  Suo., 
qui  en  difpofeioic  a. fa  façon, 
"  :  !  li  II  ' 
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Ils  firent  çc(  voiage  tous  garottez,  &  chacun  accompa-     5 v s" 
gné  de  Ton  archer  pour  garde  particulière  j  6c  portant  fur  Tes  ^hmst 
cfpaules  le  nom  de  Chreftien  e'erit  en  grottes  letres.  Sur  le  chc-  l624* 
mh\  ils  en  rencontrèrent  vn,nomméMichcI,lequclfupplia  in-  " 
(raniment  les  archers  de  le  mener  prifonnier  aucc  les  autres. 
Ce  qu'ils  refuferent  de  faire,  d  autant  qu'il  eftoit  effranger.  On  defué. 
ne  fçauroit  exprimer  les  incommoditez,  peines  &  douleur* 
qu'ils  iouffrirent  en  ce  voiage.  LcPereCarauaillctrauailloit 
toufiours  à  les  alléger  &  adoucir  par  fes  difeours,  les  exortant 
à  la  patience.  Elle  parut  flngulierement  en  Léon.  Caraianc 
les  jambes  moulues  du  tourment  fourTert,ilmarchoitneant^ 
moins  comme  s'il  eût  ede  parfaitement  fain. 

Les  archers  continuan  s  leur  voiage,  rencontrèrent  en- 
core Iulian  Fycmon  ,  qui  fe  déclarant  Chreftien  les  pria 
comme  auoit  fait  Michel.  Mais  il  ne  fut  pas  éconduit  corrv 
me  luy.  Dieu  fcul  fçait  auec  quel  contentement  de  la  trou-  . 
pc  il  fut  join&  aux  autres.  Chacun  fc  prit  à  prier  fa  diui-^10^ 
ne  bonté  de  les  faire  croiftre  en  vertu ,  comme  en  nombre. 
Arriuans  à  Xindaï,  ils  fe  trouucrent  feulement  neuf,  qui  fu- 
rent incontinent  referrez  dans  les  prifons  publiques ,  par  le 
commandement  du  Suô.  Le  Perc  Caraoaille  aiant  conceu 
grande  opinion  de  ce  luge,  pour  les  mcrueilleufcs  louanges 
qu'on  luy  en  auoit  dites,  fît  grande  inftance  pour  luy  parler  & 
le  defabufer.  Mais  ce  barbare  ne  le  voulut  voir,  ny  pas  yndfS 
jprifoaniers. 
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I  E  S  V  S- 
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"~*        Hcureujc fin  de  diuers  Chrefliens  barhurement  tourmentes ,  & 
ma/fiacres  à  Xindaipar  commandement  du  Suo. 

CHAPITRE  VIII. 


Vant  que  les  fufdits  neufarriuafTentàXin- 
dai ,  plufieurs  autres  Chrefliens  y  auoienc 
cflé  conduits  de  diuers  lieux ,  &  morts  pour 
lafoy  Catholique.  Les  premiers  furent  Marc 
Cafroye,& Marie  fa  femme,  habitansdvii 
lieu  appelle  Omura.  Lors  que  les  perfecu- 
teurs  y  arriuerent ,  quelques  Payens  qui  fe  difoient  bons 
amis  de  ces  deux  honorables  personnages,  fans  leur  rien  co- 
MaicCa-  muniquer,  afleurerent  qu'ils  n'efloient  plus  Chrefliens.  Si 
fouL?  fl  k*en      ^cs  perfecuteurs ,  qui  efloient  venus  pour  les  pren- 
dre, fans  s'informer  plus  auant  de  la  vérité  de  cetauis,  tour- 
nèrent bride,ôcs'en  alloient. Comme  Marc  &  fa  femme  fçeu- 
rent  la  charité  que  ces  Payens  leurauoient  preftés  ;  Se  crai- 
gnans  d'offencer  Dieu  s'ils  ne  profefToient  leur  foy  à  cette 
occafion,laiflànslefoin  de  Jeurmaifonà  quelques  efclaues» 
coururent  après  les  perfecuteurs ,  deelarans  qu'ils  efloient 
Chrefliens.  Ces  barbares  efTaierent  par  tous  moiens  de  leur 
faire quitterlafoy  ; &n auançansrien,  les  rirent  demeurer 
o     tous  nuds  en  public  vn  iour  entier.  Le  lendemain  voians 
5cF«fcn-  quecesdeuxhardis  feruiteurs  de  Dieu  perfïfloient  à  pro- 
temaux    feflerlafoy,iIslesenuoierentàXindai  vers  leur  Suo,  qui  les 
jcffccuaôs  condamnaincontinent  à  eflre  brûles  tous  vifs.  Mais  au  pré- 
alable promenés  par  toutes  les  principales  rues  de  Ja  ville 
ûpres  vn  Héraut  j  lequel  publieroit  a  ion  de  trôpe  par  tous 
les  quarrefours ,  que  ces  gens  efloient  conduits  au  fu  [^pli- 
ce,  pour  n'auoir  voulu  renoncer  à  lafoy  delefus-Chrift. 

Dvrant  ceteignominieufe  potirmenade,certainami  pré- 
tendu dcMarcJefollicita  de  quitterlafoy ,  luipromettanc 
de  legarentir  de  la  mort.  Mais  il  repondit  conllamment 

qu'il 
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qu'il  n  y  auoit  tourment  au  monde,  qu'il  ne  fouffrit  volontiers, 1  E  s  v  s  2 
plutoft  que  de  commettre  cete  faute:  La  vie  éternelle  delamc  Christ 
m  cft  bien  plus  chere  que  la  temporelle  du  corps,  dit-il  à  diuer- 1624. 

fes  fois.  Atriuez  qu'ils  furent  au  lieu  du  fupplice,  les  exécuteurs  ' 

lièrent  Marc  à  fon  poteau,  où  il  fut  brûlé,  inuoquant  les  fain&s  59 
noms  de  Icfus  &  Marie,  le  premier  iour  du  mois  de  Feurier  mil  bru- 
fix  cens  vingt-quatre.  Marie  à  dcmy-roûie  des  flammes  qui 
l'cnuironnoient  de  toutes  parts,  feprit  à  verfer  des  larmes  en 
abondance,&  dire,quc  Dieu  luy  aiant  o&roic  la  grâce  de  mou- 
rir pour  fa  faincte  foy,cllc  fefentoit  intérieurement  comblée 
d'vne  telle  conlolation,  qu'elle  ne  pouuoit  retenir  les  larmes 
d'allegreiîe.  Ce  que  difant>elle  rendit  l'arac  à  Dieu. 

Povr  laconfelliondelamefmcfoy  furent  brûlez  tous  vifs 
deux  autres  Chreftiens  pere  &  fils,  à  deux  diuers  iours.  Le  pc-  u 
re  auoit  nom  André  Camon  j&  le  fils  Paul  Sancuro.  Pierre  bruflf*. 
Quinzo  eut  la  telle  trenchée,  &  le  corps  taillé  en  picccs,pour  la 
meime  caufe. 

Le  douzième  iour  dcFeburicr  moururent  encore  quatre 
Chrcfticns  Iean  Anzaï,  Médecin  âgé  de  foixante-dix  ans,  ou 
enuiron  ;  &  Anne  fa  femme  fort  vieille;  Vn  leur  coufin,nommé 
André  Iryemon,  &:  Louis  leur  valet.  André  &  Louis  eurent  les 
teftes  trenchées,  &  les  corps  mis  en  pièces.  Iean  &  Anne 
triomphèrent  plus  noblement,  parce  qu'ils  combattirent  plus 
longuement  &  valeureufement.  Car  auant  que  les  tirer  de  leur 
tnaîfon,onles  attaqua  diuerfement,  tantoft  par  iîatcries,  tan- 
toft parmenaecs:  tantoft  par  ceux  qui  feportoient  pour  leurs 
amis:  tantoft  par  ceux  que  le  Suô  y  cnuoioit  exprés.  Mais  &i 
voiant  que  tous  ces  artifices  n'auoient  aucun  pouuoir  fur  ces  Ncou""" 
bons  Chreftiens,  il  les  fit  plonger  tous  nuds  dans  la  riuiere  qui  mknjn. 
coule  à  trauers  la  ville  de  Xindaï.  Ceftoitau  temps  le  plus 
froid  de  Thiucr.  Les  exécuteurs  d©  cette  tyrannique  iufti- 
ce  les  tiroient  par  fois  de  l'eau,  &  puis  les  y  replongeoienr, 
crians  qu'ils  reniafTcnt  la  fby.  Mais  les  vaillans  martyrs  ré- 
pondirent toufiours,  qu'ils  n'en  feroientrien.  Ccquevoians 
ces  barbares,  les  tirèrent  de  la  riuiere,  les  montèrent  à  che- 
ual,tous  nuds  comme  ils  cftoient,  &  les  pourmencrent  parla 
ville,vnhuiffierà  chcual  criant  à  fon  de  trompe,  que  ces  per- 
fonnes  cftoient  chaftiées  de  la  façon,  pour  ne  vouloir  renon- 
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I  e  s  v  s-  cer  à  la  foy  Chrcfticnnc. 

Christ  A  chaque  quarrefour  les  fatclliteS  du  Suo  leur  faifoient 
1624.    mettre  pied  à  terre,  &  leur  demandoient  s'ils  ne  vouloient  pas 

:  quitter  la  foy  Chrcfticnnc  Eux  répondans  que  non  j  ces  bar- 

6 1     bares  leur  verfoient  de  l'eau  à  pleins  (beaux  fur  la  tefte.  Aians 
SÊdi  aiûfl  couru  toute  la  ville, Us  furent  reconduits  à  la  principa- 
foauiar  le  rué  d'icclle,  ôc  liez  à  la  porte.  Car  aux  villes  dulapon  cha- 
foa-       que  rue  cft  fermée  de  portes  faites  à  barreaux.  Là  ils  recou- 
rent mille  tourmens&  mille  affronts  du  peuple,  cftant  permis 
à  chacun  de  les  affligertant  qu'il  pouuoit.  Mais  le  tout  fut  en 
vain  pour  eux.  Car  l'eau  glacée  que  la  plus- part  leur  verfoit 
fur  la  tefte ,  allumoit  de  plus  en  plus  en  leurs  cœurs  le  feu  de 
l'amour  de  Dieu.  Siqucdifant  &redifant  fanseelfe,  nous  ne 
quitterons  iamais  la  foy  de  Iefus-Chrift ,  ils  finirent  leurs 
iours  plus  chargez  de  mérites  que  d'années ,  quoy  qu'ils  fuf- 
fent  fort  caducs,  Les  Paycns  mcfmcs  admirèrent  grandement 
leur  courage. 

Avraefme  tempsfurent  auflî  dccolez  Simon  Ficoyemon; 
Monique  fon  époufe,  &  leur  fils,  duquel  nous  ne  fçauons  pas  le 
nom,&  ce  en  Iojoma^ar  commandement  duTono  dudit  lieu: 
Gafpar  ïchniemon,  à  Vfuqui. 

Qvant  au  Pcre  Carauaille ,  8r  à  fes  compagnons,ils  furent 
tirez  de  prifon  le  dix-huitiéme  iour  de  Feburicr,  qui  eft  le  der* 
V.     nier  de  l'an  Iaponnois,  &  menez  à  la  riuicrc  qui  trauerfe  la 
C^baj    villcdc  Xindaï,  à  deux  brafles  du  bord  de  laquelle  les  bour- 
<fc  Pcrc    reaux  auoient  creufé  vne  fofTe  ronde,  entourée  de  palhTade,fl£ 
Caxauaiiic.  plcinc         *  ja  hauteur  de  deux  pieds.  Les  prifonniers  y  arri- 
uans  furent  dépouillez  tous  nuds,&  commandez  desaffeoir 
/dans  l'eau, puis  attachez  chaeun  à  fon  poteau,  où  ils  paflerent 
plus  de  trois  grofles  heures,  fans  dire  autre  chofe  quelefus. 
Maria: benitfoit Dieu:  Loué foit le trcs-faincl  Sacrement. Le 
Pcre  Carauaille  les  cxortoittousàlaconftance,parfoisde  vi- 
ue  voix ,  &  toufiours  par  fon  exemple,  Ce  tenant  aflïs  en  1  eau, 
fans  donner  aucun  figne  qu'il  fentit  le  froid.  Car  celfant  de 
parler,  il  tenoit  les  yeux  à  demy-clos,  fi  modeftement  &  deuo- 
tement,  qu'il  fembloit  raui  en  contemplation;  quoy  que  les 
Paycns  qui  cftoient  aux  cnuirons  lui  dilîcnt  mÛlc  iniures,  U 
foy  fùTcnt  mille  affronts^ 


EcCLESIàVtIc^VB  DV  IàPOIT.  8n  Ari  de 

Ayant  fourfert  trois  groflTcs  heures  vn  extrême  froid,ils  fu- 1  e  s  v  s 
rent  tirez  de  ecte  foflfc  $  parce  que  l'intention  du  iugcn'eÛoit  Christ 
pas  qu'ils  mouruflent  là.  Mais  la  rigueur  du  froid  les  auoit  telle- 1  4- 
nient  faifîs,&  comme  perclus  de  leurs  membres.,  qu'ils  tombe-  * 
rent  tous  fur  le  fable  qui cftoit  au  bord  de  la  riuîere.  Matthias 
Sifyoie,&  Iulicnlemon  y  moururent  bien-toft  après.  Leurs    6  4 
corps  furent  taillez  en  pièces,  ôc  iettez  dans  la  riuicre.  Le  fcul  "^'^ 
PcreCarauaillefe  fit  telle  force,  qu'on  levcidaflis  au  bord  de  ruttenU- 
l'cau»  les  jambes  croifées, comme  il  auoit  accoutumé  de  faire  «nômons. 
allez  fouucnt  en  particulier;  les  mains  jointes  deuant  la  poitri- 
ncj&:  la  tefte  vn  peu  baiiTce,auec  vue  telle  paix  &  modeftie,  que 
les  idolâtres  l'en  admiroient  &  loùoienr. 

Tandis  que  les  Miniftres  delà  Iuftice les  gardoknt  là,voi- 
cy  arriuervn  officier  du  Gouuerneur,  qui  fit  entendre  au  Perc, 
qu'on  le  relâcheroit  &  fes  compagnons  ^iec,  s'illes  vouloit  ex- 
orter  à  quitter  la  foy.  le  les  exorte,  dit-il,  à  fournir  plutoft 
tous  les  tourmens  du  monde,  qu'à  faire  vn  fi  lâche  trait.  Ce 
qu'aiant  efté  rapporté  au  luge,  il  les  enuoia  menacer  du  feu  par 
vn  fécond  meflager.  Celuy-là  n'eut  pas  dit  le  mot,  que  tous  les 
martyrs  s'écrièrent,  O  la  joieufcnouuelle  .'nous  n'en  fçaurions 
receuoirdeplus  agréable. 

Le  meffager  du  Gouuerneur  ne  defïïta  pourtant  de  les  afTail- 
lir  en  diuerfes  façons.  Mais  voiant  qu'il  n'auançoit  rien,  il  les  , 
lit  reconduire  en  prifon,fuiuant  l'ordre  qu'il  en  auoit,  après  M  ^ 
leurauoirdit  qu'ils  s'appreftafTcnt  à  eftre  brûlez  tous  vifs,  veu  du  feu. 
que  pour  lors  on  ne  pouuoit  exécuter  la  fentence,  parce  qu'il 
eftoit  trop  tard.  Les  archers  les  menèrent  donc  de  rechef  en 
prifon,  où  ils  furent  diuerfement  affligez,  iufqucs  au  vingt- 
deuxicme  de  Fcburicr,  qui  eftoit  le  quatrième  dunouuel  an 
laponnois.  Ce  iour-làdcbon  matin,  ils  furent  pour  la  der- 
nière fois  tirez  de  prifon,  non  pour  eftre  brûlez,  comme  on  les 
auoit  menacez ,  ains  pour  eftre  reconduits  à  la  fufdite  fof- 
fe  ,  où  ils  furent  de  nouueau  liez  à  leurs  poteaux,  &  mis 
dans  l'eau  iufques  aux  genoux.  Depuis  ils  furent  comman- 
dez de  s'afTeoir  là  mefme,  tellement  que  l'eau  leur  montoic 
à  la  poitrine. 

Povr  leur  faire  fouffrir  plus  de  douleurs,  les  bourreaux  leur 
fâifoient  fouuent  changer  depofturej  &  pafTcrent  ainfi  tout  le 

KKkKK  ij 


An  de  Si£        Livre  XX.  de  l'Histoire 

I  e  s  v  s-  jour.  La  nuift  arriuandcurs  tourmens  redoublèrent,  tant  par- 
Christ  Cc  que  l'eau  fegeloit,  le  vent  fe  renforcoit,  la  neige  tomboit  en 
1624.  abondance  fur  eux.  Si  bien  que  les  fidèles  feruiteurs  de  Dieu 
1  s'apperecurent  bien  que  leur  dernière  heure  approchoit,  fe  mi- 

rent à  inuoquer  plus  ardemment  l'aide  de  Dieu,  &  prier  la  très, 
faincle  Viergejdc  les  prefenter  à  fon  bien-aimé  fils  pour  ce  der- 
nier paflage. 

Comme  le  P.Carauaille  continuoit  à  leur  donner  courage,' 
quelque  trait  échappa  à  LeonGognemon,quitémoignoitl'ex- 
^     treme  douleur  qu'il  fouffroir.Ce  qui  fît  tourner  le  Perc  vers  lui, 
Lc£'cPr£Jdifant:Encores  vn  peu,  mon  fils:  Encorcs  vn  peu.  Tout  ce  mal 
çpurage.   prcn£jrabjen,toft  fj0)^  nous  mènera  aux  biens  (qui  toufiours 

dureronr.Paroles  qui  relcuercnt  tellement  le  courage  de  Leô, 
que  témoignant  vne  grade  allegrcflc  il  rendit  quand  &  quand 
l'ame,inuoquâc  les  tres-faincts  noms  de  Iefus  ôc Marie.  Autant 
en  firent  Antoine  Sazaymon,  &  Matthias  Xoian. 

S  vr  ce  poinct  arriua  vn  Payen,qui  s'approcha  des  autres, & 
leur  promit  la  vie  &  liberté,  s'ils  vouloient  renoncer  à  la  foy, 
Lm    j     prciîant  particulièrement  Matthias  Taroyemon ,  fon  intime 

Mort  des    *  i-  t  mi  ■    >  ? 

pàttjn.  amy.  Mais  ils  repondirent  tous  vnanimcment,  qu  ils  n  en  tc- 
roientrien.  Peu  de  temps  après  mourut  André  Niycmon,in- 
uoquant  le  nom  de  Iesvs.  Matthieu  Mangobioye  le  fuiuit  im- 
médiatement. Quant  à  Matthias  Taroyemon,  Tentant  que  fon 
heure approchoit, il  haufla  la  voix,&  dit:  Adieu,  mon  Perc, 
adieu.  Me  voicy  au  bout  de  ma  carrière.  Le  Perc  luy  répondit, 
Allez  donc  à  Dicu,mon  cher  filsi  allez,  &  mourez  en  fa  fainetc 
paix  &  grâce.  Apres  laquelle  réponfe  fans  autre  changement, 
il  expira,  prononçant  les  faincts  noms  de  Iefus  &  Marie. 

La  minuit  approchant,la  plus-part  des  affiftans  fe  retirèrent 
laiflant  encores  en  vie  le  Capitaine  de  ecte  heureufe  bande,  le 
69  P.IacquesCarauaillc.MaisplufieursChrcfticnsrafïîftcrentiuf- 
u  Perc  ques  à  tant  qu'il  trouualafindcfestrauaux,6:defavic,fur  le 
Carïîuillc  Pomt  dc  ^a  minuicl.  Les  Payens  mefmcs  louèrent  grandement 
œcun.     la  confiance  de  tous  ces  martyrs,  mais  particulièrement  du  P. 
parce  que  durant  plus  de  dix  heures  de  tourment  la  première, 
&  plus  de  quinze  la  féconde  fois,  perfonnenclc  veid  trembler 
de  froid.  Tant  le  feu  de  l'amour  diu in  qui  brûloir  en  fon  amc, 
temperoit  la  gelée  qui  tourtnentoit  fon  corps. 


Ecclésiastique  dv  Iapon.  j^Ande 

Ces  martyrs  moururent  ie  vingt-dcuxiefme  iour  de  Fe-  *  E  s  v  s- 
urier  mille  fixcens  vingt-quatre,  parlecommandementd'L  Christ 
date  Maflamune,6cMoriuaSuo,vn  de  fes  luges  &  G  ou  uer- '<>  Me- 
neurs, exécutant  fes  peruerfes  volontés.  Le  lendemain  ma-  

tin  les  corps  furent  tirés  de  la  foITe,  taillés  en  pièces,  &  jet-  ?° 
tésdanslariuiere,  fauf  les  telles  de  quatre  ,  les  nomsdef-  Chcfi  dç* 
quels  n'ont  efté  marques  -,  fie  celle  du  Père  Carauaille,  que  rcîcruS. 
quelques  Chreihens  retirèrent,  8c  tiennent  en  grande  véné- 
ration. . 


Jlbregé  de  la  njïe  du  Pere  Iacques  Carauaille 

martyr. 

CHAPITRE  IX. 


E  P.  Diego  ou  Iacques  Carauaille  fut  Portu- 
gais,natif  delà  ville  de  Conimbre.  Entra  en  ?r 
la  Compagnie  delcfusâgé  defeizeans  :  En-  cauu/uic. 
treprit  le  voiage  des  Indes  l'an  mille  fix  cens, 
àuec  intention  depaflTerficdemourirau  Iapo. 
L'an  mille  fixeens  cinq  il  fut  enuoiéàMacao 
poureftudierenPhilofophie&  Théologie,  &  l'an  mille  fix 
cens neufarriuaau lapon,  oùilemploiavn  an  à  Pcftude  de 
lalanguedupaïs.  Puis  deuxansàcultiuerles  JflesdeCama- 
eufa.  De  'à  il  fut  à  Mcaco,  &  aux  q  uartiers  de  Cami  5  d'où  la 
perfecution  le  força  de  fe  retirer  à  Nangazaqui ,  &  de  'à  vers 
Macao  l'an  millefix  cens  quatorze.  Au  commencement  de 
l'an  quinziefme  de  cefiecle  il  fut  enuoié  à  la  Cochinchine,  en 
compagnie  du  P.  François  Buzon ,  pour  rcfhbtir  la  mif- 
sion  deecs  quartiers  là,  où  il  trauailla  auec  vn  grand  zele. 

L'an  (uiuantDieu  le  voulant  ainfi  parfa  diurne  prouiden-  71 
cc,il  retourna  derechef  auTapon,&  s'emploia  vn  an  àOmura.  Tnuaiiie 
l'an  dix  feptaiant  fait  fa  proreflîon  il  futenuoic  à  Oxu:  vifîta  jjjffijfc 
par  trois  fois  les  fidèles  bannis  pour  la  foy  à  Sungara ,  terre C 
iize  au  bout  du  lapon.  Alla  deux  foisà  Yetzo,&  fut  le  pre- 
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Iesvs-  micrPrcftre  qui  célébra  la  fain&e Méfie  dans  cetevittelîL 
Christ  II  courue  les  Prouinces  d  Oxu  &Deua,aucc  les  dangersôc  fa- 
1624.  tigues  que  nous  auons  couchés  cy-deflus ,  raportant  fom- 
'         '  mairement  les  trauaux  que  le  P.  Hierofme  des  Angcsfouf- 

73    frit  en  ce  pais  la. 
Dcîu.&      LeP.  Carauaillefutlepremierdesnoftresqui  refida  en  la 
ville  d'AquitaôcXemboun  ,  où  il  fonda  vne  grofle  peupla- 
de de  Chreftiens ,  8c  s'y  trouua  durant  vne  tres-fànglâte  per- 
fecution  ,  en  laquelle  plufieurs  furent  bannis  de  leurs  mai- 
fons.  Plufieursîuyconfeillerent  de  fe  retirer  pour  iauuer  fa 
vie.  Mais  il  ne  voulut  iamais  abandonner  fes  brebis  en  t«l 
befoin.  Ce  qui  luyarriua  derechef  à  MaflTamuncoùaiant  vé- 
cu trente  ans  en  noftre  Compagnie,  êc  d'iccux  quinze  és  Mïf- 
74     fions  du  lapon  6c  delaCocninchine,  fe  portant  toufiours 
MaHimu   comme  vn  ouurier  infatigable, il  finit  gloricufement  le  cours 
*mu-         vie  l'an  quarante  Sciixiefmc  de  fon  âge.Son  martyre  fut 
tres-remarquable,  tant  à  caufe  des  frequen  s  8c  extraordinai- 
res aûauts  qui  lui  furent  lhirés  pour  luy  faire  abandonner  la 
foy  y  comme  pour  la  nouuelle  forte  de  tourment  qui  lui  ofta 
la  vie  :  tourment  qui  iamais  n'auoit  efté  pratiqué  au  lapon, 
que  ic  fijache. 

Dans  le  mefme  Royaume  d'Oxu és Eftats  de  Camofîda^ 
dono,qui  efl  vn  des  grands  Seigneurs  de  ce  quartier  ^quel- 
ques autres  Chreftiens  furent  faits  prifonniers,  quelques 
autres  enuoiés  en  exil  :  plufieurs  autres  encore  nouueaux  en 
Ja  foy ,aian t  lâchement  montré  par  leur  exemple,combien  eft 
grande  la  fragilité  des  hommes,  8c  variable  leur  volonté. 
7f   Auantla  perfecution  qui  fut  tres-fanglante ,  le  P.  lean  Matr 
Mltthict»  tmeu  Ad/im,quicultiuoitces  quartiers  la>auoitbaptizé  trois 
Aiim.1     cens  foixante  perfonnes  d'âge.  Mais  la  furie  des  perfecir- 
teurs  fut  fi  grande,que  depuis  il  ne  pouuoit  trouuer  vn  petit 
coin  où  fe  cacher ,  ny  dequoi  fuftenter  fon  corps,  quoi  qu'il 
trauaillât  extrêmement  pour  l'vn  8c  pour  l'autre. 


ECCLESIÀSTIQVE  BV  lAPOK.  JijAnde 

I  E  s  v  s- 
Chkist 
~*  1614. 


Perjecution  mette  au  Royaume  de  Deua ,  &  de  trois  Chreflfats  (fui 

moururent  là  four  la fiy. 

CHAPITRE  X. 

Ors  que  le  Xogun  fit  mourir  tant  deChrè: 
fHens  àYendo  l'an  mille  fix  cens  vingt-trois,  7^ 
Yoxinobu  Xataquedono,  oeigncur  d'vnc  Xataque- 
grande  partie  du  Royaume  de  Deua,  eftoit  dono  pcr- 
alaCouri&felailTantgaignerau  defir  qu'il  ^pW1 
auoit  de  complaire  en  toutes  choies  au  Xo- 
gun, écnuit  auflî-toft  à  Fanjerrion,  le  premier  des  Gouuer- 
neurs  de  Ton  Eftat,qu'il  donnât  viuement  la  chatte  aux  Chre- 
ftics  qui  Ce  trouueroiët  en  £ès  terres. Ce  Gouuerneur  exécuta 
fi  promptementôc  diligemment  cet  ordre  qu'il  auoit  receu  y 
deIaCour,quedu  premier  coup  il  enfitemprifonnerplus  de 


ta  une.  me 


deux  cens,  &  pour  la  plus-part  Gentils-hommes. Le  plus  ap-  piifonnicr 
parent  fut  vn  nommé  Catauneme,  lequel  eftantaffailly  par 
diuers  ftratagemes  rendit  fi  bon  compte  de  fa  créance  ,  & 
parlaafesaflailiansauec  telle  refolution  8c  ferueur,qu'ils  fe 
conférèrent  vaincus  par  la  vérité,  quoi  que  la  peur  les  empê- 
chât de  l  embrafler.   Ce  Gentil-homme  auoit  vn  fils  , qu'il  Liuir; 
élcuoit<Tvne  extraordinaire  façon  pourle  rendre  conftant  nombirj- 
enlafoy.  le  la  trouue  en  l'original  de  cete  année  toute  telle  &l8a* 
quejay  couché cy-deflus.Parauenturefont-ce  deuxperfon- 
nes  j  mais  c'eft  le  mefme  trait  de  confiance,  ôc  hardiefle 
refolucàfoufTrirlefeupour  lafoy. 

Iean  FoyCauai  Quiemô  fut  combatu  durant  vingt  iours, 
auant  qu'on  le  fit  prifonnier  par  diuers  efeadrons  de  Tes  IcanQuje_ 
parens,  amis,  ôc  perfonnes  d'authorité  ,  à  montrer  ,  au-  mon  pn- 
moins  de  bouche, qu'il  auoit  quitté  lafoy.  Mais  il  rompit fonnicr- 
brauement leurs  efforts,  répondant  que  pour  tout  l'or  du 
monde  il  ne  commettrait  chofe  qui  peût  déplaire  à  Iefus- 
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lESVs-chrift.  ïïs  heurloienrapres  luy,  commeapres  vn  furieux-, 
Christ  ou  infcnfé.  Mais  ils  ne  l'cbranloienc  pas  pour  tout  cela.  Vo  - 
1624.     ians  qu'ils  n'auançoient  rien  contre  le  mary,  ils  pointèrent" 
'    "  "     leur  batterie  contre  Luce  fa  femme ,  laquelle  leur  dit  plu- 
fieurs  fois  qu'elle  ne  prifoit  pas  fe*  biens,  les  enfans,fon  ma- 
79    ry,nyfaproprevie,tantquelafoyde  Iefus-Chrift.  Ilsme- 
SôÛuft     nerent  donc  Iean  en  piifon  auec  deux  de  fes  enfans ,  ^don- 
nèrent à  fa  femme  des  gardes  qui  la  tindrentprifonniere  en 
fa  propre  maifon.  Ainu  en  vfoient-ils  au  commencement  de 
cetcperfecutionenuers les  femmes  nobles,  fie  leurs  enfans. 
Si  s'en  trouua-il  vn  nommé  Thomas, lequel  entendant  que 
pour  n'auoir  paffé  treze  an  s  il  demeureroit  en  la  maifon  auec 
la  mere,  pratiqua  tant  de  petits  ftratagemes,  qu'il  força  les 
fatellitcsde  laluftice  de  le  mener  dans  la  Conciergerie,  6c 
l'y  mené  auec  fonpere,où  depuis  ilneceffade  feruîrceux 
quieftoientprifonniers  pour  lafoy ,  iufques  au  nombre  de 
quarante  -,  fit  ne  permit  en  ce  bas  âge  qu'aucun  autre  luy  ra- 
uît  cet  exercice  de  charité. 
8q       Vn  autre  Chreftien  nommé  Alexis  Mojemon,follicité  par 
tnornas    queues  Payens  fes  amis  à  quitter  la  foy .leur  répondit  tout 
tonfls.     plat,  que  quand  toute  la  ville,voire  leur  Prince  y  viendroir, 
ilnelaquitteroitiamais.  Plufieurs  autres  l'imitèrent  en  ce- 
tegenereufe  refolution,  mais  nommément  deux,  lefquelsy 
perdirent  la  tefte ,  fçauoir  Louis  Taraugi ,  &  Matthieu  Xi- 
quiemon.  Ilseftoient  tous  deux  à  Yendo,  au  feruice  d'vn 
GentiI-homme,lors  qu'on  y  brûla  les  cinquante  Chreftiens, 
dcfquels  nous  auons  décrit  les  combats  au  commencement 
de  ce  lieu.  Leurmaiftre  qui  fçauoit  qu'ils  eftoient  Chrefliês, 
Vomb.io.  apresauoir  tâchédo  les  en  détourner  y  les  chafla  de  fa  mai- 
fon auec  deffence  de  retourner  au  Royaume  de  Deua.  Ils  s'y 
acheminèrent  neantmoins,defirans (ourFnrlamortpourla 
cjuerclledelefus-Chrifl:.   Cequileurarriua,  Car aiant dé- 
férés au  luge  ,  comme  Chreftiens  ,qui  auoient  ferui  vn  tel 
Seigneur,iFlcs  lui  renuoia  auec  ordonnance  qu'il  les  fit  maf- 
fàcrer.  Voila  comme  mourant  pourleius-Chrift,  deferfs  il  s 
furent  affranchis  en  la  liberté  de  la  gloire,  le  feptiefme  iour 
de  Feu rier  mille  fix  cerrs  *dngt-quatre . 

p  n  liura  aufïï  pluûeurs  aiTautsà-  vne  Damoifelle  Chré- 
tienne 
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ftienne,  âgée  de  vingt-cinq  ans»  nommée  Monique  ,  qui  I  e  s  v  s  - 
auoit  efté  fille  de  Chambre  de  la  dcuotc  Princeflc,&  fecon^HaisT 
de  femme  de  Xataquedono  qui  tourmentoit  fi  fort  les  Chré- 1624. 

tiens  dans  le  Royaume  de  Dcua.  Cette  Princeflc  affe&ion-  "*  — i 

noit  tantnoftrc  fainclc  foy,  que  ne  pouuant  reccuoir  le  Bap- 
tefme,  pour  les  raifons  que  nous  auons  touché  cy-deflus;  cl- 
le  incitoit  toutes  fes  Dames  &  feruantesà  fc  faire  Chrcftien-  tu*.*'*"2 
nés.  Monique  en  fut  vne.  Le  Pcrc  Carauaille  l'auoit  bapti- 
fécpcuauparauanr.  Sa  MaiftrciTe  ayant  efté  quelques  iours 
après  bannie  pour  quelque  foupçon  de  la  foy,  Monique  fut 
contrainte  de  fortir  du  chafteau,  &  fc  tenir  en  la  ville  de 
Cubota,où  elle  auoit  bon  nombre  de  parens,  ôefut  forttra- 
uerfee  par  ceux  qui  defiroient  de  la  détourner  de  la  foy. 
Ncantmoins  dans  cette  perfecution  elle  profita  tellement  en 
vertu  &deuotion,  que  pour  arrefter  les  pourfuites  qu'on  luy 
faifoit  de  fc  marier ,  clic  fc  fit  raire  à  la  laponnoife.  Xataque- 
dono tâcha  mcfme  par  le  moien  de  ia  femme,  de  luy  faire  quit- 
ter la  foy.  Mais  Monique  tint  ferme,  fi  que  ce  barbare  la  fit 
vn  iour  fommer  de  renoncer  à  Iefus-Chrift,  fous  peine  d'a- 
uoir  la  tefte  trenchée.  Sa  réponfc  fut  de  tendre  le  col,  pour 
receuoir  le  coup,  difant  qu'elle  aimoit  mieux  perdre  la  vie 
temporelle,  que  la  foy  qui  luy  promettoit  l'éternelle.  Surquoy 
elle  eut  la  telle  trenchée  à  Cubota  l'an  mil  fix  cens  vingt  qua- 
tre.  Nonobftant  tous  lefqucls  cmprifonnemens&  autres  ob-  *mon' 
ftacles,  nos  Pcres  baptiferent  cette  année  en  ce  Roiaume  trois 
censperfonnes  d'âge» 


Tom.  17, 
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Iesvs- 

Christ  — —  »  ■  — - 


l6  ^*  „  De  la  Chreft'tentê  quifè  tromoit  cete  année 

és  contrées  de  Çarm. 


CHAPITRE  Xf, 


S  quartiers  de  Cami  demeuroient  cete  année 
huic~t  de  nos  Religieux,  fix  Preftres,  &  deux  qui 
ne  l'eftoient  pas,allans  6c  venas  en  diuerfes  Mil- 
fions  parlcGoquinaj,  &  autres  Roiaumes  voi- 
fins,  comme  Cugoco,  &  Schigoco.  Vnzc  cens 
foixante  deux  perfonnes  d'âge  y  receurent  le  S. 
Baptefme.  Auffi-toftquelanouuellcdelaperfecutiony  arriua 
desqJarï-  lesanc*cnsChrefUcns  curent  recours  à  la  prière  des  quarante 
whcnfcs.  hcures,&  autres  remèdes  fpirituels.  Es  terres  d'Ozaca  fut  com- 
mandé aux  Gentils,  quitenoient  des  Chreftiens  en  leurs  mai- 
fons,dc  les  congédier  au  plutofh  Qui  fut  caufe  que  plufîeutf  ne 
trouuans  aucune  rerraite ,  furent  contraints  de  dormir  en  plai- 
ne compagnc,au  plus  fort  de  l'hiuer.  Il  y  en  eut  qui  furent  chaf- 
fez  quatre  &  cinq  fois  du  mefme  lieu.  Le  plus  grand  contente- 
ment qu'ils  receuoient,  eftoit  lors  qu'ils  fe  rencontroient  les 
vns  les  autres.  Car  lors  ils  rcfpiroient  vn  peu  fous  le  ioug  infu  p- 
portablc  de  cctcfuritufc  perfecution  ;  ù  traitoient  enfemble 
aucc  autant  d'amour,  que  s'ils  euffent  cfté  frères,  de  d'vne  mef- 
me maifon.  Quand  ils  trouuoicnt  fur  leur  chemin  quelqu'  vn 
S  4    de  nos  Peres,on  voioit  plutoft  couler  leurs  larmes,qu'on  n  oùic 
PâUabon"  ^cucsParo^cs*  Neantmoins  Dieu  qui  n'abandonne  iamais  les 
cArcfttfn.  ficns,pourucut  aux  plus  neceflîteux,d'vne  maifon  danj  la  ville, 
appartenante  à  vn  des  plus  feruens  Chreftiens,nommé  Paul,où 
tous  les  furuenans  trouuoienr,non  feulement  des  fecours  fpiri- 
tucïs,ains  encore  des  temporels.  Carie  bon  Paulauoitenuoié 
fa  femme  &  fes  enfans  aux  champs,  demeurant  en  fa  maifon 
aucc  deux  de  nos  Pères, qui  leur  adminiÛroient  les  Sacremcns, 
&fur  tout  les  exortoict  à  la  confiance  &  à  la  foy.Non  fans  quel- 
que apprehenuon  que  leur  retraite  cftant  dccouucrte,  ne  eau- 
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fat  quelque  préjudice  au  fidèles.  Ce  qui  porta  le  Supérieur  de  *  E  *  v  s  - 
laMilïion,à  fortirdelaville,&  fe retirer  en  quelque  maifon-  Christ 
nette  c cartéc  du  grand  chemin.  l6H- 

A  v  détroit  de  la  iurifdi&ion  d' vn  Gouuerneur  nommé  I  na- 
bu  Auagi,  plufieurs  Chrétiens  donnèrent  de  très-bonnes  preu- 
ues  de  leur  inuincibie  confiance,  notamment  vn  Médecin 
nommé  Thomas,  lequel  aiant  efté  duparauant  bannypourla 
foy,  montra  derechef  combien  le  faincl  nom  de  Iefus  eftoit  fer- 
mement graué  en  fon  cœur,  renuoiant  fes  parens  Se  amis  qui  85 
le  folicitoient  à  quitter  la  foy.  Ces  rigueurs  durèrent  quatre  ?".hp.mas 
mois  ou  plus  dans  la  ville,quoy  qu  es  bourgades  il  y  eut  quel- 
que amendement.  Bon  nombre  de  Chreftiens  du  Royaume 
de  Fococu,  diftant  butât  iournecs  de  la  ville  d'Ozaca,y  fu- 
rent trouucr  nos  Pères  pour  s'apprefter  à  la  perfecution,  par 
la  participation  des  (aincls  Sacremens  de  la  Confeflion  &  Cô- 
munion.  A  Fuximi  &c  Meaco,nonobftant  la  perfecution,  fu- 
rent conuerties  deux  cens  perfonnes  de  bon  âge.  Es  quar- 
tiers de  Goquinay,la  perfecutio  fit  quelque  bréche,&  la  Chré- 
tienté perdit  quelques  fujets,  mais  le  gain  fut  toufiours  plus 
grand. 

L  a  mefme  tempefte  auoit  fait  aufïî  quelque  degaft  en  vn 
Roiaumevoifind'Izzu,  qui cft  proche  d'Iendo.  Neantmoins 
plufieurs  Chrefticns,quoi  que  nouuellcmcnt  conuertisj  y  fouf-  JJjJ"  JJfî 
frirent  l'exil,  &  plufieurs  autres  incommoditez  pour  conferucr 
leur  foy.  Vn  de  nos  Teresy  arriuant  ramafîa  les  brebis  que  Ja 
force  de  la  perfecution  auoit  égarées,  &  adminiftra  le  fainct 
Baptcfme  à  deux  cens  cinquante  perfonnes  d  âge.  Vn  au- 
tre fut  au  Royaume  d'Ouari,  où  il  contribua  beaucoup  par  (es 
trauaux,àceque  quelques-vns  que  la  perfecution  auoit  aba- 
tus,  fe  pcufîent  redrefïer.  En  vnc  ville  de  ce  Royaume,  nom- 
mec  Iquinomiya,lesPayens  fe  liguèrent,  pour  faire  abandon- 
ner Ja  foy  à  vn  petit  nombre  de  Chreftiens  leurs  voifinsj&  les 
Chreftiens  s  inuirerent  auflî  pour  mourir  plutofhque  commet* 

^fticn.Si  bien  qu'aian* 
nt  toufiours  viclorie 
pour  dernier  expedL 
cher  curicufcmct  tous  les  creiciers  des  ChrcftiéSj  &  les  émou- 
uoiràexigerlepaiemct  de  leurs  debtes,  fi  mieux  les  Chrcfties 
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I  e  s  v  s-  n'aimoient  quitter  leur  foy.  Auquel  cas  ils  eftoient  Côntens 
Christ  (Jc  lcur  rcmcttre  tout.  Ce  qui  fut  promptement  exécuté.  Mais 
1624.    les  Chrcftiens,  quoy  que  quafi  tous  laboureurs, ou  viuansdc 
~      leur  trauail/efccurcntfi  charitablement  entr  aider,  que  cha- 
°7    eu n  paiafesdcbtes,  fans  que  perfonne  bronchât  en  fa  créance. 
Sapfycns  ^*cs  P^ycns  fc  voians  decheus  de  leur  efpcrancccoururent  aux 
vaincus,    menaces  de  la  mort.Et  Ies"bons  Chrcftiens  fans  autre  réplique 
portèrent  aux  maiftres  dcfquels  ils  cuïtiuoient  les  terres,  ce 
peu  de  meuble  qui  leur  reftoir,  difans  qu'ils  n'auoient  plus  be- 
foin  de  rien,  au  cas  qu'on  les  voulut  faire  mourir  pour  l'amour 
de  Dicu.Ainil  la  patience  &  douceur  de  ces  bons  Chrcftiens, 
triompha  des  cruels  artifices  de  leurs  ennemis:  &  ils  ne  fc  con- 
tentèrent pas  d'auoir  fi  heureufement  pourueu  à  leur  falutj  ains 
s'emploicrent  très  libéralement,  àrcceuoir  les  bannis  pour  la 
foy,  parriculierement  ceux  qui  auoient  efté  chafTez  du  Royau- 
me de  Mino. 

Av  Royaume  de  Xefoy  la  perfectionne  fut  pas  violente. 
Il  y  eut  feulement  deffenec  faite  aux  Paycns,  que  perfonne  ne 
donnât maifon  a  louage  aux  Chrcftiens.  Enuiron  ce  temps, 
tomba  malade  au  Royaume  de  Cagiuara ,  vn  noble  Chrcftien, 
88  nommé  Fayemon, lequel  montra  bien  fur  fes  derniers  iours, 
I ayemon  comme  il  auoit  toujours  efte  bien  affectionné  à  la  foy.  Car  fe 
&fa  fia.  fentant  mal  il  appclla  promptement  vn  ConfefFcur,  fc  munit 
des  faincts  Sacrements:  &  pendant  le  cours  de  fon  mal  fitplu- 
fieurs  actes  de  contrition,  &:  autres  vertus.  Exercices  qui  éton- 
nèrent tellement  fon  valet  de  chambre,  quilevoioit  aller  plus 
loin  qu'il  ne  comprenoit  pas,  qu'il  dit  tout  haut  que  fon  maiftre 
cftoit  hors  de  foy.  Mais  Fayemon  le  releua  promptement,  di- 
fant  qu'il  ne  refuoit  point,  &  qu'on  ne  pouuoit  excéder  à  bien 
faire,  pour  afïcurer  fon  falut.  Il  arriua  neantmoins  depuis,  que 
la  force  du  mal  luy  troubla  le  iugement  fi  fort,  que  fetournact 
vers  ceux  qui  lafliftoient,  il  commença  à  crier:  Comment  doc, 
ne  fommes  nous  icy  plus  que  quatre  Chrefticns  ?  Où  font  allez 
les  autres?  Qu'on  les  face  venir,  affin  qire  quand  J  Editarriuc- 
ra,  nous  foions  tous  vnis,  &  refolus  à  tenir  bon  en  la  foy.  Ce 
quedifant,  il  rendit  l'efprit,laifTant  ceux  qui  lafliftoient  fort 
confoIezdavoir,quefutenfonbonfens,fut  hors  d'iccluy,ilfc 
montroit  toufiours  auoir  a  cœur  ce  qui  cftoit  de  fon  falut. 
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Les  Chreftiens  du  Roiaume  delomi  fe  préparèrent  auffi  Iesvs- 
parla  fréquentation  des  fa  in  et  s  Sacrcmcs,  pour refifter  aux  Christ 
ennemis  de  la  foy.  VnPayenqui  demeuroitaSaoyamo  vil- K>-4« 
le  capitale  duditRoyaume,&  frerc  de  l'vn  desGouuerneurs,  "~ 
aiant  quelque  temps  auparauantdcfiréfe  faire  baptizer.&en  8? 
attendant  la  commodité ,  oiïit  le  bruit  de  la  perfecution,  qui  n**.*" 
le  fit  entrer  en  ce  difcours.  Si  les  Chreftiens  font  tous  bannis  pcmacctc. 
ou  tués ,  qui  me  baptizera  ?  Puis  que  j'en  ay  maintenant  la 
commodité,  il  la  faut  prendre.  Il  fe  fit  donc  incontinent 
baptizer. 

Av  Royaume  de  Fococu  l'apprehenfion  de  la  perfecution 
fut  grande>fi  ne  châgea-on  rien,parce  que  Faxuja  Quîcuyen- 
dono  n'eftoit  pas  beaucoup  contraire  a  noltre  foy  j  tenoic  90 
que  c'eftoit  peine  perdue  deperfuaderà  vn  Caualier  de  châ-  p  r^nBa- 
gerd'auiSjOudeReligioj&difoi^quequin'cftconftantàfer-^"0"01 
uir  Dieu,  fera  fans  doute  traître  aux  hommes.  Vn  de  nos  Pè- 
res vifitaaufli  ceux  du  Royaume  de  Quinocumi ,  où  les  no- 
bles eftoient  épargnés,  6c  les  marchands  perfecutés.  Le  P. 
Iean  Baptifte  Porro  auoit charge  delà  Chreftienté  deFari- 
ma,Bigen  ,  Chiungoco,&  Scigoco,  courant  inceflammenc 
d'vn  Royaume  à  l'autre,  auec  vn  fruit  qui  repôdoit  à  fon  tra- 
vail.  Il  le redoublaneantmoinsau  premier  bruit  delaper- 
fecution,adminiftra!es  fain&s  Sacramcns  a  tous  les  Chre- 
ftiens -,  &  baptiza  quarante  Se  deux  perfonnes. 

Le  Roy  deBizen,quoy  qu'il  ne  fur  autrement  contraire 
àla  loy  de  Dieu,  toutesfois  pourfeconformer  auXogun  or- 
donna que  les  Chreftiens  fortifient  tous  de  fes  terres.  Edit 
quifutpubliéà  Ocayama,  ville  Métropolitaine.  Etdepcur 
que  ouclqu'vnn*y  demeurât  cache,  fut  commandé  que  cha- 
cun donnât  fon  nom  parécrit,marquantlafe&e  qu'il  profef- 
foit,le  temple  qu'il  frequcntoit,le  Bonze  qu'il  recognoilîoit 
pour  fon  maiftre.    Quiconque  manqueroit  ace  poinct,  de- 
uoit  eftre  banni  delà  ville.  La  grâce  queDieu  fit  à  ces  Chre-  9l 
ftiensfutfi  granae,qu'il  n'y  eut  riche  nv  pauure,  noble  nvro-  rJu  "ou" 
tuner, Magiltrat,ny  lirjet,qui  nefepriuartres-volonticrs&:  rigoureux, 
joieufement,  de  tout  ce  qu'il  auoit ,  plutoft  que  d  c  quitter  la 
foy.    Les  execureurs  de  cet  Edit  vlcrentde  très  grande  ri- 
gueur, non  feulement  dans  la  ville,ains  encores  aux  champs, 
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I  r  s  v  s  -  &  par  les  bourgades  j  contraignans  les  chefs  de  familleà  eV- 
Chrjst  hiber  les  diligences  qu'ils  auoient  faites  pour  chatfer  le» 
1624.     Chreftiens  de  leurs  maifons.  Si  en  fortoient-ils  cous  joieufe- 
ment,aimans  m  ieux  perdre  tout  ce  qu'ils  pofTedoien  t  fur  ter- 
re, que  de  fepriuer  du  repos  qu'ils  attendoient  au  Ciel. 
Pi         De  ce  nombrefutvnehonneftc Dame,  mariée  auec  vft 
Femme     Gentil-homme  idolâtre.  Le  Gouuerneur  commanda  au  ma- 
2"'  ri  qu'il  la  chaflat  de  fa  maifon, ou  qu'il  la  fit  retourner  auGen- 
tilifme.  Les  parens  de  l'vnSc  de  l'autret  sry  cmploierent-Mais 
laDame  fçeut  courageufement  fe  démener  de  leurs  importu- 
ni:és>  &méprifanttoutce  qu'elle auoit de  cher  au  monde» 
accompagnée  feulement  de  deux  feruantesvfe  rendit àNan- 
*>?    çazaqui ,  pour  mieux  vaquera  fonfalut.  Vn  certain  Gentil- 
Page  bon  nommeaiantditàvn  fien  Page-,  Situ  ne  quittes  la  foy  des. 
chrelhen.  Cfcrefhens,  ic  te  feray  trencher  la  tefte  :  ne  tira  du  jeûna 
'  homme  autre  réponfe  ,  fauf  qu'il  tendit  le  col,  pourrece- 
uoir  le  coup.  Trait  qui  étonna  tellement  ce  Gentil-hom- 
me,  qu'il  n'ofapafler  outre ,.  fe  contentant  de  le  cha{Ter  de 
fa  maifon. 

A  v  Royaume  de  Farima  la  tempe  fie  ne  fut  pas  fi  forte 
qu'ailleurs.  Neantmoins  plufieurs  furent  bannis  :  Quelques 
maiftresrenuoierent  leurs  valets,  parce  qu'ils  eftoientChre- 
fkiens  :  Diuers  Payens  chafTcrent  leurs  propres  enfanj  de 
leurs  maifons, pourlemefme  fujet. 

Dans  le  Roiaume  de  Birheu  vn  du  petit  nombre  des 
Chreftiens  qui  fe  trouuoient  là  ,aiant  eu  le  vent  de  la  perfe- 
cution ,  fortit  auec  fa  famille  d'vne  maifon  que  le  Tono»  c'effc 
à  dire  le  Seigneur  ou  Prince  du  lieu  ,Iui  auoit  donnée,  difan 
quele  tepseftoit  venu ,  auquel  il  n'eftoit  pas  loifible  dedifîi- 
muler  fa  creance.Partat  il  fut  banni  pour  la  féconde  fois. Cet 
accidentincommoda  grandement  tous  les  Chreftiens  delà 
contrée, Iefquelsil  auoit  coutume  d'afTembler  les  iours  de 
fefte  en  fa  maifon,  pour  les  côfercces,&  lectures  fpirituclles. 

Le  Rovaume  deBingo  ne  fentit  pas  grSde  perte  durant  cet 
ora^e.  Celuy  qu'on  nomme  d'Aqui, fut  extrêmement  affligé. 
Vn  mois  auant  la  perfecution,  vn  de  nos  Pères  partit  deFiro- 
ximajaifiànt tous  les  Chreflies  fort côfolés,&  encouragés» 
fouflFrirrout  ce  qui  leur  pourroitarnucr.  L'Editcnuoié  delà 


V 


Ecclesi  astiqué,  dv  Iapok.  SijAnde 
Cour  portoitque  tous  les  Cbreftiens  fuflent  chafles de  la      vs * 
ville,  auec  leurs  fcmes  &;  enfans.Ce  qui  fut  exécuté auec  vne  Christ. 
tellerieucur^u'oncouruties rues  pour  içauoir  quelqu'vn  r**4- 

■feroit  demeuré ,  on  touille  les  maifons  j  bref  on  contraignit  1 

lesChreftiensàchercherleurfeuretéparles  campagnes  pc-  9* 
dant  l'hyuer.  D'où  plufïeurs  tôberentmalades ,  &  quelques-  £nr^5 
vns  en  moururent.  Leurs  noms  deuoient  eftre  inférés  au  Ca-  D 
taloguedesMartyrs,maisnousnelesauons  peu  fçauoir.  Si 
s'en  trouua-il  encore  qui  ne  voulurent  partir  de  leur  maifon 
afin  qu'on  les  fit  prifonniers,*  que  de  la  prifon  ils  paflaflent 
au  martyre.  Il  y  en  eut  aufli  qui  ne  fe  montrèrent  fi  conftans 
queles  autres.  Le  nombre  fut  tres-pctit.Encore  s'en  trouua- 
îl  vn,lcqueUe  repentant  de  fa  faute,auffi-toft  qu'il  l'eut  corn- 
i*iife,écriuitauxGouuerneurs  de  la  ville,  qu'ils  fe  defabu- 
faflent ,  parce  qu'il  eftoit  Chreftien,&  tres-rerolu  à  perdre  la 
vie  pour  la  ReligionChreftienne.  A  quoi  les  Gouuerneurs  ne 
repartirent  rien,  ains  diffimulerent  auec  lui,  non  pas  auec 
François  I oiama,  duquel  ie  m'en  vay  décrire  le  martyre. 


Glorieux  combat  y  &  <-viclorieufe  mort  y  que  François  lojama  Sin> 
taro fouffrit four  la foy  Chrétienne,  en  la  utile  de  Firexima. 


CHAPITRE  XII. 


Ors  que ies  officiers  de IalufHceïaponoife 
furent enuoiê's de  maifon  en  maifon  prendre  0$ 
1er oolle des habitans  de Firoxima,& marquer  François 
la  foy  que  chacun  profefloit,  ainfi  que  nous  SiûUXC- 
auons  touché cy-deflusJFrançois lojama  , qui 
eftoit  vn  Seigneur  de  marque ,  &r  grandement 
qualifié  dans  cet  eftat,  ne  fe  trouua  pas  chez  foi. Mais  sô  mai- 
trcd  hoftcl  lui  pefantredre  vn  bon  feruice,  répôdit  qu'il  n'y 
auoitaucun  Chreftien  au  Palais  de  fon  maître.  A  uiTï-toft  que 
Fraçois  fut  de  retour,il  fçcut  ce  qui  s'eftoit  pafle>tâça  sô  mai- 
tre  d  ho(tel,6cfur  l'heure  même  écrit  aux  couuerneurs,?eur  fi- 
gnifiât  côme fon  maître  d'hoftel  s'eftoit  tropéjParce^ifoit- 
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I  e  s  v  s  -  ^  ?  que  je  fuis  Chreftien ,  fie  ne  changeray  iamais  de  Religions 
Christ  Les  Gouuerneurs  grandement  étonnés  de  laconftace  de  ce 
*^24-  jeune  Seigneur,  reîolurent  de  lui  faire  changer  d'auis.  A  ces 
"■  "  fins  ils  emploierenttousfes  parens,6camisquile  folliciterét 
trente  iours  durant.  Mais  toufioursen vain.  Non  contens 
des  habitans  de  la  ville  ,ny  de  leurs  artifices ,  ils  coniurerent 
encore  fes  parens, qui  demeuroient  loin  de  là,  pour  luy  écri- 
re, commeilsfîrentj'inuitansauferuice  deleur  Prince  ^  qui 
lui  promettoitdes  honneurs ,  charges,  &  gages  à  foifon.  Il 
reccut  vn  gros  paquet  de  letres,  tendantes  ace  but  -y  il  en 
leut  vne,  puis  déchira  les  autres  ,6c  les  ietta  au  feu,  dédai- 
gnant de  les  lire,  parce  qu'il  les  foupçônoit  écrites  de  mefme 
ancre.  Le  courrier  qui  les  luiauoitrenduës,lefuppHade  prC- 
dre  garde à ce  qu'il  faifoit,  parce  qu'on  l'auoit  afTeutfé  qiîe 
c'eftoit  vn  affaire  de  grande  importance  qu'on  l'auoit  dépê- 
ché.Taifés-voûs, lui  dit  Frâçois,ie  vous  ay  receu  pour  cour- 
rier, no  pas  pour  confeiller  :  vofkre  commiflion  ert  expédiée: 
Retires,  vous  quand  bon  vous  femblera.  Voila  comme  il  luy 

ferma  la  bouche. 
m        Son  beau-pere y  futàfon  tour-,  &apresIuyauoira!legué 
5<s  kz     quantité  de  faillies  rai fon s,  lui  dit:  le  vous  ofteray  ma  fille.ïe 
vous  rendray  infâme.  François  fe  mit  rire,  d i fan t  que  fa  fem- 
me, ny  le  monde  entier,  ne  lui  eftoient  rien ,  au  pris  delaloy 
de  Dieu.  Aiant  ainfi  rcnuoiéfon  beau  pere      craignant  de 
nouueauxaflauts,il  s'en  allatrouuer  fonConfefTeur,  reccut 
lesSacremens  de  pénitence  &  de  l'Autel , pour  s'armer  con- 
tre Satan.  Retournant  de  chez  nous  il  oùit  dire  que  Matthias* 
Xobara  Squirajemon  auoitefté  fait  prifonnier  ,  8c  enferré 
pourlafoy.  La  joie  qu'il  en  fentit  fut  fi  grande,  quelle  fenv 
yj    bla  fechager  en  vne  faindeenuie,  qui  le  fit  écrier:  O  heureux 
îacon-    Matthias!  bien  fortuné  Matthias.  Arriué  qu'il  futàfon ho- 
ft^nc*.     ftel ,  il  luy  écriuit  vne  letre  pleine  de  fentimens  fpiritucls- 
A  peine  fut  parti  le  valet,  par  lequel  il  J'enuoioir  ,  que 
quatre  Gentils-hommes  cnuoiés  par  Je  Tono  entrèrent  das 
famaifon  ,  &  lui  demandèrent  s'il  ne  vouloit  point  changer 
croiance.  N'aians  tiré  de  lui  que  fa  répom'c  ordinaire, ils 
s'en  retournerenttous  confus  vers  le  Tono  , lequel  enap- 
pella  foudain  trois  autres ,  aufquels  il  commanda  daller 

fur 


4L  Uli. 
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fur  le  tard  trouucr  Sintaro,  &  le  faire  mourir  s'il  ne  renonçoit  à  I E  s  v  s* 
la  foy.L'heurc  venue  ces  trois  foldats  y  allèrent, aucc  vncgrâ-  Christ 
de  troupe  de  gens  armcz,qu'ilslainrcrent  autour  de  la  maifon,  1624. 
tandis  qu'ils  entroient  pour  déclarer  à  Sintaro,  que  quittant  la      I  " 
foy  des  Chrefttens,ilobligeroit  grandement  le  Tono.  Sintaro  Sç?*  on* 
répondit:  Le  Tono  comme  mon  Prince  naturel  me  peut  corn-  oKT" 
mander.  En  tout  autre  fujet,il  fera  promptement  obéi.  Pour  ce  refohev 
poincfyc  ne  peux  acquiefeer  à  fon  defir.Si  vous  cftes  obftiné  en 
cét  endroit,repliquerent  les  foldats,  le  Tono  vous  fera  mourir. 
Et  le  bon  Sintaro,fans  fe  troubler  aucunement:  Il  ne  me  fçau- 
roitarriucr  plus  agréable  nouucllc.  Si  vous  en  eftes  les  por- 
teurs, ie  ne  vous  receuray  pas  en  hommes,  ains  comme  Anges 
venus  du  ciel.  Ce  que  dilant,il  fe  mit  à  genoux,  pour  leur  faire 
lareucrence.  Ce  nouueau  langage  mit  les  idolâtres  hors  d'eux 
mefmes.  Iamais  ils  ne  virent  pareille  refolution.  Neantmoins 
comme  ils  auoient  commandement  de  le  faire  mourir,  ils  luy 
dircnt,qu"ilsouu  rît  donc  le  ventre  à  la  mode  du  lapon.  le  n'en  99 
veux  pas  venir  là, repartit  Sintaro,  parce  que  la  loy  du  vray  Rcfufcfc 
Dieu  dtffend  les  meurtrcs,voire  de  foy-me(me.  Les  moiens  de 
me  faire  mourir  ne  vous  mâquent  pas.  Apprcftcz-vousydonc> 
dirent-ils. Sintaro  leur  deman  da  permiffion  de  donner  le  der- 
nier adieu  à  fa  mère  auant  que  de  mourir.ll  fut  donc  par  vn  cer- 
tain degré  dérobé  la  trouucr  en  fa  chambre,  &  y  entrant  luy 
dit  d'vn  vifage  riant  :  L'heure  que  i'ay  tant  defirée,  &  fi  fou  lient 
demandée  à  Dieu,eft  en  finarriuée  pour  moy,  matrcs.chcre 
Dame  &:  merc.Rt  joùifTez-voiîS-enJe  vous  prie,&  en  remerciez 
Dieu  pour  l'amour  de  moy.  Pardonntz-moy  toutes  les  fâche- 
ries que  ie  vous  ay  données,&  ne  me  refufez  pas  voftre  bénédi- 
ction pourlc  dernier  de  vos  bien-faits.  Çe  que  difant^ilfe  mit  à  100 
genoux  deuant  fa  mere.  Mais  la  vertueu fe  Dame  le  rclcua  de  Demande 
*errc,rembraiTanr.  Puis  donna  à  la  nature  des  larmes;  que  fa  ,a  benedi- 
vertu  aiant  promptement  elTuiées,elle  luy  dit  :  Dieu  te  beniffe,  £rocij"U~ 
mon  cher  enfant  ,& te  donne  le  couragequeie  fouhaitte  pour 
ce  dernier  paffagc,tant  importât  au  falur.rauoiieque  fur  tourcs 
les  pertes  du  môdeie  refTentiray  voftre  abfence,parce  qu'après 
Dicu,ic  n'attendois  confolation  fur  la  terre  que  de  voti?.  Si  me 
fens-ie  tout  à  fait  confoléc5de  voir  que  vous  allez  moiirir  pour 
Icfus-Ch rift.  A  iamais  foir-il  bénir,  pour  la  grâce  qu'ifnous  fait 
ToM.H.  M  Mm  mm 
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I  e  s  v  s-  à  tous  deux.  Car  comme  voftrc  vertu  vous  rendra  ce  iourd'huy 
Chri st  martyre^aufll efpere-ic en  Dieu,que ie  ne  feray  rié,ny  à  ce  iour, 
i624«    ny  en  ce  peu  de  vie  qui  me  refte,  qu'on  puifle  trouuer  indigne 
~~  de  la  mère  d' vn  martyr.  Sur  ces  paroles  tous  les  Gentils-hom- 
mes &  Damcs,qui  fe  trouuercnt  là  prefcnsiclcuercnt  d'vn  grâd 
cry,&  notamment  la  femme  de  Sintaro>qui  cftoit  accourue 
pour  le  veoir,laquelIc  émeut  toute  l'aififtanccàcompam'on.Le 
îeul  François  fans  s'étonner  aucunement,  la coniura  de  garder 
toujours  Ieius-Chrift  graué  en  fon  coeur,  &:  perdre  plutôt  la 
vie,que  la  foy.  Ce  qu'aiant  dit,  il  s'en  retourna  vers  les  facili- 
tes du  Tono,  tendit  le  col,  &fut  décapité  le  feiziéme  iour  de 
Febutier  mil  fix  cens  vingt-quatre,  &  de  fon  âge  le  vingt-qua- 
trième. 

Il  eftoit  natif  du  Roiaume  de  Caj,d'vne  fort  ancienne  &  no- 
ble famille,fut  baptile  le  feiziéme  de  fon  âge,  6V  aucc  l'âge  tou- 
IOi  tes  les  vertus  creurent  en  luy,  notamment  la  crainte  &  amour 
Ses  venuj.  Je  Dieu. Il  logea  plufieurs  fois  nos  Peres,aux  maifôs  qu'il  auoic 
da»slcsRoiaumes  de  Conocuni  6c  Aqui,  où  il  leurauoitfait 
drefler  vn  quartier  de  logis  feparé  pour  leur  commodité.U  pre- 
noit vn  extrême  plaifir  de  feruir  à  la  faincte  Me(Tc,&  parler  de 
Pieu  j  ce  qu'il  faifoit  fouucnt  la  larme  à  1  œil,  parce  qu'il  auoit 
le  coeur  fort  tendre  à  la  deuotion.  Il  cftoit  grand  zélateur  du 
bien  des  ames,  &  prenoit  peine  d'aider  tant  qu'il  pouuoit,  non 
feulement  les  Chrcfticns.ains  les  Payes  mefmes„  Il  parloitfort 
bien  :  &  fçauoit  ai.ee  perfection  tout  ce  qui  concerne  les  fectes 
du  lapon. Ce  qui  efioit  caufe  que  chacun  i'écoutoit  auec  autant 
defruic^  que  de  contentement, 

Qv  a  n  d  il  tenoit  chez  luy  quclqu'vn  de  nos  Pcres,il  alloit 
luy-mcfme inuiter  les  Chreftiens, afin  qu'ils  sallaiTent  confef- 
fcr.  Que  fi  le  Perc  qu'il  auoit  logé  fortoit  par  fois  de  nuit  d  u  lo- 
gis,pour  aller  vifiter  quelqu'vn,ce  bon  Sintaro  prenoit  la  peine 
de  l'accompagner.  Il  jcùnoit  fouuent,  &  prenoit  la  difeiplinc 
particulièrement  en  Carême,  &  durant  ce  temps,  &:  à  certains 
autres  iours,  il  séloignoit  de  fa  femme,  pour  vaquer  à  l'oraifon 
auec  plus  dcrefpee't.  Brefilbmloit  tellement  du  defirde  mou- 
rir pour  Iefus-Chrift,que  fans  vn  de  nos  Pères  qui  le  retint  pour 
plufieurs  &  tres-iuftes  raifons,  il  fcfût  fouuent  allé  rendre  pri- 
sonnier auec  les  Religieux  à  Nâgazaqui,  pour  mourir  auec  eux. 


ECCLESIASTIQVE  DV  IàPoN.         $ij  An  de 

Ie  svs - 
-  Christ 
1524. 

Monde  Matthta* Xohara  Scjm^irnon,  &  ' îoachtm  Curoye-  ' 
mpn  cruafezji  Firoxima  :  &  Jean  Cufroy  taiHè 
en  deux  à  Zïo. 


CHAPITRE  XIÏL 


E  bon  Matthias  eiTant  au  feruicc  dVn  grand  Sei- 
gneur idolâtre,  qui  fe  tenoit  à  Firoxima,  & aiant  102 
charge  des  plus  honorables  affaires  de  fa  mais 6,  Matthias 
fut  au  commencement  de  ces  troubles  &  perfecu- 

.         .  marryr. 


tions,tirc  à  part  par  fon  maiftre,&  folicité  pre- 
mièrement par  prières,  &  depuis  par  menaces,  à 
quitter  la  foy  Chrcftienne.  Cequ'il  rcfula  toufiourstres-con- 
ftamment.Son  maiftre  aiant  ordonné  qu'il  fût  lié. Matthias  mit 
incontinent  bas  fon  poignard,  &  fans  aucune  reiiftancc,  fe  Iaif- 
fa  garotrer  pour  l'amour  de  Iclus-Chrift  :&  demeura  vniour 
&  vne  nuid"t  lié  fort  ferré  à  vn  poteau,  par  le  col,  par  les  mains, 
cVpar  Ietrauers  du  corps.  Tourment  fi  atroce,"  que  plufieurs 
en  meurent  auec  beaucoup  de  douleur,parcc  que  les  cordes 
entrent  dans  la  chair,  &  pénètrent  fouucnt  iufques  aux*  os.  De- 
quoy  Matthias  ne  s'étonna  point.  Ce  que  voiant  fon  mai-  103 
ftre  luy  fît  mettre  au  col,  vn  lourd  àc  pefant  fardeau  de  bois,  Jharg* 
fait  comme  vn  ioug  de  boeufs.  Supplice  pratiqué  au  lapon  vu  )ou^' 
contre  les  plus  infâmes  criminels.  Matthias  le  fouffrit  qua- 
tre icurs  entiers  ,  pendant  Icfqucls  il  fut  fouuent  folicitc 
par  fes  amis  à  changer  de  loy.  Mais  en  vain.  Ce  qui  fut 
eau  fe  que  fon  maiftre  le  défera  au  Tono  comme  Chreftien;8£ 
le  Tono  commanda  qu'il  fut  incontinent  crucifié.  Les  Mini- 
ères de  la  luftice  furent  promptement  en  fa  maifon,&  le  menè- 
rent au  lieu  du  fupplicc.Y  allant  Matthias  difoit  (on  chapeUct, 
Son  chemin  le  menant  à  pafTcr  fur  vn  pont,il  y  rencontra  grand 
nôbre  de  gés  aflcmblcz,aufquels  il  dit  auec  vnegrâde  ferucur, 
que  ic  vraifalut  fc  trouuoit  en  la  feule  foy,pour  laquelle  il  alloit 
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I  e  s  v  s-  mourir.  Arriué  qu'il  fut  au  lieu  deftinc  à  fon  martyre,  il  fe  mit 
Christ  a  deuxgenoux,dit  touthaut  &  fort  deuotement  fon  Confitcor,Gc 
1624.    après  auoir  fait  vn  peu  d'oraisô  mctale^'écria  d  Vnctédrcaffc- 
ct.ion:Aiamaisfoit  loué  le  faine*  nom  delESvs,  lequel  Dar  foa 
infinie  pitié  &  milericorde  daigne  appeiler  à  foy  vn  a  grand 
&  fi  mifcrablc  pécheur,  que  ie  fuis,  par  le  vénérable  chemin 
ladcuouô  jc  la  fajnftc  Croix.  Ce  trait  étonna  tellement  les  Paycns 
qui  raffiftoient,quefe  rcgardanslcs  vns  les  autres  ils  fc  mi- 
rent à  dire:  Qui  peut  attendre  defalut  en  ce  monde,  fi  ce- 
luy  -  là  ne  fc  fauuc  ?  Lors  Matthias  haufiant  les  yeux  vers  la 
croix,  adjoûta:  le  vous  rcucrefc  honore  auec  toute  l'affection 
de  mon  coeur, ô  faincte  Croix, que  Monfeigncur  Icfus-Chrift  2 
daigne  fa  notifier.  Ce  qu'aiant  dit,il  fc  remit  à  prier  Dieu. 

Avant  qu'il  eût  finy  les  bourreaux  l'attachèrent  à  la  croix, 
rélcuercntjôc  le  tranfpercercnt  de  leurs  lances,  le  dix-feptiéme 
iourdcFcburiermilfixcens  vingt-quatre,  de  de  fon  âge  le  tre- 
Szmotl  te  fepticme.La  nuit  fuiuante,  quelques  deuots  Chreiticns,de- 
firans  honorer  le  corps  de  ce  martyr  luy  donnant  fcpulture,le 
defeendirent  de  la  croix,  le  mirent  dans  vnc  bierc  ;  &  le  porte- 
ment par  mer  à  vn  de  nos  Pcres,qui  le  retira  comme  vn  précieux 
depos,  proche  de  1' Autc!,où  il cclebroit  la  MefTe. 

Matthias  eftoit  natif  de  la  ville  d'Aqui,  ôefutbaptifé  fept 
ans  auant  fa  mort,  par  vn  de  nos  Pcrcs  Iaponnoisj  s'exerça  de- 
puis fort,  foigneufement  à  la  deuotion,feruant  volontiers  les 
prifonniers  3  procurant  que  les  Chreftiens  fe  confcffaflent:  qu« 
les  Payens  feconucrtifïent  à  la  foy, en  conduifant  bon  nom- 
bre vers  vn  de  nos  Pères  détenu  en  prifon>  où  il  les  catechifoic 
&  baptifoit. 

Des  que  laperfccution  commença  à  Firoxima,  les  Payens 
I06    qui  Iogeoict  es  cnuirons  de  la  maifon  deloachimCuroycmô, 
Ioachim    luy  liurerët  pluficurs  aflauts.Et  depuis  s'apperceuas  qu'il  ne  fc 
crucifié,    vouloit  point  rendre  à  leur  volonté,  ils  entrèrent  en  fi  grande 
colère,  que  de  leur  propre  mouuement&authoritc  ils  mirent 
des  gardes  à  fa  maifon  j  puis  aduiferent  le  Tonodc  tout  ce  qui 
fe  pafloir.  Illeloiiadelcurs  diligences,  &  ordonna  que  Ioa- 
chim  fût  mené  prifonnierenfon  chafteau  jOÙraiantefTaiédc 
toutes  façons  fans  rien  aduancer,ii  les  condamna  àeftremis 
en  croix,  adjoûtant  qu'on  en  préparât  vne  plus  haute  que  les 
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ordinaires ,  afin  que  les  Chreftiens  n'enleuaflent  Ton  corps.  I  e  s  v  s- 
Auffi.toftqueloachimeutreceucet  auisilfemit  à  genoux,  Christ 
&  remercia  Dieu  de  la  grâce  que  famajefté  Juy  falloir  en  luy  *6i4. 

o&roiantlamortdefaCroix,  pour  l'honneur  de  fon  faind  

nom.  Puisaiantpendufonchapellec,vn^ii»x«D«J&:vnli-  io7 
uret  d'oraifonsàfon  col,  s'en  alla  gaiement  au  deuanr  des  of-  ^ft.11* 
ficiersdelaIufticeIaponoife,par  lefquels  il  fuc  conduit  au 
lieu  delà  mort.  Quand  il  y  fut  arriué ,  après  auoir  prié  Dieu , 
iifemitàexorterlesGencilsquil'aflîftoientàreceuoirlafoy 
de  Iefus-Chrift.  Finalement  il  fut  crucifié,  &à  l'ordinaire  du 
lapon  ,  percés  de  lances  Je  huitiefme  iour  de  Mars  mille  fix 
cens  vingt-quatre.  De  fon  âge  le  foixantiefme,&  de  fon  ba- 
ptefme  le  feiziefme.  Il  eftoit  natif  de  la  ville  d'Aquirhomme 
au  refte  d'vne  fienalée  douceur  &  humilité  :  fortadonné  à  la 
prière,  &  quin'epargnoitaucun  trauail pour  feruir  les  Chré- 
tiens. 

Iean  Iananguja  Cufroy  fut  pour  la  première  foisbanni 
pourlafoyranmillefixcensdouze,durantleregnedeDay- 
Fujpuis  râpcllé,  &  grandemen ttrauerfé  l'an  mille  fixeens  n"K)ur.roy 
quinze.  Mais  la  tempefte  générale  eftantappaifée^  il  vécut 
en  repos  iufquesà  Tan  vingt-deux  de  ce  fiecle,qu'il  fut  mis  en 
prifon,oùils'exerçoit  en  continuelles  oraifons,  jeufncs  £c 
pénitences  :  il  conuertit  &  baptiza  cinq  de  fes  concaptifs ,  U 
finalement  le  dix  hui&iefme  mois  après  fon  emprifonnemët 
ilreceutlafentencede  mort,  donnée  contre  luy  à  Yendo, 
par  Cata  Samanofuque ,  Seigneur  de  la  plus-part  du  Royau- 
me de  Zio,  d'où  ce  bon  Chreftien  eftoit  natih 

Comme  on  luy  en  porta  la  nouuelle  il  haufTales  yeux  au 
Cîel  remerciant  Dieu  de  la  finguliere  grâce  qu'il  lui  faifoit  en 
cet  endroit.Puis  fe  tournant  vers  celui  qui  lui  auoit  doné  cet 
auis,  le  pria  de  dire  de  fa  part  au  Tono  ,&  autres  luges,  qu'il 
leur  eftoit  tres-obligé.  A  l'ifliië  de  la prifon  rencontrant  vne 
grande  quantité  de  peuplesaccourus  pourle  voir,  il  leur  dit 
hardiment:  le  fuis  condamné  àlamort ,  non  pour  larrecin, 
ouautrecrimcainspourlafoyde  Iefus-Chrift,  queie  pro- 
fefle-,  &  vous  exorte  tous  de  l'embra/Ter.  Car  il  n'y  a  moien 
de fefauuerfansicellc.  Propos  qu'il  reditpar  tous  les  quar- 
refours  oùilxrouua  des  Auditeurs. Mais auec  vn  tres-grand 

MMmayn  iij 
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I  e  s  v  s-  Zele&  rerueur. 

Christ     qva  nd  il  ne  parloir  pas  il  renoir  les  yeux  fi  deuotement  fi- 
1624.     chcsau  CieLqu'on  cognoiflbit  clairemenr  qu'il  prioitDieu. 
'""  Arriuacaulieudelamorrilexorra  premiercmenr  toute  l'af- 
fiftance à fe rendre Chreftiens, pour  viure  eternellementau 
,0?    Ciel, Puis  fut  dépoùillétout  nud,étê\iu  plat  fur  terre,8tcou- 
îîîpcln   péen  deux  par  le  milieu  du  corps.  Tourment  auquel  il  finit 
dm*  pans,  côftamment  favie,  aiant  les  fainds noms  delefusôc  Marie  en 
bouche  le  quatorziefmeiourdeFeurier  mille  fix  cens  vingt- 
quatre.  Il  eftoitnatif  du  Royaume  de  Zio,auoiteftéinftruic 
&  baptizé  trente  ans  auparauant  par  vn  de  nos  Pères ,  perfe- 
uera  toufiours  confiant  en  la  foy ,  accompagna  plu  (leurs  fois 
nos  ouuners  en  leurs  miflîons,  auoit  grande  grâce  à  prêcher: 
&  s'en  aydant,  il  conuertitplufieurs  idolâtres  à  noftrefain- 
&e  foy. 


Nomeaux  Edits  publiés  contre  la  Chrétienté  de 
Nangazcicjui  s  &*  en  diuerfès  places  de fôn> 

détroit. 


CHAPITRE  XIIIL 

Eté  contrée  futcultiuéeceteannée  par  fix  de 
nos  Preftres  ,vn  qui  ne  l'eftoitpas  encore,  £c 
huit  Dogiques,  qui  baptizerent  feulement  tré- 
te perfonnes  d  age,vifirerent  Saxuma,  les Ifles 
de  Goto,  le  pais  d'Omurar&  diuers  lieux  du 
R  oyaume  de  Figen.  A  Saxuma  ils  apprindrent 
Ha    queMadame  Catherine,  belle-mere  du  Seigneur  de  Roiau- 
CjtcUennc  me  >  colomne  de  la  Chreftienté  de  ces  quartiers  là,  auoic 
Dame  ver-efté  aiïaiJlie  par  les  Bonzes  ,  qui  la  vouloient  réduire  à  leurs 
tueufe.     fùperftitions  ^  &.  par  diuers  perfonnages,  que  fon  gendre  en- 
uoiaexpresde  la  ville  d'Yendo,  durantlaperfecution,  pour 
£çauoir  fi  elle,  eftoit  Chrefticnne,  Les  premiers  furent  ren- 
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uoLcs  tout  court,  elle  leur  deffendant  de  iamais  mettre  Iesvs- 
le  pied  dans  fa  maifon.   Quant  aux  autres  >voiant  que  l'on  Christ 
beau-fils  ne  cefToit  de  lui  enuoier  ces  meflagers  impor-  I^14* 
tuns,  elle  fut  exprès  à  Yendo  letrouuer  ,&  ayant  attendu  * 
qu'i'  fût  accompagne  des  plus  grands  delà  Cour  de  l'Em- 
pereur, luy  dit  hardiment ,  en  prefence  de  tous:  le  fuis 
Chreftienne ,  mon  fils ,  &  ne  quitteray  ma  foy  pour  chofe  du 
monde.  A  quoyny  le  gendre  ny  les  autres  Payens  n'eurent 
que  repartir  ,  eftimans  plus  à  propos  de  la  laifTer  viure 
à  fa  volonté  ,  que  contefter  de  fa  Religion  auec  elle. 

Es  Ifles  de  Goto  vnfeul  de  nos  Pères  confefTa  plus  de  in 
deux  mille  Chreftiens,  ôcadminiftrale  tres-faind  Sacrement  s  Ignace 
de  l'Euchariftie  à  plus  de  trois  cens. Prés  d'Omura  vn  de  nos  inuotluc 
Frères  reconcilia  dix  personnes  ,quiauoient  abandonné  la 
foy.  ANangazaquiladeuotion  enuersnoftre Père  S.  Ignace 
creutgrandementcetteannéeà  l'occafion  d'vneDame,  la- 
quelle fe  trouuant  en  danger  de  mort ,  pour  les  douleurs  in- 
fuportables  de  l'enfantement,  priaquelques.vns  de fes  pa- 
rens  défaire  douze  heures  durant  oraifon  deuant  vne  image 
duS.  Auantque  PoraifonfutfinieceteDameaccoucha  fort 
heureufement,&  voulut  que  fon  fils  fût  nommé  Ignace» 

Vn  renégat  eftant,  par  je  ne  fçay  quel  moien,  parue  nu  IIt 
a  la  charge  deGouuerneur  en  la  ville  de  Nangazaqui,  fe  ordonnScc 
mit  en  deuoir  dedecouurir  6c  prendre  tous  les  Religieux  uouuclic 
caxhés  enicelle.  A  ces  fins  il  propofa  diuerfes  recompenfes 
à  quiconque  les  denonceroit  :  follicita  fecretement  plu- 
fleurs  perionnesàluy  tenir  la  main  en  cetc  entreprifej  bref 
n'épargna  aucune  induftrie,  pour  dccouurir  leurs  cachet- 
tes, &  les  faifir.  Mais  Dieu  les  garentit  de  toutes  lesem- 
bufehes  &  artifices  de  ce  malicieux.  Le  mefme  fit  publier 
vne  ordonnance,  portatexprés  commandements  tous  ceux 
qui  tenoient  en  leurs  maifons  queIqueReligieux,de  le liurerà 
la  Iuftice  à  peine  de  la  v  ie,no  feulcmct  de  ceux  qui  en  auroic  t 
retiré  quelqu'vn,ains  detous  les  habitas  duquartier,oùil  au- 
roiteftélogé.Ceteordônace  en  fit  trcblerquelques-vnsjelle 
n'eut  pas  toiuesfoi  s  grad  effet,  parce  que  les  Chreftiés,pour 
pouuoirplus  libremét  retirer  lcsRcli^ieux^hafferét  de  leurs 
niaifôslesefclaucstâcmâlesquefemelesdefquelsle  renégat  fe 
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I  e  s  v  s  -  pouuoit  feruir  pour  decouurirles  cachetés  des  Chrefliens. 
Christ    le  mcfmeGouuerncurtêtaencores  vne  voie,  pour  venir  à 
1624.     bouede  Tes  defleins.il  deffendit  par  ordonnace  publiée  a  Ton 
~"  detrôpe,queperfonneneleûtlesliuresfpirituefs  des  Chre- 
*     fliens  :  Voulut  que  les  pères  de  famille  donnaient  parécric 

Liurcs  Ipi-  •  •  *  *      .  >  ■ 

fitucisdc-  les  noms  de  ceux  quiauoicntlerui  a  quelque  Eghfejfouspei- 

fcndus.  ne  quVnfeul  conuaincu  d'auoir  contreuenu  a  ces  poincls, 
tout  le  voifinage  feroitpuniauec  lui.  Ce  qui  fut  caufe  que 
plufieurs  Citoiens  ne  voulans  defifler  de  fi  iàin&s  exercices, 
quittèrent  la  ville.  Plufieurs  mères  nepouuans  loger  leurs 
propres  enfans ,  fans  euident  péril  de  leur  vie,  furent  con- 
traintes de  s'aller  tenirauxchampSj  non  poureuiterlamort 
(car  ils  defiroient  touslafouffrirpourlaloy  de  Dieu)  mais 
de  peur  de  preiudicier  à  plufieurs  cle  leurs  voifins,enchofe  fl 
peu  vnle  à  la  dilatation  delà  fain&efoy.  Voila  comme  ce  re- 
négat perfecuta  les  Chrefliens. 
La  perfecution  du  Xogun  alla  bien  plus  auant.  Carildew 
,T4    fenditcnpremierlieuaux  Chrefliens  laponois,  de  trafiquer 

fcffJndu"  k°rs^ef°n  Empire:  permettant  le  commerce  libre  partout 
aux  feuls  Payens,  ou  renégats. Loy  très-dure;  parce  que  plu- 
fieurs pauures  Chrefliens  gaignoient  leur  vie  à  voiager  d'v- 
ne  part  6c  d'autre.  Si  efl-ce  qu'ils  aimèrent  mieux  s'expofer 
au  danger  de  périr  de  faim,eux  &  leurs  famillesjque  de  renô» 
ceràla  foy  de  Iefus-Chrifl.  Entre  les  autres  le  capitaine  d'vn 
vaifieau  tout  prcfl  à  faire  voile,  follicité  de  renoncera  la  foy, 
s'ilvouloitauoirpermiffiondefortirduport,  rcfifla  coura- 
gcufementàvn  fîen  compagnon.  Ce  qui  le  jetta  dans  vne 
grande  necefli  té.  Si  viuoit-il  riche  deioie&du  contentcmcc 
qu'il  auoit  de  ponuoir  fouffrir  quelque  chofe pour  la confef- 
fion  de  la  foy  Catholique. 

Il  prohiba  de  plus  à  tous  fes  fujets  Iaponois,Chrefliens&: 
autres, de  faire  voile  vers  lesphilippines,  parce  qu'il  auoitap- 
-      pris  que  les  vaiiïeaux  retournas  de  ces  quartiers  là  portoiet 
*W  toufiours quelque  Religieux  deguifé.  Auisqui  futcaufc,que 

î^ïdu""  certaine  Ambafladeenuoiée  vers  le  Xogun  par  le  Vice-roy 
des  Philippines  reiifGt  fort  mal.  Iecoucheray  ici  ce  qui  en  fut 
écrit  du  lapô  à  nosPeres  deRome.  Car  l'original  porte  qu  ils 
n'en  auoient  peu  apprendre  autre  chofe  fur  ic  lieu  mefme. 
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  I  E  S  V  S- 

Christ 

Ambaflade  enuoiée  au  nouueau  Xogun,  par  le  Vict-  ï6l4- 


roy  des  Philippines  l'an  mil  fa  cens 
<vingt- quatre. 

CHAPITRE  XV. 

E  vaifleau  qui  portoie  les  Ambafladeurs  du 
Vice-roydes  Philippines,  auec  vnc  tres-ho- 
norable  compagnie,  &  de tres-riches  dons;    n6  ' 
eftantarriuéauportdeMuro,  qui  eft  dans  IcAmbaflâde 
Roiaumc  de  Farima,  à  trente  lieues  d  Ozaca  •  àtt  Peup- 
les Gouuerncurs  de  Mcaco  ne  donnerétper-  Fmcs 
rniflion  de  mettre  pied  à  terre  qu'aux  fculs  Ambafladcurs,  or- 
donnant qu'ils  Te  rendirent  a  petit  train  dans  la  ville  de  Mea-' 
co,ancieniiege  de  l'Empereur  du  lapon,  où  leGouuerncur  de 
Ja  ville,  auec  celuy  de  Nangazaqui,  lequel  s'y  trouua  lors  par 
rencontre,  leur  demandèrent  qui  les  cnuoioitiqucls  prefens  ils 
portoientrde  quelles  denrées  cftoit  chargé  leur  nauirerquel 
eftoit leur delTein : queftoit-ce qu'ils dcfiroient  traiter  auec  le 
Xogun.Les  Ambafladcurs  nefurent  pas  courts  à  répôdre  per- 
tinemment, &  en  particulierà  chacune  de  ces  queftions;  ny  les 
Gouuerneurs  à  faire  promptement  fçauoir  le  tout  au  Xogun  :1e, 
quel  répondit  en  peu  de  paroles,  que  telle  ambaflade  n'eftoit 
cnuoice  par  aucun  Prince  ny  Potentat  i  ains  pratiquée  par  les  Ir? 
Moines  habitans  en  ces  quartiers-là:  qu'il  en  auoit  de  bons  Rcuuoiéc* 
mémoires.  Au  refte  que  l'Empereur  du  lapon  ne  vouloit  dôner 
audiance  quelconque  aux  Ambafladeurs  venans  d'vn  païs, 
d  où  fourdoit  vnc loy,qui bouleuerfoit tout  fon  eftat,  &  débau- 
choit  les  fu jets  du  feruice  qu'ils  luy  deuoict.  Que  fes  deuaciers 
auoiet  autresfois  receu  certaine  Ambaflade  venant  du  mefme 
quartier,pour  obtenir  liberté  du  cômcrcc  qui  leur  fut  accord  é5 
mais  au  lieu  du  profit  attendu  il  auoit  porté  au  lapon  la  perni- 
cieuielov,  dont  fon  père  auoit  banny  les  Prcdicarcurs.  Ainfi 
parloit-il  plusàfonauantage,  que  fuiuantla  vérité.  Cari'E- 
uangile  cftoit  prêché  au  lapon  plus  de  trente  ans  auant  que 
Tom.II.  NNnnn 
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I  e  s  v  S-  l'Ambaflade,de  laquelle  il  parloit,y  fut  enuoie'e  desPhilipines, 
Christ     Ces  nouucaux  AmbaflaJeursprotcfterent  bien  que  leurin- 
1624.    tentîon  n'eftoit  que  bonne  &faincle,&  firent  tout  le  pofllble 

—  'pourauoiraudiancc:  Mais  ils  ne  gaignercnt  rien.  Tellement 

qu'âpres  auoir  fouffert  plufieurs  incommoditez,  ils  furent  con- 
traints de  repredre  leur  route,&  s  en  retourner  fans  aucune  ex- 
pédition. Tandis  que  leur  vaifleaufut  auport,onlcs  gardoit 
nuit  &c  iour,  fans  permettre  qu'ils  defcendhTent  en  terre,  ou 
qu'aucun  négociât  auec  cuxj  excepté  deux  pouruoicurs,  qu'on 
leur  auoit  aflîgné,pour  les  fournir  de  viures.Rigueur  qui  proue- 
noit  du  foupçô  qu'il  n'y  eut  quelques  Religieux  dans  leur  vaif- 
fcau.quifous  rhabitdefcculicrrccherchaflcntl  etree  du  Iapô. 
DEcemefmefoupçon,  quiaiarmoit  grandement  leXogun, 
Il8    fourditlanouucllc  diligence,  quil  fit  mettre  à  garder  les  ports 
Ports  da  &  aduenucs  du  Iapon,y  redoublant  les  gardes  Jcur  enjoignant 
lapon  g»- d'examiner  tres-rigoureufement  les  cftrangers,  prendre  leurs 
noms  par  écrit,  &  obliger  ceux  qui  les  logeroient ,  à  rendre  co- 
pte de  leurs  perfonnes  toutesfois  Se  quâtes  qu'ils  en  feroient  re- 
quis. Pour  la  mcfme  occafion  peu  après  le  Xogun  banit  de  tous 
(es  Ertats  toute  forte  d'Eftrâgers,fauflcs  Anglois  &  Holadois, 
i  1 9    lefquels  il  tenoit  pour  ennemis  iurea  des  Preftres  Catholiques, 
Hotandois  parce  qu'ils  en  deferoient  grand  nôbre,  &  difoient  mille  maux 
b^Jav^us  des  Religieux,  &  de  leur  doctrine.  Le  Xogun  eftoit  deuement 
*tt  aPon-  aducrty,quc  ces  perfides  voloient&pilloient  les  Iaponois  mef- 

mes  quand  ils  les  trouuoient  fur  mer  à  leur  auantage.  Neant- 
moins  il  leur  faifoit  mille  carc(fes,&  entendoit  qu'ils  fufTcne 
bien  receus  en  fes  terres, 

Ce  dernier  Edit  de  banniflement  ayant  efté  porte  à  Nagaza- 
qui,lesMiniftrcsdcla  iufticeIaponnoifc  fediftribuerér  incon- 
110  tinent  par  toutes  les  rues-,  entrèrent  dans  toutes  les  maifons  où 
/ftrangers  habitoient  les  Europcansjprindrctlcs  noms  de  tous  les  eftran- 
♦hadez  dugers,  voire  des  Coraitcs,  Chinois  &  Iaponnois  mefmes,  qui 
s'habilloicntàlamodedcsEfpagnois  &  Portugais;  leur  com- 
mandèrent de  fortir  de  Nangazaqui  &du  lapon,  dans  certain 
iour  affigné,fous  peine  de  la  vie.  Ce  leur  fut  vn  extrême  creue- 
eccur.  Ils  fc  confolerent  neantmoms,confiderans  qu'ils  n'e- 
ftoient  bannis  que  pour  cftrc  Chrcftiens.  Bien-heureux  qui 
peut  patir  quelque  chofe  fous  ce  nom. 

Av  iour  affigné, ils  s'embarquèrent  tous  (excepté  ceux  qui 
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cftoient  détenus  prifonniers  dés  l'année  precedente)qui  pour  lE*vs- 
Macao  ville  de  la  Chine,  qui  pour  Manille  capitale  des  Philip-  Christ 
pines:Mais  fans  conduire  auec  eux  leurs  femmes,  leurs  enfans,  1624. 
ny  leurs  fcruitcurs  ou  feruantes  laponnoifcs.  Car  il  leur  cftoic  ' 
deffendu.  Cete  funefte  feparation  fut  accompagnée  de  tant 
de  larmes  &  de  fanglots,  tant  de  ceux  qui  s'en  alloient,  com- 
me de  ceux  qui  demeuroient,  que  perfonne  ne  les  veid,  qui  ne 
déplorât  vn  cas  fi  lamétable.Les  mercs  plcuroient  leurs  enfans, 
&  les  enfans  leurs  mères,  ne  fçachans  fi  iamais  plus  ilsfc  rc- 
uerroient  fur  la  terre.Lesfémes  crioient  après  leurs  maris  ;  & 
les  maris  regrettoient  leurs  femmes  ,  fans  que  les  noms  les 
plus  tendres  qui  foient  en  la  nature,  &  les  obligations  qui  font 
les  plus  étroites  entre  les  hommes ,  les  peuuent  garentir  de 
cete  cruauté.  Les  idolâtres  mefmcs  fefentoient  percer  le  coeur 
d'vnc  indicible  douleur,  parce  que  l'vn  perdoit  fon  amy,  lau- 
trefon  maiftre:  l'autre  fon  bien-fai<5tcur,des  moiens  duquel 
il  viuoit.Tellement  que  chacun  maudiffoit  en  fon  cœur  la  refo- 
lution  duXogun,&de  fes  Edicts.Toute  la  ville  demeura  plu- 
fieurs  iours  en  dueil,  parce  qu'à  grande  peine  fc  trouuoit-il 
maifon  qui  n'y  euft  perdu  quelque  chofe.  La  douleur  creut  en-  lu 
corcbeaucoup,àraifon  des  oeuures  de  mifericorde  que  les  ban-  Bonn« 

•   n         u    r  i  *s  j      i  r  i  «i   œ  turcs  des 

ms  firent  a  leur  départ.  Car  pouuans  vendre  leurs  eiclaues,ils  chreftkns 
auoient mieux aymé leur  donner  laliberté  :  &  déplus  donne-  baoni* 
rent  vnc  infinité  de  meubles  &richefTes  aux  neceflfireux  de  la 
ville,  en  laiflant  plus  qu'ils  n'en  portèrent  pour  fubuenir  à  leur  s 
neceflitez.  Ce  qu'ils  auoient  lahTé  fembloit  rafrechir  tous  les 
iours  la  mémoire  de  leur  bannhTement,  &:  les  pitoyables  re- 
grets qu'on  auoitouy  à  leur  départ. 

La  colère  du  Xogun  ne  fe  contenta  pas  de  tout  ce  que  def- 
fus;  la  haine  qu'il  auoitconceuë  contre  les  Chreftiensje porta  izZ 
finalement  à  faire  la  guerre  aux  morts.  Les  Chreftiens  auoient  Ccmerie:  ^ 
à  Nangazaqui  vn  beauCemctiere,où ils  enterroict  leurs mortsj rcs  mnc**- 
&  les  fidèles  ne  manquoient  pas  à  certains  iours  d'y  aller 
prier  Dieu  pour  leurs  parents,  &  bons  amis  trefpalTés.  Quel- 
ques fcpulchrcs  cftoient  de  pierre,  les  autres  de  brique,  les  au- 
tres de  bois  -.mais tous  auoient  plufieurs  Croixdediuerfes  fa- 
çons. Le  Xogun  arma  lespayens  contre  ce  lieu.  Il  fit  arracher 
&c  puis  brufler  tant  les  Croix,  comme  tout  ce  qui  eftoit  de 
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I  e  s  v  s  -  boij  :  commanda  que  les  offcmcnsfulTcnt  enfouis  bien  auant 
Christ  dans  la  terre,  fans  aucune  érection,  ou  apparence  de  tombeau. 
1624.  lcs  Chrcfticns  eurent  peur  du  commencement,  que  ce  ne  fut 
pour  ietter  les  os  en  la  merjtcllement  que  toute  la  nuicl  chacun 
îemitendeuoir  d'en  ferrer  le  plus  qu'il 'peut,  &  les  enfeuclir 
dans  fa  maifon  :  les  autres  les  enuoierent  en  leurs  maifons  châ- 
peftres$&  tous  s'étonnoient  que  l'implacable  colère  du  Xogun 
contre  les  Chrefticns  fut  arriuêe  à  tel  point,  qu'il  nè  voulue 
permettre,  que  les  fcpulcrcs  des  décédez  cnla  foy  Catholique 
portaffent  quelque  marque  des  ChreÛif  ns. 

Dvrant  cete  furie  de  perfecution  vn  officier  de  la  iuftice 
chappclçts  Payennc  rencontra  furvnc  rue  quelque  Mercier]  qui  vendoit 
vendus,    des  chappelets,  lequel  il  prit  au  colet,  difant  qu'il  vendoit  des 
denrées  deffenduës  par  leXogun  j  &  le  mena  au  luge,  lequel  le 
condamna  au  pilory  pour  vn  iour  &r  vne nuir. 


Perfecution  exercée  contre  les  Chrefticns,  étiquetâtes 
endroits  duRoiaume  de  Figen* 

CHAPITRE  XVI. 

E  plus  grand  Seigneur  du  Rolaume  de  Figen  fe? 
nommoit  Nobexima  Xinanouo  Cami-,  &  fe 
trouuaà  la  fuite  de  la  cour,  quand  les  Chré- 
tiens furent  brûlez  à  Yendo,arnfî  que  nous 

Nomb  i*.  jSrJ^^MK  auons  dit  cy-deffus.  Tellement  que  craignant 
&  fumant  de  perdre  les  bonnes  grâces  duXogun,s'il  épar. 

gnoit  les  Chrefticns,  il  écriuit  àfes  Lieutcnans,  qu'ils  ne  colc- 

rafTent  aucun  exercice  de  la  religion  Chrefticnneen  fes  terres. 

Suiuant  lequel  ordre  fes  officiers  publièrent  vnEdit,  parlc- 
Fi  enalni.  quel  il  cftoit  enjoint  à  tous  les  Chrefticns  dequirter  leur  foy, 
e?Jcnpcr-  fous  peine  d'eftre  dépouillez  tous  nuds,  de  perdre  le  nez  Se  les 
fecution.   oreilleSjpuiseftre conduits  auec  leurs  femmes  &  enfans  en  la 

ville  de  Safii ,  pour  eftrc  cfclauej  du  Tono  de  ce  lieu  là,  qui 

eftoit  patent  du  Cami, 
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Qvand  cet  Edic  fut  publié  en  la  vjlle  de  Quizicytra»  les  Iesvs- 
Chreftiens  en  démenèrent  vne  joie  indicible,  parce  que  Te  Christ 
voians aflailliscommes lesautres,ils  feperfuaderentafleuré-  ^24. 
ment  qu'ils  auroientmefmciflTuë  ducôbat,&  qu'on  les  brûle- 
roit  tous  vifs  ,commei!s  defîroient.  Ils  fe  préparèrent  donc 
par  la  participation  des  fain&sSacremens,  &  par  des  inuita- 
tions  mutuelles  à  des  fobres  &  modérez  banquets ,  tels  qui 
conuenoientàdes  pretendans  du  martyre.  Pourtefmoigner 
encore  mieux  leur  contentement, ils  leuerent quantité  d'e- 
ûoffes  pour  feveftirtoutà  neuf,éc  paroiftre  plus  honora- 
blement le  iour  de  la  mort  ou'ils  attendoient. 

Du  premiercoup  vndesMagiftratsenfit  venir pardeuant  Jt 
fby  iuujues  à  cent  trente,  lefquels  il  traicta  fort  doucement,  y  ' 
exortant  tantoft  l'vn  ,  tantoft  l'autre  à  quitter  la foy  ,&1  es  »uma«yi" 
fuppliantdene point donnertant de  déplaifir  au  Tono  par 
Jcur  obftination  ,  comme  il  parloit.  Mais  parce  qu'il  ne  tira 
d'aucuns  d'entreux  la  refponce  qu'il  pretendoit,  cetOffi- 
cicrfepicquafi  fort,  qu'il  commença  a  les  menacer,  puis  les 
fuchaflerdefa  prefence  auec  toute  forte  d'indignités.  Le 
lendemain  il  enuoiaquerir  leurs  femmes ,  lelquelles  fur  cete 
bonne  nouuelle  fe  parèrent  de  leurs  meilleures  robes ,  llt$ 
comme  vniour  de  grande  fefte:  celles  qui  auoient  des  enfas ,  iCi  {èmcs 
n'oublièrent  pas  de  les  porter  entre  leurs  bras,afm,difoient-  mciinc*. 
elles,  de  les  offrir  à  Icfus-Chrift.  Auec  cet  appareil  &  coura- 
ge elles  s  en  allèrent  prefenterau  tribunal  du  luge,  lequel 
les  voians  fi  contentes  ,&  enfi  bel  ordre  n'eutpas  le  cœur 
de  leur  dire  vnfeul  mot, ainscômanda  qu'on  les  menât  tou- 
tes en  vne  maifon  prochaine ,  où  elles  fu(Tent  gardées,  iuf- 
ques  à  tant  qu'il  en  eut  autrement  ordonné. 

L  e  iour  fuiuant  vn  notable  Chreftien ,  recogneu  comme 
chef  de  tousles  autres  en  ce  lieu,  fut  voir  ce  luge,  &  le  pria 
de  trouuer  bon  que  ces  femes  retournaient  chacune  en  fon  _  1  ' 
ménage,  s  obligeant  corps  pour  corps  a  les  reprefenter  autrcs-con- 
moindre  figne  qui  lui  feroit  donné.  Le  lugeluiaccordafa  re-  ftantes. 
ouefte.  Mais  les  femmes  firent  au  commencement  quelque 
difficulté  de  partir  de  là,  parce  quelaprifon  épousée  pour  le 
nom  de  Iefus-Chrift,  leur  eftoit  plus  chère  que  toute  forte 
de  liberté.  Nous  ne  fortirons  pas  d'ici,  dirent-elles  tout 
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I  £  s  v  s-  ûaut  ;  qU'on  ne  nous  en  tire  pour  aller  à  la  mort.  Si  eft-ce 
Christ  queles  Chreftiens  fes  prêchèrent  tant ,  qu'en  fin  elles  cede- 
^H-    rent  à  leurs  perfuafions5  6c  fe  retirèrent  chacune  en  fa  mai  so. 
-    Qvand  les  fufdites  femmes  furent  adiournées  à  comparoir 
deuant  leluge,celles  qui lôgeoienc  en  la  bourgade  d'Occufa, 
n'eurent  moien  de  s'y  rendre  fi  promptemet ,  pour  cftre  trop 
loin  de  laville.Ellesarriuerentneantmoins  dansle  iour,mais 
parce  que  les  autres  eftoient  relâchées,  on  leurdécôfeillade 
îeprefenterauIuge.Non,non,dirët-elIes:RefoIumentnous 
y  voulons  aller,afm  que  les  Payens  voient  comme  nous  fouî- 
mes délibérées  de  mourir  pour  lefus-Chrift.  Elles  y  furent 
donc.  Mais  le  luge  les  fit  aufïî-toft  retirer ,  parce  que  remar- 
quant vne  telle  confiance,  tant  aux  hommes  qu'és  femmes,  il 
prit  parti  d'afloupir  toutes  chofes  par  prudenceStdifcretion. 
Ainfi  finit  la  perfecution  d'Oquizu  ,  ou  Ion  peut  en  vérité  di- 
re, que  les  tourmens  manquèrent  aux  Chreftiens  ,&  non  pas 
les  Chreftiens  aux  tourmens. 

Le  même  iourquecete  tepefte  fe  leuaàOquizu,vne  autre  fe 
fit  pareillemct  sêtir  en  la  ville  de  Iagami.  Les  premiers  que  le 
Gouuerneurafrlillitfurct  lesCitoiésjneantmoinsauec  toute 
foçte  de  courtoifie&de  douceur  en  apparece.  Pour  arriuerà 
fon  defTein  il  madal'vn  des  plus  apparens  entre lesChreftiév, 
Scfemiten^dcuoir  de  lui  perluaderlechagemct  de  Religion. 
Ce  que  ne  pouuat  obtenir  il  le  pria  d'écrire  fon  no,  en  certai- 
ne grade  lifte  qu'il  tenoit  en main.LeChreftien  répondit,que 
telle  foufeription  ,feroitvne  marque euidente  d'auoir  renié 
Lifte  fcfa  *c^us  Ckîî&  Partit  qu'il  ne  le  feroit  iamaisJui  en  deût-il  cou- 
fie  par  les  ter  ^a  vie. Le  Gounemcur  alTeura  &  lui  iura  par  piufieurs  fois, 
CiuclUcns.  ^uefondciTeinn'eftoitpastel.  Si  bienquecebon  Citoien  y 
ccriuit  fon  nom,apres  mille proteftations  qu'il  eftoit ôc  vou- 
loitmourir Chreftien.  Par  lamefme fubtilitéleGouuerneur 
en  affronta  quelques  autres.   Si  s'en  trouua-il  iufquesàfoi- 
xante,  tant  hommes  que  femmes,  qui  aimèrent  mieux  quit- 
_      ter  leurs  maifons  &c  autres  biens  ,  que  figner  cette  lifte. 
*3°  Et  entre  autres  vne  vieille,  fi  malade  qu'elle  n'attendoit 
ttStuttc*  ^uc  '  neure  ^e  fa  mort.  Son  mary  luy  demanda  aquoy  el- 
le eftoit  refolue  en  cette  extrême  necefiité  .?  Devousfui- 
nre  ,  luy  dit-elle.   Car  me  trouuant  fi  proche  de  Ja  fin  de 


Ecclesia stiqve  dv  Iapon.  ^pAnde 
nies  iours  ,  il  me  vaut  mieux  mourir  en  voiage  ,  pour  l'a  *  * E  s  v  s  * 
mour  deDieu  j  queviure  ici ,  peut-eftre  quatre  iours  de  Christ 
plus  auec  danger  de  perdre  mon  ame.   Si  je  finis  ma  vie  I^24* 
Fur  le  chemin ,  Dieureceura  pour  le  moins  cette  foible  of-  1 
frandc  que  je  luy  fais  de  mourir  pour  la  lain&efoy.  Ils  rac- 
commodèrent donc  fur  vn  cheual,l'attachant  auec  quelques 
cordes  &  l'inges,  de  peur  qu'elle  ne  cheûtj  &  auec  l'aide 
de  Dieu  la  conduifirent  faine  &  fauueaulieu  defigné  pour 
leur  exil. 

Pev  de  iours  après  la  perfecution  ceffa  en  Iagamy, 
fans  aucun  préjudice  delà  foyrôt  les  Chreftiens, qui  auoient  IJI 
figné  la  lifte,  commencèrent  à  eftre  trauaillés  de  fcrupules,  Exercice 
pour  auoir  foub-figne.  Tellement  que  pour  fe  libérer  de  jJçrmisfoy 
ces  angoiflesjournalieres  ^  plufieurs  s'en  allèrent  prefenter 
au  luge,  proteftans  qu'ils  eftoient  Chreftiens ,  voire  le  prias 
de  ne  les  épargner  pas,  quoi  qu'ils  euflent  figné.  Soies  Chré- 
tiens, tant  qu'il  vous  plaira,  répondit  le  luge.  Et  depuis 
pourles-gratifier, tint  lamain , que  ceux  qui  eftoient  partis, 
retournaient  chacun  chez  foi,&  s'entretinlTent  librement 
en  l'exercice  de  leur  foy. 

Le  Tono  de  Ioylufi,  terre  non  lointaine  des  fufnom- 
mées ,  entreprit  vn  Chreftien  nommé  Gafpar ,  &  après  l'a-  J32 
uoir  diuerfement  affligé  ,  le  dépouilla  de  tous  fes  biens  : 
lechafla  defamaifon:  bannit  de  toute  la  iurifdidion,rete- mcm. 
nant  en  prifon  fa  femme  8c  fes  enfans.  Mais  peu  de 
iours  après  il  luy  permit  d'aller  trouuer  fon  mary.  La  bel  - 
Je  mere  de  Gafpar,  qui  fe  tenoitaflTés  prés  de  là,  fut  pareil- 
lement tentée  en  plufieurs  façons.  On  l'inuita  de  la  part 
duTono,  pouraller auTempledes  Idoles.  Ce  qu'ellerefu- 
faconftamment.  On  la  menaça  de  la  marquer  d'vn  fer  chaud, 
furie  front  j&  de  plufieurs  autres  outrages  :  defquels  elle  ne 
fît  que  rire.  Apres  tout  elleattendit  vn  iour  entier  8c  vne 
nuit ,  pour  voir  s'ils  auroient  bien  la  hardiefTe  de  faire  ce 
qu'ils  auoient  dit:  Puis  refolut  de  changer  d'air,  ôcs'en  al- 
ler volontairement  en  exil,  pour  viure  en  repos.  Autant 
en  fit  vn  jeune  homme  nommé  Mancie  ,  voifin  du  fuf- 
dit  Gafpar.  Car  fe  voiant  fouuent  attaqué  par^  vn  offi- 
cier de  fon  Genul-homme,  il  partit  de  fa  maifon  auec  fa 
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lESvs-mere  &  fa feeur, pour  s'éloigner  du  danger  d'offencerDieiK 
Christ  Qjelcives  vaflaux  de  Nabuxima  ,  s'eftans  retires 
*624*  vers  Omura,  furent  cités  auec  leurs  voifins  de  comparoitre, 
■  &  rendre  compte  de  leur  foy,  deuant  leTono  de  Fucûf  ori.  A 

uforiac  cesfins^ss,^^ar(lucrent*u^ucsau  nombre  de  trente. Leurs 
f^schri-  femmes,  parens,  Vautres  voifins  Chreftiens,penfansqu'  Us 
fticn*      nelesreuerroientiamais  ,  les  accompagnèrent  auec  larmes, 
iufquesau vaifTeau  :les  encourageans  ncantmoins  à  mourir 
conftamment  pour  la  foy.  A  Fucufori  ils  furent  tous  exami- 
nés vn  à  vn,&  comme  anciens  &  aguerris  Chreftiens  tirent 
très- digne  preuue  de  leur  foy. Leurs  efpcrances  comme  trop 
hardis  dépleurent  tant  aux  examinateurs,  cju'ils condam- 
nèrent les  principaux  à  demeurer  tous  nuds  expofés  au 
134    vent  qui eftoit lors tres-penetrant. 
Doigr  mis     Po  vr  eflaier  vn  certain  jeune  homme,qui  leur  fembloit  s'e- 
uloj  P°Ut  ^re  montrc  plus  généreux  que  les  autres  à  contreejuarrer 
leur  importunité ,  ils  lui  commaderent  de  mettre  furie  chap 
vn  doigtau  feu,  puis  qu'il  refufoitd'obeïràlaluftice.Cebra- 
uecourageeftimant  qu'il  s'agifloit  de  la  gloire  de  Dieu,  & 
qu'il  importoit  grandement  à  montrer  combien  il  eftimoit 
noftrefoy,  mit  ion  doigt  dans  le  bra(îer,qu'onauoitappor- 
té,&  enioufFrit  le  total  brulement.   Les  Gentils  rauis  en 
admiration  de  cete  extraordinaire  exemple  de  conftance,ou 
fut  qu'ils  euflent  honte  d'ataquer  les  autres  ,  de  peur  qu'ils 
n'en  fiffent  autant  à  la  confufion  de  l'idolâtrie,  ou  fut  qu'ils 
s'eftimafTentfatisfaitspar  cete  action,  renuoierent  ce  jeune 
homme ,  &  tous  fes  compagnons  en  leur  païs,chargés  d'hon- 
r*>mb.u?.  neurfic  démérite. 

Le  bon  fuccés  de  cetaffaire  enfla  tellement  ie  courage  des 
Chreftiens,qu'vn  d'entre  eux  par  ferueur,  peu  modérée,  fc 
portaà  faire  quelque  adionindiferete,  laquelle  aigrir  telle- 
ment le  Gouuerneurqui  fe  tenoit  furie  lieu, qu'il  enuoia  fou  - 
dainfes officiers  par  lesmaifonsdesChrefl:ics,pourles for- 
cer à  foub-fignerdenouueau  la  lifte,  de  laquelle  nousauons 
parléci-deflusjfans  leur  déclarer  fon  intention.  La  plus  gra- 
de partie  fe  rendit  fans  penfer  à  autre  chofe.  Les  autres 
iouD-fîgnerent,quoi  qu'auec quelque fcrupule.  Mais  ceux 
qui  eurent  le  courage  de  tenir  bon,  fe  mirent  à  les  repren- 
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reprendre, leur  difant  qu'ils  ne pouuoient  plus  hanter  aùec  Iesvs- 
eux,non  pas  mefmelcs  lalùer , parce  qu'ils  les  tenoientpour  Christ 
cxcommuniés.Ce  qui  les  mic  en  tel  fcrupule  &  anxiété  de  cô-  I^24» 
feience ,  qu'ils  fembloientauoir  perdu  le  jugement ,  alloient  ' 
&  venoient  comme  étourdis,  negligeans  mefme  de  cultiuer 
leurs  champs,  comme  lafaifon  requeroit.Vn  de  nos  Pères  en 
aiât  efte  aduerti  fe  tranfp orta  fur  les  lieux,  &  les  aiant  confo- 
lés  leurappritcômeilsledeuoientvncautre  fois  gouuerner 
cnfemblableoccafion.il  y  en  eut  quelque  nombre  des  plus 
auifés,  lefquels  refufans  defignery  fansenfçauoir  la  caufe, 
quittèrent  leurs  maifons  &  autres  moiens  dans  leurs  bouti- 
ques, pour  fe  retirer  en  lieu,  où  ilspeu(Tcnt  viure  fans  fcru- 
pule dauoir  manqué  à  la  foy  promife  à  Dieu, 

De  ce  nombre  tut  vn  bon  perfonnage  nommé  Iean,  lequel  -j? 
aiat  oui  dire  'a  première  fois  que  les  fatellites  du  Tonocou-  iCia  (^n 
roientpar  les maifons , pour  extorquer  des  Chreftiens  cete  confiant 
forte  d  écriture ,  fe  retira  auec  fafemme  &  enfans  dansvne 
fbreft  dvnautreSeigneur,6cy  feiourna  quinze  iours,endurat 
beaucoup,parce  quec'eftoit  enhiuer. La  première  borrafque 
paflee,il  retourna  chez  foi  a  larequefte  de  fes  voifins.Mais  les 
tbldats  du  Tono  eftans  retournes  derechef  pour  le  faire  fi- 
gner  il  n'en  voulut  rien  faire,ains  fe  retira  pour  le  refte  de  fes 
iours  dans  le  mefme  bois,  auec  fon  petit  ménage.  Les  Chre- 
ftiensluibaftirentlàvnelogette.VndenosPeresraiantvifu 
té ,  6c  confefTé  auec  toute  fa  famille,a{reura  qu'ils  y  viuoienc 
tous  très  ccntens,&  refolus  de  foufFrir  tous  les  maux  du 
monde,  plutoft  que  de  viure  en  danger  de  perdre  la  foy. 
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Iesvs- 

Christ  ■  ■     ■  * 

1  Terfecution  des  Chrefliens  en  la,  nj'JHe  de  Firandû ,  &  lifflc  de 

fin  r effort,  dans  lequel  tretite  &  huit  rmuruwk 

four  la,  Foy. 

CHAPITRE  XVljk 

A  s  s  v  r  a  Figendono,  Seigneur  de  Firàn  d  o? 
pour  s'encrer  en  fon  eftat,  ÔC  gratifier  le 
Xogun,  entreprit  de  perfecuter  les  Chre- 
ftiens,  ôc  commença  par  les  femmes  6c  en- 
fans  de  ceux  qu'il  auoit  fait  mourir  deux  ans 
i  auparauanr.  Vn  des  principaux  eftoit  Ga- 
briel,hofte  du  P.  Camille  Confiance,  la  famille  duquel  fut 
donnée  en  garde  aux  voifin  s.  Lors  donc  que  la  perfecution 
recommençai  Firando,plufieurs  les  tindrent  pour  perdus; 
fie  les  Payens  qui  en  auoient  la  charge,  fe  prindrent  à  les 
veiller  de  plus  prés,  ôcleur  dénier  beaucoup  deliberté,  qu'ils 
156   leur  auoient  odroyee  durant  le  calme.  Vn  des  Capitaines 
£r.icc,m«c  du  quartier,  fut  vifiter  la  mere  de  Gabriel ,  qu'on  nommoit 
deCibud.  crace.  &  entre  autres  reproches,  auança  que  ce  renga- 
gement de  perfecutioneontre  les  Chrefticnseftoitvn  mani- 
fefte  chaftiment  du  ciel,  &  de  Zeuxo  Daygim,  principal 
Camidulapon.  Grâce  s'offen ça  grandement  de  ce  blafphe- 
me,  &  luy  dit  :  le  fuis  grandement  cftonnee,  de  l'impudence 
qui  vous  porteàme  battre  les  oreilles  de  ces  paroles.  Vous 
reriez  mieux  de  m'exorter  à  foufrrir  patiemment  la  mort 
qui  s'approche.  Ce  mot  ferma  la  bouche  au  Payen,  'qui  fc 
retira  fans  dire  autre  chofe.  Quelques  autres  îoliciterenc 
grandement  Lin,  frère  de  Gabriel, à  quitter  la  [Foy.  mais  en 
vain.  Car  il  eftoit  refolu  dene  s'égarer  iamais  du  cnemin  que 
fon  frère  luy  auoit  tracé,  perfeuerant  en  la  Foy  iufques  à  la 
mort.  Pour  y  arriucr  plus  net  de  toute  faute,  il  fit  vn  feftin  à 
fes  voifms,  mefme  Payens ,  pour  leur  demander  pardon  de 
quelques  refponfes  aigres  qu'il  leur  auoit  faites. 
Le  Médecin  duTono  feeut  le  premier  l'arreft  de  leur  mort.' 
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Partant  les  alla  trouuer  comme  bon  amv,  &  lenï  dit,  que^Esvs- 
s'ils  vouloient  changer  de  croyance,  il  reroit  reuoquer  la  Christ 
fentence  donnée  contre  eux.  Lin  le  remercia  pour  tous,&  1624. 

chacunTemonftra  preft  à  mourir  plutoft  pour  la  Foy ,  que  "  '~ 

chanceler  en  icelle.  Refolution  que  le  valet  du  Médecin 
publia  par  toute  la  ville,  ra  larme  à  l'œil.  Leurs  amis  v  ae-T  l}7 
coururent  pour  les  vihter  ,  ce  conloler,  mais  en  n  grand  dcGabrki. 
nombre,  que  le  Capitaine  du  quartier  fe  fentit  obligé  de 
les  faire  tous  retirer>  fans  que  perfonne  depuis  en  appro- 
chait. 

Svr  la  minuid  deux  Officiers  du  Tonofurentà  leurs  lo- 
gis, &  cnleucrent  tous  les  meubles,  la  confifquation  des- 
quels leur  auoitefté  donnée.  A  grand*  peine  leurlaiflercnr- 
ils  les  habits  defquelsils  s'eftoient  parez  en  figne  d'allegrcf- 
fe.  Les  condamnez  voyans  que  tous  Ges  apprefts  tendoienr 
aumartyre,fe  mirent  a  dire  tout  haut  plufieurs  Hymnes  ce 
Oraifons.  Les  Officiers  les  voulurent  empefeher  $  mais  les  138 
patients  repartirent  hardiment:  Contentez-vous  des  biens  Voleur* 
temporels  quelcMagiftrat  vousaeflargy  à  noftre  preiudice: 
ne  nous  priuezpasdesfpirituels,quifeuls  nous  relient  à  cete 
heure.  Dequoyles  folcfats  grandement  cfbahis ,  permirent 
qu'ils  continuafTentleurs  deuotions,iufques  à  tant  que  tous 
Jes  meubles  furent  déplacez.  Lors  ils  fe  mirent  à  garrotter 
Lin  &  fa  famille,  excepté  layeule  de  Gabriel,nommeeMariej 
&  le  fils  d'vne  efclaue,  lequel  pour  eftre  encores  trop  petit, 
yn  desfoldats  le  prit  entre  fes  bras  pour  l'emporter. 

C  e  fut  vn  Dimanche,  troifiefme  iour  du  mois  de  Mars, 
qu'ils  fortirent  tous  de  leur  maifon,  &  rencontrèrent  plu- 
fieurs Chrcftiens,  lequels  (la  larme  à  l'œil  )  les  prièrent, 
qu'eftans  arriuez  au  ciel  ilseuflent  mémoire  de  ceux  qu'ils 
Jaifïbient  flottans  dans  la  tempefte.  Entre  autres  parut  vne 
des  filles  de  Madame  Grâce, auecfonmary,  defquels  elle  fe 
depefchapromptement,auecvn  vifage  auffi  gay  que  iamais 
elleeuft  eujluyrecommandantfeulement  la  Foy  en  laquelle 
fes  enfansauoienteftenourris.  le  prieray  Dieu  qu'il  vous  en 
doinrla  grâce,  leur  dit-elle.  Lin  en  difoit  autant  aux  autres* 
Chreftiens,  mais  dVnvifaee  riant:  en  forte  qu'on  nepouuor* 
croire  qu'il  alaft  à  la mort.fls  arriérée  en  fin  àvn quart  de  lieirfc  . 
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de Firando,oùiIs trouuerent  quatre  vaiiïeaux  preftsà  faire* 
voile.  Les  neuf  qui  deuoienteftre  martyrizés ,  entrerenp 
dans  les  deux,  ôc  les  officiers  6c  exécuteurs  de  lalufticedans 
les  deux  autres.  Grâce  eftanc  embarquée  tira  le  chapeU 
let  qu'elle  portoit  au  col,  6c  le/ettaà  ion  gédre,qui  ertoic 
demeuré  fur  le  bord.  Puis  hauflant  vne  petite  image  de  no- 
ftreSauueurcrucifié,lefitvoiràl'affiftance  jdit  que  celui  là 
feulluifuffifoitpourroutibrefàlaveuë  de  tous  tant  Chrc-; 
ftiens  que  Gentil  s,  elle  adora  8c  baifa  fa  fainde  figure. 

Aiant  demaré  de  ce  port  ils  accouplèrent  leurs  chants  dé 
louanges  (piritùellcs  aubatementdes  auironsauec  vne  in- 
dicible lieflej  fi  bien  qu'ils  arriuerent  promptementàCocci- 
domari,  place  oùils  deuoient  mourir.  Aiant  mis  pied  à  terre, 
chacun  fe  retira  en  fon  lieu.  Lin  grand  feruiteur  de  Dieu,  re- 
mercia les  exécuteurs  dufupplice qu'ils  alloientreceuoir  de 
leurs  mains.  Puis  tous  fe  mirent  a  prier  Dieu  vnbon  efpace 
detemps.  LaplusjeunefîlledeMadameGrace,  quin'auoic 
pas  encores  onze  ans,  au  lieu  d'apprehen  der  la  mort ,  qui  luy 
eftoit  Ci  proche,  fe  tourna  vers  fa  mere  jôcluy  dit  d'vn  grand 
courage:  Madame  ma  mere,  ces  officiers  du  Tono  nous  met- 
tront bien-toft  en  Paradis  :  N'auons  nous  pas  occafion  de 
les  en  remercier? 

La  première  qui  mourut  de  ce  nombre  fut  la  bonne  Da- 
me Marie,  âgée  de  quatre-vingt  6c  dix  ans ,  laquelle  s'eflant 
mifeà  genoux,  6c  dilant  Iefus  Maria ,  fut  décapitée  par  vn  fie 
parent,  lequel  fuiuant  la  coutume  du  lapon  ,  de  peur  que 
quelque  perfonne  de  bafle  condition  ne  mît  les  mains  fur  el- 
le , luiabatittoutd'vn  coup  la tefte.  Linâgcde  vingt  6c  vn 
an  fut  décapite  le  fécond. Marie  fa  feeur  âgée  de  dix-huit  ans, 
k'troifiefme.  L'autre  Marie  auffi  fafœur,  âgée  de  douze  ans, 
laquatriefme  j  chacun  inuoquant  les  faincts  noms  de  Iefus 
6c  Marie,  &rreceuant  le  coup  mortel  de  la  main  de  quelque 
honorable  Payen. 

Apr  es  les  fufhomroés  parut  la  courageufe  Grâce,  laquel- 
le voiant  des  yeux  deiafoy  fes  deux  filles  fi  bien  logées,  6c  jà 
in  feparablemërjointes  à  l'époux  de  leurs  ames  Iefus-Chrift: 
tfcLin  fon  cherfils  comblé  debiens  éternels,  remercia  Dieiij 
&  s*agenouillans  auec  fa  bru,qui  portoit  auffi  le  nom  de  Ma- 
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rie,  tendirent  toutes  deux  le  col  pôtfr  receuoir  le  dernier*  Es  Vs- 
coup  ,& moururent, difantlefus  Maria-,  labelle-mereigéc  Christ 
de  cinquante,  &  la  belle-fille  de  dix-neuf  ans.  Les  bourreaux  *<>24« 
fe  ruèrent  incontinent  fur  les  feruantes.  L'vne  auoit  nom  *"~ 
Cécile, l'autre  Marie,  &  l'enfant  Michel ,  âgé  d'enuiron  trois 
ansj  lequel  ne  voulant  demeurer  entre  les  bras  du  Payen  qui 
l'auoit  porté  là,  courut  versfamere.  C'cftoitCcciie,qui  i'e- 
b  rafla  tendrement,8cfut  décapitée  par  vn  feruiteur  du Tono 
qui  du  reuers  trencha  la  tefte  à  l'enfant.  Marie  âgée  de  vingt- 
deux  ans  mourut  la  dernière. 

IAxECVTioNainfi  parfaite  les  Payens  jetterent  des  nattes 
furies  corps, àlamode du  lapon.  Maisvoulans  couurir  ce- Icité,  Cû 
lui  de  Marie  femme  de  Gabriel,  ils  trouuerent  que  fa  tefte  te- met. 
noie  encores  au  col ,  &  difoitfans  cefle  Iefus  Maria. Car  eftat 
plus  morte  que'viue ,  elle  ne  cefToit  pourtant  d'inuoquer  les 
noms  qui  donnent  la  vie  aux  morts. Les  idolâtres  furent  gra- 
dement  étonnés  de  voir&d'oùir  ecte  merueille.Ils  ne  denfte- 
renr  pourtant  d'exercet leur  barbare  cruauté  -,  ains  taillèrent 
entièrement  le  col  à  cete  martyre.  Puis  enuelopans  chaque 
corps  de  fa  natte,  8c  leur  attachansvn  gros  quartier  de  pier- 
re, les  jetterent  tous  en  mer,  de  peur  que  les  Chreftiens  ne 
les  enleuaflfentpourleurrendre  l'honneur  qu'ils  meritoient 
comme  martyrs. 

Ils  eftoient  tous  iflus  des  terres  de  Firando  :  fix  nés  dans 
la  ville  mefme  :  les  deux  chambrières  en  l'Ifle  d'Igifuqui  ,Ma- 
rie  qui  fut  femme  de  Gabriel, à  Xixi.  Marie  la  plus  ancienne 
receut  le  Baptefme  eftant  de  bon  âge,  &  fut  des  premiers  ba- 
ptizés  au  lapon.  Les  autres  eftoient  tous  Chreftiens  des  ie 
fcerceau,&nés  de  pères  Chreftiens.  Grâce  eftoit  fort  deuo- 
te;  grandeaumofniere,&  chef  de  la  Confrérie  de  la  Mife- 
ricorde:jeufnoit  tous  les  Vendredis^  Samedis  del'an:  vift- 
toit  Scconfoîoit  les  malades  :  fecouroit  les  pauures  de  Tes 
moiens  qui  n'eftoient  pas  petits.A  Pafques  &à  Noël  eilefai- 
foitvnfeftinatous  les  Chreftiens ,  &  après  la  réfection  du 
corps  leurfoumifîbit  de  tres-bons  confeils  pour  le  falut  des 
ames.  f44 
Vn  premier  iourde  Pan  laponoisdeux  malades  eftans  de 
trefpaffiés  vnÇitoien,  &  vn  eftranger,  Grâce  en  fut  auertic^  Grâce. 
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I  e  s  v  s-  &  farîS  aiibir  égard  à  la  coutume  du  ïapon,  qui  défend  de 
Christ  nommer  \cs  morts  le  premier  jour  de  Tan ,  &:  beaucoup  plus 
l624*    deles  enfeuelir,  elle  ht  le  mefmeiour  inhumer  le  citoyen ,  ÔC 
porter  chez  foy  le  corps  de  Teftranger  pour  quelques  iours, 
de  peur  d'irriter  les  Payens.  Puis  le  fit  enterrer  au  Cemetiere 
l4S    des  Chreftiens.  Oeuure  de  mifericorde  que  les  idolâtres  ap- 
^cmr^dc  prouuerent  tant,qu'ils  ne  cefToient  d'en  louer  les  Chreftiens. 
rrc^nut  c      jeux  Maries, les  filles, imitoicntparfai&ementleurmere 
en  l'exercice  des  bonnes  œuures.  Lin  ne  leur  cedoitrien  crt 
vertu.  Ils  moururent  tous  pour  la  Foy,  Je  troifielme  de  Mars, 
mil  lix  cens  vingt-quatre. 
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Mort  £  autres  Jept  Chreflicm 
en  Vfocca. 

CHAPITRE  XVIIL 

E  mefmeiour  que  deffus,  Luc  Morifeibioye^ 
n'ayant  voulu  acquiefeer  aux  perfuafions, 
de  deux  feruiteurs  du  Tono,  qui  luv  con- 
feilloient  dcquitterlaFoy  de  Icfus-Cihrifl:, 
fucdecolléprés  de  fa  maifon,  Tan  foixante 
&  fixiefme  de  fon  aage  j  &  auec  luy  Alexis 
fon  fils,  aagé  de  quarante  &  fept  ans  5  enfemble  Antoine 
Girobioye,  de  quatre-vingts  &  llx.  Ces  deux  feruiteurs  de 
Dieu  eftoient  natifs  del  lfle  d'Iquifuqui. 

Luc  fur  fes  vieux  iours ,  quittant  les  affaires  du  monde, 
pour  vacqueraladeuotion ,  fe  recira  à  Vfucca ,  où  il  dreUa. 
147    vne  Confrérie  fous  le  nom  de  Saincl:  Ignace 3  noftre  Fonda- 
Confrcrie  teur  j  deftina  vn  quartier  de  fon  logis  à  nos  Pères,  qui  al- 
dcS.i^.ucc  loientSc  venoieneparces  contrees-m,  afin  qu'ils  vifitaflenr 
plus  commodément  les  Chreftiens ,  &  receut  chez  foy  le 
Pere  Confiance  Camille.  Hofpitafité  qui  fut  la  principale 
caufe  de  fa  mort.  Alexis  iuiuoit  ardemment  les  traces  de 
fon  pere ,  fecourant  les  Chreftiens  en  leurs  necefiieez  fpiri- 
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tuelleSk  Antoine  non  content  de  vifiter  charitablement  les  *ESVS* 
malades, les  logeoit fouuent chez  iuy,  pour  les  trai&cr  plus  Christ 
commodément.  1614.  . 

Vn  iour  après  la  mort  des  fufdits  fut  décapitée  la  fem-  ~ 
hvede  Luc,  qui  fe  nommoit  Marie.  Elle  n'eftoit  pas  en  la 
maifon,Iorsqueles  Officiers  du  Tono  y  furent,  pour  pren- 
dre fon  mary.  Reùenant  fur  le  tard,  8c  ayant  enten  du  ce  qui 
s'eftoit  pafle,  elle  fe  refolut  de  les  aller  trouuer  chez  le  Tono-, 
elle  n'eut  pas  fait  long  chemin ,  qu'elle  apperceut  ceux  qui 
venoient  de  faire  mourir  fon  mary  :  elle  s'arrefta  tout  courtj 
&  ayant  patiemment  ouy  leur  harangue  ordinaire,  refpon* 
dit:  Dés  laage  de  deux  ans  ie  receus  le  faind  Baptefme. 
I'ay  atteint  la  foixante  6c  douziefme  année  de  ma  vie,  fans 
branfler  en  la  Foy  de  mon  Dieu.  Iugez  maintenant  s'il  y  a 
quelque  apparence,  que  ie  doiue  changer  de  Religion.  De-  i^g 
quoy  bieneftonnez,  ils  la  renuoyerent  en  fa  maifon,  parce  Femme  de 
qu'il  eftoit  tard.  Le  lendemain  ih  la  furent  retrouuerj  6c  luy  £^rct" 
ayans  fait  les  mefmes  demandes  que  deuant,  6c  receu  les  - 
mefmesrefponfes,  laconduifirent  au  lieu  où  fon  fils  Alexis 
auoit  finy  fa  vie,  &  luy  dirent ,  que  c'eftoit  là  où  elle  deuoit 
abiurerlaFoy  acs  ertrangers>  ou  mourir.  La  bonne  Dame 
fans  autre  conteflation  s'agenouilla,  6c  faifant  fa  prière  à 
Dieu  prefenta  fon  col  pour  receuoir  le  coup,  8c  mourut, 
inuoquant  les  tres-faindb  noms  de  Iefus  ôc  Marie, le  foixante 
te  douziefme  an  de  fon  aage. 

Les  Officiers  non  contents  de  cete  exécution' s*achar; 
nerent  fur  les  enfans  d'Alexis.  L'vn  cftoit  aagédè  dix  ans 
feulement ,  6c  nommé  Thomas.  L'autre  de  cinq ,  duquel  ie  , 
n'ay  trouué  le  nom.  Le  troifiéme  eftoit  né  deux  ou  trois  iours 
auant  que  leur  pere  mouruft,  6c  fut  baptizé  en  fon  fang. 
Car  vnleruiteur  de  la  maifon,  qui  eftoit  Gentil,  les  décapita 
tous  trois,  par  commandement  des  Officiers.  Exemple  afTez 
rare  au  lapon,  6c  qui  donna  bien  à  parler,  tant  pour  le  bas 
fitage  de  l'enfant,  que  pour  le  fuie  t  de  fa  mort. 
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4f  on  (CTfabeau  mère  de  Damian ,  de  fa  femme 
tBeatrixi  auec  quatre  de  leurs 
enfans. 

CHAPITRE  XÎXJ 

AMiANâiant  foufTertla  mortpour  la  querele 
deIefus-Chnft,dés  Tan  mille  fix  cens  vingt- 
deux,  ainfi  que  nous  auons  couché  cy  defTus, 8c 
tous  fes  biens  aianseftéconfifqués  -,jon donna 
à  fa  femme ,  &  à  toute  fa  famille  la maifon  pour 
prifon.  En  figne  dequoy  on  tcnoit  des  gardes 
à  la  porte ,  &  la  femme  portoit  vne  cordeau  col,  laquelle  ne- 
antmoinsnel'empechoit  pas  de  donner  ordre  à  fon  ména- 
ge. Les  gardes  las  de  la  tenir  fi  long-temps  captiue,Pimpor- 
tunoienr  fouuent  de  quitter  lafoy.  Elle  leur  répondit  fans 
cefle  ;  Il  n'en  fera:  le  fuis  refoluc  de  tenir  compagnie  à  mon 
mari  enlamort  comme  jay  fait  en  la  vie. 

DEvxans  après  leur  détention  vn  mandement  vint  du  To- 
no,portantcondânation  de  mort  cotre  Beatrix  8c  fes  enfans. 
Ils  en  fentirent  tous  vne  joie  extraordinaire,  fauf  Yfabeau-, 
qui  fc  montra  fort  mécontéte, de  ce  qu'elle  n  eftoir  nommée 
enl'arreft.  Elle  montra  fon  déplaifir  en  tant  de  fortes,  que 
rHuiffier,qui  auoit  porté  &  fignifié  la  fentence  aux  autres,  en 
donna  promptementauisauTono,  qui  ordonna  qu'on  la  fie 
mourir  auec  fes  autres-  Ce  qu'âiant  fçeu  la  bonne  vieille,prit 
fes  beaux  habits  pour  aller  plus  gaiement  à  la  more.  Il  arriua 

3ueIquVn  qui voulutdeliurerde  lamortPaul ,  ieuneenfant 
e  douze  ans.  Dcquoi  il  montra  toutes  fortes  de  méconten- 
tement.Et  peu  après aiant  fçeu  que  le  luge  perfiftoit  en  fa  vo- 
lonté il  s'en  réioùit  tellement,  qu'il  furpafla tous  les  autres 
en  fon  bel  appareil  pouraller  au  martyre. 

On  les  tira  donc  tous  enfemblc  de  lamaifonj  paffânspar 
la  ville>ils  prirent  congé  de  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent 

en 
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en  leur  chemin;  ils  s  embarquèrent ,  &  dclcouurant  d'aiïez  I  £  s  v  s  - 
loin l'Illc  nommée  Nacaj a, où  deux  ans  auparauanc  Damian  Christ 
auoit  efté  décapité  j  Beatrix  commanda  que  chacun  fe  mit  à  16^4. 

prier  Dieu,  &  commença  tout  haut  les  prières  qu  elle  fçauoit  1  

par  coeur,  pour  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il auoit  fait  lors 
à  fon  mary.  Continuant  leur  voyage ,  ils* rencontrèrent  fur 
mer  la  femme  &rl  enfant  de  Ican  Sucamoco»  que  Ion  menoit 
àlamortjCommeicdiraytantofh  Ccteentrcueuclcs  refiouyt  Nomb.i/t 
fi  fort ,  qu'aptes  s'eftre  cntrefaliics ,  &  encouragez  mutuelle- 
ment ,  ils  fe  mirent  à  chanter  tous  cnfemblc  leurs  petites  priè- 
res 3  iufqucs  à  tant  qu'ils  arriuerent  à  Gigoco,  port ,  de  l'Iflc  de 
Nancaji.  Ayant  pris  terre,  la  première  qui  fc  mit  à  genous  -îo 
fut  Beatrix,  pour  donner  bon  exemple  à  fes  enfans  &c  Elles.  Bcatrix  & 
Elle  fit  vn  peu  de  prière ,  puis  tendit  le  col  au  bourreau ,  qui  luy  autres 
abbatit  du  premier  coup  la  tefte.  Paulfuiuoit  fa  merc,  s'eltantra4n" 
agenouillé.  Mais  parce  qu'il  auoit  vn  grand  mouchoir  au  col, 
fuiuant la couftume des  enfans  de  maifon  du  lapon,  le  bour- 
reau luy  commanda  de  l'ofter.  L'enfant  fc  leua promptement, 
fc  lofta  dextrement}  puis  fe  remit  à  genous,hauflTa  les  mains  au 
Ciel,  difantlcfus,  &eut  la  tefte  trenchée,  mais  à  deux  coups, 
ne  cefTant  de  proférer  les  faincts  noms  de  Icfus&  Marie.  A  co- 
dé droit  delà  mereeftoit  le  fécond  fils,  nommé  Iean  ,  lequel 
voyant  fon  frère  mort  ,fe  mit  deuotement  à  genousj  &  ayant  rc- 
ceu  le  coup ,  rendit  fon  ame  à  Dieu  le  neufiefme  de  fon  aage. 

Les  enfans  ainfi  maffacrés ,  les  bourreaux  iaifirent  la  petite 
Ifabelle,  &  la  ruant  fur  le  corps  de  fa  merc»  luy  donnèrent  trois 
coups  de  cimeterre.  Elle  n'auoit  au  plus  que  fept  ans.  Safœur 
aifnée,  nommée  Magdelainc,  s'eftât  agenouillée  prez  du  corps 
de  fa mere,  demanda,  ie  ne  fçay  pourquoy,  qui  eftoit  celuy 
qui  la  deuoit  tuer  :&  l'ayant  enuifagé,  fe  mit  à  crier  Iefus  & 
Marie ,  &  fut  décapitée  le  treizième  de  fon  aage* 

La  dernière  de  toutes  fut  la  merc  de  Damian,  nommée  Ifa- 
beau ,  laquelle  auoit  obtenu  des  bourreaux,  pour  vne  faueur 
digne  de  leur  office,  de  mourir  la  dernier*,  pourveoir,  difoit- 
clic,  tous  les  ficnsfauuez,  riches,  bien  logez,  &  libres  de  tous 
dangers  tant  du  corps  que  de  l'amc.  Elle  fut  decoléc  le  foixan- 
te  &  quatorzième  de  fon  aage,  &  le  cinquième  iour  de  Mars, 
mil  fix  cens  vingt  &  quatre. 
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Iesvs- 

Chrjst  ' 


l624"       Monde Marienjmfue  de  Iean  Sucamoto  Martyr,  &dc 

quatre  de  leurs  enfam . 

CHAPITRE  XX. 

Epuis  l'hcurcufc  mort  de  Iean  Sucamoto  Mar- 
tyr, les  Miniftrcsde  Ja  Iufticc  Iaponoife  fc  por- 
,  rcrent  enuers  fa  femme ,  comme  nous  venons  do 
Nomb!ipi.  5|  ■jjrjyj&  dire  &e  Bcatrix,  la  tenant  ptifonnierc  dans  fz 

maifon,  la  corde  au  col.  Le  mefrneiour  que  la 
mort  fut  intimée  à  Bcatrix  de  la  part  du  Tono, 
Marie  &fes  enfans  en  furent  pareillement  aduertis.  Il  fcpalTa 
vne  grande  Fcftc  entre  les  deuxmaifons,  parce  qu'aucc  la  per- 
miflion  des  Soldats  qui  gardèrent  l'vne  &  l'autre,  ils  s'encreui- 
fiterent  &  encouragèrent  grandement  à  la  mort. 

André  fils  aifné de  Marie,  ieunc  garçon  fort  deuot,  racon- 
ta'durant  ecte  entreueuë  quelques  exemples  &  miracles  qu'il 
j  j ,    auoit  leus  pour  exciter  vn  chacun  à  l'amour  de  Dieu.  Voulant 

Paix  pour 

finir  il  fe  tourna  vers  les  Chreftiens,  qui  fetrouuercntlà,  te 
^cjpon*  ^curc^t,(lu 'ils demeuraient touflours fermes  en  la  foy,  &  en 
fefperancc  qu'ils  auoient  mis  en  Dieu,  parce  que  dans  peu  de 
temps  ils  verroient  la  findeceteperfecution,  U  vn  grand  ac- 
croilTcmcnt  de  la  Chreftienté  dans  le  lapon.  Le  lendemain  dez 
la  poincle  du  iour,  Marie  &fes  enfans  s'eftans  reueftus  de  leurs 
plus  riches  habits,  s'embarquèrent  pour  l'Iflc  que  i'ay  cy-deflus 
nommée  yo\x  la  famille  de  Damian  fut  martyrizée.  On  com- 
manda à  Marie,  &  à  Pierre  fon  aifnc,  de  defeendre  en  terre,1 
où  Tvn  &  l'autre  fut  décapité.  L'enfant  n  auoit  pas  plus  de 
<Iix  ans. 

Les  autres  trois  fils  de  feu  Iean  Sucamoto  eftoient  demeu- 
rez dans  la  barque, que  les  bourreaux  mirent  au  large,  après 
ecte  première  exécution.  Puis  les  fourreret  chacun  dans  vn  fac 
fait  de  paille,  frcciulqucsaucol:  &  leur  couurirent  les  çeftes 
de  trois  autres  lacs,  de  mefmecftofe,  les  aduertiflant  de  fe 
préparer  à  la  mort.Ce  que  les  bons  frères  firent  par  diuers  a&cs 
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dcdcuotion.  Cependant  ces  inhumains  les  empaquetteront  An  de 
chacun  à  part,  comme  autant  de  balons  de  laine.  MLis  Dieu  Iesvs- 
voulant  donner  vn  particulier  effay  de  fa  toute-puhTance  &  Christ 
bonté  en  |ces  dcuotes  créatures,  leur  infpira  de  requérir  les  1614.. 

exécuteurs ,  que  par  fingulierc  faueur  ils  les  lia/Tcnt  tous  trois  *  

cnfemble,  afin  que  comme  ils  cftoientvnis  des  liens  de  lagra-  IJ* 
ce&delanaturciauMimourulTent-ils  ioincts  enfemble,  com-Trois  flc" 
me  bons  frères,  fans  pouuoircftrc  feparés,  ny  au  peu  de  vie  qui 
leur  reftoit,ny  en  la  mort,  ny  après.  Cetc  reauefte  leur  fut  ac-  l"cfc 
cordée  ,&vn  gros  quartier  de  pierre  attaché  a  ce  fardeau.  Se 
voyans  en  cet  cftatjils  n'oublièrent  rien  pour  s'encourager,  s'e- 
iouyflans  cnfemble  d'eftre  arriuez  à  l'heure  qu'ils  auoient  tant 
defiréc.  On  les  précipita  dans  la  mer,  où  ils  finirent  leur  vie, 
d'vne  forte  de  mort  qu'on  n'auoit  pratiquée  au  lapon  ,  que 
dans  l'Eftat  de  Firando.  Leplusaagédcces  trois  fe  nommoit 
André, &auoit  vingt  &  cinq  ans.  Le  fécond  Mancie,  aagéde 
vingt  &  trois  ans. Le  troifîcfmc  Iean,de  vingt  &  vn.  Marie  eftoit 
natiuedcl'IfledcNoximajau  Royaume  de  Firando  -y  ifïuc  de 
parens  Chrcftiens,  &Baptizéedez  fon  enfance.  Andrc  &:  fes 
frères  nafquirent à  Tacquinofami,  &receurcntauflï  Je  Baptef- 
medez  leur  berceau.  André  fouloit  lire  des  liures  fpirituels  â 
fes  voifins ,  leur  dénoncer  les  Feftes  de  commandement ,  &  les 
fournir  de  bons  confeils  &  inftruclions ,  citant  vn  miroir  de 
toute  forte  de  vertus. 


Mort  de  Michel  Jamanda  Fiemon ,  d'Vrftde  fà  femme ,  & 

de  trois  de  leurs  enfans* 

CHAPITRE  XXI. 

Ichel  logeoit  prés  d'vn  port  de  mër,'nommé  153 
r  Coqui,  dans  l'Eftat  de  Firando.  Ou  and  les  per-  Michel  r*- 
\  fecutcurs  commencèrent  à  procéder  conrre  les  J^tîli* 
"  Chrcftiens ,  il  fut  le  premier  examiné  scfolicité 
à  quitter  la  foy.  Mais  non  content  de  demeurer 
ferme  en  fon  particulier ,  il  alla  voir  tous  les  au- 
tres Chrcftiens  >vn  à  vn  dans  leurs  logis,  pour  les  encourager 
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I  esvs  -  à  tenir  bon.  Il  auoit  fi  bien  efleué  fes  enfans- en  la  foy,  que  fes 
Christ  voifins  encores  idolâtres,  luy  en  ayant  pris  vn  qui  n'auoit  pas 
1 624.     encore  trezc  ans,  Se  l'ayant  l'cfpace  de  deux  iours  combattu  par 
diuerfes  promettes  &  menaces,  ils  nepeurenttirerde  luy  autre 
chofe,  fauf  qu'il  cftoit,  &  vouloit  mourir  Chrcftien. 

Lafcntencede  mort  ayant  efté  prononcée  contre  toute  la 
famille  de  Michel,  Vrfule  fa  femme,&  dame  tres-vertueufe,  fut 
folicitee  par  quelques  Payen  s,  de  leur  lai/Ter  au  moins  la  plus 
îcunc de fes  filles, qu'ils  promettoient  garentir  de  la  mort,  &r 
entretenir  honorablement.  Mais  Vrfule  refpondit  gcncrcufc- 
ment:  Quand  tout  le  monde  douiendroit  or,&  qu'on  m'en  ren- 
droit  dame  ôr  maiftrencabfoluë,  ie  le  donnerons  pluftoft  mille 
fois,  queienelaiflerois  vn  de  mes  enfans  entre  les  mains  des 
infidellcs,  pour  honncfles  qu'ils  foient. 

Le  iour  venu  auquel  ils  dcuoient  mourir,  Michel  prit  fur 
fonbrasla  plus  grande  de  fes  filles,  nômec  Claire:  &  vn  cierge 
tu  main.  Vrfule  le  chargea  de  la  plus  petite,  qu'on  appclloit 
Magdclainei  auec  vn  autre  cierge  ardenfj  &  tous  deux  côman- 
derent  à  Iean  leur  fils,  de  marcher  deuant  eux  auec  le  fien.  Ils 
Catreprindrent  ce  voyage  auec  tant  de  contentement,  que  les 
Taycns  mcfmes  recogneurent,  6c  dirct  tout  haut,  que  la  nature 
tic  Jcur  pouuoit  fournir  vn  tel  courage;  ains  qu'il  procedoit 
td'vn  principe  plusrcieué.  Arriucz  qu'ils  furent  au  lieu  du  mar- 
tyre, Vrfule  pour  preuue  de  foninuincible  courage,  demanda 
de  mourir  la  dernière,  afin  (difoit-elle)  que  ic  voyc  tout  mous 
petit  monde  en  feureté,  auant  que  de  rendre  Tarne. 

Lcbourreau  luy  accordant  cette  grâce,  lâcha  vn  edup  de 
cimeterre  à  Michel,  qui  s'eftoit  appreftér  à  le  reccuoir,  &  luy 
abatantlatefte,  entama  tjuant  &:  quant  le  col  de  l'innocente 
fillette,  qu'il  portoit  fur  fon bras.  Puis  redoublant  fon  coup,  le 
Juy  coupa duj tout.  Ainfi  mourut  le  perc,  aagé  de  trente-fepe 
£f4    ans,  &  la  fille  de  fept  feulement.  Sur  ce  poin&Iean  qui  cftoit  à 
cxc$-Urou-  genoux>  k  lcua,&  courut  vers  famerc,  la  fopplianr  de  luy  ac- 
■sàgcux.     commoder  fa  cheuclure.  Elle  cft,  luy  dit-il,  trop  efparfe, &  flot- 
tante furie  col.  Trouflcz  la  moy,sTil  vous  plaift,  de  peur  qu'elle 
ne  rompe  le  coup.  Cette  mere  fans  pair,  après  auoir  embrafTé 
fon  fils,  luy  accommoda  fes  cheueux,  comme  elle  peut.  Cela 
fair,ccbrauc  petit  enfant  fc  tourna,  vers  ccluy  qui  luy  dcuoit 
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trcnchcr  la  tcftc,  &  le  voyat  vn  peu  bien  ieunc,  luy  dit:  le  crains  I  e  s  v  s- 
fort  que  tu  naye  encore  iamais  décapité  pcrfonnc,  il  me  fcm-  Chris* 
blc  que  tu  as  peur.  Prcns  garde  à  ton  office ,  &  le  fais  bien.  Là  1624. 
dcffûsilfcmitagenouXjlcualcs  mains  au  ciel,  &  inuoquant 
les tres -faindts  noms  de  Iefus  &  Marie,  reccut  le  coup  de  la 
mort,  n'eftant  aagé  que  de  treize  ans. 

Vrfule  voyant  fes  fils  &  fille  arriuez  heureufement  au  part  de 
falut,  après  leur  pere,  s'eferia  la  larme  à  l'œil  :  le  vous  benîs ,  ô  T ,  « 
Perc  de  mifericorde,  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  rendre  capable  vrfule 
de  voir  vn  aftefi  agréable  à  vos  Anges,  &  autres  fain&s.  Faites-  martyr» 
moy,  s'il  vous  plaift,  la  grâce,  qu'ayant  affilie  à  la  fin  de  ceux 
quei'aimoisfi  tendrement,  ic  fois  participante  de  leurs  cou- 
ronnes. Ne  me  refufez  pas  voflre  fecours,  en  ce  moment  de 
temps  fi  confiderablc.  le  vous  offre  &  ma  perfonne,  &  cette 
mienne  fille,  qui  feule  me  refte  de  tous  les  cnfans&  biens  qu'il 
vous  auoit  pieu  me  départir.  Ce  qu'ayant  dit,  clic  cmbrafTa  ten- 
drement fa  petite  Magdelaine,  mais  de  telle  forte,  que  le  Capi- 
taine des  Archers  ,  qui  affifloit  à  cette  éxecution,  abatit  d'vn 
coup  de  cimeterre  les  deuxteftes  de  lamerc  &  de  la  fille.  Cc- 
cy  cftonna  tellement  les  Paycns,  qu'ils  furent  long  temps, 
fans  parler  quafi  d'autre  chofe,  que  de  l'inuinciblc  confiance 
des  Chrefliens. 

Michel  cfloit  natif  du  Royaume  d'Y  amato,  home  tres-deuot, 
&  fort  addonné  à  la  mortification  de  fon  corps.  Vrfule  n'auoic 
quetrente-quatre  ans;  &  non  contente  d'imiter  fon  mary,  Tin- 
citoit  fouuent  à  la  vertu.  Icanlcur  fils,  quoy  que  ieunc,  icufnoic 
trois  fois  la  fcpmainc  en  Carcfmc,&  la  plus-part  des  Samcdys 
de  l'an,  à  l'honneur  de  Noftre-Damc.  Ils  fournirent  la  mort  le 
fîxicfme  iour  de  Mars, mil  fix  cens  vingt-quatre,  par  comman- 
dement de  MifTura  Figendono,  Seigneur  de  Firando.  Leurs 
corps  furent  icttez  dans  la  mer.  Mais  leurs  noms  viuront  à  ia- 
mais dans  la  recommandation  des  fidèles, 
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£4  mort  de  Catherine  femme  de  lean  Iuquinoura. 
CHAPITRE  XXII. 


Ean  Ioquinoura  ayant  l'an  mil  fix  cens  vingt 
&  deux  fouffcrt  la  mort  pourlaconfcflîon  delà 
foy ,  on  pardonna  à  Catherine  fa  femme ,  parce 
quelle  cftoit  de  grande  maifon.  Mais  le  Sei. 
gneurdcrifledc  Pifuno  ciTaya  tous  les  moyens 
pofîibles,  pour  la  réduire  au  leruice  des  idoles. 
En  quoy  il  fut  fécondé  par  tous  les  gentils  de  ladicte  Ifle  ,  qui  la 
molcfterentcn  tant  de  façons,  que  ce  fut  merueille que ecte 
vertueufe  Dame  ne  fc  rendit.  Ce  peuple  malin ,  marry  de  ne 
pouuoir  rien  gaigner  fur  fa  conftahee,  Te  ietta  vn  iour  fur  fa  mai- 
ion  a  grande  foule ,  chacun  luy  difant  qu  elle  mît  ordre  à  fes  af- 
faires »  parce  qu'il  luy  faloit  mourir  en  la  maifon  d'vn  célèbre 
ermite ,  Preftre  des  idoles.  Elle  croyant  que  ce  fut  tout  de  bon, 
s'achemina  ioy  euferaent  vers  le  lieu  qu'ils  luy  auoient  a/fîgné;, 
difant  fon  chapellet  au  long  du  chemin,  &  faifant  p lutteurs 
actes  de  contrition,  &  autres  vertus.  Comme  eliefutarriuêcà 
ce  maudit  Ermitage,  lcsPayens  qui  s  y  cftoient  auffi  rendus, 
luy  dirent,  que  rcfolument  elle  deuoit  lacriâcr  aux  idoles,  & 
Martyr,  que  c'cftoitlà  toutle  defTein  de  ce  voyage.  La  bonne  Dame  fc 
voyant  deccuë,  fit  ferme,  &  sarrelta  fur  lefucilde  la  porte, 
criant  &  priant  noftrc  Seigneur,  &  faSaincteMcre,  tellement 
qu'il  n'y  eut  iamais  moyen  de  la  faire  entrer  plus  auant.  Ccluy 
quipreiidoitlorsà  la  Iufticc,  voyant  l'affection  aucc  laquelle 
Catherine fetournoittantoft à  Dieu,  tantoft  aux  hommes,  le$ 
priant  d'auoir  compaffion  de  fa  miferc ,  cômanda  qu'on  la  laif- 
fait ,  fans  plus  l'importuner,  veu  qu'il  n'y  auoit  moyen  de  la  fai- 
re changer  de  propos.  La  feruante  de  Dieu  palfa  la  nuict  chez  la, 
merc  de  ce  faux  Ermite,  laquelle  voyant  fon  affliction ,  ne  ccf-t 
fade  l'exhorter,  à  ce  qu'elle prift  pitié  de  foy-mcfme,  fe  relfou- 
uint  de  fa  noblcffc,  &  ne  fe  laiiTafl  pas  raualler  à  la  condition  du 
fimplc  peuple,  par  des  perfonnes eftran gères.  Mais  fes  paroles 
n'eurent  aucun  efFcc^  Catherine  tenant  toufiours  bon  en  fa 


Catherine 
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fain&erefolution.  Leiourfuiuant  les  officiers  la  voyant  pcrfi-  An  de 
(1er  en  fa  première  volonté ,  la  lièrent  cfîroitemcnt  à  vn  pin.  I  e  s  v  s  - 
Dequoy  s'apperecuans  qu'elle  ne  faifoit  pas  grandeftat,  ils  la  Christ 
dcllicrent  pour  la  dcfpoùillcr  toute  nue  ,  &  l'attachèrent  derc-  1624. 
chef  au  pin.  Des-honncur  qu'elle  fournit  aucc  vne  indicible  "t. 
patience,  pour  ce  qui  eftoit  du  froid,  &  de  la  douleur  des  liga- 
ments. Mais  defirant  patir  encore  plus  pour  l'amour  de  Dieu,  '57 
&couurir  fa  nudité, elle  fçeut  (i  dextrement  fc  feruir  de  la  ru- I^ort,fîc*" 

w  3  non  înttC"* 

de  efeorce  de  l'arbre  mcfmc,  pour  defehirerfon  corps,  qu'elle  oie  nie. 
fccouurit  bien-toit  de  fang,  qui  ruhTcloit  en  terre.  Ce  que 
voyans  les  Payens,  la  dédièrent,  ramalTerent  le  fang  qui  auoic 
couuert  la  terre  és  cnuirons,  de  peur  que  Jes  Chrcftiensne  le 
priflent  pour  reliques.  Puis  la  menèrent  dans  lesmafurcs  d'v- 
ncmaifonvoifine,  &c  la  lièrent  à  vn  pofteau  qu'ils  trouuercnt 
là ,  eftans  jà  il  las  qu'ils  ne  fçauoient  plus  que  faire.  Car  ils  trou- 
uoient  plus  de  peine  à  la  tourméter ,  qu'elle  n'en  fentoit  à  fouf- 
frir.B  refies  principaux  Miniftres  de  la  Iuflicequi  s'y  trouue- 
rcnt, voyans qu'il  n'y  auoit  moyen  de  la  fléchir,  en  donnè- 
rent aduis  au  Tono,  lequel  commanda  foudain  qu'on  la  fît 
mourir. 

Ilsladeflierentdoncdenouueau,  &  la  recouurirent  defes 
habits,  la  menaçant  de  ce  dernier  pafTagc.  Dequoy  la  fidèle 
fcruantcdeDieufcrefîouyt  grandement,  entendant  bien,  te 
attendant  ce  qu'ils  vouloient  dire.  Sur  l'heure  s'apperceuant 
qu'onJuy  chargeoit  les  cfpaules,  de  certains  vieux  haillons  A"trcœor: 
qu  îlsauoient  rencontre  dans  la  maifon,  elle  leur  dit,  Fai- 
tes moy  hardiment  tous  les  affrons  qu'il  vous  plaira.  le  les 
fupporteray  volontiers  tous,  me  fouuenant  de  ceux  que  mon 
Créateur  &  Sauueur  a  fouffert  pour  moy  pauure  pechcrefle. 
Ce  qu'ayant  dit,  elle  fut  conduite  au  lieu  de  fa  mort,  où  elle 

mit  â  deux  genoux  j  bénit  d'vne  affection  extraordinaire  la 
Majefté  diuinc,  quil'auoit  conduite  à  ce  point  tant  dcfirc:&: 
s'cftantbrieucmcnt  recommandée,  à  Dieu,  elle  tendit  le  col 
au  bourreau ,  quiluy  trcnchalatcftc,  le  quarante  &  huitième 
andefonaage.  Les  gentils  prirent  fon  corps,  &  l'ayant  mis 
dans  vn  fac,Ie ietterent en  mer  ;  &  pafîerent plufîcurs  iours  fans 
parler  quafi  d'autre  chofe  que  de  fa  confiance,  en  tous  ces  quar- 
tiers là. 
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1  e  s  v  s-  Catherine  eftoit  natifue  dlquibu.  Ses  pere  de mere,  Se  ayeul 
Christ  eftoient  Chrcftiens,  tous  baptifez  par  nos  Pères,  qui  logeoient 
1624.  fouuent  en  fa  maifon,  y  ayant  vn  Oratoire,  où  les  Chrefticns  fe 
rendoient  pour  receuoir  les  faincts  Sacremens.  La  première 
fois  que  Ton  feu  mary  fut  attaqué  par  les  Gentils,  qui  luy  con- 
fcilloient  de  changer  fa  croyance,  elle  luy  dit  tout  haut,  &  auee 
vnercfolutîon  virile:  Gardez-vous  bien  de  fuiurc  leur  confeil. 
Si  vous  le  faites,  ncvousprcfcntcziamaisdcuantmoy. 


159 

Thomas 

Mattiqui 

pure 


Monde  Thomas  Mattaiqut3  &  autres  quatre  Çhreflietis, 
dans  les  terres  de  Ftrando. 

CHAPITRE  XXIII. 

HOMAS  futpriué  de  fes  biens  Tan  mil  Cix 
cens  vingt-deux,  &  banny  de  fon  païs,  pour 
n  auoir  voulu  quitter  la  Religion  Chreftienne. 
Il  fe  retira  à  deux  lieues  de  fa  maifon,où  Je  Sei- 
gneur du  lieu  ayant  feeu  qu'il  eftoit  Chreftien, 
commanda  foudain  qu'on  luy  tréchaft  la  tefte. 
L'exécuteur  de  la  iuftice  l'allant  trouucr  pour  luy  donner  la 
nouucllc  de  fa  mort,  le  pria  de  luy  pardonner,  parce  que  ce  luy 

eftoit  vnc  neceffité  d'obéir.  le  n'ay  garde  de  me  plaindre  de 

vous,  dk Thomas.  Voftre  bonne  volonté  m'eft  fort  agréable; 

&  fuis  marry  de  la  peine  que  vous  prenez  pour  moy,  Ce  qu'ayac 

dit,  il  s'achemina  vers  vne  ifle,nommce  Cofima,où  s'eftant  mis 

à  genoux  pour  receuoir  le  coup  de  la  mort,  il  fut  commandé 

par  le  bourreau  de  fe  leuer  debout,&  fe  dépouiller  nud,  iufques 

à  la  ceinture.  A  quoy  il  obéit  fans  contredit.  Il  quitta  donc  fes 

habits,  comme  il  luy  auoit  efté  ordonné,fe  mit  à  genoux,  &  fut 

décapité  l'an  trente- cinquicfmc  de  fon  aage.  Il  eftoit  natif  de 

Xifi,quicftvneiflcdclaiurifdi<ftionde  Firando5  fils  au  refte 

de parens Chrefticns, fort  dcuot,  &  addonné  aux  œuurcs  de 

pieté  enuers  le  prochain.  11  fourTrit  la  mort  le  troifielme  iour 

d'Auril,  de  l'an  mil  fix  cens  vingt-quatre. 

IcanTacufimaFiyrie,  &  Luc  fon  fils,  nafquirent  à  Ianoure, 

dcpcrc&aycul  Chrefticns,  tous  baptifez  par  nos  Pères.  On 

raconte 
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raconte  d'eux  cecy  en  particulier,  que  s'enallans  au  martyre  I  esvs- 
ilsfecouurirentdu  fac,  qu'ont  couflume  de  porter  les  confre-  Christ 
rcs  delà  Mifericordc  en  leurs  proccfïïons  ;  &  portèrent  cha-  1624. 
cun  fadifeiplineenmain.  Ils  furent  décapitez  pour  la  foy  le  '■ 
dixhuïctiéme  iour  d'Aouft ,  rail  fix  cens  vingt  &  quatre. 

Quand  la  perfecutiori  commença  contre  les  Chrcfticns,il 
y  auoiten  llfledcCoqui  vnc  Chrcftiennc  nommée  Marthe, 
fort  âgée ,  qui  demeuroit  en  la  maifon  d'vn  fien  gendre  idola- 
tre.  Cet  homme  ne  fe  tenant  pas  afTcuré,  s'il  la  gardoitdauan-  Maitj,c 
tage  chez  foy ,  i'auifa  de  changer  de  Religion,  ou  de  logis.  La  ™cuu  de 
bojine  femme  ne  fe  troubla  point  de  ccla,ains  quitta  librement  f£0i£L 
la  maifon  de  fon  beau-fils,  difant  qu'elle  nevouloit  pas  faire 
banqueroute  à  la  foy  Chrcftiennc.  C'eftoit  en  la  plus  froide 
faifon  de  l'année ,  la  neige  couuroit  tout  le  pais,  il  geloit  à  picr- 
refcndre,&  les  vents  eftoient  violens  :  bien  que  la  bonne  vieil- 
le ne  fçachant  où  fe  retirer  fut  contrainte  d'errer  par  les  mon- 
tagnes ,  &  par  les  champs ,  où  elle  mourut  de  froid. 

Au  commencement  de  cetc  perfecution  vn  Chreftien, 
nommé  Hierofme,  citoyen  de  Firando  ,monftra  par  quelques 
actions  extérieures  qu'il  auoit  quitté  la  foy.  Sonbeau-perc 
s'eftant  grandement  fcandalizé  de  cete  mutation ,  comme  il  Hicro£mc 
eftoittrcs-bonChrcftien  ,&  des  plus  anciens,  retira  fa  fille,  &  martyr, 
l'emmena  aucc  foy  à  Nangazaqui.  Ce  coupefucilla  leieune 
homme ,  tellement  qu'il  fut  trouuer  fon  bcau-pere ,  recogneut 
fa  faute,  &  luy  promit  de  ne  retomber  jamais  en  pareillefautc, 
quandbienils'agiroitdefavie.  LcGouuerncur  de  Nangaza- 
qui ,  ayant  eu  aduis  que  Hierofme  eftoit  Chrcftien  comme  dé- 
liant ;  luy  ciuioya  commander ,  qu'il  s'en  retournai!  à  Firando, 
autrement  qu'il  feroit  mourir  tous  fes  parens  en  ces  quartiers- 
là.  Hierofme  s'y  en  retourna,  &fut  attaqué  parplufieurs  qui 
luy  confeilloient  de  renoncer  à  la  foy.  Mais  gardant  conftam- 
ment  la  promelTe  qu'il  auoit  faite  à  Dieu  &àfon  beau-pere,il 
tint  toufiours  boni  difant  qu'il  mourroit  volontiers  pour  Ie- 
Ais-Chrift.  Il  eut  donc  la  tefte  trenchéc  le  dix-huicliéme 
d'Aouft,  mil  fix  cens  vingt  &  quatre,  en  compagnie  de  Icaa 
&Luc,dcfquels  nous  venons  de  parler.  Ce  fut  le  vingt  &:  cin- 
quième de  fon  âge.  Cetc  perfecution  dura  deux  mois  à  Firan- 
do ,  la  plus  cruelle  qu'on  ait  jamais  veu  au  lapon.  Car  les  Gcn- 

QC^qq 
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I  e  s  v  s  -  tils  fc  monftroient  fi  aiderez  du  fang  des  Chreftiens ,  qu'ils 
Christ  n'efpargnoient  pas  mefmc  les  Renégats  -.quoyqu'ily  cuft  Loy 
1624.     expreflfe5qui  deffendoit  d'attaquer  ceux  qui  auoient  renoncé 
~~    '  ■  au  Chriftianifme.  Plufïcurs  bons  Chrcftiens  furent  bannis,plu- 
ficurs  autres  maffacrez  en  feerct.  Nous  n  auons  encore  içcu 
16 1    leurs  noms.  Ceux  qui  monftroient  à  l'extérieur,  d'auoiraban- 
Rcncgats  donné  Dieu ,  &  fa  foy ,  furent  obligez  en  premier  lieu  à  donner 
îi^/OUX  plegcs  qu'ils  ne  feroient  plus  profelfion  du  Chriftianifme  :& 
puis  àpofer  fur  les  portes  de  leurs  maifons,  certain  figne  qui 
■confirmoit  le  mefme.  Chofc  qu  on  n  auoit  iamais  practiquee 
au  lapon  en  femblable  matière.  Il  fut  eftroitement  deflfendu 
■quelcs  enfans  mefme  ne  portaflenc  aucune  marque  de  Chre- 
ftiens5ny  en  public,ny  en  feerct. 

Vnmercerottrouué  portant  des  chapelets  à  vendre  par  Tes 
maifons  des  Chreftiens/utcondamné  àtenirprifon  vn  an  du- 
rant. Tout  commerce  aucc  les  autres  Chreftiens  futdeffendu 
•aux  Firandois,&  tout  cnfcmble  de  dire  le  moindre  mot,  en  leur 
faueur.  On  n'ofoit  pas  mefme  nommer  nos  Pères  dans  Firan- 
éo  ,  où  ils  auoient  efté  autresfois  tant  honorez  :  ce  qui  affli- 
£eoit  extrêmement  les  Chreftiens  qui  auoient  manqué  par  in- 
firmité, quoy  qu'ils  n  eu  lient  que  renié  à  l'extérieur  ,  parce 
qu'ils  le  voyoient  dcfpourueus  de  tout  fecours  :  Si  ne  ccfïbient- 
ils  de  fc  recommander  à  Dieu  ,efperant  fermement  que  Dieu 
les  aflifteroit  en  leurs  extrêmes  neceffitez:  La  defaftreufe  fin 
de  deux  principaux  chefs  des  perfecutcurs  les  confirma  en  ce- 
te  efperancc  :  L'vn  eftoit  frère,  l'autre  proche  parent  du  Tono„ 
Cetui-cy  qui  auoit  cfté  le  tuzil  de  cetepcrfccution,&laprin- 
cipalc  caufe  de  la  prife  du-P.  Camille,  &  de  plufieurs  autres 
trurV  pums  ma^acrcz  Pour  ^  foy,tomba  rokîe  mort  fans  aucune  indifpofi- 
4m  Ciel,  tion  préalable.  Le  frère  redoutant  la  cholcre  du  Tono ,  auquel 
on  auoit  tait  quelques  plaintes  de  luy,  fe fendit  luy  mefme  le 
ventre  à  la  vieille  mode  du  lapon.  Les  Gentils  mefmc  dirent 
que  c'eftoitvn  manifefte  châtiment  du  Dieu  des  Chreftiens,, 
Plaifeàfadiuineniaiefté  leur  faire  pleinement  recognoiftre  la 
vente. 


ECCLESI  ASTIQUE  DV  lAPON.        roc>3  An  de 

Iesvs- 

  '  1  -  ' — ?  ■   Christ 

1624. 


La  mon  de  Califlequifut  Cambo  de  la  Chrejtientè  des  Ijles  de 
Goto, de Michel  Sori3  ey*  Quinzj]emon. 

CHAPITRE  XXIV. 

OTODONO  Chef  des  Iflcs  de  Goto,  Vou- 
lant paroiftre  obc'uTant  aux  Edic~ts  du  Xogun,  fc 
rcfolut  de  faire  mourir  les  principaux  Chre- 
ftiens  qui  fuflent  parmy  fes  fubicts.    Califtc    1  ^  „ 

n    •    1      1  r        ] n  •        1  Califtc  Ca- 

eitoit  le  plus  apparent.  Ce  Prince  luy  cnuoya  iQi[c  Go. 
deux  de  fes  feruitcurs,  auec  commiflion  de  Icto 
faire  mourir,,  parce  qu'il  enfeignoit  la  Loy  de  Dieu.  Ce  qui  luy 
auoit  acquis  le  furnom  de  Cambo ,  qui  eft  autant  à  dire ,  com-  cr 'dc^M 
me  celuy  d  entre  les  Chrefticns  3  qui  en  abfence  de  nos  Pcres,  ^V*  uu" 
a  foin  des  autres,  quoy  qu'il  ne  foit  que  feculier,  comme  i'ay 
touché  ailleurs.  Le  feruitcur  de  Dieu  ire  Ce  troubla  point  de 
cete  nouuellc,mais  leur  dit ,  qu'ils  fulfent  les  tres-bien  venus, 
qu'il  eftoit  preft  daller  à  Dieu.  Us  confifquerent  tout  fon  bien, 
puis  le  menèrent  au  lieu  qu'ils  auoient  choifi  pour  le  faire  mou. 
rir ,  diftant  vne  bonne  lieue  de  VacamaflTu,  où  il  demeuroir.  Sa 
femme, fes  enfans&  autres  Chreftiens qui  l'accompagnoicnr, 
fc  mirent  tous  à  pleurer  de  regret.  Qui  fut  caufe  que  Califtc 
leur  dit  :  Euuyez  vos  larmes,  ic  vous  prie  :  Ou  fi  vous  defîrcz  en 
cfpandrc,  pleurez  de  ioye,pour  les  incomparables  biens  que 
Dieu  me  fait. 

ArriuantàTabut,oùildeuokauoirIa  teftetrenchee,  il  ob- 
tint congé  d'eferircà  plufieurs  de  fes  amis,  &  leur  dit  adieu 
par  des  lettres  pleines  de  pieté  &  allcgreiïe ,  qui  rcfTentoient  vn 
homme  tout  preft  daller  en  Paradis.  S'cftant  acquité  de  ce 
deuoir ,  il  fe  couurit  de  fes  habits  de  fefte  5  &  s'apperecuant  que 
les  Sergens  ne  le  vouloientpas  licr,peut-eftrc  pour  Juycfpar- 
gncrladouleur,&lcdeshonneurtoutenfemble;illcspnade  Je 
traiter  à  l'ordinaire  des  autres.  Ce  que  les  Barbares  prirent  de  *£*mu. 
fimauuaifepart,que  l'eftrcignant  cruellement;  ils  luy  donne-  ryi£ 
rentfujct  d'exercer  la  patience.  Auantque  de  rcceuoirlccoup 
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I  e  s  v  s-  mortel ,  il  remercia  le  chef  de  la  Iufticc  5  puis  difant  deuot»-' 
Christ  ment  lESvs-MARiA,il  perdit  la  tefte  le  dix-ncufîéme  iour 
1 614.    d' Auril ,  mil  fix  cens  vingt-quatre ,  6c  de  fon  âge  le  cinquante 
1       _,~  &  feptiéme. 

Il  eftoit  natif  du  Royaume  de  Fiunga,il  fut  baptizé  à  Bungo, 
n'ayant  que  quatorze  ans.  Seruitdixans  deDogiquc,enno- 
ftre  Eglife  de  Bungo  :  quelques  années  és  enuirons  cTArima:& 
fut  Cambo  vingt  feptans  és  Ifles  de  Goto,toufiours  aucc  grand 
zelc  &:  diligence.  Il  faifoit  fa  refidence  ordinaire  à  Varamaflu, 
pour  de  là  fecourir  plus  commodément  les  habitans  de  ccsls-» 
les ,  baptizant  les  nouueaux  nçs ,  enfeignant  la  doctrine  Chre- 
flienne  aux  plus  grands,afïîftant  les  malades  ,inhumant  les  tre- 
paflTcZj  conseillant  aux  viuants  toute  forte  de  bonnes  œuures, 
&  préparant  les  Gentils  au  Baptcfmc.  Vnc  fois!  an,  comme 
quelqu'vn  de  nos  Pères  alloit  vifiter  les  Chreftiens  de  ces  Ifles- 
là,  Califtcl'accôpagnoit  par  rout,procurant  que  tous  les  Chre- 
ftiens fe  confeiïalTent ,  &  ceux  qui  en  eftoient  capables,  receuf- 
fent  le  tres-faindl  Sacrement.  Au  premier  effort  de  la  perfecu- 
tion  il  fut  banny  :  mais  ceux  du  païs ,  qui  le  cheriffoienr  gran- 
dement, obtindrent  incontinent  fon  rapel.  Depuis  Dieu  vou- 
lant dignement  guerdonner  fa  charité,  luy  fit  la  grâce  de  mou- 
rir pourlafoy  Catholique ,  comme  ie  viens  de  dire. 
ï66        Michel  Sori,  &  vn  autre, duquel  nous  ne  fçauons  que  le 
Michel  So-  nom  Iaponois,qui  eftoit  Quinzajemon, s  emploioiet  aucc  vnc 
u  nurtjr.  fignaléc  ferucur  au  falut  du  prochain ,  en  la  ville  d'Oquiqua, 
qui  eft  dans  les  Ifles  de  Goto,lors  que  deux  MeiTagcrs  du  Tono 
furent  fignifîer  à  Michel  v  qu'il  abandonnait  la  foy.  Sarefpon- 
fc  fut  telle  qu'on  pouuoit  attendred'vnbonChrefticn  $  lesdo- 
meftiqtiesdcTono,  indignez  de  fa  confiance,  qu'ils  nommè- 
rent obftination , luy  dénoncèrent  la  mort,  s'il  ne  changeoic 
déduis.  Michel  fe  monftrant  plus  refolu  qu'auparauanr,  ôc 
n'ayant  plus  de  loillr  que  ce  qu'il  luy  en  falloit  pour  fe  parer  ri- 
chement, fc  rendit  volontiers  au  lieu  qui  luy  auoit  eflé  defigne 
pour  mourir,  ou  il  fit  vnc  allez  longue  prière ,  ô£  eut  la  tefte 
trcnchce,yci9.  iour  d'AuriU'an  miifix  cents  vingt-&  qua- 
tre:5clefoixante  &  douzième  de  fon  âge.  Ses  occupations 
CVMnzijc-  &  vertus  ,eftoicnt  pareilles  àcellcsde  Cilifte,  auffi-bien  que 
£T  mar"  celles  de  Quinzajemon  ,  qui  fu;  aulS  décollé  cetc  mcfmç  an- 
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née  5  par  le  commandement  du  mefme  Tono.  Mais  nows  n'a-  I  e  s  v  s- 

uons  fçcu  le  iour ,  le  mois ,  ny  autres  particularicez.  C"RI  ST 

7  1624. 


La  mort  de  Thomas  Nacangaua  Mangofique  de 
Jo/èph  Gonçale  en  Omar  a. 

CHAPITRE  XXV. 

'ESTOIEMT  les  deux  plus  apparens  Chrefticnsj 
habitansà  Nangaya,  bourgade  diftante  d'Omu- 
ra  cinq  lieu  es  par  mer.  On  les  aceufade  ce  qu'ils 
logeoient  iiosPcres  en  leurmaifon,  &tenoicnt 
la  main ,  que  les  fainc"is  Sacrcmens  fuffent  admi- 
niftrez  aux  autres.  LeGouuerneur  ayant  recca 
ecte  plainte,  fit  affigner  Thomas  à  comparoiftredeuant  luy:  il  jgg 
fe  desfîc  au  plutoft  de  Tes  parens  ,  qui  eftoient  accourus  au  pre-  Thomax 
mier  bruit  de  fon  accufation,fe  periuadant  qu'ilnelcs  rcucr-  Nangaca- 
roit  plus.  Comme  il  fut  arriuc  en  Oraura,  voyant  que  les  Scr-uanun,r* 
gens  fe  difpofoient  à  le  lier,  il  mit  bas  fon  poignard ,  &:  leur  pre- 
fenta  fes  mains,  pour  receuoir  d'eux  tel  traitement  qu'il  leur 
plairoit.  Les  luges  luy  promirent  la  vie,  s'il  vouloit  changer 
de  croyance:  Mais  il  rcfufa  courageufement  cete  offre,- Partant 
ils  le  renuoyerent  en  fa  maifon  fous  bonne  &  feure  garde ,  iuf-     y  ^  - 
ques  à  tant  qu'il  fut  condamne  à  mourir,  auec  lofcph  Gonçale,  Jof  h  G 
lequel  au  mefme  temps  fut  fait  prifonnier,  aucc  pluficurs  au-  çaie  mi- 
tres fidèles.  On  ne  fçauroit  exprimer  par  cfcrit  la  confolation 
que  ces  deux  bons  pcrfonnagcsfentircnt,fe  rencontranspour 
cftre  compagnons  en  la  mort ,  comme  ils  l'auoicnt  efte  en  l'ex- 
ercice de  vertu  durant  leur  vie.  Ils  fe  prinrent  à  remercier  Dieu 
alternatiucment,  &  bénir  l'heure,  en  laquelle  ils  auoient  efté 
aceufez  pour  bien  faire.  S'animant  ainn  l'vn  l'autre, étirant 
du  Cielles  forces  neceffaires  pour  leur  combat,  ils  arriucrent 
à  MofTu  jcma  ,  où  ils  curent  les  teftes  trenchêes  le  dixième  Iuil- 
let,  mil  fix  cens  vingt  &  quatre,  par  commandement  de  Maf- 
furaVeoti^TobirangaXirofajemonjGouuerneurs  d'Omurt. 
lofcph  eftoit  âgé  d$  64.  ans,  &  Thomas  prefquc  du  mcfmc  âge. 
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I  e  s  v  s-     Ces  deux  feruiteurs  de  Dieu  eftoient  natifs  de  Nangaya  • 
Christ  &  auoienc  long-temps  auparauant  receu  le  Baptcfme  de  la 
1624.    maindcnosPcres.  Au  commencement  de  ecte  perfecution, 
la  maifon  de  Thomas  feruoit  d'Eglifc.  A  mefure  qu'elle  creut, 
ladeuotion  de  Thomas  fe  renforça  auHi  tellement,  que  non 
content  de  loger  nos  Pères ,  il  reccuoit  auiïî  toute  autre  forte  de 
Religieux,  afin  que  les  Chrcftiensfuflent  plusfecourus  en  cc- 
jyo     te  extrême  ncccilïtc.  Thomas  eftoit  Laboureur,  mais  bien 
Leurs  qua-  moyenne  ;  Gonçale  Pefcheur,  mais  rrcs-zclcpouraflîitcr  fes 
Uici.       voiîins  és  chofes  fpiritucllcs  &  temporelles.  Il  icufnoit  trois 
iours  de  la  femainc,&  les  autres  trois  prenoitla  difeipline.  Il 
tcnoitlamainquelcs  Chrcfticns  fe  confeflaiTent  :  vificoit  les 
malades,  afliftoit  les  neceffiteux  de  très- bonnes  auraofncs. 
Quand  nos  Pères  defiroient  d'aller  feerctement  vilîtcr  quel- 
quvn  ,il  les  conduifoit  dans  fa*  nacelle,  &  par  fois  les  logeoit 
encore  chez-luy.  Ceux  qui  defiroiét  enlcuer  les  corps  des  Mar- 
tyrs occis  pour  la  confeifion  de  la  Foy  s  addrelToicnt  volontiers 
à  luy ,  &  fu  iuoient  fon  confeil ,  parce  qu'il  leur  donnoit  de  bon" 
nés  adielTes,  les  retiroit  chez-luy,  &  puis  conduifoit  ces  bé- 
nits corps  à  Nangazaqui ,  ou  ailleurs.  Ce  qu'il  executoit  auec 
vne  telle  affeurance,  qu'onne  remarqua  iamaisen  fafaceau- 
cun  figne  de  crainte,  quoyque  les  temps  fufTent  trcs.dangc- 
feux,  &les  enrreprifes  extrêmement  hazardeufes. 
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-   m   Iesvs- 

Chrut 

La  mort  du  Pere  Michel  Cat 'au aille ,  de  la  Compagnie  de  le- 1624. 
fis  s  &  de  quatre  Religieux  des  fierez..  Ordres  de  S. 
François  &*  de  S*  Dominique ,  tous  Prédi- 
cateurs du  S.  Eudngilc  au  lapon, 

CHAPITRE  XXVL 

E  Perc  Michel  s  eftant  fort  fccrctemct  conduit  â    jy  j 
Omura3  pour  ouïr  quelques  confeffions,  rut  au  VtK 
retour  découucrt  par  vn  Efpion,  qui  le  défera  au-  <hcl  Cara- 
Gouuerneur,  par  le  commandement  duquel  il^** 
futeonftitué  prifonnicr,  &  tenu  deux  iours 
chez-luy,la  corde  au  col ,  iufques  à  tant  qu'il 
en  euftdonnéaduisàGonroeu,  Gouuerneur  de  Nangazaqui. 
Voîcy  comme  le  Perc  Michel  mefme,  écriuit  le  tout  au  Pere 
Prouincial  du  lapon.  Icm'cftoistranfportèàOmura,pour  ai- 
der quelques  ames ,  &  y  ayant  fort  peu  feiourné,fus  defeou- 
uert  par  vn  efpie  ,  &  par  commiflion  du  Gouuerneur, tenu  deux 
iours  la  corde  au  col,  iufqucs  à  tant  que  l'ordre  arriua  de  Nan~ 
gazaqui , que iefu/Teioinc't aux  autres  priformiers.  Dieu  méfie 
la  grâce,  que  ie  ne  fus  pas  inutile  ces  deux  iours-là:  car  deux 
desfoldatsquî  me  gardoicnt,fe  conuertirent  à  noftre  faincte 
foy. 

Laprifon  en  laquelle  on  m'enferma  n'auoit  que  feize  pau-  7t 
mes  de  long  &  huit  de  large  a  l'y  trouuay  quatre  autres  priibn-  Pri(-ons 
niçrs ,  gens  fort  deuots  &  fpirituels  5  Sçauoir  eft  vn  Preflre ,  Re-  «l'Osour*- 
ligicux  de  1  Ordre faindt  Dominique Europcan:  deux  Preftrcs 
de  l'Ordre  S.François,  l'vn  European  &  l'autre  Iaponois;  &  vn 
autre  Iaponois  du  tiers  Ordre  do  Seraphiquc  Pere  S.  François: 
Tous  lefqucls  de  premier  abord  fc  ruèrent  fur  moy  pour  m*em- 
brafTer,  &s,efiouïrde  mon  arriuécr  Leur  faincle  compagnie 
me  confola  grandement  ;  mais  plus  encore  la  belle  commodité 
que'i'y  trouuay  de  pouuoir  célébrer  tous  les  iours  la  lainAc 
MefTe* 

Fentray  en  cette  prifon  le  iour  de  fainfte  Magdclene,  la- 
quelle i'ay  toufiours  tenue'  pour  ma  particulière  aduoeate. 
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lEsvs'Nousy  fommcs  fort  àl'eftroit ,  nontoutcsfois  fi  ferrez  que  no- 
Christ  ftre  Sauucur  fut  en  la  Croix.  Ic  fuis  grandement  confole,  de  ce 
1^14.     queperfonnena  efté  pris  à  mon  occafion;  Se  que  ie  n'aypas 

 efté  enquis  de  ceux  aucc  lefqucls  i'auois  conuersé.  Si  bien  que 

perfonne  n'a  efté  en  peine  pour  moyj  aufïi  merite-je-bien  de 
patir  tout  feul,eftant  le  plus  grand  pécheur  que  la  terre  porte. 
A  tant  le  Pcre  Michel  Carauaillc  ,  qui  paiTa  treize  mois  entiers 
en  ce  cachot,  &  y  fouffr it  plus  qu'on  nefçauroit  dire  ;  mais  aucc 
la  confolation  qu'il  cémoign  . luy-raefme ,  efcriuant  à  vn  autre 
de  nos  Pères,  ce  qui  s'enfuit: 

Nous  fommcs  tous  malades  &  languiffans  quant  au  corps  ; 
mais  grandement  confolez  en  efprit,  parce  que  Dieu  comme 
tres-mifericordieux  .  durant  les  plus  grands  trauaux  &  affli- 
ctions nous  eflargit  deplusgranacsfaucurs,  pour  lcsfuppor- 
tcr.  Quant  à  moy  ic  n'eufte  jamais  creu  qu'il  y  euft  tant  de 
contentement  à  patir  quelque  chofe  pour  l'amour  de  Dieu. 
Sa  diuine  bonté  en  foit  à  iamais  bénite  ;Yoila  commetil  par- 
le. 

Auec  le  nombre  des  mois  de fon emprisonnement,  croif- 
foit  en  lame  de  ccibon  feruitcurde  Dieu  le  defirde  mourir: 
Lettres  du  pour  la  gloire  de  fon  Maiflre.  Ce  qu'il  témoigna  par  lettres  à 
p.  cara-  plufieurs  de  fes  intimes.  Voicy  vnc  partie  d' vnc  qu'il  addref- 
uajUc'     faauPereBcnoiftFernandes.  le  fçauois  bien,  dit-il ,  cme i'c- 
ftoistoutàfaift  inutile  pourle  fcruicc'dc  Dieu ,  &  qu  autant 
valoit  pour  la  conuerfion  du  monde ,  que  ie  fuffe  hors  de  la  pri- 
fon  comme  dedans.  Oeftpourquoy  il  a  pieu  à  Dieudem'en- 
clorre  en  ce  lieu ,  à  fin  que  ic  faite  pénitence  de  mes  peehez  paf- 
fez  ,  ic  regagne  par  quelque  bon  exemple  ce  que  i'ay  fi  mal  em- 
ployé, le  me  prépare  à  la  mort,  au  defirde  laquelle  iemefens 
porté  par  deuxpuiffans  motifs,  l'vncft  la  gloire  de  fa  diuine 
Majcfté:  l'autre  l'expiation  de  mes  péchez.  Vray  clique  con- 
fiderant  la  grandeur  de  ce  dcfir,&  iufques  où  il  monte,  i'y  trou- 
ue  trop  de  fubicft  pour  m'efrryer.  Mais  d'autre  part  me  tour- 
nant vers  l'infinie  bonté  de  ecluy  qui  fait  rayonner  fon  foleil 
furies  bons  &mauuais,&  illumine  auffi  bien  les  iniuftes  que 
les  gens  de  bien,  ie  ne  peux  que  ic  ne  m'encourage  moy-mef- 
me,&queie  ne  parle  de  ecte  grâce,  comme  fi  ic  la  tenois  dé- 
jà en  main.  Çar  la  Loy  que  nous  deffendons ,  donne  tautda- 
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mour  &  de  force,  que  tous  les  tourmens  du  monde*  nontpeu  Iesvs- 
rien  gagner  fur  ceux  qui  s'en  font  monftrcz  dignes  dcrTenfeursj  Christ 
&  les  Sain&s  Apoftres  nous  en  traçant  le  chemin ,  ont  laifTé  au-  1 62  4 
tant  de  trophées  de  leur  nom ,  qu'ils  ont  verfé  de  gouttes  de  ~~m 
lcurfang.  Omon  Perequci'aime  vniquement,  m  aduouerez- 
vous  pas  que ie  ferois  trop  heureux , fi  ie  me  trouuois  dans  vn 
feu  poury  bruflcr,  à  l'honneur  &:  gloire  de  mon  Dieu,  qui  cfl 
fi  bon  !  O  queie  m'eftimerois  heureux  fi  on  me  taiiloit  les 
membres  vn  à  vn  en  mille  lambeaux  pour  le  nom  du  Seigneur 
quim'apreuenu  de  tant  de  dons',  quia  tracé  fur  moylesdef- 
feins  de  fes  bontez  éternelles ,  iaçoit  qu'il  veid  mon  ingratitu- 
de aller  iufques  dans  les  derniers  excez  !  O  I  e  s  v  s  tres-aima- 
blc,&  fingulierement  aimant,  que  fera  iamaisce  pauure  pé- 
cheur pour  vous  plaire?  Quels  tourmens  pourra-il  fouffrir  pour  17  4 1 
mériter  le  bien  de  vous  aggreer?  Quelles  croix  defirez-vous  Fcrucurs 
de  luy?  Quelles  flammes,  quels  braliers  vous  plait-il  qu'il  en-  ^"a'va 
dure?  Donnez-moy  ce  que  vous  commandez,  &  puis  com- 
mandez  ce  qui  vous  plaira.  Voicy  le  temps,  montrez  cher  Pè- 
re ,  voicy  le  temps ,  où  ie  me  fens  auoir  plus  befoin  de  vos  priè- 
res ,  que  iene  fus  iamais.  Aydcz-moy  s'il  vous  plaid: ,  afin  que 
Dieu  change  ma  foiblcifc  en  force,  &r  mon  indignité  encou- 
ragepour  tout  ce  qu'il  veut  que  i'endurc.  Affiliez  moy,icvous 
fupplie,&  le  priez  qu'il  m'oûroye  que  pour  fa  gloire,  &  pour 
la  deffenfc  dcnoftrc  fainc~te  Foy  ,  ie  pafle  par  toute  forte  de 
tourmens,  du  feu.,  du  fer,  U  de  tout  ce  que  les  ennemis  de 
Dieu  pourront  excegiter  contre  nous.  Qu'ilmechagcle  cœur 
tout  à  fait,  afin  que  le  monde  tous  Tes  faux  plaifirs,  me  dc- 
uiennent  le  fuiet  d'vne  horreur  infupportablc  ,  &  tous  mes 
contentemens  foient  d'endurer  pour  monbonlefus  ,  queiai- 
me  vniquement  ,que  s'il  trouue bon  queie  meure  de  mefaife 
entre  ces  quatre  murailles,  i'en  feray  bien-aife:&  fi  fa  bonté 
me  permet  d'vfcr  ici  de  toute  l'citendue  de  mes  defirs,  ce  me 
fcroitvne  fiueur  indicible,  fi  ie  demeurois  iufques  a  la  fin  du 
monde ,  caché  dans  ce  trou  de  la  terre ,  incogneu  de  tous ,  ex- 
cepte des  mifercs  ,  &  de  toutes  les  angoiffes  poffibles  ,  que  l'y 
voudrois  continuellement  endurer.  On  nous  écrit  deNan- 
gazaqui  que  noftre  fin  approche  :  Ç  cft  pourquoy  ie  prens  con- 
gé de  vous,  qui  m'eftes  fi  bon  amy  clans  l'amitié  du  Fils  de 
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1  e  s  v  s-  Dieu ,  qui  lie  aufli  faindt-cment  qu'eftroitement  ceux  qui  s'en 
Cheust  biffent  poffeder.  Les  fruits  dcnoftrc  amitic  feront  lespric- 
1614..  rcs,quc  vous  terminerez  auec  ma  mort  *  &  que  i'eftendray  pour 
! —  vous  dans  la  fuite  bien- heureufe  de  l'Eternité  tant  que  vous  en< 

aurez  befoin.  Efcrit  en  la  prifond'Omura,  le  dixième  iourde 

Fcurier,mil  fixeens  vingt-quatre.  Par 

Voflre  Frère  &  fermteur  indigne >empri 'forme' pour  fes 
feckez^  Michel  Caravaille, 

Ces  traits  nous  donnent  à  cognoiftre  la  charité  qui  brufloit 
au  cœur  de  ce  bon  Pere.  le  trouue  beaucoup  de  contentement 
à  ouïr  parler  ces  perfonnes  qui  alloient  au  martyre.  C'eft  pour- 
quoy  i'adiouteray  encore  vn  mot ,  que  le  mefmc  Pere  écriuit  à 
17$  fon  Prouincial.  lapprens  que  pluficurs  bons'Chrcftiens  ont 
Autre  lettre  foufîcrt  la  mort/pour  Iefus-Chrift  en  la  ville  d'Yendo.  O  mil- 
vificCara"  ^c  ^°*s  heureux  &: bien  fortunez  les  combattans  de  noftre  Dieu? 
&  Sauueur ,  qui  ont  fi  courageufement  fecu  monftrer  à  la  Gour 
du  Xogun,  combien  fes  Loix  font  iniuftes  5  &  combien  aucon- 
traire  font  équitables  celles  de  Dieu  Tout-puiflant,  pour  l'hon- 
neur duquel  ils  ont  volontiers  verfé  leur  fang,&  perdu  la  vie 
Temporelle.  O  félicité  fingulierc!  D'autant  que  leur  mort  eft 
plus  heureufe,  d'autant  fe  rend  plus  infortunée  noftre  vie  en  ce- 
te  vallée  demilcres.  C'cft  ce  qui  me  violente  par  fois,  &  me 
porre  àm'efericrapres  fainft  Paul,  levoudrois  cftre  deftachc 
des  liens  de  cetc  mortalité,  pour  viure  auec  Iefus-Chrift.  Ic 
fuis  tout  à  fait  mifcrable,  parce  qu'eftant  tout  chargé  de  pé- 
chez ,ien'ofe  cftimer,&  moins  encore  cfpercr  que  tels  com- 
bats foient  pour  moy.  Dieu  les  referue  à  fes  cfleus:  Ncant- 
moins  comme  vous  pouuez  beaucoup  auprès  de  Dieu,  ievous 
prie  de  me  fecourir  m  otftroier ,  que  fa  diuinegrace  m'ayanc 
conduit  en  cetc  prifon,  i'y  laifte  la  vie  pour  fa  gloire,  &c  pour  Ja 
farisfaclion  de  mes  péchez.  Iufques-icy  la  lettre  du  Tcre  Ca- 
raunillcau  Pere  Prouincial  du  lapon.. 

En  fin  l'ordre  arriua  de  Nangazaqui,  auec  la  Sentence  de 
mort,  contre  tous  les  Religieux  détenus  prifonniersàOmura, 
Jcfquclsfc  voyansafleurez  qu'ils  mourraient  pour  la  querelle 
de  Iefus-Chrift,  en  rcceurcntvnc  ioyc!  extraordinaire.  Le 
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vingt-cinquicmeiour  d'Aouft,  dédié  à  faind  Louys  Roy  de  Iesvs- 
France ,  ils  furent  tous  tirez  hors  de  prifon,  la  corde  au  col.  Les  Ch^1  st 
Prcftres  portoient  chacun  fa  croix  en  nuin  -,  &  marchoient  l624- 
prians  Dieu,tufqucs  à  tant  qu'arriucz  au  port  ils  entrèrent  auec 
quelques  Soldats  dans  vnc  barque  qui  les  porta  à  Faco,  com- 
pagnie choifîe  pour  le  lieu  de  leur  mort.  Eftans  defcendusdti  ,75- 
batteau,  ils  haufferent  leurs  croix  plus  qu'ils  n'auoient  fait  au-  Lieu  de  leur 
parauantj  &  commencèrent  à  chanter  diuers  Pfcaumcs,  iuf- maiirrc- 
ques  à  tant  que  le  Pcre  Michel,  voyant  la  multitude  qui  eftoit 
accourue  pour  les  vcoir  mourir,  déclara  tout  haut  comme 
ils  eftoient  tous  cinq  Chreftiens ,  &  condamnez  à  la  mort,pour 
la  feule  foy  de  Iefus-Chrift  Sauucur  du  mondc.Ce  qu  ayant  dit, 
il  fut  tout  le  premier  attaché  à  vn  pofteau.  Le  fécond  fut  le  Pè- 
re Frerc  Pierre  Vafquez,  de  l'Ordre  S.  Dominique.  Letroi-  ^ 
fiéme  le  Pcrc  Frcre  Louys  Sotelio.  Le  quatrième  Frerc  Louys  Noi^  acg 
Iaponois,  du  tiers  Ordre.  Ils  furent  tous  liez  en  façon  que  les  Manj* 
cordes  qui  les  tenoient  eftant  bruflées  ils pouuoient  librement  R*Hs»«upi 
fcmouuoir,&  faire  diuers  geftes  pour  apprefterà  rire  au  peu- 
ple. Telle  eftoit  l'intention  des  Paycns  qui  en  decheurent: 
car  les  bons  Religieux  tenoient  tous  les  yeux  fichez  au  Ciel ,  ôr 
ne  ceffoient  de  louer  Dieu,  chantant  fortdeuotemcnt.  Le  feu 
allumé,  commença  à  brufler  fort  lentement  par  ce  qu'il  y  auoic 
peu  de  bois ,  &  donna  premicremet  fur  la  corde  qui  tenoit  lié 
Frère  Louys  Iaponois  5  lequel  fe  trouuant  defliè  s'en  alla  ictter  ^ 
à  genoux  deuant  les  Prcftres  &  leur  baifa  dcuotement  les  FrçrcLonift 
mains.  Puis  ayant  exhorté  laffiftancc  à  receuoir  Ja  vraye  Foy,  ia^onuis. 
s'en  retourna  courageufement  à  fon  pofteau,  auquel  s'appuyât 
fans  eftre  autrement  lié  que  par  les  cordes  fpirituellcs  de  l'a- 
mour de  Dieu  ,  il  fupporta  immobile  l'ardeur  du  feu,  iufqucsà 
tant  qu'il  rendit  fa  gencreufe  amc  à  Dieu. 

Les  autres  ne  pouuoient  pour  lors  parler  ny  chanter  comm  c 
ils  euffent  bien  defiré,  par  ce  que  le  feu  &  la  fumée  les  auoic 
faifis.  On  les  oyoit  neantmoins  par  fois  inuoquer  lesfain&s 
noms  de  Icfus  &  Marie.  Le  Pcrc  Carauaille  pour  auoir  ren- 
contré la  place  mieux  garnie  de  bois ,  fut  le  fécond  qui  mou- 
rut ,  ayant  donné  pluficurs  rares  preuues  de  fon  héroïque  con-  p  ^ 
ftance.  Le  Pcrc  Frerc  Louys  SalTandra  Iaponois  mourut  le  JatiandIA 
troifiémc  Peu  cfe  temps  auant  que  rendre  l  ame,voyant  que  fes  Ma«jr. 

RRrrr  ij 


An  de    1012,  LlVRE   XX.  DE  L'HISTOIRE 

I  e  s  v  s  »  liens  eftoient  bruflez,  il  fcmit  en  dcuoir  d'aller  vers  Ces  com> 
Christ  pagnons ,  pour  leur  dire  le  dernier  à  dieu.  Mais  ayant  eflaye  de 
1624.  marcher  il  ne  fepeut  tenir  fur  fes  pieds,  parce  qu'ils  cftoient 
defia  bruflcz.  Il  demeura  donc  par  les  liens  de  (a  vo!onté,adof- 
fé  contre  Ton  pofteau:&dclà  fit  vne  profonde  inclination  de 
tefte  aux  deux  Religieux  Percs  de  fon  Ordre, &  peu  après  mou- 
rut,  auec  vne  confiance  digne  d'vn  Religieux  fignalc  en  vertu, 
comme  il  eftoit. 

Rcftoicnt  les  deux  autrcs,aufqucls  le  feu  nepouuoic  fi  prom- 
ptement  arriuer  faute  de  matière.  Quj  fut  caufe  que  les  exécu- 
teurs de  cete  forcenée  iufticc  ramaflerent  autour  deux  quan- 
tité de  paille  ,&  quelques  herbes  feiches.  Mais  les  bufchersnc 
rendant  pas  pour  tout  cela  grande  flamme,  donnèrent  fuictde 
plus  long  tourment  auxferuitcursde Dieu, qui  demeurèrent 
trois  grolfes  heures ,  fc  confumant  peu  à  peu  dans  ce  petit  feu. 
Ainfl  tous  ces  valeureux  Martyrs,  accomplirent  la  courfc  de 
leur  noble  combat,  le  vingt  cinquième iour  d'Aouft  J'an  mil  fix 
cens  vingt-quatre.  Leurs  corps  furent  du  tout  réduits  en  cen-  «* 
dres,  que  les  mefmes  officiers  remontez  en  leur  barque,  efpan- 
-   dirent  en  pleine  mer,  de  peur  que  les  Chrcftiens  ne  rendiflenc 
à  ces  Martyrs  l'honneur  qu'ils  meritoient.  Encore  poferent- 
ils  vn  corps  de  garde  au  lieu  de  leur  combat,  pout  empefeher 
que  les  os  qui  n'auoient  cfté  du  tout  confumez ,  ne  fuflent  cn- 
leucz  par  les  Chrefticns.  Si  ne  fçcurent-ils  11  bien  gatder  la 
placc,que  pluficurs  ne  fuflent  trouuez,qu'on  tient  encore  au  la- 
pon en  grande  vénération.  L'exemple  de  ces  Martyrs  rauic 
en  admiration  les  Gentils,  &  confondit  plufieurs  Renégats, 
quinefcpouuoient  aflez  eftonner  de  ce  que  la  chaleur  eftant 
180   en  cetcfaifon-Iàfi  véhémente,  qu  on  ne  la  pouuoit  quafi  fup- 
Bdie  rc-  porter  ;  ces  braucs  champions  auoient  outre  cela  fouffert  l'ar- 
nwrquc.    jeu*  du  feu  fi  conftamment,  qu'ils  n  auoient  iamais  changé  de 
place. 

LeP.MichclCarauailleeftoitnatifdc  Bragua, ville  Epifco-. 
pale  en  Portugal.  IlcntracnnoftrcCompagnica.igé  de  vingt 
ans;  &  ayant  finy  fon  cours  de  Philofophie,  s'embarqua  l'an  mil 
fix  cens  deux,  pour  l'Inde-,  où  il  ouyt  la  Théologie ,  &  depuis 
Tcnfcigna  tres-dignement.  Sur  les  quarante  ans  il  demanda 
deflrecnuoyéàlaChinejpourpaflerdelàauIapon, sil  eftoie 
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poflible.  Il  s'embarqua  aucc  vn  autre  de  noftre  Compagnie,  I  £  s  vs- 
dansvnc  galcotte,  qui  fit  naufrage  prés  la  plage  de  Malaquc,  Christ 
où  ils  prindrent  terre, &  voyageant  à  pied  lie  rendirent  finale-  1624. 

mentàMacao.  Dclàilfutenuoyé  en  habit  feculier  au  lapon,  ! — '- 

auec  quelques  Portugais;  &pafla  pour  vn  aduentutier  Indien. 
Les Magiftrats  de  Nangazaqui  examinèrent  très  -  rigoureufe- 
ment  tous  fes  compagnons  de  voyage,  fans  luy  dire  mot:  qui 
fut  caufe  qu'il  fc  retira  chez  vnPortugais,iufques  à  tant  que  Je 
1K  Prouincjal  de  noftre  Compagnie  lcnuoya  vers  l'Ifle  d'Àma- 
cula,  poury  apprendre  la  langue  dujapon.  Il  y  fut  plufieurs  fois 
malade,  pour  les  froids.exceflîfs  qu'il  ne  pouuoit  lupporter,  & 
pour  la  neccflïcé  des  viurcs.  Hors  les  heures  neceflaires  à  I'enV 
de  de  la  langue  Iaponoife,  il  employoit  fon  temps  à  prier  Dieu, 
toufiours  à  genoux.  Il  ne  celcbroit  pas  la  faincte  MelTe  qu'il 
n'euft:  employé  vnc  heure  à  quelque  lecture  fpirituclle,  ou  me-  o 
ditation,  pour  s'y  préparer.  Il  paflbit  aufli  vne  heure  à  faiïefon  5  1 
action  de  grâces.  Il  eftoitflnguliercment  deuotieux  â  la  très-  d™?^ 
fain&c  Vierge  :  fc  difeiplinoit  tous  les  iours  vnc  fois,&  les  vigi-  p  ,Mlcllci 
les  des  Feftes,  deuxj  &  ce  iufques  au  fang.  Il  portoit  quafi  con-  Cat*ua*IIf- 
tinuellementvncilicc  &  à  certains  iours,  non  content  de  l'or- 
dinaire, en  reueftoit  vn  de  fer.  II  ieufnoit  trois  iours  de  chaque 
femaine.  Pour  tous  les  Vendredys  de  l'annee,&  les  vigiles  plus 

folemnelIes,illes  paflbit  au  pain  &  à  l'eau.  Au  icufne  iladioo- 
ftoit  1 

aumofne.  Pendant  vne grande  cherté, 'il  amaffa  bonne- 
quantité  de  bled,  qu'il  fit  diftribuer  aux  neceflitcux,  èc  particu- 
culiercmen  t  aux  pauures  villageois. 

Ayant  appris  la  langue  du  lapon,  tellement  qu'il  pouuoit  3  8* 
buyr  les  Conférions,  il  s'employa  auec  beaucoup  de  ferueur  au  Dcuotion 
falut  des  ames,  iufques  à  la  mort,  qu'il  fouffrit  le  quarante  &  fcï.'U' 
feptiefmcdefonaage,  ayant  toufiours  mené  vne  vie  plus  An- 
gélique qu'humaine  ,  comme  tefmoigncnt  encore  ceux  qui 
l'ont  fréquente', 

RRrrr  ii; 
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Tacacu 
culauc. 


Dt-la  Ck-efliente deTacacu,  Amacu/à, 
&  Fingo. 

CHAPITRE  XXVII. 


L  S  furent  ecte  année  huit  de  nos  Preflrcs  ;  & 
vn  qui  ne  l'eftoit  pas,  auec  leurs  Dogiques,  qui 
s  employèrent  à  cultiucr  la  Chrcftientc  de  Ta- 
cacu. Ils  baptizerent  cent  6c  douze  adultes ,  & 
vefeurent  en  aflez  bonne  paix,  iufqucs  à  tant 
que  quelque  faux  Frère  les  défera  à  MafTucura 
Bugundono,dii'ant  qu'ils  enfeueliflbient  les  morts  dans  leurs 
iardin*.  CequeBugundonodeffendit  expreflement,  ordon- 
nant que  tous  les  morts  fuffentliurez  aux  Bonzes,  fous  peine 
de  confiscation  de  tous  les  biens  des  contreuenants,  Les  Chre- 
ilicnsprindrcntceteordonnance  pour  vn  commencement  de 
perfecution,en  fuite  de  celle  d'Ycndo,  &  en  ayant  donné  par- 
ticulier aduis  à  celuy  de  nos  Pères,  qui  auoit  foin  d'eux,  com- 
mencèrent à  fcdifpofer  à  la  mort.  Mais  les  Idolâtres  mcfmcs 
craignans  d'eftre  priuez  des  commoditez  qu'ils  tiroient  des 
Chrcftiens,  foliciterent  IcTonoen  leur  faucur^  &  firent  tant 
qu'il  diflimula  auec  eux,  laiffans  toutes  chofes  en  leur  train 
ordinaire. 

Vn  Payen  s cftant  pris  garde,  que  certain  ieune  homme 
Boncxcm-Chreftienvaquoitfouuent  à  l'Oraifon,  &  iugeant  impofTible 
pie,  &  fa  que  la  Loy  9  laquelle  imprime  vne  telle  affection  au  feruice 
d'vn  Dieu  inuifibleés  cœurs  de  la  ieunclTe,  nenfeigne  le  droit 
chemin  de  falut;  s'en  alla  bien  loin  de  chez  luy  trouucr  vn  de 
nos  Pères,  par  lequel  ayant  cflé  inftruit,  il  fut  baptifé*,  auec  vnc 
(renne  fille. 

Vn  renégat  auoit  adopté  pour  Ton  fils  vn  petit  garçon  Chrc- 
ftien,  lequel  le  fut  vniourtrouucr,&  luy  dit  refolument,  qu'il 
ne  le  vouloir  plus  recognoiftre  pour  fon  perc.  Dcquoy  le  rené- 
gat autant  cftonné  que  marry,  &  ne  fe  fouucnant  pas  d Vn  idole 
qui!  tenok  chez  luy,  6c  que  plufieurs  ailoient  adorer,  luy 
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demanda  le  fuiet  qu'il  auoit  de  fe' vouloir  retirer.  L'enfant  luy  I  Es  vs- 
dit  franchement,  qu'il  ne  pouuoitviure  en  la  maifon  où  Je  dia-  Christ 
bleeftoit  adoré.  Ces  paroles  donnèrent  fi  auant  dans  le  cœur  i^24« 
du  renégat,  que  comme  s'il  fe  fuft  éucilié  d'vn  profond  fom- 
meil,  il  recogneut  fa  faute,  rompit  bras  &  iambes  à  fon  idole, 
fut  reconcilié  à  Dieu  parlc(ain<ft  Sacrement  de  pénitence  >  ixaxdy. 
vefeut  depuis  en  bon  Chreftien. 

A  Ojano,  qui  cft  vnc  des  Ifles  d'Amacufa,  refîdoit  cete  année  ~ 
le  P.  François  Boldrin,  Religieux  de  noflrc  Compagnie  ,  quoyp  1 
qu'ilallaft&vinftfouucntà  Fingo,  non  fans  plufieurs  incom-Boidiûi°U 
moditez  &  dangers.  Voicyvn  échantillon  du  fruit  qu'il  y  fir. 
Vn  Bonze  ayant  receu  le  fainct  Baptcfmc  ,  certain  ieune 
brouillon  en  fit  reproche  à  fon  pere,  le  menaçant  de  le  déférer 
aux  Gouuerncurs.  Mais  depuis  ce  brauache  ayant  feeu,  comme 
tous  les  Chreftiens  eftoîentrefolus  de  prendre  la  caufe  pour  le 
nouueau  baptizé,dc  dépcndrctouslcurs  moyens,  voire  perdre 
la  vie,  s'il  cftoitbefoin,  il  changea  de  rcfblution}  fi  bien  que  ce 
trouble  fut  eftoufTé  en  fa  fource. 

Comme  le  mcfmc  Pere  Boldrin  vifitoitvne  terre  proche  de 
là,  le  principal  officier  du  Tono  en  ayant  eu  lèvent,  aduertit  le 
Chef  des  Chrcftiens,  qu'il  felouuinit  que  le  Xogun  auoit  dé- 
fendu que  perfonne  ne  logeaft  les  Prédicateurs  de  fEuangile, 
fous  peine  de  mort.  A  quoy  le  Chreftien  rcfpondit:  le  fuis  preft 
à  fubir  toutes  fortes  de  tourments,  voire  la  mort,  pluftoft  que 
maquer  au  deuoir  &  fecours  que  ic  fuis  tenu  de  rendre  aux  Pa-  (tiens, 
fteurs  de  mon  amc.  Les  Payens  ayans  ouy  ecte  refoluë  rcfpon- 
fc,  &fccu  quelc  Chreftien  ne  craignoit  exil  ny  mort  pour  ce 
fuiet,  ne  fit  plus  de  bruit. 

Vn  ieune  enfant  de  ce  quartier  la  confirma  celle  année  plu- 
fieurs perfonnes  en  la  Foy.  Dequoylc  Pere  s'eftonnant,  &  fe 
coniouyflantauecluy  decequ'ilcnfcignoitfi  bien  la  doclrine 
Chrcfticnne,  apprit  qu'il  portoitordinairemét  vnc  rude  corde 
ceinte  fur  fa  chair,  pour  faire  pénitence  de  fes  péchez,  difoit-iJ.  jSS 
Il  rencontra  auflï  vne  femme,  laquelle  auoit  pafTé  plufieurs  an-  Vœuà:* 
nces  f.i  g  manger  de  viande,  pour  fatisfaire  à  vn  vecu  par  elle  Yicrgç. 
fait  à  la  tres-faincle  Vierge,  au  cas  qu'elle  peuft  fortir  d'vnc 
maifon  où  quelques  Gentils  demeuroient.  Ce  que  Dieu  luy 
auoit  o&royé.  Quoy  que  le  Seigneur  de  Ping0  ^e  fift  point 
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I  £  s  v  s-  cftat  de  perfecuter  les  Chrefticn s  .-toutefois  vn  fien  Officier ,  ëii 
Christ  fon  abfcnce,  pour  complaire  au  Xogun,  en  fit  emprifonner 
1624.  deux  dans  le  fort  de  YalTuxiro,  fçauoir  eft,  Louys  &  Marie, 
— <  mary  &  femme,  &  les  attaqua  en  diucrfes  façons,  à  ce  qu'ils  re- 
nonçaient la  Foy.  Mais  ils  tenoient  ferme,  affalez  des  confeiis 

-    du  P.Boldrin,&attendoientlafcntenccdemortiors  quccccy 
nousenfuteferir. 


De  la  refidence  de  Chicugen ,  &i 

diuerfis  mijïions. 

CHAPITRE  XXVIII. 

E  S  deux  Gouuerncurs  entre  lefquels  eitoic 
partage  le  Royaume  de  Chicugen,  pour  fc 
monftrer  fidèles  au  Xogun ,  bannirent  de 
leurs  iurifdi&ions  tous  les  Chrcftictis  eftran- 
gers,  puis  commencèrent  à  publier  de  cruel- 
les Ordonnances  contre  les  naturels  du  païs: 
lcfquelles  pourtant  n'en  csbranlerent  que  fort  peu,  la  plus 
grande  partie  tint  bon  en  la  Foy. 
Vn  des  plus  apparens  encre  les  Chreftiens,  riche  en  moyens, 
g      mais  plus  en  vertu,  appcllé  pour  comparoiftre  deuant  les  Gou- 
Confbnce  ucrneurs> &  Par  eux  menacé  de  la  mort,  ne  fit  autre  refponfe, 
quedcprefentcrlecolàfonefpee:  tellement  que  l'Idolâtre  le 
fit  retirer,  laduertiuant  cependant  qu  il  prift  mieux  garde  à  fes 
affaires,  &  qu  ille  manderoit  en  temps  &  lieu. 

En  vue  autre  bourgade,  les  Gouuerncurs  rcnouucllerent  les 
mefmcs  menaces  contre  vn  autre  Chrefticn  :  fur  lequel  nayans 
rien  gaigné,  ils  le  renuoyerent  en  fa  maifon,  &  des  Sergens  à  Ccl 
queue,  pour  prendre  fa  femme,  &enlcucr  leurs  biens  comme 
confifqucz.  La  vertueufe femme confolanc  fon  mary,  luy  dit: 
Hclas.'  nousncpouuionsauiourd'huy  reccuoir  meilleure  nou- 
l0O    ucllc.  Trouuez-vous  pas  à  propos  que  Taille  auffi  deuant  les 
frcThac-    *U8CS'  Pour  rendre  compte  de  ma  créance?  Le  mary  l'ayant 
djp.        trouué  bon,  elle  prit  vn  de  fes  cnfins  entre  fes  bras,  &  sache- 

mina 


des  Chrc- 
ihcju. 


Grand  coa- 
c  de 
cilien. 
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mina  vers  le  Tribunal  des  Gouucrncurs.  Mais  elle  rencontra  I*  s  v  s- 
furlechemin  vn  Officier  venant  de  leur  part,  qui  la  renuoya  Christ 
en  fa  maifon,  difant  qu'vne  autre  fois  elle  feroitouye.  La  con-l624« 

clufion  fut  qu'on  la  lauTaviure  en  paix,  tant  elle  comme  les  au-  : 

très,  parce  qu'on  les  trouua  tres-con fiants. 

LesGouuerneurstrouucrentlamefme  promptitude  à  fouf- 
frirôc  le  banniflement  &  la  mort,  à  Tanaca,  où  plufieurs  Chré- 
tiens ayansefté  par  eux  aflaillis,  &  pas  vn  vaincu,  quelqucs- 
vnsfe  bannirent  eux-mefmcs.  Vn  de  ce  nombre,  eftant  paffé 
à  vne  autre  peuplade  de  Chreftiens,  &  interrogé  par  eux  pour- 

Suoy  il  auoit  quitté  fon  pays  ;  De  peur,  dit-  il ,  qu'on  ne  me 
l  quitter  la  Foy.  Il  n  y  a  que  les  couards  qui  fuyent,  crai- 
gnans  les  coups,  luy  dirent  les  autres.  Retournez  vous  -  en 
chez  vous,  &:  s'il  cft  befoin ,  endurez  la  mort  pour  la  Foy.  Le 
bon  Chreflicn  n'examinant  pas  plus  auant  leur  dire,  rebrouf- 
fa  chemin,  eftimant  qu'il  cftoit  obligé  à  le  faire  ainfï.  Vn  Bon- mcT^ 
ze,  fon  voifîn,  le  voyant  de  retour,  &  penfant  qu'il  euft  changé  c^ 
de  croyance,  s'en  rcfïouyflbit  auec  luy.  Mais  le  Chreftien  le 
defabufa  promptement,  luy  difant  :  Tant  s'en  faut  que  i'aye 
manqué  à  ma  Foy,  qu'au  contraire  ie  fuis  retourné  icy  pour  la 
fcellcr  de  mon  lang.  Dcquoy  le  Bonze  s'indigna  tellement 
qu'il  iura  de  le  perdre.  Mais  ce  ne  fut  que  vent.  Car  le  Gou- 
verneur ayant  feeu  le  tout,  commanda  qu'on  laifTaft  ce  Chré- 
tien viure  à  fa  guife. 

Le  Pcrc  Iulicn  Nacaura,  de  noftrc  Compagnie,  qui  eftant  to, 
encore  feculier  fut  Ivn  des  quatre  Iaponois  qui  rendirent  à  p 
Rome  1  obeifTance  au  Pape  Grégoire  X 1 1 1.  du  nom,  l'an  mir N^îd 
cinq  cens  quatre-vingts  &  cinq,  auoit  charge  tant  de  ce 
Royaume,  comme  de  ceux  de  Chicugen  &  Bungo-  &  tra- 
uailloit  tellement  pour  y  vifïtcr  &  confolcr  les  Chreftiens,  qu'il 
tutfouucntncceiTaircquonlcportaft  à  bras,  parce  qu'il  nefe 
pouuoit  mouuoir,  opprefTé  tantoft  de  faim ,  tantoft  d'autres 
mcommoditez  des  voyages. 

Par  Ja  mort  de  Curoda  Cainocami,  Roy  de  Chicugen,  le 
royaume  tomba  entre  les  mains  de  fes  enfans;  qui  fut  eau  Ce 
que  les  Ucutcnans  perfccurcrcnt  les  Chreftiens,  efperans  par 
ce  moyen  entretenir  leurs  jeunes  maiftres  en  la  grâce  <Ju 

SSfiï 
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I  e  s  v  s-  Xogun.  Mais  les  exécuteurs  de  leurs  commandemens  furent 
Christ  fi  diferets,  qu'ils  ne  trauaillcrcnt  pas  beaucoup  les  fidèles  à 
1624.  cctcoccafîon. 

 Les  Chreftiens  d'Aquizuqui  fc  montrèrent  fort  confiants,' 

*93  &  particulièrement  vnc  Dame  mariée  à  vn  Paycn,  lequel 
uc^a-  l'ayant  en  toutes  façons  tourmentée,  pour  luy  faire  quitter'  la 
ftante  Foy,  luy  porta  cetc  annccpluMcurs  tifons  ardents  iufques  dans 
le  fein,  la  menaçant  de  pis.  Dequoy  la  confiante  Dame  ne 
s  effraya  iamais,  ains  prioit'toufiours  la  Maicfté  diuine  de  ne 
l'abandonner pasj  fe monftrant  au  refte  tres-refoluc  à  mourir 
pour  la  Foy. 

Fofacana  Yeichudono,  fils  de  Nangao  Cayuchu  gouucrnoit 
cete  année  le  Royaume  de  Bugcn,  mais  d*  vnc  façon  toute  con- 
traire à  celle  de  Ton  feu  perc;  (e  montrant  fort  affectionne  au 
Chriftianifme,  &  fuiuant  en  cet  endroit  fa  mere  nommée  Gra- 
Lia.ii.n5-  ce  tres-feruente  Chrefticnne,  De  laquelle  nous  auons  fouuent 

brcio.  ac    r  *  .  ,  * 

»iilcu«.    tait  mention  cy  deflus. 


De  la  refidence  du  Royattmc 
de  Bungo. 

CHAPITRE  KXIX.1 

VANT  que  la  perfecution  retardait  le  cours 
de  la  Prédication  du  Saine!  Euangile,  nos  Pè- 
res auoient  baptizéà  Bungo  quarante -quatre 
•  adultères,^  réduit  au  giron  de  la  faincte  Eglifc 
pluficurs  que  la  pufillanimité  en  auoit  égarez. 
Quelques- vns  de  ceux  qui  auoient  renié  la 
Foy  furent  vexez &pofrcdcz  par  Icsefprits  malings,  (Dieu  le 
permettant  ainfi)  en  punition  de  leurs  fautes.  Va  cas  fortuit 
ayant  réduit  en  cendre  la  maifon  d'vp  Chreftien,  il  y  fut  va 
iour  pour  fouiller  dans  les  ruines,  &  chercher  quelque  fomme 
d'argent  qu'il  auoir  dans  fon  coffre  ,  lors  que  le  feu  fc  prit  X 
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la  maifon.  Mais  il  trouua  ce  qu'il  ne  cherchoit  paS;  c'eit  à  ^  E  s  v  s  - 
fçauoir,  trois  Images  de  Sain&s ,  collées  fur  autant  de  peti-  Christ 
tes  planches  de  bois,  lesquelles  n'auoient  cfté  aucunement  ^24. 
gaftees  du  feu.  Il  trouua  auffi  quelques  chapelets  de  bois  qui  ' 
eftoient  bénits,  &  portoient  indulgence  ,  &  n'auoient  point  l94 
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cfté  bruflees ,  quoy  que  les  autres  qui  eftoient  empaquetées  pre£ueef 
cnfemble,&n'eftoient  pas  bénits,  fuifent  tout  à  faits  brûliez,  du  feu. 
Merueillc  laquelle  eftant  efparfe  parmy  les  Chreftiens,  les 
cfmcut  à  porter  plus  grande  reucrenec  aux  fainctes  Images ,  & 
aux  chapelets  &  grains  bénits. 

Le  Xogun  tint  toute  ecte  année  deux  de  fes  Officiers  en  la 
ville,  pour  defcouurir  &  luy  faire  fçauoir  ce  qui  fc  pafToit  es 
enuirons,  tant  pour,  que  contre  les  Chreftiens.  LesGouuer- 
ïieursaducrtisdufoinqu'auoientces  cfpies,  &  de  peur  qu'ils 
ne  les  taxaffent  de  lafeheré,  commencèrent  à  perfecuter  les 
Chreftiens  de  telle  façon,  que  chacun  difoit  n'auoir  iamais 
ouy  parler  de  plus  terrible  attaque.  Le  Perc  Iean  de  la  Code,  l9f 
quiauoitfoindcceteChrcfticnté,  en  fut  chaflè,  &:  contraint  £ç*J|je 
de  fc  retirer  aux  plus  efloignees  extremitez  du  Royaume ,  auec 
vn  Dogique,  &  vn  homme  qui  les  feruoit.  Les  continuels 
trauaux  qu'il  luy  falloit  fouffrirpourlefecoursdes  Chreftiens, 
&lcsincommoditez,tant  de  la  nourriture,  que  des  retraites 
champeftres,  luy  cauferent  vnc  maladie,  de  laquelle  il  penfa 
mourir. 

Vn  Chrcftien  nommé  Organtin,aagè  de  foixante&  douze 
ans,  ou  plus,  quiauoit  pafTc  cinq  fois  par  les  perfecutions ,  & 
toufiours  tenu  bon,  fut  attaqué  parle  Tono  plus  violemment  19^ 
que  tous  les  autres,  fans  iamais  monftrer  aucun  ligne  d'incon-  J^SJJjjj" 
ftance,ny  de  légèreté.  Dcquoy  le  Tono' grandement  indigné, 
luy  défendit  vniour  de  plus  fetrouucr  en  fa  prefence,  ny  fortir 
de  fa  maifon,  ou  prendre  aucune  nourriture.  Le  bon  Chrcftien 
demeura  quatre  iours  fans  boire  ny  manger.  Autant  en  fit  fa 
femme,  eftimans  tous  deux  que  ce  fuft  vn  adte  d'obeiïfance, 
de  très -grand  mérite.  Mais  fc  trouuans  grandement  foibles, 
&rpreifcz  de  faim,  ils  curent  recours  à  vn  de  nos  Pères,  pour 
fçauoir  ce  qu'ils  deuoient  faire.  La  refponfe  fur,  qu'ils  fc  trai- 
tafTent  à  l'ordinaire  fans  auoir  efgard  au  commandement  du 
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I  e  s  v  s  -  Xono ,  le  pouuoir  duquel  ne  s'eftendoit  pas  iufques-Ià.  Ic  ne 
Christ  fcay  fi  Jc  Tono  s  aduifa  de  ce  poinft,  mais  l'original  porte  5 
l»z4-     qu'ayant  recogneu  tant  de  courage  &  de  vertu  en  eux ,  il  ccfTa 
de  les  inquiéter. 

Vn  autre  ancien  Chreftien  nommé  lean  Mangofuqui; 
197    iadis  feruitcur  de  Dom  Iuftc,  duquel  nous  auons  fi  fouucnt 
îoL1!?" paflé  cy-ddrus>  ^LitafTailly  en  diuerfes  façons,  pourlafainfte 
«°  <l*-    p0y#  Mais  ii  refpondit  toufiours,  que  Ton  bon  maiftre  ayant 
tant  fouffert  pour  laFoy,  &  finalement  perdu  la  vie  en  exil, 
pourlaconfcftlond'iccllejobligcoit  âperfiftercn  fon  dcuoir. 
le  fuiuray,  dit-il,  en  la  mort,  voire  à  trauers  le  fer  &  le  feu,  les 
/traces  de  ceux  que  i'ay  tant  aimez,  &  honorez  en  ma  vie.  Lors 
que  cecy  fut  eferit  au  lapon ,  les  Gouuerncurs  luy  auoient 
donné  fa  maifon  pour  prifon,  aucc  deffenfe  de  parler  à  per- 
sonne. Tellement  qu'il  attendoitdeiouren  iout  la  fentence,' 
&  puis  le  coup  de  la  mort.  Et  nous  attendons  de  fes  plus  parti- 
culières nouuelles,  pour  en  faire  part  au  public,  en  la  conti- 
nuation de  cetc  Hiftoire,  fi  nous  viuons. 


La  mort  de  Léon  Aîiz&jui  Xingemon  ,  &  défis  trois  fil  si 
CHAPITRE  XXX. 

VRANT  vne autre perfecution,  Lcon  Miza- 
qui  auoit  monftré  par  quelque  acte  extérieur 
qu'il  n'eftoit  plus  Chreftien.   Mais  depuis 
ayant  recogneu  fa  faute ,  &  en  eftant  indici- 
blement  repentant,  dés  le  commencement 
de  celle  qui  régna  cete  année,  il  prit  à  part  fon 
fils  aifné  ,  luy  déclara  comme  il  eftoit  rcfolu  de  mourir 
plutoft  que  de  rechcoir  en  la  faute  qu'il  deploroit.  Que  fi  vous 
ijg    defirez  paffer  ailleurs  voftre  ieunefic ,  luy  dit-il,  pour  ne  viurc 
Léon  Mi-  toufiours  parmy  ces  alarmes,  ic  vous  donneray  moyen  de  vous 
laquimar-  retirer.  Le  fils  choifit  fur  l'heure  le  party  que  Lcon  luy  prefen- 
toitîCequclcpcrcayant  oiiyjappella  trois  autres  de  l'es  en- 
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fans ,  &  leur  demanda  s'ils  vouloient  point  aufli  fe  retirer  auec  I  e  s  v  s  - 
leur  aifné.  Ces  trois  qui  fe  nommoient ,  André ,  Thomas  &  Christ 
Ican,  rcfpondircnt  qu'ils  ne  vouloient  pas  quitter  lamaifon  l624» 
paternelle.  Nous  demeurerons  auec  vous,  dirent-ils,  quand  ~~ 
bien  nous  deurions  perdre  la  vie:  Nous  la  defirons  employer 
pourlaFoy. 

Les  Officiers  duTono,  aduertis  que  l'aimé  delà  maifonne 
p  aroifToit  plus ,  Se  craignants  que  Léon  s'enfuit  auflï ,  le  voulu- 
rent preuenir,  &  retindrent  Ican  qui  eftoit  le  plus  icune  de  tous 
pour  oftage.   Léon  courut  aufli-toft  à  la  maifon  cju  plus  appa- 
rent des  Officiers,  &luy  dit,  comme  les  années  précédentes  il  - 
auoit  à  l'extérieur  manqué  à  fon  deuoiri  mais  ace  coup  il  eftoit  c      f  , 
refolu  de  mourir  :N  ayez-pas  peur  queicm  ablente,lcur  dit-  feUspcife»; 
il.$Le  Iugepicquêde  cetc  liberté,  tant  s'en  faut  qu'il  eflargit mcr*-  . 
Iean,  qu'au  contraire  il  cnuoy  a  prendre  Ton  frere  Thomas  pour 
luy  tenir  compagnie. 

Depuis  le  Tono  mefme  enuoya  vn  Commiflaire  exprés 
pour  interroger  Leon,(url'abfence  de  l'on  fils  aifné  $  &  voulut 
mefmes  entendre  André  qui  eftoit  encorcs  en  liberté.  Le  perc 
feporta  fort  courageufement  en  cetc  occafion -.Mais  André 
chancela.  Tellement  que  le  luge  lenuoya  à  certain  Temple 
des  Idoles ,  pour  donner  plus  ample  preuue  qu'il  euft  quitté  la 
foy.  Lepauureicune  hommeyalla.maisparcequc le  Bonze 
ne  fut  content  du  figne  qu'il  auoit  donné,  le  luge  le  condamna 
à  donner  caution  de  ce  changement  de  volonté.  Neantmoins 
incontinent  après  il  ouurit  les  yeux,rccogncut  fa  faute,  &  après 
auoir  demandé  pardon  à  Dieu,  s'alla  de  ion  plein  gré  rendre 
prifonnier  auec  fon  perc  &  fes  frères.  Les  voila  donc  examinez 
par  les  Officiers  de  la  Iufticej  &  parce  qu'ils  confciïcrcnt  har- 
diment la  foy,  ils  furent diuerfcmcnttourmcntez.  Première-  100 
ment  par  vne  grande  quantité  d'eau  qu'ils  leur  firent  auallcr:  Eauami- 
depuis  on  leur  gehenna  le  gras  des  jambes  entre  certaines  ^  fan* 
cannes  plus  grolTcsque  les noftres^relTant  extrêmement,  Se 
frouTant  la  chair,  d'où  ruiffeloit  du  fang  en  abondance.  Ils  en- 
durèrent cous  ces  tourmens,  pour  ne  vouloir  quitter  la  foy,  ny 
dire  où  eftoit  allé  leur  frerc. 

Les  luges  voyants  que  leurs  tourmens  n'esbranloicnt  aucu- 
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I  e  s  v  s-  nemcnt  la  confiance  de  ces  bons  Chreftiens  en  aduertirent  le 
Christ  pcrc  du  Tono ,  lequel  après  diuerfes  confultations  tenues  auec 
1624.     fon  fils,  rut  d'aduis  qu'on  communiquait  le  tout  aux  deux 

 Agens  du  Xogun ,  defquels  nous  auons  parlé  ci-deilus  ,  &  que 

leur  iu ge ment  féru ift  defentence  definitiue.  Ces  barbares  en. 
nomb.  194.  ncmjs  jurcz dc noftrc  faincle Foy, refpondirent qu'il les falloit 
tous  exécuter,  comme ecte  fentence  fut  prononcée  à  Léon,  il 
en  monftra  toutes  fortes  de  contentement.  On  lui  dit  qu'après 
fon  decez  fon aifné  feroit  rapcllé,& grandement  honorc.Lcoa 
ayant  remercié  celui  quiluiportoit  cetc  nouuellc,  déclara  ce 
qu'il auoit  celé  iufques  à  cetc-heure-là,fçauoir  eft  qu'il auoic 
fait  efloigner  fon  fils, de  peur  qu'ilnefuften  danger  de  perdre 
lafoy  Chrefticnnc  :a(Tcurant  qu'il  neretourneroit  pas  durant 
ces  troubles,  quoy  qu'on  le  rapellafh    le  me  repens  grande- 
ment, adioufta-ii  ,  de  la  faute  queic  commis  pour  complaire 
auTpno:Icfustrop  lafche,  quoi  que  ic  conferuafletoufiours 
4a  foi  en  mon  amc.  Mais  ic  me  veois  fur  le  point ,  où  i'efpcre  de 
laucr  ma  faute  auec  mon  fang.  Cequ'aiantdit,ûl  fortit  de  fa 
maifon  auec  fes  trois  enfuis ,  pour  s'acheminer  au  lieu  defignè 
K^j01    pourleurmorr.  D'aufli  loin  qu'il  l'appcrccut,  il  quitta  foutiers 
t»  ^  uoo.  &bas,  pour  la  reucrence  qu'il  portoitau  lieu  où  les  hommes 
pécheurs  deuenoient  martyrs  j  ainfï  parloit-il. 

Quand  ils  y  furent  arriuez,  ce  braue  pcrc,  commença  à  ex- 
horter grauement  festroiscnfansàmefprifcr  la  terre:  voire  la 
vie  qu'vne  malaladie  fait  finir.  Souuenez-vous,  leur  dit-il, 
que  nous  ne  fommes  tous  que  terre  y  &  que  tout  a  efte  créé  pour 
le  falut  de  nos  ames  :  Offres-lez  à  Dieu  ;  II  entroit  dans  vn  tres- 
beau  difeours,  comme  arriua  l'vn  des  enfans  du  Tono,  à  la 
veuë  duquel  les  exécuteurs  leur  impoferent  filcnee ,  tellement 
qu'ils  ne  dirent  plus  mot. 

Ce  petit  Prince  au (11  cruel  que  fon  perc  eftoit  accouru  a  ce- 
te  fanglante  exécution ,  pour  eflaïer  le  fil  des  cimeterres  qu'on 
portoit  après  luy:  quifutcaufcqueles  bourreaux  s'accommo- 
dans  à  fon  humeur  bai  barefque ,  ne  voulurent  faire  mourir  ces 
2q  t    martyrs  à  la  mode  ordinaire  leur  enleuant  la  tefte  au  dcfTus  des 
Nouucauefpaules,ainscn  vne  façon  du  tout  barbare,  &  inouïe 5 Sça- 
fupphcc    uoir  cft,  aliénant  le  coup  entre  l'efpaule  droite  &  le  col  >  &  fen- 
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dant  le  corps,  tellement  que  le  cimeterc  fortoit  fous  le  bras 
gauche,  la  telle  &  l'épaule  d'vn  cdfté,  &:  le  refte  du  corps  de  l'au-  Ch 
tre.  I*! 

Pour  donner  plus  de  pafletemps  à  ce  ieuneTigre,Ics  bour-  ~~ 
reaux  lièrent  la  main  droite  de  chaque  patient  àvn  pofteau,&: 
maflaercrent  en  ecte  façon  ,  premièrement  Léon  ,  puis  fes 
crois  cnfans,faifans  veoirpar  expérience  oculaire  à  ce  barba- 
re que  le  trenchant  de  fes  cimctcrcs  tailloitd'vn  coup  la  chair 
&  les  os,&  les  diuifoit  en  deux.Leon  cftoit  âgé  de  foixante  ans: 
André  de  vingt-cinq  :  Thomas  de  vingt-trois  :  Iean  de  vingt 
feulement  ;  Tous  natifs  d'vn  lieu  nommé  Togi,  au  Royaume 
de  Bungo.  Ils  triomphèrent  de  la  mort  le  vingt-huitiéme  iour 
de  May ,  Tan  mil  iTx  cens  vingt-quatre ,  par  le  commandement 
dTnabaFirocodono,  Seigneur  d'Vfuqui,  capitale  du  Royau- 
me de  Bungo.  Voilà  le  fommairc  des  lettres  annuelles  que 
le  Pcrc  Iean  Ruys  Giron  cfcriuit  de  Macao,  le  vingt-huitié- 
me iour  de  Mars  3  mil  fix  cens  vingt-cinq  :  Auec  lequel  ie  finis 
la  féconde  Décade  de  mon  Hiftoire  Iaponoife,ce  uxiéme  de 
luin,  mil  flx  cens  vingt-huitf,  à  la  gloire  de  Dieu ,  qui  m'a 
donné ,  &  à  la  louange  de  la  Royne  des  Vierges,  &  à  l'honneur 
des  Sain&s  Ignace, &  François  Xauier,  qui  m'ont  obtenu  la 
grâce  6c  les  forces  de  la  conduire  à  ce  point,  le  70 .  de  mon  âge. 

Le  bonPcre  ayant  trauaillé  pour  la  gloire  de  tant  de  Mar- 
tyrs eftallê  veoir  leur  triomphe  dans  le  Ciel,  leurs  prières  ne 
luy  auront  pas  peu  aidé  à  y  paruenir.  Quant  aux  viuans,  ils  luy 
ont  cetc  obligation  de  voir  clair  maintenant  dans  l'Hiftoire  du 
lapon,  qui  eftoit  fi  fort  embrouillée  auat  qu'il  y  euft  mis  la  main 
qu'on  n'y  connoiflbit  aucun  ordre ,  la  peine  qu'il  a  prife  pour  le 
public  mérite  que  la  pofterité  qui  iouïra  de  fes  trauaux,  en 
confcrue&  honore  la  mémoire  éternellement. 


FIN. 
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^oj  liu.19.nomb.107.      la  veue  l'vnc  de  l'autre,  hu.15.nomv 

Angkris  Hérétique  habitué  au  lapon,      bre  10. 

♦  Lir.nomb.78.  Arrcft  du Tayco  contre  les  PcrcsDcr> 

P.Aiitoinc  Cordero  Portugais,meure,      chaux  de  l'Ordre  Sainct  François,. 

I.i7.n.i4.  Ln.n  161. 

P.Antoine  Gritana meurt,  l.i7.n.iio.  Arriuéc  du  Pcre  Hicrofme des  A  ngc.% 
Antoine  Quimura  martyr  au  lapon,       annoncée  par  vn  Ange,  bu.  18.  nob» 

liu.  17.  nomb.  35.  179. 
Antoine  Kiuni  martyr ,  liu.  19.  n  . 14?.   Articles  iurez  par  les  Chrcflicns,Ii.i7. 
Antoine  Sansa  martyr,  liu.  19. n. 'f/ft  nomb.116. 

Apparition d  vnc  Croix,liu.  18. nomb.   Articles  propofez  par  Canzugedono  , 

J04.  d'vn  enfant  mort,  liu. ir.n.ryr .      Se  re/pondus,  1.13m.  96. 

DesSaindts,  liu.Knnomb.ij.   Arti/âns très-confiants enlaFoy,  I.19» 

Apparition  de  la  Mcre  de  Dieu  nome      n.u.Autxc,n.  %fp 

Dame,  1 13  n  AiTiegésdansFuximi,trcs-miferabrcsv 

P.  Apollinaire  le  Blanc raarty^liu.  1$.     1  13.11.16. 

&.i6y.  AIbnodario  chez  des  Licutcnans  après» 
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ledecczduTayco,  liurciz.  nomb.   Beatrix&fes  cnfans martyr s,lm.ifr. 

Aflaut  contre  lcsChrcfticns,l'ani6o5.  PercBeooilt  Fcrnandcz  en  habit  de 

I.14.11.44.  Médecin,  liureiS.  nomb.itfS.  &:fui- 

Auancc  des  Bonzes  ,  taxée  par  les  liants. 

Paycns rocfmes,  L14.0  19.   Bcnoift  martyr,  &  les  compagnons, 

Aucuele  préfet  d'vnc  Congrégation  1.17.11.101. 

au  lapon,  l.i8.n.7f.   Biens  mefprifcz  pour  la  Foy  Chrc- 

AuguOin  Admirai  des  mers  du  la-      (benne.  hu.14.11.8. 

pon.vifite  l'Empereur!»  liu.11.nn.   Boiftes  duPcrc  des  Anges,  hure  10. 

eft  difgracié, liu.  n.  nomb.  jj.  Re-  n.17. 

grctté,u.6i.  Gaigoe  la  victoire  con-   Bon  exemple,  &  la  vcrtu,liu.  17.0.7  7. 
treles  Coraïtcs,liu.ii.nôb.  11.  Ses      Voyez  exemple,&c. 
loùangcs,l.i;.n.6o.Scsv.crtus,n.<>i.   Bonze  cruel,  l.i8.n,xor.  Saconuer- 
&C  fuiuants.Samort,  n.69.      lion,  o.ioé. 

'^uguuùnOta  martyr,  liu.19.rL  188.   Bonzes  d'humeur  cruelle  &  barbare, 

&  fuiuants.  1.14.0.61. 
Aumofncs  de  rys ,  faites  à  FEuefquc   Bonze  confus ,  liu.  17.  n.  31.  cftf  onte. 

du  lapon,  l.iz.n.66.  n.3}. 

Autcb,  tombeaux  des  Martyrs,  liu.14.  Autre  Bonze  confondu,non  conuerty, 
n.iOj.  liurc  14.  nombre  17.   Autre  con- 

ucrty  par  vnficnncpucu,  liurc  18. 
B  nombre  162. 

Bonze  bien  conuerty ,  liu.  16.  nombre 

BAI  à  l'honneur  des  Fotoqucs,  I.18.       38.  prcfche  fes  paroùTicns,  nomb. 
0.97.  . 
Baltazar  Recrueur  de  Bugcn  martyr,   Bonzes  diuerfemeot  abbatus ,  hure  16. 

li8.n./4.       *  nomb.  53.  Et  vn  iofigoc  impoiteur. 

Bannis  pour  la  Foy  ,fc  retirent*  Nan-  nomb.  J7.&  fuiuants.  Autres  Bon- 
gazaqui ,  liu.17.nomb.9z.  & Uu.iS.  zes  deprehendez  impoftcursjiu.i/. 
n.iji.l.10.11.131.  nomb.  84. 

Baptcmie mal  pris,  liu.  17.  nombre  Bonze  puny,  liurc  17.  nomb.  39.  au- 
j]L-  tre  vilipendé  pour  fon  ignorance, 

Bapteiioc  chatte  les  Diables,  liure  18.      li.i/.  nomb.  63.8:  liurc  19.  nombre 

nomb.  17  7.  109* 
Baptizcz  en  grand  nombre,  liu.  1/.  n.  Bonzes  dextrem eut  trompez  pour 

4L  leurs  funérailles,  liure  i$*  nombre 

Barbarie  ôc  malice  des  Payens  contre      13  3 . 

IcsMartyrs,  L19.j1.u7.   Bonzes  rebutés  de  la  Cour  Impériale, 

Barbues  des  Uzois,  fecoufent  &  de-      liu.14.nom.  47- 
coufenc,  1.19.11.87.  TBonzescrouuésmete^stn  leurs  pre- 

Barthclcmy  Redon  meurt  au  lapon,      dictions,  *  101,13.0.87. 

Bouircaux  rcfufentde  faire  mourir  les 

Jteatincatioudc  S.  Ignace,  L  I7.n0. 
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Breuagede  cendres  fupcrfticieux,  liu.      n.nomb.  if.  ce  fut  le  fils  duTayco. 

16.nomb.101.  Làmefme. 
Breuiarc  de  Sain&  Xauiesraucc  lequel   Carnbo  &fafignification,li.i9.nornb. 

on  fait  miracle,  liu.n.  nomb.78.  igo.&tin.io.n.^^ 
Brocards  contre  les  Bonzes  ,liurc  i(L_  Cami  pouilleux,  ôcfesdcuots,  liu.  iy. 

nomb. 12.6.  nomb. 36. 

Bugioni  Officiers  au  lapon,  li.i/.  nom.   P.  Camille  Confiance,  martyr,  ltu.ip. 

147.  nomb.iy8^&  fuiuancs. 

Bugédono  prend  la  defFcncc  de  noftre   Camongacaua  torrent  à  Mcaco,tiu.i 

Compagnie ,  lu 4.  nomb.  34^ 3£_     nomb.  81. 
Buppo  lmrcdesSe&es  duIapon,liurc  Cangecafu  trouble  lc_Iapon ,  liure  15. 
16.nomb.43.  nomb.  L_ 

Cano  confiant  iufqucs  à  la  fin,  liu. 
C  nomb.7j. 

Canzugcdono  Roy  de  Fingo ,  liure  14. 

CAinocami  Roy  de  Bugen,  fc  rue      nomb.Scs  Edicts,  nomb.i.  Mcurrf 
fur  les  terres  de  Bungo,  liu.  13.       liu.  iT^nomb.S. 
nomb.  ir.  &  zi.  la  part  qui  luy  cC^  Caquinoqui arbre',  lio.17.  nomb.4T. 
cheut  en  la  diftribution  du  lapon,   P.Carauaillcraitprifonnicr,   liu.  io_«_ 
liure  ij.nomb.  8i*_comme  il  fauori-      nomb.  49. &:  63.71.  &  fuiuants. 
foitla Foy  Chreftienne,liu.i j.  nom-  Carcfme bien  obferué,  uurc  ij.  nom» 
bre  40»  bre  $j. 

Califtc  Cambo  des  Iflcs  de  Goto ,  Se  Caftillans  vantars ,  liur.  1 /.  nomb.  îol 
martyr, Lu.  10. nomb.  164.  &lSui-  Voyez  Efpagnols.  Chaflcz  du  Ia- 
uants.  pon,  liu. if. nomb. 81. 

Calomnies  contre  les  Pères  Iefuiftcs,  Catalogue  des  Martyrs,  liu.  1  «^nomb. 
liu.  11.  nomb.        A«trc  controu*      13 a 

ucc  par  les  Bonzes,  liu.  14.  nombre   Catarres  incogneus  au  lapon ,  liu.  iS. 

no.  nomb.  1/7, 

Calomnie  contre  les  Chreftiens  de-   Catherine  Dame  tres-vcrtueufc,Iiure 

couuerte,  liu.  15.  nomb.ni .  Autre      io.n,|iQ,Vne  autre,  n.1/6. 

liu.17.nomb. 89.  Autre,  li.18.nom.  Catcchifme  du  Concile  de  Trente, 

164.     167.  Autre,  la  peine  de  la-      impriméau lapon,  liu.ii.nomb.66. 

quelle  tomba  fur  le  calomniateur.    Cauarro  Démon  prefidant  aux  nuic- 

liu.i6.nomb.$6.&:iio.  rcs,  liu.16.nomb.1c7. 

Calomniateurs  punis ,  liu.  14.  nomb.   Cemiticrc  nouucau  à  Nangazaqui,liu. 

49.  13. nomb.  m.  ruiné,  liu.  10. nomb. 

Calomniateur  repcntant,liu.i8.nomb.  m. 

ij.  ^~  Cendre  chcoic  au  lapon  en  forme  de 

ÇalomnieUucc,      iiu.19.nomb.  1/4.      neige,  Hu.11.  nomb.a«>. 

Camarura,  ville  ancienne  ,  demeure   Cérémonies  Chrciticnncs ,  en  hori- 

des  Empereurs  du  lapon,  liu.  16.  ncur,liu.i7.nomb.if. 

j2.  |       Cérémonies  des  Bonzes  yaincs,liu.  16» 

Çambaco  j  c'cftàdircPiClatcur,  Tiu.  xiomb.i;, 
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Chair  refuféc  en  Carcfmc^li.ij.norab.  ChrcfticnsdccommunioQjliu'i/.nôb. 

Chappcllets  rcfpe&cz  par  les  Payons,  Chrefticns  cmprifonncz.liu.iS-.  nomb. 

0  liu.ij.nomb  38.  leur  vertu  ,  liure  rtfr  jr- 

nôb.6  r. portés  au  col ,  rrarXDTmfOTr  Chrcfticns  Firandois  rcfolus  en  la  Foy, 

Vendus,            liu.io.nomb.  123.  liu.11.nombt79.6c  liu.18.  nomb.uj» 

Charité  des  Chrcftiens ,  pour  deliurer  tres-hardis ,  liu.10.nomb  24. 

les  prifonniers  de  noftrc  Compa-  Chrcfticns  louez  par  les  Paycns,liu. 

gnic,                 b-    nomb.  xGGv  16.nomb.u7. 

CharitéduPere  Prouinciabdc  noftre  Chrcfticns  d'Ozaca  &  Meaco,prcfts  à 

Compagnie,          liu.u.nomb*30.  mourir,hu.n.nomb.i4o. 

Charité  de  nos  Pcrcs,  cnuers  les  refu-  Chrefticn  mal-viuant  plus  alfeuré  que 

gicz,                      u.nomb.83.  le  Paycn  bien  faifant,  iiiuj.  nomb. 

f  Charitè\rayement  Chrefticime,  liure  r?ir. 

i8.nuinb.6iT  P.  Chriftoflc  Fcrricr,  trauaille  au  la- 

Charité  à  dextre,     iiurei?rnomb.i6.  pon,              liure iS.  nomb.116. 

Charité  des  Frcrcsde  la  Mifcricordc,  Cilicc  pris  par  vn  martyr,  liua^-nom. 

fturrtfTnomb.  a^- 

Charité  cnuers  les  pamircs,  liu. 13.110b.  Cinq  Martyrs  en  Arima ,  lin.  i^nom- 

iji.&liu.  14.nomb.j1.  bre  83^ 

Charité  naturelle  bien  recompcnfcc,  Cinq  nouucaux  ouuricrs  arriuent  au 

liu.i j.  nomb.  6jv  Iapon)liu.i9.nom-3. 

Charité  des  Chrcftiens  ïaponois  en-  Circoncifion&faFcftc,liu.ip.nombre 

uers  nos  Pères,     liu.  16.nomb.ijO4  m. 

P.  Charles  Spinola  prins,liu.i7-nomb.  Claife au  Collège  d* Arima ,  liure 

ijf  nomb.173.  Son  martyre,  liu.  t?r  iiomb.8. 

nomb.  100.  Sa  conftancc,nomb.i03.  Clément  Se  Tes  enfans  martyrizez,  liu.' 

Son  dcccds^i.uS.&  133.  &  fuiuancs.  17.nomb.104. 

Chats  &  rats  auec leurs  démons,  liure  Clergé  au  lapon,     liu.n.  nomb-iio.' 

1g.nomb.76.  Cloche  nouuclkmcnt  fonnant  aula- 

Chaftetébicnayméc  &  gardée,  liu.ij.  pon,  liu.16.nomb.ro87 

nomb.189.  &liu.  r6rnomb.  31.  bien  P.  Cobos  AmbaiTadeur  du  Gouucr- 

dcfFcndue ,  liu.  n:  nomb.103. &  fui-  ncur  de  Manille,  liu.ii.nomb.u6. 

uants.  Item,        liu.19.nomb.j4.  Combat  naual  au  lapon ,  contre  les 

Chef  des  Martyrs,  &  leur  fentence,  Portugais,  liu.i6.nom.iji. 

liu.19.nomb.77.  Coadiutcur  formé  fpiritucl,  liu^» 

Chefs  des  Martyrs  referuez,  liu.  zottit  nom.ija. 

707  Codzuque  Royaume  dcfcouuert,liute 

Chemin  tres-penible , liure  15?. nomb,  . i8.nomb.i 7a. 

/o.  Cojlcgcsdiûous  au  Iapon,liu.xanoro. 

Cholcre  &fcs  cfFe&s,  liure  16.  nomb.  20. 

rrS;  Comctc  horrible  fut  la  ville  de  Mca- 

.Chrcmens  bannis,    liu.  rj.'nomb.i8.  co,  liu.jtrnomb.31. 

#   touilcz,            lm.ao.iiomb.40,  Commerce  dcfFendu  aux  Chrcfticns 
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1iurc  10.  nomb.  114. 
Commillàirc  contre  les  Chrcfticns  pu» 

ny*  11-17.11,97. 
Concubine  de  Sataquendonoconucr- 

tie  à  la,foy,liu.i8.nomb.io9. 6c  184. 
Confeffiofi  Sacramentalc ,  ôc  ta  vertu, 
«  liu.13  nomb.  144.  extorquée  falutai- 
'  peinent,  I4u.  1 /.  nomb.  12.  defirée 

auccpaflion.liu.  i6.nomh.  113.  nh- 

<enue  comme  par  mkaclc,  nombre 

«4^_ 

Coufcflîon  générale ,  &  fi  vertu ,  liu. 
*4.n^4.  Vtilcaucorps& à  l'aruc, 

Confcifion  des  criminels  ordonnée, 
liu.  îi.nom.  130.  pour  l'auriculaire., 

Conhrmation  Sacrement ,  Se  fa  force, 

Li9.1n.a1  y. 
Confifcation  des  biens  de  trois  Gifia- 

q*t*>  L1r.11.1i7. 
Confrérie  du  Très- Sainâfc  Sacrement, 

1.17. n^i.  De  Sainct  Ignace ,  L ip.n. 

ior.&K>a.Lio.n.i47.  Dclamifc- 
_  ricorde,  Li9.n.z4j\_ 
Confrères  de  noftre  Dame,  1.19.11.70. 
Congrégation  de  noftre  Dame,  I.14JÏ. 

j}.  autre  congrégation  petite,  /. 

n.9.  &  Lu.  11.69. 

Compagnie  de  Sainû  Michel ,  L 17. n. 

Compaflîon  de  s  bourreaux  ,qui  maf- 
facrerent  les  Martyrs,  l.ié.n.SS. 
Compaflîon  dç  Mondodono,  liu.ioL. 

njLLa. 

Confeil  mauuais  donné  aux  Chrcftiés, 
1.14.11,3. 

Cbnferispcruersdc  Saifïoye,liu.i7Ji, 
Si. 

Confoiation  pour  les  Martyrs,  L  fui. 

Confiance  des  Chrcftiens,  liu  11  n.143. 

L  i5n._0,l.i4.n.4;.l.J7.n.36. 
P}7-  ... 


L  E 

Conftance  en  la  Foy  d'vnc  femme  ma- 
riéçl.u.u  8j\J)c  deux  autres  fem- 
mes, l.T4JiUlûi«-t),vnmary  &d*Y- 
nc  femme,  L14.11.if. 
Conftance  d'vnbon  Chrefticn,l  16.11, 
ao.  De  PaulFicozagcmon,  li. i f.  n. 
m.  Des  Confrères  de  Nangazaqui, 
i.iSLn.14. 

Conftance  incomparable,Li7.o.i^.ge 
•  iTXjmuC'bie,  i.i9.n.t>7.&io8.  &  " 
2/v?.admirablc4  aq  auij  .18  7» 

Conftantin  jadis  Roy  dcfiungo,  Ôc  Ces 
fupcjftitions,lj3.ri./9o.&  fuiuants. 
Sa  conucrfion,!.  1/JU74.  Meurt ,  k 
Nangazaqui,  n.i7f. 
Conftantin  fils  de  Gncnifoin,  ôc  fou 
courage,  l.iui.147. 
Confuquedono  Protecteur d#> Chrc 
foens,  Lij.n.r8. 
Contrition  comme  fufEt  à  Salut.hu.13, 
11.139 

Conucrfion  acheminée  comme  pac 
i^u»  1.11.11.97. 
Conucrfion  admirable  d'vnc  Damoi- 
felle ,  1 .  h^ji^lx.  Autre ,  1.  j/^n  / /. 
Autre, li.  JT^n^ij^.^Autrc,  liu^ij. 
p.  4^P'vn  Paycn,!  H.nJU.  DV- 
nc  Dame ,  liiuj.  nonjb.  m.  jd'Ixic*- 
ua,  I1u.14.naj/. 
Conucrfion  miraculeufe ,  liu.n.  nji4, 
ôc  6s-  liu.  17-  n  JL78. 1.  ip.  n^jji.  Au. 
trc,n.uj.  Autre , zu.  Autre ,  14g. 
Autre,  11.Z/2.&  1/8. 
Conzuque  ,  contrée  iiouyellemeat 

dcfcouucrtc, 
Coquinotzu  perfircuté,  L17.  n.nj.lC 

CoraYtos  indignes  de  j-.udon,,  liurcjl. 
nomb.  ji.  Se  trouuent  en  danger, 
n-J~6'  La  guerre  recommencée  c$« 
^  tre  eux,  n  /8. 

Corps  d'vn  m  or  t  veu  priant,  liu.  ij, 
ao^b.i^o. 


Curiofité  erieuemcnt  punie»  liu.  12» 


î 
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Corps  ics  Martyrs  brûliez  ,  liu.  r<>.  fils,  1.13.11.  iif^AntrcJ.ier.nomb.ry. 

ruj 1  »  Cubo  carefTe  nos  Percs,  liu.  ij.  n. 

Corps  des  quatre  crucifiez  conferucz,.  4^1cur  donne  vncboruic  aumofne, 

^Iru  i/.nomb  iifii.  nomb.  7.  Se  déclare  contre  Fi- 

Corps  de  Pierre  Cacufuque  martyr*  deyori ,  liu.  î^nomb.  6%.  S'irrite 

trouué  entier,        t.ip. nomb.//.  conwc les  Efpagnols,  11.79.  Rcuoic 

Corps  du  P.  Pierre  de  Zugniga  mar-  Meaco,  Li7.n.f. 

tyr ,  porté  en  Efpagnc,  liu.  19.^104,  Cunamone  Caraidu  lapon ,  hu. 

Coimc  Tagaxima  martyr,  liu,  i<?.n-  ruii 

Cofondes  veftemens  donnas  aux  Chi- 
ninoispar  le  Tayco,  liu.  n.nomb. 

rr.  D 

Colura  Chcfdc  Bugcn,0u.  1/.  nomb. 

42^  TT\Aigan  Se<3e  au  lapon,  liu.  j«).jt, 

Couleurs  principales^  qnatrc,liure  ij^  JL>J 

nus'  Dame  pofledee  par  Satan  ,  ridiaùV 

Coappeboorics  en  proye  au  lapon,  ment  traitée  par  les  Bonze  s,liu.xi. 

liu  y  nomb.fç.  nomb.61.  &  luiu> 

Courage  Chrc!  tien ,  Hn.  18.  nom.  180.  Dame  fage  &_riche  conuertic  à  la  Foy, 

lui  1p.nomb.1d9  I.10.  nomb  191.  liu.i $.  n.i6\.  &  léiJlutre  très- ver- 
Coutelas  donné  à  i'Bacfque,  5:  {Hftir-  tueuic,&  zélée.  Li/.n.tfi. 

^uoX>               iiu.  i4.nomo..i8.  Damcdcottremcni  baptizce,Li8.nôb. 

Croix  dcfquclles  les  Iaponois  fe  fer-  171. 

uentés  Inplices, liu.  11.  nomb.  i&L.  Voyez  femme. 

lcut^con  de  crucifier,  nomb.  189.  Damian  aueUgle  &fcstrauaux,Iiu.»f; 

Croix  pour  pofteaux,       Uu.f8.11.78.  nomb.  14/.  Eft  cité,  no.  148.  Efton- 

Croix  qui  paruten  l'air  l'an  1616.  liure  ne  lesJPaycns>n.i49.pnc ,  &Lmcurt, 

17.  nomb.  bf G.  Autre  trouuéc  à  Co  nomb.  iji^Vn  autre  Damian  mar- 
ri, au  mclme  liure, nomb  4^ Les  tyr,  Kip.n.ifn. 

miracles  qu  elle  opéra,  nomb.43.  &  Damian  Dogique,         liu.i^  n./i^ 

^Autres  Croix  veuesa  Iatcuxiro  Damoifcllc  Chrellicnnc  fort  «tirév 

en  diucrlctraçjns,  liu.  11.nomb.97.  I.i4.n.<>7. 

m  Iccm»                        f.nS  n.91.  Daua  Royaume,  où  Conftantm  Roy 

Cro.xobfcurcparoifr,       lit? .1^4-  de  Bungo  fut  banny ,  Ij&jl.^ 

Croix  de  pierre  à  ttois  faces,  liur  c  u.  Des  Chrétiens  y  habitans ,  lia.  17^ 

nomb.i  $.  nomb.  171.  Voyez  Dcua. 

Croix  en  vkge  parmy  les  Tezois,  Li  <j.  Daybut  Temple  ,  tombe  par  terre,. 

nomb.Sj  Ijj.  n.35.  Dcfcntaulong,  liu.l^. 

Croix  comolc  les  M*nyrs,  Kurcr^.  0.41  &-45. 

nomb.7|.  Daymfamaaccufé,ljiJki&_  Scfaific: 

Criminel  dclîuré  par  vn  de  nos  Pères,  d  Ozaca,  norob.71.. 

l.ir.n.4r.&  Dayr'uiama  difllmulc  auec  les  Chrc- 

Cruautc  horrible  d'vn pere tuant  fon  ftiens  du comeucement, Lu.noro* 
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brc  76.  Lesvcoidvolonticrs,uonv 
brc  104. 

payfufama  Se  fonarmcc,liure  13.110m- 
brc  3.  Sa  diligence ,  nomb.  27.  Ba- 
taille gagnée,  nomb.  28.  Sa  gran- 
deur. nomb.33 .  Règne  feut  nomb. 
77.  carelfc  nps  Pères,  nomb. 78. 
change  de  nom ,  lui.  14.  nomb.  40. 
Vifice  le  Prince  Fideyori ,  nomb.41. 
£ntrc  en  colère ,  liurc  ij.  nombre 
136. 

pcdicacc  d'Eglifcà  Nangazaqui,liu. 
13.nomb.113. 

Pedicacc  du  Daybut,  liurc  i7.nombrc 
129.  Voyez  Daybut. 

Délateurs  guerdonnez ,  liure  20.  nom- 
bre 17. 

Pcnis  Fugcxima  martyr^liu.ip.  nomb. 
141. 

Pcfcfpcxé  remis  en  fon  bon  fens,  liurc 

16.  nomb.  103. 
Denis  Fugcxima  martyr.liu.io.  nomb. 

Dcfir  de  foufFrir  pour  Dieu ,  liure  18. 
nomb.  9.  du  Martyre, hu.19.nomb. 
1/0. 116. 

Dcsfaiclcs  de  Dayfu£una,liu.ï3. 110- 
bre  r. 

Pefpence  vaine,  liureii.nomb.i8. 
Dcua  contient  deux  prouinces,liu.i8. 

nomb.  107.  vifuées,  nombre  108. 

Voyez  Daua. 
peuotion  des  habitans  de  Naneaza- 

qui ,  liure  }6.  nomb.137. 

Dcuotion  au  nom  de  Ie  s[vs,liurci3. 

nomb. 49.  VoyczlEsvs. 
Dcuotion  aux  Saindts  Sacrements, 

l1u.1S.nomb. irj.  A  la  confcllion, 

liu.  10.  nomb.  125. 
Dcuotion  enuers  nofire  Dam  c ,  liu.  zi. 

nomb.  73. 
peuotion  Chrcdicnncjliurc  ij.  nomb. 

iii.hu,  19.  nombre  xxC.  d'vnc  hllc. 
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peuotion  à  la  Sainûe  Communion, 
liurc  ij.nomb.  147. 

Dcuotion  à  la  paffion  de  nollrc  Sei- 
gneur ,  nu.  1  i.nomb.129, 

Peuotion  digne  d'vn  martyr,  liu.  20. 
nomb. 182. 

DcuxPere$Dcfchaux,arriucnt  au  la- 
pon, liu.12.nomb.  27. 

Deux  cens  mille  combattans,liure  12. 
nomb.  69. 

Deux  lafehes  Chrc/Ucns,liu.i9  .norab. 
129. 

Deux  Princes  frères,  miferablcraenr 
malTacrez,  liu.117.nomb.84. 

Diable:  Voyez  Elprit  malin. 

Dieu  appelle  Tento  en  Iaponois,  liure. 
11.nomb.39.Nc  fauuc  tous  les  hom- 
mes, liu.19.nomb.  229. 

Pidaque  Valcns,Eucfcjuc  du  lapon, 
liure  18.  nomb.2. 

Dilemme  joly,  à  la  confufion  d*vr* 
Bonze,  liure  14.  nomb.  j\t 

Difcttc  de  viurcs ,  &  fesincoramodi.- 
tcz,  L1u.14.nomb.r7. 

Difcrction  louable ,  liurc  14.  nombre 

3*- 

Pjfciplincs d'vn  Martyr,  Iiu.19.nomb. 
203.210. 

Difcours  fort  pregnant ,  liu.17.  nomb. 
«57- 

Difcours  humain  pour  monter  a  la  co- 
gnoiiTance  de  pieu ,  h  a.  \  j .  nomb. 
113. 

Difputcauecvn  Bonze  &fonfccond, 
J1u.16.nomb. 4 2.  tous  deux  confon- 
dus, nomb.  44. 

Diflimulatcur puny ,  liu.14.nomb.30. 

Diuorce  à  cauic  de  la  Religion,  lùu  6*. 
nomb.92. 

Dodeur  du  Coray  fjatteur  &  vanteur, 
liu.1j.nomb.83. 

petits  Doigts  couppez  pal  les  valTau* 
csobfccjucs  des  Grands,  liu.12.nob. 

"4- 

Doigt 
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DoigtmisaufcupkirlaFoy,l.2o.  no.  Embrasement  horrible ,  1,15.11.114. 

134.  Empereur  du  lapon  mal  informé,  I.17. 

Dominique  hofte  du  Pcrc  Spinola,  n.iij.&l.  ip.n.i. 

liu.i8.nomb.ip.&i4.  Encrgumcncinterrogécjliu.ip.n.  347. 

P.  Dominique  du  S.  Efpric  martyr,  Eiifansdefirans  le  martyre,  liurcn.n. 

liu.19.nomb.164.              •  1Ç4.I.1/.11  119. 1. 16.  nomb.  87. 
Dons  de  Saind  François  Xauicr,  Enfant  confiant  en  la  Foy,contrc  les 
liu.1j.nomb.96.  rufesdefon  pcrc,  l.i3.n.ijo. 
Dons  cnuoyez  au  Tayco,par  le  Roy  de  Enfant  hardy,  liure  18.  nomb.  140.  Ail- 
la Chine,              hu.11.nomb.49.  tretrcs-rcfblu  àfouffrir,  liuren.n. 
Douze  Chrcfuens décapitez,  liu.  19.  173.  &  180.  Autre deuoc& confiât, 

nomb. 101.  liu. ij.  nomb.  13. 

Doreur  martyrizé,    liu.17.nom.143.  Enfant  digne  de  fa  tres-vertueufe  me- 

rc,liu.i8.nomb.3<>.  très-  charitables, 

E  liu.19.nomb.ij7, 

Enfant  de  trois  ans ,  retrouué  par  l'jn- 

EAucaualléepourtorment,liu.io.  terccfïïondenoftrc  DamcUi.nom- 

nomb.  100.  bre  110.  Autre  mifcricordieufcmenc 

Edict  nouueau  du Tayco ,  contre  nos  fauué,  liu.i3.nomb.i49.1iu.ip.n.2i8. 

Pcrcs,                   l.u.nomb.13.  Enfantcaufcdufalutdcfamere,liu.i8. 

Edict du  Cubo ,  liu.if.nomb.  18/.  & li.  nomb.itfi.  Autre  fort  courageux, 

16.  nomb.  6.  Autre,  liu.  17.  n.  90.  nomb.  181. 

liuao.nomb.91.  Enfant  de  Tccle,      liu.18.nomb.  89. 

Edi&  du  Xogun,liu.i7.nomb.  139.  Du  Enfant  tics-  courageux  &  martyr,  l.io. 

GouucrnciirdeMeaco,liu.i8.nôb.  nomb.1/4.  Autrc,nomb.i8j. 

G 8.  Enfans  deuots  pour  le  baptcfmejiu.ij. 

Edid  de  mort  contre  les  Chrcfhcns,  nomb.itfj.  Autres  conftans,nomb. 

*  liu.i9.nomb.93.&9<>.  169.  exécutez  à  mort,  liurc  20.11.37. 

Eaue  benifte  fait  merucillcs,liu.ii.n.  Enfant  vexe  par  l'cfprit  malin,  liu.  17, 

70.liu.14.nomb.)  9.UU.IJ.  n.97. 1.17.  nomb.28 . 

n.29.  Enfer  prouuc ,  par  ecluy  qui  j'auoit  ef- 

Eglifcs  &  maifons  de  nofrre  compa-  prouué,  liu.1j.nomb.93. 

gnic  reftablies aulapon,  liu.i2.nôb.  Enqucftc  pour  le*  Martyrs,  li.18.nom. 

62.cent  trente  &fcpt,ruinées,  H.12.  48. 

n.24. Item, autres  ruinées,  l.i/.n.  Entrcprife  trop  hardie  &  preiudicia- 

19.  Eglifcneufuc  àMino,liu.  12.11.  bie,  liu.19.nomb.9j-. 

93.  Baftic  de  nouueau  à  Meaco,  I.12.  Enuie  entre  Courtifans , liu.  ij.  nomb. 

nomb.  1 17.  &liu.ij.nomb.7<j.  1/;. 

Elcmens,             liureir.nomb.114.  Efcole  à  Facata,  liu.i4.nombrci9. 

Elizabeth  Royne  d'Angleterre  dcliu-  Efclauc  conuertie  &baptizée  miracu- 

relcPercSpinola,         I.19.11.134.  leufement,  1.19.11.59. 

Eloquencc,&  la  force,liu.i3.  nomb.84.  Efpagnols  trompez  par  Maxita ,  liu.  11. 

Emanucl  Barct,mcujtauIapon,liu,i8.  nomb.m. 

nomb.11/.  Voyez  Caftillans. 
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Efprits  malins  chaffcz.  du- corps  d'vnc  F 
tille,  li.11.nomb.67.  Vn  autre  con- 
traint malgré  luy,liu.  17.  nomb.165.   TjAbian  Capitaine Chtcfticn,  \Li^ 
Autres  challcz  par  le  figne  de  U'   J7  n.77. 

Croix ,  hure  17.  nomb.  44.  &  U8.  Facata  &  la  maifon  de  noftre  Compa- 
nomb.178.  gnie,  I.i4.n.i8. 

Efprits  ma|ins  empefehez  d'opérer  par   Factions  au  Iapon,dcux,  liu.11.nomb. 

le  fcul  voifmage  desChrc{ticns,l.i<?.  67. 

n«4j.  Ay  ment  la  figure  de  renard,    Famille  bien  réglée  au  lapon,  tiiUfc? 

liu.iS.n.160.  nomb.  124. 

Esprits  folcts  affligent  les  quartiers  Famille  de  cinq  marc.  J.ip.nomb.ittL 

d'Oxu,  hu.18.11.105.    Famine  extrême  au  lapon ,  1.15.110m. 

Eiprit  de  vengeance ,  gcncreufemcnc      11/ .  • 

vaincu.  liu.  19.t1.11.   Faranda,& fcsfubciies menées  ,  liu.  11. 

Bonzes  eflbrillez ,  liu.16  ruuj.  nomb.uj.0cn7. 

Eftat  du  lapon ,  après  la  mort  du  Tay-  Faute  d' vn  membre  imputée  à  tout  le 

co,  l.u.n./S.      corps,  bu.  14m. 4<». 

EllcndardduP.Spinola,liu.i9.nomb.  Faycmon&fafin,  1.2o.n.88. 

119.  Fazamburc  exécuteur  du  nouuclEdic\, 
Eftrangcrs bannis  dulapon,  li.20.no.      liu.  ii.nonib.  18.  &  liu.  11.  nomb. 

120.  167. 

Euangilc  recité  for  les  malades,  les  ay-  Femme,  voyez  légèreté. 

de,  [.16.  n.  23.  En  vogue  au  lapon,  Femme  conuertie,&  exaucée,  liu.11. 

Jiu  17.  nomb.  9.  n.107.1.  i^.nai?.  &  n.  2/0. 

Eucharifhc ,  &  fa  vertu  pour  le  corps  Femme  punie  corporcUcmcnt  pour 

mefmc,  l.ii.n.11. 1.i6.n.  110.       fonmary,  l.u.n.128. 

TEucfquc  defire  fecourir  les  Efpa-   Femme  tres-vertueufe,  Ôcpluscoura- 

gnols,pour  le  fai# du  Galion,  liu.n.       geufe  que  fon  mary,  I.18.11.J/. 

nomb.  i2j.  Apprend  la  langue  du  Femme  hardie  pour  conuertir  fon  ma* 

Iapon,l.i^  n.6j.  Vilitelc  Cubo,l.i6.      ryen  la  Foy,  liu.  14.  no.  85.  Autre 

n.i.  Meurt,  l.l7»n.  112.  Voyez  Mar-      reconciliée  à  fon  mary,  l.iG.n.iof. 

tuiez.  Femme  bien  aduifée  &  dcuotc,  1. 14. 

bon  Excmple,&fa  vcrtu,l.ii.nomb.<Î3,     nomb.66.  Autre  prudente  &  hardie, 

&  68. li.  12.  n.ua.l.tj.  11.72.1.14.11,21.     liu.14.nomb.  90. 

I.i;.n.;4.l'i8. 11.124.1.20.11.184.  Femme  tres-fidclc,  liufij.nomb.H7. 

Exemption  pour  nos  Pcrcs,  contre  Xi-  femme  leprcufc,.  Au  meirac  liurc, 

mandono,  1.13.11.10/.  nomb.146. 

Exhortation  au  martyre,  liu.  n.  n.  149.   Femme  baptizée,  I.1/.11.46'. 

&ifi.  Autre,  liu.  ip.nomb.  202.         Femmes  confiantes,  &:  dc/irantes  le 
^«hoitation paternelle ,  liu.  i$>.  nomb.      martyre ,  1. u.n.i;  1.  Autres conftan- 

tes,  liu.  14.  n.  10.  Autres  vertucu- 
£xticmc-On&ion  adminiftrec enpri-      fes,l.ii.n.p9.ucs-zelées, nomb.1/0. 

fo»,  l.i8.n.4<>.      Autres,  hu.17.nomb.  168.  &  lin.  i^. 

nomb.i74.liu.20.nomb.<?.i25>j. 
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Femme  dcliurée  de  rEfpritmaîin,l.ir.  Fille  d'vn  martyr  mariée  fans  dot, 

nomb.  77.  Autre,  n.79.  Autre,  n.  n.po. 

nemb.io'j.&liu.itf.  n.4j.liù.io.n.  Fille heureufement morte,  l.ir.n.82. 

116.  &  117.  Fille  fort  dcuotc,  prédit  fa  mort,  liu.  17. 

Femme  tres-hardie  pour  la  Foyjiu  .17.  n.21. 

n.ijj.  1. 18.  nomb.  41.  &  80.  &  ij<>.  Fille  trcs-courageufe,l.i8.  n.  j j\  Autre, 

liu.  I9.n.'ii4.&ii2.  Autre , liu. 20.  119.  liu.  19.  no.  144.  Autre,  liu.  20. 

n.i48.&i<)0.  nomb.140.  ' 

Fcrucur  des  Chreitiens,  l.n.nomb.174.  Fingois  reccus  en  grâce],  lin.  13 .  nomb» 

liu.17.  nomb.64. &  91.  liu.  18.  nomb.  94. 

•  zr.  Fhando&Fruyn,  I.12.77. 

Fcrucur  de  Iufumandono,liu.ij.nom.  FirandoispourucusàChicugcn,liu.ij» 

60.     Du  Perc  Michel  Carauaillc,  n.8j. 

martyr,                 liu.  20. n. 174,  Firoxima , ^Bonzes confondus, liu.i*. 

Fcfte  de  Noël  trcs-cclebrc,  liu.  14.  nomb.127. 

nomb.  ixj,  Firoxima  ville  aidée,  1.  13. nomb.  86. 

La  Fcfte  Dieu  célébrée  au  Iapon,liu.ij.  Troubléc,là  mcfme,  n.  37. 

nomb.89.  Firoxima  &noltremaifon,  liu.ij.n.  49. 

Feu  miraculcufcraent  détourné,  liu.ij.  Vertus  des  habitans,       I.17  n.100. 

n.81.  FoccocuouNortau  lapon,  liu.ij.nom. 

Fidélité  de  Don  Auguibn,l.î3.n.6.refu-  170. 

fe Dayfufama,  nomb.7.  Foquexu quoyau lapon, liu,  14. nomb. 

Fîdeyori  en  alarme,  l.ï7.nom.i.  s'ex-  74. 

eufe ,  n.3.  puis  vifite  le  Cubo,  no.4.  Foqui  païs dcfcouuert,         1 .19.11.4^ 

Perdu,  1. 17.  nomb.  13/.  Forterelics  de  nouucllc  forme  au  Ia- 

Figendono  txcs-piiùTant  Roy  vers  le  pon,  l.u.n.94. 

Nort,                  ltu.ir.nomb.iri.  Fotoquc  enuoyé  pour  monftrc  en  En- 

Figen  ville  pcriecutée,       l.xo.n.124.  rope,  L11.11.87» 

Figida  conuerty,  ôc  réduit  a  la  Foy  qu'il  Fotoques  &  leur  vanité  bien  prouuéc, 

auoit  quitté.                  1.14^1.99.  l.n.n.  98. 

Fils  Chrcihcn ,  meurt  pour  fon  père,  Fotoques  brocardez  par  vn  enranc,I.i6. 

liu.u.  nomb.  165.  n.109.  Item,l.i7.  n.134. 

Fils  digne  de  fon  perc,           I.10.18.  P.François  Boldrin  &fcs  occupations, 

.Fille  tres-conftante  ,  Si  dcfireufe  du  1.2o.n.i86.&fuiu. 

martyre,        In  n.  1  J3 •&  l-i8.n. 69.  Pcre  François  Brodria,  &  fes  exercices, 

Fille  de  Don  Auguftin  à  Nangazaqui,  l.iS.n.147. 

liu.13.nomb.3j.  François-enfant  de  douze  ans  martyr, 

Fille  de  deux  ans,  prodigieufe  en  de-  hi9.11.1j8. 

uotion,                   ,      I.i9.n.j2.  P.FrançoisLampey  martyr,  1.  ïpM.iG. 

Fille  de  douze  ans  trcs-.côufagcufc,  .  P.François  Galbe  ,  iio.iuô.&.io* 

l.i2.nomb.  108.  iPcrc Prançois  Mogauaie  meurt ,  li .  15^ 

Fille  qui  attira  [ci  paTcrw  a  la  Foy,  1. 13,  n.137. 

■  ,  -P.François"VteyraViiîceur  au  lapon, 

Fille  rafee  en  Vierge,          l.c.n.p-i.  Ifi8.n'.i, 
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François  Sintaro  &  fcs  vcrtuSjliurc  10.     meurt  cnmcr^ctourfUiu  de  lapon  à 
nomb.? /.  &  fuiu.  Rome,  n.ioo. 

Fruyn  de  Firando ,  &  Ton  humeur,  liu.   Gironeccs  croifecs  au  lapon ,  liu.  u.  n. 
iz.nomb.  80.  change  d'opirùon,no.  9/. 

84.  Gottolfleviûtcc,  l.i6.n.6i. 

Frayeurs  diuerfe s  au  lapon,  liu.  16.11.  Gonfalue  Fulai  martyr,  l.p.n.14;. 

1/4.  Gouucnicurs  du  lapon,  quatre  à  Mca- 

Fucafori  ville,  & Tes  Martyrs,  liu.17.      co,  l.u.n.iio. 

nomb.m.  Gouuerneursdc  Iateujriro,trois,iiu.i4, 

Fucuola  partie  de  la  ville  de  Facaca,  nomb.115?. 

liu.17.  nomb.105.  Madame  Grâce  femme  du  Roy  de  Ta- 

Funeraillcs  de  Don  Auguftin,  liu.15.      ga,  décapitée,!.  13. nomb.  10.  liu.  11, 

nomb.m.  nomb.  14.  Ses  funérailles ,  liu.  1  j.  n. 

Fufil  porté  à  propos  contre  vn  Bonze,      130.  Se  Cuyu.  Vne  autre  Grâce  merc 

l.n.nomb.ioi.  de  Gabriel,  1.10.^136.139, 

Fuximi ville  biiilléc ,      liurc  lyn.ij.   Guerifonmiraculeufc ,  L16.nomb.zi. 

Autre,  I1u.18.n0mb.i30. 
G  P.  Guillaume  Cotta,  natif  de  Luqucs, 

l.ir.nomb.  86. 

GAbriclIainoy  Firandois,liureip.   Guillaume  Pereira^ncurt ,  l.X4.n./o^ 
nomb.  10/.  Grains  de  Chappelcts  pour  Reliques, 

lcGainrcticnt  vn  Bonze  en  Ton  idola-  1.19^.175. 

trie,  l.ij.n.ioi.  P.Grcgoire  Ccipcdcs Caftillan.mcurt 

Galionde  S ain&  Philippe  ôc  fa  charge,  .  au  lapon.  I.17.11.13. 
liu.u.n.  iip.&iio.coiuifqué,nom.  Guyfuplacefurpriic,  l.^.n.i^. 
114. 

Gafpar  eft  aceufé  comme  ChrefticD,  H 
liu.i6.nomb.picondamné,nom.9f. 

exécute,  nomb.97.    T  y  Abit  change  par  les  Pcrc  Def- 

Gafpar Cotcngan Martyr,  liu.i?.nôb.    XX  chaux,  I.1/.11.82. 

107,  Hierofmeilgnalé martyr,  l.io.nomb. 

P.  Gafpar  Crafte  vifite  le  Royaume  de  161. 

Fingo,  l.i9.n.37.   P.Hicrofmc  des  Anges  ôc  fcs  voyages, 

General  de  l'armée  du  Coray,  Lu.no.      liu.  i8.n.i76.àMafaraunc,liu.i9, 

7.  nomb.  61.  dcfcouucrt ,  1. 10.  no.  7. 

Gibunofio  hors  de  la  Cour  du  lapon,      la  conftance  finale,  no.*f.  Savicn. 

liu.u.nomb.  71.  îS.&fuiuants. 
Gicjafo nommé Dayfufama,  liu.u.n.    P.  Hicrofme  Rodrigucz  ,  Vice  Pro- 

61.  1  •  i        uincial  au  lapon,  Li7.n.xa. 

Gifiaqucs  qui  Se  quels,  liu.14.n  76.  Mikure  Mongazajcmon  pris  ,  1.  10. 

emprilbnncz,  nomb.  111.  Deuxén-  n.n. 

corc  cnprifon ,  \.\6m.66.  .  H olandods pirarts,  1. 14.  n.  J4.  hantent 

P.  Gilcs  de  la  Mate,  retourne  de  Ro-      le  lapon,  L17.no. /S.  VoyczOlan» 
me  au  lapon,       Lu.  u..  nomb.  31.  dois. 
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Horologe  fonant,  liu.itf.n.S.      liu.  i8.ru/o.  1.19.11.43.1.10.  nomb. 

HolpitauxàNangaziqui,     I.i4.n.j8.  50. 

Hoipitalitéexercée,li.i7.n.nomb.  SA*   P. IcaiiBaptiftcBaczaRcdcurdcNâ- 

Bicn  rccogneuë,  L17.r1.x7tf.      gazaqui,!.  19.11.109. &fuiuants. 

Hui&prifomùers  morts  de  miferc,li.   Ican  Ciuunterrogé,  1.19.11.1$. 

18.11.74.  Ican  Catauncme  prifoniiicr,  1. 20410b. 

Humilité  vraymcnt  Chreitienne ,  liu.  77. 

i8.n.n8.  Setrouucpar  tout,n.4t.   IcanCiungoxu&fafranchifc,  liu.19. 
digne  d'vn  martyr,        1.19.11.168.  n.iri. 
Huylc  miraculcuferaent  multiplié,liu.  Ican  Fiozagemon,maxtyr,li.i7 .  nomb. 
18. 11.112.  16  j. 

Ican  Cufroy  martyr,  l.io.n.108. 
I  P.  Ican  Fonlcque,meurt  au  Iapon,Li  8. 

n.114. 

IAcqucs  enfant  de  quatre  ans,  mar-  Ican  Gifiaquc,  Fait  prifonnicr,  liu.  ijl 
tyr,  L18.11.rtf.  n.ii2. 

P.  Iacqucs  Carauaille,  I.i8.n.i8j.  Ican  Goto ,  feruent  Chrcftien ,  liu.  19. 
Iacqucs  Cangayama, martyr,  liu..i8.      nomb.tfj.l.io  n.  44.  46.  s'envacn 

11.49.  exil.11.48. 
P.Iacqucs  Mcfquita  en  Cour,liu.  17.  Ican  &  Iacqucs  martyrs ,  reccus  en  la 
n.113. meurt,  118.  Compagnie  de  Iefus,  l.i  1.11.183* 

Iacques  Mimafaca,&faferueur,liu.ï$.   IcanIoxide,martyr,  1. 18.11.17. 

n.47.meurt,n.i$8.  Icanlto  &  fa  femme,  débattent  pour 

Iacques  Mimafaca  le  ieunc,l.i/.n.i3.  fâ      lemartyre,  1. 19^.14» 

conitance,n.i4.  P.Ican  de  la  Cafte  au  Iapon,l.  10.  nom. 

P.  Iacqucs  Yuqui  Iaponois,  liure  19.  19/. 

n.ji.  P.  Ican  Machado,  pris  &  martyrizé 

ïacuin  Fuzil  des  perfecutions  contre      1.17-n.  147. 

lcsChrcfticns,     l.n.  n.  130.  &itfi.   IeanMataiac,martyi',  Ii9.n.i9tf. 
Ialoufic  du  mary ,  caufe  de  la  mort  de   Iean  martyr,&  fa  confiance,  liu.  1 4 .  n. 
fafcmmc,Li3.n.  9.Encec1:sdc  la  ja-  81. 

louhe,li.iç.n.io8.Iazu  &  Caï,  li.10.  Ican  Matthieu  Adam,  l.io.n.7f. 

n.31.  Ican  Mangofuqui,  I.20.11. 197. 

Ician  mignon  du  Cubo  ,  introduit.  Ican  Médecin  lourd,  1.  îS.nomb.  76. 

Monficur  l'Eucfqre,  1.  itf.n.i.lc  Cu-      rioitdefcsmifercs.        nomb. 77. 

bo  le  reçoit,  n.3.   Iean  Quiemon  prifonnier,  l.i  0.11.7*8. 

Idoles  tombées  par  terre,  liu.  it.n.36.    P.  Iean  Rodriguczvilîtc  lcTaycoma- 

Idole  renucric,  l.ii.n.110.      ladel.  u.n.41.  ôc  le  Prince  fou  fils, 

Idolâtre  conuerty,  1.1341.141.     nomb.  43.  ' 

.Ieannc  martyre  preiche  de  là  croix,   Ican Sacomoto martyr,  I.i9.n.i92. 
l.M.n.uo.  '  .   !  !    Iean  Tafioyc  prifonnier,  1.  i8.n.  71, 

Ican  Chrc&en  fort  confiant,  liu.  10.11.  mart.n.8tf. 

I)/.  IcanXicariraart.  L19.r1.17tf. 

P.IeanBaptiftc  Porc,&fcs  voyages,   Iccûdono  Paycnzclé  pour  la  Foy,l.i4. 
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TABLE 

no.U».  Les  Funérailles  de  fa  femme.  Inondation  horrible,  Lff.tt.74J 

I.15.  n.48.  Inuention  deuoee  pour  des  paifans,  lia. 

Icune  homme  conuerty,  lia  1  $ .  nomb.  i7-n.6 /. 

163.  Sa  prudence,  nomb.  164.  Vn  Inuention  pour  baptizer  les  enfans, 

autre  confiant  en  la  Foy ,  liu.  19.  n.  l.iS.n.62. 

44.  Inuocation  des  noms  de  I  e  s  v  s  & 

Icufned'vnc  feraaine,  liu.  14.  nomb.  Marie,  l.i6.n.ioi. 

22.  Interccflion  des  Chrcfticns&  Payens 

I  e  s  v  s  prononcé  par  vne  tefte  tren-  pour  noftrc  Compagnie,  l.n.ni/j. 

chéc,                       l.i7.n.io7.  IoachimGifiaque  meurt  en priion,l.i6. 

Iczoiflc  tres-grande,  liu.1p.nomb.78.  n.26. 

Scsborncs,                      n.79.  Ioachim  martyr,!.  18.  n.  92.  Vn  autre, 

S.Ignace  &  fon image  font  merucil-  l.i<).n.2oi. 

lesaulapon,  1. 14.ru 61. l.i/  n.63.1.16.  Ioachim  &  Anne  affligez,  l.ip.n.71. 

n.i6.&i9.Safcltc,  li.17.nomb.70.  Ioachim Capitaine  8c martyr,  2.19.11. 

&80.  Sa  Confrérie,  I.19.  n.105. 211.  98.6c  103. 

Eftinuoqué,                1.20.n.m.  Ioachim  meurt  hcureu&m-ent,  cVjoy- 

Ignace  Xiquicmon, liu.  18.11.98.  Son  eufement,                   1. 16.11.65. 

martyre,                    nomb.59.  Ioachim  &  Thomas ,raarty rs,  liu,  17.11- 

Ignace  enfant  &  martyr,     I.i9.n.i26.  to6. 

Ignorance  caufe  de  maladie,  li.  12.  no.  Vn  autre  Ioachim  crucifié,  1.2o.n.io6. 

12 r.  ïoeundono  Roy  de  Bugcn,    I.13.  n.8* 

Jllulîonde  Satan,rccogneuc,  1.14.11.26.  Ionc  perdu  encre  le  lapon,  &  Macao, 

li.  i/.n.  43.  ôcji.  6c  104.  li.  16.  n.22,  l.u.njOff. 

1. 18.11.148.  IofephGonçale  martyr,  liu.20.n.6?. 

fmage  &  leur  fignification  déclarée,  Ioracœn  Bonze  de  laSeclc  des  Foquo 

l.u.n.99.  xus,  1.16.11.114. 

image  deNoûrc  Dame,&favertu,l.ir.  Mes  Philippines  &  leur  conqucfte,l.i5>. 

.  n.102.  n.231. 

tmage  recherchée,           I.ij-.n.i6&.  Iflefurnommée  la  belle dcfcritc,l.i6. 

Image  mal  craide,  Se  témérité  d'vn  n.33.Ifled'or,  1.19^.194. 

Payeiipunic,               l.ij.n.180.  P.  IcoMancio  meurt  au  lapon,  hu.17. 

Image  oppofée  au  feu  1  arrefta ,  liu.17.  n./i. 

n.30.  Àutresprcfcruecsdufeu,L20»  lubilé publie'  au lapon,  I.ip.n./. 

n-194«  Le  Iudas  des  Scrgciis  Apoftat  de  la 

Impudique  puny  de  mort,     1.16.11.31.  .    Foy,  l.iS.n.r. 

Ignari  Pagode,                  l.u.n.91,  lugemenc bien  fondé,  I.1/.11.66. 

Incarnation  neccllairc  au  faluc  du  mô-  Jugement  du  fer  ardent ,  tk  Ces  confe- 

dc,                               1. 11.100.  quenecs,  hi&n.jj. 

Inhumanité  des  luges,        l.io.n-to.  P.  Iules  Piano,dc  Macérât,  l.ir.n.87. 

Innocence  rend  les patiens  plus  coa  luhcn de Sacay  meurt,  hu.i3.11.uS. 

ftans,                          I.i6.n.i22.  P.  lulicnNacauca,            Lio.n  191. 

Innocens 6V:  leur  Congrégation, liu IulienFrcmon,  l.io.n./6. 

n.ioo.  Iulicnnc  noble  Dame  quitte  Mcaco> 
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Hure  14.  nomb.  13.  Lettres  feruentes  du  Perc  Michel  Ca- 

Iulic  O ta  Coraïtc  bannie,  l.i8.n.ioo.      ranaillc  martyr,  1 10.175.17/. 

Iuqucqui  Confcil  des  Ambailadcurs  Libéralité  du Tayco  en  papier,  liu.  II. 

Chinois,  -  l.ii.n.19,  n.jj. 

Iuftin Chreftien  trompé,  liu.  16. n. 6t.  Libéralité  de  Toyama ,  I1u.18.11.6j, 

Sedifpofcàlamort,  nomb.  69.  Y   Lieux facrez& leurs  profanateurs pu- 

eft  condamné,  n.70.     nis,  L1S.r1.j7. 

Iufto  Vcondono  Se  fa  confiance ,  liu. 11.   Ligue  contre  Dayfufama ,  liu.  13.  no. 

nomb.144.  meurt  à  Manille,  liu.17.  2. 

nomb.  121.  Lin  Paxicata  martyr  ,  liu.  1S.  nomb. 

40. 

L  Lin  Rifioye  martyr  ,  liu.  18.  nomb. 

91. 

LAbourcur  s  martyrs  au  Iapon,l.i$.  Lin  frète  de  Gabriel,  liu,  10.  n.  137. 
nomb.  115.  Linquiuiflcs  Septentrionales  battues, 

Ladres  martyrizez,  I.17.11.167.  Voyez  l.i^.n.153. 

Lepceux.  Lifte  faune ,  &  reprouuéc  par  ceux  qui 

Larmes  de  diuerfes  fourecs,  liu.  12.   .  y cftoyent nommez ,  1. 17.  n.38.  Aa- 
11.36.  tre  refuféc  par  les  Chrcfticns,liu.zo. 

Larrccinfubtilcment  dcfcouucrt,l.U.      n.  119. 

n. //.  Liures  fpiritucls  deffendus  au  lapon. 

Larrons  punis  de  mort,  liu.  13.  nomb.      Iiuj8.n.j.  fontcaiifedel'empnfon- 
1/3.  nement  de  Louys,  n.  120.&  liu.20. 

LaurensAyga  martyr,       1. 19^1.167.  nomb.113. 

Légèreté  féminine,  1. 17^.40.   Louys  Cauara  mart.  1. 19.11. 1/1. 

Lcngicuxu  Se&e  nouuclle  &  Chre-   Louys  Cerqucira  Eucfque  du  lapon  y 
(tienne,  1.16.11.64.     arriuc ,  L12.nomb.31. 

LeonbannyaSango  ,         1. 19.11.48.   Louys  Fanmqui  martyr,  I.i9.n.i7. 
Léon  noble  Soldat,  liu.  16.  n.  78.con-  P.  Louys Iaponoisvinte  les  Chrcftiés, 
damné  à  mort,  n.  79.Sc  fuiu.       habillé  en  Laboureur ,  liu.  14.  nomb. 

Léon Nanda perfecuté,  liu.  19.  nomb.       /.  Item  Jateuxiro,  li.if.  nomb.  123. 

28.  tenté  à  faufles-enfeigne  ,nomb.      y  entre  vcftu  en  païfàn.  Là  niemie, 

29. 8c  fuiuans.  nomb.124. 
Leonde  Noccn,  l.u.11.3.   Louys  Iaponois  du  tiers  Ordre  S.  Fran- 

Léon  Quiufuque martyr,  l.iS.n.90.  çois  martyr,  L20.no.178. 
Léon  Mizaqui  3c fes  enfans  martyrs ,  Louys  Sotaj  6c  fa fuffifance,  Li7.n.i/7. 

l.2o.n.i98.  P.LouysSotelCordelicr,  Li7.n.8;.3c 

Léonard  Quiraura  martyr,  liu.  18. n.  11.  87. 

Ses  vertus,  nomb.  13.  ÔC23.  Samort,   Louys  Suqujazeœrm  martyr,  li.i^.  no, 

n.17.  166. 
Lépreux  bienferuy  &  guery,  *  liu.  13.   Louys  endure  la  certurepourvn  liurc 

n.116.  fpirituel,        N  I.i8.n.i20. 

Lcprofcric  au  lapon  ,  liu.  17.  nomb.  Louys  enfant  crucifié,  liurc  14. nomb» 
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P.Lonys  SafTandramartyr,Uo.  nomb.  femme  de  Simon  Maiflre  d'Efcole^ 

&  fa  confiance,  1. 18.11. 139. 

Letcrc'addrclfce  auxlaponois.parno-  Main  d'vn  martyr,            1. 19.11.  iji. 

ftre  Sainct  Perc,              1.19.11.6.  Maifon  miraculenfement  confeniée  à 

Lettre  des  Chrcftiens  de  Tacata,  li.  ix.  Sacay,liu.naiomb.  41.  celle  de  Mea- 

•n?.  co  gardée,  n.137. 

Lettres  du  P.Camille  Confiance,  I.19.  première  Maifon  donnée  à  la  Compa- 

n.184. &fuiu.  1  enie dans  Mcaco,  l.u.n.116. 

Lettre  du  Pcrc  Charles  Spinola,  eferi-  Maifon  librement  donnée  fert  d'Egli- 

tc  en  prifon,l.i8.n.47.  Autres,  I.19.  fc,      ^  l.i/.n.io/. 

n.13  j.&  fuiu.  Maifon  où  Sain&  Xauier  habitoit,fain- 

LcttrcsduP.CommiÛairede  l'Ordre  &e,  I.19.1M7. 

S.  François,  l.n.n.T4i.&  181.  Maifon  d'vn  Chrcfticn,  conferuée  du 
Lettre  d'vnc  fille  du  Roy  François  de  feu,  l.ip.n./ 7. 
Bun^o,l.n.n.83.  De  Lucc  fille  d'vn  Maiftrcs,&  le  pouuoir  qu'ils  ont  au  la- 
martyr  ,  tres-defueufe  du  mefme  pon,  fur  leurs  fujc6ls,  I.17.11.67. 
fortt  l.i8.n. /}.  Malade  dextrement  confefle,  Uu.  18. 
Lettre  de  quatre  demandans  d'entrer  n.ijf 

en noftrc  Compagnie,  L9.HJ47.  Malade  gucryparl'interccflîon  de  no- 
Lettre  du  P.  OrgantindeBrcfTcauPc-  ftre  Damc,l.i}.n.i23.Autrc,l.i9.iLj£. 

re  Prouincial,              l.n.n.141.  Malice  des Payens,  l.i8.nomb.7o.ÔC 

Lettre  bien  ardente  d'vn  Poftulant,  71. 

1.  i9.n.ij6.  Mandez  deux  morts,  I.i7.n.i4r. 

Lettre  de  Simon  Maiflre  d'Efcole ,  &  Manifcflc  des  lignées,  L  13.11. 4.  Auuo 

martyr,                     1.1841.141,  manifefte  des  Bonzes,  I.16.  n.  128. 

Lettres  du  Tayco  au  Gouucrncur  de  Marc  Cafrayc  &  fà  femme,  1. 28.  n./7« 

Manille,                     l.ii.n.114.  &fuiuans. 

Lettre  du  P.  Valignan  aux  Regens  de  Marchant  riche  conuerty  à  Mcaco,l.îî. 

l'Empire Iaponois, i.i 2. n./^.  leur  n  86. 

rcfponfc,                        n.6o.  Marchand  confiant  en  fes  pertes,  l.ij.' 

Lettres incogneues aux Iczois,  liu.19.  n.182. 

n.89.  Marefchauxde  Camp.  l.iin.8. 

Lucie  de  Frcites  &  fadeuotion,  I.19.  Mariage  auec  Paycns,mrortuné,liu.i6". 

n.123.  n.28. 

Luc&  Alexis  martyrs,"     1.20.n.ï4<>.  Marie  femme  fort  confiante  ,li.i/.n.  21. 

Luce  femme  de  Q3emon,1.2o.nom.  partage  fes  enfans  auec  fon  mary, 

79.  n.  22. 

Lumières  veues  fur  les  corps  des  mar-  Marie  fille  de  Dom  Auguflm,  miroir 

tyrs,                          l.i4.n.n$.  dcsvcufucs  l.ij.n.i75>» 

Marie  Iage  'a  &fâ  confiance,  liu.20. 

M  "3^. 

Marinicrsbons&  fermes  Chrcftiens, 

MAgdclcirucombatpourfa  cha-  l.i7.n.  82. 

ïktc,  liu.18j1.101.V11c  autre  Monficui  Maitincs  Euefque  retourne 

aux 
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aux  Indes',  I.u.n.16.  meurt,  n.17.  Médecin  fauorifant  les  Chreftiens,' 

P.  Martin  Xiqui ,  Iaponois ,  hure  i?.  liu.  14.  n.  7j.Vn  autre  baptizé.  Là 

nomb.J3.  mcfme,nom.i4.  VnautreBonzefie 

Marthcmeurtde  froid, liu.  10.  n.i6'c.  Médecin  conuerty,  liu.i4.nomb.23. 

Martyre  dcfiré  par  les  Firandois  refu-  Autre  bon  Chiemcn ,  liu.ir.nomb. 

giez,liu.i5.n.rS.  Par  autres,  I.14.  no.  184.  Vn  autre  fini pic  cVtrcs  con-, 

104.I.  ir.n.u8.&  16 f.l.KJ.n.111. 1.17.  ftant  en  la  Foy,  liu.  18.  nomb.  67. 

no.  16.  par  vn  enfant.  &  liu.  18.no.  premier  Médecin  de  l'Empereur  du 

8.1iu.  15?.  n.  108.L10.ntf/.  lapon.  Là  mefinc,  nomb.118.  Vn  au- 

Martyrcnouucau,           l.io.n.  61.  trezeleaufalutdc  fa  femme,  liu.i?. 

deux  Martyrs  adiouftez  aux  vingt  Ôc  nomb.  38. 

quatre,  liu.  11. n.178. diligences  pour  Mclchior  Bugcndono>liu.if.nomb.i$r. 

eux,                               n.i8j.  ion  extraction  &  dcuotion,  nôb.131. 

Martyrs  diuers,  H.  18.  nomb.  81.  leurs  Sa  conlhncc,nom.i34 .  perd  la  telle, 

noms&paflion,n.  83.  &  8j.liu.  10.  11.193. 

n.  177.  P.  Mclchior  Carncto fécond  Euefque 

Martyr  taille  en  deux  pièces,  liu.io.n.  du  lapon,  l.u.nomb.j 

109.  Melons  pour  les  prifonniers,  liu.18. 

Martyrs  en  Arima,  liu.  17- nomb.  88.  nombrr4j. 

à  Omura ,  1. 17.nomb.176.  à Ycndo,  Mémoire  miraculcufc,     liu.  iS.n.rS. 

1.  i7.n.86.  Mcncia  Princelfe  de  Firando,&  fa  con- 

Mary  baptize  fa  femme ,  liu.  14.  n.38.  ftance,  l.ii.n.Sr.c\:87, 

Mary  conuerty  par  fa  femme,  liu.17.11.  Menibngcquicouftala  vie,  1.13.11.13/* 

87.  &  autre  1.  îp.n.  117.  McnuficrbonCIirciuen,  L17.r1.75. 

Mafamune  vn  des  cinq  Princes  d'Oxù,  Mer  horriblement  débordée,  1. 11.11.4  4. 

liu.19.nomb.r9.  Seigneur  de  Dale,  laMcrc  des  pauures  meurt, liu. u»n. 

I.10.  nom.  41.  113. 

difeours  Mathématique ,    Iiu.ir.n.61.  Mcrc  tres-mngna-nime ,  l.iS.n.iS. 

vn  Matthias  prinspour  l'autre ,  liu.  ît.  Mcrucille  arriuée  à  la  mort  des  Mar- 

n.^.profcilelaroy,  1.  io.n.93.  tvrs>  1.19.11.1/. 

Matthias  martyr ,   liu.  18.  nomb.  131.  Mcrueille  digne  d'eftonncmcnt,liu.iS. 

meurt,  n.  136.  n.10. 

Matthias  SifroycSc  Iulicnmorts,li.io.  Melfe  difee  tous  les  iours,  liu.  15.11. 139. 

nôb.64.  Meflîr  martyre,  1.18.11.9;. 

Matthias Xobara martyr,  l.io.n.101.  V.  Michel  Caraûaille  &  fon  martyre, 

P.  Matthieu  dcCobo  Prouincial  au  la-  liu.10.nomb.171.  &fùiu. 

pon,                     li.  i8.nomb.4.  Michel  Bufchefon,        liu.  1/.  n.ui. 

Maxcnce  fœur  d'Arimandono  &  fes  Michel  Laboureur  &  fa  conftancc,Lij. 

vertus,       liu.ii.nomb.74.&fuiu.  nomb. 10. 

Maxcnce  fille  du  Roy  de  Bungo,  liu.ij.  Michel  Vierge  &  martyr,  liujS.  n.34. 

nomb.  176.  Ses  vertus,  h'oniK  177,  Michcljfomanda  &  fa  famille  marty- 

fon  deceds,  nomb.  178.  ' 1  mez>  liu. i  o.n.  15  o . 

Maxita  trahît  vilainement  les  Efpa-  Michel  entre  en  prifon  pour  en  retirer 

gnols,                         l.ii.n.111.  fa  femme,  l.i/.n.H7.v&n8. 

Médaille  de  hosdeux  fâin&s,  faitmer-  Michel  Prince  d'Àrima ,  Li7.n.6o. 
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